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3731.     AU  CONSEILLER  PRIVt   DE   L^ATION  DE   VOSS 

A  DRESDE. 

Berlin,  4  juillet  1749. 

Je  n*ai  rien  d'autre  ä  vous  rdpondre  pour  cette  fois-ci  ä  votre 
d^p^che  du  28  de  juin  demier,  si  ce  n'est  que  je  suis  tr^s  curieux  de 
savoir  le  pli  de  la  toumure  que  prendra  la  Di^te  präsente  des  fitats  de 
Saxe  ä  Dresde,  et  si  ces  ifetats  pourront  6tre  persuadds  de  consentir  k 
accorder  ä  leur  cour  de  nouvelles  sommes  en  argent. 

Au  surplus,   il  me  revient  que  le  premier  ministre  de  Saxe  venait 

encore  de  faire  une  nouvelle  acquisition  en  Pologne  en  fonds  de  terre, 

pour  la  valeur  d'un  million  de  florins,  et  que  ces  fonds  de  terre  dtaient 

les  m^mes  qui  autrefois  avaient  appartenu  ä  la  feue  Reine,   ^pouse  du 

roi  Stanislas.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3732.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  4  juillet  1749. 

J'ai  raison  de  douter  encore  que  les  fitats  de  Hollande  obtiennent 
le  but  qu'ils  se  sont  propos^  par  cette  sorte  d'impöts  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  d^pÄche  du  27  de  juin  demier,'  et  qu'ils  sachent  se 
procurer  par  lä  les  sommes  en  argent  ndcessaires  pour  subvenir  aux 
besoins  de  l'fitat. 

Pour  ce  qui  est  de  l'avis  qui  vous  a  6t€  donnd,  que  l'ambassadeur 

de   Russie,    comte   Golowkin,    engageait    pour  le   Service    de    sa    cour 

diflKrents  officiers,    lä   oü   vous   fites,    k   condition  qu'ils  l^veront   des 

compagnies     franches,     vous    examinerez    soigneusement    si    l'avis    en 

question  est  reellement  fondd,  lequel,  supposd  qu'il  se  trouve  conforme 

ä  la  vdrit^,   ne  laisserait  que  d'etonner  tout  le  monde  sur  les  vues  que 

pourrait  s'fitre  form^es  la  Russie  pendant  un  temps  oü  les  orages  qu'on 

appr^endait    pour    la    tranquillitd    du   Nord,    paraissaient    se    dissiper 

enti^rement.  „     , 

Federic. 

<  Es  handelt  sich  um  eine  beabsichtigte  Ersetzung  des  Verpachtungssystems 
durch  eine  Regie. 

Corresp.  Friedr.  11.    VIL  I 


P.  s. 

Solu  Je  veux  que  vous  me  mandiez  fort  secr^tement  si  vous  ne 
pourriez  trouver  moyen,  lä  oü  vous  ^tes,  de  vous  y  procurer  par 
quelque  corruption  une  copie  du  chifFre  d^hiflfrant  du  ministre  hollandais 
en  Russie,  le  sieur  de  Swart,  dont  il  se  sert  avec  le  sieur  de  Fagel. 
Vous  rae  ferez  savoir,  en  ce  cas,  la  somme  que  vous  jugeriez  ndcessaire 
pour  y  rdussir.  II  faudra  cependant  que  vous  procddiez  finement  et 
avec  grand  jugement  dans  cette  afFaire,  pour  eviter  de  vous  exposer, 
et  que  vous  m'en  fassiez  en  son  temps  votre  rapport  ä  moi  seul  im- 
mediatement,  sans  en  toucher  le  mot  dans  vos  relations  au  departement 
des  affaires  6trang^res. 

II  m'est  entrö,    au  reste,   de  bon  lieu  que  les  fitats  -  Gön^raux  des 

Provinces-Unies  avaient  pris  une  r^solution  secr^te  en  date  du  9  de  mai 

demier,   relativement  aux  affaires  du  Nord,    et  comme  cette  rdsolution 

ne  saurait  que  m'^tre  fort  interessante,  je  veux   que   vous   fassiez    tout 

votre  possible  afin   de  ticher  d'en  avoir  une  copie,   et  qu'ensuite  vous 

me  la  fassiez  parvenir  en  chiffre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3733.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTIANIA. 

Berlin,  4  juillet  1749. 

Vous   avez  fort  bien   fait,    selon    votre    ddpfeche  du    17    de  juin 

dernier,    d'avoir  suivi  le  conseil  du  ministre  de  SuMe,   pour   ne   point 

vous  rendre  ä  Friedrichshall,*    mais  d^s  qu'il  y  aura  quelque  chose  de 

conclu  par  la  ndgociation  en  question,    vous  ne  ndgligerez  pas  de  m'en 

rendre  compte  incessamment ,   l'attente   du  succ^s  de  ladite  ndgociation 

m'en  rendant  inquiet,   et   souhaitant   de  savoir  bientöt  l'affaire  conclue 

et  mende  ä  une  heureuse  fin.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3734.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  5  jnillet  1749. 

Votre  ddpÄche  du  23  de  juin  demier  m'est  bien  entree.  Vous 
pouvez  croire  que  je  n'envierai  en  aucune  fagon  ä  la  France  la  gloire 
d'avoir  reuni  ensemble  la  Su^de  et  le  Danemark,  et  que  je  serai  content 
de  la  r^ussite  de  l'affaire,  ä  laquelle  il  y  a  jusqu'ici  beaucoup  d'apparence. 
En  tout  cas,  si  le  marquis  de  Puyzieulx  venait  ä  vous  parier  de  l'affaire 
en  question,  vous  lui  direz  qu'apparemment  il  serait  content  des  bons 
proced^s  du  prince-successeur  de  Su^de,  qui  venait  de  sacrifier  ses 
intdr^ts  les  plus  chers»  pour  lever  tout  obstacle  qu'il  y  avait  eu  au  re- 
nouvellement  de  l'alliance  entre  la  Su^de  et  Danemark,  sur  les  pressantes 
instances  que  je  lui  avais  faites  ä  ce  sujet. 

1  Residenz  des  dänischen  Hofes.  —  »  Vergl.  Bd.  VI,  567. 


Vous  ajouterez  ensuite  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  m'dtait  revenu 
de  Londres  qu41  y  avait  des  indices  propres  ä  faire  conjecturer  que  le 
minist^re  anglais  avait  transmis  fort  secr^tement  de  nouvelles  remises 
d'argent  ä  Pdtersbourg ,«  mais  que,  n'etant  point  encore  bien  assur6  de 
la  realitö  qu'il  y  avait  ä  cet  avis,  je  tächerais  de  Tapprofondir  et  que, 
des  que  j'en  aurais  €t6  instruit  de  fagon  ä  y  pouvoir  compter 
absolument,  je  ne  laisserais  que  de  le  lui  communiquer  k  lui,  marquis 
de  Puyzieulx. 

Au  surplus,  je  sais  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  de  fortes  instances 
auprte  de  celle  de  Londres,  afin  que  TAngleterre  lui  payät  des  subsides 
consid^rables  en  cas  de  guerre  dans  le  Nord,  mais  que,  l'Angleterre 
ayant  d^clind  de  s'y  prfiter,  la  cour  de  Vienne  en  avait  6t6  extrfimement 
piqufe,  de  sorte  qu'il  paraissait  sufüsamment  par  lä  que  la  mauvaise 
volonte  oü  dtait  la  cour  de  Vienne  etait  encore  toujours  la  m^me  et 
qu*elle  ne  manquerait  sürement  pas  de  lui  laisser  un  cours  libre  afin 
de  la  mettre  en  ex^cution,  d^s  qu'elle  y  trouverait  les  fonds  n^cessaires. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


3735.   AU  conseiLler  privä  de  guerre  de  kling- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  5  juillet  1749. 

Comme  vous  venez  de  faire  mention,  dans  votre  d^p^che  du  24 
de  juin  demier,  de  quatre  articles  secrets  du  traitd  qui  a  €t6  conclu 
entre  les  deux  cours  imperiales,«  et  que  ce  m'est  une  afFaire  des  plus 
interessantes  que  de  savoir  en  quoi  consistent  ces  articles  secrets,  je 
veux  que  vous  tichiez  de  vous  en  procurer  copie;  et,  quand  m^me  il 
faudrait  que  vous  y  employassiez  quelque  argent,  vous  ne  laisserez  pas 
moins  pour  cela  de  mettre  tout  votre  savoir-faire  k  obtenir  les  articles 
en  question. 

Je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  Instruction  que  je  sais  pour  sür 
que  la  cour  de  Vienne  a  fait  de  fortes  instances  ä  celle  de  Londres, 
pour  que  l'Angleterre,  en  cas  de  troubles  dans  le  Nord,  lui  payät  des 
subsides,  k  die  et  ä  la  Russie,  mais  que,  la  cour  d'Angleterre  n' ayant 
pas  voulu  y  entendre,  celle  de  Vienne  en  6tait  assez  piqude  contre 
cette  demi^re. 

Je  me  donnerai  toutes  les  peines  imaginables  pour  approfondir  si 
l'avis  que  vous  m'avez  donne  demi^rement  sur  les  nouvelles  remises 
d'argent  d'Angleterre  en  Russie  est  fond6;  on  pourra  en  tout  cas  s'en 
tenir  comme  assure  si  la  Russie  en  venait  k  de  nouvelles  bravades.  Au 
surplus,  vous  devez  me  mander  si  le  roi  d'Angleterre  ne  serait  point  k 
raeme  de  faire  pour  soi  une  dpargne  de  300  jusqu'ä  400,000  ^cus,  des 
fonds  que  le  Parlement  lui  accorde,    pour   les   faire   payer  ensuite  k  la 

X  Vergl.  S.  5  und  Bd.  VI,  578.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  187  Anm.  2. 


Russie,   cette  somme  dtant  d'abord  assez  süffisante  pour  faire  continuer 
aux  Russes  leurs  ostentations  guerri^res. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3736.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\^ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  5  juillet  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  d^p^che  du  25  de  juin  demier  et  j'approuve 
encore  fort  la  mani^re  dont  vous  vous  ^tes  comportö  jusqu'ici  envers  le 
sieur  Blondel,  et  tout  ce  que  vous  avez  fait  lä-dessus ;  aussi  n*aurez-vous 
qu'ä  poursuivre  le  plan  de  conduite  que  vous  vous  fites  formd  k  l'egard 
de  ce  ministre  de  France,  d'autant  plus  qu'il  sera  relevd  de  son  poste 
par  un  autre  ministre  frangais,  de  Hautefort,  de  sorte  que  le  temps 
qu'il  pourra  encore  devoir  rester  ä  Vienne  n'excddera  pas  celui  de 
deux  mois.  _ 

Je  veux  bien,   au   reste,   que  vous   sachiez   que  je  tiche    de  me 

procurer  des  notions  justes  et  exactes  sur  le  personnel,  sur  le  caract^re 

et  sur  toutes  les  autres  circonstances  qui  peuvent  regarder  ledit  ministre 

de  France,   de  Hautefort j  et  que  je  vous  ferai  communiquer  ensuite  ce 

qui   m'en  sera  revenu,    afin   que   vous    puissiez   vous    diriger    en   con- 

s6quence.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3737.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


(Jroltz  berichtet,  Moskau  12.  Juni: 
Le  comte  de  Woronzow  „me  fit  assez 
connattre  qu'il  6tait  lui  mSme  persuad6 
que  la  cour  de  Su^de  6tait  trop  6clairee 
pour  faire  un  changement  qui  ne  pourrait 
que  la  commettre  avec  ses  voisins  et  four- 
nir  au  Chancelier  l'occasion  de  suivre 
Timpetuositö  de  sa  rage  et  de  se  porter 
aux  demi^res  extr^mites,  d'autant  plus 
qu'il  pourrait  compter  alors  sur  l'assistance 
de  r Angleterre ;  mais,  hormis  ce  seul  cas, 
ledit  ami  m'a  fait  les  protestations  les  plus 
fortes  que  l'Imperatrice  ne  serait  sürement 
pas  la  premi^re  qui  attaquerait  la  SuMe. 
II  ajouta  que  les  sentiments  de  Sa  Ma- 
jest^  Imperiale  sur  cet  article  lui  ^taient 
suffisamment  connus  pour  ne  pas  craindre 
un  d^menti," 


Berlin,  5  juillet  1749- 
Ce  que  l'ami  important  vient 
de   vous   dire   dans  Tentretien  que 
vous   avez  eu  en  dernier  Heu  avec 
lui   et  dont   vous   me   faites  votre 
rapport    en    date    du    12    de   juin 
demier,    a  bien  mon  approbation; 
il  ne  faut  cependant  pas  que  vous 
vous  y  reposiez  simplement,   mais 
plutöt    que   vous    continuiez    d'ap- 
porter     une    attention    non    inter- 
rompue  ä  toutes   les   circonstances 
qui    peuvent    accompagner  les  af- 
faires, lä  oü  vous  6tes ;  car  il  vous 
doit  Ätre  connu,   tout  comme  j'en 
suis  persuade,  que  ce  n'est  que  la 


—  s  — 

moindre  partie  des  affaires  qui  parvient  ä  la  connaissance  de  Tami 
en  question,  et  que  le  Chancelier  lui  en  cache  les  plus  importantes. 
Au  reste,  comme  Ton  prötend  remarquer  en  Angleterre  certains  indices 
propres  ä  faire  soupgonner  qu'on  y  faisait  des  remises  en  argent  pour 
P^tersbourg,  lesqueUes  y  dtaient  adress^es  au  marchand  Wolff  pour  en 
cacher  le  secret  d'autant  plus  soigneusement ,  mon  intention  est  que 
vous  vous  concertiez  avec  le  baron  Hoepken,  pour  tächer  d'approfondir 
ce  qu'il  y  peut  avoir  de  vrai  k  la  chose;  mais  se  pouvant  qu'il  vous 
serait  assez  difficile  de  vous  en  dclaircir  directement,  vous  n'aurez  qu'ä 
prendre  garde  si  la  cour  de  Russie  voudra  encore  faire  de  nouvelles 
fonfaronnades,  ou  bien,  aussi,  si  cette  cour  exercera  de  nouvelles  lib6ralites 
et  d'ailleurs  extraordinaires.  Si  Tun  ou  l'autre  arrivait,  il  en  resulterait 
e\-idemment  que  la  cour  de  Russie  aurait  regu  des  remises  d' Angleterre, 
qu'elle  en  a  üt6  des  subsides  et  en  tire  encore  actuellement. 

I^ach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3738.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE    LfiGATION   DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  juillet  1749. 

Il  ne  me  reste  rien  ä  dösirer  ä  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois 
pour  comprendre  enti^rement  qu'il  faut  que  l'economie  soit  tout-ä-fait 
diabolique  \k  oü  vous  ötes,  les  dettes  dont  la  cour  de  Saxe  est  obdree 
s'accumulant  de  jour  en  jour  aussi  consid^rablement ,  pendant  que 
son  premier  ministre  augmente  de  plus  en  plus  ses  biens  et  se  forme 
un  grand  etablissement  en  Pologne  pour  s'y  assurer,  en  certains  cas, 
une  bonne  retraite. 

Si,  en  attendant,  les  £tats  de  Saxe  venaient  ä  accorder  de  nouvelles 
sommes  ä  la  cour  oü  vous  fites,  il  faudra  que  vous  tichiez  d'en  profiter 
et  que  vous  prepariez  ainsi  les  mati^res,  afin  que  mes  sujets  qui  ont 
encore  ä  pr^tendre  de  la  Steuer  soient  contentds,  autant  que  humaine- 
ment  possible,  ä  la  prochaine  foire  de  Leipzig,  pour  alors  pouvoir  retirer 
leur  argent  de  ladite  Steuer. 

Je  ne  comprends  pas  jusqu'ici  quelles   raisons  il   y  peut  avoir  au 

s^jour  du  mar^chal  de  Saxe  ä  Dresde,    et  il   faut   ou   que  ce  mardchal 

ait  des  vues  sur  la  Courlande  ou  qu'il  deraande  de  l'argent,  n'ötant  point 

possessionnd  en  Pologne.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


3739.    AU   CONSEILLER   PRIVß  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  juillet  1749. 

Le  ministre  de  SuMe  ne  saurait  mieux  faire  qu'en  laissant,  comme 
j'ai  pu  m'en   informer  par  votre  rapport  du    24  de  juin  dernier,   les 


choses  in  statu  quo  avec  TAngleterre;  car  il  est  suffisamment  reconn 
que  la  Su^de  ne  ferait  rien  avec  TAngleterre  par  des  avances  ilatteuse 
ä  cette  demi^re,  la  partialitd  de  son  minist^re  et  la  trop  grande  pr€ 
vention  du  roi  d'Angleterre  y  mettant  obstacle.  Je  me  rdf^re,  au  raste 
aux  avis  que  je  vous  fais  commmuniquer  par  cet  ordinaire,  ä  la  suit< 
de  celle-ci,  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3740.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Goltz  berichtet,  Moskau  16.  Juni: 
Le  comte  de  Woronzow  me  dit  [12  juin] 
„qu'il  6tait,  ä  la  v6rit^,  vrai  que  la  cour 
d'Angleterre  avait  fait  entendre  k  celle 
d'ici,  a  peu  pr^s  dans  les  termes  suivants, 
qne,  la  France  s'ötant  Offerte  d'apporter 
tout  ce  qui  d^pendrait  d'elle  au  maintien 
du  repos  dans  le  Nord«  l'Angleterre  ne 
pouvait  se  dispenser  de  concourir  au  m6me 
but  et  qu'ainsi  eile  ne  saurait  pas  prendre 
part  aux  entreprises  qu'on  pourrait  former 
pour  le  troubler,  le  seul  cas  except6  d'un 
changement  dans  la  forme  pr^nte  du 
gouvemement  de  Su^de;  mais  que  le 
Chancelier  avait  M  extrfimement  m^con- 
tent  d'une  pareille  ouverture  et  avait  fait 
faire  de  nouvelles  repr^entations  k  la 
cour  de  Londres,  en  insistant  sur  ses 
premi^res  instances  aupr^s  d'elle,  en  lui 
insinuant  qu'on  ne  pouvait  absolument 
point  faire  fond  sur  les  assurances  du 
minist^re  de  SuMe;  qu'il  savait  k  n'en 
pouvoir  pas  douter  que  Votre  Majest^, 
aussi  bien  que  la  France,  agissaient  de 
concert  pour  le  favoriser  dans  son  dessein 
d'introduire  dans  ce  royaume  la  souve- 
rainet^;  qu'ainsi,  l'Angleterre  ^tant  tout 
autant  int^ress^e  que  la  Russie  k  s'y  op- 
poser  efficacement,  il  fallait  d^s  ä  pr^nt 
prendre  des  mesures  de  vigueur  pour  con- 
jurer  un  orage  qui  ne  manquerait  pas, 
Sans  cela,  de  fondre  sur  elles.  II  se  peut 
qu'il  y  ait  des  reproches  et  m6me  des 
menaces,  ajouta-t-il  [Woronzow],  par  rap- 
port  au  commerce  des  Anglais  dans  ce 
pays-ci.  Ledit  ami  poursuivit  ä  me  dire 
que  c'^tait  apparemment  cette  fagon  de 
s'exprimer  peu  propre  ä  radoucir  les 
esprits  qui  mettait  le  minist^re  britannique 
dans  une  sorte  d'embarras  tant  sur  la 
mani^re   de    communiquer    aux   alli6s  de 


Potsdam,  8  juillet  1749. 

J'ai  6te  fort  satisfait  du  rapport 
interessant   que  vous  venez  de  nie 
faire  en  demier  lieu,  en  data  du  16 
de  juin  demier;    aussi  n'oublierez- 
vous  pas  de  remercier  de  ma  part 
celui  qui  vous  y  a  foumi  le  sujet. 
Vous  le  ferez  dans  les  termes  les 
plus    flatteurs    pour   lui    que    vous 
sauriez  imaginer,  en  l'assurant  d'ail- 
leurs  de   toute  ma  reconnaissance. 

Pour  ce  qui  me   regarde,  je 
souhaiterais  toujours  beaucoup  que 
l'ami  important   tichät    de   se  Üer 
de  plus  en  plus  avec  les  deux  fr^res 
Rasumowski,  le  v^ritable  service  de 
la  souveraine  en  dependant,   et  la 
conservation    mfime    de    l'ami  im- 
portant    l'exigeant    indispensable- 
ment.     C'est  pourquoi,  aussi,  vous 
n'omettrez  rien  de  ce  qui  pourrait 
faire  r^soudre  et  animer  l'ami  im- 
portant ä  se  lier  de  plus  en  plus 
avec    les   Rasumowski    et    ä   faire 
partie  avec  eux. 

Au   surplus,   vous  pouvez  as- 
surer   tr^s    positivement  l'ami  im- 
portant qu'en   cas  de  mort  du  roi     1 
de   SuMe  il   ne   se  passerait  rien     ^ 
dans  ce  royaume  qui  pourrait  don- 
ner  avec  fondement  au  chancelier 
Bestushew  quelque  prise  contre  la     1 
SuMe,   et  que  sürement  le  Chan- 
celier   ne  trouverait  pas  une  seule 


la  SnMe   la   r^ponse  de  la  Russie ,  que  |  raison  ä  faire  la  guerre  k  la  SuMe, 

snr   qucl    pied   y    r^pliquer,    ce   qui    ne   j   ^    ^^^^^      ^^-^   ^^  voulüt  s'en  pro- 

s'^tait  point  hit  jusqu'ici."x  •         t.-  i.  r  • 

*^  "^    ^  1  eurer  par  mauvaise  chicane  et  fn- 

:  voleraent,  dont  la  futilitö  ne  man- 

querait  de   sauter  aux   yeux   ä  tout  homme  impartial.     Quant  ä  moi, 

vous   assurerez   fort  et  ferme  l'ami   important  que  je  ticherais  d'^viter 

une  guerre  de  toute  mani^re  qu'il  me  serait  possible,  mais  que,  si  non- 

obstant    il   n'en   pouvait   6tre  autrement,   et  que  je   me   visse   forcö   ä 

rompre,    vous  insinuerez   convenablement   et  en   confidence  ä  l'ami  en 

question  qu'en  ce  cas  aussi  je  ne  craindrais  rien  et  que  je  saurais  alors 

porter  mes  coups  k  mes  ennemis,  qui  m'auraient  ainsi  assailli  les  premiers, 

de  fagon  et  dans  des  endroits  oü  sürement  ils  leur  seraient  bien  sensibles. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C. 


3741.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  juillet  1749. 

Votre  ddp^che  du  27  de  juin  dernier  vient  de  m'^tre  bien  rendue. 
J'esp^re  que  vous  trouverez  interessant  ce  que  je  vous  fais  communiquer 
d'avis  du  departement  des  affaires  dtrang^res  par  cet  ordinaire  et  ä  la 
suite  de  la  pr^ente,  relativement  aux  affaires  du  Nord. 

Je  veux  bien  vous  dire  encore,  quoiqu'en  grande  confidence,  que 
tout  espoir  ä  voir  culbutd  le  chancelier  de  Russie,  comte  Bestushew,  n'est 
point  tout-ä-fait  perdu,  quoique  jusqu'ici  ce  soit  une  chose  incertaine  dont 
revdnement  semble  demander  encore  quelque  temps  avant  de  pouvoir 
eclore,  mais  qui,  apr^s  qu'il  sera  arrivd  en  son  temps,  ne  manquera  pas 
de  rendre  l'Angleterre  envers  la  France  et  l'Autriche  ä  mon  ögard  de 
beaucoup  plus  souples  qu'elles  ne  le  sont  prdsentement.       t?    ^      • 

Nach  dem  Concept. 


3742.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  juillet  1749. 

J'ai  regu  votre  d^pSche  du  27  de  juin  demier.  Tout  ce  que  je 
vous  fais  communiquer,  k  la  suite  de  celle-ci,  du  departement  des 
affaires  ^trang^res,  de  relatif  aux  affaires  du  Nord,  sont  des  avis 
authentiques  sur  lesquels  vous  pouvez  vous  reposer  enti^rement,  pour 
vous  en  servir  k  vous  orienter  davantage  sur  ces  dites  affaires  lä  oü  vous 

s  Schon  unter  dem  6.  Juli  schreibt  Eichel  auf  Befehl  des  Königs  an  den  Ca- 
binetsminister  Graf  Podewils ,  dass  an  Chambrier ,  Klinggräffen  und  Rohd  von  dem 
Inhalt  der  Eröffnung  Woronzow's  Mittheilung  geschehen  soll,  „jedennoch  dergestalt, 
^  der  Canal,  wodurch  der  p.  von  Goltz  diese  Nachrichten  erhalten,  äusserst  me- 
nagiret  werde."    Vergl.  Nr.  3739.  3741.  3742. 
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fites.     II  vous  sera  facile  prdsentement  ä  concevoir  pourquoi   le  duc   de 

Newcastie  n'a  point  voulu  vous  communiquer  *   la  rdponse  de  la  Russie 

tant  mentionhde.* 

Je  suis  surpris,   au  reste,   que  vous  ne  m'ayez  encore  rien  mande 

de  plus,   coraraent  les  Interesses   au  payement  des  dettes  hypothdqu^es 

sur  la  Sildsie  se  sont  ddclares  sur  ce  que  je  vous  ai  fait  savoir,    il  y  a 

ddjä  plusieurs  semaines,^  des   tennes  que  j'dtais  intentionne  de  prefiger 

audit  payement.  ^    , 

x*  ede ric. 

Nach  dem  Concept.  

3743.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsd.im,  II  juillet  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpfiche  du  27  de  juin  dernier,  et  il  faut  que 
je  vous  dise  par  la  presente  qu'il  m'a  6t6  fort  desagreable  d'apprendre, 
par  les  derni^res  lettres  qui  me  sont  venues  de  Nor\v6ge,  que  la  cour 
de  Danemark  commengait  ä  temoigner  beaucoup  de  ti6deur  siu*  ses  bons 
sentiments  qu'elle  avait  fait  paraitre,  il  y  a  peu  de  temps,  pour  s'allier 
ötroitement  avec  la  Su^de  et  sur  les  avances  qu'elle  avait  faites  en 
cons^quence  de  ces  bons  sentiments. 

Comme  d'aiUeurs  le   sieur  de  Schulin  t^moigne  k  l'heure   qu'il   est 

une   grande   indifFerence   affectöe    au   sieur  Lemaire   et   au   ministre    de 

Sudde,  je  crains  fort  que  le  temps  qui  a  6t6  emportd  par  l'abouchement 

du  nouvel  ambassadeur,  marquis  d'Havrincourt,  avec  l'abbe'  Lemaire,  ne 

fasse  grand  tort  ä  la  n^gociation  qui  par  l'entremise  de  la  France  vient 

d'ötre  entamde  entre  la  Su^de  et  le  Danemark.  _     , 

Fedenc. 

Noch  dem  Concept. 

3744.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTIANIA. 

Potsdam,   11  juillet  1749. 

Il  m'a  etd  fort  ddsagreable  d'apprendre  par  votre  rapport  du  24  de 
juin  demier  que  la  ndgociation  entamee  en  demier  lieu  entre  la  Su^de 
et  le  Danemark  commen^t  ä  prendre  un  aussi  mauvais  pli  que  vous 
me  le  marquez  par  votre  dit  rapport,  et  que  le  sieur  de  Schulin  affectait 
de  temoigner  assez  d'indiff^rence  ä  cet  ^gard. 

Je  ne  saurais  rien  vous  dire  lä-dessus,  si  ce  n'est  que  vous  devez 
parier  tant  ä  Tabbe  Lemaire  qu'au  ministre  de  Su^de,  pour  leur  insinuer 
que,  comme  il  importait  beaucoup  ä  leurs  cours  respectives  que  la 
nögociation  en  question  püt  reussir,  il  serait  fort  convenable  qu'eux, 
ministres  de  France  et  de  SuMe,  fissent  leur  possible  pour  la  conduire 
ä  sa  perfection. 

1  Vergl.  Bd.  VI,  564.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  562.  564.  573.  577.  —  3  Veig;!. 
Bd.  VI,  563. 


Vous  ajouterez  k  ces  deux  ministres  que  je  vous  avais  ordonnd  de 

conferer  lä-dessus  avec  eux  et  de  les  consulter  s'ils   ne  pensaient  qu'il 

serait    bon    et  si   par  consdquent  ils  n'auraient  pour  agrdable  que  vous 

parlassiez  au  sieur  de  Schulin  —  apr^s  que  vous  lui  auriez  fait  beaucoup 

de  compliments   polis   et  flatteurs  de  ma  part  tant  sur  le  personnel  de 

Sa  Majestd  Danoise   que   sur  celui  de  lui,   sieur  Schulin,   et  apr^s   que 

vous  auriez  assur^  ce  ministre  de   la  haute   estime   que  j 'avais  pour  le 

Roi    son    maitre    et   de   Tamitid    que  je    lui   portais  —  pour  lui  dire 

qa*a3rant    toujours   €t6   bon  ami   du  Danemark    et   me   faisant    un   vrai 

plaisir  de  |x>uvoir  contribuer  ä  tout  ce  qui  ^tait  agr6able  ä  Sa  Majest^ 

Danoise,  je  n'avais  voulu  laisser  passer  l'importante  occasion  en  question, 

pour  lui  repr^senter  tous  les  avantages  qu'elle  trouvait  dans  une  alliance 

avec  la  France    et  la  Su^de;    que  la  France   donnait  des  subsides  au 

Danemark  seulement  pour  ne  rien  faire,*    et  que  la  Su^de  lui  accordait 

gratuitement  tout   ce  que  d'ailleurs  il  aurait  fallu  attendre  d'une  longue 

guerre,   dont  les  övdnements  n'auraient  toujours  laissö  que   d'Ätre  fort 

incertains.     Que  peut-Stre   l'Angleterre  ofFrirait  des   subsides   plus   con- 

siderables  au  Danemark,   qu'il   se  pourrait   aussi  que  la  Russie  de  son 

cbx€  lui  promit  certains  avantages,   mais   que   ce  n'dtaient  lä,    en  effet, 

que  des    appas  pour  attirer  le  Danemark  dans   une   guerre   qui,   aprds 

tout,  importerait  fort   peu  aux  autres  pour  sa  rdussite,    et  dont  l'issue 

leur  serait  assez  indifferente.     Que  j'6tais  ainsi  persuadö  que  Sa  Majestd 

Danoise,   par  la  p^nötration   öclairee  et  les  hautes  lumi^res  que  je  lui 

connaissais,    voudrait  bien   preförer  le  certain  ä  l'incertain,   ce   qui   ne 

pourrait  que   m'ötre  d'autant  plus  agr^ble  que  je  me  verrais  ä  möme 

par  lä  de  pouvoir  continuer  k  cultiver  l'amiti^  du  roi  de  Danemark  et 

de  resserrer  de  la  sorte,  de  plus  en  plus,  les  liens  de  cette  amitid. 

Si,  apr^s  que  vous  aurez  insinu^  ce  que  dessus  aux  deux  ministres 
de  France  et  de  Su^de,  ceux-ci  approuvaient  que  vous  en  fissiez  la  de- 
marche  aupr^s  du  sieur  de  Schulin,  mon  Intention  est  que,  en  ce  cas, 
vous  parliez  au  sieur  de  Schulin  en  consdquence  du  contenu  de  cette 
presente  ddpSche,  que  vous  communiquiez  ensuite  ä  l'abb^  Lemaire  et 
au  ministre  de  Su^de  la  rdponse  qui  vous  y  aura  öte  donnde  par  ledit 
sieur  de  Schulin,  et  que  vous  me  fassiez  votre  rapport  de  cette  mfime 
rdponse.  Mais  si  les  deux  susmentionnes  ministres  n'agrdaient  pas  semblable 
dfmarche  de  votre  part,  je  veux  que  vous  la  laissiez  tomber  et  qu'il 
n'en  soit  pas  question.  , 

X^  C  U  C  i  1  V*  • 

Nach  dem  Concept.  ____^____^____ 

3745.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  12  julllet  1749- 

Vous   pouvez  rassurer  M.  de  Puyzieulx  sur  le   doute  qu'il  vous  a 
^^oigne,   Selon  ce  que  vous  m'en  marquez  dans  votre  ddpfiche  du  30 

1  Vergl.  Bd.  VI,  266. 


lO     

du  juin  passe,  savoir  si  les  lettres  qui  passent  en  France  par  la  poste 
de  Wesel  ne  sont  point  exposees  ä  quelques  inconv6nients  en  passant 
le  pays  d'Hanovre,  et  vous  luis  direz  que  tous  les  bureaux  de  postes 
sur  la  route  de  Berlin  jusqu'ä  Gueldre  n'appartenaient  qu'ä  moi  seul  et 
relevaient  de  celui  de  Berlin.  II  est  vrai  que  les  Autrichiens  peuvent 
ouvrir  ces  lettres  ä  leur  passage  par  les  Pays -Bas,  mais  outre  qu'elles 
sont  toutes  chifFr6es  et  que  je  sais  de  science  certaine  que  les  Autrichiens 
n'ont  point  de  nos  chiffres,»  vous  savez  que  pour  plus  de  süretd  nous 
changeons  de  chifFres  de  trois  en  trois  mois.  De  plus,  le  marquis  de 
Puyzieulx  peut  fitre  sür  que  nous  ne  toucherons  plut  mot  de  l'affaire  en 
question*  dans  aucune  de  nos  depSches  qui  vous  parviendront,  jusqu'ä 
ce  que  la  rdponse  qu'on  y  attend  nous  soit  parvenue. 

Comme  je  vous  ai  fait  instruire,  par  un  rescrit  en  date  d'aujourd'hui, 
expddid  dans  la  chancellerie ,    des  nouvelles   que  nous   avons   eues    par 
rapport   ä  l'arrivde  d'une  escadre  russienne   qui   est   actuellement    k    la 
rade  de  Danzig,   et  des   autres   ddmonstrations  guerri^res  de  la  Russie, 
qui   vont   toujours    en    augmentant,    vous    ne    laisserez    pas    d'en    faire 
communication  ä  M.  de  Puyzieulx,  quoique  toujours  d'une  fa^on  qui  ne 
saurait  pas  r^veiller  en  lui  les  soupgons  mal  fond6s  qu'on  avait  eu   som 
de  lui  inspirer  que  nous  ne  cherchions  qu'ä  entrainer  la  France  dans  de 
nouveaux  troubles.     Vous  ajouterez  que  jusqu'ä  präsent  nous  ne  nous 
soucions  gu^re  de  toutes  ces  ostentations  russiennes,  mais  que  nos  lettres 
de  Russie  nous  disaient  que  le  chancelier  Bestushew,  ä  qui  l'on  suppose 
l'intention  de  vouloir  rompre  absolument  avec  la  Sudde,    pourrait  bien 
attendre  l'dvdnement  de  la  mort  du  roi  de  SuMe,  pour  toumer  alors  ces 
ostentations  en  rdalitd,  en  faisant  faire  au  commencement  des  demandes 
et  des  propositions  aux  Suddois  que  ceux-ci  ne  sauront  regarder  que 
comme  tr^s  impertinentes,  et  que  cela  lui  suffirait  pour  mettre  le  feu  k 
la  mine.     Nous  finirez  avec  M.  de  Puyzieulx   en    lui   disant  que  je  lui 
faisais  communiquer  ces  nouvelles  telles  que  je  les  avais  re^ues,   et  que 
le  teraps  dövelopperait  ce  qui  en  pourrait  fitre  vrai  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


3746.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  juillet  1749. 

Quand  je  vous  ai  ordonnd  de  mettre  votre  attention  principale  ä 
vous  emparer  de  l'esprit  du  sieur  Blondel,  je  n'ai  point  entendu  par  lä 
que  cela  devrait  6tre  l'unique  objet  de  votre  attention.  H  m'a  importe 
de  connaitre  son  caract^re,  de  savoir  sa  fagon  de  penser  et  de  tirer 
encore  de  lui  tout  le  profit  possible.     Vous  m'avez  satisfait  ä  ces  ögards, 

X  Vergl.  indess  Bd.  VI,  585,  was  dem  Sachverhalt  wenigstens  für  gewisse  Zeiten 
entspricht.  —  a  Die  Verhandlung  mit  der  Pforte,  vergl.  Bd.  VI,  608. 


II    — 

et  j'ai  tout  lieu  d'dtre  content  de  la  mani^re  dont  vous  vous  y  fites  pris. 

Mais   comme  j'ai  besoin  d'ailleurs  d'fitre  exactement  instniit  des  menees 

de  la  cour  oü  vous  fites  et  de  tout  ce  qu'elle  fait  et  entreprend,  il  faut 

que  vous  me  satisfassiez  dgalement  lä-dessus.     D'ailleurs,  je  ne  confondrai 

Jamals  le   sieur  Blondel  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,   et   depuis  que 

celui-ci  a  bien  ouvert  les  yeux  sur  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  et 

de  ceux  qui  lui  sont  attachds,   je   n'ai  plus   ä  craindre  que  les  fausses 

idees  que  le  sieur  Blondel  s'est  peut-fitre   formdes  ä  plusieurs   dgards, 

puissent  imposer  k  sa  cour.     Vous  verrez   par  la   d^pfiche  du  d^parte- 

ment  des  affaires   dtrang^res  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  cdle-ci, 

ce  que  nous  avons  appris  de  nouvelles  ddmonstrations  guerri^res  que  la 

Russie  fait  actuellement.^     Tout  cela  ne  me  cause  aucun  souci,  sachant 

bien  que  toutes  ces  ostentations  ne  se  fönt,    dans   le  moment  präsent, 

qii'ä  pure  perte.     Mais  ce  que  je  crains,   c'est  qu'ä  l'öv^nement  de  la 

mort  du  roi  de  Su^de  elles  ne  toument  en  rdalitö,  et  qu'alors  le  feu  de 

guerre,  en  commengant  ä  dclater  dans  le  Nord,  ne  se  communique,  ä  la 

suite,  ä  toute  l'Europe,    et  c'est  en  cons^quence  de  cela  que  je  vous 

recommande  bien  fort  d'avoir  sans  discontinuation  une  attention  parti- 

culiere   sur   tous   les   arrangements    militaires    que    la   cour  de  Vienne 

s'avisera  de  faire.     Au  reste,   plus   les   arrangements   de  commerce  de 

l'Empereur  et  de  l'Imp^ratrice-Reine  avanceront,   plus  reveiUeront-ils  la 

Jalousie    des    Anglais    et    donneront    occasion    ä    de    fortes    brouilleries 

entre  eux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3747.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  12  juillet  1749. 

Gardez -vous  bien  de  croire,  comme  vous  paraissez  le  faire  dans 
votre  ddpfiche  du  19  du  mois  demier  passd,  que  les  d^monstrations 
guerri^res  de  la  Russie,  qui  vont  toujours  en  augmentant,  ne  pourraient 
point  toumer  en  rdalitd.  Le  möcontentement  que  le  Chancelier  a  marquö 
quand  la  cour  de  Londres  ne  voulait  se  prfiter  d'abord  ä  ses  ddsirs,  et 
les  reproches  qu'il  lui  fit  de  ce  qu'elle  avait  changd  de  Systeme  apr^s 
les  promesses  donnöes  k  Hanovre,'  sont  de  sürs  garants  que,  nonobstant 
la  disposition  de  Timpdratrice  de  Russie  pour  n'fitre  jamais  agresseur,  et 
malgre  ses  sentiments  padfiques  dont  l'ami  connu  vous  a  donnd  de  fortes 
assurances,  il  y  a  eu  une  rdsolution  prise  d'agir  offensivement  contre  la 
SuMe,  laquelle  aurait  €t6  sürement  mise  en  exdcution,  si  le  minist^re 
anglais  avait  os^  entrainer  la  nation  anglaise  dans  une  nouvelle  guerre. 

De  tout  cela,  et  de  la  fagon  de  penser  et  d'agir  du  ministre  de 
Russie,  je  crois  avoir  lieu  de  conjecturer  que  ce  ministre  n'attendra  que 

X  Vcrgi.  S.  10.   12.  23.  26.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  491.  517. 
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la  mort  du  roi  de  Suede,   mais  qu'il  s'avisera  alors  de  tout  ce  que  son 

imagination  lui  pourra  fournir  pour  chicaner  les  Suedois,  pour  leur  faire 

des  propositions  exorbitantes  et  intolerables,  et  d^s  que,  alors,  les  Suedois 

s'y  refuseront,   le  Chancelier  jettera  de  hauts  cris  et  l^vera  le  masque. 

Pour  y   faire   consentir  aussi    sa   souveraine,    il  coütera  peu   ä   lui   de 

debiter  k  celle-ci  quelque  gros  mensonge,  afin  de  lui  faire  accroire  que 

ce  sont  les  Suedois  et  leurs  amis  qui  ont  ete  les  agresseurs,    ce  qui  lui 

sera  assez  facile  de  faire,    la  conduite   passde  de  cette  Princesse  ayant 

fait   assez   voir   combien   les   insinuations   de   ce   ministre   fönt  de  l'ini- 

pression    sur   eile.     Le  seul  raoyen  donc  qui  reste  pour  contrecarrer  les 

vues  pemicieuses  du  Chancelier,   sera  de  le  brouiller,   s'il   est  possible, 

avec  le  comte  Rasumowski. 

Au  surplus,  je  vous  fais  instruire  par  un  rescrit  du  ddpartement  des 

affaires   etrang^res   qui  vous  parviendra   ä  la   suite   de  cette  lettre,    de 

l'arrivee  de  la  flotte  russienne  sur  la  rade  de  Danzig,  bravade  qui  doit 

apparemment  nous  regarder,    mais   dont  je  me  soucie  gu^re,    craignant 

seulement  l'^venement  de  la  mort  du  roi  de  SuMe,   qui   pourra  mettre 

en   combustion   tout  le   Nord    et    entrainer   apr^s    insensiblement   toute 

l'Europe,    si    la  Providence   n'y  pourvoit   en   confondant   les   complots 

des  mechants.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3748.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  juillet  1749. 

J'attends  le  rapport  que  vous  me  faites  espdrer  sur  la  rdponse  que 
vous  aurez  eue  des  commissaires  des  intöressös  aux  dettes  hypothöquees 
sur  la  Sildsie,  ä  la  proposition  que  je  vous  ai  ordonnd  de  leur  faire,  et 
je  veux  vous  avertir  k  cette  occasion  que  vous  ferez  bien  de  ne  plus 
mettre  ä  demi  en  chiffres,  comme  vous  l'avez  fait  dans  le  post-scriptum 
de  votre  relation  du  i«'  de  ce  mois,  une  mati^re  sur  laquelle  vous  vous 
expliquez  k  la  suite  en  clair,  parceque  cette  fagon  de  chiffrer  peut 
donner  occasion  ä  des  inconvenients  et  k  faire  trahir  tout  le  chiffre  par 
des  curieux  habiles.  II  vaudra  toujours  mieux,  ou  que  vous  fassiez 
mettre  tout  en  chiffres,  ou  que  vous  sdpariez  les  chiffres  de  ce  que  vous 
croyez  continuer  ä  mander  en  clair,  afin  qu'on  ne  sache  pas  deviner  ce 
que  le  chiffrd  peut  contenir. 

Apr^s  cela,  je  vous  dirai  que  je  trouve  fort  bonne  et  raisonnable 
la  proposition  que  vous  me  faites  de  faire  engager  les  interesses  des 
dettes  sur  la  Silesie  k  se  contenter  de  quatre  pour  cent  d'interöts,  k 
condition  que  je  leur  paie,  au  mois  de  septembre,  leS  gros  intdröts  qui 
sont  en  arri^re.  Mais  les  conjonctures  du  temps  ne  me  permettent  pas 
de  penser  lä-dessus  comme  vous,  et  tant  que  les  affaires  du  Nord  restent 
encore  aussi  embrouillees  et  critiques  qu'elles  le  sont  actuellement,  je  me 
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garderai  bien  d'envoyer  encore  en  Angleterre  de  fortes  sommes  en  argent 

dont  je  pourrais  avoir  besoin  moi-m^me ,  quand  il  y  aurait  des  troubles 

au  Nord.   Ce  que  je  vous  ai  fait  communiquer,  par  la  demi^re  döpÄche 

du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res,   des   avis   qui  me  sont  parvenus 

de  Russie,  et  les  ostentations  de  ceUe-ci  qui  vont  en  augmentant ,  ä  ce 

que  vous  verrez  par  une  autre  döpÄche  du  mSme  döpartement  que  vous 

trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci,   confirment  assez  les  soupgons  qu'on  a 

eus  que  les  insinuations  que  la  cour  de  Londres  a  fait  faire  ä  la  Russie 

relativement  aux  affaires  tiu  Nord,  n'ont  point  du  tout  6t6  assez  nerveuses 

pour  la  d^toumer  du  dessein  qu'elle  peut  avoir  contre  la  Su^de. 

Toutes  ces  circonstances,  prises  ensemble,  me  fönt  augurer  que,  le 

cas  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  venant  un  jour  ä  exister,   une  funeste 

guerre    pourra    s'allumer    au    Nord    et    mettre    en     combustion    toute 

l'Europe.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

3749.     AU  CONSEILLER  PRIVlfe  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE.  • 

Potsdam,  13  juillet  1749. 

J'ai  re^u  votre  d^pöche  du  8  et  celle  que  vous  m'avez  envoyde  par 
estaffette  du  ii  de  ce  mois.  Je  suis  toujours  fort  curieux  de  savoir  ä 
quoi  aboutiront  les  conclusions  de  la  presente  Di^te  ä  Dresde. 

Quant  au  renouvellement  du  traitd  de  subsides  qui  subsiste  actuelle- 

ment  encore  entre  la  Saxe  et  la  cour  de  France,*  j'ai  mes  raisons  d'autant 

plus  fortes  pour  ne  point  m'en  möler  ni  en  blanc  ni  en  noir,  que  cette 

afifaire  saurait  m'fitre  tr^s  indifferente,   apr^s   que  la  cour   de  Saxe   est 

aussi  mal  intentionnde  envers  moi  qu'elle  Test,  de  fagon  que  je  ne  saurais 

esp^rer  de  la  faire  revenir  pour  la  corriger  par  des  bienfaits  de  ma  part 

sur  sa  mauvaise  volonte  k  mon  egard,    et   comme   d'ailleurs  le  premier 

ministre  saxon  n'omettrait  pas   de  nuire  aux  intdröts  de  la  France,   d^s 

qu'il  y  verrait  quelque  occasion  favorable,  seulement  pour  complaire  aux 

cours  de  Vienne  et  de  Russie,  je   ne   sais  s'il  ne  vaudrait  point  mieux 

que  la  France  discontinuit   ä  payer  de  ses  subsides  ä  la  Saxe,  jusqu'ä 

ce  qu'elle  süt  oü  eile  en  est  avec  cette  derni^re  et  qu'elle  pftt  se  tenir 

assuree  dudit  premier  ministre  ...  *  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  ' 

3750.    AU  MNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  juillet  1749. 
Je  suis  satisfait  de  la  relation  que  vous  venez  de  me  faire  le  5  de 
ce  mois   sur  differents   sujets.     Comme  j'y   ai  vu   qu'on   a   nomm6   le 

«  Vergl.  Bd.  VI,  575.  —  2  Den  Schluss  bildet  eine  Vorschrift  für  das  Chiffriren, 
wie  in  Nr.  3748. 
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gdnöral.Puebla  pour  aller  relever  le   comte  Chotek,    vous   pouvez   lui 

tdmoigner  en  termes  polis,  et  lä  oü  il  faudra  ailleurs,  que  le  choix  qu'on 

en  a  fait  m'a  6te  agrdable.     Au  surplus,   vous   pouvez  compter    que  la 

France  est  ä  prdsent  tout-ä-fait  ^clairee  sur  la  conduite  des    cours    de 

Londres,  de  Vienne  et  de  Russie,  au  point  que,  si  m^me  M.  de  Blondel 

se  laissit  imposer  de  la  cour  oü  vous  ötes  jusqu'ä  faire  des  rapports  peu 

justes,  cela  n'aurait  point  d'efFet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3751.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeGNE. 

Potsdam,  15  juillet   X749. 

L'officier  dont  j'ai  eu  le  memoire  que  je  vous  ai  envoye  sur  la 
ddpense  que  l'Angleterre  a  faite  pendant  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,' 
n'a  proprement  point  ete  employd  dans  la  tr^sorerie  anglaise,  mais  il  a 
6t6  employd  dans  difFi^rentes  occasions  qu'il  a  6t6  k  möme  de  prendre 
des  notices  fort  exactes  de  ce  que  ladite  guerre  a  coütd  k  TAngleterre. 
Ce  que  j'ai  bien  voulu  vou^  dire  pour  plus  grande  exactitude. 

Comme  j'ai  vu  avec  plaisir,  par  votre  demi^re  döpöche  du  4  de  ce 
mois,  que  les  ministres  de  France  ont  actuellement  bien  ouvert  les  yeux 
sur  la  conduite  des  cours  de  Vienne,  de  Londres  et  de  Russie,  il  me 
parait  que  la  prudence  demande  que  vous  ne  leur  fassiez  plus  tant 
d'insinuations  sur  ces  sujets-lä  qu'il  etait  nöcessaire  que  vous  leur  fissiez 
avant  que  le  bandeau  fatal  leur  füt  tombö.  Je  crois  donc  qu'il  convient 
dans  le  moment  prösent  que,  quand  je  vous  ordonne  de  leur  communiquer 
quelque  avis  ou  quelque  nouvelle  relative  aux  ddmarches  des  cours  ci- 
mentionnde?,  vous  ne  leur  communiquiez  que  tout  simplement  les  faits 
que  je  vous  suppedie,  afin  d'dviter  par  lä  que  le  soup^on  ne  se  renouvelle 
aupr^s  d'eux  que  je  voudrais  bien  les  mener  plus  loin  qu'ils  n'ont  en\ae 
d' aller. 

Ce  qui  est  certain  et  ce  que  vous  pouvez  bien  dire  ä  M.de  Puyzieulx, 
c'est  qu'il  faut  qu'il  se  traite  quelque  affaire  d'importance  entre  les  deux 
cours  imperiales,  puisque  depuis  quelques  semaines  les  courriers  ne  fönt 
qu' aller  et  revenir  entre  les  deux  cours.  De  plus,  je  viens  de  voir  une 
lettre  dcrite  d'assez  bonne  main  k  Moscou  k  date  du  23  du  juin  demier, 
qui  marque  que  le  ministre  autrichien,  comte  Bernes,  avait  depfeche  le 
19  dudit  mois  un  courrier  k  sa  cour  qui,  outre  ses  ddpfiches,  en  porta 
aussi  de  la  cour  de  Russie  ä  ses  ministres  ä  Londres  et  k  Dresde,"  qu'on 
enverrait  de  Vienne,  encore  par  des  expr^s,  k  leur  direction.  L'on 
ajoute  que  le  regiment  de  dragons  d'Astracan  et  quelques -uns  des 
nouveaux  bataillons  de  la  demi^re  augmentation  qui  avaient  ^te  aux 
environs  de  Moscou,  s'etaient  mis  en  marche  depuis  huit  jours  pour  se 
rendre  k  Riga,  et  que  d'ailleurs  les  Kalmouks  traversaient  l'Ukraine  pour 

X  Spilcker.    Vergl.  Bd.  VI,  568.  —  «  Tschemyschew  und  Keyserlingk. 
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passer  pareillement  aux  fronti^res    de   la  Livonie,   sans   qu'on    saurait 
penetrer  quel  ^tait  le  vrai  objet  de  tant  de  raöuvements  de  troupes. 

Nadi  dem  Concept.  Fedcric. 


3752.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  15  juillet  1749. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  ddpSche  du  23  de  juin  demier 
que  Taffaire  concemant  la  note  que  le  ministre  de  SuMe  a  eu  ordre  de 
presenter  sur  rimprimd  en  question  qui  a  paru  en  Hollande,»  en  soit 
restee  lä,  le  chancelier  Bestushew  ayant  refusö  d'accepter  cette  note ;  car 
je  ne  saurais  regarder  autrement  que  comme  un  faux-pas  que  le  ministre 
de  SuMe  ait  6t6  instruit  de  remettre  ce  memoire,  pendant  qu*on  pouvait 
prevoir  quelle  y  serait  la  rdponse,  et  qu'on  aurait  plutöt  du  mepriser 
Taffiaire  qui  y  foumissait  mati^re. 

Au  surplus,  je  viens  d'ötre  assur^  qu'il  6ta.it  arrivd  derni^rement  au 
Chancelier  un  expr^s  de  Su6de ;  vous  ne  laisserez  que  d'ötre  fort  attentif 
pour  ticher  de  savoir  ce  dont  il  peut  avoir  6t6  chargö,  et  comme  il  se 
debite  ici  qu*un  corps  de  Kalmouks  de  l'Ukraine  devait  ötre  en  marche, 
tout  ainsi  qu'un  rdgiment  de  dragons,  sumommd  d'Astracan  et  qui  a 
eu  ses  quartiers  au  centre  de  la  Russie,  pour  rendre  en  Livonie,  c'est 
vous  qui  saurez  le  mieux  si  la  nouvelle  en  est  veritable  ou  non. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  C  r  i  C. 


3753.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    15  juillet  1749. 

La  conduite  que  vous  me  marquez,  par  votre  ddpftche  du  i«'  de 
ce  mois,  avoir  tenue  envers  Tambassadeur  de  France  ä  Toccasion  de  la 
premifere  visite  que  vous  avez  faite  ä  ce  ministre,  a  toute  mon  approbation,* 
et  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  pour  cette  fois-ci,  relativement  ä  la  n^gociation 
entre  la  SuMe  et  le  Danemark,  que,  comme  selon  mes  demiers  avis 
cette  ndgodation  se  trouve  dans  le  meilleur  train  du  monde,  et  que  ce 
n'est  simplement  que  le  surplus  du  revenu  du  Holstein  qui  en  arr^te 
encore  la  conclusion,  je  pense  pouvoir  espdrer  que  le  prince-successeur 
de  SuMe  ne  voudra  point  arröter  le  bon  succ^s  d'un  ouvrage  aussi  im- 
portant  que  salutaire  en  considöration  d'un  objet  si  mddiocre  que  celui 

I  „Lettre  d'un  patriote  su^dois  a  un  de  ses  amis  en  Hollande."  Durch  die  im 
Text  erwähnte  Note  des  schwedischen  Gesandten  wurde  der  russische  Hof  aufgefordert, 
zur  Entdeckung  des  Verfassers  der  fUr  Russland  und  Schweden  gleich  beleidigenden 
Schrift  mitzuwirken.  —  a  Es  handelt  sich  um  die  Etikettenfragen  für  die  officiellen 
Begegnungen  der  Botschafter  mit  den  Gesandten  zweiten  Ranges.   Vergl.  Bd.  VI,  553. 
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de  ce  dit  surplus  de  revenu,  raais  que,  au  contraire,  il  voudra  bien  encore 
ajouter  ce  petit  sacrifice  k  celui  qu'il  s'est  ddjä  propos^  de  faire  pour  le 
bien  et  ravancement  de  ses  grands  int^röts.  C'est  pourquoi,  aussi,  vous 
ne  laisserez  pas,  s'il  en  est  temps  encore,  de  recommander  derechef 
extrömement  et  de  tout  votre  mieux  aux  ministres  de  Su^de  raffaire  de 
la  susmentionnee  ndgociation,  aün  que,  autant  que  par  eux,  ils  voulussent 
bien  s'employer  ä  en  faciliter  et  accdldrer  la  conclusion. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3754.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  i8  juillet  1749. 
J'ai  regu  votre  depöche  du  4  de  ce  raois.  Je  crois  pouvoir  me 
promettre  que  le  Prince  -  Successeur  aura  ddför^  aux  d^sirs  de  la 
couronne  de  Danemark,  et  que  ce  Prince  n'aura  point  voulu  sister,  et 
qu' encore  moins  il  voudra  faire  dchouer  pendant  les  circonstances 
critiques  d'ä  präsent,  uniquement  en  considdration  des  dettes  de  la 
maison  de  Holstein,  objet  des  plus  dloignds  et  fort  peu  considdrable  en 
lui-m^me  —  une  affaire  aussi  grande  et  importante  pour  le  bien  de  ses 
intörfits  que  celle  d'une  alliance  avec  le  Danemark,  et  ce  n'est  pas  sans 
quelque  inquidtude  que  j'attends  de  vos  nouvelles  ultdrieures,  savoir  k 
quoi  le  Prince -Successeur   aura  juge   convenable  de   se  rösoudre  k  cet 

dgard,  _,     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3755.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  12.  Juli: 
„II  est  bien  d6cid6  que  la  fa^on  d'agir 
de  cette  cour-ci  restera  toujours  la  m^me. 
Charm^e  de  tirer  des  subsides  de  la  France, 
eile  voudrait  s*en  procurer  la  continuation, 
tandis  qu'elle  est  attach^  de  coeur  et 
d^ftme  aux  cours  imperiales.  Aussi  ne 
laisse-t-elle  öchapper  la  moindre  occasion 
pour  leur  montrer  son  attachement.  L'am- 
bassadeur  de  France  me  dit  encore  hier 
que  sa  cour  ^tait  piqu^e  au  vif  contre 
Celle -ci,  qu'on  avait  remarque  que  les 
ministres  saxons  aux  cours  ^trang^res  s'op- 
posaient  aux  n^gociations  de  ceux  de  la 
France,  et  que  par  cons^quent  il  n'y  avait 
gu^re  d'apparence  que  celle -ci  se  prStit 
au  renouvellement  du  trait^  de  subsides. 
Aussi  ne  servirait-il,  selon  moi,  qu'a  faire 
garder  certains  m^nagements  pour  le  d^- 


Potsdam,   18  juillet  1749. 

Je  suis  bien  persuadd  que  vos 
iddes,  que  vous  venez  de  me  mar- 
quer  par  votre  depöche  du  12  de 
ce  mois,  sur  le  Systeme  d'ä  präsent 
de  la  cour  oü  vous  fites,  sont 
bonnes  et  justes,  et  je  suis  avec 
vous  du  sentiment  que  ce  Systeme, 
par  la  raison  que  vous  en  avez 
allögude,  durera  autant  que  le  Roi 
sera  en  vie. 

Je  suis,  au  reste,  fort  curieux 
d'fitre  inform^  du  rdsultat  des  d^- 
liberations  des  fitats  de  Saxe,  et 
quels  seront  les  expddients  qu'ils 
auront  choisis   pour  satisfaire  aux 
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hois;  car,  pour  la  faire  changer  de  Systeme, 
c'est  mordement  impossible.  Le  bonheur 
est  qne,  par  ixnpuissance ,  eile  ne  saurait 
faire  grande  chose,  et  comme  le  d^range- 
ment  des  finances  doit  aagmenter  de  jour 
a  antre,  celte  cour  deviendra  toujours 
moins  redontable.  Voila,  Sire,  comme 
je  CTois  devoir  penser  sur  le  Systeme  de 
la  Saxe,  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
ne  chasgera  pas  tant  que  le  roi  de  Po- 
logne  restera  en  vie;  car  apr^s  avoir  vu 
comment  le  premier  ministre,  par  la  grande 
confiance  [du  Roi  son  mattre],  se  sait  tirer 
d'affaire  dans  les  moments  les  plus  cri- 
tiques,  je  ne  saunds  croire  qu'il  saurait 
jamais  Itre  disgraci^." 

Nach  dem  Concept. 


demandes  de  leur  cour.  Mon  at- 
tention ä  cet  dgard  se  fonde  prin- 
cipalement  pour  voir  s'il  n'y  aurait 
pas  moyen  de  faire  obtenir,  ä  cette 
occasion,  ä  ceux  de  mes  sujets  qui 
ont  encore  ä  prdtendre  de  la  caisse 
des  Steuern^  le  remboursement  des 
dettes   qui   leur   en  est  du  encore. 

Federic. 


3756.    AU  \nNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
9.  Juli,  über  das,   was  ihm  Blondel  von 
einer  Unterredung  mit  Ulfdd  mitgetheilt 
?iabc.  L'lfeld  hat  danach  zu  Blondel  gesagt : 
„Qa'il  <tait  moralement  sür  que  la  Russie 
n'attaquerait   pas   la  Su^de   cette    ann^e, 
mais  qu'il  ^tait  sur  qu'elle  ^tait  fortement 
alaim^  des  pr^aiatifs   qu^on  faisait  de 
nouvcau  en  Suide  .  .  .     Qu'il   fallait  ab- 
solnmcnt  rassurer  la  Russie;  qu'on  pour- 
rait  le   faire   au    moyen   d'un  Instrument 
de  notori^t^  publique  par  lequel  la  Su^de 
declardt  formellement  qu'elle  ne  change- 
rait  rien  a  ia  fonne  de  son  gouvemement. 
.  .  .  Qu'on   se  contenterait  que  cet  acte 
fiut  donn6  par  le  Comit^  Secret,  et  sign6 
par  le  Roi  et  le  S^nat ;   que  pour  sauver 
la  dflicatesse  de  la  SuMe,  on  engagerait 
la  Russie  ^  faire  la  demande    dans   les 
fonncs;    qu'il  sentait  bicn  les  difficult6s 
de  tout  cela,   mais   qu'il  n'y  avait  point 
d'aulre  moyen   de   tranquilliser  la  Russie 
.  .  .   qn'il   [Blondel]    devait  mander  ses 
idecs  ]a-dessus  au  marquis  de  Puyzieulx, 
et  que  ce   ministre  pourrait,    de  concert 
avec  la  SuMe,  chercher  quelque  exp^dient 
propre  ä  cet  effet.** 


Potsdam,  18  juillet  1749. 
Je  vous  remercie  de  1' interes- 
sante  relation   que  vous  venez  de 
me   faire   du  9  de  ce  mois,   et  je 
trouve  que  les   circonstances  dont 
le  chancelier  d'Ulfeld  a  accompagn^ 
les   propos   qu'il  a   tenus  au  sieur 
Blondel,  sont  de  nature  que,  si  ce 
demier  les  a  rapportds,  comme  vous 
le  dites,  ä  sa  cour,  celle-ci  ne  tar- 
dera  gu^re   ä  s'apercevoir  du  but 
que  peuvent  s'ötre  propose  la  Russie 
et  ses  allids;    car  la  pretendue  dd- 
claration  qu'on  voudrait  que  donnÄt 
la  Su^de,  leur  doit  servir  sans  doute 
de  prdtexte,  afin  de  pouvoir,  quand 
ils  y  croiront  le  moment  favorable, 
rompre  avec  la  Su^de,  jugeant,  du 
reste,   que   quand  möme  la  Su^de, 
comme  il   n'y  a  nul  doute,   serait 
serieusement  intentionnde  de  ne  rien 
changer    ä   sa    presente  forme   de 
gouvemement,   eile  ne   voudra  ni 


ne  pourra  cependant  faire  pour  cela 
Ihumiliante  ddmarche  de  la  declaration  en  question,  et  il  est  ä  observer 
([ue,  d^s   qu'on   demande   que  cette  declaration  se  fasse  par  les  fitats, 

Corresp.  Friedr.  11.   VIT.  2 
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dans  une  Di^te  ä  convoquer  k  cet  efFet,  pareille  demande  ne  butte  qu'ä 

se  mettre  d'autant  plus   ä,  portee  d'executer  une  desunion  en   Suede, 

pour  y  brouiller  totalement  toute  chose.    Brief  de  l'affaire,  j'y  rencontre 

encore  tant  de  mauvaise  volonte  que  je  ne  vois  pas  moyen  de  pouvoir 

y  prendre  la  moindre  confiance.     Pour  ce  qui  est  des  grandes   ddmons- 

trations  que  fait  actuellement  la  Russie,   quoiqu'elles  ne  sauraient  point 

6tre  de  dangereuse  consequence  ä  l'heure  qu'il  est,  elles  peuvent  cepen- 

dant  le  devenir  apr^s  la  mort  du  roi.de  SuMe,  de  sorte  que  le  feu  de 

la  guerre  pourrait  s'allumer  et  eclore  alors  tout  d'un  coup,  avant  qu'on 

s'y  serait  attendu.  -,     . 

•^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3757.     AU   CONSEILLER  PRIVß  DE   GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   19  juUlet  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois  et  je  serai  bien  aise 
d'apprendre  avec  certitude  de  vous  si  le  minist^re  anglais  a  fait  passer 
sous  main  des  sommes  en  argent  en  Russie  ,*  pour  l'aider  dans  ses 
ddmonstrations  guerri^res.  De  plus,  votre  principale  attention  doit  fitre 
de  decouvrir  si  l'Angleterre  se  prötera  ä  l'accession  au  traitd  entre  les 
deux  cours  imperiales  et  si  eile  foumira  de  nouveau  des  subsides  en 
argent  ä  la  Russie.  Je  vous  recommande  d*ailleurs  d'employer  tout 
votre  savoir-faire  afin  d'Ätre  exactement  informd  de  quoi  il  s'agit  dans 
les  articles  secrets  qu'il  y  a  au  traitd  entre  les  deux  cours  imperiales,*  et 
auxquels,  ä  ce  que  Ton  dit,  l'Angleterre  ne  veut  point  accdder. 

Quelque  bonne  et  raisonnable  que  soit  Tidde  que  vous  me  communi- 

quez  par  rapport  k  la  diminution  des  gros  inter^ts  k  sept  pour  cent  de  la 

dette  de   Silesie,    eile   ne   me  convient  pas    dans  les  circonstances  du 

temps  oü  nous  sommes ,   et  je  vous  ai  dejä  dit  que ,   si  je  n'avais  qu'ä 

regarder  du  cötd  oü  il  y  a  le  plus  de  profit  pour  moi,  je  paierais  k  la 

fois  tout  le  capital  avec  les  int^rfets,  afin  d'en  6tre  tout -it- fait  quitte. 

Mais  dans  des  circonstances  aussi  critiques  que  sont  actuellement  celles 

du  Nord,   et  oü  la  cour  de  Londres  marque  tant  de  partialite,   je  ne 

serai  point  si  malavis^  que  de  faire  sortir  d'aussi  fortes  sommes  de  mes 

coflöres,   dont  en  cas.de  troubles  je  saurais  faire  un  meilleur  usage  que 

de  les  jeter  aux  Anglais.*    Au  reste,  vous  pouvez  insinuer  aux-intdresses 

de  cette  dette  que  je  n'agirai  jamais  en  chicaneur  avec  eux,   et  qu'ils 

seront  satisfaits  et  des  interöts  et  du  capital,   selon  que  le  bon  droit  le 

demande.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


«  Vergl.  S.  3.  5.  —  a  Vergl.  Bd.  V,   187. 
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375B-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  19  juillet  1749. 
L'on  ne  se  trompe  point  en  France  quand  on  s'attend,  comme 
vous  dites  dans  votre  ddpöche  du  7  de  ce  mois,  que  la  Saxe  finira  par 
acceder  au  traitd  que  les  deux  cours  imperiales  ont  fait ,  et  je  viens  de 
savoir  par  un  canal  tr^s  sür  que  lorsqu'en  demier  lieu  la  Russie  a 
reclame  de  la  cour  de  Dresde  le  secours  stipuld  par  les  trait^s  qui 
subsistent  entre  celle-ci  et  la  Russie,  d^s  que  les  troubles  au  Nord 
commenceraient ,  celle  de  Dresde  venait  de  rdpondre  qu'elle  remplirait 
ses  engagements  avec  la  Russie  quand  celle-ci  serait  attaquöe  sur  ses 
fronti^res  par  la  Su^de.  L'on  ajoute  que  cette  rdponse  de  la  Saxe 
n'avait  point  paru  satisfaisante  au  chancelier  Bestushew;  aussi  est-il  ä 
pi^sumer  que  la  cour  de  Dresde  se  laissera  mener  plus  pr^s  et  se  con- 
formera  enti^rement  aux  ddsirs  de  la  Russie.  Au  surplus,  je  vous  permets 
de  communiquer  ces  particularitds  au  marquis  de  Puyzieulx. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3759.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE   L^GATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  juillet  1749. 

En  vous  adressant  ci-close  une  lettre  pour  ma  soeur,  la  Princesse- 
Royale,«  que  vous  lui  rendrez  le  plus  tot  le  mieux,  je  trouve  ndcessaire 
de  vous  communiquer  une  nouveUe  des  plus  fächeuses  que  je  viens  de 
recevoir  de  mon  ministre  en  Russie,  qui  me  marque,  en  date-^du  30  du 
juin  passe,  qu'un  ministre  etranger  k  la  cour  de  Russie»  avait  donn^  ä 
un  de  ses  amis^  un  avis  qui,  s'il  6tait  fonde,  comme  l'on  n'avait  presque 
pas  lieu  de  douter,  jetterait  la  SuMe  dans  le  plus  grand  embarras  du 
monde,  savoir  que  la  cour  de  Russie  avait  expddid  le  8  ou  le  9  du  juin 
demier  un  courrier  au  sieur  de  Panin,  chargd  d'un  assez  ample  memoire 
signe  des  deux  Chanceliers,  portant  en  substance  la  declaration  suivante : 

Que  l'impdratrice  de  Russie,  vu  la  Situation  critique  et  pdrilleuse  oü  la 
Suede  se  trouvait  presentement,  et  en  vertu  des  engagements  pris  avec 
cette  couronne,  mais  principalement  pour  la  garantir  du  danger  imminent 
qui  la  menagait,  avait  pris  la  resolution  de  faire  entrer  un  corps  de  ses 
troupes  dans  la  Finlande  suedoise,  tout  comme  eile  avait  secouru  le 
royaume  de  Suede  en  1743  ä  l'occasion  des  troubles  qui  l'agitaient  dans 
ce  temps-lä,  Protestant  ndanmoins  que  ces  troupes  ne  viendraient  pas 
comme  ennemies,  mais  comme  amies,  qu'elles  paieraient  tout  argent 
comptant,  qu'on  leur  ferait  garder  une  discipline  des  plus  exactes  et 
qu'elles  ne  molesteraient  personne;  enfin,  qu'on  retirerait  ces  troupes 
du  territoire  suddois  aussitöt  que  les  conjonctures  auraient  chang^  de  face. 

I  Dieses  Schreiben  liegt  nicht  vor.  Vergl.  Bd.  V,  354,  Anm.  i.  —  «  Der 
holländische  Gesandte  van  Swart.  —  3  Der  preussische  Legationssecretär  Warendorff. 
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Le  susdit  ministre  a  lu  ä  son  ami  le  precis  de  cette  declaration  et 
lui  a  fait  entendre   en  m^me  temps   qu'on   faisait  monter   ce   corps    de 
troupes  jusqu'ä  30,000  hommes,  qu'on  en  embarquerait  bon  nombre  sur 
les   gal^res,   et   que  ladite  declaration  se  faisait  sur  les   instances    et  la 
requisition  d'une  partie  de  la  nation  suddoise.     Mon  dit  ministre  ajoute 
qu'il  avait  Heu  de  douter  d'autant  moins  de  cette  fächeuse  nouvelle  qu*il 
avait  toujours   craint  que  le  dessein  du  Chancelier  ne  füt  de  ren verser 
le  minist^re  prdsent  de  Su^de,   dessein  qu'il  se  flattait,  selon  toutes  les 
apparences,   d'exdcuter  moyennant  la  susdite  demarche,   et  qu'il  y  avait 
engagd  sa  souveraine  sous  pretexte  que  sans  cela  on  ne  serait  Jamals  k 
l'abri  de  l'apprehension  qu'on  ne  portdt  'atteinte  ä  la  forme  präsente  du 
gouvernement  de  Su^de.     11  remarque   encore   que   sans  doute  ce  plan 
avait  6te  concerte  avec  les  cours  de  Londres,   de  Vienne  et,    comme  il 
croit,    de  Danemark,    et  que   pour   en   faciliter  l'execution  d'autant  plus 
aisement,   la   cour  de  Russie  tichait  de  se  faire  autant  d'allids  qu'il  lui 
etait  possible,  et  d'attirer  surtout  la  Saxe  dans  la  ligue,  en  quoi  eile  ne 
manquerait  pas  de  rdussir. 

Mais  ce  qui  surprend  le  plus  mon  dit  ministre,  c'est  que  le 
Chancelier  n'avait  communique  mot  de  tout  ce  que  dessus  au  baren 
Hoepken. 

Vous   ne   manquerez   pas   de   communiquer   tout   ceci  d'abord  aux 

ministres  de  Su^de,  afin  qu'ils  puissent  prendre  leurs  mesures  lä-dessus, 

et  comme  vous  fites  ä  mfime  de  savoir  au  juste  si  actuellement  le  sieur 

Panin   a   regu  le   courrier   qui  lui  porte  la  declaration  susdite,  j'attends 

avec  bien    de   l'impatience   ce   que   vous   me   manderez   sur   toutes  ces 

nouvelles  tr^s  fdcheuses  et  ce  que  l'on  pourra  espdrer  de  la  ndgociation 

avec  le  Danemark   dans   une   Situation   aussi   glissante   et   oü   la  guerre 

parait  aussi  bien  que  declar^e.  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


'•    3760.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],   19  juillet  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Voilä  enfin  le  denouement  de  la 
pi^ce  qui  nous  a  tenus  jusqu'ici  tous  en  suspens;  car  mon  ministre  en 
Russie,  le  sieur  de  Goltz,  vient  de  me  mander,  par  une  ddpöche  datee 
du  30  du  juin  demier,  qu'un  certain  ministre  d'une  cour  etrang^re 
venait  de  lui  confier,  d'une  mani^re  ä  ne  pouvoir  douter  de  la  realitd 
de  l'avis,  que  la  cour  de  Russie  avait  exp^die  le  8  ou  le  9  de  juin  un 
courrier  au  ministre  de  Russie  ä  Stockholm,  le  sieur  Panin,  Charge  d'un 
assez  ample  memoire  signd  des  deux  chanceliers  de  Russie  et  portant  en 
substance  la  declaration  suivante: 

Que  l'imperatrice  de  Russie,  vu  la  Situation  critique  et  pdrilleuse 
oü  la  Su^de  se  trouvait  prdsentement,  et  en  vertu  des  engagements  pris 
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avec  cette  couronne,  mais  principalement  pour  la  garantir  du  danger 
imminent  qui  la  menagait,  avait  pris  la  rösolution  de  faire  entrer  un 
Corps  de  ses  troupes  dans  la  Finlande  suddoise,  tout  comme  eile  avait 
secouru  le  royaume  de  SuWe  en  1743  ä  l'occasion  des  troubles  qui 
Tagitörent  dans  ce  temps-lä,  protestant  n^anmoins  que  ces  troupes  ne 
viendraient  pas  comme  ennemies,  mais  comme  amies,  qu'elles  paieraient 
tout  argent  comptant,  qu'on  leur  ferait  aussi  garder  une  discipline  des 
plus  exactes,  et  qu'elles  ne  molesteraient  personne;  enfin,  qu'on 
retirerait  ces  troupes  du  territoire  suddois  aussitöt  que  les  conjonctures 
auraient  changd  de  face. 

Le  susdit  ministre  qui  a  fait  cette  confidence  au  mien,  lui  a  lu 
tout  le  pr^s  de  cette  ddclaration  et  lui  a  fait  entendre  en  m6me  temps 
qu'on  faisait  monter  ce  corps  de  troupes  jusqu'ä  30,000  hommes ;  qu'on 
en  embarquerait  bon  nombre  sur  les  gal^res,  et  que  ladite  ddclaration 
se  faisait  sur  les  instances  et  sur  la  rdquisition  d'une  partie  de  la  nation 
su^doise. 

Mon  dit  ministre  ajoute  qu'il  avait  d'autant  moins  lieu  de  douter  de 
k  rdalite  de  cette  ficheuse  nouvelle  qu'il  avait  toujours  craint  que  le 
dessein  du  Chancelier  ne  fftt  de  renverser  le  minist^re  präsent  de  Su^de, 
dessein  qu*il  se  flattait,  selon  loutes  les  apparences,  d'exdcuter  moyennant 
la  susdite  ddmarche,  et  qu'il  y  avait  engage  sa  souveraine  sous  prdtexte 
que  Sans  cela  on  ne  serait  jamais  ä  l'abri  de  l'appr^hension  qu'on  ne 
portät  atteinte  ä  la  forme  presente  du  gouvernement  de  Su^de.  H 
continue  ä  dire  qu'il  ^tait  persuadd  que  ce  plan  avait  6t6  concerte  avec 
les  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Danemark,  et  que  pour  en 
fadliter  l'ex^cution  d'autant  plus  ais^ment,  la  cour  de  Russie  tichait  de 
se  faire  autant  d'allies  qu'il  lui  ^tait  possible,  et  d'attirer  surtout  la  Saxe 
dans  la  ligue,  en  quoi  eile  ne  manquerait  point  de  reussir.  Mais  ce 
dont  on  avait  lieu  d'^tre  surpris,  c'etait  que  le  chancelier  Bestushew 
n'eüt  commtmiqud  le  moindre  mot  de  tout  ce  que  dessus  au  baron 
Hcepken. 

Comme  il  m'importe  fort  que  votre  cour  soit  informee  au  plus  tot 

de  cette  ddsagrdable  nouvelle,  je  vous  prie  instamment  d'envoyer  d'abord 

un  courrier  ä  M.  de  Puyzieulx  pour  Ten  informer,    et  pour  le  prier  de 

vouloir  bien  nous  aider  de  son  conseil,  ce  qu'il  y  avait  ä  faire  dans  des 

circonstances  aussi  scabreuses  que  celle-lä.     Au  surplus,  on  a  tout  lieu 

de  supposer  que  l'Angleterre    a  fourni    ä   la  Russie    des    sommes    en 

argent,  pour  la  mettre  en  dtat  de  faire  cette  ddmarche. *     Sur  quoi,  je 

prie  Dieu  etc.  .^     , 

Federic. 

Voilä  donc  la  guerre  autant  que  ddclar^e. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


«  Vergl.  S.  3.  5.   18. 
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376 1.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 

LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  19.  Juli    1749. 

Mein   lieber  General  von  der  Infanterie  von  Lehwaldt.     Ich    finde 
nöthig,  Euch  hierdurch  bekannt  zu  machen,  dass  nach  Meinen   heutigen 
Briefen  aus  Russland   der  russische  Hof  ohngefahr  den  9.  vorigen  Mo- 
nates einen  Courier  nach  Stockholm   gesandt  haben  soll,   welcher    dem 
russischen  Minister  allda  eine   Declaration  des  ohngeföhrlichen    Inhalts 
überbringen  müssen,   dass  nämlich   die  russische  Kaiserin  in  Erwägung 
der    critiquen    und    gefahrlichen    Umstände,    worinnen    Schweden    sich 
gegenwärtig  befände,  und  kraft  derer  Bündnisse,  so  sie  mit  dieser  Krone 
hätte,  hauptsächlich  aber  wegen  der  instehenden  Gefahr,  wovon   Schwe- 
den bedrohet  wäre,  und  auf  Requisition  eines  Theiles  der  schwedischen 
Nation,    die    Resolution    gefasset    habe,    ein    Corps   ihrer  Truppen    in 
Schwedisch -Finnland   einrücken   zu  lassen,   so  wie  sie  dem  Königreich 
Schweden  in  anno  1743  zu  Hülfe  gekommen  wäre,  als  es  dermalen  von 
allerhand  Troubles   beunruhiget  worden;   wobei   sie  jedoch   protestirete, 
dass  ihre  Truppen   nicht   als  Feinde,   sondern   als  Freunde  kämen    und 
vor  ihr  baares  Geld  leben,    die  allerexacteste  Disciplin  beobachten   und 
niemanden  molestiren  sollten,  und  dass  endlich  diese  Truppen  aus  dem 
schwedischen  Territoire  zurückgezogen  werden  würden,  sobald  die  Con- 
joncturen  eine  andere  Gestalt  genommen  haben  würden. 

Dieses  Corps  russischer  Truppen  soll  man  an  30,000  Mann   aus- 
geben,   auch    intentioniret    sein,    einen    guten    Theil    dererselben    mit 
Galeeren  dahin  transportiren  zu  lassen.     Ich  habe   um  so  nöthiger  ge- 
funden,  Euch   von   diesen  Umständen,  jedoch  ganz  im  Vertrauen  und 
sonder  Euch  davon  etwas  entfallen  zu  lassen,   zu  avertiren,   da,    wenn 
diese  russische  Demarche,  wie  fast  nicht  zu  zweifeien,  realisiret  werden 
sollte,   sodann  der  Krieg   fast   ohnvermeidlich  sein  dörfte.     Inzwischen, 
da  wir  aller  Apparence  nach  in  diesem  Jahre  nicht  daran  Theil  nehmen 
dürften,   so  finde  Ich  auch  vor  der  Hand  noch  nicht  nöthig,  dass  Ihr, 
wie  Euch   sonsten   in   der  Euch  ertheileten   geheimen  Instruction*   auf- 
gegeben worden,  die  junge  Mannschaft  vom  Lande  einziehen,  noch  das 
königsbergische    Gamisonregiment    zum    Ablösen   in    denen    Festungen 
zusammenkommen   lasset  oder  aber  sonsten  einige  Veränderungen  mit 
denen  dortigen  Regimentern  machet;    vielmehr  sollet  Ihr  noch  alles  in 
statu  quo  bleiben  lassen  und  nur  allein  sehr  vigilant  sein  auf  alles,  so  in 
Kurland  oder  Livland   und  sonsten   auf  den  Grenzen  vorgehet,    davon 
fleissig    sichere   Nachrichten    einziehen    und   Mir    solche    communidren. 
Was  Ich  sonsten  weiter  erfahre,    werde  Euch   sogleich  commimiciren ; 
sollte  Ich  auch  finden,  dass  es  weiter  gehen  wollte,  so  werde  Ich  Euch 
sofort  den  Capitain  und  Flügeladjutanten  von  Goltz  *  zusenden,  um  Euch 
in  allem  benöthigten  an  die  Hand  zu  gehen. 

1  Vergl.  Bd.  VI,  407.  481.  —  a  Vergl,  Bd.  VI,  485. 
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Im  Uebrigen  danke  Ich  Euch  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom 
15.  dieses  gebotene  Nachrichten  wegen  der  zu  Danzig  liegenden  russischen 
Flotte;  da  aber  das  Ungewitter  in  diesem  Jahre  nicht  der  Orten  ent- 
stehen dörfte,  so  habt  Ihr  Euch  durch  Kauf leute  oder  auch  durch  Leute 
aus  Kurland,    oder  durch  welche  Ihr  es  sonst  faisable  findet,  üeissig  zu 

erkundigen,  was  in  Finnland  passiren  möchte.  -r.   •  ^ 

^  '^  Friderich. 

Nach  deni  Concepu 


3762.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,   19  juillet  1749. 

Mon  trds  eher  fr^re.  Comme  vous  prenez  fait  et  cause  avec  mon 
fr^re  Henri,*  je  ne  vous  parlerai  plus  de  cette  afFaire-lä;  je  vous  prie, 
expliquez  litteralement  les  choses  que  je  vous  6cns  et  ne  cherchez  point 
de  sens  figur^  dans  la  simplicitd  de  mes  paroles. 

Le  comte  de  Saxe  a  616  ici,*   mais  un  jour  de  naissance  de  je  ne 

sais  quel  prince  ou  quelle  princesse  l'a  fait  retoumer  k  Dresde;    il  m'a 

tant  tourmente  que  je   n'ai   pu  lui   refuser  le   plaisir  de   contenter  sa 

curiosit^  sur  notre  cavalerie.    'Voilä  les  Russes  qui  vont  entrer  en  Su^de, 

et  par  cons^quent  la  guerre  qui  va  commencer;  je  recommence  k  cal- 

culer  et  ä  faire  mes  dispositions ;  si  nous  gagnons  encore  cet  hiver,  ce 

sera  le  tout  du  monde.    Je   suis  avec  bien   de  l'amitid,  mon  tr^s  eher 

freie,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3763.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  22  juillet  1749. 
Je  vous  sais  bon  gre  de  Favis  interessant  de  la  ddclaration  que  le 
sieur  Panin  a  eu  ordre  de  faire  en  Su^de  et  que  vous  me  rapportez  par 
votre  ddpÄche  du  30  de  juin  demier. ^  On  ignorait  cependant  encore  en 
SuWe  vers  la  fin  du  mois  passe  la  ddclaration  en  question,  de  mani^re 
qu'il  sera  k  voir  si  le  sieur  Panin  la  fera  effectivement  et  si  le  chancelier 
Bestushew  voudra  la  r^iser;  en  ce  demier  cas,  l'affaire  pourrait  bien 
avoir  des  suites,  et,  quant  k  vous,  vous  ne  feriez  point  de  vieux  os 
en  Russie. 

z  Bezieht  sich  auf  die  Fürsprache,  die  der  Prinz  von  Preussen  fUr  den  Prinzen 
Heinrich  einlegte,  nachdem  der  König  den  Obersten  von  Rohr  fUr  die  Abstellung  der 
UniegelmSssigkeiten  im  Regiment  Prinz  Heinrich  verantwortlich  gemacht  hatte.  Vergl. 
(Euvres  de  FT6d6nc  le  Grand  XXVI,  156.  —  a  13.— 16.  Juli.  Vergl.  den  undatirten 
Brief  des  Königs  an  den  Marschall  von  Sachsen,  CEuvres  de  Fr6d6ric  le  Grand 
XVIT,  308.  —  3  Vergl.  S.  19—21. 
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Les    bruits    qu'on    a   rdpandus    lä    oü   vous    fites,    que    le     comte 

Finckenstein  ^tait  revenu  de  son  voyage  de  France  ä  Berlin  accompagne 

du  fils  du  Prdtendant,"    sont  tout  des  plus   absurdes,   et  tel   serait    un 

grand   Ignorant   sur  ce  qui   se  passe  dans  le   monde,    qui   en    pourrait 

prendre  quelque  Impression.     Aussi  dementirez  -  vous ,    si   vous   le    jugez 

ndcessaire,  hautement  ces  bruits,   en  les  traitant  de  mensonges  insignes 

qui  meritaient  un  souverain  mdpris  et  qui  ne  valaient  pas  la  peine  d'^tre 

releves,  ä  cause  de  leur  grand  ridicule.  ^    , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3764.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  juillet  1749. 

Il  est  bon   que   les  Suddois  aient  fait  ces  dispositions  en  Finlande 
que  vous   me   marquez  par   votre   ddpfiche  du    11    de   ce  mois;    il   ne 
laissera   cependant  que   d'fitre   fort  convenable,    vu    les  raisons    et    les 
circonstances   que  je  vous  ai  manddes  dans  ma  ddpfiche  immediate  du 
19  de  ce  mois,  laquelle  je  vous  ai  envoy^e  par  un  courrier  expr^s,  que 
le  minist^re  de  Suöde  instruise  positivement  et  avec  prdcision  le  gdneral 
Rosen  sur  ce  qu'il  aura  k  faire  et  sur  la  conduite  qu'il  devra  tenir,  en  cas 
que  les  Russes  voulussent  entreprendre  de  faire  entrer  un  corps  de  troupes 
dans  la  Finlande  suddoise  ou  d'en  ddbarquer  sur  les  cötes  de  cette  pro- 
vince,    selon   que  je   vous   ai  dcrit   par   le  susdit  courrier,   puisqu'alors 
pareiUes  reprdsentations   que  celles   d'un  manque  d'instruction ,   et   qu'il 
enverrait  ä  Stockholm  pour  savoir  les  intentions  de  sa  cour,  ne  seraient 
pas  d'un  grand  usage   et  ne  feraient  point  d'impression  sur  les  Russes. 
Vous   en  parlerez   sur  ce   pied-lä   au   comte  Tessin    et  vous   donnerez 
d'ailleurs  la  plus   grande   attention  que  possible  aux  circonstances  prä- 
sentes, qui  sont  si  critiques,  pour  m'en  faire  souvent  vos  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3765.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  juillet  1749. 
Comme  ce  sont  toujours  les  mauvaises  nouvelles  qui  s'accomplissent 
plutöt  que  les  bonnes,  je  crains  bien  que  Celles  que  le  sieur  de  Goltz 
vient  de  nous  donner,*  ne  se  v^rifient  que  trop.  Le  mois  prochain 
d'aoüt  en  döcidera;  si  alors  Fdvdnement  les  confirme,  voilä  la  guerre 
commencee,  dont  apparemment  nous  ne  serons  pas  mölös  cette  annde- 
ci,  mais  dans  laquelle  nous  serons  inevitablement  impliquds  dans  l'annee 
qui  vient,  ä  quoi  je  me  prdpare. 

I  Vergl.  Bd.  VI,  548.  559.  572.  —  a  Vergl.  S.  19—21. 
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Je  vous  adresse,  ä  la  suite  de  celle-ci,  la  rdponse  que  je  fais  k  la 

lettre  du  marquis  de  Valory,   que  vous  luis   ferez   tenir.     Au   surplus, 

cx)mme  je  viens  d'ötre  informd  que  le  jeune  comte  Schlieben,  conseiller 

d'ambassade,"  frequente  jouraellement  la  maison  du  comte  Chotek,  vous 

devez  lui  faire  des  reproches  sur  l'incongruit^   de   son  fait  et  l'avertir 

serieusement  qu'il  se  garde  bien  d'agir  plus  aussi  inconsiddrdment.     Sur 

quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3766.    AU  MARQUIS   DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  juillet  1749. 

Monsieur  le  Marquis.  Je  reconnais,  comme  je  dois,  que  vous  vous 
^tes  prßte  k  ma  demande  pour  enovoyer  un  courrier  ä  votre  cour, 
afin  de  lui  porter  la  nouvelle  qui  m'a  6t6  mandde  par  rapport  ä  la 
declaration  que  le  ministre  de  Russie  k  Stockholm  est  charg^  de  faire 
a  la  Su^de.  Cette  nouvelle  m'a  tant  frapp^  que  je  n'ai  pu  me  dispenser 
de  vous  la  communiquer  teile  que  je  Tai  regue,  et,  si  eile  est  con- 
firmee  par  Tev^nement,  eile  vaudra  autant  qu'une  declaration  de  guerre 
formelle. 

Pai  cm  devoir  cette  attention  k  votre  cour  de  ne  lui  laisser 
ignorer  une  nouvelle  aussi  fächeuse  qu'il  en  füt  jamais,  afin  que,  si  eile 
se  constate ,  comme  j'ai  lieu  de  n'en  douter  presque  pas ,  votre  cour 
puisse  aviser  lä-dessus  et  du  moins  assister  de  ses  bons  conseils  la  cour 
de  Suede  sur  le  parti  qu'elle  aura  k  prendre  dans  le  cas  que  la  Russie 
voudra  executer  ce  dessein.  Comme  il  n'est  pas  k  douter  que  le 
ministre  de  Russie  n'ait  ddjä  regu  son  coiurier,  et  que  malgrd  cela  il 
n'en  a  parle  encore,  je  suis  de  votre  avis  que  ses  ordres  sont  de  ne 
pas  proceder  k  faire  la  declaration  avant  qu'il  n'ait  appris  que  les 
tToupes  russes  soient  entrdes  dans  la  Finlande,  afin  que  la  menace  aille 
d'un  pas  dgal  avec  sa  rdalitd. 

Quant  k  la  nomination  d'un  ministre  de  ma  part  k  la  cour  de 
Danemark,  M.  de  Podewils  saura  vous  dire  que  je  m'y  suis  ddtermind 
du  Premier  moment  que  j'eus  la  nouvelle  de  la  nomination  que  cette 
cour-lä  avait  faite  du  sieur  Rosenkrantz,»  et  qu'il  n'y  a  que  le  choix  de 
la  personne  que  j'y  pourrais  employer .  utilement ,  qui  m'a  embarrassd 
J^u'ici,  en  quoi  cependant  je  me  ddciderai.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nadi  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


'  Vergl.  Bd.  V,  340.  —  »  Vergl.  Bd.  VI,  465. 
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3767.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  juillet   1749. 

Mon  tr^s  eher  fr^re.     Je  ne  saurais  vous  ^crire  grande  chose  d*ici, 

sinon  que  je  prends  les  eaux  et  que  cette  vie  est  fort  ennuyeuse.     Goltz, 

qui  est  encore  un  peu  novice  dans  les  affaires,  m'a  donnd  iin  faux  avis 

de  Petersbourg,    de   sorte  que  jusqu'ä  präsent  on  peut  encore  se  flatter 

de  voir  toutes  les  choses  tranquilles.     Je  vous  embrasse,  mon  tr^s  eher 

fr^re,   en  vous  assurant  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,   mon  trds 

eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3768.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTIANIA. 

Potsdam,  23  juillet  1749. 

Les  avis  que  vous  me  mandez  par  votre  depöche  du  28  de  juin 
demier,  semblent  laisser  plus  d'esperance  d'un  bon  succ^s  de  Taffaire  de 
la  negociation  en  question  que  je  n'avais  lieu  de  pouvoir  m'en  flatter 
par  votre  rapport  precddent.  Aussi  m'est-il  assez  probable,  au  moment 
präsent,  que  l'intention  du  minist^re  danois  n'est  que  de  se  roidir  et 
de  se  rendre  un  peu  difficile,  croyant  peut-ötre  obtenir  de  la  sorte  de 
meilleures  conditions. 

Si  cette  conjecture  que  je   vous  fais,    pouvait   se   trouver   fondee, 

vous  insinuerez  en  ce  cas  convenablement  aux  ministres   de  France   et 

de  Su^de  de  vouloir  bien  apporter  de  leur  c6t^  toutes  les  facilitds  pos- 

sibles,   afin  que  l'affaire  püt  Stre  conclue  le  plus  tot  le  mieux,    et  vous 

leur  reprdsenterez ,   ä  cet  effet,   que,  plus  eile  trainerait,   plus  aussi  les 

cours  de  Londres   et  de  Pdtersbourg  trouveraient  occasion  ä  tächer  de 

remuer  ciel  et  terre  pour  faire  echouer  ladite  ndgociation,  dont  cependant 

la  rdussite  importait  tant  aux  cours  de  France   et  de  Su^de  pour  qu'on 

püt  dire  que  ce  serait  un  grand  coup  de  partie  que  de  l'avoir  conduite 

ä  une  heureuse  et  prompte  fin.  „     , 

XT  u.     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3769.     AN  DEN  OBERSTEN  VON  SEYDLITZ  IN  STOLPE. 

Potsdam,  24.  Juli  1749. 

Nachdem  Mir  gemeldet  werden  wollen,  wie  dass  jüngsthin  die 
russische  Flotte  auf  der  danziger  Rhede  gelegen ,  einige  zu  Danzig  an- 
gekommene Schiffe  versichert  hätten,  wie  sie  auf  ihrer  Fahrt  unter- 
schiedene Scheerboote  mit  Russen  besetzt  angetroffen  hätten,  welche 
hinter  Putzig  weg  an  den  pommerschen  Küsten  die  Tiefe  der  See 
sondiret,  so  befehle  Ich  Euch  hierdurch,  dass  Ihr  Euch  längst  dem  Strande 
Eurer  Orten   genau  erkundigen  lassen  sollet,   ob  die  Aussage  gedachter 
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Schiffer  wahr  sei  oder  nicht,  und  dafem  ersteres  wäre,  an  was  Orten 
sich  dergleichen  russische  Boote  sehen  lassen,  was  selbige  allda  vor- 
genommen und  ob  sie  die  Tiefen  der  Orten  sondiret  haben,  auch  wie 
die  Tiefen  der  See  an  solchen  Orten  herum  beschaffen  seien,  inmaassen 
Ich  der  Orten  gar  nicht  bekannt  bin,  noch  von  dem  dortigen  Strande 
einige  Kenntniss  habe.     Wovon  Ihr  mir  alsdann   zu   seiner  Zeit  Euren 

Bericht  erstatten  sollet.  ^   .  , 

Friderich. 

Naeh  dem  Concept.  ______^___«_ 

3770.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  juillet  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  suis  sensible  ä  1' attention  que 
vous  m*avez  marqude,  en  me  communiquant  le  prdcis  de  la  reponse 
que  vous  avez  eue  de  M.  le  marquis  de  Puyzieulx,  tant  par  rapport 
aux  prdsents  ä  faire  ä  la  Porte,  que  touchant  les  chevaux  que  je  suis 
intentionnd  d'envoyer  au  Roi  votre  maitre.  Quant  aux  premiers, 
j'attendrai  les  informations  que  M.  de  Puyzieulx  veut  bien  me  donner 
encore  en  quoi  ces  prdsents  doivent  consister  pour  Ätre  agrdables.  Sur 
ce  qui  regarde  les  chevaux,  je  mettrai  tous  mes  soins  pour  en  trouver 
d'aussi  beaux  qu'il  sera  possible,  afin  que  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne 
ait  Heu  d'en  Ätre  contente. 

Je  suis   bien  fächd  de  ce  que  je  vous  ai  donnd  une  fausse  alarme 

par  la  communication  que  je  vous  fis  des  premi^res  nouvelles   qui  me 

furent  manddes  de  Russie.     Je  vous  les  donnais  telles  que  je  les  avais 

re^ues,  et  si  elles  s'dtaient  confirmdes,  il  aurait  trop  importd  k  la  France 

d'en  Ätre  bientöt  informde.     Quoique  les   demi^res   que  j'en  ai  eues  et 

(Jue  je  vous  ai  fait  communiquer  d'abord ,    paraissent  plus  consolantes, 

je  ne  saurais  pas  vous  cacher  qu' elles  ne  me  rassurent  pas  encore  tout- 

ä-fait,  et  que  je  crois  qu'il  faut  attendre  jusqu'ä  ce  que  le  mois  d'aoüt 

soit  passd,  avant  que  de  pouvoir  juger  si  tout  se  passera  tranquillement^ 

au  Nord.  _     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3771.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  juillet  1749. 

Sur  ce  que  vous  me  dites,  dans  votre  ddpfiche  du  3  de  ce  mois, 
de  l'embarras  oü  vous  vous  trouvez  sur  le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
un  peu  prdcipitamment,  touchant  la  prdtendue  rdsolution  que  l'imperatrice 
de  Russie  devait  avoir  prise  de  faire  entrer  un  corps  de  ses  troupes 
dans  la  Finlande  suddoise,  je  vous  rdponds  que  vous  avez,  nonobstant 
de  cela,  tr^s  bien  fait  de  me  marquer  l'avis  qui  vous  en  ^tait  parvenu 
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tel  que  vous  l'aviez  regu,  et  d'ailleurs  la  nouvelle  etait  d'une  trop  g^ande 

importance  pour  que  vous  eussiez  pu  prendre  sur  vous  de  me  la  laisser 

ignorer,  parcequ'elle  aurait  pu  ötre  aussi  vraie  qu'elle  s'est  trouvee  alterte 

par  quelques  circonstances  un  peu  trop  fortes. 

II   m'a  ete   fort  agrdable  d'apprendre  que  les  liaisons    entre    Tami 

connu  et  le  fr^re  du  favori*  continuent  malgr^  les  jaloux.    Si  le  premier 

pouvait  encore  parvenir  ä  gagner  dgalement  l'amitie  et  la  conüdence  du 

favori,  il  ne  serait  point  impossible  qu'il  pourrait  porter  un  coup  funeste 

ä  son  adversaire;    aussi   ne  manquerez  -  vous  pas  d'insinuer  delicatement 

ä  l'ami  connu  que,  s'il  ne  fallait  pour  y  reussir  que  quelque  somme  en 

argent,  j'en  offrais  de  bien  bon  coeur  ä  sa  disposition,  afin  de   l'aider  ä 

parvenir  ä  son  but.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3772.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  juillet   1749. 
N'ayant  rien  ä  ajouter  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  la 
depöche  du  departement  des  affaires  etrang^res  qui  vous  parviendra  avec 
Celle -ci,  je   m'y  r^f^re,  et  accuse  d'ailleurs  celle  que  vous  m'avez  faite 
du  15  de  ce  mois,   sur  laquelle  il   ne  me  reste,    aussi,   qu'ä  vous  dire 
que  je  ne  puis  qu'applaudir  ä  tous  les  soins  que  le  minist^re  de  SuMe 
prend   relativement    ä   sa   ndgociation    avec   le   Danemark,    et    que   je 
souhaite  seulement  que  la  Russie   ne  nous  donne  pas  quelque  nouveau 
sujet  d'inquietude ;    car   quoique    les    demi^res   nouvelles   qui   me   sont 
parvenues   de  Russie  relativement   ä  la  declaration   que  le  sieur  Panin 
doit   faire,   sont  moins   fortes  que  les  ant^rieures   que  je   vous    ai  fait 
communiquer   dans  la   depöche   que  le  courrier  vous  aura  apport^e,   je 
suis  cependant   toujours   de  l'opinion    qu'il   faut  attendre   que   le  mois 
prochain  d'aoüt  soit  pass^,  avant  que  de  gouvoir  juger  si  la  tranquillite 
du  Nord  sera  troublde  dans  le  courant  de  cette  annde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3773.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  26  juillet  1749* 
Tout  ce  que  vous  continuez  ä  me  mander  par  votre  depfeche  du 
19  de  ce  mois  par  rapport  k  la  ndgociation  entamde  entre  les  cours 
de  Su^de  et  de  Danemark,  me  sont  des  nouvelles  fort  agrdables;  aussi 
chose  au  monde  ne  me  sera-t-elle  plus  satisfaisante  que  d'en  apprendre 
l'accomplissement  et  d'fttre  informd  par  vous  que  cette  ndgociation  est 
enfin  parvenue  ä  sa  conclusion  entre  les  deux  susdites  cours. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

«  Vergl.  S.  6.   12. 
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3774.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE.     , 

Potsdam,  26  juillet  1749. 

La  longue  Conference  qu'on  a  tenue  ä  la  cour  oü  vous  fites  et  qui 
a  ete  suivie  de  Fenvoi  du  capitaine  Duranti  au  comte  Bemes,  n'a 
apparemment  roule  sur  autre  chose  que  sur  le  secours  en  troupes  que 
la  Russie  a  reclame  de  la  cour  de  Vienne  tout  comme  de  ses  autres 
allies,  pour  donner  d'autant  plus  de  poids  ä  la  ddclaration  qu'elle  va 
faire  k  la  Sudde  et  dont  je  vous  ai  fait  instruire  amplement  par  la  de- 
p«che  du  departement  des  affaires  etrang^res  qui  vous  parviendra  avec 
ceUe-cL  Je  suis  cependant  persuade  que  la  cour  de  Vienne  aura  refus^ 
ce  secours  et  qu'elle  aura  dehorte  encore  celle  de  Russie  de  ne  point 
commencer  mal  ä  propos  des  troubles,  puisque  la  cour  de  Vienne  voit 
bien  que  la  partie  entre  la  France,  moi  et  la  Su^de  est  prdsentement 
trop  lide  pourqu'elle  n'eftt  ä  craindre  que,  s'il  s'el^ve  des  troubles  au 
Nord,  la  guerre  n*en  devint  gdndrale,  ce  que  cette  cour  voudrait 
cependant  dviter  dans  le  moment  prdsent,  voyant  bien  qu'elle  n'y 
gagnera  rien.  II  faut  ajouter  k  cela  que  la  cour  de  Vienne  ne  saurait 
ignorer  la  d^claration  que  la  Porte  Ottomane  a  faite  au  ministre  de 
France,  le  comte  Desalleurs,  qu'aussitöt  que  la  Russie  attaquerait  la 
Suede,  la  Porte  ne  manquerait  pas,  en  consdquence  de  son  alliance  avec 
la  Suede,  de  tomber  avec  toutes  ses  forces  sur  la  Russie. 

Si  la  cour  de  Vienne  dtait  sage,  eile  devrait  souhaiter  que  le  comte 

Brühl  fät  culbutd  le  plus  tot  le  mieux.     Je  me   trouve,   au   moins,    fort 

bien  de   sa    mauvaise  administration   des   revenus   de  la   Saxe,'    et  je 

souhaiterais  bien  que  l'Impdratrice-Reine  eüt  encore  un  ministre  tel  que 

Brühl.    Au   reste,    vous   devez   continuer    k    ötre    fort    attentif  sur   les 

arrangements  que  la  cour  de  Vienne  fait  dans  l'interieur  de  ses  provinces 

et  m'en  faire  exactement  vos  rapports.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 

3775.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  juillet  1749. 

J'ai  regu  vos  ddpöches  du  19  et  du  21  de  ce  mois  de  juillet. 
Quoique  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  encore  actuellement 
les  affaires  dans  le  Nord,  soient  jusqu'ici  fort  critiques,  et  que  Ton  soit 
fonde  k  craindre  que  l'^vönement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  ne  donne, 
brsqu'il  viendra  k  exister,  occasion  k  de  nouveaux  et  grands  troubles, 
il  se  pourrait  cependant  qu'il  y  eüt  des  circonstances,  lors  de  cette  mort, 
^e  nature  k  emp^her  ces  m^mes  troubles. 

Vous  jugez  tr^s  bien  quand  vous  dites  qu'en  cas  que  la  cour  de 
Diesde  düt  recevoir  de  nouveaux  subsides  de  la  France,  et  que  celle-ci 

«  Vergl.  Bd.  VI,   552. 
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voulüt  se  prSter  ä  prolonguer  son  traite  k  cet  dgard  avec  ladite  cour, 
eile  ne  quitterait  cependant  Jamals  pour  cela  son  attachement  pour  les 
cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg.  C'est  pourquoi  aussi  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire,  une  fois  pour  toutes,  qu'il  ne  m'importe  absolument 
en  aucune  fa^on  que  la  cour  de  Dresde  regoive  de  nouveaux  subsides 
de  la  France,  d'autant^plus  que  je  suis  de  l'opinion  qu'il  vaut  toujours 
mieux  connaitre  son  ennemi  ä  decouvert  que  d'en  avoir  sous  cape, 
ces  derniers  dtant  souvent  beaucoup  plus  nuisibles  que  ne  le  sont  ceux 
de  la  premi^re  esp^ce.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

3776.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 

ANHALT -DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,  29.  Juli   1749. 
Durchlauchtiger   Fürst,    freundlich   geliebter  Vetter.     Da   die    Um- 
stände zwischen  Russland  und  Schweden  wiederum  von  neuem  sehr  critique 
zu  werden  anfangen ,   indem  der   russische  Hof  sich  mit  der  bekannten 
bereits  geschehenen  Declaration  des  schwedischen  Ministerii,»  dass  näm- 
lich nach  Absterben  des  jetzigen  Königs  von  Schweden  keinesweges  eine 
souveraine  Regierungsform  introduciret  werden  würdg  —  um  so  weniger, 
als  kein  Mensch  in  Schweden  dergleichen  proponiren  dörfe,    ohne    sich 
der  in  denen  Gesetzen  des  Landes  darauf  geordneten  Strafe  schuldig  zu 
machen  —  nicht  contentiren,  sondern  mehrere  Sicherheit  desfalls  fordern 
will,  auch  zu  dem  Ende  entschlossen  sein  soll,  dem  schwedischen  Hofe 
die  Declaration  mit  nächstem  thun  zu  lassen,  dass  die  russische  Kaiserin 
entschlossen    sei,    vorangeführter   Ursachen    halber    ein    in    Bereitschaft 
habendes   Corps   d'armde   von   ohngeföhr  30,000  Mann  in  Schwedisch- 
Finnland  einrücken  zu  lassen,  welches  dann  nicht  als  Feind,  sondern  als 
Freund  kommen  und  nicht  anders  als  vor  sein  eigenes  Geld  leben,  auch 
niemanden   molestiren,   vielmehr   die   genaueste  Disciplin   halten  würde, 
jedennoch  bis   zu   dem  über  kurz  oder  über  lang  erfolgenden  Todesfall 
des  jetzigen  Königs  von  Schweden  in  gedachtem  Finnland  einquartieret 
bleiben  solle  —  so   habe  Ich  nicht  anstehen  wollen,   Ew.  Liebden  yon 
solchen  Mir  zugekommenen  Nachrichten  ganz  vertraute  Commimication 
zu  thun,  jedoch  mit  dem  Ersuchen,   alles  dieses  noch  zur  Zeit  bei  Sich 
bestens  zu  secretiren  und  davon  niemandem  etwas  zu  eröffnen.     Sollte 
diese  Nachricht  continuiren    und   der  russische  Hof  sothane  Declaration 
thun  und  realisiren  wollen,   so  kann  der  Krieg  in  Norden  nicht  anders 
als  ohnvermeidlich  sein,  welches  sich  dann  in  den  nächstbevorstehenden 
beiden  Monaten  August  und  September  developpiren  muss  und   davon 
Ich  das  nähere  Ew.  Liebden  vertrautest  zu  communiciren  nicht  ermangeln 
werde.     Ich  bin  übrigens  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Ausfertigung.  Fridcrich. 

X  Vergl.  Bd.  VI,  375. 


31    

37  77     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  LE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  juillet  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  bien-voulu  vous  donner  une 
nouvelle  marque  de  la  confiance  particuli^re  que  j'ai  mise  en  vous,  en 
vous  communiquant  la  copie  ci-close  d'une  pi^ce  assez  interessante  qui 
m'est  tombee  en  mains,  mais  dont  il  est  de  la  demi^re  consdquence  que 
vous  soyer  en  garde  que  vous  usiez  du  plus  religieux  secret,  et  que 
vous  n'en  touchiez  mot  ä  Urne  qui  vive  ä  Berlin,  pas  mfeme  ä  mon 
ministre,  le  comte  de  Podewils. 

Nous  pourrez  bien  envoyer  cette  pi^ce  ä  votre  cour,  mais  la  pru- 
dence  demande,  et  je  l'exige  de  vous,  que  vous  ne  l'envoyiez  absolument 
pas  autrement  que  lorsque  vous  aurez  trouvö  une  occasion  oü  vous 
pourrez  le  faire  en  toute  süretd  et  oü  vous  n'aurez  aucunement  ä  risquer 
par  rapport  au  secret,  en  quoi  je  me  fie  sur  votre  discretion.  Cependant 
vous  pourriez  bien  marquer,  en  attendant,  ä  M.  le  marquis  de  Puyzieulx 
que  je  venais  de  vous  communiquer  encore  une  pi^ce  qui  m'dtait  par- 
venue  par  un  canal  tr^s  sür  et  qui  confirmait  les  premi^res  nouvelles 
que  vous  aviez  manddes,  par  le  courrier  que  vous  aviez  envoy^  en 
demier  lieu,'  mais  que  vous  ^tiez  oblig^  de  garder  encore  cette  pi^ce 
auprös  de  vous  jusqu'ä  ce  que  vous  sachiez  trouver  quelque  occasion 
pour  Tenvoyer  en  toute  sürete  ä  votre  cour.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu 

Federic. 
An  die  Römische  Kaiserin. 

Berlin,  28.  Juli  1749. 

Die  seit  wenigen  Tagen,  nach  meinem  am  22.  dieses  an  Grafen 
von  Ulfeid  erlassenen  Schreiben,  an  dem  schwedischen  Minister  bemerkte 
besondere  Activität  beginnt  sich  aufzudecken,  indem  mir  der  russische 
Minister  gestern  dem  hergebrachten  Vertrauen  zu  Folge  eröffnet  hat, 
dass  die  russische  Kaiserin  den  Entschluss  gefasset  habe,  in  Schweden 
declariren  zu  lassen,  welchergestalt  sie  ein  Corps  d'armee  nach  Schwedisch- 
Finnland  aufbrechen  zu  lassen  in  Bereitschaft  stehe,  welches  für  baar  Geld 
leben,  die  schärfste  Mannszucht  halten  und  zur  Maintenirung  der  Frei- 
heit der  schwedischen  Nation,  so  bei  dem  über  kurz  oder  lang  erfolgeten 
Ableben  des  jetzigen  Königs  in  Schweden  betroffen  zu  werden  Gefahr 
liefe,  aUda  einquartiret  bleiben  solle.  Gross  hat  keine  Ordre,  gegen  den 
hiesigen  Hof  davon  einigen  Gebrauch  zu  machen.  Vermuthlich  aber 
hat  Wulfwenstjema  und  dessen  Anhang  schon  davon  Licht  und  ist  sonder 
Zweifel  dieserhalb  gestern  nach  Potsdam  zum  Könige  berufen  worden. 
Hier  lasset  man,  wenigstens  bis  nun  zu,  keine  Unruhe  merken,  es  kann 
aber  ohnmöglich  lange  verborgen  bleiben,   was   man  für  Massregeln  zu 

1  Vergl.  S.  25. 
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ergreifen  gedenke,  falls  Russland  diese  Declaration  zu  realisiren  wirklich 

gemeinet  sein  sollte.     Ich  empfehle  mich  etc.  ^      ..  ^, 

^  ^  GrafChotek. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussiscben  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst* 


3778.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  29  juillet  1749. 

Il   m'a  fait   plaisir   de   voir    que   le   marquis   de  Puyzieulx   juge    k 
präsent  aussi   sainement   des   vues   secretes    des    cours  de   Vienne ,     de 
Londres  et  de  Russie  par  rapport  ä  la  Su^de   et   ä   ses   amis,   qu'il   le 
fait  Selon  le  rapport  que  vous  m'en   avez  fait  par  votre  depöche  du  17 
de  ce  mois. 

Comme  il  m'est  revenu  encore,  depuis  la  derni^re  que  je  vous  ai 
faite,  un  avis  par  un  tr^s  bon  canal  que  la  Russie  n'a  point  encore 
abandonnd  son  plan  de  vouloir  faire  entrer  un  corps  de  ses  troupes 
dans  la  Finlande  suedoise,  möme  pendant  la  vie  du  roi  de  Su^de,  sous 
prdtexte  de  vouloir  maintenir  par  lä  la  libertd  de  la  nation,  j'ai  bien  voulu 
vous  en  faire  part. 

Au  surplus,  on  vient  de  me  mander  de  Vienne  qu'il  y  avait  des 
lettres  de  Constantinople  touchant  les  diffdrends  qui  subsistent  entre  la 
Porte  Ottomane  et  la  Russie,  qui  disent  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence 
que  ces  bisbilles  eussent  des  suites,  et  que  les  deux  cours  imperiales 
comptaient  beaucoup  sur  l'humeur  pacifique  du  Sultan  qui  r^gne,  et 
qu'elles  se  tenaient  assurdes  de  l'amitid  du  Grand -Visir.  Vous  ne 
manquerez  pas  d'en  parier  au  marquis  de  Puyzieulx,  en  lui  demandant 
de  vouloir  bien  m'eclaircir  lä-dessus  et  m'en  dire  ses  sentiments. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 

3779.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  juillet  1749. 

Puisque  vous  ötes  ddjä  assez  instruit  dans  quels  termes  sont 
actuellement  les  affaires  entre  la  Su^de  et  la  Russie,  et  ce  qui  regarde 
la  declaration  que  la  derni^re  va  faire  k  celle-lä,  je  veux  bien  vous  dire 
encore,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  j'ai  conseilld  k  la  Su^de 
que,  lorsqu'on  lui  fera  la  declaration  en  question,  eile  ne  saurait  mieux 
faire  que  d'y  pröter  les  mains.  Reste  k  savoir  si,  quand  m^me  le 
successeur  k  la  couronne  de  Su^de  se  sera  prfitd  k  donner  cette  de- 
claration que  la  cour  de  Russie  lui  demande,  celle-ci  n'en  deviendra  pas 
plus  impertinente  et  continuera  k  demander  de  nouvelles  ddclarations, 
que  la  Su^de  ne  saura  nuUement  donner.  En  attendant,  je  ferai  tout 
de  mon  cöte  pour  prevenir  au  possible  une  nouvelle  guerre. 
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Pour  ce  qui  est  des  differends  entre  la  Porte  Ottomane  et  la  Russie, 
ne  vous  imaginez  pas  que  la  cour  de  Vienne  les  regarde  aussi  indifFdremment 
qu'eöe  le  voudrait  bien  faire  accroire  aux  autres,  et  il  se  pourrait  bien 
airiver  des  choses  qui  ne  laisseraient  pas  de  lui  causer  bien  de  la  peine. 
Quant  au  sieur  Blondel,  je  connais  depuis  longtemps  la  legdret^  de  son 
esprit;  aussi  ferez-vous  bien  d'agir  prudemment  avec  lui. 

Comme  j'ai  regu  depuis  peu  encore  un  avis  par  un  tr^s  bon  canal 

que  la  cour  de  Russie  n'avait  point  encore  abandonne  son  plan  de  faire 

entrer  un  corps  d'arm^e  dans  la  Finlande  suddoise,  sous  le  prdtexte  de 

noaintenir  par  lä  la  liberte  de  la  nation  su^doise,   vous   devez  fetre  bien 

vigilant  sur  ce  que  la  cour  de  Vienne  voudra  faire  dans  le  cas  que  les 

troupes  russiennes  entreraient  dans  la  Finlande,   et  si  alors  eile  voudra 

envoyer  ces  troupes  auxiliaires  que  la  Russie  a  rdclam^es  d'elle;  et,  au 

cas  que  cela  arrivät,  vous  devez  alors  m'en  avertir  par  un  courrier,  que 

vous  m'enverrez  expressdment  k  ce  sujet-lä.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

3780.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  juillet  1749. 

J'ai  bien  regu  les  deux  ddpfiches  que  vous  m'avez  faites  ä  la  date 
du  18  de  ce  mois.  Comme  depuis  ma  demi^re  que  je  vous  ai  faite, 
il  m'est  entre  de  nouveau  un  avis,  par  un  tr^s  bon  canal,  qui  me  donne 
tout  lieu  de  prdsumer  que  les  premi^res  nouvelles  que  mon  courrier 
vous  a  apportees  relativement  ä  la  rdsolution  que  Timpdratrice  de  Russie 
doit  avoir  prise  pour  faire  ddclarer  ä  la  Su^de  qu'elle  ferait  entrer  in- 
continent  un  corps  de  ses  troupes  dans  la  Finlande  suddoise,  qui  y  devra 
prendre  ses  quartiers  jusqu'ä  l'evdnement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de, 
quoiqu'en  y  subsistant  k  ses  propres  frais,  sous  prdtexte  de  maintenir  la 
liberte  de  la  nation  su^doise,  ne  sont  point  du  tout  mal  fonddes  ni 
exagerees,  —  je  vous  ordonne  d'en  avertir  d'abord  encore  la  Princesse 
ma  söeur  et  le  Prince  -  Successeur ,  de  möme  que  le  comte  Tessin  et  le 
sieur  Rudenschöld,  afin  qu'ils  ne  ndgligent  point  d'y  avoir  dgard  et 
d  aviser  sur  la  rdponse  qu'on  donnera  au  sieur  Panin,  quand  il  ferait  la 
declaration  susdite,  de  mfeme  que  sur  les'arrangements  k  prendre  dans 
la  Finlande,  en  cas  que  la  Russie  voudrait  rdaliser  ces  menaces,  afin  de 
Ti'y  6tre  point  surpris.  Le  cas  me  parait  trop  important  pour  que  la 
cour  de  SuMe  ne  doive  pas  penser  ä  se  prdparer  sur  un  dvdnement 
dune  si  grande  consdquence,  et  je  ne  saurais  nier  que  je  ne  sois  encore 
dans  Tapprdhension  que  le  mois  d'aoüt  qui  vient  ne  nous  am^ne  encore 
des  ^v^nements  tr^s  fdcheux  k  la  tranquillitd  du  Nord. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


CoTTC^.  Friedr.  II.    VII. 
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378 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juillet   1749. 

Votre  ddpÄche  du  18  de  ce  mois  m'a  6t6  rendue.  Comme  il  m'est 
revenu  de  nouveau  un  avis  qui  me  donne  tout  Heu  de  soupgonner  que 
la  nouvelle  que  j'ai  ddjä  eue  de  la  r^solution  que  la  cour  de  Russie 
doit  avoir  prise  de  faire  entrer  un  corps  d'armde  dans  la  Finlande 
suddoise,  qui  y  doit  prendre  quartiere,  quoiqu*ä  ses  propres  dej>ens  et 
Sans  agir  hostilement,  jusqu'ä  T^v^nement  de  la  mort  du  roi  de  Suede, 
sous  prdtexte  de  maintenir  la  libertd  de  la  nation  suedoise,  [ne  soit  point 
mal  fondde]  —  je  vous  le  communique  pour  votre  direction  et  vous 
recommande  d'Ätre  extrömement  vigilant  sur  tout  ce  qui  pourra  rintriguer 
ä  la  cour  oü  vous  fites  dans  un  moment  aussi  critique  que  le  prdsent. 
Au  surplus,  vous  pouvez  fitre  d'autant  plus  assurd  de  l'existence  d'un 
nouveau  traite  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  dans  le  mois  de 
fevrier  passd,  que  j'en  ai  une  copie  en  mains.'  Federic 

Nach  dem  Concept. 

3782.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  29  jaulet  1749. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  J'ai  tout  lieu  d'ötre  satisfait  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
tant  ä  r^gard  des  ministres  de  France  et  de  Su^de  que  par  rapport  ä 
la  commission  dont  je  vous  ai  chargd»  relativement  ä  ce  qui  se  ndgocie 
entre  eux  et  la  cour  de  Danemark.  Continuez  d'agir  sur  le  pied  que 
vous  avez  commencd ;  mais,  s'il  arrivait  que  cette  cour  voudrait  chicaner 
le  terrain,  et  que  les  deux  ministres  susdits  s'avisent  de  vous  presser  ä  parier 
au  ministre  de  Danemark  dans  des  termes  plus  forts,  gardez-vous  bien 
d'outre-passer  les  ordres  que  je  vous  ai  donnds  k  ce  sujet,  et  n'expliquez- 
vous  alors  prdcisdment  que  dans  les  termes  que  je  vous  ai  prescrits. 

J'attends  avec  impatience  le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  le 
ddnouement  de  la  ndgociation  de  ces  ministres.  J'ai  trop  bonne  opinion 
des  lumi^res  et  du  savoir-faire  que  je  connais  au  sieur  Lemaire,  pour  ne 
pas  Ätre  assure  qu'il  m^nera  tout  ä  une  heureuse  issue  et  qu'il  ne  doive 
empficher  que  le  Danemark  ne  soit  escamotd  ä  la  France  pour  se  lier 
avec  l'Angleterre,  et  en  consdquence  avec  la  Russie,  en  qnoi  je  crois 
qu'il  trouvera  assez  de  facilitd,  puisque  je  ne  saurais  m'imaginer  que  le 
Danemark  veuille  oublier  ses  vrais  intdrfits  au  point  de  prefdrer  les  ofFres 
de  l'Angleterre^  pour  jouer  gros  jeu,  aux  avantages  que  la  France  lui 
offre  Sans  faire  la  guerre,*  qui  le  livrait  k  des  hasards  qui  pourraient 
ne  lui  fitre  aussi  favorables  qu'il  aurait  cru  peut-fitre.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


t  Vergl.  Bd.  VI,  470.   —   »  Vergl.  S.  8.  9.   —  3  Vergl.  S.  36.   —   4  Vcrgl. 
S.  9  Anm.  I. 
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3783.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 

Votre  d^p^he  du  22  de  juillet  demier  m'est  bien  entr^,  et  je 
suis  fort  sensible  ä  l'attention  que  le  Prince-Successeur  vient  encore  de 
me  t^oigner.'  Ce  que  je  souhaite  au  moment  prdsent,  c'est  que  le 
sieur  de  Panin  ne  soit  point  chargd  de  faire  de  mauvaises  d^clarations 
ä  la  SuMe  de  la  part  de  sa  cour.  II  est  sür  cependant  qu'il  en  fera 
de  deux  une,  ou  pour  avoir  des  assurances  formelles  du  Prince- 
Successeur  de  ne  point  vouloir  se  prSter  au  r^tablissement  de  la 
sonverainete  en  SuMe  lors  de  son  av^nement  au  tröne,  ou  pour  an- 
noocer  Tentr^  d'un  corps  de  troupes  russiennes  dans  la  Finlande 
su^oise. 

Au  Premier  cas,  il  y  aurait  encore  de  quoi  esp^rer  pour  la 
coosenration  de  la  tranquillitd  du  Nord;  mais  au  second,  la  guerre 
serait  inevitable. 

Je  me  flatte  que  le  minist^re   suddois  aura  pris  des  mesures  con- 

venables  pour  obvier   ä  Tun  et  k  l'autre,    ne  pouvant  d'ailleurs  gu^re 

manquer  d'arriver  que  les  affaires  se  ddvelopperont  dans  le  courant  du 

mois  pr^ent,    de   manidre    qu'on    verra   plus    clair    sur  le  pli   qu'elles 

Toadront  prendre.  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


3784.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeONE. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 

Mes  ddpöches  pr^cddentes  vous  auront  appris  combien  je  suis 
encore  incertain  sur  le  parti  que  la  Russie  prendra  relativement  ä  la 
d^laiation  qu'elle  veut  faire  k  la  Su^de  par  son  ministre  k  Stock- 
holm. 

Si  eile  fait  d^larer  qu'eUe  n'exige  qu'une  assurance  de  la  part  du 
successeur  k  la  couronne  de  SuMe  que,  lorsqu'il  ira  monter  au  tröne, 
ü  ne  donnera  nullement  les  mains  k  ce  qu*il  se  fasse  aucun  changement 
ä  la  forme  präsente  du  gouvemement,  alors  la  tranquillitd  du  Nord 
pourra  se  conserver.  Mais  si,  au  contraire,  la  Russie  fait  ddclarer 
quelle  ne  saurait  se  dispenser  de  faire  entrer  un  corps  d'armde  dans  la 
Finlande  su6doise,  aucun  homme  raisonnable  ne  saurait  envisager 
autrement  cette  d^marche  que  comme  une  infraction  de  paix  et  une 
hostilitd  ouverte. 

Je  conviens  avec  M.  de  Puyzieulx  qu'il  serait  tr^s  desirable  pour 
la  tranquillitd  du  Nord  que  Taccommodement  entre  la  SuMe  et  le 
Danemark  se  puisse  conclure;  aussi,  pour  faciliter  cet  ouvrage  salutaire, 

1  Durch  eine  verbindliche  Antwort,  Stockholm  28.  Juni  a.  St.  (im  Original  ver- 
schrieben 28.  Juli),  auf  den  Bd.  VI,  574  erwähnten  Brief  des  Königs. 
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le   Prince-Successeur  a   condescendu    k   tout    ce    que   le   Danemark    a 
demande  de  lui.     Malgrd  cela,  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  tranquille   sur 
le  succds   de   cette  n^gociation,   vu   les   grands   efförts  que  le    ministre 
anglais  ä  Copenhague,   le  sieur  Titley,   fait   pour  la  traverser    et   pour 
faire  entrer  le  Danemark  dans  les  vues  du  roi  d'Angleterre,  et  qui  vont 
si    loin    qu'il    a    un   plein  -  pouvoir   oü   on   lui   a  donnd   carte    blanche 
pour  sa  negociation,  declarant  en  m^me  temps  qu'on  n'avait  qu'li   parier 
et    que    sa    cour    accorderait    tout   ce    qu'on   pourrait    raisonnablement 
demander.     Au  surplus,  vous  direz  ä  M.  de  Puyzieulx  que  je  ne  trouvais 
rien  de  plus  simple   et   de   plus  naturel   que   ce  traitd  entre  moi    et  le 
Danemark   dont   il  a   fait   mention   envers  vous,    et  que  je   m'y    ache- 
minerais,  d^s  que  l'accommodement  de  la  Su^de  et  du  Danemark   serait 
venu  ä  sa  perfection.     Vous  finirez   en   disant   ä   M.  de  Puyzieulx    que 
j'envisageais  absolument  le  mois   oü  nous  venions  d*  entrer  comme  celui 
oü  il  serait  decidd  du  sort  que  le  Nord  aurait,  et  qu'il  nous  ddveloppeiait 
si  la  tranquillite  du  Nord  continuera  ou  non. 

Nach  dem  Concept« 


Federic. 


3785.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR-^FFEN  A  LONDRES. 


xVlinggräffen  berichtet,  London  22. 
Juli:  „II  m'est  revenu  de  bon  lieu  qu'il 
a  6t6  question  de  faire  entrer  le  Dane- 
mark dans  toutes  les  mesures  a  prendre 
et  que  cette  puissance  y  a  paru  k  la  ftn 
assez  dispos^e,  moyennant  50,000  livres 
Sterling  par  an.  La  chose  a  ^t^  mise  au 
tapis  dans  le  Conseil  du  Roi.  Le  duc 
de  Newcastle  a  repr^sent^  avec  force  qu'il 
ne  fallait  point  balancer  ä  foumir  cet 
argent,  ^tant  un  coup  de  partie  pour  ce 
pays-ci,  qui  devait  par  Ik  s'attacher  des 
puissances  ^trang^res,  k  moins  qu'on  ne 
vouldt  donner  cause  gagn^e  k  la  France 
et  k  ses  alli^s,  et  6tre  enti^rement  exclus 
des  affaires  du  Continent,  oü  l'Angleterre 
avait  jusqu'ici  6t6  k  la  t^te.  Le  Roi  a 
pens6  de  m6me,  mai»  le  duc  de  Bedford, 
secondä  par  le  sieur  Pelham  et  le  Grand- 
Chancelierz  et  autres  du  G^nseil,  ont  re- 
pr^sent^  k  leur  tour  fort  ^nergiquement 
que  la  vraie  consid^ration  d'un  ^tat  con- 
sistait  par  commencer  k  remettre  les 
finances,  afin  d'^tre  k  m^me  de  s'attacher 
^lidement  les  puissances  6trang^res,  ce 
que  l'Angleterre  n'etait  point  en  etat  de 
faire  dans  la  Situation  oü  se  trouvent 
actuellement  ses  finances:    enfin,  tous  les 


Potsdam,  2  aoüt  1749. 

Quoique   je    vous   sache    bon 
gT6  de  l'anecdote  interessante  que 
vous   m'avez  communiqude    par  le 
post-scriptum   de  votre  relation  du 
22  du  mois  passd,  par  rapport  au 
chipotage   avec  le  Danemark  pour 
le  faire  entrer  dans  les  vues  du  roi 
d'Angleterre,  il  faut  cependant  que 
je   vous  dise  que  Tavis  du  duc  de 
Bedford   et  du  sieur  Pelham  n'ont 
point  SU  empöcher  le  duc  de  New- 
castle  qu'il   n'ait   fait  öffrir  par  le 
sieur  Titley  k  la  cour  de  Danemark 
un    subside    de   600,000  ecus   par 
an,    en    demandant    un    corps   de 
6,000  hommes   que   celle-ci  devait 
toujours  tenir  pröt  k  la  disposition 
du  roi  d'Angleterre.    Aussi  le  sieur 
Titley    a-t-il    fait    tous    les    efforts 
imaginables   pour   avancer    sa    ne 
gociation,  jusque  lä  qu'il  a  fait  voir 
au  ministre  de  Danemark,  le  sieur 


X  Lord  Hardwicke. 
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trots  ont  iosist^  sur  leur  redressement 
pT^able,  et  la  demande  pour  le  Däne- 
mark a  6t6  d^clin^e  pour  cette  fois.'' 


de  Schulin,  un  pkin-pouvoir  oü  on 
lui  donne  carte  blanche  pour  sa 
ndgociation,  et  qu'il  a  ddclard  en 
consöquence  au  sieur  Schulin  qu'on 
n'avait  qu'ä  parier  et  que  sa  cour 
accorderait  tout  ce  qu'on  pourrait  raisonnablement  demander.  II  s'en 
est  explique  dans  le  m^me  sens  au  roi  de  Danemark  dans  une  audience 
particuli^re  qu'il  lui  a  demand^e  tout  expr^s,  et  quoiqu'on  ait  voulu 
m'assurer  que,  malgrd  toutes  ces  offres  dblouissantes,  la  cour  de  Danemark 
pr^ferait  de  renouveler  son  trait^  de  subsides  avec  la  France,  j'avoue 
cependant  que  je  ne  suis  pas  hors  de  toute  apprehension  que  l'Angle- 
terre  ne  1* empörte  sur  celle-ci. 

Enfin,  les  affaires  du  Nord  se  trouvent,  au  moment  qu'il  est,  dans 
une  aussi  grande  Fermentation  et  ä  un  point  tellement  critique  qu'il 
faut  qu'un  temps  de  quinze  jours  ou  de  trois  semaines  nous  ddveloppe 
clairement  le  fond  des  vrais  intentions  des  deux  cours  imperiales  et  de 
Celle  de  Londres  relativement  k  ces  affaires,  et  si  la  paix  s'y  conservera 
cette  annde-ci  ou  non.  Car,  si  la  Russie  persiste  de  vouloir  faire  entrer 
des  troupes  dans  la  Finlande  suddoise,  la  guerre  en  sera  indvitable,  au 
lieu  que,  si  eile  n'exige  de  la  Su^de  qu'une  declaration  de  la  part  du 
Prince,  successeur  ä  la  couronne,  que  lorsqu'il  sera  vis-ä-vis  de  monter 
au  tröne,  il  ne  voudra  donner  les  mains  ä  aucun  changement  de  gou- 
vemement,  le  repos  du  Nord  se  pourra  conserver  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3786.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  25  de  juillet  demier,  et  c'est  avec 
beaucoup  d'impatience  que  j'attends  celui  que  vous  me  ferez  sur  la 
reponse  d^nitive  qui  aura  6t6  donnde,  lä  oü  vous  6tes,  aux  ministres 
de  France  et  de  SuMe;  car  je  ne  saurais  vous  cacher  qu'il  me  nait 
diverses  apprdhensions  sur  ce  que  le  sieur  de  Schulift  n'a  point  d'abord 
fait  Ouvertüre  au  ministre  de  France  du  rdsultat  en  question  du  Conseil 
danois,  mais  qu'il  l'a  appointd  k  cet  dgard  pour  quelques  jours  apr^s 
ä  sa  maison  de  campagne. 

Les  autres  drconstances,  d'ailleurs,  que  vous  me  touchez  par  votre 

susdit  rapport,  savoir  les  nouvelles  attentions  qu'on  tdmoignait  au  ministre 

de  Russie,  et  que  la  Reine  a  recommenc^  a  paraitre  en  public  au  m6me 

jour  que  le  Conseil  danois   s'est   ddcide   sur  l'affaire   de  la  n^gociation 

entamte  avec  la  Su^de,  ces  drconstances,  dis-je,  quoique  peu  importantes 

et  presque  indifferentes  en  elles  -  mfemes ,  ne  me  parraissent  aucunement 

de  bonne   augure  pour  en  pouvoir  infdrer  une  heureuse  issue  de  cette 

n^gociation.  -.     , 

%i  X.  A     r^       .  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


—    38    — 

3787.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  ao&t    1749. 

J'ai  regu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois  passe 
de  juillet.     N'envisagez  point  les  arrangements  militaires  que  la  cour  oü 
vous  fites  pourra  prendre,   comme   des   indices   peu  propres  poiir  juger 
de  ses  intentions  secr^tes,  et  considdrez  que,  quoique  rimp^ratrice-Reine 
ne  voudra  pas   se   ddclarer  d'abord  quand  la  guerre  s'dl^vera  au   Nord, 
eile  ne  saurait  s'empficher  de  fournir,  malgrd  cela,  des  troupes  auxilialres 
ä  la  Russie,  vu  les  engagements  qu'elle  a  contractös  avec  celle-ci,  puisque 
Sans  cela  la  Situation  oü  la  Russie  se  trouve  prdsentement  ne  lui  saurait 
pas  permettre  d'entreprendre  quelque  chose  de  considdrable  du  cötd  de 
la  Courlande.     Ainsi  je  n'ai  nul  lieu  de  douter  que,   d^s  que  la  Russie 
voudra  venir  ä  des  dclats  de  ce  cötd-lä,   eile   ne  rdclame  le  secours  de 
rimperatrice- Reine,  qui  ne  saura  que  fort  difficilement  se  soustraire  de 
Ten  aider;  aussi  m'a-t-on  appris  qu'elle  a  effectivement  fix^  le  nombre 
de  14,000  hommes,  partie  cavalerie,  partie  Croates,  qu'elle  enverra  par 
la  Pologne  vers  la  Courlande,  dds  que  les  troubles  y  commenceront,  et 
voilä  les   raisons   qui  vous  doivent  mouvoir  d'avoir  une  attention  parti- 
culi^re  sur  ce  que  la  cour  de  Vienne  fait  d' arrangements  militaires. 

Au  surplus,  si  cette  cour-lä  rdussit  k  duper  le  sieur  de  Blondel  par 

ses  pretendus  sentiments  pacifiques,   eile  ne  parviendra  point  k  en   im- 

poser  au  marquis  de  Puyzieulx.     Comme  d'ailleurs  les  affaires  du  Nord 

sont  actuellement  dans  la  plus  grande  fermentation ,   il  faut  qu'elles  se 

ddcident  dans  le  mois  oü  nous  venons  d'entrer,  pour  qu'on  puisse  juger 

si  la  paix  durera  ou  non.     C'est  pourquoi  vous  devez  redoubler  d'attention 

et  m'informer  bien  exactement   de  tout  ce  qui  viendra  k  votre  connais- 

sance  relativement  k  mes  intdrfits.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3788.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 

Si  le  capitaine  Stackeiberg  est  effectivement  ce  prisonnier  qu'on  garde 
dans  la  maison  du  Chancelier  de  la  fa^n  que  vous  le  marquez  dans 
votre  rapport  du  10  du  mois  passd  de  juillet,  j'avoue  que  je  ne  saurais 
comprendre  quelles  ddpositions  il  saurait  faire  relativement  k  moi  dont 
on  pourrait  faire  usage  pour  m'en  noircir  encore  dans  Tesprit  de  rim- 
peratrice, puisque  je  n'ai  jamais  6t6  en  quelque  relation  particuli^re  avec 
cet  officier  ni  ne  Tai  charg^  d'aucune  commission  ni  affaire  de  ma  part; 
et  d'ailleurs,  je  le  crois  encore  trop  honnfite  homme  pour  qu'il  voudrait 
se  prfiter  k  des  mensonges  indignes. 

Au  surplus,  dans  les  circonstances  critiques  oü  les  affaires  du  Nord 
ont  6t6  jusqu'ici,    il  faut  que  le  mois  oü  nous  venons  d'entrer  ddcide  si 
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la  Russie  en  veut  r^ellement  k  la  SuMe,  ou  si  les  ddmonstrations  guerri^res 

de  celle-lä  n'ont  6t6  que  pour  en  imposer  k  celle-ci;    car  si  la  cour  de 

Russie    reste    ä    ne   vouloir  qu'une  nouvelle   assurance  de   la  part  du 

saccesseiir  au  tröne  de  SuMe  que,  lorsqu'il  montera  sur  le  tröne,  il  ne 

veuille  point  donner  les  mains  k  quelque  changement  de  gouvernement, 

je  crois  que  la  paix  pourra  se  conserver;   mais   si  la  Russie  continue 

dans   le  dessein   de  vouloir  faire  entrer  des  troupes   dans  la  Finlande 

su^doise,  alors  la  guerre  en  sera  in^vitable.     Comme  toutes  ces  circon- 

stances  ne  vous  sont  point  inconnues,  je  me  persuade  que  vous  aurez 

redouble  d* attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  ötes,  pour  m'en 

infonner  avec  toute  Texactitude  possible.  ^    , 

^  Federic. 

Nicb  dem  Concept. 


3789.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 

J'ai  re^u  vos  depöches  du  26  et  du  29  de  juillet  demier,  et  je  suis 
fort  curieux  d'apprendre  de  vous  la  suite  du  ddtail  de  ce  qui  se  passe 
ä  la  Didte  de  Dresde  et  quels  seront  les  rdsultats  qui  y  seront  pris,  de 
Sorte  que  vous  devez  m'en  faire  souvent  vos  rapports. 

Je  devrais  presque  juger  que  ce  ne  sera  qu'ä  grande  peine  que  le 
mar^chal  de  Saxe  sera  enti^rement  satisfait  sur  ses  prdtentions^  de  la 
cour  oü  vous  Ätes.  Pour  ce  qui  est  de  mes  sujets  cr^anciers  de  la 
Steu^Ty  je  ne  saurais  rien  vous  dire  k  leur  dgard  au  moment  präsent,  si 
ce  n*est  que  vous  ayez  k  faire  le  possible  et  tout  ce  que  les  circonstances 
voudront  permettre,  pour  leur  procurer  leur  payement. 

Quant  au  renouvellement  du  traitd  de  subsides  entre  la  France  et 

la  Saxe,  mon  intention  est  que  vous  vous  teniez  tout  boutonnd  lä-dessus 

et  ne  vous  en  m^liez  ni  en  blanc  ni  en  noir.    Je  veux  bien  que  vous 

sachiez  confidemment   que   je  souhaiterais    que  ce   renouvellement   du 

trait^  en  question  ne  se  fit  point,   par  raison  que  la  Saxe,  k  cause  de 

sa  grande  impuissance,  ne  se  trouve  point  en  dtat  de  rendre  rdellement 

Service  k  la  France  et  qu'ainsi  la  France  ne  ferait  au   fond,    en   lui 

prolongeant  ses  subsides,  que  jeter  son  argent,   et  que  d'un  autre  c6t6 

le  Premier  ministre  saxon  n'en  resterait   pas   moins   attach6  et  ddvoud 

aox   deux    cours    imperiales,    au    point    m^me    de   tächer    de    rendre 

sous   main   tout   mauvais   service    k  la  France   et   aux  amis  de   cette 

demi^e.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


>  Voss  giebt  in  seinem  Bericht  vom  26.  Jnli  die  Höhe  der  Schuldforderungen 
des  Marschalls  auf  100,000  Reichsthaler  an. 
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3790-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  aoüt   I749- 
Je  vous  dois  beaucoup  de  remerciments  des   mömoires   intdressants 
que  vous  m'avez  fait  parvenir,  joints  k  votre  d^pöche  du  25   de  juillet 
demier,  lesquels  j'ai  trouvds  tr^s  instructifs.* 

Je  me  flatte  d'fitre  ä  m6me  de  vous  communiquer  par  Tordinaire 
prochain  de  bien  bonnes  nouvelles.  Ce  que  je  puis  vous  dire,  en 
attendant,  c'est  que  la  Russie  continue  toujours  ses  armements  et  ses 
ddmonstrations  guerri^res  sans  relächer  et  qu'elle  fait  transporter  encore 
un  plus  grand  nombre  de  troupes  en  Finlande  que  celui  qui  y  a  ddjä 
dte  auparavant.  Au  reste,  j'ai  ordonnd  k  la  caisse  de  Idgation  de  vous 
faire  payer  les  trois  postes  en  question,  conform^ment  k  la  demande  que 

vous  m'en  avez  faite.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3791.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
26.  Juli :  „Blondel  persiste  fort  et  fenne 
dans  l'opinion  que  la  cour  d'ici  travaille 
s^rieusement  a  pi^venir  les  troubles  dans 
le  Nord  et  il  m'a  dit  .  .  .  qu'il  soup- 
gonnait  que  la  Russie  n'^tait  rien  moins 
que  satisfaite  de  la  cour  d'ici  et  que 
c'^tait  la  raison  de  la  retraite  de  1' Am- 
bassadeur [Michel  Bestushew]  k  la  cam- 
pagne;  qu'il  avait  aussi,  k  l'heure  qu'il 
est,  des  notions  assez  pr6cises  que  c'^tait 
le  roi  d'Angleterre  qui  excitait  la  Russie. 
.  .  .  Je  ne  rapporterais  pas  ces  propos  du 
sieur  Blondel,  s'il  ne  m'avait  paru  claire- 
ment  qu'ils  sont  l'efTet  des  insinuations 
qui  lui  ont  6t6  faites  par  le  mlnist^re 
d'ici,  qui  cherche,  m6me  aux  d^pens  de 
ses  alli^s,  k  se  justifier  et  ä  se  rendre 
innocent  aux  yeux  dt  la  France." 

au  contraire  ils  en  imposent  audit 
apercevoir  bientöt. 

Quant   k  l'affaire  concemant 
et  les  £tats  autrichiens, "  j'attendrai 


Potsdam,  4  aoüt  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  26 
de  juillet  demier,  k  laquelle  je  vous 
dirai,  au  sujet  du  sieur  Blondel, 
que,  quelque  prdvenu  qu'il  puisse 
6tre  en  faveur  de  la  cour  de  Vienne, 
il  ne  manquera  pas,  au  bout  du 
compte,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la 
conduite  de  cette  cour;  car  on  ne 
sera  pas  longtemps  sans  voir  le 
denouement  des  vues  de  la  cour 
de  Russie,  de  mani^re  que,  si  les 
Autrichiens  accusent  juste  au  sieur 
Blondel  en  ce  qu'ils  lui  rapportent 
au  sujet  de  la  Russie,  cela  ne  sau- 
rait  gu^re  rester  cachd  encore  pen- 
dant  bien  longtemps,  mais  que,  si 
sieur  Blondel,   il  faudra,  aussi,  s'en 

le  tarif  des  douanes  entre  la  Silösie 
fort  tranquillement  d'en  voir  la  fin, 


z  Id^e  g^n^rale  du  fonds  d^amortissement ;  Observations  sur  les  dettes  nationales 
et  sur  la  brochure  qui  a  pour  titre:  L'^tat  de  la  Nation  etc.;  Extrait  des  d6penses 
ordinaires  de  la  Grande-Bretagne  sur  le  pied  de  Celles  de  1 749 ;  Pr6cis  de  la  Situation 
de  la  nation  anglaise;  Sommes  pay^es  entre  le  31  d^cembre  1747  et  le  31  d6cembre 
1748;  D^penses  de  la  demi^re  guerre  en  Flandre.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  474. 
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et  je  ne  m'impatienterai  en  aucune  fa^on  ä  cet  6gsad,  Cela  n'empSche 
pourtant  pas  que  vous  n'ayez  tr^s  bien  fait  d'avoir  prdsent^  un  memoire 
pour  demander  le  redressement  de  l'impöt  extraordinaire  que  les  Au- 
trichiens  ont  exige  sur  la  cire  de  Sildsie,  quoique  ce  soit  lä  une  affaire 
propre  ä  nous  foumir  mati^re  k  rdchminalion,  d^s  qu'un  jour  nous 
pourrions  le  juger  k  propos. 

Nach  dem  Concept.  

3792.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeONE. 

Potsdam I  4  aoüt  1749. 

J'ai  €t6  content  de  la  ddpfeche  que  vous  m'avez  faite  du  24  de  juillet 

demier,   bien  que  ce  serait  avec  peine  que  je  verrais  rappeler  d'aupr^s 

de  moi  le  marquis  de  Valory, '   lequel,   dtant  un  bon  et  digne  homme, 

plein  de  la  meilleure  Intention,    s'est  acquis  une   certaine   confiance  de 

ma  part  qui  ne  saurait  6tTe  donnde  de  prime  abord,  mais  seulement  par 

l'usage  et  le  temps.     Si,   nonobstant  de  cette  considdration ,  le  marquis 

de  Valory  devait  effectivement   fetre   rappeld   d'ici ,   il   faudra  que   vous 

avez  surtout  soin  de  diriger  ainsi  Tafifaire   pour  qu'il  soit  remplacd  par 

un  homme  d'esprit  qui  d'ailleurs  ne  soit  point  enclin  k  s' empörter  ou  k 

prendre  feu  faciiement,   mais  doue  d'un  caract^re  tout  propre  pour  que 

je  puisse  prendre  confiance  en  lui.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept* 

3793.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 


Diestel  berichtet,  Kopenhagen  29. 
loli:  „Le  conseiller  priv^  de  Schulin  se 
nndit  hier  chez  l'abb^  Lemaire  pour  lui 
ä^laicr  la  r^solution  que  Sa  Majest6 
^oise  avait  prise  de  renouveler  ses  al- 
lünces  ayec  la  Fiance  et  la  Sn^de,  et 
les  dem  ministres  mirent  d' abord  la  main 
arceuvre  pour  ajuster  les  trait^s." 


Potsdam,  5  aoüt  1749. 

Vous  n'auriez  pu  me  donner 
une  nouvelle  plus  agreable  et  t€- 
jouissante  que  celle  que  vous  m'avez 
marquöe  par  votre  ddpfiche  du  29 
du  mois  dernier  de  juillet,  et  j'es- 
p^re  d'apprendre  par  la  premi^re 
d^pfiche  que  j'aurai  de  vous,  que 
la  signature  du  traitd  aura  6t€ 
effectivement  faite.  La  conduite  que  le  ministre  de  Su^de  a  tenue  k 
cette  occasion,  a  dte  admirable,  et  je  suis  persuadd  que  sa  cour  ap- 
prouvera  tout  ce  qu'il  a  fait  k  cet  dgard,  puisqu'il  est  sür  qu'un  plus 
long  ddai  aurait  pu  exposer  le  ndgociation. 

Au  surplus,  je  viens  de  donner  mes  ordres  ä  ce  que  les  frais  de 
^oyage  que  vous  avez  6t6  obligd  de  faire  et  dont  vous  m'avez  envoyd 
les  comptes,  vous  soient  bonifids.  ^     , 

Nach  dem  Concept. 

»  Vogl.  Bd.  VI,   188.   209. 
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3794.     AU   CONSEILLER  PRTVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


K.ohd  berichtet,  Stockholm  25.  Juli : 
„Avant-hier  le  ministre  de  Russie,  ayant 
6t6  voir  le  comte  Tessin,  lui  a  insinu6 
qu'il  avait  ordre  de  sa  cour,  en  cas  qu'on 
lui  demanddt  ici  quelque  6claircissement 
sur  l'apparition  de  l'escadre  russienne  dans 
la  Baltique«  de  d^clarer  qu'elle  n'y  avait 
6t6  envoy^e  que  pour  exercer  les  matelots 
dans  la  manoeuvre  et  en  m^me  temps 
pour  la  conservation  du  repos  dans  le 
Nord,  en  cas  qu'il  vlnt  k  ^tre  troubl6. 
Le  President  de  la  chancellerie  m'a  fait 
part  ensuite  de  cette  insinuation-R." 


Potsdam,  5  aoüt    I749- 

J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  25 

du  juillet   passd.     Mes   voeux    sont 

que    le    sieur   de   Panin    ne    fasse 

d'autre  ddclaration  que   celle    que 

vous   venez   de   m'apprendre    qu'il 

a  faite  au  comte  Tessin. 

J'esp^re  que,   lorsque  celle -ci 

vous  arrivera,   vous  aurez  ddjä  ap- 

pris  la  bonne  nouvelle  que  je  viens 

de  recevoir  de  Copenhague  que  la 

negociation  des  ministres  de  France 

et  de   Su^de   est   parvenue   k   une 

heureuse   conclusion,   le   roi  de  Danemark  ayant  prdfdrd  les  avantages 

solides   qui   sont   attaches  ä  l'alliance  avec  la  Su^de  et  avec  la  France, 

aux    ofFres    dblouissantes   de   TAngleterre.     Comme    cet    evänement    ne 

sauraifque  changer  la  fagon  de  penser  de  plusieurs  cours,  il  est  ä  sou- 

haiter  que  la  cour  de  Russie  en  soit  bientöt  inform^,   afin  qu'elle  se 

puisse  s'aviser  de  ne  point  faire  quelque  d^marche  violente,  si  tant  est 

qu'elle  en  ait  rdsolu.    En  attendant,  vous  observerez  la  contenance  que 

le   sieur  Panin  tiendra  quand  il  apprendra  cet  ev^nement,  qui  ne  saura 

que  ddranger  le  Systeme  de  sa  cour.  ^    , 

°  Federic 

Nach  dem  Concept. 


3795.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  5  aoüt  1749. 

Mon  tr^s  eher  fr^re.  Je  suis  charme  de  voir  par  votre  lettre  que 
vous  jouissez  d'une  pajfaite  santd  et  que  vous  vous  amusez.  J'aurai 
pour  cette  fois  des  nouvelles  k  vous  mander  qui,  je  crois,  vous  seront 
agrdables  toutes  ensemble.  La  paix  k  6t6  conclue  et  ratifiöe  entre  Henri 
et  moi."  Les  Danois  ont  signd  leur  alliance  avec  la  France  et  la  SuMe, 
k  laquelle  nous  accdderons,  et  hier  Balby  a  remportd  le  prix  de  la  course 
k  pied  contre  Creutz ;  ^  si  vous  aviez  vu  ce  spectacle,  je  crois  qu'il  vous 
aurait  diverti.  Les  Balbistes  lui  donndrent  du  vin  et  un  ceuf  frais  pour 
l'animer  k  la  course,  les  Creutzistes  ne  s'avis^rent  pas  de  l'expddient 
qui  aurait  le  plus  provoqud  leur  champion  k  la  course;  aussi  ont-ils 
perdu  la  gageure.  Cette  importante  course  fait  k  prdsent  ici  la  nouvelle 
du  jour.     Daignez,  mon  eher  fr^re,  me  continuer  votre  prdcieuse  amitid 

X  Vergl.  S.  23.  —  a  Sic.  Gemeint  ist  venhuthlich  des  Königs  Flügeladjutant 
von  Kreytzen. 
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et  soyez  persuadd   de  la  tendresse  avec   laquelle  je   suis   constamment, 

mon  trte  eher  frdre,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur         ^     , 

Federic. 

Nach  der  Atuferugung.    Eigenhändig. 


3796.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 

ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,  6.  August  1749. 
•  Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  3.  dieses  habe  erhalten,  und  thun  Dieselben  Mir  vollen- 
kommen  Justice,  wann  Ew.  Liebden  persuadiret  sein,  dass  Ich  an  allem, 
so  Derselben  vergnügtes  oder  ohnangenehmes  begegnet,  wahren  Antheil 
nehme,  in  Folge  dessen  Ich  dann  sehr  bedaure,  dass  Dieselbe  einen  so 
considerablen  Schaden  und  Verlust  durch  ein  der  Orten  gewesenes 
Hagdungewitter  erlitten  haben.  Ich  hoffe  und  wünsche  aber  aufrichtig, 
dass  solcher  auf  andere  Weise  wiederum  ersetzet  werden  möge. 

Was  die  auswärtigen  Umstände  anlanget,  so  kann  Ich  noch  nicht 
sicher  davon  sagen,  sondern  erwarte  vielmehr  tagtäglich  die  Nachricht, 
was  denn  endlich  die  Russen  vor  eine  Declaration  an  die  Schweden 
werden  thun  lassen.  Sollte  solche  von  der  Art  sein,  als  Ich  Ew.  Liebden 
jüngsthin  gemeldet,'  so  ist  der  Krieg  dorten  ohnvermeidlich ;  wofeme 
aber  der  russische  Hof  sich  bomiret,  eine  Versicherung  von  dem  Thron- 
folger in  Schweden  zu  verlangen,  dass,  wenn  er  wirklich  zum  Thron 
succediret,  er  alsdann  zu  keiner  Änderung  in  der  jetzigen  Regierungs- 
fomi  von  Schweden  die  Hand  bieten  wolle,  so  ist  endlich  die  Sache 
noch  dahin  einzuleiten,  dass  die  Ruhe  im  Norden  conserviret  bleibe. 
Welches  alles  sich  dann  nächstens  ausweisen  und  klar  zeigen  muss, 
was  man  sich  endlich  von  Russland  imd  dessen  Alliirteu  zu  versehen 
habe. 

Was  die  verschiedene  österreichische  Campements  anlanget,  welche 

in  diesem  Monat  noch  formiret  werden   sollen,    so  wird  es   damit  vor 

dieses  Mal  wohl   nichts   zu  sagen  haben,   da  diejenige  Leute  sowohl, 

welche  Ich  deshalb  der  Orten  gehabt,  als  alle  Meine  andern  Nachrichten 

einhellig  bekräftigen,  dass  die  Truppen  nur  zum  Exerciren  in  die  Lagers 

rücken,  auch  keine  Magazins  formiret  werden,  sondern  ihnen  das  noth- 

wendige  vom  Lande  zugefahren  werden  soll.     Ich  werde  aber  dennoch 

einige  von  Meinen  Offiders  hinsenden,   um  zu   sehen,   was   in  solchen 

Lagern  eigentlich  manövriret  werden  wird.     Ich  bin  übrigens  Ew.  Liebden 

freundwilliger  Vetter  ^    .  j      .    , 

°  .  Friderich. 

Nach  der  Ansfeitignng  im  Heriogl.  Archiv  zu  Zerbs^ 


I  Vergl.  Nr.  3776  S.  30. 
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3797-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


X  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  5.  August,  über  ein  von  dem  Grafen 
Chotek  Überreichtes  Memoire  in  Sachen 
der  Weimarer  Vormundschaftsfrage,  t  ,,Ce 
memoire  porte  en  subslance  que  les  mi- 
nistres  des  deux  parties  sont  maintenant 
convenus  presque  de  tous  les  points  es- 
sentiels,  a  la  r^serve  d'un  seul,  qui  est 
que,  quoique  le  duc  de  Cobourg  aban- 
donne  ä  celui  de  Gotha  la  curat^le  pri- 
vative du  jeune  prince  de  Weimar  pour 
ce  qui  regarde  son  ^ducation,  le  duc 
de  Gotha  ne  s'en  contente  point,  mais 
qu'il  pr^tend  se  g^rer  comme  curateur 
unique  du  Prince  dans  toutes  les  affaires 
qui  le  concernent  judiciairement ,  aussi 
bien  que  extrajudiciairement ,  ce  que  la 
cour  imperiale  trouve  6galement  contraire 
k  V6qu\i6  et  au  sens  des  dix-huit  articles 
foumis  par  la  cour  de  Gotha  mSme.  Le 
comte  de  Chotek  recherche  donc  Votre 
Majest^,  par  ordre  de  sa  cour,  de  vouloir 
bien  faire  des  repr^sentations  nerveuses 
au  duc  de  Gotha ,  pour  l'engager  de  se 
rendre  k  la  raison  sur  le  point  en  question." 


Potsdam,  7.  August   1749. 
Das    Departement     der     aus- 
wärtigen   Affairen    muss    in     dieser 
Vergleichssache  wohl  observiren  und 
hauptsächlich  zu  seinem  But  setzen, 
dass    der  Vergleich   dergestalt    ge- 
fasset werde,  damit  der  kaiserliche 
Hof  sich  nachher   nicht  wiederuno 
zu  jeder  Stunde  und  Woche   in  die 
Vormundschaftsaffairen  meliren  und 
wegen    der    Administration     neuen 
Lärm    anfangen    könne.     Wofeme 
dieser  Point  de  Vue  durch  das  ver- 
langte  Schreiben    an    den   Herzog 
von  Gotha  erreichet  werden  kann, 
welches  jedoch  vorher  wohl  exami- 
niret  werden  muss,  so  bin  Ich  da- 
von zufrieden;    wo  aber  nicht,    so 
muss   das   Minist^re   sich  wohl    in 
Acht  nehmen,  zu  etwas  die  Hände 
zu  bieten,  wodurch  der  kaiserliche 
Hof  Gelegenheit  haben  kann,   sich 
tagtäglich  in  die  Vormundschaft  zu 
mischen. 


Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetasecretärs. 


3798.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  8  aoüt  1749. 

Je  n'ai  point  encore  regu  d'avis  que  la  cour  de  Russie  ait  fait  faire 
aucune  ddclaration  en  Su^de  par  son  ministre  y  r^sidant  qui  eüt  quelque 
rapport  k  celle  dont  vous  continuez  de  faire  mention  dans  votre  ddpfeche 
du  2  de  ce  mois ;  du  moins  mes  lettres  de  SuMe  ne  m'en  ont-elles  rien 
touch^  jusqu'ä  prdsent.  II  est  ainsi  encore  k  savoir  si  la  Russie  fera 
une  nouvelle  d^claration  en  Su^de  et  ce  qu'en  ce  cas  cette  d^claration 
portera  en  substance. 

Le  Danemark  venant  en  attendant  de  renouveler  son  dtat  de  sub- 
sides  avec  la  France  et  ayant  aussi  conclu  son  traite  d'alliance  avec  la 
Su^de,  il  sera  ä  voir  prdsentement  quelles  impressions  en  rdsulteront  sur 
la  Russie  et  sur  ses  allies,  et  si  la  Russie  en  changera  de  mesures  ou  non. 


I  Vergl.  Bd.  VI,  605.  607. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  copie  en  question  de  l'dtat  des  dettes  de  la 
SUu€r,  ma  grande  curiositd  n'est  point  simplement  d'avoir  tout  le  detail 
de  ces  dettes,  mais  je  trouve  n^cessaire  que  vous  tichiez  de  m'en  pro- 
curer  copie,  afin  que  je  sache  par  lä  ä  quoi  m'en  tenir  lä-dessus  avec 
la  Saxe  pour  les  mesures  qu'il  faudra  que  je  prenne  par  rapport  aux 
pretentions  qui  reviennent  encore  ä  mes  sujets  de  ladite  Steuer.  C'est 
pouiquoi  vous  y  emploierez  tout  et  ferez  votre  possible  afin  d'avoir  la 
copie  en  question  bien  exacte  et  d^taillde  de  Tdtat  des  dettes  saxonnes. 

Mon  conseiller  privd  de  guerre  Eichel  aura  soin,  au  reste,  au 
remboursement  qui  vous  sera  fait  des  loo  ducats  que  vous  avez  depens^ 
Selon  le  contenu  de  votre  post-scriptum,  et  il  se  concertera  ä  cet  dgard 
avec  le  sieur  Splitgerber. 


Federic. 


P.  S. 


Potsdam,  9  acut  1749. 

Ayant  aussi  vu,  par  votre  d^pöche  du  5  de  ce  mois,  ce  que  vous  y 
lapportez  au  sujet  des  affaires  du  Nord,  je  veux  bien  vous  y  dire  en 
leponse  que  le  plus  grand  Service  que  vous  puissiez  me  rendre  pendant 
la  ciise  präsente  oü  en  sont  lesdites  affaires,  est  que  vous  me  mandiez 
fidelement  tout  ce  qui  pourra  vous  en  revenir  par  la  suite. 

C'est  bien  au  reste  un  grand  indice  que  la  cour  de  Dresde  est 
entiörement  epuisee  en  fonds  d'argent,  que  cette  cour  n'ait  pu  contenter 
le  mar^chal  de  Saxe  sur  ses  prdtentions,*  car  le  comte  de  Brühl  n'aurait 
sans  deute  pas  laissd  que  de  vider  trds  volontiers  m^me  jusques  au  fond 
toutes  les  caisses,  seulement  pour  en  ©tre  quitte. 

Nach  dem  Concept.  - 


Federic. 


3799.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 

J'ai  tout  lieu  d'applaudir  aux 
sentiments  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  a  t^moignds  relative- 
ment  aux  affaires  de  la  Su^de, 
comme  aussi  k  ceux  qu'il  a  ddclards 
au  colonel  Yorke,  selon  ce  que 
vous  m'en  avez  rapportd  dans  votre 
ddp6che  du  27  du  mois  dernier  de 
juillet. 

Comme  il  m'est  revenu  de  bon 
lieu  que  la  cour  de  Dresde,  apr^s 
qu'elle  vient  d'^tre  refus^e  de 
l'Angleterre,  k  qui  eile  a  fait  oflfrir 
par  son  ministre  k  Londres^  12  ä 
15,000    hommes    de    ses    troupes 


Chambrier  berichtet ,  Compi^gne 
27.  Juli,  über  eine  Unterredung  mit  Puy- 
zieuh,  der  ihm  u.  A.  gesagt  habe:  „La 
Sa^e  ne  sanrait  faire  mieux  que  de  mettre 
ses  forces  dans  le  meilleur  6tat  qu'il  lui 
est  possible,  et  ticher  qu'il  ne  sorte  rien 
de  son  intfrieur,  par  les  sentiments  et  la 
condaite  de  ses  concitoyens,  qui  donne 
an  motif  ä  la  Russie  de  rompre  la  glace 
poor  Vex^cution  de  ses  projets  contre  la 
Sukic  .  .  .  J'ai  dit  [moi,  Puyzieulx]  claire- 
inent  et  positivement  2i  M.  de  Yorke  que  je 
p^n^rais  trop  bien  ce  qu'on  voudrait  que 
noas  fissions,  qui  est  que  nous  donnassions 
P»  imt  que  les  Su6dois  ne  changeront 
pas  la  forme  de  leur  gouveimement,  quand 
^e  loi  de  Su^de  sera  mort;  que,  si  nous 
anons  bien  voulu  en  donner  des  assurances 
verbales,«    pour    6ter    tout    pr^texte    de 


»  Vergl.  S.  39.  —  9  Vergl.  Bd.  VI,  494.  547.  —  3  Flemming. 
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gueire  dans  le  Nord,  on  devait  en  Stre 
content  .  .  .  xnais  nous  ne  nous  lierons 
pas  sur  cela  par  6crit,  et  Ton  doit  nous 
en  croire  ce  que  nous  avons  dit  sur  cela, 
de  m^me  que  la  SuMe." 


contre     des     subsides,     mais     que 
l'Angleterre  n'a  pas  voulu  accorder 
en   temps    de  paix,    commence    ä 
rechercher    la   France,    pour    que 
Celle -ci    lui   continue   le    traite    de 
subsides  qui  va  finir,  et  qu'elle  doit 
avoir  chargd  le  mar^chal  de  Saxe,  en  partant  de  Dresde,  d'un  memoire 
en  consdquence,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  part,  en  vous  ordonnant 
expressäment  que,  s'il  arrivait  que  le  marquis  de  Puyzieubc  ou  tel  autre 
qui   que    ce    soit    vous    düt    parier    du    renouvellement   du    traite    de 
subsides   avec  la  Saxe,   vous  devez  vous  tenir  tout  clos  et  boutonnd  et 
ne  vous   en   möler   en  aucune  mani^re.     Cependant,   pour  vous   mettre 
au  fait  de  ma  vdritable  fagon  de  penser  k  cet  egard,  je  veux  bien  vous 
dire ,    quoiqu'en   confidence   et   uniquement  pour  votre   direction ,    que 
j'aimerai  toujours  k  voir  que  la  continuatioa  de  ces  subsides  ne  se  fasse 
point,    puisqu'il   est   sür  que  la  France  ne  ferait  que  jeter  les  sommes 
qu'elle  y   depenserait,   et   qu'il  est   constatd  qu'aussi  longtemps   que  le 
comte  Brühl   sera   en   place,   la  France  ne  saura  jamais  compter  sur  la 
Saxe.     D'ailleurs,  si   la  paix  dure,   personne  ne  voudra  de  la  Saxe  en 
lui  payant  des  subsides;    mais  dans  le  cas  que  la  guerre  se  renouvelät, 
il  ßst  hors  de  doute  qu'ä  la  premi^re  occasion  favorable  la  Saxe  plantera 
la  France  et  laissera  k  celle-ci  le  regret  d' avoir  mal  employ6  son  argent 
avec  eile  et  sans  en  avoir  retird  aucun  fruit;  pour  ne  pas  dire  ici  com- 
bien  les   amis   et   allids  de  la  France  seraient  embarrassds  alors  sur  la 
mani^re  dont  ils   auraient   ä   se  gouvemer  avec  une  cour  aussi  double 
que  Celle  de  Saxe. 

•  Au  surplus,  comme  i'alliance  entre  la  Sudde  et  le  Danemark  vient 
d'ötre  constatde,  et  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  d6]k  fait  sentir 
qu'il  serait  ndcessaire  alors  que  je  fisse  aussi  mon  traitd  avec  le  Dane- 
mark,' vous  devez  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx  sur  ce  que  la  France 
souhaite  que  je  fasse  k  cet  dgard-lä,  si  ce  sera  moi  qui  dois  entamer 
cette  ndgociation  k  la  cour  de  Danemark,  ou  si  eile  aimerait  mieux  de 
r  entamer  elle-mfime  et  d'en  faire  la  proposition  k  la  cour  de  Copen- 
hague;  et,  au  premier  cas,  si  eile  ne  voudrait  instruire  son  ministre  ä 
cette  cour  de  seconder  de  son  mieux  la  ndgociation  qu'on  en  fera;  de 
plus,  s'il  vaudrait  mieux  que  cela  se  fit  par  forme  d'accession  au  traite' 
d'alliance  qui  vient  de  constater  entre  la  Su^de  et  le  Danemark,  ou  par 
un  traite  separd  entre  celui-ci  et  moi.  Sur  quoi  j'attendrai  votre  rapport 
k  son  temps,  afin  de  me  pouvoir  ddcider  lä-dessus.  Du  reste,  quand 
vous   saurez  quelque  nouvelle  k  1' egard  des  affaires  de  Turquie,"   vous 

ne  laisserez  pas  de  m'en  informer. 

^T  V  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


X  Vergl.  S.  36.  —  2  Vergl.  S.  10. 
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38oo.     AU  SECRjfeTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 

Je  ne  me  suis  point  attendu  ä  la  nouvelle  que  vous  venez  de  me 
donner  par  votxe  rapport  du  2  de  ce  mois  que  la  signature  des  traitds 
respectifs  entre  le  Danemark,  la  France  et  la  Su^de  n'dtait  pas  encore 
£ute ;  je  comptais  avec  d'autant  plus  d'assurance  qu'on  ne  diflfdrerait  pas 
de  procdder  incontinent  ä  cette  signature,  que  non  seulement  le  baron 
de  Fleming  avait  6ca.Tt6  la  difficultd  qui  l'aurait  pu  suspendre  encore, 
mais  que  Tabb^  Lemaire  avait  ddclard  que,  nonobstant  que  les  derni^res 
Instructions  de  sa  cour  ne  lui  fussent  pas  encore  arrivdes,  cela  ne 
Temp^herait  pas  qu'il  ne  signät  en  m6me  temps  que  le  baron  de 
Fleming.  Comme  je  ne  saurais  juger  avec  justesse  des  causes  de  ce 
retardement,  j'applaudis  fort  aux  insinuations  que  vous  avez  faites  au 
sieur  Lemaire  ä  ce  sujet,  et  j'attends  ä  prdsent  avec  impatience  ce  que 
vous  me  manderez  relativement  ä  cette  affaire  interessante. 

Nach  dem  ConoepL  F  e  d  e  r  i  C. 


3801.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 

J'ai  regu  votre  fapport  du  29  juillet  pass^.     Quelque  juste  et  bonne 

que  soit  la  d^laration  qu'on  va  faire  imprimer  en  Su^de  relativement 

aux  bruits   qu'on  y  irait  changer  la  forme  du  gouvemement,  je  crains 

cependant    que  la  Russie  ne  s'en   contente   pas  et   qu'elle  ne  veuille 

demander  encore  d'autres  süret^s.     Mais  ce  que  je  souhaiterais  bien  de 

savoir  de  vous,   c'est  si  le  minist^re  de  Su^de,  apr^s  qu'il  est  convenu 

du  tzaite  d'alliance  avec  le  Danemark,  ne  pense  pas  ä  envoyer  plus  de 

troupes  encore  dans  la  Finlande  suddoise,  pour  ne  pouvoir  6tre  pris  lä 

au  d^pourvu;    car  il  me  semble  que  la  prudence  exige  qu'ä  proportion 

que  la  Russie  renforce  les  troupes  qu'elle  a  dans  sa  Finlande,  la  Su^de 

devrait  renforcer  les  siennes,  pour  ötre  en  etat  de  faire  töte  ä  ceux  qui 

la  voudraient  insulter  lä,     Ce   que  vous  ne   manquerez   pas   d'insinuer 

convenablement  au  comte  de  Tessin  et  au   sieur  de  Rudenschöld,   en 

ajoutant  qu'il  me  semblait  que  c'^tait  dans  le  moment  präsent  la  chose 

la  plus  pressante  qu'on  devrait  faire.  , 

r  eoer  IC. 

Nach  dem  Concept« 


3802.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 
A  Toccasion  de  ce  que  vous  me  marquez,  dans  votre  ddpÄche  du 
17  du  juillet  demier,  d'une  confdrence  que  milord  H)mdford  a  eue  avec 
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le  comte  Bestushew  et  d'oü  il  s'est  rendu  tout  de  suite  chez  le  xninistre 

hollandais,  je  veux  vous  dire  qu'il  m'est  parvenu  un  avis  d'ua  assez  bon 

endroit,  selon  lequel  le  sieur  de  Swart  doit  avoir  regu  dans  les  premiers 

jours  dudit  mois  un  ordre  de  ses  maitres,   portant   qu'il   doit  präsenter 

un  memoire  k  la  cour  de  Russie,  en  conformite  d'une  rdsolution   secr^te 

que  les  fitats  -  Gen^raux  ont  prise  le  i8  de  juin,   et  qui  doit  porter  en 

substance  qu'on  doive  inspirer  des  sentiments  pacifiques   k  la   cour    de 

Russie   et  la   ddtourner  de  toutes  voies  de  fait  contre  la  Su^de.      L'on 

ajoute  dans  cet  avis-lä  .que  les  m^mes  ordres  ^taient  parvenus  alors  au 

lord  Hyndford,  d'agir  en  consequence  de  la  resolution  mentionnee  et  de 

presenter   un   memoire   k  la  cour  de  Russie   dans  le  m^me  sens.     J'ai 

bien  voulu  vous  communiquer  ces  particularitds ,   afin  que  vous  puissiez 

diriger  vos  recherches  lä-dessus.  .  Si  cet  avis-lä  est  fond^  dans  toutes 

ses  circonstances,  je  prdsume  que  la  cour  de  Vienne  fait  aussi  travailler 

aupr^s  de  celle   de  Russie  pour  qu'elle  suspende   encore   sa  resolution 

prise  d'entrer  hors  de  salson  en  guerre  ouverte  contre  la  Su^de.     Comme 

c'est  k  prdsent  le   moment   critique  pour  voir  k  quoi   la  Russie   se    d6- 

terminera,    vous   devez   6tre   extrömement  attentif  sur    tout   ce   qui    se 

passe    k    ce   sujet    et   m'instruire   des    moindres   circonstances   qui    par- 

viendront  k  votre  connaissance ;  car  c'est  dans  le  mois  oü  nous  sommes 

et  dans  oelui  qui  va  suivre,  oü  il  faut  absolument  que  la  Russie  ddveloppe 

ses  intentions.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3803.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 

Je  ne  veux  point  douter  qu'il  ne  se  soit  agi  d'un  concert  entre  la 
cour  oü  vous  ötes  et  celle  de  Russie  pour  faire  k  la  Su^de  une  d6- 
claration  pareille  k  celle  dont  on  vous  a  averti  et  dont  vous  me  rendez 
compte  dans  votre  depöche  du  29  du  mois  demier;  mais  ce  qui  m'en 
rassure  en  quelque  fagon  et  me  fait  esperer  encore  qu'on  voudra  garder 
quelque  m^nagement,  c'est  un  avis  qui  m'est  parvenu  d'assez  bon  endroit 
et  que  je  veux  bien  vous  communiquer  pour  votre  direction  seule,  selon 
lequel  le  ministre  de  Hollande  k  Moscou,  le  sieur  de  Swart,  doit  avoir 
regu  un  ordre  de  ses  maitres,  portant  qu'il  doit  presenter  de  nouveau 
un  memoire  k  la  cour  de  Russie,  en  conformite  d'une  resolution  secr^te 
que  les  fitats-G^n^raux  ont  prise  le  18  du  mois  de  juin  de  cette  annde-ci, 
et  que  le  ministre  anglais  Hyndford  doit  avoir  re^u  en  möme  temps 
des  ordres  de  sa  cour  pour  präsenter  egalement  un  memoire  dans  le 
sens  de  ladite  resolution  secr^te.  Or,  comme  on  a  voulu  m'assurer  que 
la  resolution  mentionnde  porte  qu'on  doive  inspirer  des  sentiments 
pacifiques  k  la  cour  de  Russie  et  la  ddtoumer  de  toutes  voies  de  fait 
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contre  la  Su^de,  il  faudra  voir  prdsentement  si  la  cour  de  Russie  voudra 

nffiechir  sur  ces  representations,  et  si  d'ailleurs  Talliance  qui  vient  de  se 

constater  entre  la  France   et  la  Su^de  et  entre  le  Danemark,    n'opdrera 

pas  quelque   changement  dans  le  Systeme  de  la  Russie  et  de  ses  allids. 

Ce  qu'il  faut  qu'il  se  ddveloppe  dans  le   mois  oü  nous  sommes,   ou  au 

plus  tard  dans  celui  qui  va  suivre.  ^    , 

Federic. 

Voici  la  rdponse  que  j'ai  faite  au  prince  de  Galles,'    touchant  son 
Portrait  qui  vient  d'arriver  ici.* 

P.  S. 

Ayant  pris  de  plus  pr^s  en  consid^ration  l'affaire  touchant  les 
dettes  hypothÄjudes  sur  la  Sildsie,  et  trouvd  bonne  et  avantageuse  l'idde 
que  vous  m'avez  foumie  ä  ce  sujet  par  le  post-scriptum  de  votre  depöche 
du  II  de  juillet  demier,  j'ai  fait  former  en  consequence  un  plan  sur  la 
mani^re  dont  tout  le  capital  et  les  intdröts  de  cette  dette  pourront  6tre 
enti^rement  acquittes  entre  ici  et  le  lo  juillet  de  l'annee  1753,  ä  con- 
dition  que  les  intdressds  de  la  dette  veuillent  se  contenter  de  quatre 
pour  cent  d'intdröt  au  lieu  de  ces  Enormes  intdrÄts  de  sept  pour  cent,^ 
que  je  leur  passe  ndanmoins  jusqu'au  10  de  juillet  de  cette  annde-ci. 
A  cette  fin-lä,  je  vous  adresse,  ä  la  suite  de  celle-ci,  le  plan  susdit,  qui 
vous  ddmontrera  en  detail  de  quelle  mani^re  et  ä  quels  termes  je  pense 
de  m*acquitter  de  toute  la  dette,  et  ma  volonte  est  que  vous  devez 
entrer  d'abord  en  Conference  lä-dessus  avec  les  interessds  de  la  dette  et 
employer  tous  vos  soins,  afin  de  leur  faire  agreer  ce  plan,  qu'ils  ne 
sauraient  trouver  que  juste  et  raisonnable. 

Je  n'attends  que  votre  rapport  sur  le  bon  succ^s  que  j'esp^re  que 
vous  en  aurez  eu,  pour  vous  envoyer  alors  les  pleins-pouvoirs  necessaires 
afin  de  faire  une  nouvelle  Convention  ä  ce  sujet,  et  pour  donner  en  möme 
temps  mes  ordres  ä  ce  que  les  22,075  ^^^s  qu'il  faut  encore  ajouter 
aux  200,000  que  j'ai  actuellement  dans  la  banque  de  Londres  pour  le 
payement  du  premier  terme  des  int^röts  restants  jusqu'au  10  de  juillet 
demier,  soient  remis  au  sieur  Spellerberg.  Au  surplus,  vous  pouvez 
bien  faire  quelque  tentative  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  reduire  les 
interftts  k  trois  pour  cent;  mais  en  cas  que  vous  ne  voyez  point  jour 
d'y  pouvoir  rdussir,  vous  tächerez  de  les  stipuler  au  moins  k  quatre  pour 
cent  et  de  regier  tout  en  consequence  du  plan  susdit.  J'attends,  le  plus 
t6t  qu'il  se  pourra  faire,  votre  rapport  k  ce  sujet. 

Msch  dem  Coooept.    Der  Zusatz  zu  dem  Haupterlass  nur  in  der  Ausfertigung. 


«  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  19.  —  3  Vergl.  S.  18. 
Correfp.  Friedr.  TL    VU.  4 
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3804.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 
Je  n'ai  rien  ä  vous  rdpondre  par  cet  ordinaire  ä  votre  ddp^he 
du  30  juillet  dernier,  sinön  que,  le  sieur  Blondel  dtant  prevenu  au  point 
que  vous  le  dites  en  faveur  de  la  cour  oü  vous  6tes  et  de  son  ministere. 
vous  devez  aller  ä  pas  comptes  dans  les  insinuations  et  ouvertures  que 
vous  lui  aurez  k  faire,  que  vous  ayez  ä  y  observer  certames  mesures 
et  que  vous  vous  en  absteniez  möme  pendant  un  tenips  enti^rement, 
pour  voir  si  ä  la  fin  il  ne  pourrait  revenir  de  ses  grands  egarements. 
Quant  au  teste,  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  d'ötre  fort 
attentif  sur  toutes  les  demarches  que  pourra  vouloir  faire  la  cour  oü 
vous  fites,  tout  ainsi  que  sur  les  arrangements  qu*elle  continuera  k  prendre 

dans  son  militaire,  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


3805.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  aoüt  1749. 

Monsieur  le   Marquis   de  Valory.     Ayant  re^u  par  un  bon  canal 

des  m^moires   assez  intdressants   par  rapport  au  vrai  ^tat  des  finances 

de  l'Angleterre,'   j'ai  bien  voulu  vous  en  adresser  une  copie,   en  vous 

priant    de    les    vouloir   communiquer    de    ma    part    k    M.    le    marquis 

de  Puyzieulx,  quoique  point  du  tout  par  la  poste  ordinaire,  mais  lorsque 

vous  aurez  ndcessaire  d'envoyer  un  courrier  k  votre  cour,  ou  quand  vous 

trouverez  quelque  autre  occasion  pour  les  lui  faire  parvenir  sürement  et 

sans  qu'il  y  ait  du  risque.     En  me  remettant  sur  votre  discrdtion  k  ce 

sujet,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  Federic. 

»Nach  dem  Concept«  


3806.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  aoüt  1749. 
Pour  vous  repondre  k  ce  que  vous  m'avez  marqud  par  votre 
döpSche  du  2  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que  mes  lettres  de  Russie  et 
d'Angleterre  m'annoncent  des  chipotages  sans  reliche  entre  les  ministres 
des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  avec  le  chancelier  Bestushew,  dont 
jusqu'ici  je  ne  saurais  dire  positiveraent  sur  quoi  ils  roulent,  mais  dont 
j'esp^re  d'ötre  bientöt  instruit;  en  attendant,  j'ai  lieu  de  pr^sumer  qu'il 
s'agit  principalement  de  se  concerter  sur  une  ddclaration  k  faire  de  la 
Russie  k  la  Su^de.    Comme  j'apprends  qu'il  y  en  a  trois  de  diffdrentes 

X  Vergl.  S.  40  Anm.  i. 
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fa^ons  sur  le  tapis,  il  sera  k  voir  laquelle  on  en  adoptera;  mais  teile 
quelle  seia  adoptde,  eile  nous  6:laircira  toujours  sur  le  ddnouement 
des  affaires  du  Nord.  Je  voudrais  cependant  parier  que  ce  ne  sera 
point  Celle  qui  vous  est  revenue,  parceque  je  ne  saurais  point  m'imaginer 
que  le  chancelier  Bestushew  serait  aussi  imprudent  que  d'avertir  les 
Suedois  d'avance  de  ce  qu'il  leur  voudrait  faire  du  mal  ä  r^vdnement  de 
la  mort  du  roi  de  Su^de.  Apr^s  cela,  je  ne  jurerais  pas  qü'il  ne  s'agisse 
encore  parmi  ce  chipotage  d'un  concert  secret  entre  les  deux  cours 
imperiales,  afin  de  s'entre-aider  dans  les  diiTidrentes  vues  qu'elles  ont,  l'une 
peut-6tre  pour  attraper  la  Finlande,  et  l'autre  pour  reprendre  la  Sildsie. 
Avec  tout  cela,  il  se  peut  fort  bien  que  la  cour  de  Vienne,  dont  les 
arrangements  ne  sont  pas  encore  faits,  d^horte  celle  de  Russie  de  ne 
point  pröcipiter  les  choses. 

Comme  les  troupes  autrichiennes  dans  les  pays  h^rdditaires  vont 
entrer  dans  les  diffdrents  campements  qu'on  formera  pour  les  exercer, 
je  voudrais  bien  savoir  de  vous  qui  paiera  les  frais  de  ces  campements, 
si  c  est  rimpdratrice- Reine  qui  les  portera,  ou  si  Ton  en  chargera  les 
£tats  des  provinces,  sans  leur  en  tenir  compte. 

Au  surplus,    vous  ne  manquerez  pas  de  remercier  poliment  de  ma 

part  reväque  de  Waitzen  de   1' attention   qu'il  a  eue  pour  moi   en   me 

faisant  communiquer  le  plan  qu'il  a  fait  lever  de  la  montagne  qui  s'est 

affaissöe  en  Hongrie.  *  ^    , 

Federic. 

Kach  dem  Conc«pt.  _________ 

3807.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   12  aoüt  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpöche  du  i«"  de  ce  mois.  Comme  mes . 
denii^res  lettres  de  Russie  m'annoncent  des  chipotages  sans  reldche 
cntre  les  ministres  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  avec  le  chancelier 
Bestushew,  et  que  les  courriers  entre  les  deux  cours  imperiales  vont  et 
reriennent  sans  discontinuation,  il  n'est  point  ä  douter  qu'il  ne  s'y  agisse 
de  nouveaux  arrangements  relatifs  aux  affaires  du  Nord,  et  principalement 
de  la  forme  ä  donner  ä  la  ddclaration  que  la  Russie  ira  faire  ä  la  SuMe. 
Parcequ* aussi  tout  s'y  traite  avec  un  grand  secret,  il  faut  attendre  le 
temps  oü  l'on  pourra  ddvelopper  quel  a  ete  le  rösultat  de  ces  chipotages; 
roais  ce  qui  m'en  prdsage  rien  de  bon ,  c* est  que  la  cour  de  Londres 
vient  de  nommer  le  sieur  Guy  Dickens  pour  aller  relever  le  lord 
Hyndford,  et  qu'elle  presse  mSme  son  d^part,  d'oü  je  crois  tirer  avec 
raison  la  consequence  qu'elle  a  sa  part  dans  ce  que  le  chancelier 
Bestushew  m^dite  de  faire  de  mal  ä  SuMe,  puisque  sans  cela  eile 
n'aurait  point  envoyö  en  Russie  un  homme  aussi  fougueux,  et  tr^s  mal 
intentionn^  k  l'dgard  de  la  Su^de,  que  ce  Guy  Dickens. 

»  Vergl.  Bd.  VI,  341. 
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Par  toutes  ces  circonstances  -  lä ,  et  vu  l'dtat  extrÄmement  ciitique 
et  compliqud  oü  les  affaires  du  Nord  se  trouvent  dans  le  moment 
präsent,  je  me  vois  n^cessitd  de  vous  ordonner  par  la  prdsente  que  vous 
ne  deviez  nullement  vous  presser  dans  la  ndgociation  dont  je  vous  ai 
Charge  k  l'dgard  du  payement  des  dettes  de  la  Sil^sie,  mais  trainer 
Taffaire  au  possible. 

Je   vous    ai   envoy^  avec    ma  pr^cddente  ddpöche    un   plan    selon 

lequel  j'ai  pense  de  m'acquitter  de  cette  dette;  je  m'y  tiendrai  aussi  et 

je  satisferai  honnötement   aux   int^resse's  de   cette  dette,   pourvu  que  la 

tranquillitd   du  Nord   ne   soit  point  troublde;   mais   dans  la   grande   in- 

certitude   oü  je   suis  encore  par  rapport  au  ddnouement  des  affaires  du 

Nord,  je  ne  pourrais  pas  me  decider  tout-ä-fait  sur  le  payement  de  ces 

dettes,  ni  me  depouiller  de  sommes  aussi  fortes  qu'il  y  faut,  avant  que 

de   voir  clair  s'il   y   aura  moyen   d'dviter  la   guerre  au  Nord  ou  non; 

ainsi  donc,  vous  ne  devez  point  conclure  avec  les  int^ressds  de  la  dette 

en  question,  jusqu'ä  ce  que  je  puisse  juger  du  ddnouement  des  affaires 

du  Nord.  ^     . 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


3808.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  aoüt  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  i^  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ai 
cette  fois-ci  qu'ä  vous  dire  que  mes  voeux  sont  que  les  bonnes  nouvelles 
de  la  Finlande  continuent  et  que  tout  y  reste  tranquille.  Comme  je 
n'ai  point  assez  de  connaissance  sur  ce  que  la  Su^de  a  de  troupes  dans 
cette  province,  et  encore  ä  combien  peut  aller  le  nombre  des  troupes 
que  la  Russie  entretient  actuellement  dans  sa  Finlande  et  ses  provinces 
voisines,  quel  est  le  gdndral  en  chef  qui  les  commande,  combien  il 
pourrait  mettre  de  ces  troupes  en  campagne  si  lui  revenait  des  ordres 
de  tenter  quelque  entreprise,  vous  satisferez  fort  k  ma  curiosite 
quand  vous  m'en  informerez  aussi  exactement  que  vous  le  sauriez.  Je 
souhaiterais  d'ailleurs  de  savoir  de  vous  si  on  a  des  nouvelles  en  Su^de, 
comme  il  en  a  couru  ici,*  que  la  Russie  fait  ddfiler  ou  transporter  encore 
des  troupes  dans  sa  Finlande,  pour  y  renforcer  Celles  qu'elle  y  a 
dejä  eues. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 

3809.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ   A  MOSCOU. 

Potsdam,   12  aoüt  1749- 

Vöus  VOUS  donnerez  bien  de  garde  pour  ne  point  ajouter  croyance 
k   ce   que   vous  paraissez   insinuer,   par  votre  depöche  du  20  de  juillet 
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demier,    que    tous    les   arrangements  militaires   de  la  Russie   n*^taient 

ä  regarder  que   comme   de   simples  ostentations ,   et   vous   ^viterez  de 

donner  dans  ropinion,  comme   quoi  Timpdratrice  de  Russie  ne  pourra 

Jamals   ^tre  disposde   ä  entrer  dans   une  guerre  offensive   contre  aucun 

de  ses  voisins.     La   mauvaise  volonte,   Temportement ,   les   ruses  enfin 

du    comte  Bestushew    doivent    ne    vous    Stre    que   trop    connus,    pour 

que  vous  puissiez  jamais   vouloir   tabler  sur  l'opinion  que  Timp^ratrice 

de  Russie  ne  saurait  fitre  entrain^e,    mSme  contre  son   gre,   par   son 

chancelier  dans  des  demarches    les    plus  prdjudiciables   ä    ses    propres 

int^röts.     Aussi  ma  fagon  de  penser  ä  cet  egard   ne  saurait -eile   point 

vous  ttre  inconnue  par  mes  depöches  anterieures.     C'est  pourquoi  vous 

devez  persuader  le  baron  de  Hcepken  d'instruire  soigneusement  le  sieur 

Lagerflycht   de   ne   point  negliger   de   faire   son   rapport  des   moindres 

circonstances   de   ce  qui  se  passait  ä  Pdtersbourg   et  dans  ces  contrees, 

mais  de  nous  communiquer  ioutes   Celles  qui  parviendraient   k   sa   con- 

naissance,   puisqu'il   sp  pourrait   tr^s   bien  que  telles  choses  qui  ne  lui 

paraitraient  que  bagatelle,   nous  donnassent  grand  jour  sur  les  desseins 

et  sur  les  vues  de  la  cour  de  Russie.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

3810.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    13  aoüt  1749. 

J'ai  vu  tout  ce  que  vous  m'avez  mandd  dans  votre  rapport  du  12 
de  ce  mois  touchant  les  d^pSches  que  le  marquis  de  Valory  vient  de 
recevoir  de  sa  cour.  Quelque  sp^cieuse  que  paraisse  l'offre  de  la  cour  de 
Vienne  de  vouloir,  de  concert  avec  la  France,  travailler  ä  terminer  les 
differends  qu'il  y  a  entre  la  Russie  et  la  Su^de,  je  ne  saurais  cependant 
la  regarder  que  comme  une  leurre  de  cette  cour  pour  flatter  et  amuser 
la  France,  sans  que  sa  vraie  intention  soit  de  s'y  employer  serieusement. 

En  attendant,  vous  remercierez  fort  obligeamment  de  ma  part  le 
marquis  de  Valory  de  la  communication  amicale  et  confidente  que  sa  cour 
avait  bien  voulu  nous  faire  relativement  ä  la  ddp^che  du  sieur  Blondel,  et 
vous  lui  donnerez  les  assurances  les  plus  fortes  que  nous  en  garderions 
le  secret  le  plus  absolu  et  n*en  ferions  rien  communiquer  ä  aucun  de 
mes  ministres  aux  cours  dtrangdres. 

Vous  lui  temoignerez  encore  la  satisfaction  particuli^re  que  j'avais 
de  ce  que  tout  dtait  encore  tranquille  dans  la  Finlande,  et  de  ce  que 
jusqu'au  moment  präsent  nous  n'avions  rien  entendu  que  le  sieur  Panin 
avait  fait  usage  des  ordres  que,  selon  nos  avis,  sa  cour  doit  lui  avoir 
envoyes  par  rapport  ä  cette  ddclaration  menagante  ä  faire  ä  la  Su^de; 
que  j'espörais  d'ailleurs  que  la  mediation  de  la  France,  jointe  ä  celle  de 
la  cour  de  Vienne,  ne  manquerait  pas  de  l'effet  qu'on  s'en  promet, 
pour  terminer  une  afFaire  aussi  importante  que  celle-lä,  et  que  Talliance 
qui  etait  sur  le  point  d'ötre  constatee  entre   la  Su6de   et  le  Danemark 
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ne  laisserait  pas  d'y  contribuer  et  de  mettrfe  requilibre  du  Nord  sur  un 
hon  pied;  qu'au  reste,  comme  nous  attendions  d'un  jour  k  Fautre  la 
nouvelle  de  la  signatiire  de  cette  alliance,  et  qiie  M.  de  Puyzieulx  avait 
ddclard  au  baron  Le  Chambrier  combien  la  France  souhaitait  que,  dds 
que  cette  affaire  serait  regime,  je  pusse  me  Her  avec  le  Dänemark  par 
quelque  alliance,'  je  demandais  ä  M.  de  Valory  de  vouloir  bien  marquer 
au  marquis  de  Puyzieulx  que  je  le  faisais  prier  de  vouloir  bien  faire 
en  Sorte  que,  quand  je  ferai  entamer  la  ndgociation  pour  me  lier  avec 
le  Danemark,  le  ministre  de  France  ä  Copenhague  eüt  ordre  d'appuyer 
et  de  seconder  cette  n^gociation,  et  que  je  souhaitais  d'ailleurs  d'avoir 
l'avis  de  M.  de  Puyzieulx  si  la  France  aimerait  mieux  qu*elle  entamat 
elle-möme  cette  n^gociation,  ou  si  je  la  devais  faire  entamer,  puisque  je 
voudrais  bien  me  regier  sur  ce  qui  pouvait  Stre  agr^able  lä-dessus  ä 
la  France. 

Au  surplus^  j'entrevois  bien,  dans  tout  ce  que  la  France  vient  de 
marquer,  qu'elle  pose  toujours  pour  base  dans  ce  qu'il  y  aura  ä  faire, 
au  cas  que  la  Su^de  f(it  attaqu^e  par  la  Russie,  que  je  doive  envoyer 
en  Su^de  le  nombre  des  troupes  auxiliaires  stipul^  dans  le  trait€  d'alliance 
qui  subsiste  entre  moi  et  la  Su^de. 

J'avoue  que  c'est  une  chose  qui  ne  laisse  pas  que  de  m'embarrasser, 
de  fa^on  que,  si  jamais  le  cas  de  1' alliance  devait  exister,  je  ne  verrais 
d'autre  moyen  pour  m'en  tirer  que  d'engager  des  troupes  ^trang^res 
contre  des  subsides,   pour  les  y  envoyer.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Atuferti^ns«  F  e  d  e  r  i  C. 


381 1.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  August   1749. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  heute  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  wie  Höchstdieselbe  vor  nöthig  fänden,  dass  zuvorderst  dem 
p.  von  Goltz  zu  Moskau  dasjenige  extractsweise  in  einem  Rescnpt 
commimiciret  werde,  was  nach  des  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu 
Wien  letzterer  Relation  der  Graf  von  Ulfeid  sich  gegen  M.  Blondel  über 
das  Sujet  der  Declaration,  so  Russland  an  Schweden  thun  wollen  und 
was  der  wienersche  Hof  deshalb  gegen  den  russischen  vor  Sentiments 
bezeiget,  umständlich  gemeldet  hat,«  damit  der  p.  von  Goltz  seine 
weitere  Recherches  dortiger  Orten  darnach  dirigiren  könne. 

Demnächst  finden  Se.  Königl.  Majestät  vor  nöthig,  dass  weil  es 
fast  schiene,  als  ob  das  französische  Ministerium  in  den  Gedanken  stehe, 
dass  Russland  durch  einen  Atticul  des  Nystädtschen  Friedenstractats 
ein  gewisses  Recht  erhalten  habe,  sich  von  der  schwedischen  Regierungs- 
forme  zu  meliren,^  dem  Baron  von  Chambrier  ein  umständliches 
£claircissement   über  gedachten  Articul  des   Nystädtschen  Tractats   ge- 

1  Vergl.  S.  36.  46.  —  a  Vergl.  S.  57.  —  3  Vergl.  Bd.  VI,  375. 
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geben  und  ihm  kürzlich  gezeiget  werden  sollte,  wie  Russland  aus  solchem 
gar  kein  Recht  erhalten,  sich  jemalen  von  den  schwedischen  domestiquen 
Affaires  zu  meliren,  sondern  dass,  was  darunter  conveniret,  lediglich 
zum  Faveur  der  schwedischen  Nation  geschehen  sei  und  dass  übrigens 
etliche  wenige  missvergnügte  oder  vielleicht  gar  in  russischen  Pensions 
stehende  schwedische  Individua  niemalen  den  Namen  einer  ganzen 
Nation  führen  noch  sich  anmassen  könnten,  russischen  Beistand  zu 
rechmiren,  sonder  als  Verräther  des  Vaterlandes  angesehen  zu  werden 
und  sich  des  Crime  de  l^se  Majestd  theilhafdg  zu  machen. 

Nach  der  Aiisfertigoog*  Eichel. 

3812.    AU  MINISTRE  D'tTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   15  aoüt  1749. 

C'est  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  j'ai  appris,  par  votre 
rapport  du  13  de  ce  mois,  la  nouvelle  de  la  d^claration  s€rieuse  que  la 
Porte  Ottomanne  a  fait  faire  au  ministre  de  Russie  ä  Constantinople.' 
Je  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  fait  bien  de  l'impression  ä  la  cour  de 
Russie,  ä  moins  qu'elle  n'en  ait  6X6  inform^e  assez  k  temps  pour  revoquer 
les  ordres  qu'elle  a  apparemment  donnds  pour  proc^der  k  quelques 
demarches  violentes  contre  la  Su^de. 

Au  surplus,   voici   la  rdponse  que  je  viens  de  faire  k  la  lettre  du 

marquis  de  Valory  que  vous  venez  de  m'adresser.     Et  sur  ce,   je   prie 

Dieu  etc.  „     , 

M  1.  j    A   r ^-  Federic 

Nach  der  Ausfertigung.  

3813.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  aoüt  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  La  voie  que  vous  avez  choisie, 
en  cons^uence  de  votre  lettre  du  13  de  ce  mois,  pour  faire  parvenir 
ä  votre  cour  les  pi^ces  anecdotes  que  je  vous  ai  adress^es  pour  eile,* 
a  toute  mon  approbation,  et  je  vous  sais  bon  gr^  des  mesures  justes 
que  vous  avez  prises,  afin  que  le  secret  n'en  soit  point  risqu^. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  parfaitement  k  la  r^ponse  que  M.  de 
Puyzieulx  a  faite  au  sieur  de  Blondel  sur  ce  que  la  cour  de  Vienne  a  pro- 
pose  relativement  ä  une  n^gociation  k  entamer  entre  la  Russie  et  la  Su^de, 
et  je  vous  suis  bien  oblige  de  la  communication  confidente  que  vous 
avez  bien  voulu  m'en  faire.  En  attendant,  je  pr^sume  que,  si  la  cour 
de  Russie  n'a  pas  actuellement  commis  quelque  hostilite  contre  la  Su^de, 
eile  pourra  bien  laisser  tömber  son  dessein  cette  fois-ci  et  se  m^nager 
quelque  autre  temps  pour  le  rdaliser. 

Nach  dem  Conoept. 

»  Neplujcw.  —  a  Vergl.  S.  50. 
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3814.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  14.  Au- 
gust: ,J'ai  iDsinu^  au  marquis  de  Valory 
tout  ce  que  Votre  Majest6  m'a  ordonn€ 
de  lui  dire  par  Sa  lettre  d'hicn .  .  .  J'ai 
gliss^  aussi  dans  ma  conversation  avec  ce 
ministre  ce  que  Votre  Majest6  m'a  fait  la 
gräce  de  me  mander  par  rapport  k  la 
nature  du  secours  qu'Elle  serait  en  6tat 
de  fournir  a  la  Su^de,  le  cas  existant. 
11  me  r6pliqua  qu'il  fallait  esp^rer  qu'il 
n'en  serait  pas  besoin,  si  les  a^aires  dans 
le  Nord  et  avec  le  Danemark  continuaient 
k  prendre  le  pli  avantageux  qu'on  s'en 
promet,  mais  surtout  depuis  la  d^laration 
mdle  et  nerveuse  que  le  Grand- Visir  avait 
faite  ä  la  Russie  sur  les  affaires  du  Nord, 
Selon  mon  trhs  humble  rapport  d'hier.'* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  15.  August  X749. 
Wegen  dieses  Punktes  habe 
eben  nicht  gewollt,  dass  er  dem 
Marquis  de  Valory  davon  sprechen 
sollte,  weil  solches  eine  Confidence 
gewesen,  die  Ich  ihm  nur  alleine 
gemachet  habe.  Im  übrigen  fange 
Ich  an  zu  hoffen,  dass  die  Sachen 
wenigstens  vor  dieses  Jahr  still  und 
ruhig  bleiben  werden. 


des  Cabinetssecretärs. 


3815.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   16  aoüt  1749. 

L'avis  que  vous  venez  de  me  donner,  par  votre  depeche  du  9  de 
ce  mois,  de  la  signature  de  la  Convention  pr^liminaire  entre  le  Danemark 
et  la  Su^de,*  m'a  6t6  tout  des  plus  agreables,  et  j'attends  avec  impatience 
vos  rapports  ult^rieurs  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3816.    AU  CONSEILLER  PRWfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  aoüt  1749. 

Les  nouvelles  que  vous  me  mandez  par  vos  depöches  du  5  de  ce 
mois  d'aoüt,^  n'auraient  gu^re  pu  m'ötre  plus  agreables  qu'elles  Tont 
ete.  Je  veux  cependant  ne  point  vous  cacher  que,  selon  moi,  le  comte 
de  Tessin  commet  de  grandes  fautes  en  la  präsente  occurrence,  en  ce 
qu'il  ndglige  de  faire  ce  que,  pourtant,  le  salut  de  la  SuMe  semble  exiger 
indispensablement.  Car  des  le  moment  möme  qu'il  a  pu  se  tenir  assure 
du  Danemark,  il  aurait  du  par  ses  representations  faire  en  sorte  qu'un 
plus  grand  nombre  de  troupes  eüt  6t6  envoye  dans  la  Finlande  su^doise,* 
pour  y  renforcer  Celles  qui  y  sont  dejä.  Le  senateur  Rosen  qui  com- 
mande  en  chef  dans  cette  province,  aurait,  aussi,  du  Stre  muni  d^ordres 
suffisants    pour    savoir    la    conduite    qu'il    aurait    eu   k  tenir   selon  les 


X  Nr.  3810  S.  53.  —  a  Die  Unterzeichnung  hatte  am  7.  August  stattgefunden.  — 
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occurrences  des  cas  differents,  puisque,  supposd  que  les  troupes  russiennes 
lui  fussent  tombees  sur  le  corps,  ce  g^neral  aurait  6t6  dans  l'iiicertitude 
pour  savoir  que  faire  ou  ne  pas  faire. 

Quoique,  au  reste,  nous  apprenions  ici  que  les  bruits  d'une  de- 
claration  menagante  k  faire  de  la  Russie  en  Su^de  soient  tomb6s,  vous 
pouvez  ndanmoins  vous  tenir  bien  assur^  que  la  cour  de  Russie  a 
effectivement  ete  intentionnöe  de  faire  faire  semblable  declaration  en  Su^de 
sur  le  pied  que  je  vous  Tai  dcrit  par  le  courrier  que  je  vous  ai  envoye 
en  demier  lieu,*  les  avis  qui  m'en  etaient  entrds  s'etant  v^rifiös  de 
plusieurs  bons  endroits,  et  le  chancelier  autrichien,  comte  d'Ulfeld, 
Fayant  avou^  sans  le  moindre  ddtour  au  ministre  de  France,  le  sieur 
de  Blondel. 

Aossi  mon  intention  est-elle  que  vous  vous  expliquiez  k  ce  sujet  con- 

ndemment  envers  le  sieur  de  Rudenschöld,  homme  de  grande  pdn^tration, 

et  que  vous  lui  disiez  qu'il   me   paraissait  que  la  SuMe  devait  prendre 

ses  mesures   pour   ^tre   pröte   ä  tout   ev^nement,   puisque  tant  que  les 

Russes  ne  retiraient  leurs  troupes  de   la   fronti^re  de  la  Finlande,    mais 

qu'au  contraire   ils   les  y  tenaient  rassembl^es,   la  Sudde  ne  pouvait  se 

lenir  assurde   de   n'ötre   en  butte  k  quelque  entreprise  de  la  part  de  la 

Russie.  _     ,      . 

„  ^  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3817.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  aoüt  1749. 

J'ai  vu  tr^s  volontiers,  par  votre  d^plche  du  6  de  ce  mois,  que  le 

sieur  Blondel  a  enfin  pu  se  ddtromper  par  lui-möme  sur  la  fa^on  d'agir 

de  la  cour  de  Vienne,  et  je  suis  persuad^  que  le  rapport  qu'il  en  a  fait 

ä  sa  cour,   ne   servära   pas  peu  k  lui  ouvrir  encore  davantage  les  yeux 

sur  les  comportements  de  la  susdite  cour  de  Vienne.     Pour  ce   qui  est 

de  la  declaration  en  question  de  la  Russie,  nous  savons  positivement,  ä 

Theure  qu'il  est,  quelle  n'en  a  point  encore  fait  usage  en  Su^de ;  il  est 

meme  ä  espörer  qu*elle  n'y  voudra  point  insister,  d'autant  plus  que,  la 

Saison  propre  k  faire  quelque  Operation  militaire  en  Finlande  ^tant  dejä 

passde,»  il  ne  pourrait  qu'ötre  tr^s  difficile  aux  Russes  d'y  faire  quelque 

chose  d'efficace   qui    püt   toumer    k    leur    avantage.      Cela    n'empöche 

cependant  pas  que  les  circonstances  ne  soient  d'ailleurs  si  critiques  qu'il 

devra  se  manifester  en  peu  si  la  Russie  en  voudra  faire  tant  que  d'obliger 

Ja  Suede  k  en  venit  k  une  guerre  avec  eile ,  pu   bien   si  la  tranquillite 

pourra  encore  se  conserver  dans  le  Nord.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Veigl.  S.   19.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  473. 
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38i8.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  i6  aoiit   1749. 

J'ai  regu  vos  deux  ddp^ches  du  9  et  du  12  de  ce  mois.  J'approuve 
la  conduite  que  vous  vous  ötes  propose  de  tenir  relativement  aux 
pr^tentions  de  mes  sujets  sur  la  Steuer  de  Saxe,  et  je  vois  bien,  quant 
aux  subsides  que  la  cour  de  Dresde  serait  bien  aise  de  pouvoir  se 
procurer,  que  l'Angleterre  n'est  point  disposde  ä  lui  en  donner  pendant 
la  paix;  je  ne  saurais  non  plus  trouver  la  moindre  raison  qui  düt 
mouvoir  la  France  ä  donner  les  mains  au  renouvellement  de  son  traite 
de  subsides  avec  ladite  cour  et  ä  jeter  ainsi  son  argent  ä  pure  perte, 
si  ce  n'est  qu'elle  voulüt  bien  en  faire  un  sacrifice  ä  la  Dauphine. 

L'imputation  qu'on  fait  au  mardchal  de  Saxe  qu'il  aurait  paxld  au 
roi  de  Pologne  en  faveur  du  comte  Brühl,  pour  engager  celui-ci  ä  faire 
son  possible  pour  le  faire  dlire  duc  de  Courlande,  ne  me  parait  point 
digne  de  foi,  et  je  serais  assez  port6  ä  croire  que  ce  n'est  simplement 
qu'une  mauvaise  fiction,  inventee  par  quelque  envieux  dudit  mar^chal. 

Je  m'etais  imagin^  que  les  £tats  de  Saxe  ne  laisseräient  pas  de 
faire  leurs  conditions  avec  la  cour  de  Dresde  avant  la  conclusion  de  2a 
prdsente  Di^te;  aussi  m'est-il  jusqu'ä  prdsent  assez  incomprehensible 
qu'ils  dussent  avoir  manqud  cette  occasion  si  favorable,  sans  avoir  su 
se  les  procurer. 

Toutefois  le  comte  Brühl  agit-il  prudemment  et  en  homme  pre- 

voyant  quand  il  täche   de  s'dtablir  de  plus  en  plus  en  Pologne.»     Au 

reste,   vous   pouvez  compter  que  je  vous  foumirai  l'argent  qu'il  faudra 

pour  amorcer  les  canaux  que  vous  vous  Ätes  procurds  lä  oü   vous  6tes, 

d^s  que  T  occasion  en  vaudra  la  peine,  quoique  d'ailleurs,  comme  nous 

avons   d'autres   bons    canaux    pendant   les   circonstances    pr^entes,   il 

pourrait  bien  ne  point  6tre  tant  ndcessaire  d'y  employer  de  l'argent  au 

moment  prdsent.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 


3819.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Ohambrier  berichtet ,  Compi^gne 
31.  Juli,  Pnyzieulx  habe  ihm  gesagt:  „Si 
l'Angleterre  est  de  la  partie,   la  guerre 


commencera  pr^sentemMit  par  le  Nord, 
et  le  printemps  prochain  eile  sera  en 
Flandre,  parceque  le  Roi  votre  maltre 
r^damera  notre  seconrs  en  vertu  du  trait^ 
d' Aix-la-Chapelle ;  je  viens  de  le  dire  ä 
M .  d'Albemarle,  qui  sort  d'ici,  je  Tai  dit 
ä  M.  de  Yorke,  et  je  le  ferai  r^p^ter  en 
Angleterre   assez   fortementi   pour   qu'ils 

1  Vergl.  S.  I.  5. 


Potsdam,  16  acut  1749. 
C'est  avec  une  vraie  satis- 
faction  que  j'ai  appris,  par  vos 
döpÄches  du  31  du  juillet  demier 
et  du  3  de  ce  mois,  la  bonne  in- 
tention  oü  la  J^rance  est  actuelle- 
ment  ä  mon  dgard  et  ä  l'dgard  de 
la  Su^de.  Persuadd  que  je  suis  de 
la  droiture  des  sentiments  du  mar- 
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pcissent  croire  qne  nous  n'abandonnerons 
^^s  le  roi  de  Prasse  ni  la  SuMe.  II  est 
certain  qae,  si  cette  guerre  a  lieu,  me 
dit  le  marquis  de  Puyzieulx ,  ce  sera 
1  opinion  on  l'on  est  qne  la  France  restera 
tnmqoiile,  qni  aura  d^tennin^  l'Angle- 
terre  .  .  .  Poarqaoi  les  Anglais  et  leurs 
allies  sc  sont-ils  ibis  dans  l'esprit  que 
nous  nc  ferions  rien  pour  le  roi  de  Prusse, 
z'i\  venait  ä  £tre  attaquös?  ParcequMls 
r.Qt  cm  que  la  conduite  qn'il  avait  eue 
pendant  la  guerre,  nous  avait  laiss^  un 
mecontentement  secret  qui  nous  ferait 
regarder  indiff^remment  ce  qui  serait  entre- 
pris  pour  lui.  Mais  le  Roi  ne  pense  pas 
ct^mme  cela." 

Compi^gne   3.    August:    „II    m'est 

rerenu,  depnis  ma  demi^re  d^p^he,  que, 

lorsqae    le    marquis    de    Puyzieulx    avait 

npporte  dans  le  Conseil  la  Situation  dans 

laqnelle  se  trouverait  la   SuMe,    en  cas 

qa'elle  fiit  attäquöe  par  la  Russie,    on  y 

ivait   aiiet^    qne,    si   Votre   Majest^    Se 

tiouvait   attaquee    en    haine    du    secours 

qa'Elle  donnerait  k  la  Su^de,   la  France 

entrerait  dans  les  Pays-Bas,  parceque  cette 

cation  ne   devait    pas    regarder  le  Rhin 

comne   ses   fronti^s,    mais    la  Sil6sie. 

Quelque   justes    que   soient   ces   paroles, 

qaand   la  France   regardera   ses    intörlts 

ci^mme  eile  doit  le  faire,  pour  ne  pas  se 

faire  illasion  il  sera  cependant    toujours 

n6cessaire,  si  on  en  venäit  k  une  rapture 

coDtre  Votre  Majest6,  de  faire  ici  les  plus 

gnuds  efforts  pour  ^tablir  entre  tous  les 

ministres    de   France    qui    composent    le 

Conseil  de  conf(6rence,   l'unanimit^  n^es- 

uire  dans  les  sentiments  pour  le  soutien 

des  grands  principes  qui  obligent  la  France 

ä  en  montrer  les  effets  en  faveur  de  Votre 

Majest^,  aussitdt  que  Votre  Majest^  sera 

dans  le  cas   de   r^clamer  le   secours  de 

cette  conronne." 


quis  de  Puyzieulx,  je  tiens  pour  as- 
surd  que,  si  le  malheur  voulait  que 
l'orage  qui  menace  le  Nord  ne 
saurait  point  ötre  conjurd,  on  pour- 
rait  alors  espi^rer  au  moins  quelque 
chose  de  la  France  et  compter 
sur  eile  qu'elle  n'abandonnera  ses 
amis  et  allies.  C*est  pourquoi  je 
veux  aussi  que  vous  deviez  entre- 
tenir  le  minist^re  de  France  par 
toutes  les  flatteries  possibles  dans 
de  si  bons  sentiments  et  remercier 
en  particulier  le  marquis  de  Puy- 
zieulx le  plus  obligeamment  de  ma 
part  des  assurances  amicales  qu'il 
avait  bien  voulu  me  donner  ä  ce 
sujet.  Ajoutez-y  qu'il  saurait  compter 
que  mes  voeux  les  plus  sinc^res 
^taient  que  la  tranquillit^  se  con- 
serve  et  que  la  paix  puisse  durer 
sans  aucune  altdration. 

Au  surplus,  vous  m'avez  rendu 
un  vdritable  Service  en  ce  que  vous 
m'avez  mis  au  fait,  d'une  mani^re 
sinc^re  et  toute  naturelle,  sur  la 
fa^on  de  penser  du  minist^re  de 
France,  et  je  vous  en  sais  d'autant 
plus  de  grö  qu'il  est  difücile  de 
remarquer  ces  choses  quand  on  est 
de  loin ;  aussi  vous  pouvez  compter 
que  je  suis  tout-ä-fait  sensible  de 
r  attention  que  vous  avez  eue  ä  ce 
sujet  pour  moi.  Je  vous  adresse 
deux  lettres,*  que  je  vous  recom- 
mande  fort,  pour  que  vous  les 
fassiez    sürement   parvenir    ä    leur 

direction.  ^     , 

Federic. 


"Stuck  dem  Concept. 


3820.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   17.  August  1749. 

Ew.  Excellenz  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
hierdurch  ganz   gehorsamst  melden  sollen,   dass  da  Höchstdieselbe  aus 


>  Diese  Schreiben  liegen  nicht  vor. 
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denen  Aeusserungen ,    so  der  Marquis   de   Puyzieulx  gegen   den  Baron 
Chambrier  nach  Inhalt  dessen  letzteren  Ddpöchen  Taris  7.  August]  ge- 
than ,    urtheilen   müssen ,   es   stehe   derselbe   in   den  Gedanken ,    als   ob 
Se.  Königl.  Majestät  in   dem   letzteren  Kriege  legerem ent  von  der  der- 
raaligen  Alliance  mit  Frankreich  abgegangen  wäre   und   deshalb    einiges 
Ressentiment  von  dieser  Krone  zu  besorgen  habe,  Sie  deshalb  vor  nöthig 
fanden,  dass  Ew.  Excellenz  gedachten  Baron  Chambrier  dahin  instruireten, 
wie  derselbe,  wenn  er  einmal  eine  sehr  bequeme  Gelegenheit  dazu  habe 
und   auf  eine   Art    thun   könne,    ohne    den   Marquis    de   Puyzieulx   zu 
chagriniren,   noch  dass  es  einen  üblen  Effect  auf  ihn  thäte,    demselben 
ganz  delicatement  expliciren  sollte,   wie  Sr.  Königl.  Majestät  dermalige 
Alliance  mit  der  Krön  Frankreich  conditionnelle  gewesen,  nämlich  dass 
Russland  auf  ein   oder  die  andere  Weise  zurückgehalten  werden  sollte, 
sich  nicht  von  dem  Spiele   zu  meliren,    wie   dann  Se.  Königl.   Majestät 
alle  Dero  dermalige  Engagements  darauf  ausgesetzet  hätten. *     Nachdem 
aber  die  Sachen  zu  der  Zeit  darauf  gestanden  hätten,   dass  die  Russen 
der  Königin  von  Hungarn  zu  Hülfe   kommen   wollen   und  der  ersteren 
Truppen    so    zu    sagen    auf   Sr.    Königl.    Majestät    Grenzen    gestanden 
hätten,"   so   wären   Höchstdieselbe   gezwungen   gewesen,    auf   Mittel   zu 
denken,   dergleichen   grossen  Embarras   zu  evitiren,   welches    auch   die 
Krön  Frankreirfi   dermalen   selbst   nicht  ganz   in  Abrede   sein   können, 
und  da  vielleicht  dem  Marquis  de  Puyzieulx  diese  Umstände  nicht  aller- 
dings bekannt  sein  möchten,  so  habe  er,   der  Baron  Chambrier,   nicht 
Anstand  nehmen  können,   ihm   solche   zu   expliciren,   in  der  Hoffnung, 
dass  der  Marquis  de  Puyzieulx  daraus  sehen  werde,  wie  man  Sr.  Königl. 
Majestät  deshalb  nichts  Hauptsächliches  zur  Last  legen  könne. 

Weil   es  auch   nach   der  heutigen  Relation  des  von  Chambrier  ge- 
schienen,   als    ob    gedachter    Marquis    de   Puyzieulx    über    das    erstere 
Avertissement^   von   der  russischen  Declaration   gegen  Schweden   etwas 
piquiret  sei,    so   sollte  ermeldetem  Baron  Chambrier  rescribiret  werden, 
dass   er   sich   zwar   gegen   den  Marquis  de  Puyzieulx   nichts   von   nach- 
stehendem Avis  merken  lasse,   zu   seiner  Direction  aber  wissen   sollte, 
dass  letzterer  durch  den  Blondel  zu  Wien   selbst   die  Zeitung   von  der 
Wahrheit  der  auf  dem  Tapis  gewesenen  Declaration  der  Russen  erhalten 
und  vernommen  haben  würde,    dass  der  Graf  Ulfeid   gegen  diesen  die 
Realität   der  Sache   selbst  zugestanden  habe.     Im  Uebrigen  wären  Se. 
Königl.   Majestät  von   allem   demjenigen,    so    er  nach  seiner  heutigen 
Ddpöche  dem  Marquis  de  Puyzieulx  geantwortet,  sehr  zufrieden,  wie  er 
dann   demselben   versichern  könnte,    dass    bei   allem   dem  Lärm  •und 
Ostentationes,  so  die  Russen  gemachet,  Se.  Königl.  Majestät  geschienen 
hätten,   als  ob   Sie  Sich  deshalb   nicht  im   geringsten  inquietiret  noch 
einiges  Feuer  deshalb  gefasset  hätten.     Welches  das  Stärkeste  Argument 
des  Baron   Chambrier   sein   sollte,   um   dem   Marquis  de  Puyzieulx  die 

t  Vergl.  Bd.  III,  132  Anm.,  2io.  —  «  Vergl.  Bd.  IV,  328.  340.  —  3  Vergl.  S.  20. 
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Gedanken  zu  benehmen,  als  ob  Se.  Königl.  Majestät  Sich  mal  ä  propos 
allanniret  und  durch  Dero  Ministres  Sturm  läuten  lassen. 

Nach  der  Ausfertigiuiff.  £  1 C  h  6 1. 


3821.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  19  aoüt  1749. 

Pour  vous  röpondre  ä  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de 
ce  mois,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  aujourd'hui 
par  un  post-scriptum  ä  la  döpöche  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res 
relativement  aux  insinuations  ä  faire  au  marquis  de  Puyzieulx,  pour  le 
desabuser  des  fausses  impressions  qu'il  s'est  peut-ötre  faites  relativement 
a  ce  qui  s*est  passd  entre  la  France  et  moi  du  temps  de  la  derni^re 
guerre,  vous  recommandant  encore  que  vous  ne  deviez  faire  ces  in- 
sinuations que  quand  vous  y  trouverez  l'occasion  tout-ä-fait  propre,  et 
encore  d'une  mani^re  extr^mement  delicate,  sans  en  donner  le  moindre 
chagrin  au  marquis  de  Puyzieulx  et  sans  risquer  de  l'aigrir,  et  que,  du 
reste,  vous  devez  vous  donner  toutes  les  peines  du  monde  pour  lui  öter 
tous  les  soupgons  qui,  k  ce  que  je  vois,  lui  restent  encore  dans  l'esprit 
des  insinuations  qu'on  lui  a  faites,  comme  si  je  ne  visais  qu'ä  brouiller 
de  nouveau  les  affaires.     Je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  prudence. 

Au  surplus  je  crois  que  la  declaration  ^nergique  que  la  Porte  a 
fait  faire  au  mintstre  de  Russie  ä  Constantinople,'  du  contenu  de  laquelle 
mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  vous  ont  d6}k 
instruit,  fera  passer  l'envie  au  chancelier  de  Russie  ä  mettre  en  ex^cution 
ses  mauvaises  desseins  contre  la  Su^de,  au  moins  cette  ann^e-ci;  mais 
quand  m^me  la  Russie  voudrait  continuer  dans  ses  d^monstrations 
guem^res,  ü  me  saurait  6tre  indifferent,  et  eile  ne  laissera  de  s'en  epuiser 
d'autant  plus,  de  sorte  que,  quand  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  SuMe 
arrivera,  eile  se  trouvera  hors  d'etat  de  mettre  en  ex^cution  ses 
piojets. 

Si  vous   le  trouvez  k  propos,   vous  pourrez   faire   usage   de  mon 

post-scriptum  de  main  propre.  ^    ^ 

Federic. 

Je  serais  bien  fdchd  que  nous  perdissions  Valory,«  pas  k  cause  que 
je  Suis  en  doute  d'une  infinite  de  sujets  aimables  par  lesquels  on 
pourrait  le  remplacer  k  choix,  mais  k  cause  que  c'est  un  tr^s  honnöte 
homme  et  qui  est  d^jä  corniu. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanxlei.  Der  Erlass  selbst  wurde 
«ie  imner  Wort  für  Wort  in  Chiffem  ausgefertigt. 


I  Vergl.  S.  55.  —  a  Vergl.  S.  41. 
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382  2.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  aoüt   1749. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depSches  du  5  et  du  8  de  ce  mois.  Si  la 
Russie  a  change  de  resolution  par  rapport  ä  la  ddclaration  fulminante 
qu'elle  s'etait  propose  de  faire  ä  la  Su^de,  je  l'attribue  principalement 
ä  la  declaration  dnergique  que  la  Porte  Ottomane  a  faite  au  ministre 
de  Russie  ä  Constantinople ,'  du  contenu  de  laquelle  mes  ministres  du 
ddpartement  des  affaires  e'trang^res  vous  auront  dejä  instruit  par  la  poste 
prdcddente.  Declaration  qui,  avec  ce  qui  s'est  passd  ä  Copenhague,' 
a  apparemraent  rompu  la  mauvaise  volonte  et  les  desseins  que  le 
chancelier  de  Russie  avait  contre  la  Su^de. 

J'apprends  avec  satisfaction  que  vous  avez  tout  Heu  d'ötre  content 
jusqu'ici  de  l'ambassadeur  de  France,^  et  que  vous  comptez  de  le  mettre 
sur  la  bonne  voie.  Cependant,  il  faut  que  je  vous  dise  pour  votre 
direction  que  vous  devez  agir  lä-dessus  avec  beaucoup  de  prudence  et 
bien  mesurer  vos  expressions ,  afin  qu'il  ne  .  saurait  paraitre  comme  si 
vous  visiez  ä  vouloir  aigrir  la  France  contre  l'Angleterre,  pour  les 
commettre  entre  elles;  car  il  faut  que  vous  sachiez  que  le  minist^re  de 
France  est  extrömement  ddicat  et  soupgonneux  ä  ce  sujet  et  qu'il  n'est 
pas  encore  tout-ä-fait  revenu  des  soupgons  qu'on  lui  avait  inspires  que 
je  ne  cherchais  qu'ä  brouiller  de  nouveau  les  affaires  et  entrainer  la 
France  malgrd  eile  dans  une  guerre. 

Au  surplus,  quelque  envie  que  j'aie  de  vous  faire  plaisir  et  de  vous 

aider  autant  qu'il  m'est  possible,    il  faut   n^anmoins   que  je   vous   dise 

qu'il  est  impossible  que  la  caisse  de  Idgation  vous  puisse  faire  une  avance 

de  mille  dcus  sur  vos  appointements,   vu  qu'elle   ne   s'est  point    encore 

acquittee   des   dettes   qui   sont  k  sa  Charge   et  qu'elle  en  est  encore  en 

arri^re   de  plus   de   dix  mille  dcus.     Au   reste,    d^s   que  je  verrai   que 

l'orage  qui  a  menace  le  Nord  passera  encore  cette  fois-ci,  je  me  tiendrai 

au    plan    que  je  vous   ai  envoyd   pour  l'acquittement   de   la  dette  de 

Silc^sie.**  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept  


3823.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   19  aoüt  1749- 

Si  le  comte  de  Tessin  est  dans  l'opinion,  comme  il  le  parait  ^tre 
par  ce  que  vous  m'en  marquez  dans  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois, 
que  l'avis  que  je  vous  ai  donne  relativement  k  la  declaration  menagante 
que  la  Russie  a  voulu  faire  par  le  sieur  Panin,  ait  €t6  prematurd  ou  non 
fondd,   il   en  sera  desabus<§  par  la  premi^re  lettre  qu'il  aura  de  Vienne, 
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ou,  ä  ce  que  j'esp^re,  le  comte  de  Barck  lui  expliquera  assez  nettement 

la  realite  du  susdit  avis,  et  que  le  chancelier  Ulfeid  a  avoud  ing^nument 

au  ministre  de  France  k  Vienne   que  la  ddclaration   mentionnde   a   ^te 

resolue  du  chancelier  Bestushew  et  toute  pr6te  ä  fitre  faite,  et  que  celui-ci 

n'en  a  changd  de  r^solution  que  sur  le  refus  que  l'Angleterre  a  fait  de 

payer  des   subsides,    sur  les   ddhortations   que   le  ministre  de  Hollande 

a  faites,    par  ordre  de  sa  Rdpublique,   et   sur  les   instances  de  la  cour 

de  Vienne,  qui  n*a  pas  trouve  convenable  que  celle  de  Russie  eclatdt 

mal  ä  propos.     Quoi  qu'il  en  soit,  la  ddclaration  que  la  Porte  Ottomane 

a  fait  faire   au   ministre  de  Russie  ä  Constantinople ,   dont  je   vous   ai 

dejä  fait  informer,   et  le  renouvellement   de  Talliance  entre  la  SuMe  et 

le  Danemark,  me  fönt  esperer  que  l'orage  qui  a  tant  menac^  le  Nord, 

passera  cette  fois-ci.     Ce  qu'il  a  de  fächeux  encore,  c'est  que  des  gens 

mal  intentionn^  en  SuMe  continuent  encore   ä   mander   aux   cours  de 

Vienne  et  de  Russie  que,  nonobstant  tout  ce  que  le  minist^re  de  Su^de 

declarait    publiquement    de    ne    vouloir    point    k    un    changement    de 

gouvemement,    il   ne  laissait  pas  d'y  travailler  sous  main.     Quoique  la 

faussetd  de  pareils  avis  soit  assez  connue,  ils  ne  laissent  cependant  pas 

de  tenir  lesdites  cours   en   alarme,    ne  sachant  pas    jusqu'oü  ils   s'en 

peuvent  fier  ou  non.  ^    ^      . 

Fedenc. 

Naoi  dan  Concept. 


3824.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  19  aoüt  1749. 

J*ai  re9u  votre  d^pÄche  du  28  du  juillet  demier.     Vous  faites  tr^s 

bien  de  continuer  ä  observer   attentivement  les   ddmarches   du   premier 

mimstre  de  la  cour  oü  vous  fites,   et  les  mouvements  que  les  ministres 

des  cours  de  Vienne    et  de   Londres   s'y   donnent.     Continuez    ä    me 

communiquer  tout  ce  que  vous  apprenez  de  nouvelles   de  Pdtersbourg: 

malgr^  Tabsence    de    la    cour,    eÜes   me  sont  toujours  importantes   et 

ro'telairent  sur  les  desseins  que  celle-lä  peut  avoir  ou  non.    Au  surplus, 

la  declaiation  energique  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  au  ministre 

de  Russie  k  Constantinople,  le  renouvellement  de  l'alliance  entre  la  Su^de 

et  le  Danemark,  Vdoignement  oü  l'Angleterre  est  de  se  mettre  en  frais 

pour  une  nouvelle  guerre  dans  le  Nord ,    et  le  peu  d'envie  que  la  cour 

de  Vienne  t^moigne  de  vouloir  se  rembarquer  dans  une  nouvelle  guerre, 

rae  fünt  esperer   que  l'orage  qui   a  menacd  jusqu'ici  le  Nord,   passera 

encore  cette  fois-ci.  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nadi  dem  Concept. 
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3825.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  aoüt   1749. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  cour  de  Vienne  soit  d6]k  arrangde  de 
fagon  qu'elle  puisse  tenir  ses  troupes  prfites  ä  agir,  d^s  le  moment 
qu'elle  aurait  l'occasion  convenable  pour  recouvrer  la  Sildsie,  comme 
vous  le  marquez  dans  votre  ddpfiche  faite  ä  moi  seid  du  9  de  ce 
mois;  il  est  sür  que  la  moitid  de  sa  cavalerie  est  sans  chevaux  et 
qu'il  manque  k  chacun  de  ses  rdgiments  d'infanterie  cinq  k  six  cents 
hommes  pour  Ätre  sur  un  €taX  complet.  Ce  sont  pourtant  des  choses 
qu'il  faut  que  cette  cour  arrange,  avant  'que  de  pouvoir  passer  outre. 

Je  conviens  qu'elle  aimerait  bien  k  me  voir  embarrass^  du  cöt^  du 

Nord,  mais  rembarras  ne  serait  pas  aussi  fort  qu'on  le  croit  peut-^tre, 

vu  les  liaisons  oü  je  suis  avec  des  puissances  respectables,  et  que  la  cour 

de  Vienne  ne  saura  jamais  me  voir  entamd   sans  qu'elle  eüt  k  craindre 

d'Ätre  enveloppde  elle-möme  dans  une  guerre  generale,  oü  eile  aurait  bien 

k  risquer  et  peut-ötre  rien  k  gagner.     Quant  aux   mouvements   presents 

qu'elle  se  donne  et  aux  campements  qu'elle  fait  former,  je  sais  k  quoi 

me  tenir  lä-dessus  et  que  je  n'en  ai  rien  k  craindre.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3826.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  19  aoüt  1749. 
J'ai  ete  fort  content  du  detail  contenu  dans  votre  d^p^che  du  12 
de  ce  mois,  et,  la  Convention  prdliminaire  venant  d'fitre  sign^e  entre  la 
Sudde  et  le  Danemark,  on  en  peut  juger  sans  craindre  de  se  tromper 
qu'il  faut  que  l'abbe  Lemaire  soit  bien  assure  du  renouvellement  du 
traitd  de  subsides,»  mais  que,  comme  vous  pensez  tr^s  juste,  il  ne  veut 
point  le  signer  avant  qu'il  ne  voie  consolide  l'accommodement  entre  la 

Su^de  et  le  Danemark.  ^     , 

Federic. 

Kach  dem  Concept.  


3827.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  16.  Au- 
gust: „Un  homme  attachö  au  preroier 
ministre  .  .  .  qui  a  6t6  envoy^  de  cette 
cour  k  Copenhague,  me  trouvant  en  com- 
pagnie,  vint  me  parier  du  choix  que  Votre 
Majest6  ferait  pour  envoyer  un  ministre 
en  Danemark,  3  et,  lui  ayant  r^pondu  que 


Potsdam,  21  aoüt  1749* 
Vous  VOUS  fites  tr^s  bien  tire 
d'affaire  dans  l'entretien  que  vous 
me  marquez,  par  votre  depöche  du 
16  de  ce  mois,  avoir  eu  avec  cette 
personne  que  vous  soup^onnez  vous 


z  Es  handelt  sich  um  den  französisch-dänischen  Subsidienvertrag  vom  15.  MSrz 
1742,  Bd.  II,   HO.     Vergl.  auch  Bd.  VI,  266.  —  «  Vergl.  S.  25. 
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MgnoFais  si  Votre  Majesiö  y  enverrait  un 
ciicistre  aocr6dit^ ,  il  me  r^pondit  que  le 
tcat  d6p«]idrait  de  la  r6soIution  que  cette 
cour  prendnit,  et  comme  il  n'y  avait 
point  k  douter  que  cette  cour  acceptdt 
des  subsides  de  la  France,  il  ^tait  naturel 
qae  Votre  Majestö  y  enverrait  un  ministre. 
11  me  fit  entrevoir  en  mdme  temps  qu'on 
ponirait  peut-^tre  encoie  y  accepter  les 
offns  de  l'Angleterre.  Je  me  bomai  k 
!ui  dire  simplement  que  les  nouvelles  du 
Nord  me  venaient  fort  tard  ici.  Quoique 
son  discours  ^tait  fort  Studie  et  peut-6tre 
meme  dict^  par  le  comte  de  Brühl ,  je 
rcmjrqnai  assez  par  sa  fa^n  de  s'^noncer 
qu'on  ne  sera  gu^re  charm^  ici  de  cette 


iiliance 


avoir    dte    detachde  par   le   comte 

Brühl. 

Vous    aurez    pu    suffisamment 

vous   instniire,   par   mes   d^pÄches 

prec^dentes,  sur  la  fagon  dont  j'en- 

visage  le  renouvellement  du  traitd 

de   subsides   de  la  France  avec  la 

cour  de  Dresde.     II  faudra  voir  k 

präsent  quel  sera  le  succ^  des  peines 

que    l'ambassadeur    de    France    k 

Dresde   se   donne  k  cet  egard  au- 

pr^s  de  sa  cour. 

En  attendant,  je  puis  vous  dire 

pour  votre  direction  que  le  ministre 

de  Saxe  en  France,  le   comte  de 

Loss,   ayant   en   demier  lieu  parld 

au  ministöre  frangais  des  troubles  dont  pourrait  etre  agit^  le  Nord,   et 

lui  ayant  entre  autres  insinud  que,   si  la  guerre  avait  lieu  et  que  le  roi 

de  Pnisse  vint   k   se  jeter  sur  la  Saxe,    sa   cour  comptait  bien  que  la 

France  Tassisterait ,    la  rdponse   dudit   minist^re   y   a   ete   que   sa  cour 

comptait  mal   dans   ce   cas-lA;    que   le  roi  de  Pnisse  dtait  le  principal 

allie  de  la  France,  qui  le  secourrait  par  preference  k  tout  autre,  et  que 

la  France  n'irait  pas  donner  de  l'argent  k  la  cour  de  Dresde  pour  qu'il 

sen-e  raSme  contre   la  premi^re;    ainsi   que  c'etait  k  la  derni^re  de  se 

conduire  de  mani^re  k  ne  pas  se  trouver  engagee  dans  ce  qui  pourrait 

arriver,  puisque   le   roi   de  France   n'assisterait  pas   la  cour  de  Dresde 

contre  le   roi  de  Prusse.     Je  vous  communique  cette  circonstance  pour 

votre  unique   direction,   avec   defense   expresse  de   n'en  rien  donner  k 

connaitre  ou  möme  laisser  entrevoir  seulement  k  qui  que  ce  soit,  lä  oü 

vous  Stes.  T-    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3828.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  aoüt  1749. 

Comme  selon  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  les  choses  en  sont 
dans  une  teile  fermentation  lä  oü  vous  fites  qu'on  a  mfime  lieu  d'en 
apprdhender  un  soul^vement  gdndral,  je  suis  curieux  de  savoir  de  vous 
quel  vous  pensez  que  serait  l'effet,  le  cas  existant,  qu'un  pareil  soul^ve- 
ment  produirait  dans  l'etat  de  la  Republique,  et  de  quelle  nature  pour- 
laient  bien  6tre  proprement  les  suites  qui  lui  en  rdsulteraient. 

Nad»  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Correip.  Friedr- II.    VII. 
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3829.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  aoftt    1749. 

Le  chasseur  Krause  m'a  bien  rendu  les  lettres  que  vous  lui  avez 
confiees,  et  je  viens  de  recevoir  presque  en  möme  temps  la  depöche 
que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois.  J'approuve  les  assiirances 
que  vous  avez  donndes  au  comte  Tessin  de  la  satisfaction  particuli^re 
que  j'ai  eue  de  l'heureux  succ^s  de  la  n^gociation  avec  le  Danemark, 
et  eile  vient  d'Ätre  augmentee  encore  par  l'avis  qui  m'est  revenu  au- 
jourd'hui  que  le  nouveau  traite  de  subsides  entre  la  France  et  le  Dane- 
mark vient  d'fitre  sign^  encore.* 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Russie,   relativement  ä  la 
ddclaration   que  celle-ci  s'est  proposd  de  faire  faire  ä  la  Su^de ,    il  faut 
que  je  vous  dise  qu'il   me  parait  que  le  minist^re  de  Su^de  prend  un 
peu   trop   ä  la  Idg^re   une  chose   qui   serait  cependant  de   la  demi^re 
consdquence  pour  la  Su^de,  si  la  Russie  s'opiniätrait  de  la  voiüoir  realiser 
encore;    au  moins   aurais-je   fort   souhaitd   que  les  ministres  de  Suede 
auraient  pris  leurs  mesures  [sur]  ce  qu'ils  auraient  ä  faire,  le  cas  suppose 
que   la  Russie  voudrait   faire   une   pareille  demarche.     II  est  bon  qu'ils 
aient  lieu  de  se  reposer  sur  l'activite  et  la  vigilance  du  sdnateur  Rosen ; 
mais   fallait-il  ndgliger  pour  cela  de   lui   donner   des    Instructions    sur 
la   manidre  dont  il  eüt  ä  se  conduire  ä  tout  dvdnement?    Et  comptent- 
ils  pour  rien  l'embarras   oü,   faute  d'instruction ,    cet  honnöte  et  brave 
homme  serait,  si  la  Russie  s'avisait  de  vouloir  faire  entrer  de  ses  troupes 
dans  la  Finlande   suddoise,   comme   eile   a  menacd?    Autant  qu'il    me 
parait,    ce   n'est  qu'une  illusion  que  de  croire  que  la  Russie  ne  saurait 
y  faire  passer  un  corps  de  troupes  parcequ'elle  ne  saurait  les  faire  sub- 
sister  lä.     Ne  pense-t-on   pas  que  la  Russie  a  des  magasins  form^s  en 
derri^re   et   peut  faire   charrier  ce  qu'il  faut  pour  la  subsistance  de  ses 
troupes  lä  oü    eile   voudra?    Ignore-t-on   en  Su^de  que  la  Russie  peut 
faire   transporter  en  trois  ou  quatre  jours  un  nombre  assez  consid^rable 
de   troupes   en   Finlande?    Mon   sentiment   est   donc   qu'on   ne    devrait 
nullement  ndgliger  de  penser  et  de  rdfldchir  sur  ce  qu'on  aurait  ä  faire, 
en  cas  qu'un  pareil  malheur  arrivät.     S'il  n'arrive  pas,   il  n'y  aura  rien 
de   perdu;    au  lieu   que,   s'il   arrive,   ce  serait  bien   trop  tard  que  de 
vouloir  alors  y  aviser. 

Ce  qui  m'a  donnd  ä  penser  sur  cette  affaire-lä,  c'est  le  demier 
entretien  que  le  comte  Ulfeid  ä  Vienne  a  eu  avec  le  ministre  de  France, 
le  sieur  Blondel,»  oü  le  premier  a  positivement  dit  k  celui-ci  que  la 
nouvelle  de  la  d^claration  de  la  Russie  n'etait  pas  destitude  de  fonde- 
ment;  et  je  ne  saurais  m'imaginer  qu'il  en  eüt  parle  d'une  mani^re 
aussi  positive  et  circonstancide  qu'il  a  fait  au  ministre  de  France,  si  la 
chose  avait  manqud  de  rdalit^.    Qu'on  ne  m'objecte  pas  que  c'est  peut- 
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Itre  un  tour  de  finesse  de  la  cour  de  Vienne,  pour  avoir,  du  consente- 

ment   de   la  France,   la  mediation   des   diffdrends   entre  la  Su^de  et  la 

Russie.     Cette  mediation  est  encore  trop  dloignde,  et  avant  que  la  cour 

de  Vienne  puisse  savoir  si  la  France   voudra  disposer  la  SuMe  d'ac- 

cepter  cette  mddiation,  il  faut  absolument  qu'il  se  ddveloppe  si  la  Russie 

veut  frapper  le  coup  ou  non.     Enfin,  pour  combiner  tout  ce  que  j'ai  k 

dire,   je    conseille  toujours  ä  la  Su^de  de  ne  point  se  fier  trop  aux  ap- 

parences,    de    penser  de  bonne   heure   sur  tous  les   cas   qui   sauraient 

arriver,  et  d*y  aviser  sans  dclat  ni  fausse  demarche,  afin  de  ne  pas  ^tre 

prise  au  depourvu.  -,     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3830.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam^  23  aoüt  1749. 

Votre  ddpöche  du  31  de  juillet  dernier  m'est  bien  entrde,  et  vous 

ne  sauriez   mieux  faire  que  de  ne  point  vous  fier  aus  gens  du  pays  oü 

vous  ^tes,    et   de  donner   une  attention  bien  grande  ä  leurs  menees  et 

chipotages,  pour  vous  mettre  autant  qu'humainement  possible  au  fait  du 

but  oü  ils  peuvent  tendre.     Je  prdsume   cependant  que,    vu  les   cir- 

constances   d'ä   präsent,    vous   vous   trompez   dans   vos  conjectures,   en 

soup^onnant  les  ministres  autrichien  et  anglais  de  travailler  actuellement 

ä  embrouiller  de  plus  en  plus  les  affaires  du  Nord,  puisque,  selon  toute 

apparence,   il   ne   rdpondrait   point  aux  convenances  ni  des  Anglais  ni 

de  la  cour  de  Vienne   que  la  Russie  fit  quelque  acte  contre  la  Su^de 

qui  se  ressentit,  ou  eüt  möme  seulement  l'air,  de  violence.    C'est  pourtant 

vous  qui,    dtant  prdsent   sur  les   lieux,  jugerez  le  mieux  de  ce  qui  se 

passe  ä  la  cour  oü  vous  Ätes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3S31.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  aoüt  1749. 

La  demande  que  le  sieur  Blondel  vous  a  faite  de  vous  informer 
auprte  de  moi  d'oü  l'avis  que  j'avais  re^u,  m'dtait  parvenu,  est  trop 
impertinente  et  indiscr^te  pour  que  je  ne  dusse  pas  lui  faire  apercevoir 
que  j'en  ai  etd  choque,  et  c'est  ä  cette  fin  que  j'ai  trouv^  bon  de  vous 
feire  une  lettre  un  peu  forte,  mais  ostensible,  que  vous  trouverez  ä  la 
suite  de  celle-ci  et  qui  est  chiffrde  du  chiffre  dont  le  sieur  von  der 
Hellen  s'est  servi  autrefois,  dont  je  vous  avertis  cependant  qu'elle  ne 
vous  regarde  aucunement  et  qu'elle  n'est  que  pour  la  laisser  lire  au 
sieur  de  Blondel,   apr^s  que  vous  l'aurez  ddchiffree.     Au  surplus,    pour 
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vous  repondre  ä  ce  que  vous  me  demandez  par  rapport  k  la  mani^re 
dont  vous  devez  vous  conduire  avec  ce  ministre  relativement  aux  in- 
formations  ä  lui  donner,  ou  ä  ce  que  vous  aurez  ä  lui  cacher,  je  vous 
dirai  que  vous  pouvez  bien  continuer  k  le  rectifier  sur  des  impressions 
qu'on  voudra  lui  donner  contre  mes  int^r^ts,  quoique  toujours  avec 
prudence  et  autant  que  vous  le  trouverez  convenable,  mais  que  vous 
devez  vous  garder  bien,  vu  son  mauvais  caract^re,  de  lui  faire  d'autres 
insinuations  que  Celles  que  je  vous  ordonnerai  moi-m6me  par  mes  de- 
pfiches  immddiates,  en  ne  lui  disant  alors  ni  plus  ni  moins  que  ce  que 
je  vous  prescrirai.  Vous  observerez  d'ailleurs  que,  quand  mÄme  il 
arriverait  qu'il  vous  füt  enjoint  de  la  part  de  mes  ministres  du  ddparte- 
ment  des  affaires  etrang^res  de  faire  au  sieur  Blondel  quelque  ouverture 
ou  quelque  insinuation,  vous  ne  devez  pas  l'executer,  puisqu'il  n'y  a 
plus  moyen  de  se  fier  k  un  homme  d'une  sprit  tel  que  celui-lä,  aussi  faible 
que  pr^venu,  qui  gdterait  plut6t  mes  affaires,  moyennant  de  pareiUes 
ouvertures,  qu'il  ne  les  aiderait. 

Pour  ce  qui  regarde  le  secours  que  la  cour  de  Vienne  pourrait 
pröter  k  la  Russie,  en  cas  qu'une  guerre  eüt  lieu,  je  pr^sume  ou  que 
cette  cour  se  voudra  tenir  tout-ä-fait  derri^re  le  rideau  et  laisser  agir 
seule  la  Russie,  jusqu'au  moment  ou  eile  croira  qu'elle  pourrait  se  de- 
clarer,  ou  qu'elle  voudra,  plut6t,  agir  au  commencement  en  auxiliaire 
de  la  Russie  et  se  declarer  k  la  suite  hautement,  si  les  choses  suc- 
cddaient  ä  leur  grd. 

Au  reste,  je  ne  comprends  pas  comment  La  cour  de  Vienne  pourrait 
jamais  se  vanter  de  s'fitre  Offerte  k  remplir  les  engagements  qu'elle 
avait  pris  par  le  traite  de  Dresde,  aussi  longtemps  qu'elle  refuse  ou- 
vertement  de  satisfaire  k  l'article  principal,  qui  est  de  vouloir  procurer 
la  garantie  de  TEmpire  sur  mes  possessions  de  la  Sildsie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


3832.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO^'fi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   23  aoüt  1749. 

J'ai  6t6  bien  surpris  de  voir,  par  la  ddpÄche  que  vous  m'avez 
faite,  l'empressement  que  M.  de  Blondel  vous  a  tdmoignd  de  savoir  de 
moi  le  canal  d'oü  j'avais  re^u  l'avis  de  la  ddclaration  que  la  Russie 
a  dte  intentionnde  de  faire  k  la  Su^de;  mais  ma  surprise  a  etd  plus 
grande  encore  de  ce  que  vous  avez  os6  prendre  sur  vous  de  m'en  faire 
votre  rapport.  Sachez  qu'il  doit  vous  suffire  quand  je  vous  fais  part 
de  mes  nouvelles,  et  qu'il  ne  vous  reste  que  d'en  faire  l'usage  que  je 
vous  prescris ;  mais  passez-vous  de  la  curiosite  de  vouloir  vous  informer 
du  canal  par  oü  ces  nouvelles  me  parviennent.    Dites  k  M.  de  Blondel 
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que  vous  ne  sauriez  point  le  contenter  k  ce  sujet  et  que  je  m'dtais  d€}ä 
suffisamment  expliqud  avec  sa  cour  sur  la  realitd  de  l'avis  en  question. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  6  r  i  C. 


3833.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  23  aoüt  1749. 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  lo  de  ce  mois 
avec  la  copie  de  la  depöche  interessante  que  vous  m'aviez  envoyde  par 
le  courrier  du  marquis  de  Valory,  dont  cependant  Toriginal  m'avait  dtd 
d€]ä  fiddement  rendu,  comme  vous  l'aurez  vu  par  la  rdponse  que  je 
vous  y  ai  faite  ä  la  date  du  i6  de  ce  mois.  Ce  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  a  r^pliqu^  au  ministre  saxon  sur  les  demandes  captieuses  que 
celui-ci  lui  a  faites  et  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte,*  m'a  fait 
infiniment  de  plaisir.  L'on  s'apergoit  cependant  par  ces  demandes  du 
comte  Loss  que  la  fa9on  de  penser  de  la  cour  de  Saxe  n'est  point  du 
tout  nette,  parcequ'on  y  voit  clairement  qu'elle  voudrait  bien  me  nuire 
en  cas  que  la  guerre  eüt  lieu,  sans  avoir  k  risquer  que  je  m'en  prisse  lä- 
desstis  k  eile.    Ce  que  je  ne  vous  dis  pourtant  que  pour  votre  direction. 

Au  reste,  je   viens   de  donner  mes  ordres  au  banquier  Splitgerber 

ä  ce  qu*il  vous  fasse  payer  par  son  correspondant  k  Paris  les  72  livres 

que   vous    avez    deboursdes    au    sujet  de  la  consultation   de   mddecins 

relativement  ä  la  maladie  du  mardchal  Keith.  *  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3834.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Voss  berichtet,  Dresden  19.  Au- 
gust: „Quoique  le  comte  de  Brühl  afiecte 
d'etre  chann^  de  ralliance  faite  k  Copen- 
lugve,  je  sais  pourtant  qu'il  en  est  aussi 
koTmi  qne  pea  satisfait.  II  a  dit  k  1' Am- 
bassadeur [des  Issarts]  qu'apr^s  que  la 
France  arait  €t6  si  facile  k  accorder  des 
subsidet  au  Danemark,  i1  se  flattait  qu'on 
De  ferait  plus  de  difficult^  k  renouveler 
le  trait^  de  subsides  avec  le  Roi  son 
mattrt.  Le  marquis  des  Issarts  est  du 
m£ine  sentiment,  et  ce  ministre  ne  me 
pade  d'antre  chose  que  de  ce  renouvelle- 
ment,  6tant  pennad^  qu'il  ne  peut  rendre 
de  meilleur  lerYice  ä  sa  cour  qu'en  s'em- 
ploytnt  k  cette  affaire  ...     Je  n'entre 


Potsdam,  23  aoüt  1749. 

La  rdponse  contenue  dans 
votre  ddpfiche  du  19  de  ce  mois 
que  vous  avez  donnde  au  marquis 
des  Issarts  lorsqu'il  vous  a  parld 
touchant  le  renouvellement  du  traitd 
de  subsides  entre  sa  cour  et  celle 
de  Dresde,  est  bonne  et  a,  par 
cons^iuent ,  mon  approbation. 
Quand,  ä  une  autre  occasion,  cet 
ambassadeur  viendra  encore  ä  vous 
parier  de  ce  renouvellement,  vous 
lui   rdpondrez,   en  lui  jetant  pour 


<  Vergl.  Nr.  3827.  —  a  Durch  einen  Immediaterlass  vom  26.  Juli  war  Chambrier 
beauftragt  worden ,  den  geschicktesten  Aerzten  von  Paris  einen  Bericht  über  den  Zu- 
stand des  an  einem  Brustleiden  erkrankten  Feldmarschalls  Keith  vorzulegen. 
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point  dans  cette  mati^re,  et  lorsque  der- 
ni^rement  TAmbassadeur  voulut  me  sonder 
si  Votre  Majest6  ne  voudrait  point  faire 
quelque  d^marche  pour  cela,  je  lui  r^- 
pondis,  conform^ment  aux  ordres  de  Votre 
Majest6,  que  j'^tais  persuadö  qu'Elle  ne 
Se  xn^lerait  pas  d'une  affaire  qui  paraissait 
Lui  fitre  fort  indifferente." 


Nach  dem  Concept. 


ainsi  dire,  que  je  ne  concevais 
aucune  bonne  raison  qui  düt  mou- 
voir  la  France  ä  jeter  son  argent 
dans  l'eau.  Je  compte  au  raste  de 
voir  arriver  les  pi^ces  qui  doivent 
me  servir  d'öclaircissement  sur  le 
vdritable  dtat  de  la  Steuer. 

Federic. 


3835.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 

Quoique  je  convienne  avec  vous,  comme  vous  le  dites  dans  votre 
ddpöche  du  19  de  ce  mois,  que  le  traite  d'alliance  qui  vient  d'^tre 
conclu  entre  la  Su^de  et  le  Danemark,  ne  contribuera  pas  peu  ä  retenir 
la  Rdpublique  d'entrer  dans  les  vues  des  deux  cours  imperiales,  il  n'en 
est  cependant  pas  moins  constant  qu* aucune  puissance  de  l'Europe  ne 
fait  ä  l'heure  qu'il  est  grande  attention  aux  Hollandais,  puisque,  ne 
pouvant  faire  rien  ni  en  bon  ni  en  mal,  ils  ne  sauraient  contribuer  ä 
faire  pencher  la  balance  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3836.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  aoüt  1749- 
Le   contenu  de  votre  d^pöche  du  16  de  ce  mois  qui  roule  encore 
sur   le   caract^re   singulier   et   sur   la  fa^on  toute  particuli^re  de  penser 
du  sieur  Blondel,  me  porte  ä  me  remettre  ici  ä  ma  prdc^dente  ddp^he 
que  je  vous  ai  faite  ä  son  sujet,  et  ä  vous  avertir  derechef  d'Ätre  bien 
sur  vos  gardes  avec  cet  homme,  de  conserver  les  dehors  avec  lui,  mais, 
pour  le  reste,  de  vous  comporter  fort  prudemment  dans  les  insinuations 
que   vous  aurez   ä  lui   faire,    en   mesurant   le  tout  de  mani^re  que  cet 
Strange  homme  n'en  puisse  prendre  occasion  de  vous  blimer  aupr^s  de 
sa  cour  comme  si  vous  cherchiez  ä  aigrir  la  cour  de  Vienne  pour  tächer 
de  la  commettre  avec  la  France,  article  sur  lequel  le  minist^re  de  France 
est  extrfimement  ddlicat.    II  vous  sera  permis,  au  reste,  et  je  serai  bien 
aise    que   vous   vous  procuriez  par  vos  bonnes  mani^res'  envers  le  sieur 
Blondel   toutes  les  connaissances  qu'il  vous  sera  possible  d'acqudrir  par 
le  canal  de  ce  ministre  de  France. 

A  ce  qu'en  disent  mes  demi^res  lettres  de  Su^de,  le  ministre 
russien  n'y  doit  pas  encore  avoir  fait  de  ddclaration  ni  m£me  toucW 
prdalablement  la  moindre  chose  qui  y  füt  relative.   Si  ce  silence  est  encore 
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de  duT^,  je  serais  assez  tentd  de  croire  que  le  comte  d' Ulfeid  ne  fait 
envisager  les  affaires  du  Nord  au  sieur  Blondel  que  sur  un  pied  ä  le 
persuader  que  «la  cour  de  Vienne  faisait  de  son  mieux,  afin  de  s'em- 
parer  de  la  mediation  entre  la  Russie  et  la  Su^de,  et  qu'il  voudra  le 
faire  prendre  ensuite  ä  la  Russie  comme  un  service  qui  devait  lui  im- 
porter autant  que  si  eile  avait  rdellement  ete  assistde  en  guerre  par  la 
cour  de  Vienne,  qui  de  son  cöte  s'en  croirait  d'autant  plus  en  droit  ä 
lui  demander,    k   son   tour,   des   Services,   alors   que   des  occasions  s'y 

presenteraient.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 


3837.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 

J*ai  re^u  votre  ddpöche  du  15  de  ce  mois,  k  laquelle  je  n'ai  cette 
fois  qu*ä  vous  dire  que,  quand  mfime  le  courrier  que  le  sieur  Panin  a 
regu  en  demier  lieu,  ne  serait  que  son  valet  de  chambre  qui  est  venu 
de  retour  de  Russie,  il  ne  s'en  suit  point  de  lä  qu'il  n'ait  pas  pu  lui 
porter  des  ddpöches  de  la  cour  de  Russie  relatives  k  la  ddclaration  que 
Celle  de  Vienne  continue  k  assurer  qu'elle  sera  faite  encore  de  la  part 
de  la  Russie.  Aussi  faut-il  que  je  vous  avoue  [que  je  ne  serais  pas 
surpris]  d'apprendre  tout  d'un  coup  que  la  Russie  ait  pris  le  mors  aux 
dents  et  poussd  ä  quelque  demarche  violente  contre  la  Su^de. 

Nach  dem  Concept  F  6  d  6  r  i  C. 


3838,    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 

J'ai  trouvd  tr^s  solides  et  excellentes  les  rdflexions  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  vous  a  encore  faites  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
Selon  votre  relation  du  15  du  mois  courant,  et  j' avoue  que  je  suis  si 
satisfait  de  la  fagon  de  penser  de  ce  ministre  que  je  ne  la  saurais  sou- 
haiter  meilleure. 

La  cour  de  Vienne  continue  d' assurer  que  celle  de  Russie  est  au 
point  de  faire  faire  en  Su^de  la  ddclaration  dont  on  a  parld  depuis 
bien  du  temps,  et  comme  les  lettres  de  Su^de  marquent  que  le  ministre 
de  Russie  k  Stockholm,  Panin,  a  regu  en  demier  lieu  un  courrier 
de  sa  cour  —  quoiqu'on  ajoute  que  ce  soit  un  valet  de  chambre  de 
ce  ministre,  lequel,  pass^  quelque  temps,  il  avait  envoyd  en  Russie  et 
qui  en  venait  de  retourner  —  il  faudra  voir  k  präsent  si  ce  courrier 
lui  a  porte  des  instructions  relativement  k  la  susdite  declaration,  et,  dans 
ce  cas,  il  faut  qu'on  sache  par  le  contenu  de  la  declaration  ce  que  Ton 
doit  esperer   ou  craindre  par  rapport  k  la  tranquillitd  du  Nord.     II  est 
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vrai  que  la  saison  est  ddjä  trop  avanc^e  pour  que  Ton  düt  presumer 
que  la  Russie  voudrait  encore  faire  quelque  demarche  violente  contre 
la  Su^de,  mais  quand  on  a  ä  faire  avec  des  gens  passionn^  et  du 
caract^re  du  chancelier  Bestushew,  Ton  ne  sait  point  calculer  ce  qu*ils 
sauront  faire  raisonnablement ,  puisque  leur  passion  leur  fait  souvent 
entreprendre  des  choses  diamdtralement  opposdes  ä  la  raison  et  ä  leur 
propre  interöt;  enfin,  il  faut  que  nous  voyions  bientöt  le  dönouement 
de  l'affaire.  Au  reste,  j'attends  ä  präsent  votre  tableau  du  caract^re  du 
sieur  de  Hautefort  que  la  France  a  destind  pour  6tre  son  ministre  ä  la 
cour  de  Vienne  et  que  je  vous  ai  demandd  il  y  a  quelque  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T 1 C. 


3839.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 

Vos   dep^ches   du    12    et  du  15  de  ce  mois  nie  sont  parvenues  k 
la  fois.    Comme,  selon  que  le  portent  mes  lettres  de  Vienne,  le  minist^re 
autrichien   s'explique  au   ministre  de   France   sur  les   affaires   du    Nord 
presque  sur  le  möme  pied  que  l'a  fait  le  duc  de  Bedford  envers  vous, 
il  ne  saurait  presque  Ätre  douteux  qu'il  n'y  ait  un  concert  de  pris  entre 
les  deux  cours  impdriales  et  celle  d'Angleterre  relativement  ä  ces  dites 
affaires,  dont  il  se  pourrait  peut-ötre  que  le  duc  de  Bedford  ne  füt  pas 
enti^rement   au   fait.     Toutefois,  je   sais  que  la  Russie  est  intentionnee 
de  faire  faire  une  ddclaration  de  sa  part  par  son  ministre  de  Panin  en 
Su^de;  je  compte  mfime  que  ce  demier  s'en  sera  ddjä  acquittd,  et  j'at- 
tends  ä   tout  moment  d'en  recevoir  la  nouvelle,    pour  savoir  sur  quel 
pied  eile   aura   ete   faite.     D^s   que  j'en  aurai  6t6  informd,  je  vous  en 
ferai  communication.     Vous   ne  devez,   au  reste,    point  douter  que  les 
offres  que  le  ministre  anglais  Titley  a  faites  ä  la  cour  de  Danemark,  et 
dont  je  vous  ai  averti  en  son  temps,*  ne  soient  fonddes,  et  vous  pouvez 
fitre  tr^  persuadd  que  ce  n'a  point  6X6  une  nouvelle  qui  s'est  vu  destituee 
en   suite   de   fondement,   mais  que  la  y6nt6  en  est  constante  et  av^ree. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


3840.    AU  CONSEILLER  FRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 
Nonobstant  tout  ce  que  vous  me  dites  de  bon  dans  votre  ddp^he 
du   4  de  ce  mois,   ä  l'occasion  de  l'aversion  de  Tlmpdratrice  pour  une 
guerre,  et  que  je  souhaite  que  la  suite  du  temps  justifie  les  assurances 

X  Vergl.  S.  36. 
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que  vous  me  donnez  k  ce  sujet,  je  ne  saurais  pourtant  presque  me 
figurer  que  les  affaires  du  Nord,  vu  l'dtat  compliqu^  dans  lequel  eUes 
se  trouvent,  dussent  ötre  compos^es  aussi  tranquillement ;  car,  quoiqu'il 
püt  arriver  que  TAngleterre  ne  voulüt  foumir  k  la  Russie  les  frais  nd- 
cessaires  pour  une  guerre  contre  la  Su^de,  je  vous  donne  ä  considdrer 
si  le  Chancelier  pourrait  se  voir  emp^chd  par  lä  de  faire  entrer  un 
Corps  de  troupes  dans  la  Finlande  suddoise,  en  vue  de  l'y  faire  sub- 
sister  k  discrdtion,  pour  diminuer  ainsi  fort  considdrablement  les  frais 
de  la  guerre. 

Ce  qui,  outre  cela,  me  donne  k  penser,  c'est  que  Tlmpdratrice, 
coinme  le  portent  les  avis  que  je  vous  fais  communiquer  par  mon  d^- 
partement  des  afifaires  dtrang^res,*  a  tout-ä-coup,  et  sans  que  personne 
s'y  attendit,  pris  la  resolution  de  retoumer  k  P^tersbourg,  et  je  me 
sonviens  que  dans  la  Convention  secr^te  qui  a  616  signde  au  commence- 
ment  de  la  präsente  annde  entre  les  deux  cours  imperiales,»  il  se  trouve 
un  article  qui  porte  express^ment  qu'en  cas  que  Timportance  des  con- 
jonctures  le  demande,  l'impdratrice  de  Russie  voulait  retoumer  alors 
ä  Petersbourg,  pour  fitre  ainsi  plus  k  port^e  de  recevoir  les  communi- 
catioDs  ndcessaires,  afin  de  pouvoir  donner  ses  ordres  en  cons^quence. 
Vous  ne  sauriez  donc  mieux  faire  que  de  redoubler  d' attention  de  tächer 
de  vous  mettre  au  fait  de  tout  et  de  m'en  faire  souvent  vos  rapports. 

Au  surplus,   le   sieur  de  Panin,   k  ce  que   disent  mes  lettres  de 

SuMe,  ayant  re^u  un  courrier  de  Moscou,  j'attends  k  savoir  si,  comme 

le  broit  en  a  couru  depuis  longtemps,  il  aura  enfin  fait  une  ddclaration 

de  la  part  de   sa  cour  k  celle  de  Su^de,   et  ce  qu'elle  aura  porte  en 

substance.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3841.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  aoüt  1749. 

J'attends  cette  sp^ification  exacte  et  d6tai[\6e  des  dettes  de  la-  Steuer 
de  la  Saxe  que  vous  m'avez  fait  espdrer  par  votre  ddpÄche  du  23  de 
ce  mois,  et,  comme  vous  me  marquez  d'ailleurs  que  les  £tats  assembl^s 
ä  la  Di^te  avaient  6t6  assez.  mdcontents  de  leurs  ddputds  des  Engeren 
Ausschusses  y  de  ce  que  ceux-ci  avaient  accordd  avec  trqp  de  facilitd  les 
demandes  de  la  cour,  je  ddsire  que  vous  m'expliquiez  le  probl^me 
suivant,  savoir,  quand  la  cour  de  Dresde  saurait  mener  les  £tats  ä  ce 
que  ceux-ci  lui  accordassent  toutes  ses  demandes,  si  alors  ces  £tats 
seraient  k  möme  de  remplir  ces  engagements,  et  si  le  pays,  assez  chargd 
d^ä  d'impöts,   saurait   foumir  les   grandes   sommes   qu'il  faudrait  pour 

I  Das  Petersburger  Postamt  hatte  das  zu  Memd  aufgefordert,  die  Briefschaften 
för  Bemos,  Hjndford  und  Funcke  nicht  mehr  nach  Moskau,  sondern  nach  Petersburg 
ni  senden.  —  •  Vergl.  Bd.  VI,  470. 
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tirer  la  cour  hors  d'affaire  et  pour  retablir  le  credit  de  la  Steuer  y  ou  si 

le  pays  ne  saurait  plus  foumir  ä  de  nouveaux   impöts   sans  6tre  expose 

ä  sa  perte  totale  et  sans  voir  ruine  son  commerce.     Sur  quoi   j'attends 

vos  eclaircissements  bien  exacts.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

3842.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  ao&t   1749. 

La  declaration   dnergique   que  la  Porte  Ottomane  a   fait    faire   au 
ministre  de  Russie  ä  Constantinople ,'    a   fait   grande   impression    sur  la 
cour  de  Russie,  apr^s  qu'elle  en  a  ^t^  avertie  par  son  dit  ministre,  d^ 
les  Premiers  jours  de  ce  mois  d'aoüt.     Comme   d'ailleurs   la  tranquillite 
commence  ä  se  retablir  de  tous  c6t^s,  vous  pouvez  vous  en  tenir  fonde' 
ä  regarder  avec  des  yeux  d'indiffdrence  toutes  ces  men^es   et    faiblesses 
du  sieur  Blondel  que  vous   me   rapportez   par  votre  ddpÄche  du  20  de 
ce  mois,   d'autant  plus   que   le   s^jour   de   ce   ministre  de  France  ä  la 
cour  oü   vous   ötes   n'y   sera  plus   de   fort  longue  dur6e.     Ma  curiosite' 
principale  est  presentement  de  savoir  de  vous,  touchant  le  militaire  de  la 
cour  de  Vienne,   quelles   peuvent  6tre  les  dispositions  et  les  r^glements 
que  cette   cour  a   faits    sur  les  manoeuvres   de   ses   troupes   dans  leurs 
diffdrents   campements,    et   en    quoi    doivent  consister   ä  Tavenir  leurs 
nouveaux  exercices. 

Vous  n'oublierez  pas  non  plus,  outre  cela,  de  me  parier  frequem- 
ment  dans  vos  rapports  de  tout  ce  que  vous  pourrez  ddterrer  des 
arrangements  que  continue  ä  prendre  la  cour  de  Vienne  pour  Tint^rieur 
de  ses  fitats. 

Nach  dem  Concept.  

3843.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam^  30  aoüt  1749. 

J'ai  Heu  d'ötre  content  des  nouvelles  contenues  dans  votre  depöche 
du  19  de  ce  mois;  aussi  serai-je  satisfait,  autant  qu'elles  continueront 
sur  le  m6me  pied;  mais  il  faut  que  je  vöus  dise  que  je  ne  suis  point 
encore  sans  toute  apprdhension  sur  la  ddclaration  que  pourra  vouloir 
faire  la  Russie  ä  la  cour  oü  vous  fites,  puisque  mes  derni^res  lettres  de 
Russie  assurent  que  la  cour  de  Moscou  dtait  encore  intentionn^e  de 
demander  une  ddclaration  ä  la  Su^de,  quoiqu'elle  le  ferait  en  tennes 
plus  moddres  que  Ton  ne  s'etait  pris  ä  täche  de  le  debiter  il  y  a 
quelque  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 

X  Vergl.  S.  55. 
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3844.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  aoüt  1749. 

Je    joins    mes    voeux    aux   vötres   pour   la   conservation   du  comte 

de  Saint -Severin   et  pour  le  rdtablissement  de  sa  santd.     Ce    que  vous 

m'en  marquez  dans  votre  ddpfiche  du  18  de  ce  mois,  me  confirme  dans 

lidee  oü  j'ai  ete  ä  son  ^gard,  qu'il  a  des  sentiments  favorables  k  mon 

egard  et  ä  l'dgard  de  Tunion  de  la  France  avec  moi. 

Comme   le   trait^  entre   la  Su^de    et  le  Danemark   est   venu   k  sa 

consistance   et  qu'en  m6me  temps  le  nouveau  trait^  des  subsides  entre 

la  France  et  le  Danemark  a  6X6  actuellement  signd,*   il  ne  nous  reste  k 

präsent  que  de  savoir  le  sentiment  de  la  France  de  quelle  mani^re  eile 

aimerait  le  mieux  que  j'entrasse  en  negociation  avec  le  Danemark  pour  me 

lier  aussi  avec  lui,  tout  comme  je  vous  Tai  d6}k  marqu6  par  mes  ddpfiches 

precedentes ,»   avec  ordre  de  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx  lä-dessus; 

ainsi    donc  je  n'attends   que  votre   rdponse,    afin   de  me   ddcider   sur 

ce  sujet. 

Les  demi^res  lettres  de  Russie  m'assurent  de  nouveau  que  la  cour 

de  Russie  exigera  encore  une  ddclaration  formelle  du  minist^re  de  Su^de, 

et  particuli^rement   du   Prince  -  Successeur ,    de    ne   vouloir   jamais   rien 

changer  k  la  forme  präsente  du  gouvemement  de  Su^de.     L'on  ajoute 

que,  quoique   cette   demande   mettrait  le   minist^re   de  Su^de   dans  un 

grand  embarras,    il  serait   cependant  k  esp^rer  qu'il  s'en  tirerait  par  sa 

sagesse.     II   n'est    pas    k    douter   que  la  ddclaration   dnergique   que   la 

Porte   Ottomane    a   faite    en    dernier    Heu    au    ministre    de    Russie    k 

Constantinople,  n'ait  fait  bien  de  Timpression  sur  la  cour  de  Russie,  et 

quand  j'y  joins  le  renouvellement  de  l'alliance  entre  le  Danemark  et  la 

SuMe,  ces  ev^nements,  pris  ensemble,  me  fönt  juger  que  la  Russie  se 

verra  ä  la  fin  obligde  de  changer  de  mesures  et  de  suspendre  au  moins 

ses  mauvais  desseins.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3845.     AU  SECRßTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  aoüt  1749. 

J'ai  6te   charmd  de  voir  par  votre  rapport  du  23  de  ce  mois  que 

les  affaires   entre   les  deux  cours  de  Su^de  et  de  Danemark  continuent 

de  prendre  le  meilleur   pli  qu'on  saurait  imaginer,   et  je  souhaite   tout 

ainsi  que  je  Tesp^re  que  les  liens  de  cette  amitid  et  de  cette  harmonie, 

si  heureuseraent   dtablis  entre  ces  deux  cours,    se  resserrent  de  jour  en 

jour  de  facon  ä  en  devenir  absolument  indissolubles.  ^     , 

^  Federic. 

Xacb  dem  Concept. 


1  Vcrgl,  S.  56  Anm.  2;  66  Anm.   i.  —  2  Vergl.  S.  36.  46. 
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3846.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  aoüt   1749. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  19  de  ce  mois.  Me  remettant  sur  ce 
que  vous  je  vous  ai  fait  mander  de  particularites  interessantes  par  la 
d^pöche  d'aujourd'hui  que  vous  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci  du 
ddpartement  des  affaires  dtrang^res,'  je  n'ai  qu'ä  y  ajouter  encore  que 
vous  pouvez  compter  que  jusqu'au  moment  präsent  la  Russie  n'a  point 
regu  de  nouveaux  subsides  en  argent  de  l'Angleterre,  et  que  plutöt  le 
chancelier  de  Russie,  Bestushew,  est  bien  mdcontent  de  la  demidre 
rdponse  de  l'Angleterre  et  qu'on  est  sur  le  point  d'y  rdpliquer,  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  impossible  que  cette  affaire  causdt  ä  la  fin  quelques 
brouilleries  entre  les  deux  cours. 

Au  surplus,  ma  curiositd  est  de  savoir  de  vous  [quelle  contenance] 

les   ministres  anglais   et   en  particulier  le  duc  de  Newcastle  tiennent  ä 

l'occasion   de  la  nouvelle  des  nouveaux  traitds  constatds  entre  la  Suede 

et   le   Danemark   et   entre   celle-ci   et   la  France,    et   s'il  n'en    pourra 

arriver  des  brouilleries  entre  les  ministres  anirlais.  ^     . 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3847.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  30  aoüt  1749. 

Je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  tdmoigner  la  satisfaction  parti- 
culi^re  que  j'ai  eue  de  la  d^pöche  interessante  que  vous  m'avez  faite  ^ 
la  date  du  7  de  ce  mois,*  de  sorte  [que  j'attends]  avec  quelque  im- 
patience  ce  detail  plus  circonstancid  que  vous  m'en  avez  promis. 

En  attendant,  pourvu  que  le  mdcontentement  de  la  favorite  et  de 
son  mari  contre  le  ministre  soit  bien  mdnagd,  l'on  en  pourra  tirer  tout 
l'avantage  ddsirable,  et  en  cons^quence  vous  ne  sauriez  me  rendre  un 
Service  plus  grand  et  plus  signald  que  quand  vous  vous  emploierez  ä 
travailler  sous  main  et  sans  pouvoir  6tre  remarqu^  ä  lier  partie  entre 
l'ami  connu  et  entre  le  comte  Rasumowski  et  la  susdite  favorite  et  son 
mari,  pour  qu'ils  travaillent  d'un  concert  commun  ä  dcarter  celui  qui 
fait  l'objet  de  leur  haine.  Je  regarde  ce  concert  comme  indispensable; 
car,  si  chacun  n'agit  que  sdpardment,  ils  ne  feront  que  de  l'eau  claire. 
Je  vous  autorise  mdme  d'insinuer  ä  l'ami  connu,  quoique  d'une  mani^re 
convenable  et  adroite,  que,  s'il  croit  de  pouvoir  rdussir  dans  le  dessein 

X  Ueber  ein  Memoire,  das  nach  O.  Podewils'  Bericht,  Wien  20.  August,  der 
wiener  Hof  in  London  sollte  haben  übergeben  lassen,  des  Inhalts :  „Que  Tlmp^ratrice- 
Reine,  bien  loin  de  se  trouver  dans  un  ^tat  d'^puisement  et  d'impuissance ,  comme 
le  public  se  l'imaginait,  ^tait,  par  les  arrangements  qu'elle  avait  pris,  plus  en  ^tat 
que  jamais  d' assister  ses  alli^s  et  de  seconder  leurs  desseins."  —  a  Vergl.  die  folgende 
Nummer. 
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en  question  et  qu'il  ne  s'agit  que  des  faux-frais  qu'il  y  faut  employer, 
je  serai  toujours  pr6t  de  Ten  soulager.  Je  me  remets,  en  tout  ce  qui 
conceme  cette  importante  affaire,  sur  votre  prudence  et  savoir- faire  et 
vous  le  re'p^te  encore  que  ce  sera  le  plus  grand  service  que  vous  sauriez 
jamais  me  rendre,  quand  vous  saurez  la  mener  ä  une  fin  d^sirable. 

Au  surplus,  vous  direz  ä  l'ami  connu  que  depuis  [bien]  du  temps 
je  navais  d'autre  nouvelle  du  ministre  de  la  Russie  ä  Vienne,*  sinon. 
qu'il  se  tient  retir^  dans  une  maison  de  plaisance  aupr^s  de  Vienne,  et  qu'il 
ne  nent  en  \'ille  que  quand  les  affaires  le  demandent  absolument. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  F  i  C. 


3848.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   ler  septembre  1749. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dep^che  ä  la  date  du  22  d'aoöt  passö. 
Autant  que  j*ai  lieu  d'^tre  content  des  sentiments  du  marquis  de  Puy- 
zieubc  et  de  sa  fagon  de  penser  bonne  et  solide,  autant  en  ai-je  d'ötre 
mdcontent  du  ministre  de  France  ä  Vienne,  le  sieur  Blondel,  qui  se 
gouveme  lä  si  pitoyablement  que  cela  surpasse  l'imagination ;  car  non 
seulement  donne-t-il  dans  toutes  les  pidges  que  la  cour  de  Vienne  lui 
tend,  mais  se  conduit  encore  plutöt  en  ministre  de  Russie  que  de 
France.  Je  vous  en  epargne  le  detail,  puisque  ma  volonte  est  que  vous 
denez  bien  vous  garder  d'en  parier  au  marquis  de  Puyzieulx  ni  ä  qui 
que  ce  puisse  ^tre. 

Au  lieu  de  cela,   vous   direz  ä  ce  ministre  qu'il  me  paraissait   que 

le  feu  des  Russiens  commen^ait   ä   se   ralentir   et   qu'il  venait  d'ailleurs 

d'arriver  en  Russie  un  incident  qui  pourrait  bien  tirer  ä  cons^quence  et 

dont  je  voudrais  bien   faire   part   ä   M.  de  Puyzieulx,   toutefois   en   le 

suppliant  de  vouloir  bien  m'en  garder  le  secret,   pour   ne  pas  me  faire 

perdre  le   bon  canal  dont  j'avais  eu  ces  particularites.     II   s'agit   d'une 

forte  brouillerie  qui  vient  de  s'dlever  entre  le  grand-chancelier  Bestushew 

et  le  comte  Schuwalow,    senateur  de  Russie    et  mari  de   la  premi^re 

favorite  de  Tlmp^ratrice.     Le  chancelier  Bestushew  ayant  pris  le  dessein 

de  vouloir  opprimer   et   perdre  un  des  plus  riches  particuliers  dtrangers 

de  ce  pays-lä,  nomm^  Müller,   ä  l'occasion  d'un  exc^s  oü  les  gens  de 

celui-ci  s'^taient  port^s  contre  un  des  valets  de  chambre  de  Bestushew, 

le  sieur  Müller,  voyant  l'orage  qui  le  menagait,  a  cru  ne  pas  devoir  tarder 

ä  implorer  l'assistance  de  plusieurs  personnes  de  la  cour  de  Russie ,    et 

surtout  ä  se   mettre   sous   la  protection  du   comte  Schuwalow,   lequel, 

irrite  dejä   contre  le  Chancelier  par   l'affront  qu'il  croyait  lui  avoir  et6 

fait  par  l'arröt  d'un  de  ses  domestiques,  implique  dans  l'affaire  du  valet 

de  chambre,    a    pris    chaudement   le   parti   du   nomme   Müller  —   qui 

apparemment   ne   lui   aura  pas  cache  la  demande  exorbitante  et  injuste 

I  Graf  Michael  Bestushew.     Vergl.  Bd.  VI,  553. 
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que  le  Chancelier  lui  avait  fait  faire  de  lui  payer  ä  l'instant  30,000  roubles 
pour  faire  cesser  ses  poursuites.  Ce  Schuwalow  ne  s'est  pas  borne  ä 
porter  k  rimperatrice  des  plaintes  am^res  contre  le  Chancelier,  il  est 
alle  plus  loin  et  a  prdsentd  par  dcrit  ä  la  souveraine  plusieurs  chefs 
d'accusations  tr^s  graves  contre  celui-ci,  dont  rimperatrice  a  marque 
son  ressentiment  au  Chancelier  dans  des  termes  bien  forts,  de  facon 
que,  si  cet  incident  n'entraine  pas  la  ruine  de  celui-ci,  eile  lui  pourra 
faire  perdre  au  moins  pour  longtemps  la  confiance  que  la  souveraine 
lui  a  marquee  jusque  lä. 

Au  surplus,  si  cet  incident  baisse  le  credit  du  Chancelier  ä  sa 
cour,  mon  esperance  augmente  de  plus  en  plus  que  tout  pourra  se 
passer  encore  tranquillement  au  Nord,  surtout  quand  j'y  combine  l'im- 
pression  que  le  renouvellement  de  l'alliance  entre  la  Su^de  et  le  Dane- 
mark, la  declaration  de  la  Porte  Ottomane  faite  au  ministre  de  Russie 
k  Constantinople ,    et,   apr^s  tout,   le  manque   d'argent   en  Russie   doit 

naturellement  faire  sur  cette  cour-ci.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3849.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  ler  septembre  1749. 

Avant  que  d'entrer  en  mati^re  sur  toutes  les  particularites  interes- 
santes que  vous  me  mandez  dans  votre  relation  ordinaire,  cot^e  numero 
62,  et  surtout  dans  celle  que  vous  y  avez  ajoutee  pour  moi  seul,  je 
veux  bien  vous  dire  que  j'en  ai  6t6  tr^s  content  et  que  je  suis  bien 
satisfait  de  la  mani^re  dont  vous  entrez  prdsentement  dans  le  detail  des 
affaires  qui  m Interessent .  Les  conjectures  que  vous  faites  sur  les 
desseins  du  Chancelier,  par  la  demande  que  le  sieur  Panin  a  6t6  Charge 
de  faire  k  la  cour  de  SuMe,  et  sur  les  artifices  qu'il  y  cache,  mt 
paraissent  bien  solides ;  nmis,  quoi  qu'il  en  soit,  je  me  persuade  presque 
que  l'övenement  de  l'alliance  renouvelde  entre  la  Su^de  et  le  Danemark, 
la  declaration  que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew  b  Constantinople, 
la  fermete  avec  laquelle  la  France  se  ddclare  envers  l'Angleterre  au 
sujet  des  affaires  du  Nord,  et  le  chagrin  que  le  Chancelier  doit 
naturellement  ressentir  de  l'affaire  avec  le  sdnateur  Schuwalow,  l'arr^te- 
ront  dans  sa  fougue  et  le  feront  rdfldchir  k  ce  qu'il  ne  doit  point 
entamer  une  affaire  qui,  selon  toutes  les  apparences,  ne  saurait 
qu'entrainer  sa  perte  totale.  Ainsi  que  je  prdsume  que,  si  la  ddclaration 
en  question  n'est  pas  encore  faite,  il  n'en  sera  peut-6tre  rien,  ou  au 
moins  la  fera-t-on  dans  des  termes  mod^r^s,  afin  d*avoir  Heu  de  se 
contenter  de  la  rdponse  teile  que  la  Su^de  la  donnera. 

Quant  ä  l'affaire  du  Chancelier  avec  ce  senateur,  je  suis  bien 
curieux  d'apprendre  de  vous  quelles  en  auront  6t6  les  suites.  II  serait 
bien   k  souhaiter   qu'elle    pourrait   disposer  le  president  de   l'academie 
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des  sdences*  d*epouser  leur  quereile  et  de  se  rendre  par  lä  favorable 
le  grand-veneur.  Mais  quelle  que  soit  l'issue  de  cette  brouillerie,  j'estime 
oependant  que,  si  le  Chancelier  n'en  est  pas  culbute,  il  en  perdra  au 
moins  la  grande  confiance  dont  sa  souveraine  l'a  honor^  jusqu'ici  et 
qu'il  ne  la  regagnera  peut-^tre  jamais  au  point  qu'il  l'a  eue. 

Nadi  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


3850.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  ler  septembre  1749. 

La  d^pfiche  que  vous  m'avez  faite  du  20  du  mois  passö  m'est  bien 
parvenue.  Mes  lettres  de  Russie  continuent  ä  m'assurer  que  jusqu'ici 
le  roi  d'Angleterre  n'avait  point  accorde  de  subsides,  et  que  la  nouvelle 
que  le  comte  Tschemyschew  avait  commenc^  ä  en  toucher  une  partie, 
^tait  pr^matur^e.  Ces  lettres  m'assurent  d'ailleurs  qu'il  dtait  constatd  que 
le  sieur  Panin,  ministre  de  Russie  ä  Stockholm,  6tait  charg^  de  faire 
la  demande  ä  la  cour  de  SuMe  relativement  aux  süretds  qu'on  prdtend 
d'avoir  k  ce  que  le  gouvemement  präsent  de  Su^de  ne  serait  pas 
changd;  Ton  regarde  cette  demande  comme  un  nouvel  artifice  que  le 
chipotage  perpdtuel  entre  les  deux  cours  imperiales  avait  fait  dclore. 
L'on  marque  encore  que  les  ordres  au  sieur  Panin  dtaient  de  commencer 
sa  demande  en  exigeant  simplement  du  Prince-Successeur  la  ddclaration 
en  question ,  sans  faire  aucune  mention  du  Comitd  Secret ,  et  que  le 
chancelier  Bestushew  ne  s'dtait,  d'abord,  portd  k  cette  ddmarche  que  par 
le  motif  d'une  manigance,  pour  sonder  les  sentiments  du  Prince- 
Successeur,  se  flattant  de  trouver,  dans  la  mani^re  dont  ce  Prince 
s'expliquerait ,  de  quoi  autorisef  l'injuste  imputation  d'avoir  forma  le 
dessein  de  retablir  la  souverainetd  en  Sudde  apr^s  la  mort  du  Roi,  et 
de  pousser  alors  sa  pointe  en  demandant  un  tel  acte  du  Comit^  Secret, 
agn6  par  le  Roi  et  le  Sdnat,  et  d'acheminer  ainsi  insensiblement  les 
choses  k  une  Convention  des  fitats  en  Di^te.  L'on  remarque,  de  plus, 
que  le  Chancelier  n'esp^rait  pas  moins  de  pouvoir,  par  cette  voie  de 
moyens,  augmenter  les  apprdhensions  de  la  cour  de  Londres,  en  lui 
insinuant  qu'apr^s  la  preuve  peu  dquivoque  que  le  Prince-Successeur 
venait  de  donner  en  cette  rencontre  de  ses  dangereux  desseins,  il  n'dtait 
plus  temps  de  temporiser,  et  qu'il  fallait  de  bonne  heure  songer  k 
pi^venir  Torage  —  et  de  porter  par  lä  la  cour  de  Londres  ä  se  pröter 
ä  ses  desseins  et  k  offrir  des  subsides  k  la  Russie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  l'aUiance  conclue  entre  la  Su6de 
et  le  Danemark,  la  ddclaration  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  k  la 

»  Graf  Cyrillus  Rasumowski  (vergl.  S.  6.  28),  Bruder  des  Grossjägermeisters 
und  Günstlings.  Der  letztere  hatte  nach  Goltz'  Bericht  vom  10.  August  in  dem 
Streit  zwischen  Schnwalow  und  Bestushew  fUr  den  Kanzler  Partei  genommen. 
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Russie,   et  la  fermetö   avec   laquelle   la  France   continue  k  se  declarer, 

detoumeront  la   cour  de  Londres  de  se  prSter  aux  idöes  du  chancelier 

de  Russie   et  [la  feront]  changer  de   sentiments    k   cet  ^gard,    suppose 

qu'elle  y  soit  encore.  ^     -,      - 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3851.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,  A  VIENNE. 

Potsdam,  ler  septembre  1749. 

Quoique  je  sois  assez  mal  ddifie  du  comportement  du  sieur  Blondel, 
et  de  ce  qu'il  donne  aussi  lourdement  dans  toutes  les  pidges  que  la 
cour  de  Vienne  lui  tend,  le  plus  souvent  assez  grossi^rement,  je  ne  vois 
cependant  aucun  moyen  pour  y  remedier,  ne  voulant  point  m'en  plaindre 
ä  sa  cour,  pour  ne  pas  paraitre  comme  si  je  me  mSlais  de  son  domestique. 
Si  vous  le  saviez  faire  rectifier  encore  par  le  ministre  palatin  ou  par  celui 
de  Su^de,  j'en  serais  bien  aise;  si  cela  est  encore  sans  succ^s,  il  faut 
le  laisser  aller  son  train,  et  je  ne  saurais  pretendre  de  vous  des  dieses 
impossibles. 

Ce  que  je  vous  recommande  toutefois,  c'est  que  vous  deviez  6tre 
fort  vigilant  sur  tous  les  arrangements  que  la  cour  oü  vous  fites  prend 
dans  l'intdrieur  de  ses  provinces  et  de  Tdclaircir  surtout  de  bien  pres 
dans  ce  qu'elle  fait  et  dispose  dans  son  militaire,  afin  de  m'en  pouvoir 
instruire  bien  exactement  et  de  me  mettre  par  Ik  en  etat  de  pouvoir 
juger  de  ses  desseins. 

En  attendant,  il  est  sür  que  son  jeu  n'est  plus  si  beau  qu'il  ^tait 
il  y  a  six  mois  passds,  et  s'il  avait  6t6  de  sa  convenance  d'executer 
alors  ses  projets  formds,  le  moment  est  k  present  passd.  Notre  pard 
est  devenu  pendant  ce  temps-lä  plus  fort  que  le  sien,  et  si  eile  voulait 
ä  present  procdder  k  des  dömarches  violentes,  eile  nous  trouverait  axranges, 
et  nos  batteries  toutes  prStes  k  la  recevoir  comme  il  faut. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


3852.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  ler  septembre  1749. 
Comme  il  y  a  presqu'une  ann^e  qu'il  n'y  a  plus  de  ministre  de 
Hollande  k  ma  cour,  et  que  je  m'aper^ois  bien  que  l'on  veut  se 
contenter  d'y  laisser  seulement  un  homme  d'affaires,  et  que  d'ailleurs 
je  n'ai  rien  d'important  k  negocier  avec  la  Röpublique  dans  le  temps 
oü  nous  sommes,  j'ai  rdsolu  k  mon  tour  de  rappeler  le  sieur  d'Ammon 
et  de  lui  substituer  quelque  secrötaire  d'ambassade,  uniquement  pour 
me  marquer  ce  qui  s'y  passe  dans  le  public.  Ma  volonte  est  donc 
que  vous  devez  faire  expedier  les  lettres   de   rappel  du  sieur  d'Ammon 
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et  les  lui  envoyer,  en  lui  enjoignant  de  se  congedier  convenablement 
et  de  revenir  sans  ddai  k  Berlin.  Vous  me  proposerez  en  m£me  temps 
quelque  sujet  que  je  pourrais  accrdditer  ä  sa  place  comme  secretaire 
dambassade,  avec  des  appointements  modiques.'  Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

N«h  der  Ausfcrtigua«.  *  ederiC. 


3853.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  septembre  1749. 

Il  est  Sans  contredit  necessaire  que  la  nouvelle  alliance  qui  vient 
d'4tre  conclue  entre  la  Su^de  et  le  Danemark,  commence  ä  s'ebruiter, 
pour  que  la  SuMe  en  ressente  les  effets  qu'elle  doit.  C*est  aussi  k 
cette  fin  que  j'ai  trouve  exp^dient  d'en  parier  moi-mÄme,  toutefois  avec 
un  air  de  secret,  afin  qu'on  en  püt  soup^onner  davantage  que  Taffaire 
n'est  rdellement. 

Pour  ce  qui  est  du  sentiment  de  ce  senateur  qui,  comme  vous  me 
le  rapportez  par  votre  depöche  du  22  d'aoüt  demier,  vous  a  entretenu 
sur  ce  nouveau  traitd,  je  le  trouve  tr^s  fondd  en  raison;  je  ne  doute 
cependant  nullement  que  les  Danois  ne  puissent  6tre  attires  dans  le  jeu, 
en  cas  qu'il  en  füt  besoin  et  que  les  mal  intentionnes  envers  la  Su^de 
ne  voulussent  entreprendre  quelque  chose  d'ennemi  contre  eile. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

3854.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  September  1749. 

»Se,  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  hier- 
durch zu  vermelden,  wie  Höchstdieselbe  es  nunmehro  von  der  rechten 
und  besten  Zeit  zu  sein  erachteten,  dass  der  Herr  Geheime  Rath  Cagnony 
seine  Reise  nacher  Spanien  anträte  und  die  bekannte  Commission  wegen 
der  Forderungen,  so  des  Königs  Majestät  an  die  Krön  Spanien  hätten," 
übernähme,  auch  nach  Höchstderosdben  vorhin  schon  genugsam  be- 
kannten Intention  bestmöglichst  auszurichten  suchen  sollte*'  .... 

Anizog  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3855.     AU  ALARQUIS   DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  septembre  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.     Une    pi^ce    secr^te,    mais    tr^s 
interessante,  dtant  encore^  tombde  par  un  effet  d'hasard  entre  mes  mains, 

I  Die  Wahl   des  Königs  lenkte  sich  demnächst   auf  den  bisherigen  Legations- 
^«cretär  Ammon's,  Hofrath  Du  Commun.  —  2  Vergl.  Bd.  IV,  101.  —  3  Vergi.  S.  31. 
Corresp.  Friedr.  IT.    VL  6 
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j'en  ai  bien  voulu  vous  confier  une  copie  exacte  et  fidele,  quoique  sous 
le  dernier  sceau  d'un  secret  le  plus  absolu  et  sous  les  mSmes  conditions 
sous  lesquelles  je  vous  ai  communiqu^  la  demi^re  que  vous  "eütes  de 
moi.  D'ailleurs,  vous  voudrez  bien  user  de  la  pröcaution  de  ne  la  point 
faire  sortir  de  vos  mains,  avant  que  vous  n'ayez  une  occasion  bien 
süre  pour  la  faire  parvenir  ä  M.  de  Puyzieulx.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic 
An  den  Grafen  von  Sternberg  in  Dresden. 

Moskau,   14.  August  1749. 
Ew.  Excellenz  erstatte  für  die  mir  unter  dem  18.  Julii  zu  ertheilen 
beliebte   Nachrichten   hiermit    den   verbindlichsten   Dank.     Solche   sind 
des   Grafen   von  Keyserlingk  Berichten,   welche   mir  der   GrosskanzJer 
Graf   von    Bestushew    zum    Theil   communiciret ,    allenthalben    ziemlich 
gleichlautend;    und    wie    die   von   Ew.   Excellenz   dabei   gemachte  Re- 
flexiones    und    Betrachtungen    alle   Aufmerksamkeit    verdienen,     so    ist 
insonderheit  die   nach  des  Keyserlingk  Projet   zwischen   uns,    Russland 
und    dem    chursächsischen   Hof    zu    machende    Convention    die    aller- 
gegründetste ,   und   der   Graf  von  Keyserlingk   hätte   gewiss   am   besten 
gethan,    wann    er    seines    Hofes    Gedanken    über    die    Chursachsen   zu 
machende  Convenienzen  vorher  eingeholet  hätte,   als   dass   er   vor  der 
Zeit  den  Grafen  von  Brühl  hierüber   schon   gesprochen   hat;    allein  es 
zeiget  dieses    seine   übermässige   Neigung    an   Sachsen   anzuschmieden. 
Übrigens   ist  Keyserlingk  schon   unter  dem    17.  Julius   alten   Styli  der 
gemessene   Befehl    zugeschicket   worden,    mit    denen    übrigen    alliirten 
Ministres  dahin  bedacht  zu  sein,    dass   der   sächsische  Hof  eines  Theils 
von  Erneuenmg  des  Subsidientractats  mit  Frankreich  auf  alle  Art  ab- 
gehalten werde,  andemtheils  aber  er,  Keyserlingk,  trachten  solle,  Chur- 
sachsen  zur   Accession    der    zwischen    den    beiden   kaiserlichen    Höfen 
getroffenen  Defensifallianz  zu  vermögen,  und  endlich  Graf  von  Brühl  in 
seinem  Credit  und  Ansehn   zu  erhalten  trachten  [solle].     Der  Chevalier 
de  Williams   hat  neulich  dem  Mylord  Hyndford  geschrieben,   dass  sich 
Graf  von  Brühl   gegen  ihn   vernehmen   lassen,   dass   sie   die   englische 
denen  französischen   Subsidien  allezeit  vorziehen   wollten ;    es   ist  aber 
ganz  zuverlässig  weder  Frankreichs  noch  Englands  Intention,  sich  hierzu 
verstehen   zu   wollen.     Dem  Grafen  Keyserlingk  wird  ebenfalls  der  Be- 
fehl zukommen,  das  Liberum  Veto  keinesweges  zu  unterstützen,  sondern 
sich  diesfalls  an   der   seinem  Vorfahren  aufgegebenen  Instruction  genau 
zu  achten,   und  ich  habe  schon  gesorget,   dass  zwischen  Ew.  Excellenz 
und  ihm  kein  Missvergnügen  entstehen  möge.    Wegen  Kurland  hat  der 
dortige  Hof  durch  den  Funcke  wegen  des  unglücklichen  Herzoges,  vor- 
maligen Grafen  von  Biron,   Loslassung  und  Restitution  in  sein  Herzog- 
thum  die  nathdrücklichsten  Vorstellungen  thun  lassen ;  es  stehet  aber  zu 
erwarten,   was   solche  nach  sich  ziehen  werden;   welche  Nachricht  aber 
nur  zu  Dero  geheimen  Wissenschaft  zu  behalten  bitte. 


83    

Ew.  Excellenz  wird  übrigens  unverborgen  sein,  dass  Russland 
unsem  Hof  mit  Gewalt  in  einen  schwedischen  Krieg  zu  verwickeln 
suche;  daher  man  russischerseits  anfänglich  die  mir  unterm  8.  Maji  zu- 
geschickte Rückantwort  auf  das  mir  hier  zugestellte  Reclamations- 
promemoria  nicht  annehmen  wollen.  Da  aber  Ihro  Kaiserl.  Majestät 
Dude  und  crude,  ohne  zu  wissen  ob  der  Casus  Fcederis  existiren  werde, 
nicht  sich  in  einen  neuen  Krieg  einlassen  wollen,  auch  nach  wie  vor 
darauf  bestehen,  dass  AUerhöchstdieselben  zwar  Dero  allianzmässigen 
Obliegenheit  nach  dem  buchstäblichen  Sinne  eine  getreue  Genüge- 
leistung thun  wollen,  nicht  aber  den  Casum  Fcederis  (wie  man  es  hier 
pratendiret  hat) ,  anders  als  wann  Russland  von  Schweden  attaquiret 
werden  sollte,  erkennen  könnten,  so  hat  endlich  doch  der  Grosskanzler 
vor  vier  Tagen  unsere  Antwort  anzunehmen  sich  nicht  mehr  zu  ent- 
ziehen vermöget. 

Schliesslich  kann  nicht  umhin,  noch  Ew.  Excellenz  anzumerken, 
dass  nicht  allein  in  Berlin,  sondern  auch  hier  ein  gewisser  Mann  sich 
befunden,  welcher  fast  alle  Ziffern  aufzulösen  weiss.  Es  ist  also  höchst 
nöthig,  dass  die  unserm  Ziffer  angefiigete  Information  fleissig  in  Obacht 
genommen  werde.  Wer  weiss,  ob  man  meine  Briefe  nach  Hofe,  welche 
in  eben  diesem  Ziffer  geschrieben  sind,  hier  nicht  autlösen  könne.  Ich 
bitte  Ew.  Excellenz  angelegentlich,  dem  Herrn  Generalmajor  von  Franken- 
berg nebst  meiner  gehorsamsten  Empfehlung  occasionaliter  zu  vermelden, 
dass  weil  sein  Brief  mir  gewiss  nicht  durch  den  bewussten  Canal  zu- 
gekommen, ich  in  Verlegenheit  gesetzet  worden  seie,  denselben  nicht 
beantworten  zu  können.     Womit  verharre  etc. 

Graf  von  Bernes. 

Nach  der  vob  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  na  Paris; 
&  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


3856.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  septembre  1749. 
J'ai  bien  regu  votre  d^pÄche  du  25  d'aoüt  passd.  Pour  ce  qui 
rcgarde  la  ndgociation  de  l'abbd  Lemaire  qui  a  dtd  heureusement  ter- 
min^e,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  fais  mander  sur  ce  sujet  par 
le  rescrit  qui  vous  va  venir,  ä  la  m6me  date  que  cette  depÄche,  du 
Departement  des  affaires  ötrang^res.  Comme  le  traitö  d'alliance  entre  la 
Suäle  et  le  Danemark  est  conclu  et  les  ratifications  dchangdes  et  la 
negodation  du  trait^  des  subsides  entre  la  France  et  le  Danemark  terminöe, 
et  que  je  suis  au  point  de  faire  partir  le  sieur  de  Voss*  pour  la  cour 
de  Danemark,  afin  d'entamer  l'aUiance  k  faire  entre  cette  derni^re  et 
iQoi,  je  me  conformerai  exactement  aux  conseils  bons  et  sages  que  le 
Diarquis  de  Puyzieulx  m'a  fait  inspirer  par  vous  ä  ce  sujet,  et  dont  vous 

>  Friedrich  von  Voss,  Bruder  des  Gesandten  am  chuisächsischen  Hofe. 

6* 
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ne  laisserez  pas  de  le  bien  remercier  en  mon  nom.  Mais  comme  je  ne 
voudrais  pas  m'exposer  ä  quelque  refus  de  la  part  de  la  cour  de 
Danemark,  qui,  peut-6tre  par  un  m^nagement ,  quoique  hors  de  saison, 
pour  les  cours  d'Angleterre  et  de  Russie,  voudrait  heiter  d'y  donner 
les  mains,  je  regarderais  comme  surcroit  de  la  bonne  volontd  du  marquis 
de  Puyzieulx  k  mon  ^gard,  s'il  voulait  bien  y  contribuer  et  qu'il  föt 
ordonnd  ä  l'abbd  Lemaire  d'en  titer  prdalablement  le  potds  ä  la  cour 
de  Dänemark  et  la  sonder  si  eile  est  disposde  d'entrer  en  liaisons  avec 
moi,  pour  voir  ce  qu'il  y  en  aura  k  espörer,  afin  que  je  puisse  me 
decider  lä-dessus.  Vous  ne  manquerez  d'en  parier  au  marquis  de  Puy- 
zieulx, au  plus  tot,  et  de  marquer  la  rdponse  que  vous  en  aurez  eue. 
Quant  aux  deux  dtrangers  dont  vous  m'avez  envoyd  le  memoire 
par  rapport  k  une  manufacture  de  porcelaine  qu'ils  souhaitent  de 
'  pouvoir  dtablir  dans  mes  fitats,  vous  leur  direz  que,  pourvu  qu'ils 
veuillent  faire  cet  Etablissement  ä  leurs  propres  frais  et  d^pens,  ils  n'ont 
qu'ä  venir  k  Berlin,  pour  y  faire  leurs  conditions,  et  que  je  leur  tiendrai 
compte  alors  des  frais  de  leur  voyage  et  les  favoriserai  en  tout  ce  qui 
sera  possible,  la  seule  condition  except^e  qu'ils  ne  demandent  pas  que 
j'y  doive  mettre  du  mien. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3857.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  septembre  1749* 
Selon  la  fa^on  que  vous  vous  exprimez  par  votre  d^pfiche  du 
29  d'aoüt  demier,  il  me  parait  que  les  suites  qui  pourraient  resulter 
d'un  soul^vement  \k  oü  vous  Stes,  n'aboutiraient  sans  doute  qu'ä  y 
augmenter  la  confusion ,  et  que  le  peuple ,  quand  m^me  il  tenterait 
d'entreprendre  quelque  chose,  s*y  trouve  trop  impuissant  pour  le  soutenir 

par  la  suite.  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3858.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
27.  August,  nach  den  Mittheilungen  des 
schwedischen  Gesandten  Graf  Barck  über 
eine  Conferenz  des  letzteren  mit  dem 
Hofkanzler  Grafen  Ulfeid,  in  welcher 
Barck  demselben  die  in  Schweden  ver- 
öffentlichte Erklärung«  Übergeben  und 
ein  begleitendes  Schreiben  des  Grafen 
Tessin  vorgelesen  hat.     Barck  hat  hinzu- 


Potsdam,  6  septembre  1749« 
J'applaudis  parfaitement  k  la 
reponse  que  le  comte  de  Barck  a 
donnde  au  comte  d*  Ulfeid  dans 
l'entretien  qu'il  a  eu  avec  celui-ci, 
Selon  le  compte  que  vous  m'en 
avez  rendu  dans  votre  relation  du 
27    du    mois    demier    d'aoüt.    L^ 
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geftgt:   Qae,   s'ü  [Ulfeid]  roulait  qu'il 

[Barck]    basazderait    son   sentiment    par- 

tkalier,  fl  doatait  infiniment  que  la  SuMe 

fit  rien  au  delä  de  ce  qu'elle  avait  fait 

jasqn'id.    Le  oomte  d'Ulfeld  repartit  qu'il 

dontait,  de  son   c6t6,   que  la  Rusde  se 

contenterait  de  cet  acte,   et  qu'il  croyait 

qn'elle  exigezait  une  d^aration  particuli^re 

ponr  eile,  si  Ton  voulait  qu'elle  en  donnAt 

-QDe  i  la  SuMe  de  ne  pas  troubler  1' ordre 

de  sQccession  qui  y  ^tait  Stabil.    Le  comte 

de  Barck  r^pondit  que  la  Su^de  n' avait 

jamais  demand^   une   pareille  d^claration 

k  la  Russie,    qui  serait  contraire  ä  son 

ind^pendance;  .  .  .  que,  si  la  Russie,  mal- 

gi€  tout   ce    que  sa   cour  voulait  faire, 

voalait  pourtant  T  attaquer,  la  Su^de  aurait 

la  coDSolation  de  n'y  avoir  donn^  aucun 

sujet;    k  quoi  il  ajouta  d'un  ton  ferme 

quelle  trouverait,  dans  le  besoin,  des  alli6s 

potiT  la  d^fendre  et  qu'elle  se  tenait  as- 

iurie  de  l'assistance  de  la  Porte,  he  comte 

d'L'lfeld  parul  fort  frapp6  a  ce  propos." 


rdcit  que  vous  m'en  avez  fait,  avec 
d'autres  particularitds  qui  me  sont 
revenues  du  depuis,  m'ont  donn^ 
beaucoup  de  lumi^res  par  rapport 
ä  la  fa^on  de  penser  de  la  cour 
deVienne  relativement  aux  affaires 
du  Nord.  On  a  voulu  titer  le  pouls 
k  la  Su^de  jusqu'oü  on  aurait  pu 
pousser  avec  eile,  pour  s'en  faire  un 
mdrite  aupr^s  de  la  cour  de  Russie ; 
mais  dte  qu'on  s'aper^it  que  la 
SuMe  parle  d'un  ton  ferme,  Ton 
baisse  de  ton ;  et  comme  d'ailleurs 
le  comte  d'Ulfeld  est  connu  pour 
Ätre  fort  altier,  et  qu'il  a  parld 
d'abord  d'un  ton  assez  haut  quand 
le  comte  de  Barck  a  commenc^  de 
lui  lire  sa  ddpöche  du  comte  Tessin, 
mais  qu'il  en  a  fort  rabaisse  quand 
ledit  comte  de  Barck  lui  a  rdpondu 
avec  fermetd,  Ton  s'en  aper^oit 
assez  que  la  cour  de  Vienne  n'a  nulle  envie  de  pousser  les  affaires  ä 
Vextrdmitö,  et  que  la  Russie  n'est  pas  sans  appr^hension  que  la  Porte 
Ottomane  ne  se  möle  de  la  querelle. 

Quant  au  sieur  Blondel,'  j'estime  que  ses  prdventions  pour  la  cour 
de  Vienne  seront  de  peu  d'effet;  sa  cour  est  k  präsent  trop  öclairde 
sur  toutes  les  manigances  de  celle-ci  et  de  ses  adhörents  pour  qu'on 
ait  lieu  de  craindre  que  les  rapports  du  sieur  Blondel  liii  puissent  faire 
de  rimpression.  Au  surplus,  la  cour  de  Vienne  n'a  point  lieu  de  trouver 
etrange  quand  mes  officiers  vont  voir  leur  campements,*  puisqu'il  n'y 
a  eu  presque  aucune  revue  en  Silösie  oü  ne  se  soient  trouvds  de  ses 
officiers,  auxquels  on  a  toujours  permis  d'Ätre  du  nombre  des  spectateurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3859.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  6  septerobre  1749. 

Je  n'ai  rien  k  vous  rdpondre  par  cette  präsente  ddpÄche,  si  ce 
n'est  que,  selon  votre  rapport  du  14  d'aoüt  demier,  il  ne  me  semble 
pas  qu'il  y  ait  rien  de  dangereux  k  craindre  pour  la  Sudde.  Je  me 
fortifie  d'ailleurs  dans  l'apprdhension  oü  j'ai  ^t^  jusqu'ici,  que  l'ami  connu 
pouirait  bien  ne  pas  avoir  la  rdsolution  necessaire  pour  vouloir  profiter 
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de  rincident  du  s^nateur  Schuwalow«  de  fagon  ä  donner  k  rafiaire  une 
heureuse  issue  et  la  faire  toumer  ä  Tavantage  de  la  bonne  cause. 

Nach  dem  Concepu  F  C  <!  6  T  i  C. 


3860.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  September  1749- 

„Ew.  Excellenz  gnädiges  Schreiben  vom  gestrigen  Dato  habe  heute 
früh  die  Ehre  gehabt  zu  erhalten,  worauf  ganz  unterthänig  vermelde, 
wie  dass,  als  ich  heute  occasione  gewisser  schlesischer  Handlungs- 
angelegenheiten halber  nicht  umhin  gekonnt,  bei  Sr.  Königl.  Majestät 
anzufragen,  ob  Dero  allergnädigste  Intention  nicht  sei,  dass  der  Herr 
Geheime  Rath  Cagnony  bei  Gelegenheit  der  ihm  aufgetragenen  Com- 
mission"  auch  chargiret  und  autorisiret  werden  sollte,  bei  dem  madrider 
Hofe  einen  Commercientractat  zu  negociiren,  Höchstdieselbe  darauf  in 
Antwort  ertheilet,  wie  allerdinges  solches  Dero  Willensmeinung  sei,  dass 
der  Herr  Cagnony  zugleich  mit  eine  secrete  Negociation  über  einen 
zwischen  Deroselben  und  der  Krön  Spanien  zu  schliessenden  reciproquen 
Commercientractat  zu  entamiren  und  allen  Fleiss  und  Adresse  anzu- 
wenden ,  um  solche  Negociation  reussiren  zu  machen" .... 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3861.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,  9  septembre  1749. 

Ce  que  vous  marquez  encore  dans  votre  ddpÄche  k  la  date  du 
30  du  mois  demier,  au  sujet  du  sieur  Blondel,  me  confirme  dans 
l'opinion  oü  je  suis  que  c'est  le  plus  miserable  n^gociateur,  imb^dle  au 
demier  point,  ainsi  que  je  vois  bien  que  toutes  les  peines  qu'on  se  donnerait 
pour  le  rectifier,  seraient  k  pure  perte. 

Je  viens  de  savoir  par  un  canal  bien  sftr  que  le  comte  Bemes  s'est 
am^rement  plaint  k  un  de  ses  amis  intimes,^  qu'il  paraissait  que  la  cour 
de  Russie  voudrait  entrainer  la  sienne  presque  par  force  dans  la  guerre 
que  la  Russie  voulait  susciter  k  la  SuMe,  et  qu'il  lui  6tait  arrivd  que, 
quand  il  avait  voulu  präsenter  au  chancelier  Bestushew  la  rdponse  que  sa 
cour  lui  avait  envoyde  au  memoire  de  la  cour  de  Russie  par  lequel  celle-d 
avait  rdclamd  de  la  reine  de  Hongrie  le  secours  stipuld  dans  les  traites 
entre  les  deux  cours  imperiales,  ledit  chancelier  avait  refusö  tout  [plat] 
de  vouloir  accepter  cette  rdponse.  Mais  comme,  depuis,  ITmp^ratrice- 
Reine  avait  fait  declarer  dnergiquement  par  lui,  Bemes,  qu'elle  ne  saurait 
point  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre,  avant  que  d*6tre  exactement 
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instimte  s*il  y  avait  le  cas  de  ralliance,  et  quoiqu'elle  persistät  dans  la 
resoludon  qu'elle  voudrait  remplir  fid^lement  ses  engagements  avec  la 
Russie  au  pied  de  la  lettre  des  trait^s,  ndanmoins  eile  ne  saurait 
reconnaitre  le  casus  faderis  pour  donner  le  secours  prdtendu  de  la 
Russie,  hormis  que  quand  la  Su^de  Tattaquerait,  et  que  cette  ddclaration 
du  comte  Bemes  avait  ä  la  fin  tant  opdrö  sur  le  chancelier  Bestushew 
qu'il  n'avait  plus  refus^  d'accepter  la  rdponse  en  question  de  la  cour  de 
Vienne  —  particularitd  que  je  ne  vous  marque  cependant  que  pour 
votre  direction  seule  et  dont  vous  ne  toucherez  le  mot  que  dans  les 
rapports  que  vous  me  ferez  immddiatement. 

H  s'en  faut  beaucoup  que  cet  officier  de  mes  troupes  dont  vous 
me  marquiez  dans  une  de  vos  döpftches  antdrieures  qu'il  dtait  arriv^ 
dans  le  campement  autrichien  de  Bisentz,  y  ait  dte  [traitd]  aussi  poliment 
que  vous  me  le  disiez,  car  j'ai  appris  depuis  qu'on  en  a  6i€  bien  jaloux 
et  que  le  general  Saint-Ignon,  ä  qui  il  s'dtait  adress^  fort  poliment  pour 
avoir  la  permission  de  voir  manoeuvrer  les  troupes,  apr^s  l'avoir  fait 
attendre  presque  deux  heures  dans  son  antichambre ,  lui  a  .ddclar^  fort 
grossi^rement  que  tout  officier  prussien  dtait  suspect  dans  le  campement 
ou  les  troupes  autrichiennes  manoeuvraient ,  et  qu'ainsi  il  n'avait  qu'ä 
rebrousser  chemin.  Si  un  jour  Ton  traite  de  la  m^me  fa^on  des  of- 
üciers  autrichiens,  ä  qui  on  fait  jusqu'ici  toutes  les  politesses  quand  ils 
sont  venus  voir  manoeuvrer  mes  rdgiments,  ils  ne  sauront  point  s'en 
plaindre. 

Au  surplus,  comme  il  y  a  quelque  temps  qu'un  ci-devant  capitaine 
desert^  de  mes  troupes,  nomm^  Thoss,  a  €\.6  ä  Vienne  pour  y  chercher 
emploi,  et  que  je  n'ai  plus  entendu  parier  de  lui,  vous  satisferez  ä  ma 
curiosit^  si  vous  m'apprenez  ce  qu'il  est  k  la  fin  de  venu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


3862.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Groltz  berichtet,  Moskau  18.  August : 
„Le  sieor  Warendorff  a  eu,  vendredi  pass^^x 
occasioa  de  sonder  de  nouveaua  le  sieur 
Swart  ...  et  celui-ci  lui  a  dit  que  les 
ordres  exp^di^  au  ministre  nissien  pour 
faire  la  nouveUe  d^daration  k  la  cour  de 
SoMe,  6taient  partis  le  16  juin,  mais  qu'il 
Q'6tait  pas  surprenant  que  celle  d'ici  n'ait 
pas  encore  re9u  ladite  r^ponse,  puisqu'on 
avait  enjoint  au  courrier,  cliarg6  de  ces 
ordres,  de  passer  pr&dablement  en  Nor- 
^'^gCi  pour  faire  part  au  roi  de  Danemark, 
avec  qui  on  allait  de  concert  dans  cette 


Potsdam,  9  septembre  1749. 

Je  ne  doute  nuUement  que 
tout  ce  que  le  sieur  de  Swart  a 
dit  au  sieur  Warendorflf,  et  dont 
vous  m*avez  rendu  compte  par 
votre  relation  du  i8  du  mois  passö 
d'aoüt,  n'ait  €i6  conforme  aux  iddes 
que  le  comte  Bestushew  s'est  faites 
et  au  Systeme  qu'ils  s'est  bdti,  quand 
il  a  pris  la  rdsolution  de  faire  faire 
cette   ddclaration  ä  la  Su^de  dont 
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affaire,  de  la  r^solution  que  rimp^ratrice 
de  Rnssie  venait  de  prendre ;  qu'en  atten- 
dant  il  faudrait  voir  de  quelle  roani^re 
les  Su^dois  s'expliqueraient  sur  les  de- 
mandes  de  Sa  Majest^  Imperiale,  jnstes 
et  raisonnables  selon  le  sentiment  du  mi- 
nistre  de  Hollande,  et  qu'alors,  suivant 
les  circonstances  j  les  troupes  nissiennes 
entreraient  dans  la  Finlande;  que  si  on 
ne  les  y  avalt  d^ja  fait  fUer,  on  avait  eu 
pour  cela  ses  raisons,  et  que  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre  6taient  les  plus 
propres  k  une  pareille  exp6dition." 


vous  faites  mention;    mais  comme 

il  est  arrivd  du    depuis    bien   des 

circonstances  qui  ne  fkvorisent  point 

son  projet,   il  est  raisonnablement 

k  croire  qu'il  y  pensera  deux  fois, 

avant  que  d'user  de  violence  contre 

la  SuMe,   k  moins  que  la  t£te  ne 

lui  toume. 

£n    attendant,    vous    pouvez 

compter  que  les  cours  de  Vienne 

et   de  Londres  n'aiment  nullement 

que  Celle  de  Russie  veuille  pousser 

les   affaires   k  Textirdmit^,    et  que 

Celles -li  ddsapprouvent  la  conduite   que   la  demi^re  tient  k  cet  egard. 

Je   sais  möme,   k  n'en  pouvoir   douter,   que  la  cour  de  Vienne  a  fait 

ddclarer  par  Bemes  que,  quoiqu'elle  accomplirait  religieusement  ses  en- 

gagements  .envers   la  Russie  en   cas   que   la  Russie  fdt  attaquee   de  la 

Su^de,   eile   ne   saurait  regarder   comme  un   cas   de   son  alliance  si  la 

Russie  attaquait  la  Sudde,  ni  se  mÄler  alors  de  cette  guerre,  particularite 

cependant  que  je  vous  ne  dis  que  pour  votre  direction  seule.     Reste  ä 

savoir  si  tout  cela  sera  süffisant  ä  retenir  la  fougue  du  comte  Bestushew 

et  pour  faire  faire  ä  la  cour  de  Russie  ce  que  Ton  demande  avec  autant 

de  raison  qu'elle  doive  faire.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3863.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  septembre  1749. 

J'ai  bien  re^u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  29  d'aoüt  passe. 
J'approuve  parfaitement  le  conseil  que  vous  avez  donnd  k  M.  de  Puyzieulx 
de  vouloir  bien  inspirer  k  la  cour  de  Copenhague  des  sentiments  qui 
puissent  contribuer  k  rendre  mutuelle  la  confiance  entre  eile  et  la  SuMe 
et  k  dtablir  une  parfaite  intelligence  entre  ces  deux  cours.  Mes  lettres 
de  Su^de  m*apprennent  que  le  ministre  de  Russie ,  le  sieur  Panin ,  est 
venu  demander  une  Conference  avec  le  minist^re  de  SuMe;  comme  on 
a  assez  d'indices  que  la  Conference  qu'il  demande  a  pour  objet  de  faire 
aux  ministres  de  Su^de  la  ddclaration  dont  on  a  tant  parld  jusqu'ici,  on 
en  verra  k  la  fin  ce  que  la  Russie  demande  et  oü  ses  desseins 
pourront  aller. 

Au  surplus,  quoique  j'approuve  que  vous  ayez  pris  l'occasion  de 
parier  au  marquis  de  Puyzieulx  au  sujet  du  marquis  de  Valory,'  vous 
observerez  cependant  de  ne  pas  trop  pousser  cette  affaire-lä  et  de  garder 
de  certaines  mesures  lä-dessus;    car   si   une  fois  la  cour  de  France  est 
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däerminee  de  rappder  absolument  le  marquis  de  Valory,  je  ne  saurais 

pas  m'ingerer  de  botme  grice  de  la  voulotr  en   emp^cher   et   le   lui 

defendre.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3864.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  septembre  1749. 

Les  depöches  que  vous  m'avez  faites  ä  la  date  du  26  et  du  29  du 
mois  passe  d'ao&t,  me  sont  bien  parvenues.  Quoique  je  convienne  de  ce 
que  l'ambassadeur  de  France  vous  a  dit  relativement  ä  la  döclaration  que 
le  sieuT  Panin  doit  faire  au  minist^re  de  Su^de,  et  que  le  sieur  Ekeblad 
ne  fasse  point  mal  de  ne  pas  trop  se  presser  d'accorder  au  ministre 
russien,  autant  que  ddcemment  se  pourra  faire,  la  conförence  qu'il  a 
demandde,  cependant  je  ne  saurais  point  vous  cacher  que  j'ai  öte 
frappd  quand  j'ai  vu  ce  que  le  sieur  Rudenschöld  vous  a  rdplique 
aux  insinuations  que  vous  lui  avez  faites  par  mon  ordre  sur  la  Situation 
de  la  Finlande*  et  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  le  demier  de 
vos  rapports  susmentionn^s ,  puisque  je  ne  saurais  point  comprendre 
comment  et  par  quelles  raisons  bonnes  et  fonddes  les  ministres  de 
Suede  pourront  s'imaginer  que  la  Russie  ne  fera  rien  contre  la  Su^de, 
et  il  faut  que  je  vous  avoue  que  je  trouve  les  ministres  de  Su^de  un 
peu  trop  assur^  sur  cet  article-lä. 

Ce  que  vous  ne  leur  cacherez,  aussi,  point  du  tout,  en  les  priant  de 
vouloir  bien  m'ajouter  foi  lä-dessus.  Vous  ajouterez  que  je  leur  donnais 
ä  cette  occasion  un  avis  militaire ,  que  je  leur  demandais  avec  instance 
et  pour  le  vrai  bien  de  la  Su^de  de  ne  point  nögliger,  et  que  vous  leur 
direz  tout  nettement:  c*est  qu'il  n'y  avait  point  de  pays  au  monde 
qu'on  saurait  d^fendre  avec  9,000  hommes  —  comme  il  y  a  effective- 
naent  de  troupes  suddoises  en  Finlande,  et  des  troupes  peu  exercees 
encore,  puisqu*elles  n'ont  6t6  employdes,  ä  ce  que  j'ai  appris  de  bon 
lieu,  qu'ä  travailler  aux  fortifications  qu'on  a  fait  faire  en  Finlande  — 
contre  im  ennemi  de  20,000  hommes.  Vous  leur  direz,  de  plus, 
qu'autant  qu'il  me  paraissait,  ils  comptaient  sur  les  gens  qu'ils  voudraient 
Assembler  de  leurs  paysans  pour  renforcer  les  troupes  en  Finlande, 
comme  si  ceux-lä  y  dtaient  d^jä  actuellement ;  mais  qu'ils  pourraient  bien 
^uer  d'avoir  mal  comptd;  car,  si  une  fois  les  troupes  russiennes 
«ötraient  dans  ce  pays-lä,  il  n'y  aurait  plus  temps  d'assembler  et  d'y 
Transporter  ces  gens -14,  pendant  un  temps  oü  1' ennemi  poussait  ses 
Operations,  et  que  je  les  priais  en  cons^quence  de  se  bien  imprimer  que 
<ies  choses  qui  sont  possibles  et  praticables  aujourd'hui,  pourront  devenir 
"ipraticables  le  jour  qui  suit.     Que  je   n'ignorais  point  que  la  Su^de 

'  Vergl.  S.  47.  56. 
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dtait  prdsentement  pourvue   de  fort  bonnes  alliances,   mais    que  je  les 

priais   que,   malgr^  toutes  ces  alliances,    ils  devaient  se  reposer  le  plus 

sur  leurs  propres  arrangements   et   sur  les  bonnes  dispositions  qu*il  leur 

convenait  de  faire  pour  une  bonne  ddfensive;   et  comme  la    guerre,   si 

eile   venait   ä   s'dlever,    regardait  principalement  la   SuMe,    il    faudrait 

aussi  que  celle-ci  fit  les  premiers  arrangements  pour  se  d^fendre  contre 

l'ennemi  qui   venait   l'insulter.     Qu'ils   devaient  penser  qu*ils  avaient  k 

faire  avec  un  ministre  tel  que  Bestushew,  dont  il  etait  assez  connu  qu'il 

ne  suivrait  pas  ce  que  la  raison  lui  pourrait  dicter,  mais  qu'il  se  laissait 

empörter  par  la  fougue  de  ses  passions,   sans   penser  aux  suites  qui  en 

pourront  rdsulter,   et   qui   apparemment   serait  fortifid  dans  ses  desseins 

lorsqu'il   savait  la  Finlande  point  assez  foumie  de  troupes  pour  pouvoir 

faire   r^sistance   k   ses   entreprises;    que    cette   facilitö   de   pouvoir  par- 

venir   k  ses   desseins,   serait  peut-Ätre  un  nouvel  appas  pour    lui   pour 

envahir  toute  la  Finlande,    et   qu'enfin   il  n*€tait  que  trop  avere  que  la 

mdfiance   dtait  la    m^re    de    la    süretd,    et  que  je   savais  par   un  bon 

canal   que  le   chancelier  Bestushew  travaillait   actuellement  pour  vouloir 

entrainer  presque  par  force  la   cour  de  Vienne  dans  une  guerre   contre 

la  Su^de."     Vous   tächerez  de  votre   mieux   pour   insinuer   tout  ce  que 

dessus,   dans  des  termes  convenables  quoique  ^nergiques,  aux  ministres 

de    Su^de    et    me    ferez    votre    rapport    de   l'impression    qu'il    a   faite 

sur  eux.  ^     , 

^r  ^  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3865.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   10  septembre  1749» 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.     La  pi^ce  secr^te  que  je  vous  ai 

envoyee,"   n'est  pas   si  pressante   qu'eUe  demande  une  diligence  extra- 

ordinaire  pour  6tre  envoyöe  k  votre  cour;    eile  demande  plus  de  secret 

que  de  cderit^.     Mais  comme  il  y  a  de  certains  points  lä-dedans  qui 

me  paraissent   6tre  interessants   k   votre  cour    et  dont  j'estime   qu'eUe 

aimerait  bien  d'en  6tre  instruite,  je  veux  de  bien  bon  coeur  me  prfiter 

k  votre   demande  et  vous  communiquer  k  la  suite  de  celle-ci  une  tra- 

duction  que  j*ai  fait  faire  au  pied   de  la  lettre   de  la  pi^ce,   afin  que 

vous  la  sauriez  insdrer  chiffröe  avec  soin   dans   le  corps  d'une  de  vos 

lettres  que  vous  ferez  k  M.  de  Puyzieulx,  en  attendant  quelque  occasion 

süre  par  laquelle  vous  sauriez  lui  faire  passer  roridnal. 

°  Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Answürtigen  Minilteritwu  ni  Fans. 


t  Vergl.  S.  83.  —  a  Vergl.  Nr.  3855. 
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3866.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    13  septembre  1749. 

Il  m'a  et^  tr^s  agrdable  d'apprendre,   par   votre  ddpÄche  du  2  de 

ce  mois,    que   tout   s'est   passe   tranquillement  jusqu'ici  \k  oü  vous  6tes 

et  que   le   minist^re  de  SuMe  a  trouvd  moyen  de  trainer  d'une  bonne 

et  dÄ:ente  manidre  k  doimer  la  Conference,   demandee   en   demier  lieu 

par  le   ministre  de  Russie,    de  Panin,    et   qu'il   tiche   d'eloigner   cette 

Conference  autant  que  la  biensdance  le  peut  permettre,  puisque  la  Su^de 

ne  laisse  toujours  que  de  gagner  au  temps  qui  s'öcoule  de  cette  mani^re 

en  sa  faveur.'  ^     . 

Federic. 

Nad  dem  Conoept.  


3867.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^ATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  13  septembre  1749. 

Votre  döp^he  en  date  du  2 1  d*aoöt  m'est  bien  parvenue.  Comme 
le  sieur  de  Panin  k  Stockholm  est  sur  le  point,  k  ce  qui  m'en  revient, 
d'y  faire  la  declaration  russienne  ä  la  cour  de  Su^de,  j'esp^re  que  je 
serai  en  dtat  alors  de  pouvoir  former  un  jugement  assurd  et  solide  de 
la  nature  des  prdtentions  contenues  dans  ladite  ddclaration.  S'il  se 
rencontrait  que  la  cour  de  Russie  püt  n'Ätre  point  satisfaite  par  la 
declaration  que  vient  de  faire  la  SuMe  en  dernier  lieu,»  et  que  cette 
cour  continuit  k  chicaner  la  Su^de  de  point  en  point,  je  devrais  presque 
croire,  en  ce  cas,  que  le  chancelier  Bestushew  se  serait  formd  une  idde 
pour  arracher  la  Finlande  enti^re  k  la  Su^de,  afin  de  l'incorporer  k 
la  Russie. 

En  attendant,   il   ne  m'est  point  concevable  que  la  Russie  voulüt 

encore  pendant  la  präsente  annde  rdaliser  quelque  entreprise  de  sa  part 

contra  la  Su^de,  et  je  pense  que,  si  le  roi  de  Su^de  pouvait  vivre  encore 

une  couple  d'anndes,  la  Russie  ne  laisserait  que  de  se  trouver  par  lä  ä 

la  fin  rassaside  de  toutes  ses  ostentations  guerri^res.  ^    , 

Federic. 

P.  S. 
Venant  d'fitre  inform^  qu'un  certain  gentilhomme  polonais,  nommd 
Gurowski,  est  parti  de  Dresde  il  y  a  quelques  jours,  charg^  de  lettres 
du  ministre  Brühl  au  chancelier  Bestushew,  j'ai  bien  voulu  vous  en 
avertir,  afin  que  vous  puissiez  Tdclairer  k  son  arrivde  k  Moscou  et 
lobserver  sur  ce  qui  pourra  6tre  Tobjet  de  sa  mission.  L'on  en  a  voulu 
dire  comme  s'il  pouvait  6tre  charg^  des  intdröts  du  mardchal  de  Saxe 
relativement  k  la  Courlande,  mais  comme  cela  est  peu  vraisemblable  et 
qua  l'on  m'assure  que  le  comte   de  Brühl   fait  assez   grand   cas    de  ce 

»  Vergl.  S.  84. 


92    

cavalier,   il  se  pourrait   bien  que  l'objet  de  son  envoi  regarde  d'autres 
points  interessants. 

Nach  dem  Concept.  


3868.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,   ENVOV£ 

EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,   13  septenibre  1749. 

Autant  que  j'ai  compris    par   tous  les    avis   secrets  qui    me   sont 
parvenus  par  de  bons  canaux,  la  cour  oü  vous  ötes  n'a  nulle  enne  de 
faire  pr^sentement  quelque  demarche  d'dclat  en  faveur  de  la  Russie,  ä 
moins  que  la  Su^de   ne   fasse   effectivement   quelque   changement    dans 
la  forme  präsente   de  son  gouvemement.     Quoi   qu'il   en   seit ,    ce   que 
vous  me  marquez  dans  votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois,    me    confirme 
de  plus  en  plus  qu'il  n'y  a  que  duplicite  et  mauvaise  volonte  qui  r^gnent 
dans   tous   les   procddds   de    la  cour  de   Vienne;    aussi,    pour   en   faire 
convenir  le  sieur  Blondel,  vous  lui  ferez  observer  que  toutes  les  fois  que 
cette  cour  parle  aux  Frangais,  eile  affecte  de  relever  son  impiiissance  ä 
se   m^ler   de   nouvelles  troubles    et   l'impossibilitd    oü   ses  arrangements 
domestiques  la  mettent  de  rien  entreprendre ,   au  lieu   que,    quand  eile 
fait  parier  aux  Anglais,    eile   ne   fait  que  pröner  ses  nouveaux  arrange- 
ments qui,    ä  ce  qu'elle  declare,   la  doivent  mettre  en  6 tat  de  ne  plus 
6tre  tant  k  Charge  ä  ses  allies   et   de  les  assister  bien  plus  efficacement 
que    par    le    temps    passe.      Ce   qui    est    cependant    une    contradiction 
formelle. 

Au   surplus,   j'approuve   fort  la   fagon    dont   vous   vous    conduisez 

maintenant  avec   le   sieur  Blondel;   tr^s   sensde  qu'elle  est,    vous  ferez 

bien   d'y  continuer.     Je  me  suis  aper9U  ici  qu'il  faut  que  le  chancelier 

Ulfeid  soit  extr^mement  piqud  contre  vous;*    j'en  ai  des  preuves  assez 

claires.     Mais  que  cela  ne  vous  embarrasse  en  aucune  mani^re,  puisque 

je  sais  trop  ä  quoi  me  tenir  lä-dessus.     Quand   celui-ci   a  dit  au  sieur 

Blondel  qu'il  devrait  ötre  fort  douloureux  k   sa   souveraine   de   voir  de 

jour  en  jour  se  multiplier  les  engagements  entre  la  France   et  moi,  te 

sieur  Blondel  aurait  du  naturellement  rdfldchir  d'abord  qu'il  faudrait  bien 

que  la  cour  de  Vienne  eüt  des  raisons  cachdes  pourquoi  eile  dtait  slüssi 

piqude  de  voir  rdgner  la  bonne  intelligence  entre  la  France  et  moi,  et 

qu'en  consdquence    les   intdr^ts   de    la  France,    autant    que    les  inien5, 

demanderaient  de   rester   bien   unis  ensemble.     Mais  comme  je  juge  le 

sieur  de  Blondel  autant  imbdcile  que  dangereux,  le  meilleur  pourra  ^tre 

toujours   de  n'en  toucher  rien  envers  lui  et  de  vous  tenir  bien  sur  vos 

gardes  ä  son  dgard.  ^    , 

^  ®  Federic. 

Kftch  dem  Concept.  


1  Vergl.  Bd.  V,  579;  VI,  534. 
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3869.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  septembre  1749. 
Les  döpÄches  que  vous  m'avez  faites  des  2 ,  6  et  9 ,  m'ont  6t€ 
bien  lendues,  chacune  k  son  temps,  et  je  suis  tr^s  satisfait  de  l'exacti- 
tude  avec  laquelle  vous  m'avez  instruit  de  tout  ce  qui  s'est  passö  ä 
legard  de  la  ddclaration  que  le  roi  de  Pologne  a  faite  lui-m^me  aux 
depntds  des  £tats  de  la  Di^te  assembl^e  qui  ont  6t€  obligds  de  com- 
paiaitre  devant  lui. 

Quoique  les  esp6rances  que  le  comte  Hennicke  a  donndes  par 
rapport  au  payement  de  mes  sujets  qui  ont  k  pr^tendre  k  la  Steuer,  ne 
^ient  pas  tout-ä-fait  consolantes,  je  vois  bien  que  ceux-ci  seront  obliges 
de  faire  vertu  de  ndcessite,  et  je  conviens  avec  vous  que  vous  ne  saurez 
faire  mieux  que  de  continuer  k  employer  tous  vos  soins  et  peines  pour 
tirer  tant  qu'il  y  aura  moyen.  Au  surplus,  j'attendrai  le  rapport  que 
\ous  me  promettez  sur  ce  sujet,  apr^s  que  la  Di^te  sera  finie. 

Puisque  vous  n'avez  pu  rien  decouvrir  lä  oü  vous  fites,  du  contenu 
des  depfiches  que  le  comte  de  Keyserlingk  a  regues  par  Testafette  qui 
lui  est  arriv^  en  demier  lieu,  je  crois  pouvoir  vous  mettre  assez  ati 
fait  de  ce  qu'elles  ont  pu  contenir,  par  des  avis  qui  me  sont  parvenus 
de  trte  bon  lieu,  et  que  je  ne  vous  communique  que  pour  votre 
direction  seule  et  sous  le  sceau  d'un  secret  absolu. 

II  s'agit  d'un  plan  que  le  comte  de  Keyserlingk  a  projetd  et  envoyd 

a  sa  cour  pour  faire  une  Convention  particuli^re   entre   les   deux  cours 

imperiales  et   celle  de  Dresde.     II  ne  m'a  pas  etd  possible  d'apprendre 

jusqu'ici  quels  sont  proprement  les  articles  de  cette  Convention   que   le 

comte  Keyserlingk  a  propos^e;  j'esp^re  pourtant  de  l'apprendre  encore. 

En  attendant,  je   sais  qu'elle  roule  principalement  sur  Taccession  de  la 

cour  de  Dresde   au  trait^   ddfinitif  fait   et   conclu   entre  les  deux  cours 

imperiales  l'annde  1746,  et   que  le  comte  Keyserlingk   a  Joint   k  son 

projet  plusieurs  convenances  particuli^res   que   les   deux   cours   doivent 

faire  k   celle   de   Saxe,    qui    ont    mfime    excitd    quelque   Jalousie    aux 

Autrichiens,     en    sorte    que    ceux-ci    se    plaignent    d'un    trop    grand 

attachement   du   comte  de  Keyserlingk  k  celle  de  Saxe,    et  de  ce  qu'il 

^tn  est  ouvert  au  comte  Brühl  avant  que  d'avoir  su  les  sentiments  de 

sa  cour  lä-dessus. 

L'on  a,  de  plus,  enjoint  au  comte  Keyserlingk  de  travailler  de  tout 
'^n  mieux  pour  retenir  la  cour  de  Dresde  qu'elle  renouvelle  le  traite 
de  subsides  avec  la  France,  quoique  l'Angleterre  ne  voulüt  point  se 
preter  ä  lui  en  foumir.  L'on  a  encore  ordonne  au  comte  Keyserlingk 
de  travailler  de  son  mieux  pour  le  soutien  du  credit  et  du  pouvoir  du 
comte  Brühl,  et,  au  reste,  de  ne  point  soutenir  le  liberum  veto  en  Po- 
logne, quand  cette  affaire  pourrait  fitre  mise  sur  le  tapis. 

Voici  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  apprendre  pour  votre  direction, 
en  vous  en  recommandant  encore  une  fois  le  dernier  secret,  avec  ddfense 
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de  faire  mention  de  tout  ceci  dans  vos  relations  ordinaires,  mais 
seulement  dans  Celles  que  vous  faites  ä  mes  mains  propres  et  dont  vous 
n'envoyez  pas  de  duplicata  au  ddpartement. 

Au  surplus,  je  sais  par  un  bon  canal  que  le  comte  Brühl  a  donne 
des  assurances  assez  fortes  au  Chevalier  Williams,  avant  son  d^part  de 
Dresde,  que  sa  cour  pr^förait  toujours  les  subsides  de  TAngleterre  ä 
ceux  de  la  France,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Dresde  a  fait  presenter 
un  memoire  k  celle  de  Russie  par  lequel  eile  a  fait  des  instances  bien 
pressantes  k  ce  que  le  comte  Biron  soit  relächd  de  son  arröt  et  remis 
en  possession  du  duchd  de  Courlande,  anecdote  dont  je  vous  recommande 
encore  le  secret.  ^ 

Quant  au  paquet  dont  j'ai  fait  prier  le  ministre  de  Su^de  de  vouloir 

bien  se  charger  pour  le  rendre  au  baron  de  Goltz,*  je   vous    dirai  que 

cela  ne  demande  pas  autant  de  c6\6nt6  que  de  süret^,    et  que  je  serai 

bien  oblig^  audit  ministre,   quand  il  voudra  rendre  ce  paquet  au  baron 

de  Goltz  d^s  qu'il  verra  lui-m6me  celui-ci.  ^     . 

^  Federic. 

Nftch  dem  Concept. 


3870.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAIVIBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  septembre  1749- 

Je  suis   assez   content   de  la  derni^re  conversation   que  vous  avez 
eue  encore  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,   selon  le   rapport   que  vous 
m'en  avez  fait  du  i*'  de  ce  mois.     Pour  ce  qui  regarde  cependant  ce 
qu'il    vous    a    touchö    relativement    k    mes    ministres    dans    les    cours 
dtrang^res,   vous  lui  direz  que  je  les  envisageais  comme  des  sentinelles 
qui  doivent  m'avertir   des   mauvais  desseins  que   mes  voisins   brassent 
contre  moi,    et  que,  dans  cette  supposition-lä,  M.  de  Puyzieubc  savait 
bien   qu'on   aimait  plutöt    k   une    sentinelle    d'avoir   donnö   une   fausse 
alarme  que  d'avoir  manqud  de  vigilance   et  de   s'ötre  laisse  surprendre. 
Que  d'ailleurs  lui,  le  marquis  de  Puyzieulx,   pouvait  sürement  compter 
que,  quoique  je   serais  bien   fdchö   de  voir   ^ore  un  nouveau  feu  de 
guerre,  et  quelques  soins  que  je  me  donnasse,  autant  que  mes  forces  me 
le  permettraient,  pour  empöcher  qu'une  nouvelle  guerre  ne  fÜt  suscitee, 
malgrd    tout    cela    je    ne    faisais   point  apercevoir   de  l'inquiötude,    et 
qu'au  surplus  M.  de  Puyzieulx  n'ignorait  pas  que,  quand  on  m'accusait 
d'une  chose,  ce  n'etait  pas  de  la  timidit^  qu'on  m'imputait,  mais  qu'on 
me  peignait  plutöt  comme  un  homme  plus   remuant   que  je   ne  l'^tais 
efFectivement. 

Comme  Ja  cour  de  France  est  d^jä  informde  que  le  ministre  de 
Russie  k  Stockholm,  le  sieur  Panin,  est  sur  le  point  de  faire  de  la  part 

*  Vergl.  S.  82.  83.   —  a  Der  schwedische  Gesandte  in  Dresden  von  Greiffen- 
heim  war  im  Begriff,  sich  als  Nachfolger  des  verstorbenen  Freiherm  von  Höpken  nach 


t  Russland  zu  begeben. 
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de  sa  cour  la  ddclaration  dont  on  a  tant  parld,  nous  sommes  ä  present 

dans  Tattente  d'apprendre  k  la  fin  les  vraies  intentions  de  la  Russie  ä 

Icgard  de  la  Su^de,  et  si  les  bons  ofüces  de  la  France  et  de  ses  amis 

[>ouiTont  composer  la  querelle  ou  non. 

£n  attendant,  je  compte  pour  un  grand  avantage  que  la  Su^de  et 

moi  ayons  gagn6  au  moins  cette  annde-ci  sans  avoir  et^  enveloppds  dans 

des  troubles.  -^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3871.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  septembre  1749. 
J*ai  regu  votre  döpdche  du  6  de  ce  mois.  Puisque  la  proposition 
dont  le  sieur  de  Lilien,  conseiller  du  prince  de  Thum  et  Taxis,  vous  a 
pressenti,  par  rapport  k  un  chariot  de  poste  k  dtablir  entre  Neisse  et 
Jsegemdorf,  pour  en  fadliter  le  commerce  de  la  Sildsie,  me  parait  assez 
acceptable,  vous  n'avez  qu'ä  l'adresser  au  ministre  d'£tat  comte 
de  Münchow,  auquel  je  fais  savoir  mes  intentions  lä-dessus,  avec  qui  il 
pouna  correspondre  k  ce  sujet  et  prendre  les  arrangements  ndcessaires 
pour  cet  etablissement-lä. 

C'est  un  homme  bien  ridicule  que  le  sieur  Blondel,  mais  avec  tout 
cela  d'un  caract^re  bien  dangereux,  qui  se  mfile  de  bien  des  finesses, 
quoique  fort  mal  k  propos,  et  avec  qui  il  faut  user  de  beaucoup  de 
circonspection.  H  est  sür,  comme  vous  dites,  que  toute  la  prudence 
dont  on  use  k  son  dgard,  ne  saura  mettre  quelqu'un  qui  a  k  faire  avec 
lüi,  i  Tabri  de  ses  faux  rapports,  et  ce  que  mon  ministre  k  Paris, 
Chambrier,  m'a  marqud  en  demier  lieu,  savoir  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  lui  avait  donn^  k  entendre  que  mes  ministres  dans  les  cours 
etiang^es  pourraient  satisfaire  k  tout  ce  que  le  bien  de  mes  intördts 
demandait,  sans  marquer  d'inquiötude  ni  vouloir  exciter  les  esprits  ni 
les  aigrir,  confirme  assez  les  soup^ons  oü  vous  fites  k  Tdgard  de  Blondel, 
qa'il  fait  tenir  aux  gens  des  discours  auxquels  ils  n'ont  jamais  pensd. 
Ainsi  encore  une  fois,  gardez  tous  les  dehors  avec  lui,  mais  agissez  avec 
bien  de  la  circonspection  k  son  ögard. 

Au  surplus,  comme  Ton  dit  que  Tlmpöratrice-Reine  continue  k  faire 
argent  de  tout  et  k  amasser  de  grandes  sommes,  pensez  un  peu  s41  n'y 
a  pas  moyen  de  savoir  jusqu'oü  peuvent  aller  ä  präsent  les  sommes 
quelle  a  pu  assembler  et  le  lieu  oü  eile  met  ses  dpargnes,  de  mfime  ce 
liU'eUe  y  peut  mettre  par  an.  Comme  Ton  ne  saurait  cacher  cela 
tout-ä-feit  au  public,  vous  m'obligerez  particuli^rement  si  vous  savez  me 

donner  quelques  informations  lä-dessus.  ^     - 

Fedenc. 

Nadi  dem  Concept. 
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3872.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  5.  Sep- 
tember: „La  premi^re  chose  que  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  me  dit,  la  demiire  fois 
que  je  Tai  vu,  est  que  le  bruit  courait 
ici  depuis  peu,  k  ce  qu'il  lui  6tait  revenu 
le  m£me  jour,  d'une  quadruple  alliance 
entre  le  Roi  son  mattre,  Votre  Majest^, 
la  Su^de  et  le  Danemark;  et  ce  qui  a 
donn6  lieu  k  ce  bruit,  m'ajouta  le  marquis 
de  Puyzieulx,  est  un  discours  qu'a  tenu 
M.  le  mar6chal  de  Saxe.  II  a  dit  k  quel- 
qu'un  que,  lorsqu'il  s'6tait  cong6di^  du 
Roi  votre  maltre,  le  roi  de  Pnisse  lui 
avait  dit:  Je  m'en  vais  signer  mon  trait^ 
avec  le  Dänemark." 


Potsdam,  16  septembre  1749. 
J*ai  6t6  tr^s  frappd  de  voir, 
pär  votre  depöche  du  5  de  ce 
mois,  ce  que  Ton  a  bien  voulu 
m'attribuer  par  rapport  ä  un  pro- 
pos  confident  que  je  dois  avoir 
tenu  au  marechal  de  Saxe  relative- 
ment  k  1' alliance  ä  faire  entre  moi 
et  le  Danemark. 

J'ai  de  la  peine  k  m*imaginer 
qu'un  pareil  discours  seit  venu  de 
la  part  du  mardchal,  ä  qui*  de 
pareils  propos  ne  me  sont  point 
sortis;  mais  en  supposant  qu'il  se 
soit  efFectivement  enoncd  de  la  sorte,  il  faudrait  qu'il  enträt  de  la  malice 
dans  son  fait  pour  vouloir  nuire  au  marquis  de  Valory,  apr^  avoir  su 
peut-6tre  tirer  de  lui  quelque  confidence  k  cet  ögard.  Car  de  ma  part, 
vous  pouvez  hardiment  assurer  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  n'en  est 
rien  sorti  de  moi,  et  que  je  ne  me  suis  entretenu  autrement  avec  le 
mardchal  qu'en  prdsence  du  marquis  de  Valory,  k  qui,  il  est  vrai,  il 
m'est  öchappd  un  jour,  dtant  en  compagnie  avec  le  mardchal,  que, 
autant  que  j'apprenais,  las  affaires  en  Danemark  prenaient  un  assez  bon 
train,  et  voilä  les  seuls  termes  dans  lesquels  je  me  suis  explique,  puis- 
qu'aussi  on  changea  d'abord  de  discours. 

Je  suis  tr^s  content  de  ce  que  vous  avez  r^pondu  au  marquis  de 
Puyzieulx  quand  il  vous  a  informd  de  la  demande  que  la  cour  de 
Vienne  s'avisait  k  former  par  rapport  k  ma  garantie  pour  ses  £tats  que 
je  ne  lui  avais  pas  garantis  par  le  traitö  de  Dresde.  Quand  ce  ministre  vous 
en  parlera  encore,  vous  devez  lui  dire  que,  comme  je  me  r^glais  tou- 
jours  avec  plaisir  sur  les  bons  et  sages  conseils  que  la  France  voulait 
bien  me  donner,  je  voudrais  bien  me  prftter  k  donner  encore  cette 
garantie  k  la  cour  de  Vienne,  si  la  France  le  trouvait  k  propos,  mais 
que  je  priais  M.  de  Puyzieulx  de  rdfldchir  un  peu  sur  les  deux  cas 
suivants,  savoir  qu'en  premier  lieu  la  cour  de  Vienne  pourrait  Stre 
attaqude  par  les  Turcs  en  Hongrie  et  qu'il  me  serait  impossible  de 
l'aider  alors ;  qu'en  second  lieu  il  se  pourrait  arriver  k  divers  dvdnements 
que  la  cour  de  Vienne  füt  embarqu^e  dans  quelque  nouvelle  guerre  en 
Italie,  et  comme  eile  ne  laisserait  pas  alors  de  r^clamer  ma  garantie,  je 
serais,  encore,  hors  d'etat  de  la  lui  pröter,  et  quoique  je  n'ignorasse 
pas  tout  ce  que  je  pourrais  alors  lui  dire,  eile  ne  laisserait  pas  d'en 
crier  plus  fort  et  de  m'accuser  de  mauvaise  foi,  ce  qui  ne  saiu'ait  que 
m'embarrasser  encore. 

» 

Comme  il  me  paralt,  par  tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous   a  rdpondu   k  la  nouvelle   insinuation   que   vous  lui  avez  faite  en 
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&veur  du  marquis  de  Valory,  que  le  parti  des  ministres  de  France  est 

pris  li-dessus,   vous   ferez  pnidemment  de  ne  plus  toucher  cet  article 

envers  eux.    Au  surplus,  je  vous  recommande  toute  l'attention  imaginable 

pour  le   marquis  de  Puyzieulx,   afin  de  lui  conserver  les  sentiments  fa- 

vorables  oü  il  est  relativement  k  mes  intdröts.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc 


3873,    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  16  septembre  1749. 

Je  ne  doute  nuUement  que  vous  n'ayez  pu  vous  mettre  au  fait  de 
differentes  particularitds  interessantes,  dans  cet  entretien  avec  Tami  connu 
que  vous  esperiez  avoir  avec  lui,  selon  que  vous  le  marquez  par  votre 
dep^he  du  25  d'aoüt  demier,  et  je  suis  presentement  k  en  attendre 
votre  rapport. 

Le  sieur  Panin  vient  enfin  de  faire  k  Stockholm,  le  3  de  ce  mois, 
la  declaration  dont  la  Russie  avait  menacd  depuis  si  longtemps. 

Comme  le  temps  ne  permet  pas  de  vous  transcrire  le  detail  de  cette 
declaration  d'une  mani^re  cifconstancide ,  je  me  bomerai  ä  vous  dire 
que,  Selon  que  le  portent  mes  nouvelles,  eile  doit  avoir  consist^  dans 
un  rescrit  d*environ  six  feuilles  entrelarddes  d'expressions  grossidres  et 
odieuses  et  dont  la  conclusion  avait  6t6  que  la  Russie  aurait  k  la  vdritd 
trouve  assez  satisfaisantes  les  assurances  que  la  Su^de  lui  avait  donndes, 
si  l'experience  du  passd  ne  lui  eüt  donnd  k  connaitre  sa  mauvaise  foi; 
qu'en  consdquence  la  Russie  serait  obligee  de  prendre  des  mesures  plus 
efiicaces,  afin  de  remplir  ses  engagements  par  rapport  au  traitd  de 
Nystad;*  qu'ä  la  y6nt6  la  Russie  n'y  avait  rien  k  craindre  durant  la 
vie  du  roi  de  Su6de,  mais  qu'apr^s  sa  mort,  si  eile  voyait  qu*on  voulüt 
introduire  la  souverainete  sans  le  consentement  unanime  des  quatre 
ordres  de  l'fitat,  eile  ne  pourrait  s'emp^cher  de  faire  entrer  alors  un 
Corps  de  ses  troupes  en  Finlande,  qui  y  resterait  sur  le  pied  de  l'ann^e 
17  43»  en  payant  argent  comptant  et  en  gardant  une  exacte  discipline, 
et  que  ce  corps  n'en  reviendrait  qu*apr^s  que  le  nouveau  Roi  aurait 
confinnd  par  serment  la  capitulation  et  la  präsente  forme  du  gouverne- 
ment  et  qu'aprds  que  Ton  aurait  pass^  une  nouvelle  garantie  du  septi^me 
aiticle  du  traite  de  Nystad,  moyennant  quoi  la  Russie  promettrait  de 
son  c6t€  de  ne  jamais  troubler  la  succession  ^tablie  en  Su^de. 

Void  le  prdcis   en   raccourci   de  la   declaration   en  question,    sur 

laquelle  je  suspends  de  porter  mon  sentiment  jusqu'ä  ce  que  j'aie  vu  la 

r^ponse  qu'y  aura  faite  le  minist^re  de  Su^de.  ^     , 

•^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»  VergL  S.  54. 
Corresp.  Fricdr.  n.    VII. 
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3874-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  i6  septembre   1749. 

Ce  que  vous  m'avez  appris  dans  votre  ddpSche  du  5  de  ce  mois, 
par  rapport  ä  la  ddclaration  que  le  sieur  Panin  vient,  ä  la  fin,  de  faire 
par  ordre  de  sa  cour  au  minist^re  de  Su^de,  m'a  rendu  content  et  bien 
aise,  parceque  j'en  suis  ä  prdsent  moralement  assurd  que  ce  n'est  poinl 
tout  de  bon  que  la  Russie  en  veut  ä  la  SuMe  et  qu'elle  se  .contentera 
de  menacer.  J'attribue  ce  changement  inopind  principalement  k  la  de- 
claration  dnergique  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  au  ministre  de 
Russie  ä  Constantinople,  qui  l'a  bridee,  et,  en  second  lieu,  ä  la  nouvelle 
qu'elle  a  eue  de  Talliance  conclue  contre  la  Su^de  et  le  Danemark,  qui 
a  fort  ddrange  ses  batteries.  Tout  ce  que  je  ddsire  maintenant,  est  que 
la  reponse  que  les  ministres  de  Sudde  rendront  k  la  döclaration  faite  du 
sieur  Panin,  ne  soit  ni  trop  alti^re  ni  choquante,  afin  de  ne  pas  donner 
prise  sur  eux  aux  ennemis  de  la  Su^de  en  Russie.  Si  d'ailleurs,  par  un 
surcroit  de  bonheur,  le  roi  de  Su^de  continuait  ä  vivre  encore  une 
couple  d'anndes,  la  Russie  s'affaiblirait  tant,  par  ses  demonstrations, 
qu'elle  serait  bien  aise,  k  la  fin,  de  pouvoir  sortir  avec  quelque  bien- 
sdance  hors  du  jeu. 

En  attendant,    comme  je  souhaiterais  fort  d'avoir  une  copie  de  la 

declaration  de  la  Russie,   vous  devez   ticher   de  votre  mieux   de  m'en 

procurer   une,    in   extenso,    ou,    dans  le   cas   qu'il  n'y  eüt  moyen  d'en 

avoir,    vous   en  ramasserez   au  moins  tout  ce  que  vous  saurez  trouver, 

afin  de  pouvoir  l'envoyer  ä  moi  immddiatement.     Au   surplus,    je  vous 

sais   fort  bon  grd   de   ce  que  vous  vous  ötes  servi  de  Foccasion,  pour 

insinuer  aux  ministres  de  Su^de  le  besoin  indispensable   de  pourvoir  ä 

la  süretd  de  la  Finlande.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3875.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  septembre  1749. 
J'ai  trouvd  bien  raisonnable  tout  ce  que  l'ambassadeur  de  France 
vous  a  dit  en  cons^uence  du  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  du  5  de 
ce  mois.  Puisqu'aussi  je  vous  ai  fait  communiquer,  par  un  rescrit  du 
departement  des  affaires  dtrang^res,*  le  prdcis  de  la  döclaration  que  la 
cour  de  Russie  a  faite  par  son  ministre  k  Stockholm,  je  crois  que  vous 
en  aurez  vu  que  la  grande  ardeur  de  la  Russie  de  venir  k  des  ex- 

>  Eichel  schreibt  am  19.  September  an  den  Grafen  Podewils  in  Berlin:  „Haben 
des  Königs  Majestät  sehr  approbiret,  dass  Ew.  Excellenz  denen  Ministres  zu  Wien, 
Paris,  London,  Moskau  und  wo  es  sonsten  mehr  nöthig  gewesen,  das  erforderliche 
wegen  der  Paninschen  Declaration  zu  Stockholm  bekannt  gemachet  haben." 
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tremites  avec  la  SuMe,  s'est  ralentie,  et  que,  selon  toutes  les  apparences, 
I'orage  passera  sans  crever. 

L'avantage  que  j'en  ai  retird,  en  attendant,  est  que  j'ai  reconnu 
clairement  la  mauvaise  volonte  du  roi  d' Angle terre  ä  mon  egard  et  de 
ceux  qui  lui  sont  attachds,  et  combien  j'ai  lieu  de  ne  point  me  fier 
aux  Anglais. 

Quant  k  la  lettre  du  chancelier  Janssen  que  vous  m'avez  envoyde,  je 
CTois  vous  avoir  ddjä  suffisamment  instruit  par  ma  ddpÄche  antdrieure* 
sur  tout  ce  qui  fait  son  sujet  principal  et  du  post- scriptum  que  vous 
avez  fait  en  cons^^uence.  Et  comme  vous  savez  d'ailleurs  que,  quand 
vous  ne  verrez  nul  jour  k  pouvoir  rdussir  de  stipuler  les  intdrÄts  k  trois' 
et  denii  pour  cent,  vous  devez  faire  l'accord  moyennant  un  interöt  de 
qnatre  pour  cent,  je  n'attends  ä  präsent  que  le  rapport  que  vous  me 
ferez  sur  la  reussite  de  votre  ndgociation  k  ce  sujet -ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  t  i  C. 


3876.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  20  septembre  1749. 

J'ai  vu,  par  le  contenu  de  vos  ddpöches  du  28  d'aoüt  dernier,  le 
detail  que  vous  m'y  faites  de  la  conversation  que  vous  venez  encore 
d'avoir  avec  l'ami  important,  et,  quant  k  moi,  je  vous  ai  dejä  tracd  par 
ma  demiere  d^pdche  immddiate  un  precis  en  quoi  consistait  proprement 
la  declaration  que  le  sieur  Panin  a  eu  ordre  de  sa  cour  de  faire  et 
qu'il  a  faite  eflfectivement  k  celle  de  Su^de,  de  laquelle  je  vous  ai  fait 
mander  un  plus  long  detail  par  la  chancellerie  du  d^partement  des 
af^ires  etrang^res. 

Je  ne  saurais  d'ailleurs  assez  m'dtonner  que  notre  ami  en  question  ait 

pu  proposer  que  le  prince-successeur  de  Suede  fit  encore  une  declaration 

sp^ale  de  sa  part,   pareille  k  celle  que  souhaite  la  cour,    oü  plutöt  le 

chancelier,  de  Russie,  et  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  doute  fort  que 

la  SuMe,    apr^s   la   derniere  declaration   qu'elle  vient  de  faire,«   veuille 

encore  se  pröter   k   semblable   declaration  speciale  sur  le   pied  que  la 

demande  la  Russie,   d'autant  plus  qu'on   ne   saurait  gu^re  approfondir 

les  laisons   qui  peuvent  mouvoir  la  Russie   de  la  demander,    la  Su^de 

etant  reconnue  ind^pendante,  et  dont  la  Russie  n'a  jamais  pretendu  6tre 

sup^rieuie,    considdration   que   vous   insinuerez  k  l'ami  connu,   pour  la 

faire  valoir  aupr^  de  lui,  k  la  premi^re  occasion  que  vous  y  trouverez. 

Au  reste,  je  suis  enti^rement  persuade  que  la  Russie,   ayant  laissd 

passer  cette  ann6e  sans  entreprendre  quelque  chose,    et  ayant  accrochd 

l'execution  de  toutes  ses  menaces  k  des  dvdnements  futurs,  l'on  s'en  peut 

s  D.  d.  Potsdam  16.  September,  enthält  nur  Einzelheiten  für  die  Abmachungen 
wegen  Tilgung  der  schlesischen  Schuld.  —  «  Vergl,  S.  47.  84. 

7* 
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tenir  fondd,  pour  se  rassurer  ä  Vdgard  de  Tincertitude  oü  Ton  ^tait  sur 
les  intentions  de  la  Russie.  ^     , 

Nach  dem  Concept. 

3877.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  20  septembre  1749. 

La  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Mes  d^pöches  de  France  me  fönt  assez  sentir  que,  quoique 
les  ministres  de  France  connaissent  assez  la  faiblesse  du  sieur  Blondel, 
malgrd  cela  sa  presence  ä  Vienne  ne  me  convient  gu^re,  mais  comme 
je  n'y  saurais  rien  changer,  il  faut  que  vous  trainiez  encore  Thiver 
avec  lui  et  que  vous  tichiez  k  vous  en  accommoder,  aussi  bien  que 
vous  pourrez,  jusqu'ä  ce  que  son  successeur  viendra  le  relever. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  on  vous  aura  dejä  instruit  du  ddparte- 
ment  des  affaires  dtrang^res  en  quoi  a  consistd  proprement  la  declaratfon 
que  la  cour  de  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  ä  Stockholm.  Quelle 
qu'elle  soit,  on  s'en  apergoit  bien  que  la  Russie  a  ralenti  de  sa  premi^re 
ardeur,  et  puisque  ses  menaces  ne  portent  que  sur  des  dvdnements 
doignes,  je  crois  en  pouvoir  conclure  que  Tenvie  de  venir  k  des 
extremitds  envers  la  Sudde  lui  est  passde,  et  qu'elle  se  veut  menager 
une  retraite  honorable  pour  ne  point  faire  trop  apparaitre  qu'elle  a  fait 
gratuitement  ses  ddmonstrations. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouveaux  exercices  des  troupes  autrichiennes, 
mes  officiers  qui  s'en  sont  informds,'  m'en  ont  mis  assez  au  fait,  mais  je 
les  trouve  tr^s  diffdrents  des  nötres.  Ma  curiosite  principale  est  ä 
prdsent  de  savoir  les  arrangements  domestiques  de  la  cour  de  Vienne 
et  surtout  combien  on  lui  donne  de  revenus  apr^s  ses  nouveaux 
arrangements  faits,  ainsi  que  vous  devez  vous  appliquer  pour  vous  en 
faire  une  idde  juste  et  exacte,  afin  de  pouvoir  m'en  informer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

3878.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  septembre  1749. 
L'on  ne  saurait  6tre  plus  surpris  que  je  Tai  dtd,  quand  j'ai  vu 
tout  ce  que  vous  m'avez  marqud  par  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois 
concernant  la  lettre  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  avoir  regue 
de  M.  des  Issarts  k  Dresde  au  sujet  d'une  indiscrdtion  que  mon  ministre 
lä,  le  sieur  de  Voss,  doit  avoir  commise.  J'avoue  sincdrement  que  je 
n'entends  rien  de  toute  cette  tracasserie-U ,  ni  de  ce  qui  Ta  pu 
occasionner;  car,  pour  ce  qui  est  du  discours  qu'on  m'attribue  avoir 
tenu  au  mardchal  de  Saxe,"  je   vous   Tai   ddjä   dit   et  je   Tai  confirme 

X  Vergl.  S.  43.  87.  —  a  Vergl.   S.  23.  96.     • 
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encore  qu'il  ne  m'en  est  rien  de  pareil  6chapp6,  ni  que  je  lui  ai  parle 
mot  des  affaires  qui  concement  ce  sujet-lä,  et  qu'enfin  je  ne  nie  suis 
entretenu  lä-dessus  qu'avec  le  marquis  de  Valory. 

Pour  ce  qui  regarde  mon  ministre  ä  Dresde,  le  sieur  Voss,  je  puis 
Yous  dire  que,  suppos^  pour  un  moment  qu'il  se  soit  explique  de  la  fagon 
que  M.  des  Issarts  le  doit  avoir  mandd,  il  aurait  absolument  agi  sans 
mon  ordre;  d'ailleurs  je  ne  saurais  comprendre  d'oü  il  aurait  pu  tirer 
une  nouvelle  aussi  apocryphe  que  celle  que  j'avais  signd  un  traite  avec 
la  Su^e  et  le  Danemark,  ni  comment  il  aurait  os^  la  ddbiter,  sans 
m'en  avoir  informd  prdalablement  et  sans  demander  mon  aveu  lä-dessus. 
Comxne  je  viens  de  lui  ordonner  de  la  mani^re  la  plus  energique  de 
s'en  expliquer  et  de  m'en  faire  sa  justiücation ,  je  n'attends  que  son 
rapport,  pour  vous  en  instruire  fid^lement. 

Mais  ce  qui  me  persuade  presque  qu'il  faut  qu'il  y  ait  absolument 
du  malentendu,  c'est  ce  qu'il  me  marque^  encore,  par  ime  ddpÄche  ä  la 
date  du  i6  de  ce  mois,*  et  avant  que  mon  ordre  par  oü  je  demande 
sa  justification  ait  pu  partir,  en  termes  exprds  que  l'ambassadeur  de 
France  lui  avait  racontö  que,  le  mardchal  de  Saxe  ayant  debitd  ä  Paris 
que  j'avais  conclu  un  traitd  ddfensif  avec  le  Danemark,  sa  cour  lui 
marquait  son  etonnement  de  ce  que  lui,  Voss,  ne  lui  avait  parlö  que 
dun  accommodement  entre  la  Su^de  et  le  Danemark;  qu'il  lui  avait 
repondu  qu'il  ne  savait  rien  d'un  traitd  ddfensif  conclu  avec  moi  et 
que  ce  n'avait  6t6  uniquement  qu'en  confidence  qu'en  ce  temps-lä  il  lui 
avait  parlö  d'un  accommodement  entre  la  Su^de  et  le  Danemark.  Voilä 
un  rapport  difficilement  ä  accorder  avec  ce  que  la  lettre  de  M.  des  Issarts 
a  voulu  mettre  k  sa  Charge. 

En  attendant,  pour  en  assurer  le  marquis  de  Puyzieulx,  j'ai  com- 
mandd  ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrangdres  de  faire 
lire  au  marquis  de  Valory  la  relation  du  sieur  de  Voss  en  original  et 
d'un  bout  ä  l'autre,  afin  d'en  pouvoir  faire  son  rapport  ä  sa  cour.  Mais 
plus  j'envisage  cette  affaire,  plus  j'y  crois  entrevoir  de  la  manigance  du 
comte  de  Brühl,  que  je  soup9onne  d'avoir  artificieusement  controuvö 
toute  cette  affaire,  dans  la  vue  de  mettre  par  lä  de  la  tracasserie  entre 
la  cour  de  France  et  moi.  J'emploierai  tous  mes  soins  pour  en  ddvelopper 
Tartifice  et  j'esp^re  de  parvenir  ä  mftme  de  convaincre  k  la  fin  le  marquis 
de  Puyzieulx  que  je  ne  me  suis  point  trompd  dans  mes  soupgons. 

Au  surplus,  quand  vous  aurez  l'occasion  de  parier  k  ce  ministre  de 
tout  ce  que  dessus,  vous  ne  laisserez  pas  de  lui  insinuer  convenablement 
que  je  ne  saurais  pas  comprendre  avec  quelle  raison  Ton  pourrait  nous 
imputer  des  sentiments  que  ni  la  France  ni  moi  n'avons,  lorsque  nous 
faisons  des  alliances  pendant  un  temps  oü  d'autres  puissances,  qui  ne 
pensent  nullement  bien  sur  nous,  tichent  de  s'en  fortifier  partout  oü 
elles  peuvent.  Encore  auraient  -  elles  lieu  de  le  relever  si  c'etaient  des 
alliances  offensives ;  mais  comme  il  ne  s'agit  que  d'alliances  defensives,  qui 
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jusqu'ici  ont  pass^  chez  tout  le  monde  pour  innocentes,  je  n'y  vois 
aucun  sujet  d'ombrage  pour  elles.  Vous  lui  ferez  faire  encore  la  röflexion 
qii'en  considdrant  naturellement  les  liaisons  que  la  Su^de  avait  prises 
avec  le  Dänemark,  Ton  trouverait  ais^ment  qu'il  y  avait  peu  de  realite 
lä-dedans  et  que  la  Su^de  en  aurait  retird  peu  d'avantage  si  Ton  n'en 
avait  fait  une  certaine  ostentation,  afin  d'en  imposer  aux  autres,  de 
fa^on  que  j'etais  presque  assure  que  la  ddclaration  ferme  que  la  France 
avait  faite  relativement  aux  aifaires  du  Nord,  et  ce  que  la  Porte 
Ottomane  avait  fait  declarer  si  energiquement  au  ministre  de  Russie  ä. 
Constantinople ,  avec  la  nouvelle  qu'on  a  eue  de  Talliance  renouvel^e 
entre  la  Sudde  et  le  Danemark,  ont  6t€  les  seuls  motifs  qui  ont  inspire 
au  chancelier  Bestushew  des  sentiments  plus  moder^s,  au  point  qu*il  a 
bien  radouci  les  termes  de  la  declaration  que  le  sieur  Panin  a  faite  ä 
Stockholm  —  ä  ce  que  vous  aurez  vu  par  ce  que  je  vous  en  ai  fait 
communiquer  —  ä  proportito  de  ce  qu'elle  a  6t6  selon  le  premier 
projet  qu'on  en  avait  couche,  et  que  nous  en  avons  retire  au  moins  cet 
avantage  que  nous  sommes  sürs  que  la  tranquillitd  du  Nord  sera  con- 
servee  aussi  longtemps  que  le  roi  d'ä  present  de  SuMe  restera  en  vie» 
et  qu'en  gagnant  du  temps  nous  avons  peut-ötre  gagn^  tout  le  reste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3879,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  13.  Sep- 
tember :  „La  noblesse  est  fort  m^contente 
ici  et  ne  peut  revenir  de  son  ^tonnement 
comment  le  comte  de  Brühl  a  pu  engager 
le  Roi  a  signer  un  rescrit  tel  que  celui 
que  ce  ministre  a  lu  aux  l^tats  dans  la 
demi^re  audience.  C'est  la  piöce  la  plus 
interessante  de  toute  la  Di^te.  Le  Roi 
y  t^moigne  son  mecontentement  contre  la 
noblesse  en  g^n^ral,  promet  de  soutenir  le 
Engeren  Ausschüsse  et,  monant>  qu'il 
savait  fort  bien  les  dettes  de  la  Steuer  et 
qu' aucun  capital  n'avait  M  emprunt6  sans 
sa  volonte,  11  donne,  pour  ainsi  dire, 
pleine  quittance  au  comte  de  Brühl  comme 
directeur  de  la  Steuer  ...  La  comtesse 
de  Sternberg,  sous  pr^texte  d' aller  aux 
noces  de  sa  soeur,  9  partira  en  peu  pour 
Vienne.  Comme  eile  est  aimee  de  toute 
la  cour  et  du  premier  ministre  et  aime  se 
mfiler  d' affaires,  il  se  pourrait  bien  qu'elle 
se  Charge  de  quelque  commission  ou  chi- 
potage." 


Potsdam,  20  septembre  1749' 
J'attendrai  la  relation  detaillee 
avec  les  pi^ces  interessantes  con- 
cernant  les  affaires  de  la  Di^te  que 
vous  me  faites  esperer  dans  votre 
depSche  du  13  de  ce  mois. 

Le  tour  dont  le  comte  de 
Brühl  s'est  servi  pour  se  tirer  de 
toute  recherche  de  son  administration 
de  la  Steuer y  sent  son  homme  adroit 
et  qui  sait  ce  qu'il  faut  pour  son 
avantage  et  pour  se  mettre  en 
süretd. 

II  ne  me  parait  point  que  le 
voyage  que  la  comtesse  Stemberg 
va  faire,  düt  renfermer  du  myst^re, 
ne  connaissant  point  d'affaire  im- 
portante  sur  laquelle  la  cour  de 
Vienne  saurait  negocier  avec  ceUe 
de  Dresde  dans  le  moment  present. 


I  Sic  e«  rappelant.  —  «  Gräfin  Josepha  Starhemberg. 
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Si,  en  tout  cas,  il  s'agissait  de  l'accession  de  la  Saxe  au  traite'  d'alliance 
ddensive  entre  les  deux  cours  imperiales,  fait  Tannde  1746,  je  regarderais 
ce  chipotage  fort  indiff(^remment. 

H  y  a  iine  afifaire  qui  m'embarrasse  un  peu  plus  que  tout  le  teste, 
et  sur  laquelle  il  faut  que  vous  vous  expliquiez  avec  toute  la  clarte 
et  exactitude  possible.  II  s'agit  d'une  dep^che  que  je  viens  de  recevoir 
de  mon  ministre  en  France,  le  baron  Le  Chambrier,^  par  laquelle  il  me 
marque  qu'apr^s  que  le  marquis  de  Puyzieulx  l'avait  invitd  pour  lui 
parier  d'une  afifaire  interessante,  il  lui  avait  dit  que,  comme  il  courait 
presentement  un  bruit  en  France  d'une  quadruple  alliance  conclue  entre 
la  France,  la  Prusse,  la  Su^de  et  le  Danemark,  et  que  ce  bruit  etait 
fond6  peut-6tre  sur  un  discours  qu'on  disait  que  le  mardchal  de  Saxe 
devait  avoir  tenu  un  peu  l^g^rement  k  son  retour  en  France,  le  mi- 
nistere  de  France  n'avait  pas  fait  grande  attention  lä-dessus ,  mais  que 
lui,  marquis  de  Puyzieulx,  venait  de  recevoir  une  lettre  de  Dresde,  de 
M.  des  Issarts,  par  laquelle  il  lui  marquait  que  vous  dtiez  venu  le  voir 
pour  lui  dire  que  j'avais  signd  mon  traite  avec  la  Su^de  et  le  Danemark, 
et  que  d'ailleurs  le  demier  avait  renouvele  son  traite  de  subsides  avec 
la  France;  que  M.  des  Issarts  avait  ajoüte'  que  vous  aviez  dit  la  möme 
chose  au  comte  de  Brühl  et  k  plusieurs  autres,  qui  en  avaient  dte 
extr&mement  surpris  et  fachds,  par  le  peu  de  bien  qu'ils  me  voulaient; 
que  le  comte  de  Brühl  avait  ddpÄchd  tout  aussitöt  deux  estafettes, 
Vune  ä  Vienne  et  l'autre  k  Copenhague,  pour  savoir  la  vdritd  de  cette 
nouvelle;  que  les  avis  qui  etaient  venus  de  Vienne  portaient  que  l'Im- 
peratrice- Reine  ne  savait  pas  un  mot  de  ce  pretendu  traitd  entre  moi, 
la  Suede  et  le  Danemark  et  qu'on  dcrivait  de  Copenhague  que  cette 
nouvelle  dtait  fausse. 

Comme  je  ne  vous  ai  point  donnd  mes  ordres  pour  faire  une 
paieille  declaration  ni  k  M.  des  Issarts  ni  au  comte  de  Brühl,  ni  k  qui 
que  ce  soit,  et  que  je  ne  saurais  croire  que  vous  en  eussiez  jamais 
parle  de  votre  propre  chef,  je  presume  encore  qu'il  faut  absolument 
qu'il  y  ait  quelque  malentendu  de  la  part  du  comte  des  Issarts,  ou  que 
toute  cette  tracasserie  soit  encore  un  jeu  du  comte  Brühl,  pour  causer 
des  brouilleries  entre  la  France  et  moi. 

Mais  comme  l'afFaire  m'est  importante,  je  veux  que  vous  en  fassiez 
votre  justification  et  que  vous  vous  expliquiez  exactement  si  vous  avez 
parl6  ä  M.  des  Issarts  et  au  comte  de  Brühl,  et  en  quels  termes  propres 
vous  vous  ötes  explique  k  Tun  et  k  l'autre  lä-dessus.  Ce  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  le  plus  tot  le  mieux,  afin  de  me  mettre  par  lä  k 
m^me  de  pouvoir  ddsabuser  la  France  sur  les  fausses  insinuations  qu'on 
lui  a  faites  k  ce  sujet,  et  la  tranquijliser  des  inquidtüdes  et  des  ombrages 
quelle  a  pris  lä-dessus.  Vous  ferez  d'ailleurs  votre  justification  ä  moi- 
m^me  immödiatement. 
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Au  surplus,  je  veux  bien  vous  accorder  la  permission  que  vous  me 
demandez  d' aller  faire,  d'abord  apr^s  la  foire  prochaine  de  Leipzig,  un 
tour  ä  Berlin  et  sur  vos  terres  dans  le  Mecklembourg  pour  un  temps 
de  six  semaines,  et  qu'en  attendant  le  sieur  Hecht  ait  soin  de  mes  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3880.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  September  1749. 

Weilen  Se.  Königl.  Majestät  die  heut  eingelaufene  Relation  des 
p.  von  Chambrier  [Paris  12.  September]  bereits  dechiffriret  gelesen  haben, 
so  haben  Dieselbe  darauf  zu  antworten  befohlen,  wie  Sie  die  ganze  Sache, 
so  die  Tracasserie  occasionirete ,  dergestalt  einsehen  und  dechiffriren, 
nämlich,  dass  als  der  Graf  Saxe  hier  gewesen,  er  ganz  par  Hasard 
etwas  von  der  dänischen  und  schwedischen  Negociation  müsste  gehöret 
und  gemuthmasset  haben;  dass  derselbe  darauf  die  Imprudence  gehabt 
haben  müsste,  dem  Grafen  Brühl  davon  zu  sagen,  welcher  dann  der 
ganzen  Sache  eine  malitiöse  Toumüre  gegeben  und  herumgedrehet, 
dem  p.  des  Issarts  davon  gesprochen  tmd  alles  Micmac  gemachet  haben 
würde,  wie  dann  die  ganze  Sache  das  Ansehen  einer  Weiberplauderei 
habe;  und  bezögen  Se.  Königl.  Majestät  Sich  übrigens  auf  das,  so  Sie 
ihm,  Chambrier,  gestern  deshalb  geschrieben. 

Ausserdem  aber,  und  die  Sache  an  sich  selbst  genommen,  so  sähen 
Se.  Königl.  Majestät  nicht  ab ,  was  der  Marquis  de  Puyzieulx  vor  be- 
sorgliche Intentiones  daraus  ziehen  könne,  wann  auch  Höchstdieselbe 
eine  AUiance  mit  Dänemark  gemachet  und  alsdenn  davon  gesagt  hätten, 
weil  M.  de  Puyzieulx  selbst  conveniren  dörfte,  dass  solches  eher  den 
Frieden  conserviren,  als  solchen  zu  alteriren  oder  zu  rompiren  Gelegen- 
heit geben  würde.  Ueberdem  glaubten  Se.  Königl.  Majestät,  dass  aller 
ausgesprengten  Bruits  ohnerachtet  die  Union  zwischen  Deroselben  und 
Dänemark  dennoch  geschehen  werde,  weil  beide  Höfe  ihr  Interesse  da- 
bei fanden ;  sollten  aber  beide  Höfe  nicht  ihr  communes  Interesse  darin 
finden,  so  würde  die  Sache  nicht  zu  Stande  kommen,  wann  auch  nie 
dergleichen  Bruits  divulgiret  worden  wären,  sodass  letztere  zur  Haupt- 
sache weder  hindern  noch  helfen  könnten.  Was  der  von  Chambrier 
inzwischen  dem  Marquis  de  Puyzieulx  geantwortet,  solches  habe  Sr. 
Königl.  Majestät  Approbation;  Sie  glaubten  auch,  dass  seine  übrige 
Muthmassungen  ^  fondiret  wären.     Man   könnte  ja  aber  Deroselben  die- 

X  Chambrier  sagt  in  seinem  Berichte  vom  12.  September:  ,Je  crois,  par  quelques 
mots  qui  m'ont  6t6  lÄch^s  indirectement,  £tre  parvenu  k  d^mSler  rarri^re-pens6e  qn'ü 
[Puyzieulx]  a  dans  l'dme  et  qu'il  n'a  pas'  voulu  me  dire.  La  voici.  On  craint  ici 
que  Votre  Majest^  ne  veuillc  mettre  la  France  dans  le  cas  de  rentrer  en  guerre  contre 
l'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne,  afin  que  Votre  Majest^  puisse  en  tirer  le  parti  qui 
conviendra  a  Ses  int^r^ts,  et  qu'Elle  soit  d'autant  plus  h  couvert  des  entreprises  de 
Ses  ennemis  pour  Elle.     Toutes   les  fois  que  Votre  Majest6  fera  quelque  chose  qni 
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jenige  Plaudereien  nicht  imputiren,  welche  Dero  Feinde  malitiöser  Weise 
ausbrächten,  und  glaubten  Sie,  Frankreich  sollte  einmal  die  Malice  derer 
Feinde  von  Sr.  Königl.  Majestät  und  was  solche  von  Deroselben  auszu- 
sprengen capable  wären,  kennen,  dahergegen  von  Höchstderoselben 
Droiture  und  dass  Sie  mit  Frankreich  Ein  Systeme,  Interesse  und 
Sentiments  wegen  Conservation  des  Friedens  hätten,  überzeuget  sein 
und  nicht  so  l^g^rement  gegen  Dieselbe  neue  Soup^ns  fassen. 

Ganz  maligner  Weise  hätten  Deroselben  Feinde  in  der  Utrechtschen 
Gazette  vom  12.  September  unter  dem  Article  von  Kopenhagen  mit  vieler 
Ostentation  verschiedene  Umstände  setzen  lassen,  die  man  aber  des 
Königs  Majestät  nicht  zur  Last  legen  könnte,   ohne  Deroselben  gewiss 

grosses  Unrecht  zu  thun.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3881.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  16.  Sep- 
tember-.  „L'ambassadeur  de  France  m'a 
racont^  que,  le  mar6cbal  de  Saxe  ayant 
debst^  a  Paris  que  Votre  Majest€  avait 
coDda  un  trait6  d^fensif  avec  le  Dane- 
Bivk,  sa  conr  lui  marquait  son  6tonne- 
ment  de  oe  que  je  ne  lui  avais  parl6  que 
dun  raccommodement  entre  la  Su^de  et 
le  Dänemark.  Je  lui  ai  r^pondu  que  je 
ue  ssTais  rien  d'un  trait^  d^fensif  conclu 
:^vec  Yotie  Blajest^,  et  que  ce  n'avait  6i6 
oniqaement  qu'en  confidence  qu'en  ce 
temps-lä  je  lui  avais  parl^  du  raccom- 
iDodement  entre  la  Su^de  et  le  Danemark." 


Potsdam,  22  septembre  1749. 

Ma  d^pöche  pr^cddente  vous 
aura  appris  pourquoi  je  dois  6tre 
bien  content  de  ce  que  vous  me 
marquez  dans  celle  que  vous  m'avez 
faite  du  16  de  ce  mois,  au  sujet 
de  la  rdponse  que  vous  avez  donn^ 
ä  l'ambassadeur  de  France,  quand 
celui-ci  vous  a  racont^  ce  que  le 
mardchal  de  Saxe  doit  avoir  d6hit6 
ä  l'dgard  d'un  pretendu  traitd  dö- 
fensif  entre  moi  et  le  Danemark. 
Comme  ces  bruits-lä  ont  alarm^ 
bien  des  cours,  et  qu'on  vous  ac- 
cuse  d'avoir  6t6  le  premier  qui  avait  d^bitö  cette  nouvelle  indiscr^tement, 
jattends  les  explications  et  la  justification  que  je  vous  ai  demanddes 
bien  sdrieusement  sur  ce  sujet. 

Quant  au  discours  que  le  comte  Hennicke  vous  a  tenu  pour  vous 
insmuer  que  je  ne  devrais  plus  tant  presser  sur  le  payement  de  mes 
Sujets  crdanciers  de  la  Steuer,  vu  les  arrangements  qu'on  avait  pris  pour 
leur  payer  les  intdrÄts  et  peu  k  peu  le  capital,  mon  intention  est  que, 
quand  le  comte  Hennicke  reviendra  ä  vous  avec  de  pareils  propos,  vous 
devez  lui  dire  tout  naturellement  que  ce  n'dtait  point  moi  qui  avais  ä 
pretendre  de  la  Steuer ,   mais  que  c'ötaient  plutöt  des  particuliers,   mes 

'i^^iv^era  ce  minist^re,  Votre  Majest^  peut  compter,  comme  je  le  connais,  qu'il  Ten- 
^i^agera  d'abord  dans  cet  esprit-lä,  et  je  tromperais  Votre  Majest^  si  je  Lui  parlais 
itttrement." 
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sujets,    qui  demandaient  leurs  capitaux,  parcequ'ils  en  avaient  extreme- 

ment  besoin,   quelques  -  uns ,   pour  subsister  avec  leur  famille,    d'autres, 

puisqu'ils   etaient  press^s   eux-ra^mes   par  leurs  creanciers,   et  d'autres 

encore   pour  soutenir  leur  commerce  et  leur  credit,    et  que  ces  bonnes 

gens  ne  prdtendaient  encore  leur  payement  qu'apr^s  que  le  terme  qu'on 

leur  y  avait   stipule  füt  echu;    qu'en   consequence   le   comte  Hennicke 

conviendrait  lui-m6me  que  je  ne  saurais  sans  injustice  ouverte  emp^cher 

ces  gens  d'insister  ä  ce  qu'on  les  satisfasse  de  ce  qu'ils  ont  k  pretendre, 

et  dont  ils  ne  sauraient  se  passer  sans  leur  ruine,    surtout  apr^s  que  je 

leur  avais  garanti  le  payement  par  un  article  expr^s  d'un  trait^  solenne! 

de  paix.* 

Au   surplus,   Ton   me   marque   que   le  sieur  Guy  Dickens,    ministre 

nomme  de  1' Angle terre  k  la  cour  de  Russie,  vient  d'arriver  de  Londres 

ä  la  Haye  et  continuera  incessamment  son  voyage,  en  prenant  sa  route 

par  Dresde,   oü,    k   ce   qu'on  pretend,    il  doit   s'acquitter  de  quelques 

commissions.    J'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  le  puissiez 

guetter  k   son  arrivde   k  Dresde,    pour  voir  s'il  aura  lä  quelques  pour- 

parlers   avec  les  ministres,   et  pour  l'dclairer  s'il  a  des  commissions  p^- 

cuniaires  ä  regier  —  parceque  Ton  a  debitd  avec  ostentation  dans  des 

gazettes   publiques   que   la  Saxe   aurait   un  prSt  de  quatre  millions  des 

Anglais  —   ou   s'il   est  charg^   de  renouer  avec  la  cour  de  Dresde  un 

traitd  de  subsides,  k  ce  que  d'autres  conjecturent.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  CoDcept. 

3882.     AU  SECRßTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  23  septerobre  1749. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  relations  du  13  et  du  16  de  ce  mois.     Tr^s 

content   que  je  suis  de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  m'informez  de 

tout  ce  qui  conceme  les  affaires'  qui  se  ndgocient  entre  la  France  et  la 

Su^de  avec  la  cour  de  Danemark,   je   serai   bien   aise   quand  vous  me 

marquerez   que  tout  est  parvenu  ä  sa  consistance  enti^re.     Au   surplus, 

vous  devez  dire  au  sieur  Lemaire  que  je  n'attendais   que  le   ddpart  du 

sieur  de  Rosenkrantz  qu'on  va  envoyer  k  ma  cour,  pour  faire  partir  le 

ministre  que  j'ai  destin^  d'envoyer  k  celle  de  Copenhague,  qui  sera  ins- 

truit  de  proposer  l'alliance  entre  le  Danemark  et  moi.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3883.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  23  septembre  1749. 

Les   ddpöches   que   vous   m'avez  faites   le  8  et  le  12  de  ce  mois, 
m'ont  et6  rendues  ä  la  fois.     J'ai  trouvö  la  reponse  faite  de  la  part  du 

X  Vergl.  Bd.  V,  503  Anm.  i. 
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minist^re   de  Su^de  ä  la  declaration  du  sieur  Panin,'    fort  ferme,   mais 

j  apprdhende  qu'elle  ne  soit  un  peu  trop  forte,     Dans  la  Situation  oü  la 

Su^de    se    trouve,    il   me  parait  qu'elle   a   ä   eviter  soigneusement  une 

nouvelle  guerre;  mais  autant  que  je  puis  juger  des  circonstances  qui  me 

>ont  revenues  par  mes  lettres  de  Russie,  le  chancelier  Bestushew  prendra 

la  reponse  de  la  Su^de  tout  ä  travers  et  en  fera  une  interpretation   la 

plus    maligne,   pour  avoir   seulement   roccasion   d'agacer  sa  sou veraine 

a  ce   qu'elle    parvienne   ä   une   rupture   ouverte   avec  la  Su^de.     D'un 

autre  c6te  il  faut  que  je  dise,  aussi,  pour  la  justiücation  du  minist^re  de 

SuMe  que,  si  la  Russie  a  absolument  resolu  de  rompre  avec  la  SuMe, 

toutes  les  complaisances  de  celui-lä   ne  lui   serviraient  de  rien   et  que 

celle-ci  trouverait  toujours   de  nouveaux  sujets  pour  chicaner  la  Su^de. 

Comme  le  ministre  d'Espagne,  le  marquis  de  Grimaldi,  qui  va  en 

SuMe,   vient  d'arriver  ici   et   qu'il  partira  demain  pour  poursuivre  son 

voyage,  je  le  chargerai   d'une  lettre  k  ma  soeur,   la  Princesse  Royale," 

dans  laquelle  j'appuierai   sur  tout  ce  que  je  vous   ai   dit  ci-dessus  et 

insisterai  sur  la  n^cessitd  absolue  qu'il   y  a  que  le  gouvemement  de 

Suede  prenne   plus   de  süretds  qu'il  n'a  fait  jusqu'ici,   pour  la  Finlande 

et  contre  les  ddmarches  que  la  Russie  pourra  tenter  contre  la  Su^de. 

Tout  ce  que  je  saurais  faire  en  bon  allid  de  la  Su^de,  est  de  reprdsenter 

au  gouvemement  les  circonstances  comme  elles   sont  naturellement ,   et 

ce  que  la  prudence  exige  qu'il  fasse.     Si,   apr^s  cela,   il  ne  veut  point 

faire  reflexion  ä  ce  que  je  lui  insinue,  j'ai  la  conscience  nette  et  je  ne 

saurais  plus  faire.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3884.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

G,     .  ,  ,,    ,  o         :  Potsdam,  23  septembre  1749. 

oltz  berichtet,    Moskau    i.   Sep-   :  -_.  ^     o      f  i'ty 

tcmbcr:  „II  se  pourrait  que  le  Chancelier   j  l^n    COnsdquence    de    tOUt    ce 

trouvät  moyen  d'engager  sa  souveraine  k   \  que    VOUS   me   mandez   par   VOS  de- 

r^aliser  la  menace  de  faire  passer  un  Corps   j  pgches    du    l"   de  ce  mois ,    je  ne 

(Je  ses  troapes  dans  la  Finlande  ...    Le   ■  „«„^«'       ^^1^4.    ^,x„^:.     ^^    ^„^v    1^ 

,.  *^,      .       c    _x      *  i  saurais    pomt    prevoir    ce    que    le 

disconrs  que    le   sieur  Swart  a  tenu  en  :  -r^  1  j        /•  • 

deniier  Heu  aa  secr^taire  Warendorff,   y  |  ^omte  Bestushew    voudra   faire  en- 

semble  donner  un  nouveau  degr^  de  pro-  i  core    relativement    ä  la  Su^de ,    un 

babiliti  .  .  .    L'animosit^   dudit  ministre  j  homme  aussi  fougueux  et  d'un  ca- 

de  HoUande  va  si  loin  qu'il  n'a  pas  fait  |  ^^^^^^^  comme  lui  dtant  capable  de 

oifficult^  de  diic  que  les  assurances  du  i  -  .        ,         ,  ... 

moBde  les  plus  fortes,  donn^es  de  la  part  \  ^^'^^  ^^^  ^^^ses  qui  ne  SOnt  pomt 

de  la  Sufede,  ne  seraient  pas  capables  de  i  du  tout  de  saison.     Nonobstant  de 

calmcr  les  appr^hensions  de  la  Russie,  et  j  cela,  je  crois  que  le  moment  propre 

qae  le  gftj^ral  Lieven  recevrait  ordre  de  :  q^  [\  aurait  peut-Ätre  pu  agir  avec 

«  Vergl.  S.  97.  98.  Die  Antwort  wurde  dem  russischen  Gesandten  in  der  Con- 
fcrenz  vom  10.  September  ertheilt;  über  den  Inhalt  vergl.  den  Erlass  an  Goltz  vom 
27.  September,  Nr.  3890.  —  a  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor. 
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faire  embarquer  ä  Reval  un  bon  nombre 
de  r^giments  sur  les  gal^res ,  pour  faire 
une  descente  k  Fr^d^ricsham,  nonobstant 
la  mauvaise  saison  qui  approche." 


succ^s,  est  perdu  pour  lui,  et  j*avoue 
que  je  ne  sais  pas  demSler  au  juste 
comment  il  saura  entreprendre 
quelque  chose  avec  succ^,  ni  dans 
cette  annee-ci  ni  dans  celle  qui  suit, 
apr^s  avoir  laissd  dchapper  le  moment  favorable  k  lui.  Comme  nous 
avons  le  temps  d'hiver  devant  nous,  et  qu'il  ne  sera  pas  ais€  d' entre- 
prendre quelque  chose  avant  le  mois  de  juin  de  Tannee  qui  vient,  nous 
aurons,  je  crois,  en  attendant,  le  loisir  de  voir  et  d'apprendre  oü  il 
voudra  porter  ses  vues.  H  est  etonnant  qu'un  ministre  tel  que  le  sieur 
de  Swart  puisse  se  comporter  de  la  fagon  qu'il  a  fait  envers  la  SuMe, 
et  je  regarde  tout  ce  qu'il  a  dit  en  cons^quence  au  sieur  Warendorff, 
comme  prononcd  par  un  motif  de  rage  et  de  furie.  Enfin,  peu  de 
temps  döveloppera  ce  qu'on  pourra  attendre  de  la  Russie.  En  atten- 
dant, vous  pourrez  bien  insinuer  ä  l'ami  connu,  quand  vous  trouverez 
l'occasion  de  le  faire  convenablement,  que,  quand  le  Chancelier  poussera 
les  affaires  aussi  loin  que  le  sieur  de  Swart  l'a  voulu  dire,  je  cro>'ais 
que  la  Russie  jouerait  un  gros  jeu.  _     . 

Nach  dem  Concept. 


3885.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR-^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  septembre  1749- 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depÄches  du  9  et  du  12  de  ce  mois.  Je 
suis  portd  k  croire  que  c'est  la  ddclaration  que  la  cour  de  Russie  a  fait 
faire  par  son  ministre  Panin  k  Stockholm  —  dont  vous  6tes  dejä  in- 
formd  —  qui  a  caus^  cet  air  embarrassd  que  vous  avez  remarque  au 
duc  de  Newcastle,  quand  vous  l'avez  vu  la  derni^re  fois,  et  je  crois 
avoir  ddjä  observd  k  differentes  fois  que,  lorsqu'il  s'agit  d' affaires  d'une 
pareille  sorte,  il  fait  comme  les  enfants  qui,  apr^s  avoir  fait  quelque 
faux-pas,  tichent  de  cacher  leur  mauvaise  honte  et  d'en  eluder  tout 
discours. 

Tous  mes  avis,  combines  ensemble,  confirment  unanimement  que 
l'Angleterre  n'a  point  fourni  jusqu'ici  d6  sommes  en  argent  k  la 
Russie.  Si  je  n'ose  pas  vous  soutenir  cela  comme  une  vdrit^,  il  y  a 
pourtant  toute  la  probabilitd  que  jusqu'ici  la  Russie  n'a  point  tire' 
d'argent  de  la  cour  de  Londres.  Au  surplus,  vous  me  rendrez  un 
Service  signalö,  si  vous  pouviez  m'informer  exactement  et  avec  prdcision 
ce  que  les  articles  secrets  du  traitd  de  1746'  renferment. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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3886.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

« 

Potsdam,  23  septembre  1749. 

Quand   vous    dites,    dans   la  ddpÄche  que  la   derni^re   poste  m*a 

appoitee  de  votre  part,  que  la  cour  oü  vous  fites  a  perdu  pour  le  moment 

present  Tenvie  d'interrompre  la  tranquillit^  de  l'Europe,   mais   que  cela 

ne  l'empfichera  pas   de  guetter  le  temps  favorable   oü  eile  estimera  de 

pouvoir  mettre  en  ex^cution  ses  desseins,  je  crois   que    vous  avez  ren- 

contie  fort  juste.     La  nouvelle  de  la  deposition  du  Mufti  ä  Constantinople 

me  parait  un  peu  sujette  ä  caution   et  je  la  regarde  encore  comme  dß 

Vinvention   du  comte   d'Ulfeld,   pour  en  imposer  ä  la  Su^de.     Au  sur- 

plus,   ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  sieur  Blondel,  m'oblige  de 

vous  dire  encore  que  vous  devez  agir  avec  cet  homme  aussi  dangereux 

qu'etourdi  et  prdsomptueux  avec  tout  le  menagement  et  toutes  les  pre- 

cautions  possibles.  ^     , 

'^  Eedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3887.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  septembre  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  vous  communique  derechef 
en  grande  confidence,  et  sous  les  mfimes  conditions  que  j'ai  d^jä  exigdes 
de  votre  part,  une  pi^ce  interessante  ci-jointe  qui  m'est  tombee  fortuite- 
ment  entre  les  mains  et  dont  vous  pourrez  vous  informer  du  contenu 
par  la  traduction  littdrale  que  j'y  ai  fait  ajouter. 

Les  remarques  que  je  puis  faire  k  cette  occasion,  sont  qu'il  parait 
presque  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  proc^dent  de  bonne 
foi  a  d^horter  la  Russie  de  n'en  pas  venir  ä  des  troubles  et  encore 
moins  k  une  rupture  ouverte  avec  la  SuMe,  mais  que,  ce  nonobstant, 
le  chancelier  Bestushew  serait  tr^s  capable  d'en  venir  ä  des  extr^mites 
envers  la  SuMe,  quand  bien  mfime  la  Russie  ne  pourrait  point  s'attendre 
dabord  k  des  secours  efficaces  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres. 

C'est,  au  reste,   ä  votre  prudence  que  je  me  rapporte  sur  l'usage 

que  vous  jugerez  ä  propos  de  devoir  faire  de  cette  confidence  aupr^  de 

votre  cour;   seulement  exigd-je  de  vous  que  vous  y  apportiez  toute  la 

pr^voyance  et  circonspection  humainement  possible,    afin   que   le  secret 

m'en  soit  gardd  inviolablement.  ^     , 

**  Federic. 

An  den  Grafen  von  Ulfeid. 

Moskau,  4.  September  1 749 . 

Der  Lord  Hyndford  ist  heute  gegen  Mittagszeit  bei  dem  Gross- 
kanzler gewesen  und  hat  sich  bemühet,  den  Graf  von  Bestushew  zu 
bewegen,   damit  hiesiger  Hof  in   diejenigen  Wege,   so  dem  Keith  pro- 
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poniret,  einschlagen  möchte.  Der  Hyndford  hat,  um  der  Sache  den 
rechten  Nachdruck  zu  geben,  noch  beigefüget,  dass  er  von  Hofe  aus 
zu  Ueberreichung  dieses  Vorschlages  angewiesen  worden  seie.  Allein 
es  hat  ihm  der  Grosskanzler  eben  das,  was  ich  bereits  unter  dem 
30.  August  allerunterthänigst  angezeiget,  geantwortet,  dass  man  nämlich 
ohne  ihr  Wissen  dergleichen  Passum  nicht  hätte  thun  sollen.  Der 
Mylord  hat  weiter  alle  gute  und  üble  Folgen,  welche  aus  der  An- 
oder Nichtannehmung  dieses  unanständigen  Vorschlages  für  Russland 
entstehen  könnten,  ernstlich  vorgestellet ,  und  da  man  morgen  das  be- 
wusste  grosse  Conseil  aus  denen  CoUegiis  in  der  russischen  Kaiserin 
Gegenwart  über  die  schwedische  Sachen  halten  wird,  so  werde  ich  durch 
den  Courier  allerunterthänigst  das  mehrere  berichten.  Künftigen  Sonn- 
tag' hat  der  Mylord  seine  Abschiedsaudienz.  Dänemark  will  der 
russischen  zweiten  Declaration*  keineswegs  beitreten,  sondern  hat  sich 
nur  anheischig  gemacht,  die  erstere^  in  passu  der  Erhaltung  des  Friedens 
zu  souteniren.  Womit  den  Empfang  des  gnädigen  vom  13.  August 
über  Breslau  gehorsamst  accusire  und  mich  empfehle  etc. 

Graf  von  Bernes. 

Nach  der  von  Valorf  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Ausw^ärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


Cela  est  d^jä  fait.^ 


3888.     AU  DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  fiTRANGtlRES. 

X  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  26.  September :  „Votre  Majest6  nous 
ayant  fait  ordonner  par  le  conseiller  priv^ 
Eichel  de  pr^parer  de  bonne  heure  les 
Instructions  pour  le  conseiller  priv6  de 
Voss,  destin^  k  la  mlssion  de  Copenhague,^ 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser,  avant 
d'y  mettre  la  main,  de  demander  pr^alable- 
ment  les  intentions  de  Votre  Majest^  sur 
les  points  suivants: 

lo  Comme  la  n^gociation  d'une  al- 
liance  defensive,  accompagn6e  de  garanties 
r^ciproques,  fait  le  principal  objet  de  cette 
mission,  et  que  nous  sommes  persuad^s 
que,  si  c'est  Votre  Majest^  qui  en  fait  la 
premi^re  proposition,  la  cour  de  Däne- 
mark se  fera  beaucoup  tirer  les  ureilles, 
avant  que  d^y  entrer,  nous  soumettons 
aux  lumi^res  de  Wotre  Majest^ ,  au  cas 
qu'Elle  Se  sentit  de  la  r^pugnance  d'y 
employer  directement  les  bons  offices  de 
la  France,  si  Elle  ne  juge  pas  k  propos 
de  Se  servir    du   canal   de  la  SuMe  et 

t  7.  September.  —  »  Vei^gl.   S.  97.  —  3  Vergl.   Bd.  VI,    375.    —  4  Vcigl- 
S.  83.  —  5  Vergl.  S.  46.  54.  75.  84. 
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d'achemtner  les  choses  de  U  sorte  que 
1  ouTeiture  en  paraisse  venir  principalement 
de  la  coar  de  Stockholm,  et  que  celle-ci 
ordonne  aa  baion  de  Fleming  de  sonder, 
de  concert  et  conjointement  avec  l'abb^ 
Lemaiie,  les  dispositions  de  celle  de 
Copenhagne  par  rapport  h.  cette  alliance, 
iTUt  que  le  sieur  de  Voss  fasse  aucune 
d^narche  directe  pour  cet  efTet. 

2«  Si  Votre  Majest^  souhaite  qu'on 
stipole  par  le  traitd  en  question  une  ga- 
lantie  i^iproque  pour  la  totalit^  des  £tats 
que  les  parties  contractantes  poss^dent 
actuellement  I  oa  si  Elle  aime  mieux  li- 
miter  la  garantie  de  Son  c6tö  h.  la  pos- 
Session  da  dach^  de  Sleswig,  et,  du  c6t6 
dn  Dänemark,  ä  celle  de  la  Sil^sie  et  de 
la  comt£  de  Glatz. 

30  Si   rintention  de  Votre  Majest^ 

est  de  condore  nn  tiait^  formel  avec  Sa 

Majest6  Danoise  directement,    ou  si  Elle 

jage  plus  convenable  de  tacher  de  former 

cette   liaison    moyennant    Taccession    du 

Danemark    au    traitö    d^ja    conclu    entre 

Votre  Majcst6  et  la  Su^e,  x   dans  lequel 

la  Sil6sie  est  ^galement  garantie,  ou  bien 

par  l'accession  de  Votre  Majest^  au  trait^ 

fait  entre  le    Dänemark    et    la   Su^de,  a 

moyennant   que    le    premier  garantisse  ä 

Votre  Majest6  —  comme  les  autres  puis- 

sances,  contractantes  de  la  paix  d'Aix-la- 

Chapdle,  ont  fait  — -  le  duch€  de  Sil^e 

et  la  comt^  de  Glatz,  tels  que  Votre  Ma- 

jest6  les  possMe  actuellement.     En  pre- 

oant  ce  demier  biais,  on  risquerait  moins 

de  se  commettre  avec  la  Russie.     Par  ce 

demier  moyen,  et  en  ne  stipulant  de  cette 

ia^D   la  garantie    sp^iale    du    Sleswig 

autrement  qu'a  l'egard  du  prince  royal  de 

SoMe«  sa  postdrit^  et  ses  fr^res,  on  d^s- 

obligerait  moins  le  grand-duc  de  Russie.  3 

40  Si  Votre  Majest^  trouve  k  propos 

d'entamer  et  de  terminer  cette  n^gociation 

ä  Copenhague,  on  si  Elle  aime  mieux,  d^s 

(in'on  sera  d'accord  sur   la  question  a», 

de  la  faire  transf^rer  ici  et  de  conclure 

le  tiait^  soos  Ses  yeux,  d'autant  que,  si 

Von  Toulait  Tachever  k  Copenhague,   la 

rebe  de  Danemark  et  les  ministres  d' Angle- 

^«fw  et  de  Russie  trouveraient  plus  d'oc- 


Cela    est    indifferent,    car   ce 
n'est  qu'un. 


D  y  a  trois  moyens,  qui  me 
sont  ^gaux: 

i®  Que  le  Danemark  accMe 
au  traitd  que  nous  avons  fait  avec 
la  Su^de, 

2  ^  Que  nous  accddions  k  celui 
qu'ils  viennent  de  renouveler, 

3®  Que  nous  en  fassions  un 
particulier  avec  le  Danemark. 

Tous  les  trois  me  sont  in- 
dififdrents,  pourvu  qu'on  y  mette 
les  garanties  de  la  Sildsie. 


Tout  cela  sont  des  choses  in- 
differentes. Apprenons  premi^rement 
dans  quelles  dispositions  sont  les 
Danois,  et  le  reste  se  fera  selon  le 
cas  et  les  conjonctures. 


Fr. 


caaon  d'intriguer  contre  et  de  la  traverser." 

Nadi  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  «7.  September)  am  Rande  des  Berichtet. 


«  Vergl.  Bd.  V,  406  Anm.  i.  —  a  Vergl.  S.  56  Anm.  2.-3  Vcrgl.  Bd.  VI,  476. 
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3889.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  27  septembre  1749- 

Tout  ce  que  le  comte  Tessin 

a  dit  encore  au  sieur  Panin  ä  Toc- 

casion  de  la  conförence  tenue  pour 

rdpondre  ä  celui-ci,  k  la  d^laxation 

qu'il  a  faite  de  la  part  de  sa  cour, 

et    dont  vous   me   rendez    compte 

dans  votre   ddpÄche  du    16  de  ce 

mois,  est  bon  et  bien  pensd;  mais 

j'apprdhende   fort  que    la   r^ponse 

que  le  ministöre  de  SuMe  a  donnee 

ä   la  ddclaration   en   question,    ne 

soit   un   peu   trop  forte   et   que  le 

chancelier    de    Russie,    Bestushew, 

ne  la  prenne  fort  haut.    Heureuse- 

ment  nous  voilä  dans  la  saison  oü 

la  Russie  ne  saura  gu^re  plus  entre- 

prendre  quelque  d^marche  violente 

contre  la  Su^de. 

Au  surplus,  je  viens  d'appren- 

dre  par  un  canal  bien  sür»  que  le 

ministre  anglais,  lord  Hyndford,  va 

k  pr6sent   d'assez   bonne  foi  pour 

calmer  le  chancelier  Bestushew,  et  qu'il  lui  a  fait  toutes  les  representations 

possibles   pour   lui   faire   comprendre   les  suites  qu'il  y  aurait  s'il  ne  se 

prötait  k  quelque  accommodement  avec  la  Su^de,    mais  qu'il  n'a  gu^re 

pu   rdussir  jusqu'ä  present  et  qu'on  a  assemble,    le  5  de  ce  mois,   un 

grand   conseil  de  tous  les  Colleges  k  Moscou,   pour  y  dölibdrer  en  pre- 

sence   de   Tlmperatrice   sur  les   affaires   de   Su^de.     Reste  k  apprendre 

quel  en  aura  ete  le  resultat;    en  attendant,  je  veux  bien  permettre  que 

vous   fassiez   confidence   k   vos   amis   du   minist^re   de  Su^de   de   cette 

circonstance,  afin  qu'ils  s'en  aper^oient  que  la  cour  de  Russie  n'est  pas 

encore   ddcidde  sur  le   parti  qu'clle   prendra   vis-ä-vis  de  la  SuMe,  et 

qu'on  a  k  apprdhender  encore  qu'elle  ne  puisse  procdder  k  quelque  de- 

marche  violente,  quand  möme  eile  ne  saurait  ötre  trop  assurde  du  secours 

des  cours  de  Vienne  et  de  Londres.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Jxohd  berichtet,  Stockholm  16.  Sep- 
tember: „Le  comte  Tessin  n'a  pas  n6g\ig6 
l'occasion  de  la  demi^re  Conference  avec 
le  ministre  de  Russie  x  pour  lui  donner  h. 
connattre  qu'en  cas  que  sa  cour  eüt  des 
preuves  ou  des  indices  qu'il  y  avait  des 
gens  ici  qui  travaillaient  k  faire  changer 
la  präsente  forme  du  gouvemement,  la 
cour  de  Russie  ne  saurait  agir  plus  amiable- 
ment.  cnvers  celle  de  Su^de  qu'en  l'in- 
formant  du  detail  de  ce  qu'elle  en  pourrait 
savoir,  afin  que  le  gouvemement  su^dois, 
en  6tant  averti,  püt  sur  ces  indices  tächer 
d'en  d6couvrir  davantage  et  prendre  la- 
dessus  les  mesures  les  plus  convenables 
pour  6viter  le  danger  d'un  pareil  change- 
ment,  si  en  effet  l'^tat  en  courait  quelque' 
risque,  quoique  le  minist^re  n'en  avait 
aucune  connaissance.  Le  pr6sident  de  la 
chancellerie  m'a  dit  lui  avoir  Uch6  cela 
expr^s,  apr^s  la  confi^rence  finie,  parma- 
ni^re  de  conversation  et  sans  dire  qu'il 
lui  en  parlait  par  ordre,  toutefois  en  lui 
insinuant  qu'il  ferait  bien  de  se  procurer 
sur  cela  les  lumi^res  de  sa  cour." 


X  Vergl,  S.  107  Anm.  i.  —  «  Vergl.  S.   109,  110. 
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3890.     AU  CONSEILLER  PRIVß   DE   LfiGATION   BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  27  septembre  1749. 
Votre  relation  du  4  de  ce  mois  m'a  ^ie  bien  rendue.  Puisque 
vous  6tes  ddjä'assez  inforrad  dans  quels  termes  le  sieur  Panin  a  fait  la 
dedaration  au  minist^re  de  Su^de  dont  il  a  6t6  chargd  par  sa  cour,  je 
n'ai  qu'ä  vous  dire  que  celui-ci  y  a  rdpondu  avec  un  ton  de  fermete 
qua,  le  Prince - Successeur  ayant  de  son  propre  mouvement  renouveld 
les  assuiances  de  ne  vouloir  en  aucune  mani^e  s'dcarter  de  sa  capitu- 
ktion,  confirmde  par  serment,  relativement  k  la  präsente  forme  du 
gouvemement,  ni  souffrir  qu'il  soit  porte  aucune  atteinte  aux  droits 
de  la  liberte  des  fitats,  toute  crainte  devait  cesser  et  tout  soupgon  lit- 
dessus  devenait  injurieux,  et  si  d'ailleurs,  contre  les  sentiments  m^mes 
du  Prince-Successeur,  on  s'apercevait  dans  la  suite  de  quelque  tentative 
contiaire  aux  droits  et  ä  la  libertd  de  la  nation  ä  cet  6gard,  on  trouverait 
suffisamment  dans  les  forces  de  la  couronne  et  dans  la  vigueur  du 
gouvemement  les  ressources  n^cessaires  dont  un  pareil  cas  dtait 
susceptible,  pour  y  rem^er;  mais  si,  nonobstant  ces  considdrations,  la 
Russie  faisait  passer  ä  ses  troupes  les  fronti^res  du  royaume  sans  une 
requisition  pröalable  et  formelle,  Ton  devait  ddclarer  d'avance  qu'une 
pareille  ddmarche,  en  quelque  temps  qu'elle  se  fasse,  ne  pourrait  ötre 
regardee  que  comme  une  violation  du  droit  des  gens  et  une  rupture 
ouverte  qui  forcerait  la  Su^de,  malgr^  le  desir  qu'elle  avait  de  cultiver 
une  parfaite  intelligence  avec  la  cour  de  Russie,  ä  employer  pour  sa 
defense  tous  les  moyens  que  Dieu  lui  avait  mis  en  mains  et  que  la 
dignit^  et  l'inddpendance  de  la  couronne  exigeaient. 

Voilä  k  peu  pr^s  les  termes  dont  cette  rdponse  a  6t6  congue,  mais 
que  je  ne  vous  communique  que  pour  votre  direction  seule,  avec  defense 
expresse  de  vous  en  ouvrir  k  personne.  C'est  ä  prdsent  de  savoir 
quel  effet  cette  ddclaration  fera  sur  la  cour  de  Russie,  qui  se  verra 
obligee  ou  d'en  acquiescer,  ou  qui  la  prendra  fort  haut  et  en  jettera 
partout  des  cris  furieux.  Aussi  ticherez  -  vous  de  vous  en  bien  orienter 
et  de  m*en  faire  votre  rapport  de  la  mani^re  la  plus  exacte  et  de  fagon 
que  j*y  pourrais  compter. 

Au  surplus,  je  viens  d'ötre  averti  par  un  bon  canal  que  milord 
H)Tidford  n'a  point  du  tout  ete  ddifid  de  la  Conference  qu'il  a  eue  le 
4  de  ce  mois  avec  le  Chancelier,*  k  qui  il  a  voulu  faire  goüter  le  moyen 
dont  la  cour  de  Vienne  est  convenue  avec  celle  de  Londres  pour 
raccotnmoder  les  affaires  entre  la  Su^de  et  la  Russie,  mais  qui  lui  a 
repondu  s^chement  que  les  deux  cours  n'auraient  point  du  faire 
semblable  pas  sans  en  communiquer  prdalablement  avec  celle  de  Russie. 
Je  sais,  de  plus,  que  milord  Hyndford  a  fait  toute  sorte  de  remontrances 
au  QkanceUer,   pour  lui  faire  entrevoir  les  suites  qui  en  r^sulteraient  si 

X  Vcrgl.  S.  109.  HO. 
Correcp.  Friedr.  II.    VH.  8 
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la  Russie  refusait  de  se  pr^ter  k  l'expddient  propose  par  les  deux 
cours,  pour  accommoder  les  affaires  avec  la  Su^de.  Toutes  ces  anec- 
dotes-lä  ne  doivent  servir  que  pour  votre  direction  seule  et  pour  vous 
mettre  sur  des  voies  qui  vous  puissent  mener  ä  approfondir  d'autant 
mieux  les  affaires,  mais  dont  vous  ne  devez  parier  du  töut  d'ailleurs  ä 
qui  que  ce  soit. 

Au  reste,  comme  Ton  m'a  averti  qu'il  y  aura  eu  le  5  de  ce  mois 
un  grand  conseil  de  tous  les  Colleges  de  Russie,  en  presence  mfime  de 
rimperatrice ,  relativement  aux  affaires  de  SuMe,  j'attends  que  vous 
m'instruirez  sur  le  resultat  qui  a  dte  pris  dans  cette  confdrence  extra- 
ordinaire.  Quant  ä  la  cour  de  Danemark,  je  sais  de  bon  lieu  qu'elle 
n'approuve  point  la  döclaration  que  la  Russie  a  fait  faire  par  le  sieur 
Panin,  et  que  ce  ministre  mime  n'a  lu  que  contre  son  gre  les  termes 
inddcents  dont  la  declaration  a  etd  congue. 

Comme  Ton  vient  de  m'apprendre  encore  que  la  röcolte  dans  la 
Finlande  russienne,  de  möme  que  dans  TUkraine,  a  etd  si  chetive  et 
que  la  chertd  des  vivres  et  du  reste  de  ce  qu'il  faut  pour  subsister  est 
si  grande  qu'on  se  voit  oblige  de  nourrir  les  gens  du  pays  des 
magasins  qu'on  y  avait  amasses,  vous  devez  tdcher  de  bien  appro- 
fondir  si   cet  avis-lit   est   fonde   ou   s'il    est  outrd,   et   m'en  faire  votre 

rapport.  _    , 

'^^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3891.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  septembre  1749. 

Je  n'ai  cette  fois-ci   qu'ä  vous   dire,    sur    tout   ce    que  vous   me 

marquez  dans  votre   d^pöche   du  17  de  ce  mois,    que   vous   avez    bien 

fait  de  m'avertir   de  l'avis   qui   vous  a  €t6  donn^  du  nommd  Heil,*   et 

quoique  cet  avis  ne  me  paraisse  pas   6tre  tout- ä- fait  pour  y   pouvoir 

tabler,  que  je  saurais  nonobstant  de  cela  en  faire  mon  usage.     Au  sur- 

plus,  j'ai  de  bons  et  sürs  indices  que  la  cour  de  Vienne,  de  m£me  que 

Celle  de  Londres,  agissent  dans  le  moment  präsent  de  bonne  foi,  pour 

retenir  la  cour  de  Russie  de  ne  point  venir   ä  des   extremit^s   avec  les 

Su^dois   et   de  lui  faire   accepter   le   tempdrament  que  le   sieur  Keith, 

ministre  d'Angleterre,  a  propos^  pour  concilier  la  Su^de  avec  la  Russie, 

mais    que    ces    affaires    deviennent   si  intricates   qu'il   est  fort   difücile 

de  prdvoir  quelle  en  sera  l'issue  et  de  quelle  fa^on  elles  se  tourneront 

encore.  _     , 

/  Fedenc. 

^  Nach  dem  Concept. 


K  Ueber  Spione  in  der  Dienerschaft  des  Königs. 
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3892.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES, 

Potsdam,   27  septembre  1749. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois,  m*a  ete 
rendue.  Autant  que  je  sais  pdnetrer  l'^tat  present  concernant  les  affaires 
du  Nord,  je  crois  m'apercevoir  que  l'Angleterre  n'aimera  point  que  la 
tranquilüte'  du  Nord  soit  troublee  et  qu'on  y  parvienne  ä  de  l'eclat. 
Jai  des  raisons  fondöes  pour  le  croire,  mais  je  vois  en  möme  temps  que 
la  fougue  du  chancelier  Bestushew  va  si  loin  que  ce  mechant  homme 
{jounait  pousser  les  affaires  ä  des  extr^mites,  malgrd  qu'il  ne  soit  pas  trop 
assure  de  tirer  des  secours  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne;  et  quoique 
la  Rusäe  n'ait  regu  jusqu'iqi  des  sommes  en  argent  de  l'Angleterre,  je 
ne  ine  üe  cependant  point  aux  fredaines  dudit  Bestushew. 

Comme  Ton  est  venu  de  me  dire  qu'il  y  a  un  manage  sur  le  tapis 
entre  le  prince  hdreditaire  d'Ansbach  et  une  des  filles  du  prince  de  Galles, 
vous  devez  ticher  d'approfondir  si  cette  nouvelle  est  fondee,  et,  en  cas 
que  si,  quelles  vues  la  cour  de  Londres  saurait  avoir  en  s'attachant  ce 
Prince,  de  quoi  vous  me  ferez  immödiatement  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3893.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^ATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  septembre  1749. 

Je   suis    fort   satisfait   de   tout   le   detail   interessant    que   vous   me 

rapportez  par  votre  dep6che  du  20  de  ce  mois,    qui   a   ete   fiddement 

deli>iTee  ici  par  votre  domestique.     II  n'y  a  aucune  apparence  qu'homme 

au  monde  tant   soit  peu  raisonnable   voulüt   se   laisser   eblouir   sur   les 

präendus  bons  arrangements  de  la  cour  oü  vous  6tes,  pour  se  persuader 

que  ces  arrangements   peuvent   ötre   suffisants  pour  retablir  le  credit  de 

la  Sta/er.     Aussi    continuerez  -  vous    d' aller    toujours   votre   train,    pour 

ticher  d'obtenir    au    possible   l'acquittement   des   pretentions    que    mes 

Sujets  ont  ä  la  Charge  de  ladite  Steuer,  et  comme,  au  reste,  on  mdnage 

si  peu  la  Saxe,  par  Taugmentation  et  Texhaussement  des  taxes,  afin  de 

procurer  de  l'argent  ä  la  cour  de  Dresde   et  pour  soutenir  le  credit  de 

la  SUuer^  vous  ferez  bien  d'ötre  tr^s  attentif  ä  savoir  et  ä  me  marquer 

de  temps  ä  autre  si  les  fabriques  et  manufactures  du  pays  ne  pdtissent 

par  les  impöts   dont  elles   sont   surcharg^es,   et   si   elles   n'en   vont  en 

decadence.  ^    ^      . 

Feder  IC. 

Nadi  dem  Concept. 
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3894.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  septembre  1749. 

J'accuse  votre  ddpöche  du  15  de  ce  mois.  J'ai  trop  bonne 
opinion  de  la  pdndtration  du  marquis  de  Puyzieulx  et  de  sa  fa^on  de 
penser  solide  pour  que  je  ne  dusse  espdrer  de  lui  qu'il  reviendra  de  lui- 
mdme  des  iddes  fausses  et  irraisonnables  qu'on  a  trouv^  moyen  de  lui 
inspirer  encore  sur  mon  sujet,  et  qu'il  reconnaitra  encore  que  toutes  les 
appr^hensions  qu'on  lui  donne  k  mon  egard  et  sur  ma  fagon  de  penser, 
ne  soient,  comme  elles  le  sont  effectivement ,  que  des  insinuations 
malicieusement  controuvees  des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde,  unique- 
ment  forgdes  dans  le  dessein  de  brouiller  la  France  avec  moi  et  de 
nous  separer,  s'il  est  possible,  afin  d'avoir  Tun  apr^s  l'autre  ä  d'autant 
meilleur  marchd.  Souvenez-vous  qu'il  y  a  plus  de  deux  ans  que  je  vous 
ai  averti  specialement  que  c'est  lä-dessus  que  la  cour  de  Vienne  a  etabli 
tout  son  Systeme  de  politique.* 

Au  surplus,  vous  devez  faire  remarquer  ä  M.  de  Puyzieulx  que  le 
premier  avis  que  je  lui  ai  donn^  relativement  ä  la  declaration  de  la 
Russie  k  la  Su^de,"  n'a  pas  6t6  autant  destitud  de  fondement  qu'on  le 
croyait  alors  en  France,  et  que  l'^v^nement  a  fait  voir  que  ce  sont 
ä  peu  pr^s  les  mömes  termes  dont  la  Russie  s'est  servie  pour  faire  sa 
declaration  ä  la  Su^de,  que  ceux  dont  je  faisais  avertir  M.  de  Puyzieulx 
dans  ce  temps-lä. 

Au  reste,  ce  que  vous  me  marquez  de  la  ddclaration  que  le  sieur 
Mareschal,  ministre  de  l'Imperatrice-Reine,  a  faite  au  marquis  de  Puyzieulx 
qu'il  avait  ordre  de  traiter  seuP  tout  ce  qui  regardait  les  intdr^ts  de 
^^Impdratrice- Reine,  ne  m'a  point  surpris,  puisque  j'ai  dejä  su  que  cette 
Princesse  traite  tout  sdpar^ment  ses  affaires  d'avec  Celles  de  l'Empereur, 
ainsi  que  toutes  les  affaires  de  consid^ration  passeront  indubitablement 
par  les  mains  du  sieur  Mareschal. 

Je  suis  bien  satisfait  du  caract^re  que  nous  m'avez  fait  du  ministre 

de  France  nommd  pour  aller  ä  la  cour  de,  Vienne.*  ^     , 

xT  u  j     i-       •  Federic. 

Nach  dem  Concept 

3895.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  28.  September  1749. 
Da  in  beikommendem  Packete  die  Königliche  allergnädigste  Re- 
solution ^  wegen  des  von  dem  sächsischen  Minister  Herrn  von  Bülow 
übergebenen  Schreiben  von  des  Königs  von  Polen  Majestät^  erfolget, 
welche  Se.  Königl.  Majestät  Selbst  angegeben  und  von  Worte  zu  Worte 
durchgelesen,  auch  solcher  einige  Höchsteigenhändige  Marginalia  bei- 
gefüget und  selbige  an  Ew.  Excellenz  dergestalt  zu  senden  mir  befohlen 

I  Vergl.  Bd.  V,  452;  Bd.  VI,  360.  382.  —  a  Vergl.  S.  20.  —  3  Ohne  Mil- 
wirkuDg  des  Vertreters  des  Kaisers,  Marquis  Stainville.  —  4  Vergl.  S.  128.  — 
5  Nr.  3896.  —  6  D.  d.  Dresden  20.  September  1749. 
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haben,  so  soll  ich  auf  Höchstderoselben  Specialbefehl  noch  dabei  ver- 
melden, wie  Ew.  Excellenz  dahin  sehen  und  darauf  halten  möchten, 
dass  bei  der  Expedition  des  darauf  auszufertigenden  Antwortschreibens 
kein  einiger  von  allen  in  der  KönigUchen  Resolution  angeführten  Um- 
ständen ausgelassen,  sonder  alles  nach  Maassgebung  dieser  ausgefertiget 
werden  möchte,  indem  Höchstdieselbe  eine  besondere  Attention  auf  diese 
Expedition  zu  nehmen  und  solche  vor  der  Unterschrift  noch  Selbst 
Dachztisehen  intentioniret  wären,  damit  nicht  etwas  darin  vergessen  noch 
zur  Unzeit  adouciret  werden  möchte.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 


3896.     RESOLUTION 

VOR   DIE   MINISTER    VOM    DEPARTEMENT   DERER    AUSWÄRTIGEN  AF- 

FAIREN,  WELCHERGESTALT  DAS  SCHREIBEN  DES  KÖNIGS  VON  POLEN, 

BETREFFEND    SR.    KÖNIGL.    MAJESTÄT    UNTERTHANEN,    WELCHE    AN 

DER  SÄCHSISCHEN  STEUER  ZU  FORDERN  HABEN,  BEANTWORTET 

WERDEN  SOLL. 

Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen,  unser  allergnädigster  Herr,  haben 
mit  mehrerem  ersehen,  was  Dero  Ministres  vom  Departement  derer  Aus- 
wärtigen Aflfairen  bei  Gelegenheit  des  von  dem  sächsischen  Minister 
von  Bülow  eingegebenen  Schreibens  von  des  Königs  von  Polen  Majestät, 
betreflfend  die  Capitalia,  welche  die  hiesige  Unterthanen  aus  der  sächsi- 
schen Steuer  zu  fordern  haben,  berichten  wollen. 

Wenn  gedachte  Minister  die  üblen  Folgen  etwas  reiflicher  eingesehen 
hätten,  welche  ohnfehlbar  entstehen  müssten,  wenn  Se.  Königl.  Majestät 
Sich  dem  Verlangen  des  sächsischen  Hofes  hierüber  fügen  wollten,  so 
würden  selbige  nicht  so  leicht  angetragen  haben,  dass  Höchstdieselbe 
in  diese  weitaussehende  und  inpracticable  Sache  entriren  möchten. 

Pour  adoucir  ce  refus,   il  faut  y  ajouter  que,    si  j'^tais  per- 
sonnellement   le   creancier  du  roi  de  Pologne,   je  me  ferais  un 
plaisir  de  souscrire  k  tout  ce  qui  lui  ferait  plaisir,  mais  qu'ici  le 
cas  est  diffi^rent,  qu'il  s'agissait  des  mes  sujets. 
Maassen,  da  Se.  Königl.  Majestät  nicht  eigentlich  der  Creditor  von 
der  sächsischen  Steuercasse,  sondern  solches  vielmehr  Dero  Unterthanen, 
welche  ihre  Capitalia  dahin  geliehen,  seind,  so  könne  eines  Theils  Die- 
selbe solchen  keineswegs  anbefehlen,   ihre   ausstehenden  Schulden   nicht 
beizutreiben,  als  welches  eine  Art  von  Tyrannie  wäre ;  andern  Theils  aber 
vürde  durch   dergleichen  Befehl   aller  Credit   in  Dero  Landen   gestöret 
und  das  Commercium  in  solchen  auf  verschiedene  Art  ruiniret  werden, 
indem  unter  denjenigen,   so  an  der  Steuer  zu  fordern  haben,    Familien 
seind,  welche,    wenn    sie   ihre   Capitalia  auf  so   viele  Jahre   entbehren 
müssten,  bei  Erbschaften   sich   nicht  würden  auseinandersetzen  können, 
andere  aber,  so  Güter  ankaufen  und  sich  der  Steuercapitalien  dazu  mit 
bedienen  wollten,  gehindert  werden  würden,  auf  einen  Handel  entriren 
zu  können;  Kaufleute  und  Negocianten  aber,  welche  bei  ihrem  Handel 
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auf  ihre  Steuercapitalia  gerechnet  haben,  würden  dadurch  in  ihrem  Negocio 
behindert,  und  ihr  Commercium  sistiret  werden. 

Zu  geschweigen,  dass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Unterthanen 
anbeföhle,  ihre  Capitalia  in  der  sächsischen  Steuer  binnen  einer  Zeit 
von  elf  Jahren  (die  ohnedem  vielen  fivdnements  unterworfen)  nicht  ein- 
zufordern, diese  wiederum  mit  allem  Rechte  verlangen  könnten,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  auch  ihnen  dagegen  Indulte  gegen  ihre  in  sie 
dringende  Creditores  ertheileten,  wodurch  nothwendig  ein  totales  Beule- 
versement  alles  Credits  unter  Dero  Unterthanen  entstehen  müsste. 

Nicht  zu  gedenken,  dass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  von  der  in 
einem  solennen  Friedenstractat  versprochenen  richtigen  Bezahlung  Dero 
Unterthanen,  so  aus  der  Steuer  zu  fordern  haben,  durch  eine  neuerliche 
Convention  abgingen,  solches  zu  vielem  Pr^judice  hiernächst  ausschlagen 
könnte,  und  dass,  wenn  der  dresdensche  Hof  in  der  Stelle  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wäre  und  von  Dero  Cassen  oder  Unterthanen  der- 
gleichen Forderung  hätte,  solcher  gewiss  mit  vielmehr  Aigreur  und 
Heftigkeit  auf  seine  Bezahlung  dringen  würde. 

Bei  welchen  Umständen  denn  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ministres 
vom  Departement  der  Auswärtigen  Affairen  hierdurch  allergnädigst  an- 
befehlen, das  Schreiben  des  Königs  von  Polen  nach  Maassgebung  aller 
vorangeführten  Umstände  zu  beantworten  und  solchen  annoch  beizufügen, 
wie  zwar  Se.  Königl.  Majestät  gegen  die  neugemachten  Arrangements 
mit  der  sächsischen  Steuer  nichts  zu  sagen  hätten,  auch  endlich  aus 
personneller  Freundschaft  gegen  den  König  von  Polen  wohl  so  viel 
thun  und  Dero  bei  der  sächsischen  Steuer  interessirte  Unterthanen  nicht 
'  verhindern ,  vielmehr  selbigen  wohl  zureden  lassen  wollten ,  dass ,  wenn 
ihre  particuläre  Umstände  es  litten,  sie  ihre  Steuerscheine  zur  Verfallzeit 
mit  ihrem  eigenen  und  freien  Willen  prolongiren  und  ohne  Noth  nicht 
auf  die  Bezahlung  dringen  möchten;  denselben  aber  solches  aufzugeben 
und  sie  dazu  zu  obligiren,  solches  stünde  nicht  in  Dero  Vermögen,  und 
wären  Se.  Königl.  Majestät  von  des  Königs  von  Polen  Majestät  Recht 
und  Billigkeit  liebendem  Gemüthe  persuadiret,  dass,  wann  Dieselbe  alle 
desshalb  angeführte  Umstände  in  reifliche  Erwägung  ziehen  wollten,  Sie 
von  Sr.  Königl.  Majestät  dergleichen  nicht  einmal  praetendiren  würden. 

Friderich. 

II  faut  encore  ajouter  que  le  roi  de  Pologne  ne  pourrait  rien  plus 
pretendre  de  plus  contraire  au  credit  de  la  Steuer  que  d'exiger  que  je 
for^sse  mes  sujets  ä  prolonger  malgre  eux  de  pareilles  obligations,  ä 
cause  que  rien  ne  marque  si  visiblement  le  mauvais  dtat  d'une  banque 
que  lorsqu'elle  manque  d'exactitude  aux  termes,  et  que  j'etais  trop  ami 
de  la  Saxe,  et  comme  voisin  trop  intdress^  au  maintien  de  leur  credit, 
pour  vouloir  leur  rendre  un  aussi  mauvais  service. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  38.  September).  Die  französischen  Zusätze  eigenhändig.  Das 
auf  Grund  dieser  Weisung  im  Ministerium  ausgearbeitete,  von  Podewils  und  Finckenstein  contrasignirte 
deutsche  Kanzleischreiben  an  den  König  von  Polen  datirt  von  Berlin,  30.  September  1749. 
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3897.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   30  septembre  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  suis  satisfait  des  arrangements 
que  vous  me  marquez  dans  votre  lettre  du  27  de  ce  mois  d'avoir  pris 
pour  faire  passer  sftrement  k  votre  cour  les  originaux  des  pi^ces  que  je 
vous  ai  communiqudes.  Quant  aux  chiffres  dont  je  vous  ai  parld,*  Ton  est 
apres  pour  les  copier  exactement,  et  comme  cela  pourra  fitre  fait  ä  la  fin 
de  cette  semaine,  je  souhaiterais  bien  que  vous  voudriez  passer  ici  le 
dimanche  qui  vient"  pour  les  prendre  vous-mime  et  vous  instruire  en  möme 
temps  sur  la  mani^re  dont  il  faut  se  prendre  pour  en  pouvoir  faire  usage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3898.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  septembre  1749. 
Je  suis  bien  aise  que  vous  m'ayez  fait  le  portrait  du  sieur 
de  Rosenkran tz  dans  votre  ddpöche  du  23  de  ce  mois.  Nous  serons 
d'ailleurs  ä  m6me  ici,  d^s  son  arriv^e  ä  Berlin,  de  porter  un  jugement 
solide  sur  sa  fagon  de  penser  et  ä  quel  point  sa  cour  voudra  se  porter 
pour  entrer  dans  ce  qui  pourra  lui  6tre  proposd  de  notre  part. 

Nadi  dem  Concept«  F  e  d  e  r  i  C. 

3899.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEVVILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE, 

Potsdam,  30  septembre  1749. 

Vous  pouvez  compter  lä-dessus  quand  je  vous  ai  dit  que  c'est  la 

cour  de  Russie  qui  tiche  d'entrainer   en   guerre   la   cour   oü  vous  6tes, 

et  qu'il  est  av^re  qu'elle  travaille  sdrieusement  de  retenir  la  Russie  des 

demarches  inddcentes  que  celle-ci  voudra  faire  contre  la  Su^de.     Dans 

le  raoment  präsent,   il   n'est  point  l'intention  de  la  cour  de  Vienne  de 

s'embarquer  dans   quelque   nouvelle   guerre,    parceque    leurs    nouveaux 

Arrangements   ne   sont  point  encore  acheves,   qu'elle  aimerait  bien   de 

voir  faits    et    consolidds   avant   que   d'entreprendre   quelque   affaire    de 

cons^quence.     Ce   que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  en  röponse   de   la  d^- 

pSche  que  vous  m'avez  faite  du  20  de  ce  mois.  ^    , 

„  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Valory  berichtet  an  Puyrieulx,  Berlin  30.  August:  ,Je  ne  sais  comment  il 
m'est  ^happiS,  Tordinaire  demier,  de  ne  vous  point  mander  que  le  roi  de  Pnisse 
m'aTut  dit  qu'il  ^tait  parvenn  k  avoir  le  chiffre  du  comte  de  Kaunitz,  qui  doit  £tre 
imbassadenr  de  TEmpereur  aupr^s  de  Sa  Majest^  [le  roi  de  France] ;  qu'il  me  le 
doonerait,  a  condition,  m'ajouta-t-il,  qu'on  me  fera  part  de  tout  ce  qui  pourra  m'in- 
toesser.  Je  ne  crois  pas  avoir  mal  fait  de  le  lui  promettre."  (Archiv  des  Aus- 
wärtigen Ministeriums  zu  Paris.)  —  35.  October. 
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390O.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  23.  Sep- 
tember: „Je  dois  marquer  k  Votre  Ma- 
jest6  qu'ayant  suivi  Ses  ordres  de  faire 
des  d^couvertes  sous  main,  sans  faire  le 
curieux  et  en  parlant  peu  d' affaires,  on 
ne  me  croit  guöre  dangereux,  et  comme 
dans  les  discours  que  j'ai  eus  avec  le 
premier  ministre  et  avec  le  comte  de 
Hennicke,  j'ai  plutot  fait  l'ignorant  que 
de  faire  remarquer  la  connaissance  que 
je  crois  avoir  de  leurs  affaires,  on  s'ima- 
gine  peut-€tre  que  je  prends  pour  vrai 
tout  ce  qu^on  me  dit.  II  paratt  mSme 
que  ces  deux  ministres  commencent  d' avoir 
quelque  confiance  en  moi,  et  comme  je 
crois  de  l'int^r^t  de  Votre  Majeste  de  me 
soutenir  sur  ce  pied,  je  dois  La  supplier 
de  garder  le  secret  de  tout  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  Lui  rapporter,  afin  que  M. 
de  Bülow  n'en  remarque  rien  et  qu'on  ne 
commence  pas  ä  me  soup^onner  ici/' 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  30  septembre  1749. 

J'ai  regu  votre  ddp^che  du  23 
de  ce  mois,  et  vous  pouvez  ferme- 
ment  Ätre  assurd  que  je  vous  ferai 
garder  le  secret  le  plus  impdne- 
trable  concemant  toutes  les  affaires 
dont  vous  me  faites  votre  rapport. 

La  lettre  que  vous  dites  qui 
me  viendrait  de  la  part  du  roi  de 
Pologne,  m'est  efFectivement  entree/ 
et  je  vous  ferai  adresser  la  r^ponse 
que  j*y  fais  du  ddpartement  des 
affaires  dtrang^res,  qui  d'aiUeurs 
n'est  point  autre  que  celle  dont  je 
vous  ai  ddjä  marqu6  le  prdcis. 

Federic. 


3901.     AU   CONSEILLER  PRIVß  DE   LfiGATION    BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  30  septembre  1749. 

Je  ne  sais  pas  si  le  premier  ministre  de  la  cour  oü  vous  dtes  est  aussi 
alarmd  de  la  d^claration  faite  par  le  Grand-Visir*  que  vous  le  pensez  en 
cons^quence  de  votre  relation  du  8  de  ce  mois,  et,  si  mes  lettres  qui 
me  viennent  d'autre  part,  accusent  droit,  les  deux  cours  imperiales  ne 
regardent  cette  d^claration  que  comme  une  ddmarche  de  pure  ostentation 
et  comme  des  menaces  que  la  Porte  ne  voudra  pas  ex^uter  quoi  qu'il 
arrive. 

En  attendant,  tous  les  arrangements  que  la  Russie  continue  de 
faire,  indiquent  quelque  grand  dessein;  je  presume  cependant  que  cette 
annee  pourrait  bien  s'ecouler  encore  sans  qu'on  parvienne  ä  des  öclats. 
Votre  grande  attention  doit  6tre,  dans  le  moment  present,  premi^rement 
de  vous  instruire  exactement  du  vrai  objet  des  ddlibdrations  du  grand 
conseil  qu'on  a  tenu  dernidrement  en  presence  de  la  souveraine  de 
Russie,^  et  quel  en  a  6t6  le  rdsultat,  et,  en  second  lieu,  quelle  impression 
la  r^ponse  de  la  SuMe  k  la  ddclaration  du  ministre  Panin  a  faite  sur 
la  cour  de  Russie  et  quel  parti  eile  prendra  lä-dessus.  Deux  points  sur 
lesquels  j'attends  vos  dclaircissements  avec  impadence.  . 

Nach  dem  Conoept.  


X  Vergl.  S.  116  Anm.  6  und  Nr.  3896.  —  a  Veigl.  S.  55.   —  3  Vergl.  S.  HO. 
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3902.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   ler  octobre  1749. 

Le  sieur  de  Voss  ä  Dresde  ayant  fait  par  la  relation  ci-close  sa 
jostification  touchant  Tindiscrdtion  qu'on  lui  a  imput^e,»  je  vous  en 
adresse  Toriginal  avec  ordre  d'inviter  le  marquis  de  Valory  de  venir 
vous  voir  et  de  lui  faire  lire  alors  toute  la  relation  d'un  bout  ä  l'autre, 
Sans  cependant  lui  en  donner  copie,  afin  qu'il  en  puisse  faire  son 
rapport  ä  sa  cour  et  la  ddsabuser  des  fausses  suggestions  qu*on  lui  a 
malignement  faites  ä  cet  dgard.  Vous  ferez  en  m6me  temps  remarquer 
au  marquis  de  Valory  que,  quant  au  propos  qu'on  m'attribue  avoir  tenu 
au  mar<k:hal  de  Saxe,  quoique  je  n'aimerais  point  d'ötre  commis  avec 
le  marechal  de  Saxe,  il  fallait  cependant  absolument  qu'il  y  eüt  du  mal- 
entendu  de  sa  part,  puisqu'il  ne  m'dtait  point  dchappö  de  dire  pareille 
chose  ä  lui,  mais  qu'il  ^tait  absolument  controuv^,  comme  le  marquis 
de  Valory  le  saurä  lui-m6me,  ayant  ete  präsent  ä  tous  les  entretiens 
que  j'ai  eus  avec  ledit  Marechal.  Vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire 
votre  rapport  sur  ce  qu'il  vous  aura  repondu  lä-dessus,  et  de  renvoyer 
Voriginal  de  la  relation  du  sieur  de  Voss.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Copie  de  la  relation  du  Conseiller  Priv^  de  Voss, 
de  Dresde    27   septembre   1749. 

Sire.  Les  ordres  immddiats  de  Votre  Majestd  du  20  de  ce  mois 
m'ont  ^t^  bien  rendus.  Votre  Majest6  m'y  ordonne  de  me  justifier  et 
de  m'expliquer  exactement  si,  ä  l'occasion  du  traite  d'alliance  conclu 
entre  la  SuMe  et  le  Panemark,  j'ai  fait  au  marquis  des  Issarts  et  au 
comte  de  Brühl  une  döclaration  teile  que  le  premier  doit  avoir  rapport^ 
au  marquis  de  Puyzieulx  et  que  celui-ci  a  confide  au  baron  Le  Chambrier. 
Je  crois  me  pouvoir  rapporter  hardiment  ä  mes  ddpöches  qu'ä  ce 
temps-lä  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  ä  Votre  Majestd.  Car  Elle  verra  par 
1^  que,  bien  loin  de  ddclarer  la  moindre  chose,  j'ai  etd  sur  mes  gardes 
lorsque  l'homme  attachd  au  comte  de  Brühl  tächa  de  me  tirer  les  vers 
du  nez.  Ma  ddp^che  du  16  aoüt«  montre  ma  rdponse  que  je  lui  ai 
donn^e,  et  dans  mes  d^pÄches  suivantes  j'ai  rapport^  ä  Votre  Majeste 
que  j'avais  fait  confidence  au  marquis  des  Issarts  et  au  ministre  de  SuMe 
du  laccommodement  en  question  et  du  renouvellement  du  traite  de 
subädes  avec  la  France,  afin  que  ces  deux  ministres  pussent  obser\'er 
avec  moi  quelle  "impression  cette  nouvelle  ferait  sur  cette  cour-ci. 

Voilä,  Sire,  tout  ce  que  j'ai  fait,  et  je  puis  L'assurer,  sur  le  serment 
^ue  je  Lui  ai  pröte,  que  jamais  je  n'ai  parlö  le  mot  de  toute  cette 
affaiie  au  comte  de  Brühl.  Je  ne  comprends  donc  point  comment  le 
^^^quis  des  Issarts  a  pu  rapporter  que  j'avais  ddclard  ä  lui  et  au  comte 
d^  Brühl  que  Votre  Majeste  avait  sign6  Son  traitd  avec  la  Su^de  et  le 
Danemark,  et  comme  jusqu'au  moment  present  je  n'ai  rien  appris  d'une 

»  Vcrgl.  S.  100.  loi.  103 — 105.  —  a  Vergl.  S.  64. 
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estafette  envoyde  ä  cette  occasion  k  Vienne   et   ä  Copenhague,   je   ne 
sais  que  croire  d'un  tel  rapport.     Ce   qiii   peut-fitre   a  donn^  lieu  ä  ce 
discours   et  au   rapport  du  marquis  des  Issarts,    c'est  que   le   marechal 
de  Saxe,  ä  un  diner  chez  le  premier  ministre,   doit  avoir  raconte  apr^ 
son  retour  de  Berlin  que  Votre  Majest^  avait  dit  ä  table  qu'EUe  venait 
de  signer  un  traite  par  lequel  Elle  croyait  emp^cher   les    troubles    dans 
le  Nord,  d'oü  peu  ä  peu  le  discours  d'une  quadruple  alliance  doit  avoir 
tire  son  origine.     Personne   ne   m'en   a  jamais   demande  des  nouvelles, 
et  m6me  il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  appris  le  discours  du  marechal 
de  Saxe.     Le  marquis  des  Issarts  venant   ä   me  parier  demi^rement  de 
la    nouvelle   que   ce   marechal   avait  debitde   k   Paris    et   dont  j'ai   fait 
raention  dans  ma  depöche  du  i6  de  ce  raois,^  me  dit  qu*il  avait  cause 
par  son  discours  un  galimatias  terrible,  qu'il  etait  Tauteur  de  tout,  que 
le  ministere  de  Versailles  le  savait  bien,  raais  qu'on  ne  voulait  pas  entrer 
avec  lui  en  discussion.     Je  ne  me  suis  jamais  möle  de  tous  ces  discours, 
n'dtant   guere   accoutume   de  parier  beaucoup  d'afFaires,    et   c'est   pour 
cela  que  je  suis  d'autant  plus  dtonnd  qu'on  me  prSte  une  d^claration  i 
laquelle  je  n'ai  jamais  pense.     Si   c'est  le   comte  Brühl  qui  fait  debiter 
de  pareilles  choses  sur  mon  compte,  je  n'en  dois  pas  fitre  surpris,   car 
je  suis   persuade   qu'il   ne    cherche  pas   mieux   que   de   causer  quelque 
brouillerie   entre  Votre  Majest^   et  la  France;    mais   si   le   marquis  des 
Issarts   a   fait  le   rapport   tel   que   le  marquis  de  Puyzieulx   a   soutenu, 
j'avoue    que  je   n'y   comprends   rien,    ayant  tout  lieu  de  croire  que  ce 
ministre   est   de   mes   amis.     Toutefois   ai-je  l'honneur   d'assurer  Votre 
Majeste  qu'exceptd    ce   que  je   viens   de   marquer,   je   n'ai   pas   fait  la 
moindre  chose.     Je   me   flatte  qu'EUe   sera   gracieusement  contente   de 
ma  conduite.     Conformement  ä  Ses   ordres  je  ne   marque  rien^  de  tout 
ceci  au  departement  des  affaires  ^trang^res.    J'ai  l'honneur  d'ötre  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  ^   V  O  S  S. 


3903.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  octobre  1749. 

La  depfiche  que  vous  m'avez  faite  du  22  du  septembre  passö,  m'a 
et^  bien  rendue.  Le  sieur  de  Voss,  mon  ministre  ä  Dresde,  ayant  fait 
son  exacte  justification  par  rapport  ä  l'indiscretion  qu'on  lui  a  imputee, 
je  vous  la  fais  communiquer  par  le  rescrit  du  ddpartement  des  affaires 
dtrang^res  qui  vous  va  arriver  par  cet  ordinaire.  Comme  je  m'y  suis 
explique  bien  amplement  sur  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire,  j'esp^re 
que  les  ministres  de  France  verront  par  lä  que  tout  n'a  €ie  que  mal- 
entendu  et  babil.  J'ai  fait  lire  au  marquis  de  Valory  la  d^pöche  du 
sieur  Voss  en  original,  qui  a  promis  d'en  faire  son  fid^le  rapport  ä  sa 
cour   et  qui  a  reconnu  que  ce  n'a  ^te'  qu'une  tracasserie  que  le  comte 

1  Vergl.  S.  105. 
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Brühl  paraissait  avoir  faite  par  malice  et  ä  laquelle  quelque  mdsentendu 

du  marechal  de  Saxe  pourrait   peut-^tre  avoir  fourni   occasion.     Voilä 

tout  ce  que  j'ai  pu  faire  pour  faire  revenir  le  minist^re  de  France  des 

prejiiges  dont  il  a  6te  imbu  contre  ma  fagon  d'agir  et  de  penser. 

Au  surplus,  vous  pouvez  etre  tr^s  assurd  que  je  souhaite,  plus  que 

jamais  le  minist^re  de  France  ne  le  saura  faire,  la  conservation  de  la  paix, 

et  qu  il  n*y  a  rien  de  plus  avantageux  pour  moi  que  sa  durde,  sur  quoi 

vous  pouvez  compter  hardiment.  „     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3904.     AU  CONSEILI.ER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  4  octobre  1 749. 

La  justesse  avec  laquelJe   vous  avez  fait  votre  relation  du  27  de 

septembre,   et  toutes  les  circonstances  que  vous  y  avez  allegudes,  vous 

ont  justifie  pleinement  dans  mon  esprit  k  l'dgard  des   imputations  dont 

on  a  voulu   vous   charger   relativement    k   une    prdtendue    indiscrdtion 

commise  envers   Tambassadeur  de   France   et    envers   le   comte   Brühl. 

Ainsi  que  je  me  confirme  dans  le  sentiment   oü  j'ai   ete   que   tout  n*a 

ete  qu'une   tracasserie   de  la   fagon  du  comte  Brühl,    faite   par   malice 

pour  mettre  de  la  m^sintelligence   entre  la  France   et   moi,    mais   dont 

j'esp^re  de  d^sabuser  celle-lä. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  relatives  ä  la  Steuer,  la  derni^re  ddpSche 

qu'on  vous  a  faite  de  la  part  du  d^partement  des  affaires  ^trang^res,  en 

vous  adressant  ma  reponse   ä  la  lettre  du  roi  de  Pologne,*    vous  aura 

instruit  que  ces  affaires   sont    toujours   sur  le   möme   pied   oü   elles  ont 

ete  auparavant,    et   qu'il   faudra   en  conse'quence   que   vous    continuiez 

toujours  ä  parier,  k  toute  occasion,  en  faveur  de  mes  sujets  et  tächiez 

d'arracher  autant  que  vous  pourrez  pour  la  satisfaction  de  ceux-ci. 

Quant    aux    chipotages    du    sieur  Guy   Dickens    dont  vous   faites 

mention  dans  un  de  vos  post-scriptums  de  votre  d^pöche  du  30  du  mois 

passd,  je  pense  comme  vous  qu'ils  rouleront  principalement  sur  un  trait^ 

de  subsides   entre   l'Angleterre   et  la  cour  de  Dresde.     Si  cela  se  con- 

ftnne,  ü   m'importera  peu   que   ce   traite   parvienne  ä   sa  consistance, 

auquel  cas  on  saura,  au  moins,  oü  Ton  sera  avec  la  Saxe,  qui  jusqu'ä 

piesent  n'a  ^te  ni  chair   ni  poisson.     II  m'importe,    en  attendant,    que 

vous  soyez  attentif,  afin  de  savoir  au  possible  de  quoi  il  s'est  agi  dans 

les  Conferences   avec   ledit  Guy  Dickens.     Au   surplus ,  je   suis  content 

que  vous  profitiez  de  la  permission  que  je  vous  ai  accord^e  de  faire  un 

tour  ä  Berlin  et  dans  le  Mecklembourg,   d^s   que   la   foire  presente  de 

Leipzig  sera  finie.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

»  Vergl.  S.   117.   118. 
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3905.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podcwils  berichtet,  Wien 
24.  September  I  nach  den  Mittheilungen 
des  Grafen  Barck,  über  eine  Conferenz 
des  letzteren  mit  dem  Grafen  Kaunitz, 
der  dem  schwedischen  Gesandten  gesagt 
hat:  „Qu'on  ^tait  persuad^  que,  si  la 
guerre  s'allumait  dans  le  Nord,  eile  se 
commaniquerait  bientot  au  reste  de  TEu- 
rope ;  que  c'^taient  pr^cis6ment  ces  notions 
qui  faisaient  souhaiter  fortement  ä  l'Im- 
p^ratrice-Reine  de  conserver  la  tranquillit6 
dans  le  Nord  .  .  .  mais  qu'il  s'en  fallait 
beaucoup  qu'elle  eüt  assez  de  pouvoir  sur 
la  Russie  pour  la  diriger  k  son  gr6;  que, 
si  cela  ^tait,  eile  l'employerait  k  persuader 
la  Russie  de  se  contenter  de  la  d^claration 
publice  demi^rement  en  SuMe,K  mais  que 
c'^tait  une  cour  fort  difficile  ä  m^nager, 
et  qu'il  doutait  beaucoup  qu'elle  s'en  con- 
tentät;  qu'au  reste,  d^s  qu'une  fois  eile 
serait  contente,  son  dösarmement  en  serait 
une^suite  naturelle." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  4  octobre  1749. 
Quand  le  comte  Kaunitz  s'est 
explique  au  comte  de  Barck,  par 
rapport  aux  affaires  du  Nord,  de 
la  mani^re  que  vous  me  Tavez 
marqu^  dans  votre  d^pfiche  du  24 
du  mois  passö  de  septembre,  il  a 
parld  vrai,  et  je  sais  que  c'est  k 
prdsent  la  vöritable  fa^on  de  penser 
de  sa  cour  relativement  k  ces  af- 
faires. Je  me  confirme  de  plus  en 
plus  que  le  sieur  Blondel  est  in- 
corrigible  et  un  homme  qu'on  ne 
saura  mener  ä  rien  qui  vaille. 
Quant  au  comte  d'Ulfeld,  vous 
pourrez  aisdment  vous  consoler  de 
ce  qu'il  ne  vous  veut  pas  du  bien;' 
cela    doit    6tre  le  demier   de  vos 

soucis.  „    j 

Fedenc. 


3906.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  4  octobre  1749. 
Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  cour  de  Vienne  soit,  comme  vous 
paraissez  le  croire  selon  votre  d^pfiche  du  11  du  mois  pass^,  dans  une 
esp^ce  de  ddpendance  de  celle  oü  vous  fites;  la  premidre  voudrait  au 
contraire  gouvemer  plutöt  celle -ci,  dont  cependant  eile  se  plaint  de  ce 
qu'elle  etait  fort  difficile  ä  mdnager.  Au  reste,  quand  vous  aurez  parie 
ä  l'ami  connu,  je  compte  que  vous  aurez  tir^  de  lui  les  dclaircissements 
que  je  ddsire  d'avoir  relativement  au  grand  conseil  qui  s'est  tenu  en 
prdsence  de  l'Impdratrice,  et  sur  l'impression  que  la  rdponse  de  la  SuMe 
ä  la  d^claration  de  Panin  a  faite  sur  le  Chancelier  —  deux  points  que 
je  vous  ai  recommandds  d^jä  comme  les  plus  principaux  sur  lesquds 
vous   devez   diriger  votre  attention   dans   le  moment  prdsent,   afin  de 

pouvoir  m'en  instruire  exactement.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vergl.  S.  84.  —  a  Vergl.  S.  92. 


I2S      

3907.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  octobre  1749. 

Je  crois  ne  pas  me  tromper  quand  je  n'attribue  Tembarras  du  duc 
de  Newcastle  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  vos  dep^ches  du  19 
et  du  23  du  septembre  pass^,  que  principalement  ä  deux  causes,  primo 
a  ce  que  le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  est  mdc^ntent  de  l'Angle- 
terre,  parceque  celle-ci  n'a  pas  voulu  se  laisser  diriger  ä  son  gr^,  et,  en 
"^econd  lieu,  parceque  la  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  ä  Stockholm 
h  declaration  connue  contre  l'avis  et  le  gre  de  TAngleterre.  A  prdsent, 
il  nous  reste  ä  voir  quelle  impression  la  r^ponse  de  la  Su^de  aura  faite 
sur  la  coiir  de  Russie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  des  dettes  de  Sile'sie  et  la  nouvelle 

Convention  ä  faire  sur  ce  sujet,  vous  vous  trouverez  ä  präsent  tout-ä-fait 

instruit  de  mes  intentions,  par  mes  dep6ches  anterieures  que  je  vous  ai 

faites  ä   cet  ^gard,   ainsi  qu'il  ne   me   reste  que  d'apprendre  de  vous 

jusqu'oü  vous  avez  reussi.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


3908.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,   Berlin   5.  Oc- 
tober:    „Ayant   ecrit   en   conformit^   des 
ordres   que  Votre  Majest^   a  bien   voulu 
ma  donner  de  bouche  pendant  Son  der- 
oicr  s^onr  id,  au  sieur  d 'Asseburg,  mi- 
nistre d'^tat  de  Hesse  -  Cassel ,    touchant 
les  deux  bataillons  de  troupes  hessoises 
qae  Votre  Majest6  soufaaiterait  qu'on  tienne 
en  tout  cas  pr^ts  pour  passer  k  Son  Ser- 
vice, si  Elle  en  peut  un  jour  avoir  be- 
s<mi,  moyennant  de  snbsides  convenables, 
ü  m'a  r^pondu,  comme  Votre  Majest6  le 
Vena  par  la  lettre   ci-jointe   [Neuendorf 
2  octobre  1749],  d'une  fa^n  qui  ne  donne 
pas  beancoup  d'esp^rance  de  r^ussir  dans 
cette  n^gociation,  quoique  la  döfaite  dont 
ce  ministre  se  sert,  paralt  assez  faible,  et 
qoe  toat  le  monde   sait  que   la  cour  de 
Hesse  ne  saurait  se  pa&ser  de  subsides  et 
qn'elle  anrait  mauvaise  gräce  d'en  refuser, 
peodant  que  la  Su^e  et  le  Danemark  en 
piennent.     Mais   je   crois    que    c'est  par 
D^nagement  pour  la  cour  de  Londres  et 
Celle  de  Vienne   qu'on  voudra  d^cliner  a 
Cassel  d'en   prendre    de  Votre    Majestö. 
Cependant,   comme   le    sieur   d' Asseburg 
demande  s'il  en  doit  faire  la  proposition 


Potsdam,  6.  October  1749. 
Des  Königs  Majestät  haben 
auf  das  hierein  befindliche  Schreiben 
von  Ew.  Excellenz  zur  mündlichen 
allergnädigsten  Resolution  zu  mel- 
den befohlen,  wie  Ew.  Excellenz 
zu  Dfero  Direction  dienen  könne, 
dass  wann  Russland  die  letztere 
Antwort  des  schwedischen  Ministerii 
auf  die  Paninsche  Declaration  hoch 
nehmen  und  Schweden  darüber  at- 
taquiren  wollte,  sodass  Se.  Königl 
Majestät  Sich  nicht  entbrechen 
könnten,  das  allianzmässige  Con- 
tingent  Truppen  an  Schweden  zu 
geben ,  alsdann  Höchstderoselben 
Intention  sei,  solches  Contingent 
von  einigen  derer  teutschen  Fürsten 
gegen  Subsides  zu  negociiren  und 
zu  übernehmen.  Bevor  aber  auch 
dergleichen  Ruptur  zwischen  Schwe- 
den   und   Russland   nicht  wirklich 
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dans  les  formes  au  Prince-Stathouder . . .»    ;   geschähe,   SO  wären  Se.  Königl.  Ma- 

.      j'attends   les   ordres  uli6rieurs  de  Votre  \  j^gtät  nicht  gemeinet,  Sich  mit  der- 

Majest^."  i      1   •  u         A       •!•  ••  i.  u 

''  ;  gleichen  Auxihartruppen    zu    char- 

:  giren,  noch  deshalb  in  einige  Ne- 
gociation  zu  treten.  Was  Sie  wegen  des  von  Asseburg  mit  Ew.  Excellenz 
gesprochen,  wäre  gewesen,  um  diesen  nur  vorläufig  über  ein  paar  Ba- 
taillons Hessen  zu  sondiren.  Höchstdieselbe  glaubten  auch,  dass  es 
denen  Hessen  ein  •  leichtes  sein  werde,  wenn  das  quästionirte  Evenement 
sich  ereignen  sollte,  ein  paar  Bataillons  zu  rüsten  und  solche  vor  Sub- 
sides  zu  geben,  und  zwar  auf  eine  Art,  wie  sonsten  wohl  mehr  ge- 
schehen, ohne  dass  der  wienersche  und  londensche  Hof  solches  hoch 
nehmen  könnten  noch  würden,  als  welche  ohnedem  von  den  violenten 
Ddmarches  derer  Russen  gegen  Schweden  gar  nicht  zufrieden  wären. 
Inzwischen  wären  des  Königs  Majestät  versichert,  dass  wann  die  Noth 
an  den  Mann  ginge,  man  in  Kassel  mit  Geld  schon  etwas  ausrichten 
werde.  Bis  dahin  möchten  Ew.  Excellenz  dem  p.  von  Asseburg  nur 
sehr  obligeant  antworten  und  ihm  insinuiren,  dem  Statthalter  noch  nichts 
von  der  Sache  zu  sagen;  bei  welcher  Gelegenheit  aber  Ew.  Excellenz 
in  ganz  polien  Terminis  einige  Erinnerung  thun  oder  vielmehr  nur  hin- 
werfen möchten  wegen  derer  Leute,  so  der  Statthalter  des  Königs  Ma- 
jestät zu  schicken  versprochen  hätte.  ^ .  ,  , 
1^  1.  ^     A    r   ♦  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3909.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewlls   berichtet,    Berlin   6.  Oc-  i 

tober:  „Le  sieur  de  GreifTenheim,  ministre  ; 

de  Su^de  pour  la  cour  de  Russie,    ötant  ; 

arriv6  ici  hier  k  midi  de  Dresde,    a  con-  ; 

tinu6   aujourd'hui    sa   route    pour  Paters-  i 

bourg.     II   a  pass^  k  ma  porte ,    mais  je  ; 

n'ötais    point    chez   moi.     Le   comte    de  '; 

Finck   l'a  vu   et  m'a   dit  que  c'^tait   un  j 

homme  fort  doux  et  fort  röserv^ ,    mais  ; 

d'ailleurs    pas    encore   assez    rompu   dans  ; 

les  affaires^  quoique,  avec  tous  les  talents  i 

sup^rieurs  qu'on  pourrait  avoir,  il  ne  ferait  ; 

que   de  l'eau  toute  claire  en  Russie,   sur  ; 

le   pied  que  celle-ci  est  dans  le  moment  ; 
präsent  avec  la  SuMe." 


Potsdam,  7.  October  1749. 
Ich  bin  sehr  von  seinem  Sen- 
timent,  dass  bei  den  jetzigen  Um- 
ständen in  Russland  ein  guter  Mi- 
nister so  wenig  als  ein  schlechter 
ausrichten  wird;  inzwischen  ist  es 
doch  allemal  gut,  dass  ein  Minister 
von  guter  Conduite  dahin  gesandt 
wird,  um  wenigstens  zu  sehen,  was 
der  Kanzler  vor  hat,  und  wohin  die 
russischen  Absichten  gehen. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3910.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  octobre  1749. 
La   r^flexion   que   le   marquis  de  Puyzieulx   a   faite  sur  la  reponse 
que   la  Su^de  a  faite   ä   la  declaration  que  le  ministre   de  Russie,  le 


127     — 

sieur  Panin,    a    lue   aux   ministres   de   Su^de,    selon   que   vous   me   la 

marquez    par    votre    depöche    du    26   du    septembre    pass^,    est    bien 

judicieuse,    et  je   crois   tout   comme  M.  de  Puyzieulx  que  la  SuMe  n'a 

qu  ä  en  rester  lä,  pourvu  qu'elle  ait  pris  des  mesures  justes,  surtout  en 

Finlande,  de  n'avoir  ä  craindre  quelque  affront  ou  insulte  de  la  part  de 

la  Russie.     Cependant  je  souhaiterais  bien  que  vous  sondiez  le  marquis 

de  Puyzieulx   sur   ce   qu'il  pense  de  la  d^claration  de  la  Russie   et   s'il 

ne  la  trouve  pas  fort  impertinente ;    vous   lui   ferez  observer ,    en  mörae 

temps,   qu'au   moins   la   declaration,    teile   que   la  Russie   l'a   fait   faire 

actuellement  par  son  ministre,    ne   diff^re   gu^re   de   celle  dont  j'ai  fait 

avertir  la  France   il  y   a  quelque   temps   que   la  Russie  voudrait   faire 

alors,  et  qu'ainsi  Ton  ne  saurait  point  ra'accuser  avec  justice  comme  si 

j  avais  donnd  alors  de  fausses  alarmes  ä  ce  sujet-lä.  _     , 

^  Fedenc. 

Na^  dem  Concepi. 


391 1.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  octobre  1749. 
Si  Vambassadeur  de  France  ne  parle  pas  toujours  avec  cette 
nvadte  au  minist^re  d' Angleterre ,  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
comme  il  serait  ä.souhaiter  et  que  les  circonstances  le  requerraient ,  il 
faut  cependant  que  vous  ne  le  releviez  pas  trop  envers  lui,  mais  que 
vous  le  dissimuliez  plutöt  et  que  vous  le  m^nagiez  extrömement,  pour 
que,  par  les  rapports  qu'il  fait  ä  sa  cour,  il  ne  fortifie  pas  les  soupgons 
qu'on  a  ddjä  tdche  d'inspirer  ä  celle -ci  comme  si  mes  ministres  dans 
difFifrentes  cours  soufflaient  le  feu  tant  qu'ils  pouvaient,  et  que  leur 
conduite  ne  quadrait  nullement  avec  le  ddsir  que  je  t^moignais  que  le 
Nord  restdt  tranquille.     Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  sur  la  d^pfiche 

que  vous  m'avez  faite  26  du  septembre  dernier.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3912.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON 

DE  GOLTZ   A  MOSCOU. 

Potsdam,  7  octobre  1749. 

Votre  ddpftche  du  15  du  septembre  demier  m'a  ^te  rendue.  Ne 
doutant  point  que  vous  n'ayez  eu  occasion  de  vous  informer  exactement 
sui  reffet  que  la  reponse  du  minist^re  de  Su^de  ä  la  declaration  du 
sieur  Panin  a  fait  ä  la  cour  de  Russie,  j'attends  avec  une  sorte  d'im- 
patience  le  rapport  que  vous  m'en  ferez.  Si  tout  reste  tranquille  k  cette 
cour-lä,  il  est  ä  prösumer  qu'elle  se  contente  de  la  reponse  et  dissimule 
le  depit  qu'elle  en  a;  mais  si  eile  en  fait  du  bruit  et  prend  en  mfime 
temps  de  certains  arrangements  militaires,   alors   Ton  ne  saura  plus  s'y 
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fier.     L'entrevue   que   vous   aurez  eue  avec  Tami  connu,   vous  en  aura 
apparemment  eclairci. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3913.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO^'fi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


(jraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
27.  September:  ,Je  n'ai  parlö  a  personne 
de  la  döclaration  que  le  chambellan  de 
Panin  a  faite  k  Stockholm  et  dont  Votre 
Majest^  a  daigne  me  marquer  le  precis  . . . 
Le  sieur  Blondel  m'a  dit  que  le  comte 
Desalleurs  n'avait '  r^ussi  ä  obtenir  de  la 
Porte  Ottomane  la  d^claration  qu'elle  a 
fait  faire  k  la  Russie,  qu'en  Tassurant  que 
c'etait  le  seul  moyen  de  pr^venir  une 
guerre  entre  eile  et  la  Suede,  mais  que, 
la  r^ponse  de  la  Russie  ayant  fait  con- 
nattre  k  la  Porte  qu'elle  s'^tait  abusee, 
ceux  qui  avaienf  appuy^  le  conseil  du 
comte  Desalleurs,  ont  ^t^  d^pos^s,  savoir 
le  Mufti,  le  Tefterdar  ou  Grand-Tr6sorier 
et  le  Kislar-Aga/'x 


Potsdam,  7  octobre  1749. 
J'ai  regu  votre  d^pSche  du  27 
septembre  demier.  La  r^erve  que 
vous  avez  observ^e  vers  le  sieur 
Blondel  ä  l'dgard  de  la  röponse 
que  la  Su^de  a  faite  sur  la  de- 
claration  du  ministre  de  Russie, 
Panin,  a  toute  mon  approbation, 
et  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que 
de  vous  m^nager  bien  avec  lui; 
du  moins  ^viterez-vous  d'ötre  le 
premier  ä  lui  donner  des  nouvelles 
qui  ne  sont  pas  conformes  k  sa 
fagon  de  penser,  et,  au  beut  du 
compte,  je  con^ois  parfaitement 
bien  la  n^cessit^  qu'il  y  a  de 
prendre  ses  pr^cautions  avec  lui. 
Les  nouvelles  de  Turquie  que  vous  me  marquez  ne  sont  guto 
consolantes;  en  attendant,  il  faudra  voir  si  l'humeur  inqui^te  des  janis- 
saires,  qui  ont  ddjä  r^voltd  difFdrentes  fois  pour  vouloir  avoir  de  la 
guerre,  n'obligera  pas,  k  la  fin,  la  Porte  d'entrer  en  guerre  bongre  malgre 
eile.  J*ai  observd  ä  cette  occasion  —  au  moins  me  le  parait-il  —  que 
la  cour  de  Vienne  connatt  bien  mieux  les  Turcs  que  les  Fran^ais  ne 
les  connaissent. 


Federic. 


P.  S. 


So/i.  Ayant  trouve  necessaire  de  vous  envoyer  de  nouveaux  chiflfres, 
dont  vous  vous  servirez  desormais  tant  pour  les  depeches  que  vous  ferex 
ä  moi  immediatement  que  pour  celles  que  vous  enverrez  au  d^partement 
des  affaires  etrang^res,  vous  les  recevrez  k  la  suite  de  celle-ci,  qu'un 
expr^s  de  Neisse  vous  rendra. 

Au  surplus,  voici  le  portrait  du  marquis  de  Hautefort,  ministre  de 
la  France  destind  k  fitre  envoy^  k  la  cour  de  Vienne,  tel  que  je  Tai 
re^u  par  un  assez  bon  canal*  et  que  je  vous  ai  promis^  de  vous 
communiquer,  afin  de  pouvoir  vous  diriger  lä-dessus.  C*est  un  hemme 
entre  cinquante  et  soixante  ans,  plus  grand  que  petit,  fort  maigre,  ayant 
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U   Physiognomie  assez   grÄle   et   peu  significative.     II  est  parvenu  dans 

le  Service  jusqu'au  grade  de  marechal  de  camp,  qu'il  a  obtenu  en  1740. 

Nayant  pas  ete  employd  pendant  la  derni^re  guerre,    il  n'a  pas  eu  de 

reputation   distinguee   comme   militaire,   et  on  n'avait  pas  imagine  qu'il 

düt  jamais   Ätre   mis   ä   portee  ä  l'acquerir  comme  ministre.     En   efFet, 

on  ne   lui   connait   pas  jusqu'ä   präsent  les   talents  estimes    necessaires 

j^jur   ce    metier.     II  a  tr^s  peu  de  connaissances  des  affaires  publiques, 

il  passe    pour  avoir  l'esprit   faux,   il   est   altier   et   autant  prevenu  que 

irentilhomme  de  PVance  en  faveur  de  la  noblesse,  de  son  extraction,  sur 

Uquelle    il   aime   ä  parier  peut-Stre  plus  que  sur  aucune  autre  matiere. 

n  a  cependant  la  bonne   qualit^  de  ne  pas  avoir  la  möme  prdvention 

sur  sa  capacitd.     II   avoue   assez  ingdnument   qu'il   n'esp^re   de  reussir 

«iue  par  sa  modestie  et  sa  droiture.    L'on  dit  qu'il  appuie  jusqu'ä  present 

beaucoup  sur  ce  dernier  article,  disant  en  toutes  occasions  qu'il  croit  la 

mse,  la  finesse  et  la  faussett§  aussi  inutiles  dans  les  negociations  qu'in- 

dignes  d*un  honnöte  -homrae  negociateur.     II  est  parent  du  marquis  de 

Puyzieulx  par   sa   femme,  qui   est  fille   du   marechal  d'Harcourt,   et  il 

n'aura  jamais   sur  les  affaires  d'autres  principes  que  ceux  qui  lui  seront 

dictes   par  ce  ministre.     II  est  ä  presumer  qu'il  ne  se  laissera  pas  sub- 

juguer  de  la  cour  de  Vienne  ä  l'exemple  du  sieur  Blondel,  parceque  les 

caresses   et  les  distinctions  qui  ont  pu   seduire   ce   dernier,    ne  seront 

regardees   par  lui  que  comme  des  choses  dues  ä  son  caract^re  et  ä  sa 

naissance.     II  est,   au  surplus,   fort  ränge  dans  ses  affaires,    il  jouit  de 

60,000  livres  de  revenus  et  il  dit  ouvertement  qu'il  veut  bien  les  manger 

a  Vienne  avec  ce  que  le  Roi  son  maitre  lui  donnera,   mais  qu'il  n'est 

[)oint  d'humeur  ä  se  ruiner  pour  faire  parier  de  sa  ddpense. 

Nach  dem  CoDcept.  Federic. 


3914.    AN  DEN  ETATSmNISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Diestel  berichtet,  Kopenhagen  30. 
::<:ptember:  ,J'ai  dit  ce  matin  ä  Tabbö 
Lemaire  ce  que  Votre  Majest^  a  daign^ 
me  marquer  par  Tordre  de  cabinet  du  23 
>ie  ce  mois  ...  II  m'a  r^pondu  qu'il  im- 
poTtüt  extrlmement  pour  le  succ^s  de 
cette  n^gociation  d'attendre  encore  quelque 
'.emps  aTanl  que  de  Tentamer ;  qu'on  avait 
Ä  faire  k  unc  cour  timide  ...  et  que  l'af- 
taire  poumit  ^chouer,  si  on  la  mettrait 
irop  tot  en  monvement." 


Potsdam,  8.  October  1749. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät 
bei  Gelegenheit  dessen,  so  der  p. 
Diestel  in  seiner  Relation  von^  30. 
vorigen  Monates  von  denen  Aeus- 
serungen,  so  der  französische  Mi- 
nister Lemaire  gegen  ihn  gethan, 
berichtet  hat,  mir  befohlen  an  Ew. 
Excellenz  zu  melden,  wie  zufolge 
dessen  Sie  also  resolviret  hätten, 
die  Sache  wegen  der  mit  der  Krön 
Dänemark  zu  errichtenden  AUiance 
\oi  der  Hand  noch  nicht  zu  pressiren,  sondern  den  Insinuationen  des 
Abbe  Lemaire  zu  folgen ;  weshalb  denn  Ew.  Excellenz  besorgen  würden, 

CorTttp.  Friedr.  n.    VII.  9 
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dem  Herrn  von  Voss'  in  seinen  Instructionen  mit  aufzugeben,  dass  er 
sich  wegen  solcher  AUiance  nicht  pressiren,  sondern  das  dänische  Mi- 
nisterium vorerst  deshalb  kommen  sehen  sollte*  .... 

Da  auch  des  Königs  Majestät  von  ohngefähr  der  zwischen  Ihro 
und  dem  wienerschen  Hofe  zu  Dresden  geschlossene  Friedenstractat  in 
die  Hände  gekommen  und  Dieselbe  darin  gelesen  haben,  was  in  dessen 
Articulo  7  wegen  der  Sr.  Königl.  Majestät  von  des  verstorbenen  Kaisers 
Karl's  VII.  Majestät  bewilligten  Prärogativen  stipuliret  worden,  ^  so  haben 
Höchstdieselbe  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  bei 
allen    in    der    Investitursache    vorkommenden    Umständen    darauf  ohn- 

beweglich  appuyiren  möchten.  ir  •    v,    i 

c«  1  c  n  e  1. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


3915.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    10  octobre  1749- 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  veux  bien  vous  commimiquer 
encore,  quoique  sous  condition  expresse  que  vous  m'en  gardiez  le  plus 
sacre  et  inviolable  secret,  une  ddpfiche  qui  vient  de  me  tomber  par 
hasard  entre  les  mains.^ 

Je  vous  l'adresse  ci-close  avec  son  d^chiffr^  et  une  traduction 
littdrale  en  frangais  que  j'en  ai  fait  faire  pour  votre  intelligence 
particuli^re,  vous  requdrant  de  faire  passer  la  ddpöche  möme  avec  son 
ddchiffre  ä  M.  de  Puyzieulx  par  une  occasion  toute  süre,  pour  que  d'un 
cöte  ce  ministre  soit  en  dtat  d'informer  votre  cour  des  nouvelles 
interessantes  qu'elle  renferme,  et  que  d'un  autre  on  puisse  s'en  instruirc 
de  la  mdthode  que  les  ministres  autrichiens  mettent  en  usage  en  se 
servant  de  ce  chiffre  allemand  qui  vous  a  6t6  communiqud  en  deraier 
lieu^  et  dont  est  chiiFröe  la  susdite  ddpSche. 

La  mdthode  donc  qu'ils  pratiquent  en  chiiFrant,  est  de  se  servir 
möme  de  chifFres  significatifs  manquants  de  sens  dans  la  connexion  de 
la  dä|p£che,  uniquement  pour  envelopper  et  cacher  d'autant  mieux  le 
vdritable  contenu  de  la  ddpfiche,  de  sorte  qu'on  est  obligd,  apr^s  avoir 
achevd  rentier  ddchiffrement  d'une  ddpÄche,  savoir  de  tous  les  mots, 
syllabes  et  lettres  dont  eile  est  composde,  d'en  ddchiffrer  alors  de 
nouveau  le  vrai  sens  qu'elle  renferme.  La  ddpÄche  ci-jointe  en  pourra 
servir  d'dchantillon,  et  la  personne  de  confiance  qu'emploiera  votre  cour 
ä  travailler  par  le  grand  chiffre  allemand  qui  vient  de  vous  ötre 
communiqud,   sera  en   dtat  de  s'en   former  un  modde  pour  savoir  de- 

I  Vergl.  S.  83  Anm.  i.  —  «  Durch  einen  Immediaterlass  vom  11.  October  wird 
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anscheinend  ein  Bericht  des  österreichischen  Gesandten  Graf  Bemes,  Moskau  15.  Sep- 
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chiffrer  ensuite  elle-mSme  selon  ledit  chifFre,  de  quoi  je  vous  prie  d'in- 

fonner  le  M.  de  Puyzieulx  en  m^me  temps  que  vous  lui  enverrez   les 

chififres  qui  vous  ont  6t6  remis.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


3016.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  xi  octobre  1749. 

Sachant  de  bon  lieu  que  milord  Hyndford  se  doiine  bien  des 
mouvements  afin  de  ddhorter  la  cour  de  Russie  ä  ne  procdder  k  au- 
cune  dömarche  violente  contre  la  SuMe,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire 
l;art,  quoique  pour  votre  direction  seule.  II  est  encore  vrai  que  le 
comte  Bemes  a  appuyd  les  remontrances  que  ledit  milord  a  faites  ä  ce 
sujet,  mais.avec  beaucoup  de  m^nagement,  ainsi  qu'on  s'en  est  bien 
aper^u  que  la  cour  jde  Vienne  veut  mdnager  au  possible  celle  de  Russie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  les  apparences  sont  que  les  affaires  du  Nord 
resteront  tranquilles  et  que  l'orage  qui  l'a  menacö,  se  passera  encore 
cette  fois-ci. 

Vous   donnez,   dans  la  ddp6che  que   vous   m*avez  faite  ä  la  date 

du  I"  de  ce  mois,  vingt  quatre  millions  d'^us  de  revenus  k  Tlmpdratrice- 

Reine;  je  trouve  la  somme  un  peu  forte;  mais  pour  savoir  au  juste  le 

montant   de  ces   revenus,  je   crois   que   vous  y  saurez  parvenir  quand 

vous  tächerez  de  vous  instruire,  peu  k  peu  et  avec  le  succ^s  de  temps, 

de  province  k  province,  k  combien  vont  les  revenus  que  la  souveraine 

enretire.    Au  reste,  je  vous  avertis  qu'il  y  a  actuellement  un  exprte  en 

chemin  qui  vous  apportera  un  nouveau  chifFre.  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 

3917.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  ii  octobre  1749. 

J'ai  regu  votre  d^p^che  du  18  du  septembre  demier.  Pour  vous 
niettre  au  fait  de  tout  ce  qui  m'est  revenu  par  un  tr^s  bon  canal 
relativement  aux  affaires  du  Nord,  je  veux  bien  vous  avertir  que  je 
sais,  k  n'en  pouvoir  douter,  que  milord  Hyndford,  en  consdquence  des 
ordres  qu'il  a  eus  de  sa  cour,  a  travailld  de  son  mieux  pour  retenir  la 
cour  oü  vous  fites  des  algarades  k  faire  selon  les  intentions  du  comte 
Bestushew  contre  la  Su^de  et  qu'il  a  fait  des  d^clarations  dnergiques  k 
ce  sujet  au  Chancelier.  Que  le  comte  de  Bemes  a  des  ordres  de  sa 
cour  pour  appuyer  le  lord  Hyndford ,  mais  que  Bemes  y  proc^de  avec 
tout  le  m^nagement  possible  pour  la  cour  de  Russie  et  qu'il  voudrait 
bien  se  mettre  derri^re  les  rideaux,  en  attendant  que  le  lord  Hyndford 
rompit  la  glice.     Que  nonobstant  cela  les   insinuations   que  le  demier 
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a  faites  ä  ce  sujet  au  chancelier  de  Russie,  n'ont  pas  manque  de  faire 
de  rimpression  ä  celui-ci,  ainsi  qu'il  n*a  pas  pu  erap^cher  que  le  resulut 
de  la  grande  Conference  tenue  des  membres  de  tous  les  Colleges  de 
Russie  en  prdsence  de  la  souveraine,'  ait  ete  qu'il  ne  convenait  point  ä 
la  Russie  de  rompre  avec  la  Su^de.  De  tout  cela,  je  presume  que  la 
cour  de  Russie  restera  armde  et  continuera  ses  demonstrations  jusqu'ä 
l'eveneraent  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  qu'elle  verra  alors  quelle  face 
les  affaires  relativement  ä  la  SuMe  auront,  et  que,  quand  celle-ci  ne 
changera  rien  ä  la  forme  du  gouvernement  present,  eile  restera  coi  et 
se  lassera  ä  la  fin  de  ses  demonstrations  guerri^res,  ne  sachaht  point 
tirer  de  subsides  ni  de  secours  de  ses  allies. 

Nach  dem  Concept. 

3918.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdaoi,   II  octobre  1749. 

Vos  d^pöches  du  26  et  du  30  du  mois  demier  de  septembre  m'om 
ete  bien  rendues.  Je  veux  bien  vous  dire  par  celle-ci  que  je  viens 
d'etre  averti  par  un  bon  canal  que  la  face  des  affaires  commence  ä  se 
changer  ä  la  cour  de  Russie ;  que,  sur  les  remontrances  sdrieuses  que  le 
ministre  anglais  k  ladite  cour  a  faites  au  chancelier  Bestushew,  pour  ne 
point  rompre  avec  la  Su^de  ni  faire  quelque  demarche  de  violence 
contre  eile  hors  de  saison,  il  parait  que  celui-ci  commence  de  se  preter 
k  entendre  raison  et  que  le  r^sultat  du  grand  conseil,  assemble  en 
dernier  lieu  ä  la  cour  de  Russie  et  en  presence  de  la  souveraine,  a  ete 
qu'il  ne  convenait  point  ä  la  Russie  d'entrer  pr^sentement  en  guene 
contre  la  SuMe.  Voilä  des  nouvelles  qui  fönt  esperer  que  tout  se 
passera  encore  tranquillement ;  aussi  veux-je  bien  permettre  que  vous  le 
pouviez  communiquer  confidemment  de  ma  part  aux  ministres  de  Suede, 
en  les  assurant  qu'ils  peuvent  compter  sürement  lä-dessus;  mais  vous 
leur  insinuerez  en  mßme  temps  convenablement  que  la  prudence  exigeait 
qu'il  ne  fallait  point  pour  cela  qu'ils  parlassent  d'un  ton  trop  haut  k  la 
Russie,  mais  qu'il  serait  toujours  bon  de  tenir  un  juste  milieu  lä-dessus; 
car  de  vouloir  compter  tout-ä-fait  sur  la  declaration  ^nergique  que  la 
Porte  Ottomane  a  fait  faire  au  ministre  de  Russie,*  ce  serait  k  pouvoir 
bien  se  mecompter  et  k  donner  lieu  de  le  regretter  k  la  fin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3919.     AU   CONSEILLER   BARON   LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  li  octobre  1749* 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  29  du  septembre 
dernier,  m'a  ^te  bien  rendue.    Comme  vous  Ätes  en  possession  de  toutes 
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les  instnictions  qu'il  vous  faut  relativement  ä  l'indiscretion  qii'on  a  im- 
putde  faussement  k  mon  ministre  ä  Dresde,  et  en  partie  k  moi-mörae, 
je  ne  saiirais  que  vous  y  renvoyer,  et  comme  le  marquis  de  Valory  a 
!u  en  original  la  ddp^he  justificative  du  sieur  de  Voss,»  j'esp^re  qu'il 
en  aura  fait  son  rapport  k  sa  cour  pour  la  ddsabuser.  Et  pour  vous 
dire  ce  que  je  pense  sur  toute  cette  tracasserie ,  je  crois  qu'au  fond  il 
n'y  a  que  la  grande  antipathie  que  le  minist^re  de  France  a  contre  le 
maiechal  de  Saxe,  qui  leur  fait  soupgonner  comme  s'il  s'etait  agi  de 
quelques  affaires  entre  moi  et  celui-ci,  ce  qui  est  cependant  nuUement 
fondd.  Je  ne  puis  pas,  au  moins,  trouver  aucune  autre  raison  pourquoi 
ledit  minist^re  fit  tant  de  bruit  d'une  affaire  qui,  considdree  en  soi-mfime, 
n'est  qu'une  bagatelle  toute  pure.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que 
pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Conccpt.  Fedenc. 

3920.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYß  DE  FRANCE, 

A    BERLIN. 

Potsdam,  14  octobre  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Toutes  les  occasions  m'dtant 
cheres  oü  je  puis  communiquer  confidemment  ä  votre  cour  des  nouvelles 
qui  lui  sauraient  6tre  interessantes,  je  vous  adresse  la  pi^ce  ci-close  qui 
m'est  parv'enue  encore  et  qui  confirme  en  quelque  fagon  les  bons  avis 
que  je  vous  ai  envoyds  en  demier  lieu  relativement  k  la  conservation 
de  la  tranquillitd  du  Nord.  Le  prdcis  de  la  pi^ce  est  que  le  ministre 
autrichien  en  Russie  marque  k  sa  cour  que,  sur  le  memoire  que  le  lord 
Hpdford  a  pr^entd  le  19  du  septembre  demier  au  chancelier  Bestushew, 
pour  d^horter  la  cour  de  Russie  d'en  venir  aux  extrdmites  avec  la  Su^de, 
et  sur  les  remontrances  que  le  ministre  de  Hollande  avait  faites  le  mSme 
jour  egalement,  il  paraissait  que  ledit  Chancelier  se  prötait  de  plus  en 
plus  aux  instances  qu'on  lui  faisait  k  T^gard  du  maintien  de  la  trän- 
quiüite  du  Nord,  et  quil  avait  donne  k  entendre  assez  clairement  que 
les  troupes  mssiennes  ne  sortiraient  pas  de  leurs  quartiers  et  que  la 
Russie  ne  procdderait  ä  aucune  hostilit^  contre  la  Su^de,  sans  en  avoir 
communiqu^  prdalablement  avec  ses  alli^s. 

Vous  voudrez  bien  avoir  soin   que  cette  pi^ce  passe  k  votre  cour, 

quand  vous  saurez  le  faire  en  sftretd,  et  me  garder,  au  reste,  un  secret 

inipen^trable  sur  tout  ce  que  je  vous  communique  k  ce  sujet.     Sur  quoi, 

je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

An  den  Grafen  von  Ulfeid. 

Moskau,  22.  September  1749- 

Gleichwie  ich  Ew.  Excellenz  unterm  15.  currentis*  sowohl  über 
Breslau  als  über  Polen  von  denen  schwedischen  Angelegenheiten  ge- 
Duhrende  Nachricht  gegeben,  so  soll  ich  Hochderselben  weiter  gehorsamst 

*  Vcrgl.  S.  121.  —  a  Vergl.  S.  130  Anm.  4. 
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anzeigen,  dass  sowohl  der  Mylord  Hyndford  das  bewusste  englische 
Memoire  vom  28.  Julius  dem  russischen  Grosskanzler  letzten  Freitag» 
übergeben,  als  auch  dass  der  holländische  Gesandte  von  Swart  den 
nämlichen  Tag  die  dahin  einschlagende  Vorstellung  bei  dem  Grafen 
von  Bestushew  angebracht  habe.  Nach  des  Mylord  mir  bezeugeten 
vertrauten  Aeusserungen  soll  sich  des  hiesigen  Grosskanzlers  Neigimg  zu 
Beibehaltung  der  Ruhe  im  Norden  nicht  vermindern,  sondern  merklich 
vermehret  haben,  und  sich  der  Grosskanzler  ziemlich  deutlich  gegen  ihn, 
Hyndford,  verlauten  lassen,  dass  die  Russen  auf  ihren  Grenzen  bleiben 
und  ohne  Vorwissen  ihrer  Alliirten  zu  keinen  Feindseligkeiten  schreiten 
würden.  Ich  habe  bereits  bei  dem  Kanzler  um  eine  Stunde  Anfrage 
thun  lassen;  sobald  ich  die  Conferenz  werde  gehabt  haben,  so  werde 
ungesäumt  gleich  einen  Courier  abfertigen.     Womit  etc. 

Graf  von  Bernes. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paxu; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


3921.      AU   CONSEILLER  BARON   LE   CHAMBRIER 

A    FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   14  octobre  1749. 

Je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  mes  demiers  avis 
de  Russie  m'apprennent  qu'apr^s  que  les  Anglais  ont  dnergiquement 
dissuadd  la  cour  de  Russie  par  leur  ministre  Hyndford  de  ne  point 
/enir  aux  extremites  avec  la  Su^de,  la  face  de  ces  affaires  commence  ä 
se  changer  assez  favorablement,  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  que 
les  nuages  qui  ont  menace  le  Nord  d'orage,  se  dissiperont  et  que  tout 
restera  tranquille. 

Quant  ä  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  3  d'octobre, 
je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que,  comme  vous  6tes  assez  au  fait  ä  l'^gard  de 
toutes  les  circonstances  par  rapport  au  caquet  par  oü  on  a  voulu  causer 
de  la  tracasserie  entre  moi  et  les  ministres  de  France,  j'esp^re  qua 
l'heure  qu'il  est  vous  les  en  aurez  enti^rement  d^sabuuses,  en  leur  ex- 
pliquant  naturellement  les  circonstances  tout  comme  nous  les  avons 
eclairees;  aussi  n'entrerai-je  plus  en  aucun  detail  lä-dessus. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3922.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  14  octobre  1749]- 

Les  Anglais  ont  dissuade  les  Russes  d'en  venir  aux  extrdmit^s  avec 
la  Suöde,  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  ä  präsent  que  tout  restera 
tranquille.     Je  crois  qu'on  ne  ferait  pas  mal  en  Su^de  de  passer  l'dponge 

'  19.  September. 
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5>ur  le  pass^  et  d'envoyer  un  ministre  en  Angleterre.  Mes  nouvelles  de 
Russie  sont  süres,  vous  pouvez  tabler  lä-dessus.  D6s  que  j'apprendrai 
quelque  chose  qui  vous  intdresse,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  la  faire 
yarvenir. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.    Das  Datum  hestimmt  sich  aus  dem  Begleitschreiben  an 
Jen  Gesandten  Ton  Rohd  in  Stockhohn  vom  14.  October. 


3923.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   14  octobre  1749. 

C'est  avec  satisfaction  que  j'ai  vu  les  details  interessants  que  vous 
in'avez  mandes  par  vos  depeches  ä  la  date  du  22  de  septembre.  Je 
me  remets  cependant  ä  ce  que  je  vous  ai  marque  de  particularit^s  par 
ma  lettre  precedente,  auxquelles  je  n'ai  rien  ä  ajouter  sinon  que  vous 
pouvez  compter  que  les  Anglais  ont  fort  dissuade  la  cour  de  Russie, 
par  leur  ministre  Hyndford,  de  ne  point  venir  aux  extremitds  avec  la 
Suede,  et  que  les  remontrances  de  celui-ci  ont  tant  op^re  sur  le 
Chancelier  qu'il  a  d^clard  assez  intelligiblement  que  la  Russie  ne  com- 
inettrait  aucune  hostilite  contre  la  SuMe.'  Ce  que  je  ne  vous  dis 
cependant  que  pour  votre  direction  seule,  avec  ordre  de  me  garder  le 
>ecret  lä-dessus,  de  möme  que  sur  ce  que  je  vous  ai  dejä  mand^  sur 
ce  sujet.  En  consequence  de  tout  ceci,  je  regarde  comme  une  fan- 
faronnade  toute  pure  la  ddclaration  qu'on  a  fait  faire  aux  ministres 
ctrangers  lä  oü  vous  fites  relativement  au  voyage  que  l'Imperatrice  ferait  ä 
Petersbourg,  au  cas  que  les  affaires  le  demänderaient,  avec  une  petite  suite," 
et  je  presume  que  —  que  l'evdnement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  arrive 
uu  non  —  la  Russie  n'entreprendra  rien  contre  la  Su^de  et  se  bornera 
aux  ostentations.  Dans  toutes  les  choses  du  monde  il  y  a  un  certain 
moment  favorable  ou  l'heure  du  berger:  si  Ton  s'en  saisit  des  qu'il  se 
presente,  Ton  peut  esperer  de  reussir,  mais  si  Ton  le  laisse  echapper, 
Ton  ne  le  retrouve  gu^re,  et  toutes  les  bonnes  raisons  qu'on  a  eues  pour 
Tentreprise  ne  valent  plus  rien.  C'est  le  cas  oü  se  trouve  la  Russie,  et 
le  moment  qu'elle  eut  dft  saisir  pour  rdussir  dans  ses  vues  relativement 
a  la  SuMe,  est  passe.  J'ajoute  encore  qu'autant  qu'il  me  parait  ä  cette 
heure,  et  que  tous  les  avis  que  j'ai  d'ailleurs  me  le  confirment,  il  y  a 
eu  dans  tout  le  fait  de  la  Russie  plus  de  demonstration  que  de  realite. 

Au  reste,  j'approuve  fort  que  vous  ayez  declare  ä  l'ami  connu 
d'absurdes,  de  ridicules  et  de  controuves  comme  ils  le  sont  effective- 
ment,  les  bruits  qui  ont  couru  d'une  nouvelle^^^riple  alliance  entre  la 
France,  la  SuMe  ec  moi^  et  les  articles  qu'on  en  a  debites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

>  Dieselbe  Mittheilung  erhält  unter  gleichem  Datum  Klinggräffen  in  London.  — 
^  Vergl.  Bd.  VI,   303.  —  3  Vergl.  S.  loi  ff. 
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3924.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  octobre  T749. 


Cjrraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
4.  October,  dass  Graf  Barck  den  Grafen 
Ulfeid  und  Kaunitz  vertrauliche  Mit- 
theilung von  der  schwedischen  Antwort« 
auf  die  Erklärung  des  russischen  Ge- 
sandten Panin  gemacht  habe.  „Le  pre- 
mier  l'a  voulu  engager  k  en  donner  une 
copie  .  .  .  mais  le  ministre  de  SuMe  s'en 
est  constamment  excus^  et  s'est  content^ 
de  lui  faire  comparer  la  mod^ration  de 
la  r6ponse  de  Su^de  avec  l'indecence  des 
termes  dans  lesquels  la  d6claration  de  la 
Russie  etait  congue.  Le  comte  d' Ulfeid 
a  paru  en  convenir;  mais,  sans  entrer  en 
aucun  detail,  il  s'est  bom^  k  lui  dire  que 
Tind^ence  de  ces  termes  ^tait  m6me  une 
preuve  que  la  d6claration  n'avait  pas  6t6 
concert^e  avec  la  cour  d'ici.  Le  comte 
Kaunitz  est  entr^  plus  avant  en  mati^re, 
et  a  insinuö  au  comfe  Barck  que  TafTaire 
ne  lui  paraissait  pas  d^sesp^r^e  .  .  .  que 
la  Su^de  ne  devait  pas  s'arr^ter  h.  l'in- 
decence des  expressions  de  la  cour  de 
Russie,  que  c'6tait  l'efTet  d'un  reste  de  la 
f^rocit^  de  la  nation,  et  que  la  cour  d'ici 
s'en  ressentait  joumellement." 


La  mod^ration  que  les  deux 
ministres  Ulfeid  et  Kaunitz  out 
marqude  dans  leur  demier  entretien 
qu'ils  ont  eu  avec  le  ministre  de 
Su^de,  et  dont  vous  m'avez  rendu 
compte  dans  votre  relation  du  4 
de  ce  raois,  provient  principaleraent 
de  ce  que  les  Anglais  ne  veulent 
absolument  de  nouvelles  brouilleries, 
parcequ'elles  sont  tout-ä-fait  con- 
traires  au  Systeme  prdsent  qu'ils  ont 
pris ;  aussi  aurez-vous  senti  que  les 
termes  dont  le  chancelier  Ulfeid 
s'est  servi  dans  sa  demiere  con- 
versation  avec  le  comte  Barck.  sont 
bien  plus  adoucis  en  comparaison 
de  ceux  dont  il  se  servit  au  com- 
mencement  envers  celui-ci.  Toutes 
mes  nouvelles  de  Russie  confinnent 
qu'il  y  avait  toute  l'apparence  que 
la  grande  animositd  de  la  cour  de 


Russie  contre  la  Su^de  et  son  desir 
ä  guerroyer  se  ralentissaient ,  et  qu'on  avait  lieu  d'espdrer  que  tout 
resterait  tranquille. 

Quant  ä  la  nouvelle  de  la  disgräce  du  Mufti,  je  suis  bien  de  votre 
sentiment  que  la  cause  ä  laquelle  Ton  a  voulu  l'attribuer , '^  est  fausse 
et  controuv^e  par  la  cour  oü  vous  fites,  pour  en  relever  son  parti.  Pour 
ce  qui  est  de  Blondel,  vous  ne  saurez  mieux  faire  que  de  vous  conduire 
envers  lui  avec  toute  la  circonspection  possible.  Je  comprends  parfaite- 
ment  toutes  les  difficult^s  qu'il  y  a  de  vous  conduire  de  cette  fagon 
envers  un  homme  de  son  caract^re,  mais  il  sera  toujours  glorieux  pour 
vous  si  vous  y  r^ussissez,  et,  au  bout  du  compte,  vous  gagnerez  bien 
le  temps  jusqu'au  mois  d'avril  avec  lui,  et  jusqu'ä  ce  que  le  marquis 
de  Hautefort  le  rel^vera.  Comme  je  vous  ai  mis  au  fait  sur  ce  qui 
regarde  le  caract^re  de  celui,^  vous  vous  en  servirez  pour  votre  direction 
afin  de  vous  mettre  sur  un  bon  pied  avec  lui.  Ce  qui  est  ä  craindre 
encore,  c'est  que  Blondel  ne  täche  de  le  prdvenir  contre  vous,  et  alors  il 
ne  vous  restera  que  de  le  faire  rectifier  sur  votre  sujet  par  les  autres 
ministres  avec  qui  vous  fites  en  liaison. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


»  Vergl.  S.  97.  —  a  Vergl.  S.  128.  —  3  Vergl.  S.   128.  129. 
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3925.    AU  CONSEILI.ER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,   14  octobre  1749. 

Votre  d^pfiche   du  18  de  ce   mois   m'est  bien   parvenue.     II  faiit 

que,  dans  Tetat  ddsesper^  oü  se  trouvent  les  fonds  de  la  Steuer,    vous 

assistiez  de  tout   votre   mieux  mes  sujets  cr^anciers  de  ladite  Steuer  et 

«rue  vous  les  appuyiez  au  possible,  sans  balancer  lä-dessus,  d'autant  plus 

qu'il  est  ä  prdsumer  que  le  ministre  de  Hollande,  le  sieur  Calkoen,  quand 

il  sera  arrivd  ä  Dresde,  ne  m^nagera  point  les  termes  pour  faire  contenter 

^  compatriotes  cr^anciers  de  cette  Steuer,     Vous   ne   devez   non   plus 

les  m^nager  par  cette  raison,  puisque  dans  une  Situation  pareille  ä  celle 

de  la  Steuer  de  Saxe  et  de  sa  mauvaise  administration,  il  vaudra  toujours 

mieux  de  prdvenir  que  d'§tre  prevenu  par  d'autres.  „     , 

'^  ^  r  r  Federic. 

Nach  dem  Conoept« 

3g26.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  16  octobre  1749. 

Le  comte  de  Podewils,  mon  ministre  k  Vienne,  m'ayant  mande 
lar  la  relation  ci-close,  combien  le  comte  d' Ulfeid  avait  fait  le  revöche, 
'i'iand  il  lui  avait  prdsent^  un  nouveau  memoire  relativement  k  l'afFaire 
du  comte  Lichnowsky,»  mon  inten tion  est  que,  quand  on  viendra  vous 
Vailer  ä  ce  sujet,  vous  deviez  rdpondre  en  termes  convenables  que  la 
cour  de  Vienne  n'avait  nulle  grdce  d'alldguer  le  traite  de  paix  de  Dresde, 
die  qui  avait  manqu^  jusqu'au  moment  prdsent  de  remplir  les  points 
les  plus  essentiels  de  ce  trait^-lä. 

D'ailleurs,  comme  je  ne  m'ing^rais  en  aucune  fagon  dans  tout  ce 
qui  plaisait  ä  Vlmp^ratrice- Reine  de  disposer  dans  ses  possessions  ä 
Icgard  de  ses  sujets,  je  m'attendais  qu'on  voudrait  bien  user  egalement 
de  cette  fa^on  envers  moi,   pour  ne  pas  donner  Heu  ä  soupgonner  que 

1  on  voudrait  y  m^nager  un  parti  et  appuyer  ceux-lä  de  mes  sujets  dont, 

2  juste  raison,  j'avais  lieu  d'ötre  mdcontent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 

3927 ■     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOVfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  octobre  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  vous  adresse  encore  une  piece 
Redete  qui  vient  de  me  rentrer,   et  qui  ä  la  v^ritd  ne  contient  pas  de 

*  Die  Güter  des  Grafen  von  Lichnowsky  waren ,  nachdem  der  Besitzer  gegen 
'^^  Pflicht  als  preussischer  Vasall  ohne  königliche  Erlaubniss  in  österreichische 
I^enste  getreten  war,  auf  Befehl  des  Königs  confiscirt  worden,  doch  hatte  der  König 
^^  Strafe  bereits  in  eine  Geldbusse  verwandelt.  Zwei  von  Seiten  des  wiener  Hofes 
^  dieser  Angelegenheit  übergebene  Promemoria  vom  21.  Juni  und  9.  August  1749 
«aien  preussischer  Seits  unter  dem  8.  Juli  und  27.  September  beantwortet  worden. 
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choses  interessantes  relativement  aux  grandes  affaires,   mais  comme  eile 

met   clairement   au  jour  la  fagon   de  penser  arrogante   et   maligne  du 

chancelier  comte   d' Ulfeid  et  combien   peu   il  lui   coüte   de  blämer  les 

ministres   etrangers   rdsidants  k   la   cour  de  Vienne,   de  mÄme   que  sa 

faQOn  d'agir  pour  mettre  de  la  mdfiance  entre  ceux-ci,  je   n'ai  pas  yi 

m'empöcher   de   vous   en  faire  communication  et  d'y  faire  joindre  pour 

votre   usage   une   traduction   de   la   pi^ce.     Je  compte  pour  superflu  de 

vous  recommander   encore   une   fois   le   secret  de  l'affaire,    etant  trop 

persuadd   de  votre   discrdtion   et   de   l'amiti^   que  vous  me  portez.    E: 

sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  t?    j      • 

X*  e  der  IC. 

An  den  Grafen  von  Bernes  in  Moskau. 

Wien,  8.  October  1749. 
Weil  Ew.  Excellenz  Courier  so  lang  aussen  bleibet,  so  habe  gestern 
Abend  den  Marcel  abgefertiget ,  und  zwar  in  der  Stille,  und  zweifele 
nicht,  dass  wannehr  Podewils  es  erfahren  wird,  er  nicht  abermals  eine 
ganze  Geschichte  daraus  componiren  werde.  Ew.  Excellenz  Schreiben 
vom  8.  September  ist  noch  vor  Abgang  des  Couriers  eingelaufen;  nach 
dessen  Erhalt  sollte  ich  urtheilen,  dass  unter  diesem  Dato  die  schwedische 
Declaration  zu  Moskau  noch  nicht  bekannt  gewesen.  Blondel  und 
Podewils  haben  einander  kennen  lernen,  sodass  man  sie  wenig  mehr  bei- 
sammen sehen  wird.  Letzterer  verlieret  auf  drei  Wochen  den  chur- 
pfälzischen  Gesandten  Beckers,  der  nach  Danzig  reiset  und  sonst  a::t 
die  geschickteste  Art  ein  doppelter  Spion  zwischen  Blondel  und  Pode- 
wils ist,  ohne  dass  es  der  eine  oder  der  andere  wahrnimmt.  Ich  em- 
pfehle mich  etc.  ^      r  TTir  u 

Graf  Ulfeid. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


3928.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  octobre  1749. 

\ous  pouvez  tabler  sur  ce  que  je  vous  ai  marque  que  la  cour  ou 
vous  ötes  se  fait  une  occupation  serieuse  pour  maintenir  ä  präsent  U 
tranquillite  du  Nord.  C'est  un  fait  constate  et  dont  il  y  a  d*autant 
moins  ä  douter,  que  le  Systeme  present  de  cette  cour  est  de  ne  p:s 
s'embarquer  dans  une  nouvelle  guerre,  avant  qu'elle  n'ait  consolide  ses 
nouveaux  arrangements  interieurs.  Si  eile  amasse  des  fonds  en  argem 
et  prend  soin  de  mettre  ses  troupes  sur  un  meilleur  pied,  c*est  pour  se 
preparer  ä  jouer  ä  la  suite  du  temps  un  meilleur  röle  contre  moi.  Dans 
les  vastes  desseins  qu'elle  a  congus,  et  que  vous  connaissez  trop  saus 
qu'il  soit  necessaire  de  vous  en  faire  le  denombrement,  eile  croit  devoir 
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s  y  prdparer  de  loin  et,  pour  ainsi  dire,  reculer  dans  le  moment  präsent, 
lfm  de  pouvoir  niieux  sauter. 

Pour  ce  qui  est  du  nomme  Thiede,  comme  c'est  un  grand  vaurien 
et  d'ailleuTs  grossier  et  stupide  au  supröme  degr^,  vous  ne  devez  point 
vous  m^er  de  lui,  et  les  frais  que  vous  ddpenserez  ä  son  egard  seraient 
ä  pure  perte;  aussi  a-t-on  trouve  pour  la  plus  grande  part  enti^rement 
controuv^es  les  premidres  ddcouvertes  qu'il  a  pretendu  vous  faire. 

F  e  d  e  r  i  c. 
P.  S.  en  clair. 

J'ai  trouvd  bien  etrange  la  fagon  dont  le  comte  Ulfeid  s'est  dnonce 
envers  vous,  quand  vous  lui  avez  präsente  le  memoire  concemant 
Vamende  ä  laquelle  le  comte  Lichnowsky  a  ete  condamnd. '  II  me 
semble  que  le  trait^  de  paix  de  Dresde  a  fort  mauvaise  gräce  dans  la 
bouche  du  comte  d' Ulfeid,  pendant  que  sa  cour  n'a  pas  encore  satisfait 
de  sa  part  aux  points  les  plus  essentiels  auxquels  eile  s'y  est  engagec. 
Aussi  les  menaces  qu'il  fait  ne  m'empfecheront  pas  d'aller  ^galement 
mon  train  et  de  faire  exiger  du  comte  Lichnowsky  Tamende  qui  lui  a 
ete  dictee  selon  toutes  les  r^gles  du  bon  droit.  Vous  ne  devez  poiiu 
hesiter  de  vous  expliquer  de  la  sorte  au  comte  d'Ulfeld  sur  ce  sujet  et 
de  lui  faire  lire  möme  cette  apostille,  si  vous  le  croyez  n^cessaire. 

Nach  dem  Concept. 


3929.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  octobre  1749. 
Les  particularites  dont  je  vous  ai  fait  confidence  par  mes  derni^res 
lettres,»  vous  auront  levd  sans  doute  les  soupgons  oü  vous  paraissez  ötre 
encore  dans  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois,  comrae 
5i  l'Angleterre  n'agissait  pas  tout  ä  fait  de  bonne  foi  dans  les  demarches 
que  son  ministre  ä  la  cour  de  Russie  fait  pour  la  conservation  de  la 
tranquillit^  du  Nord.  Pour  le  moment  present,  je  suis  persuad^  du 
contraire;  aussi  son  Systeme  present  ne  saurait  ötre  autre  que  d'dviter 
d'Stre  embarquee  dans  une  nouvelle  guerre,  apr^s  qu'elle  s'est  tant 
epuisee  par  celle  dont  eile  est  sortie.  Quant  ä  la  cour  de  Vienne, 
quelque  envie  qu'elle  saurait  avoir  pour  pöcher  dans  l'eau  trouble,  ndan- 
moins,  ne  voulant  point  se  möler  de  quelque  nouvelle  guerre  avant  que 
les  anangements  qu'elle  fait  dans  l'interieur  de  son  pays  ne  soient  con- 
solides,  eile  ne  verrait  qu'ä  regret  que  la  Russie  rompit  hors  de  saison 
ivec  la  Suede.  Ce  qui  me  confirme  encore  plus  dans  le  sentiment  oü 
je  suis  que  la  tranquillite  du  Nord  sera  conservde  encore  cette  fois-ci, 
c'est  que  je  viens  d'apprendre  d'assez  bon  Heu  que  chancelier  Bestushew 


^  Vergl.  S.  139  Anm.   i.  —  a  Vergl.  S.   135  Anm.   i. 
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a  donn^  assez  clairement  k  «entendre  au  ministre  anglais  que   la  Russie 

ne  procdderait  k  aucune  hostilite  contre  la  Su^de   sans  s'§tre  communi- 

qu6e  prealablement  lä-dessus  avec  ses  allids.     Ce  que  je  ne   vous  di< 

que  pour  votre  direction  seule. 

Pour  ce  qui  est  de  la  demande   que   les  int^ressds  de  la  dette  sur 

la   SiMsie   vous    ont    faite   que   les    trois    termes   d'int^rSts   qui   sont  ä 

Londres  soient  pay^s  imm^diatement  apr^s  la  signature  de  la  Convention, 

je  vous  renvoie  k  la  resolution   que  je  vous   ai  faite  k  ce  sujet  par  ma 

demi^re  lettre,   qui  vous   sera  parvenue  avec  le  plein-pouvoir  que  vous 

m'avez  demande.  ^     , 

VT  ,.  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3930.     AU    CONSEILLER  PRIVß   DE   LtoATION   BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  18  octobre  1749. 

Je  compte  que  mes  deux  demi^res  ddp§ches  vous  auront  desabuse 
des  soup^ons  oü  vous  paraissez  d'ötre  encore  dans  la  vötre  du  25  du 
mois  demier,  comme  si  le  ministre  anglais  et  celui  de  Vienne  n'allaient 
pas  de  bonne  foi  dans  les  insinuations  pacifiques  qu'ils  faisaient  au 
chancelier  de  Russie,  et  qu'ils  faisaient  peut-ötre  sous  main  des  in- 
sinuations tout  opposees.  Comptez  sur  les  avis  que  je  vous  ai  donne* 
du  contraire.  Le  Systeme  prdsent  de  l'Angleterre  est  de  ne  vouloir 
point  de  nouvelle  guerre,  apr^s  qu'elle  s'est  tant  epuisde  par  la  demiere 
dont  eile  vient  de  sortir,  et  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  non  plus  envit 
de  se  voir  embarqu^e  dans  quelque  nouvelle  guerre,  avant  qu'elle  n'ait 
consolidö  les  arrangements  qu'elle  fait  dans  l'intdrieur  de  son  päys 
Quoique  cette  cour  agisse  avec  beaucoup  de  mdnagement  envers  celle 
de  Russie,  eile  verrait  ndanmoins  k  contre  -  cceur ,  si  la  Russie  rompait 
avec  la  Su^de  hors  de  saison.  L'on  taxe  en  Angleterre  la  ddclaration 
que  le  sieur  Panin  a  faite  k  Stockholm,  comme  la  plus  fausse  demarche 
que  la  Russie  eüt  pu  faire,  et  Ton  ddclare  hautement  que,  quelque 
chose  qu'il  en  pourrait  arriver,  l'Angleterre  n'y  entrerait  pour  rien. 
Mais  quelque  semblant  que  le  chancelier  Bestushew  fasse  comme  s'il 
voulait  pousser  sa  pointe,  je  sais  de  bon  endroit  qu'il  se  prfite  de  plus 
en  plus  aux  insinuations  pacifiques  qu'on  lui  fait,  et  qu'il  a  donnd  assez 
clairement  k  entendre  que  la  Russie  ne  parviendrait  ä  aucune  hostilite 
avec  la  Su^de,  sans  s'ötre  prdalablement  communiqude  avec  ses  allies, 
et  que  les  troupes  russiennes  ne  sortiraient  point  des  confins  de  la 
Russie;  particularit^s  dont  je  vous  informe  pour  votre  direction  seule, 
et  möme  avec  defense  d'en  rien  toucher  dans  les  d^p§ches  que  vous 
ferez,  sinon  dans  Celles  que  vous  m'adresserez  imm^diatement. 

Au  surplus,  je  m'apergois  de  plus  en  plus  que  le  digne  ami  n'est 
gudre  tout-ä-fait  bien  instruit  des  affaires  et  que  son  antagoniste  lui  en 
ddrobe  la  connaissance  des  plus  importantes. 
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Comme  Ton  me  marque  que  la  cour  de  Dresde   doit   faire   par   le 

>icur  Funcke   des  instances   assez  pressantes   pour  le  retablissement  du 

lomte  Biron  dans  la  dignite  ducale  de  Courlande,'   vous  devez    ticher 

de  vous  orienter  sur  ce  qui  en  peut  etre  et  nie  marquer  si  ce  que  Von 

en  debite  est  fonde  ou  non,  et,  au  premier  cas,  quelles  sauront  ötre  les 

ues  de  la  Saxe  k  cet  egard.  ^     .     -. 

v-...^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3931.      AU   CONSEILLER   BARON    LE   CHAMBRIER 

A   FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   18  octobre  1749. 

J'ai  regu  votre  relation  du  6  de  ce  mois.  Je  me  persuade  de  la 
jiistesse  de  la  penetration  du  marquis  de  Puyzieulx  qu'apr^s  tout  ce  que 
vous  lui  aurez  dit  en  consequence  des  instructions  que  je  vous  ai 
foumies  pour  le  tranquilliser  sur  les  ombrages  qu'il  a  pris  au  sujet  de 
quelques  pretendus  discours,  il  en  sera  enti^rement  desabuse.  Mais  si 
'  ontre  toute  attente  il  continuait,  nonobstant  cela,  de  nourrir  des  doutes 
dans  son  esprit  lä-dessus,  le  meilleur  sera  que  vous  laissiez  tomber 
cette  affaire. 

Nach  dem  Concept.  


3932.     AU  SECRfeTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   18  octobre  1749. 

C'est  avec  satisfaction  v^ritable  que  j'ai  appris,  par  la  relation  que 
vous  m'avez  faite  du  1 1  de  ce  mois,  que  l'ouvrage  de  l'accommodement 
eatre  la  SuMe  et  le  Danemark  est  parvenu  ä  sa  conclusion  et  que  le 
iraite  du  renouvellement  de  Talliance  entre  les  deux  cours  a  ete 
actuellement  signe."  Quant  ä  la  Convention  particuli^re  entre  la  cour  oü 
vous  €tes  et  le  Prince-Successeur,  je  ne  doute  nuUeraent  qu'on  n'y 
mette  aussi  bient6t  la  derni^re  main,  vu  la  convenance  que  le  Dane- 
niark  y  trouve,  et  ce  sera  k  voir  alors  comment  les  ministres  de 
France  et  de  Su^de  se  concerteront  k  l'egard  de  l'alliance  k  faire  entre 
raoi  et  le  Danemark.  . 

Nach  dem  Concepc.  


3933-    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LlfeGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   18  octobre  1749. 

J'^  regu  votre  dcpöche  du  7  de  ce  mois.     Comme  la  ddpöche  du 
12  du  septembre  demier  dont  vous  aviez  charg^   le  coufrier   suddois, 

*  Vcrgl.  S.  83.    —   a  Nach  dem  Präliminarabkommen  vom    7.  August,   vergl. 
^-  36  Anm.  2. 
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m'est  heureusement  entree,   je   suis  fächd  des  inqui^tudes  qu*on  vous  a 

donn^es  lä-dessus.    Mes  lettres  de  Copenhague  viennent  de  me  marquer 

que  Taccommodement  entre  la  Su^de   et  le  Danemark  dtait  panenu  ä 

sa  condusion,   que   le   traitd   du  renouvellement   de  ralliance  entre  les 

deux  couronnes  avait  ^te  signö  le  9  de  ce  mois,  et  qu*il  dtait  nullement 

k  douter  que  la  transaction  entre  le  Danemark   et  le  Prince  -  Successeur 

ne  soit  pareillement  terminee   dans  peu  de  jours.     Au   surplus,   comme 

je   vous   ai   averti   par  mes   lettres   antdrieures   du   changement  de  face 

des  affaires   ä  la  cour  de  Russie,  et   que   les   plus   grandes   apparences 

etaient  que  tout  resterait  tranquille,   la  circonstance  exige  que  vous  ne 

deviez   plus   presser   le   minist^re   de  Su^de  sur  les  arrangements  qu'on 

aurait  du  prendre,  sans  cela,  dans  la  Finlande.  ^     , 

^  Fedenc 

Nach  dem  Concept. 

3934.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  20  octobre  1749. 

Si  les  forces  de  Russie  dans  sa  Finlande  ne  vont  pas  au  delä  de 
ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  relation  du  27  du  mois  demierde 
septembre,  la  SuMe  n'aura  gu^re  Heu  d'en  ötre  fort  ombragde.  Deux 
r^giments  d'infanterie  qu'on  a  fait  marcher  de  la  Livonie  k  Wiborg, 
n'auront  pu  que  donner  un  bien  faible  poids  ä  la  ddmarche  du  sieur 
Panin,  ce  que  l'ev^nement  a  justifid. 

Je  ne  crois  point  me  tromper  quand  je*  prdsume,    par   tout  ce  qui 

m'entre  d'avis,  que  la  cour  de  Russie  se  verra  obligde  de  baisser  de  ton 

k  l'dgard  de  la  Su^de.  ^    ^ 

tr  v  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3935.      AU    CONSEILLER  BARON   LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  20  octobre  1749* 

J'ai  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Je  comprends  fort  bien 
les  raisons  que  vous  m'indiquez  pourquoi  la  France  souhaite  tant  la 
paix,  et  vous  pouvez  §tre  assure  que,  de  mon  c6te,  rien  ne  me  sera 
plus  ddsirable  que  de  pouvoir  ^viter  la  guerre,  et  que  c'est  le  plu> 
grand  objet  de  mes  vceux.  Autant  que  je  puis  juger  par  tout  ce  qui 
m*est  revenu  jusqu'ici  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  j'ai  tout  lieu 
de  pr^sumer  que  pour  cette  fois-ci  les  diff<^rends  entre  la  SuMe  et  la 
Russie  se  pourraient  bien  apaiser,  et  il  me  semble  d'ailleurs  que,  quand 
m§me  le  roi  de  Su^de  viendrait  ä  ddcdder,  tout  pourrait  se  passer 
tranquillement. 

En  attendant,  le  ministdre  de  France  ne  saura  faire  rien  de  mieux 
que  de   tenir    en  haieine   la  Porte  Ottomane   contre  la  Russie  et  de 


143     

lanimer  k   §tre   attentive   sur  les   affaires   du  Nord.     Car  vous   pouvez 

compter  sürement  que,   si   entre  ici  et  cinq  ans  la  cour  de  Vienne  ne 

se  trouve  embanass^e   de  quelque   incident  et  qu'elle   garde   les   bras 

libres,  eile  m'entamera   indubitablement   alors   et   tichera  d'allumer  un 

nouveau   feu    de    gtierre,    ce    dont    tous   les    arrangements   qu'elle   fait 

actuellement  me  sont  de  sörs  garants.     Mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  crois 

qne  dans  le  moment  präsent  une  nouvelle  guerre  convient   aussi  peu  ä 

h  France  qu'ä  toute  l'Europe.  „     ,      . 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept«  

3036.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYft 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  1749. 
Votre  d^pöche  du  11  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.     La  con- 
duite  que  vous  marquez  de  tenir  ä  l'ögard   du  sieur  Blondel,    est   sage 
et  bonne    et    d'autant   plus    ndcessaire    que    son    caract^re    dangereux 
demande  que   vous   soyez  sur   vos   gardes   avec  lui,   quoiqu'il   soit   in- 
dispensable que  vous  gardiez  en  m§me  temps  tous  les  dehors  avec  lui, 
{K)ur  confondre  vos  envieux;   car  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous 
le  sceau  du  demier  secret,  qu'il  est  dchapp^  au  chancelier  Ulfeid  de  dire 
ä  un  de  ses   amis  intimes '   que  vous   et  Blondel  aviez  appris  k  vous 
connaitre  Tun  l'autre  et  qu'on  ne  vous  verrait  gudre  plus  ensemble,   et 
qu'il  a  möme  pouss^  son  effronterie  lä-dessus  aussi  loin  que  de  taxer  le 
baron  de  Beckers  de  double  espion  entre  vous  et  Blondel ;  particularites 
que  je  ne  vous  communique  absolument  que  pour  votre  direction  seule, 
et  dont  vous  ne  devez  faire  jamais   aucune  mention  dans  vos  relations 
ordinaires,   comme   de   toutes   autres  confidences  que  je  vous  fais  dans 
nies  depÄches  imm^diates,   ce   que  je  vous   enjoins  de  bien  observer. 
PooT  revenir  encore   une  fois  au  sieur  Blondel,    il  faut  qu'il  soit  bien 
stupide,  si  les  discours  ^tudids  et  les  confidences  affect^es  que  Tlmp^ratrice- 
Reine  lui  fait ,  fönt  de  l'impression  sur  lui ,  dans  le  möme  temps  qu'on 
niontre  tant  de  Jalousie  contre  la  Bavi^re  de  ce  qu'elle  prend  des  sub- 
sides  de  la  France. 

Si  rimp^ratrice-Reine  s'attache  k  payer  ses  dettes  hors  du  pays,  je 
doute  que  ce  soit  tant  par  un  motif  k  regagner  du  credit  que  plutöt 
parcequ'elle  ne  peut  plus  s'en  dispenser,  se  voyant  fort  press^e  la- 
dessus.  J'aurais,  de  plus,  bien  souhaitd  que  vous  fussiez  entrd  dans 
quelque  detail  qui  sont  donc  ceux  pour  lesquels  eile  s'empresse  de  leur 
acquitter  ce  qu'elle  leur  doit.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que,  malgrd 
qu'elle  s'attache  k  acquitter  ses  dettes  hors  du  pays,  eile  met  cependant 
^ue  ann^  deux  millions  d'dcus  dans  son  dpargne,  vu  les  ddpenses 
considfebles  qu'elle  a  retranch^es  dans  son  ^conomie.  Au  surplus, 
^ous  ne  sauriez  croire  combien  il  m'intdresse  d'fiöe  exactement  informd 

«  Ve^l.  s.  138. 
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du  montant  annuel  de  ses  revenus  actuels;  et  comme  je  connais  la 
difficulte  qu'il  y  a  d'en  ^tre  exactement  instruit,  vous  ne  sauriez  mieux 
faire  que  vous  informer  separement  sur  chaque  branche  de  ses  ^evenu^. 
ä  combien  ils  sauront  monter,  et  de  m'en  instruire,  afin  que  je  puis>e 
tirer  mon  calcul  lä-dessus,  en  rassemblant  tous  ces  provenus. 

Nüch  dem  Concept.  F  C  d  e  F  i  C. 


3937.     A  L'ENVOYfi   DE  SUfeDE   DE  WULF  WEN  STJ  ERNA 

A  BERLIN. 

Berlin,  21  octobre  1749. 

Monsieur  de  Wulfwenstjerna.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vou^ 
m'avez  adressee  en  date  du  18  courant,  pour  me  rendre  compte  des 
dispositions  de  votre  cour  pour  acheminer  une  liaison  plus  etroite  entre 
Celle  de  Danemark  et  la  mienne.  N'etant  pas  moins  sensible  ä  voire 
promptitude  ä  seconder  mes  desirs  qu'ä  l'attention  obligeante  de  votre 
cour  ä  les  remplir,  je  n'ai  pas  voulu  differer  de  vous  en  temoigner  nu 
reconnaissance,  vous  en  assurant  que  je  saisirai  avec  plaisir  les  occasions 
de  vous  donner  des  marques  de  mon  afFection  ,et  de  mon  estime. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  ri  C. 


3938.     AU  SECRßTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  octobre  1749- 

J'ai  lieu  d'etre  satisfait  de  ce  que  je  vous  me  marquez  par  voire 
rapport  du  14  de  ce  mois,  relativement  ä  la  notification  qu*on  a  faite, 
\ä  oü  vous  ^tes,  au  ministre  de  Russie  de  la  conclusion  de  l'alliance  du 
Danemark  avec  la  Su^de. 

Vous  ne  discontinuerez  cependant  pas   d'ötre  toujours   fort  attentif, 

quoique  sous  main   et  sans  vous   faire   remarquer,   k  la  contenance  et 

aux  mendes  du  baron  de  Korff,  afin  qu'en  y  remarquant  quelque  chose 

qui  füt  digne  de  mon  attention,    vous   puissiez    m'en    faire    chaque  fois 

votre  rapport  par  le  premier  ordinaire. 

Jeden c 

Nach  dem  Concept. 


3939.     AU  SECRETAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  octobre  1749.* 
Quoique  j'approuve  bien  les  insinuations  que  vous  avez  faites  a 
l'abb^  Lemaire  par  rapport  ä  la  communication  qu'il  conviendrait  au 
Danemark  de  me  faire  de  son  alliance  conclue  avec  la  SuMe,  je  me 
persuade  ndanmoins  que  le  sieur  de  Rosenkrantz  qu'on  va  envoyer  ä  ma 
cour,  sera  apparemment  charg^  de  m'en  faire  la  notification,  le  minist^re 

I  Antwort  auf  einen  Bericht  Diester  s  vom  18.  October. 
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Je  Danemark  n' Ignorant  pas  que  la  nouvelle  de  cette  alliance  et  de  la 

iransacrion  qui  vient  d'ötre   constatee   entre   le  Prince  -  Successeur  et  le 

Danemark,   ne  me  saurait  ^tre  que  bien  agreable.     Au  surplus,    quand 

labbe  Leraaire   aura    parle    au    sieur   Schulin    en  consequence   des   in- 

sinuations   que   vous   lui   avez  faites  ä  ce  sujet,   je   serais   bien   curieux 

dapprendre    de    vous    de    quelle    mani^re    celui-ci    se    sera    expliqud 

envers  lui.  x^     ,      . 

Federic. 

Xach  dem  Concept. 


3940.     AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  octobre  1749. 

Je  suis  tout  content  du  compte  que  vous  m'avez  rendu,  dans  votre 
^iep^che  du  14  de  ce  mois,  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  les  ministres 
de  Suede  par  rapport  k  la  Situation  presente  de  la  Finlande.  Dans  le  temps 
que  je  vous  enjoignais  de  faire  des  instances  pour  qu'on  devrait  prendre  des 
mesures  efficaces  pour  pourvoir  ä  sa  süretd,  les  circonstances  paraissaient 
encore  si  ciitiques  que  j'avais  tout  lieu  d'appr^hender  que  la  Russie 
ne  tentdt  de  s'en  emparer  par  un  coup  de  vivacitd.  Mais  comme  du 
depuis  la  face  des  affaires  s'est  bien  changde,  et  que  je  sais  ä  present, 
a  n'en  pouvoir  presque  plus  douter,  que  la  Russie  s'abstiendra  k  entre- 
prendre  quelque  d^marche  violente  contre  la  Su^de,  vous  ne  devez  plus 
insister  k  ce  qu'on  augraente  les  forces  de  la  Su^de  en  Finlande. 

D'ailleurs,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  viens  d'apprendre  de  tres 

bon  lieu  que  la  declaration  du  sieur  Panin  a  fait  un  effet  bien  contraire 

sur  les  Suedois   que  la  cour  de  Russie   s'en   etait  promis,   et  que   les 

Partisans  de  la  Russie  entre  les  Suedois  se  plaignent  am^rement   de  ce 

que  Celle -lä  ait  laisse   tout  le  temps  au  minist^re  de  Su^de  qu'il  avait 

pu  s  arranger  avec  le  Danemark,  de  sorte  que  le  parti  de  la  Russie  en 

Suede   s'en  voyait  ruine   presque   sans    ressource.     Vous    pouvez    bien 

communiquer  ces  avis-lä  ä  la  Princesse  Royale,   ma  soeur,  en  l'assurant 

qu'ils  m'etaient  parvenus  d'un  lieu  trds  impartial.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3941.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  octobre  1749. 

Votre  ddpÄche  du  10  de  ce  mois  m'a  ^t^  bien  rendue.  Mes  d^- 
P«ches  antdrieures  vous  auront  du  apprendre  que  pour  cette  fois-ci  les 
doutes  que  vous  avez  formes  sur  la  sincdrite  des  ministres  anglais  sur 
^e  qu'ils  ont  dit  ä  vous  et  k  l'ambassadeur  de  France,  concemant  les 
dep^ches  qui  leur  sont  revenues  du  lord  Hyndford,   ne  sont  pas  justes, 

Cotresp.  Friedr.  n.    VII.  10 
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et  je  vous  le  confirme  encore  qu'il  est  tout-ä-fait  vrai  qu'on  a  tenu  ä 
Moscou  un  grand  conseil  sur  les  affaires  du  Nord,«  dans  lequel  il  a  ete 
resolu  qu'il  ne  convenait  point  ä  la  Russie  de  se  commettre  avec  la  SuMe 
ni  d'entrer  en  guerre  offensive  avec  eile.  II  est  encore  vrai  que  les 
Anglais  ont  agi  de  bonne  foi  dans  tout  ceci,  qu'ils  n'ont  ete  nullement 
Contents ,  tout  comme  la  cour  de  Vienne ,  de  la  ddmarche  que  le 
chancelier  Bestushew  a  faite,  k  l'egard  de  la  declaration  faite  par  le 
sieur  Panin  ä  Stockholm,  et  qu'ils  ont  taxd  celle-ci  d'indöcente  et  de 
mal  avisee,  et  que  d'ailleurs  ces  affaires-lä  sont  dans  un  train  qu'on  en 
peut  esperer  qu'elles  prendront  un  tour  favorable  et  bon.  Ce  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  confirmer  de  ma  part  au  marquis  de  Mirepoix. 

Quant  k  la  personne  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche 
que  je  la  doive  gratifier  pour  les  confidences  qu* eile  vous  fait,  vous  n  avez 
(ju'ä  vous  expliquer  en  quoi  je  puis  lui  tdmoigner  ma  reconnaissance. 

Au    reste,    comme  le  gdneral   autrichien,    comte   Lucchesi,    vient 

de   passer  par   ici  pour   aller   ä  Londres,    et    que    je   soupgonne  qu'il 

pourrait  bien  6tre  chargd  par  sa  cour  de  quelque  commission  secr^te  — 

quoiqu'on  assure  qu'il  ne  fait  ce  voyage  que  de  son  propre  chef,  pour 

profiter  de  ce  temps  de  paix,  afin  de  voir  quelques  cours  d'Europe,  et 

que  surtout  il  voudra  tenter  la  fortune  au  jeu  k  Londres  —  vous  devez 

le  faire  observer  de  pr^s,   quoique   sans  vous  faire  remarquer,    aün  de 

penetrer  s'il  peut  ötre  charg^  de  quelque  commission  secr^te  de  la  part 

de  la  cour  de  Vienne  ou  non.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3942.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  1749. 

Mon  tr^s  eher  frere.  J'ai  vu  le  ge'neral  Lucchesi,  qui  est  tel  que 
vous  me  l'avez  d^peint;  quoiqu'il  parle  frangais,  j*ai  ^t^  oblig^  de  le 
deviner.  H  a  une  langue  ou  plutöt  un  baragouin  inintelligible.  II  est 
reparti  cette  nuit  pour  I'Angleterre. 

Nous  avons  eu  un  nouvel  intermezzo  qui  s'appelle  Z*£coIier  mmtre 

h  son  tour;  ce  sont  des  polissonneries  k  l'italienne  dont  le  jeu  du  theitre 

rend  les  paroles  supportables.     Le  mauvais  temps  me  retient  k  la  maison, 

je  souhaite  que  vous  vous  divertissiez  bien,  en  vous  priant  de  me  croire 

avec  toute  Testime  et  toute  la  tendresse,  mon  trds  eher  frdre,  votre  fid^le 

fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


«   Vergl.   S.    132. 
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3943-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  25  octobre  1749. 

J'ai  regu  votre   d^pSche  du  16  de  ce  mois.     Puisque  je   me   suis 

suffisamment  expliqud   envers   vous   au   sujet  du   sieur    de    Blondel,   je 

n'en  parlerai  plus  et  me  bomerai  ä  ce  que  je  vous  en  ai  dit  dans  mes 

dep^hes  prdcedentes.     Je   comprends   fort   bien   que   ses   fagons   d*agir 

bizarres  vous  doivent  extrömement  göner,   parceque   vous   vous  trouvez 

obligd  de   vivre  avec  lui.     Quant  ä  moi,  qui  ne  suis  pas  dans  ce  cas, 

j'aimerais  mieux  que  vous  vous  appliquiez  ddsormais  ä  approfondir  plus 

les  mendes  et  les  intrigues   de  la   cour  ä  laquelle  je  vous  ai  accr^dit^, 

ix)ur  ra'en  instruire  et  pour  en  rendre  les  ddpÄches  que  vous  me  faites 

imm^diatement,  plus  interessantes  qu'elles  n'ont  6t6  depuis  du  temps,  ce 

qui  m'affecte  bien  plus  que  toutes  les  sottises  que  le  sieur  Blondel  puisse 

faire.    Je  connais  son  caract^re,  cela  me  suffit.     S'il  est  aussi  böte  que 

de  croire  tout  ce  dont  la  cour  de  Vienne  lui   voudra  imposer,   ä   la 

bonne  heure!     J'esp^re,   au  moins,  que  son  successeur  ne  l'imitera  pas 

et  qu'il  se  prendra   mieux,   pour   ne   pas   donner  dans  tous  les  pidges 

qu'on  voudra  lui  tendre.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3944.     AU   CONSEILLER  BARON   LE  CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  26  octobre  1749. 
J*ai  regu  votre  ddpfiche  du  12  de  ce  mois.  Quoiqu'au  fond  il  me 
serait  assez  indifferent  que  le  prince  Fr6deric  de  Hesse-Cassel ,  ou  bien 
le  gdneral  Donop  qui  l'a  accompagnd  en  France,  y  chipotät  sur  quelque 
niati^re,  je  suis  ndanmoins  bien  sür  que  le  voyage  dudit  Prince  en 
France  n'est  simpleraent  qu'un  voyage  qu'il  a  entrepris  de  faire  pour 
voir  ce  royaume,   d'oü,  k  ce  qu'on  dit,  il  ira  en  Italie,  uniquement  par 

un  motif  de  curiosit^.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3945.    AU   CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION   BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  octobre  1749. 

Votre  döpÄche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je 
ro'aper9ois,  de  plus  en  plus,  par  toutes  les  circonstances  qu'il  n'y  a 
aucun  deute  que  le  sieur  de  Swart,  ministre  de  Hollande,  n'ait  6t6 
Qetache  par  le  chancelier  Bestushew  pour  insinuer,  ces  choses  menagantes 
^  le  pied  qu'il  le  fait ,"   pour   tächer  s'il  ^tait  possible  d'intimider  par 


»  Vcrgl.  S.  19.  87.  107. 
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lä  la  Suede.  Aussi  ne  devez-vous  pas  vous  y  arreter,  mais  compter  qu'il 
y  a  pr^sentement  plus  d'apparence  que  jamais  que  les  affaires  entre  la 
Russie  et  la  Su^de  pourront  6tre  apais^es  et  conduites  ä  une  fin  desirable, 
vu  que  la  cour  de  Vienne,  et  principalement  celle  d'Angleterre,  ne 
veulent,  ä  l'heure  qu'il  est,  point  de  guerre  entre  la  Su^de  et  la  Russie, 
et  que  l'Angleterre,  quoi  qu'il  en  put  arriver,  est  bien  rdsolue  de  ne 
s'en  meler  en  aucune  fagon.  ^     . 

Nach  dem  Concept.  

3946.     AU  SECRfiTAIRE  HECHT  A  DRESDE.« 

Potsdam,  27  octobre  1749. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  21  de  ce  mois,  m'est 
bien  parvenue.  Parceque  mes  lettres  de  Pologne  prdtendent  que  le  roi 
de  Pologne  ne  pourrait  se  dispenser  de  venir  en  Pologne  pour  calmer 
les  troubles  qui  doivent  ötre  sur  le  point  d'^clater,  ä  l'occasion  de  ce 
qui  s'est  passd  relativement  ä  la  rupture  du  tribunal  de  Petrikau,  vous 
devez  m'avertir  si  le  roi  de  Pologne  se  prötera  aux  desirs  des  ddputes 
du  clerge  en  Pologne,  arrivds  ä  Dresde,  ou  s'il  trouvera  moyen  d'esquiver 
encore  ce  voyage  et  de  le  remettre  ä  un  autre  temps.  Quant  ä  nioi, 
je  suis  presque  de  l'opinion  que  dans  les  conjonctures  presentes  le  Roi 
pourrait  bien  entreprendre  ce  voyage,  vu  qu'il  est  d'ailleurs  obligd  de 
se  rendre  en  peu  ä  Fraustadt  pour  y  signer  les  Universaux  pour  la 
convocation  des  Didtines. 

Nach  dem  Conoept*  

3947.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  octobre  1749. 

Vos  depöches  du  14  et  du  17  de  ce  mois  nie  sont  parvenues  ä  la 
fois,  et  vous  pouvez  §tre  tr^s  assure  que  le  duc  de  Bedford  vous  a 
non  seulement  accuse  juste  sur  la  Situation  presente  des  affaires  russiennes 
—  bien  entendu  neanmoins  que  vous  en  exceptiez  le  ddsarmement 
prochain  de  la  Russie,  lequel  je  ne  m'imagine  pas  qu'il  ait  Heu  aussitdt 
que  le  duc  de  Bedford  semble  le  croire  —  mais,  aussi,  que  ce  que  le 
duc  de  Newcastle  vous  a  donne  ä  entendre  sur  ces  affaires,  est  vrai  au 
pied  de  la  lettre  et  mot  pour  mot  selon  qu'il  vous  l'a  dit,  de  sorte  que 
je  ne  saurais  me  dispenser  de  croire  que  les  Anglais  ont  agi  de  bonne 
foi  ä  cette  occasion,  dans  leurs  insinuations  et  repr^sentations  qu'ils  ont 
fait  faire  ä  la  Russie. 

Je  m'attends,  au  reste,  de  recevoir  votre  rapport  sur  le  succ^s  de 
la  nouvelle  Convention  concernant  les  dettes  anglaises  hjrpoth^udes  sur 
la  Sil^sie. 

Nach  dem  Concept.  F Cd e riC. 

X  Vergl.  S.   104. 
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394».     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LßGATION   BARON 

DE  GOLTZ   A  MOSCOU. 

Potsdam,  28  octobre  1749. 
La  demi^re  posle  m'ayant  apporte  votre  relation  ordinaire  du  6  de 
ce  mois,  je  veux  bien  vous  dire  comme  je  m'apergois  de  plus  en  plus 
—  en  combinant  ce  que  vous  me  marquez  dans  vos  depöches  des 
entretiens  que  vous  avez  avec  l'ami  connu  sur  les  affaires  präsentes,  avec 
ce  qui  m'en  revient  d'autre  part  —  que  vous  ne  sauriez  plus  vous 
fonder  tout-ä-fait  sur  les  ^daircissements  qu'il  vous  donne,  puisque  je 
vois  bien  qu'il  se  bome  k  ne  vous  communiquer  qu'une  partie  de  ce 
qui  se  passe,  et  que  sa  timiditö  naturelle  fait  qu'il  vous  cache  le  reste. 
Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  sous  le  sceau  du  plus  grand 
secret  et  pour  votre  unique  direction.  Quant  aux  Anglais,  vous  pouvez 
compter,  et  je  le  sais  ä  n'en  pouvoir  douter,  qu'ils  ont  agi  k  cette 
occasion  de  bonne  foi,  et  que  le  lord  Hyndford  a  travailld  de  son 
mieux  afin  d'adoucir  la  cour  de  Russie  et  son  ministre  k  Tegard  de  la 
Suede,  et  qu'il  a  tout  fait  pour  contenir  celle-lä  ä  ce  qu'elle  n'dclatdt  pas 
contre  la  demi^re.  Si  l'on  lui  a  fait  des  presents  extraordinaires  k  son 
depart,  c'est  apparemment  en  reconnaissance  des  subsides  qu'il  avait 
procures  ä  la  Russie  k  1' occasion  de  la  guerre  passde  contre  la  France. 
Pour  ce  qui  conceme  les  demonstrations  de  la  Russie  je  crois  qu'elles 
continueront  jusqu'ä  ce  que  le  roi  de  Su^de  dec^dera,  et  que  ce  sera  k 
Voccasion  de  cet  evenement  que  le  Chancelier  ^clatera,  s'il  reste 
determine  de  pousser  sa  pointe  contre  la  Su^de.  _.     , 

JL^   \^  vi  w  X  X  w« 

Nach  dem  Concept. 


3949.     AU    CONSEILLER    BARON    LE    CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  28  octobrö  1749. 

J'ai  6t6  bien  ddifid  de  tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous 
a  dit  relativement  aux  affaires  du  Nord,  en  consequence  du  rapport  que 
vous  m'en  avez  fait  k  la  date  du  16  de  ce  mois.  Tout  y  est  exacte- 
ment  conforme  k  la  /agon  dont  je  pense  sur  ces  objets,  et  j'ai  6t€ 
chann6  de  ce  que  je  m'y  suis  rencontre  si  heureusement  avec  ce 
ministre. 

Vous  pouvez  lui  dire  qu'autant  que  je  saurais  juger  du  train  que 
les  affaires  prenaient  k  präsent,  j'estimais  que  la  cour  de  Russie  pourrait 
bien  s'anöter  k  ne  point  user  de  violence  contre  la  Su^de,  jusqu'ä  la 
mort  du  Roi  qui  y  r^gne,  et  quand  le  chancelier  Bestushew  verrait  k 
cet  evenement  que  la  SuMe  ne  changerait  effectivement  rien  k  la  forme 
presente  de  son  gouvernement ,  il  faudrait  qu'il  cherchit  alors  d'autres 
pretextes  plus  frivoles  encore  que  l'autre-lä,  s'il  voulait  encore  donner 
^sor  ä  la  haine  extrSme  qu'il  porte  contre  eile. 
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Vous  ajouterez  ä  cette  occasion  les  reflexions  suivantes:  que  la 
veritable  raison  pourquoi  le  chancelier  Bestushew  est  aussi  animd  contre 
la  Su^de,  s'origine  principalement  de  ce  qu'il  souhaite  du  fond  de  son 
äme  k  voir  la  Su^de  dans  la  möme  Subordination  de  la  Russie  que  celle 
oü  la  Pologne  se  trouve,  ä  laquelle  il  avait  cru  dejä  avoir  jete  les 
fondements,  du  commencement  du  r^gne  de  Tlmp^ratrice  sa  souveraine. 
Mais  quand  il  a  vu  que,  depuis  le  temps  que  la  Su^de  a  fait  cette 
alliance  avec  moi  k  laquelle  la  France  acceda,  eile  a  voulu  se  soustraire 
k  la  domination  russienne,  il  en  a  6t6  furieusement  irritd,  et  sentant  bien 
alors  que  la  Su^de  lui  etait  ^chappee  et  qu'il  n'dtait  plus  ais^  dy 
pouvoir  regagner  la  supdriorite,  il  s'est  avise  de  se  servir  du  pretexte 
de  la  crainte  d'un  prdtendu  dessein  de  changer  la  forme  du  gouveme- 
ment  en  Su^de,  principalement  dans  la  vue  qu'il  pourrait  par  li  s'y 
former  un  parti  assez  considerable  d'entre  les  Su^dois  et  le  maintenir, 
afin  de  profiter  de  1*  occasion  de  quelque  Di^te  tumultueuse  en  Su^de 
pour  y  culbuter  le  minist^re  present.  Voilä,  k  ce  que  je  comprends, 
le  vrai  fond  de  toute  l'afFaire,  et  les  motifs  de  tout  les  ressorts  que  le 
Chancelier  a  fait  jouer  jusqu'ä  present. 

Au  surplus,  la  France  ne  saurait  rien  faire  de  plus  avantageux  et 
de  plus  efficace  pour  conserver  la  Su^de  de  la  domination  de  la  Russie, 
que  de  se  gouverner  avec  la  Porte  Ottomane  de  la  mani^re  qu'elle  le 
fait  actuellement,  k  laquelle  je  ne  saurait  que  fort  applaudir.* 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  e  r  i  C. 


3950.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  octobre  1749« 
Vous    avez    sagement    fait    de    ne    rien    communiquer    au   baron 
de  Beckers    de    tout   ce   que  je  vous   ai   fait   marquer   concernant  les 
sentiment3  du  minist^re  de  France  touchant  l'afFaire  des  investitures*  des 
Princes  de  l'Empire. 

La  grande  söcuritd  oü  la  cour  de  Vienne  parait  ötre  k  l'ögard  de 
la  Porte  Ottomane,  lui  pourra  6tre  fort  nuisible.  Je  conviens  avec  vous 
que  ladite  cour  est  assez  bien  au  fait  par  rapport  aux  affaires  de  la 
Turquie.  Cependant,  il  m'a  paru  fort  singulier  que  depuis  quelques 
jours  presque  toutes  les  gazettes  annoncent  hautement  des  armements, 
en   ce   qu'elle   faisait   de   grands  amas    de   vivres    dans   ses    forteresses 

X  Puyzieulx  hatte  dem  Baron  Chambrier  gesagt :  „Nous  avons  r^mll^  la  Porte 
Ottomane  pour  qu'elle  se  montdlt  et  Ht  connaltre  k  la  Russie  qu'elle  ne  poairait  pas 
voir  tranquillement  que  la  Su&de  füt  inqui^t^e  par  eile,  qu'elle  avait  des  Irait^s  avec 
U  Su^de  et  qu'elle  y  satisferait,  si  eile  [la  Suöde]  6tait  attaqu^e.  Mais  il  ne  faut 
qu'entretenir  la  Porte  Ottomane  dans  ces  dlspositions ,  sans  lui  donner  le  soupfon 
qu'on  veut  la  mener  plus  loin;  autrement  on  courrait  risque  de  la  mettre  sur  ses 
i^ardes  et  de  perdre  sa  confiance."  —  a  Vergl.  S.   130. 


iSi    

frontiä-es,  et  particuli^rement  dans  Celles  le  plus  voisines  de  la  Russie, 

et  qu'elle  faisait    revenir  en  Europe   la  plupart   des   troupes   de   celles 

«ju'elle  avait  eues  aux  fronti^res  de  la  Perse,  pour  les  mettre  en  quartiers 

le  long  de  la  Mer  noire.     Comme  ma  curiosite  est  de  savoir  si  ce  que 

les  gazettes  annoncent  lä  -  dessus ,   a  quelque  fondement ,   et  que  je  sais 

bien  qu'il  serait  bien   mal   aisd   ä   vous   d'en  apprendre  quelque  chose 

avec  certitude  \ä  oü  vous  ötes ,    etant  connu  que  la  cour  de  Vienne  ne 

laisse  rien  transpirer  des  nouvelles  qu'elle  regoit  de  la  Turquie,  sinon  ce 

qu'elle  trouve  de   sa  convenance,   la  meilleure  voie  pour  vous  orienter 

lä-dessus  serait  peut-^tre  de  vous  adresser  au  ministre  de  Venise  et,  sans 

marquer  quelque  empressement  ni  faire  remarquer  trop  de  curiosite,   le 

mettre  adroitement   et   par  mani^re  de  conversation  sur  le  chapitre  des 

nouvelles  de  Turquie,  afin  de  vous  mettre  de  cette  fa^on-ci  en  etat  de 

m*en  pouvoir  mander  quelque  chose  de  certain  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C . 


3951.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  octobre  1749. 

Je  veux  bien  vous  dire  par  la  presente  ddpöche,  relativement  au 
contenu  de  votre  rapport  du  21  de  ce  mois,  que  vous  n'avez  qu'ä 
laisser  faire  actuellement  aux  ministres  de  France  et  de  Su^de  ce  qu'ils 
aviseront  bon  Ätre  pour  l'affaire  de  la  negociation  de  l'alliance  en  question, 
sans  que  de  votre  cötd  vous  vous  en  mÖiez  directement. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  F  i  C. 


3952-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  28.  October  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  zu  melden  befohlen,  dass,  da  der 
(ieheime  Rath  von  Rohd  in  seiner  letzteren  Relation»  einige  Erwähnung 
von  denen  Bruits  gethan,  welche  auch  zu  Stockholm  von  einer  AUiance, 
so  zwischen  den  schwedischen,  dänischen  und  berlinischen  Höfen  ge- 
machet worden  sein  sollte,  herumgelaufen  und  welche  Bruits  das 
schwedische  Minist^re,  der  angeführten  Ursachen  halber,  zu  supprimiren 
gesuchet,  Ew.  Excellenz  demnach  gedachten  Herrn  Geheimen  Rath 
von  Rohd  einigermassen  und  so  viel  ihm  zu  wissen  nöthig  sein  dörfte, 
von  dem  eigentlichen  Zusammenhang  dieser  Sache  au  fait  setzen  und 
»hm  rescribiren  möchten,  wie  ein  Malentendu  von  dem,  so  der  Marechal 

«  In  diesem  Bericht,  Stockholm  17.  October,  hatte  Rohd  gemeldet,  das  schwe- 
dische Ministerium  sucht  die  Gerüchte  von  einer  Allianz  zwischen  Schweden,  Dänemark 
Qnd  Preossen  zu  unterdrücken :  „de  crainte  que  cela  ne  donne  quelque  embarras  a« 
I'aDemark  de  se  voir  tant  sur  la  seine  avec  des  liaisons  dont  l'^clat  pourrait  lui  faire 
''^  la  pcine,  vu  les  m^nagements  qu'il  voudrait  garder  avec  d'autres  puissances." 


152  - 

de  Saxe  bei  seiner  Retour  nach  Dresden  gesaget,  zu  solcher  Gelegenheit 
gegeben  und  dass  der  sächsische  Hof  davon  allen  möglich  übelen  Ge- 
brauch geraachet  und  solches  überall  herum  ausgestreuet  habe ;  auf  dass 
der  p.  von  Rohd,  wenn  etwa  das  schwedische  Minist^re  ihn  darüber 
sprechen  oder  auch  ombragiret  sein  sollte,  er  sich  darüber  expliciren 
könne.  Im  übrigen,  da  das  schwedische  Minist^re  verlangete,  dass  von 
dem  zwischen  Schweden  und  Dänemark  gezeichneten  Tractat  nichts  eher 
eclatiren  möchte,  bis  die  Ratificationes  und  Auswechselung  derselben 
wirklich  geschehen  sei,  so  wollten  Se.  Königl.  Majestät  diese  Com- 
plaisance  gegen  das  schwedische  Ministerium  gerne  haben,  mithin  bis 
zur  geschehenen  Ratification  des  Tractats  alles  menagiren  lassen ;  welches 
dann  Ew.  Excellenz   bei  denen  Rescripten  an  die  auswärtigen  Ministres 

observiren  lassen  möchten.  ^  •    ,     i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3953.     AU    CONSEILLER    BARON    LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   i"  novembre   1749. 

J'ai  ete  tout  content  de  voir,  par  la  ddpäche  que  vous  m'avez  faite 
du  19  du  mois  passe,  que  les  mauvaises  tracasseries  au  sujet  des  propos 
attribuds  au  marechal  de  Saxe  vont  finir  une  bonne  fois,  dont  j'avoue 
qu'ils  commen^aient  ä  m'ennuyer,  d'autant  plus  qu'il  me  parut  k  la  fin, 
de  plus  en  plus,  comme  si  Ton  n'y  visait  qu'ä  me  commettre  avec  ledit 
marechal.  S'il  vous  arrivait  cependant  quelque  occasion  encore  oü  vous 
saurez  vous  expliquer  amiablement  avec  le  marquis  de  Puyzieulx  ä  ce 
sujet,  vous  pourrez  bien  lui  dire,  quoiqu'en  termes  polis  et  nulleraent 
choquants,  que  je  n'dtais  point  de  la  Jurisdiction  de  Messieurs  les 
ministres  pour  leur  6tre  responsable  de  mes  paroles  et  que,  quelque 
estime  que  j'eusse  pour  leur  sages  avis  et  möme  de  la  deference  pour 
leurs  remontrances,  ndanmoins  11  ne  me  saurait  ötre  que  desagröable  s'ils 
appuyaient  par  un  trop  grand  detail  et  s'appdsantissaient  sur  des  choses 
qui,  prises  dans  leur  vdritable  ^tendue,  ne  signifiaient  que  peu  de  chose 
ou  plutöt  rien.  Au  surplus,  j'accuse  la  reception  de  la  lettre  que  vous 
m'avez   faite   du  19  du  mois  dernier,    avec   la  boite   que   vous  y  aviez 

j""'"*^-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3954.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 

EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,   i««"  novembre  1749- 
J'ai  re^u  votre  d^p^che  du  22  d'octobre  passe.     Autant  que  je  vois 
par  les  arrangements   que   la  cour  oü  vous  ötes  fait  parmi  ses  troupes, 
l'on  tache  de  redresser  du  mieux  plusieurs  abus  et  desordres  qui  y  ont 


autrefois  regne  et  de  les  mettre  sur  un  pied  de  guerre,  ce  qui  ne  peut 

que  rdveiller  Tattention  de  leurs  voisins,   afin   de   faire   la  möme  chose. 

Je  ne  comprends  pas  ce   que  la  cour   de  Vienne  aurait  pu  gagner  par 

scs  intrigues   en  Sudde   et  ä  quel   but   eile   aurait  voulu  s'y  former  un 

paiti,  et,  quant  aux  avis  que  le  colonel  Mejerhielm '  fournit  de  beaucoup 

de  dissension  et  mesintelligence  en  Su^de,   vous   pouvez  compter  qu'ils 

sont  absolument  frivoles  et  controuves. 

Je  ne  puis  gagner  sur  moi  de  croire  juste  le  calcul  du  baron  Beckers 

au  sujet  des    revenus    actuels    de   Tlmpdratrice- Reine.     J'ai   6t€   assez 

exactement  informe  que  tout  ce  que  feu  l'empereur  Charles  VI  a  eu  de 

h  totalite   des   pays    qu'il   possedait   avant  les   fächeuses   guerres  qu'il 

fallait  soutenir  apr^s  en  Hongrie   et  en  Italie,   et  quand   ses   provinces 

etaient    dans    l'dtat    le    plus   florissant,    n'est    montd   qu'ä   vingt-quatre 

millions  d'ecus.*    Ddcomptez  ä  present  les  provinces  considerables  qu'il 

a  ete  obligd  de  ceder  en  Italie,  comme  Naples,  Sicile,  et  d'autres  encore ; 

joignez  la  Servie   et  toute   cette   dtendue   du  pays  en  Hongrie  que  les 

Turcs  ont  repris,   et   regardez-y  alors   s'il  est  possible  que  les  revenus 

actuels  de  Tlmp^ratrice-Reine  peuvent  aller  au  point  que  le  baron  Beckers 

les  a  marquds,  surtout  apr^s  la  perte  de  la  Silesie,  qui  diminue  encore 

le  nombre.     Mais  pour  parvenir  ä  savoir   au  juste  jusqu'oü  ces  revenus 

peuvent  ä  peu  pres  monter,  je  crois  que  la  meilleure  voie  sera  de  tächer 

ä  vous  informer   sdparement,    et   de  province  en  province,   ce   qui  en 

peut  revenir.     M'etant  autrefois  exactement  informd  ce  que  la  Moravie 

a  rapporte  ä  Tempereur  Charles  VI ,   et   möme  pendant  le  temps  de  la 

g'jerre  contre  les  Turcs,    oü   les  provinces  furent  extrömement  chargees 

d'impöts,  Ton  en  a  tir^  800,000  ^cus,  et  de  la  Boheme  quatre  millions 

decus.    Comme    l'Imp^ratrice- Reine    täche    ä    prdsent    de    porter    les 

charges  de  chaque   province  au  point  qu'elles  doivent  payer  en  temps 

de  paix  ce  qu'elles  ont  autrefois  contribud  en  temps  de  guerre,  je  crois 

qu'en  vous  servant  de  cette  proportion,   vous  sauriez  aisement  parvenir 

pour  savoir  au  juste  ce  que  chaque  province  pourra  payer  k  Tlmp^ratrice- 

Reine. 

Au  reste,  le  gdndral  comte  Lucchesi,  venant  de  passer  par  ici  pour 

aller  par  Hanovre  ä  Londres ,    s'est   fait   soup^onner  qu'il  pourrait  bien 

etre  chargd  de  quelque  commission  secr^te  de  sa  cour  ä  celle  de  Londres. 

Sil  y  a  moyen  que  vous  sauriez  vous  orienter   sur   ce   sujet,    vous   me 

feiez  plaisir  de  m'en  informer.  t-    j 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


J  VcTgl.  Bd.  VI,  441.  442.  —  fl  Vergl.  S.  131 
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3955-     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A'COPENHAGUE. 


üicstel  berichtet,  Kopenhagen  25. 
October:  „Le  ministre  de  Russie  cut  ces 
jours  passes  k  la  cour  un  cntretien  avec 
le  Grand  -  Mar6chal  oü  il  paraissait  beau- 
coup  d'affectation  de  la  part  du  premier, 
a  consid^rer  le  temps  et  le  lieu  qu'il 
nvait  choisi  pour  lui  parier.  M.  de  Moltke 
s'etant  lev^  de  table  pendant  le  dtner,  le 
\}aron  de  KoHT  saisit  ce  moment  pour  lui 
faire  la  lecture  d'un  ^crit  ...  La  r^ponse 
du  Grand-Mardchal  fut  fort  courte,  et  sa 
contenance  indiqua  assez  que  cet  entretien 
l'embarrassait  ...  II  m'est  revenu  qu'on 
n'a  choisi  M.  de  Kosenkrantz  pour  l'cn- 
voyer  k  la  cour  de  Votre  Majest^  que 
parcequ'on  a  6t6  bien  aise  de  T^loigner, 
vu  l'affection  que  le  Roi  lui  a  t^moign^e, 
qui  a  donn^  de  la  Jalousie  a  ceux  qui 
ont  la  direction  des  affaires." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  i«r  novembre  1 749. 

Je  serai  bien  curieux  de  savoir 

de  vous  le  sujet  de  1' entretien  dan> 

lequei  le  sieur  de  Korflf  a  embarque 

le  Grand  -  Mardchal  d*une  maniere 

aussi  affect^e  que  vous  la  marquez 

par  votre   rapport  du  25  du  mois 

passd    d'octobre;    aussi    in*en   ins- 

truirez-vous,  d^s  que  vous  en  serez 

informd    avec    prdcision,     Je    vous 

sais    bon    gre    de    la    particularite 

dont  vous  m'avez  inform^  relative- 

ment    au   sieur   Rosenkrantz;    eile 

m*a  6te  interessante  pour  me  diriger 

en  consdquence.  ^     , 

Federic. 


3956.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßOATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  21.  Oc- 
tober: „Le  sieur  Antivari  a  eu  une  con- 
versation  assez  ample  avec  l'ambassadeur 
de  France,  aupr^s  duquel  il  a  täch^  de 
faire  valoir  ses  arguments  en  faveur  de 
la  d^claration  r6ciproque  entre  la  Su^de 
et  la  Russie,  propos^e  par  la  cour  de 
Vienne,  et  sur  l'insuffisance  de  ce  celle 
qu'on  a  publice  ici  en  dernier  lieu^  .  .  . 
L' Ambassadeur  m'a  dit  l'avoir  r^duit  h. 
rester  sans  replique,  en  se  servant  contre 
lui  de  ses  propres  armes  et  en  lui  repr^- 
sentant  l'inconsistance  de  cette  meme  raison 
qu'il  venait  d'alUguer;  car,  s'il  ^tait  vrai 
que  la  plus  grancfe  partie  de  la  nation 
redoutait  le  changement  de  gouvernement, 
comment  donc  pourrait-il  avoir  lieu,  puisque 
c'est  la  nation  m€me  et  les  quatre  Ordres 
qui  la  repr^sentent  qui  doivent  y  donner 
leur  consentement  ?  Ou  la  nation  le  sou- 
haiterait,  ou  eile  ne  le  voudrait  point:  le 
premier  cas  n'est  pas  celui  que  le  sieur 
Antivari  suppose,  et  au  second  eile  se 
suffirait  elle-m6me  pour  Vemp^cher." 


Potsdam,  ler  novembre  1749 

Je  vous  sais  bon  gre  du  corapte 
que  vous  m'avez  rendu  par  votre 
d^päche  du  2  T  d'octobre  passe  des 
pourparlers  qu'il  y  a  eu  entre  le 
sieur  Antivari  et  Tambassadeur  de 
France,  dont  j'ai  trouve  les  reponses 
fort  solides  ä  tous  egards.  Comme 
il  faut  que  nous  soyons  bientot 
instruits  de  l'irapression  que  la  der- 
ni^re  rdponse  du  minist^re  de  SuMe 
au  sieur  Panin  aura  faite  sur  la 
cour  de  Russie,  nous  verrons  alors 
ce  que  l'on  aura  ä  attendre  de 
celle-lä,  et  si  ceux-ci  ont  devind  juste 
qui  presument  que  le  chancelier 
Bestushew  voudra  continuer  ses 
ostentations  guerri^res  jusqu'ä  la 
mort  du  roi  de  Sudde,  employer 
aprds  cet  dvdnement  ruses  et  me- 
naces  pour  avoir  une  Di^te,  faire 
faire  alors  quelque ,  mouvement  aux 


X  Vergl.  S.  47.  84. 


—    ISS    — 

troupes  russes  pour  intimider  les  Etats  assemblds,  et  tächer  d'y  semer 
des  dissensions,  afin  de  pScher  en  eau  trouble.  Quant  ä  moi,  je  crois 
encore  d'avoir  tout  lieu  de  presumer  que,  malgre  toute  la  mauvaise 
volonte  de  Bestushew,  la  Russie  se  lassera  de  ses  demonstrations  et  les 
finira,  ne  se  voyant  point  appuyee  par  d'autres  puissanees  etrang^res. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  F  i  C 

3957.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  4  novembre  1749. 
Vons  pouvez  vous  reposer  enti^rement  sur  ce  que  je  vous  ai 
transcrit  pour  votre  direction,  et  croire  que  les  Autrichiens,  contre  leur 
coutume,  mais  pour  l'amour  de  leur  propre  intdr^t,  en  ont  agi  cette 
foiä-ci  de  bonne  foi,  en  faisant  tout  ce  qui  a  dependu  d'eux  pour  retenir 
la  Russie  de  ne  point  assaillir  la  Su^de. 

Quoiqu'au  reste  les  sentiments  de  haine  que  porte  le  chancelier 
Bestushew  ä  la  maison  de  Holstein,  soient  assez  de  notoridte  pour  que 
je  ne  puisse  les  ignorer,  il  y  a  cependant  toute  apparence,  ä  l'heure 
qu'il  est,  qu'ils  resteront  sans  effet,  les  conjonctures  presentes  n'dtant 
point  du  tout  favorables  ä  Texdcution  des  desseins  pernicieux  dudit 
chancelier. 

Comme  d*ailleurs  la  Russie  a  laiss6  passer  le  temps  sans  rien  faire, 
alois  qu*elle  le  pouvait,  et  que  les  conjonctures  politiques  dans  lesquelles 
nous  nous  trouvions,  ont  notablement  change  de  face  depuis  et 
continuent  encore  de  tourner  de  plus  en  plus  en  faveur  du  bon  parti, 
je  me  crois  fondd  pour  pouvoir  en  espdrer  que  toutes  les  mauvaises  vues 
que  peut  avoir  con^ues  le  Chancelier,  s'en  iront  peut-6tre  en  fum^e, 
sans  troubler  aucunement  la  tranquillitd  du  Nord.  C'est  ce  que  j'ai 
bien  voulu  vous  donner  en  reponse  k  votre  depöche  du  13  d'octobre 
demier. 

Nach  dem  Concept.  


3958.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   Ä  VIENNE. 

Potsdam,  4  novembre  1749. 
L'augmentation  des  regiments  de  cavalerie  autrichiens  qui  sont 
cnitalie  et  dont  vous  me  marquez  par  votre  relation  ordinaire  du  25  du 
aiois  demier  passd  qu'on  les  completera  de  deux  cents  chevaux  chacun, 
^st  de  la  fagon  du  gendral  Pallavicini,  qui  en  a  donne  Videe  ä  la  cour 
de  Vienne  et  qui  l'a  arrangde;  aussi  je  ne  doute  pas  que  celle-ci  ne 
niette  ses  autres  regiments  de  cavalerie  sur  le  möme  pied,  d^s  qu*elle 
^  trouvera  assez  en  fonds  lä-dessus;  car  sa  premi^re  attention  est  k 
present  d'amasser  des  fonds  en  argent. 


—    156    — 

Quand  le  comte  Ulfeid  a  dit  au  comte  Barck  que  c'6tait  par  le 
conseil  de  la  cour  de  Vienne  que  celle  de  Russie  avait  adouci  les 
termes,  qui  avaient  6t6  couch^s  bien  plus  forts,  dans  le  projet  de  si 
declaration,  il  a  parle  tout-ä-fait  vrai,  comrae  je  le  sais  ä  n'en  pouvoir 
douter.  En  attendant,  toutes  les  apparences  sont  ä  pr&ent  que  les 
affaires  du  Nord  pourront  se  terminer  sans  qu'on  vienne  ä  des  eclats. 
Apr^s  que  la  Sudde  et  ses  amis  ont  gagnd  du  temps,  il  est  k  pr^sume: 
qu'on  aura  tout  gagnd. 

II  m'a  €t6  ficheux  d'apprendre  par  vous  que  Blondel  doit  rester 
k  Vienne  quelques  mois  encore  apr^s  que  le  comte  Hautefort  y  serr. 
arriv^.  Mais  comme  nous  n'y  saurions  rien  changer,  il  ne  vous  reste 
que  de  prendre  votre  parti  tant  bien  que  vous  le  saurez,  et  de  vou> 
arranger  avec  vos  amis  aussi  bien  que  le  cas  le  voudra  permettre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


3959.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  novexnbre  1749. 

Il  m'a  6t6  bien  agrdable  d'apprendre  par  votre  ddp^he  du 
24  d'octobre  passe  que  les  nouvelles  que  je  vous  avais  ordonne  de 
communiquer  au  minist^re  de  Su^de'  aient  6t6  bien  regues  de  la  pari 
de  ce  minist^re  et  lui  aient  fait  plaisir,  et  j'applaudis  fort  k  ce  qu'on 
est  intentionnö ,  \k  oü  vous  ^tes ,  de  s'en  tenir  au  bon  milieu  avec  b 
cour  de  Russie,  puisqu'autrement  il  se  pourrait  qu'il  arrivit  tr^s  facilemenr 
que,  si  la  Su^de  parlait  d'un  ton  trop  haut  k  la  Russie,  cette  demieit 
s'en  servit  de  raison  pour  prendre  occasion,  de  lä,  de  dire  dans  Ic 
monde  qu'elle  se  voyait  absolument  n^cessitde  de  rompre  avec  la  Suede. 

J'esp^re,  au  reste,  que  le  gouvemement  de  Su^de  voudra,  aussi,  se 
radoucir  k  cette  occasion  ä  l'dgard  de  l'Angleterre  et  ne  point  Taigrir 
Sans  n^cessitd,  les  Anglais  ayant  rendu  de  bonne  foi  des  Services  tre> 
efficaces  ä  la  Su^de  dans  la  crise  oü  en  etaient  ses  affaires,  et  la  Suede 
devant,  selon  moi,  dviter  avec  beaucoup  de  soin  d'accroitre  k  present 
le  nombre  de  ses  ennemis,  dont  eile  en  a  sans  cela  dejä  assez. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3960.    AU  secrii:taire  diestel  a  copenhague. 

Potsdam,  4  novembre  1749. 
Votre  d^peche  du  28  d'octobre  dernier  m'est  bien  parvenue,    Mon 
intention   etant   de   savoir   de  vous    quelles   peuvent   fitre  les   vraies  et 
peut-6tre  les    secr^tes   raisons   qui  ont   d^termind  la  cour  de  Danemark 

1  Vergl.  S.  132. 
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1  accelerer  avec  autant  de  precipitation  qu'elle  l'a  feit  le  mariage  de  la 

;»rc5cnte  duchesse  de  Meiningen*  et  de  lui  feire  une  dot  aussi  riche,  je 

vtax  que    vous   m'en   informiez   par   une   dep^che   de   votre   part   bien 

chiffree,    que    vous   ne   ferez   qu'ä   moi   seul    immediatement ,    sans    en 

adresser  des  duplicata  au  departement  des  affaires  etrang^res,   vous   en- 

oignant   d'ailleurs  encore  tr^s  expressement  de  m'en  garder  indistincte- 

ment  le  plus  grand  secret.  _     , 

'^        *^  Federic. 

"Sach  dem  CoQOept* 


3961.      AU    CONSEILLER    BARON    LE    CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   4  novembre  1749. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  23  du  mois  dernier  pass6.     Les  ministres 
de  France    s*apercevront   encore   plus   clairement,    par   plusieurs    autres 
arconstances  que  le  teraps  developpera,   que  les   nouvelles   que  je  leur 
ii  fait  donner  conüdemment,   ne   sont   point   du   tout  aussi  mal  avis^es 
luils  les  ont  peut-ötre  jug^es  d'abord.     En   attendant,    il   est   fdcheux 
lue  ces  ministres,    d'ailleurs  si  clairvoyants,  ne  sachent  pas  revenir  une 
bonne  fois  de  l'illusion  dont  mes  ennemis  leur  ont  maligneraent  impose, 
comme   si    je    ne    cherchais    qu'ä    aigrir   les  choses    pour  remettre   les 
troubles.     Si    ces   ministres   voulaient   y   penser    un   moment   sans   Prä- 
vention,   ils    trouveraient  ais^ment   qu'il    feudrait  bien    que    ce   ne   filt 
nullement  mon  affaire  que  de  nouveaux  troubles,  parceque  je  täche  tant 
a  les  avertir  des  circonstances  qui  sauraient  ramener  la  guerre,  afin  qu'ils 
l^uissent  les  ecarter  de  loin,  au  lieu  que  je  n'avais  qu'ä  nie  taire  et  de 
liisser  vog^er  le  mal,    qui  de  soi-m6me  entrainerait  ä  la  fin  la  guerre, 
■^i  j'avais    cette    envie   dont   on   me  soup^onne  de   voir  le   retour   des 
troubles;    reflexion   que  vous  ne  laisserez  pas  de  feire  observer  un  jour 
-vec  douceur  aux  ministres  de  France,  quand  vous  le  trouverez  convenable. 
Voici   une  lettre   au  sieur  Cagnony,"   que   vous   lui   ferez  parvenir, 

luand  vous  le  croirez  arrivd  en  Espaene.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3962.    AU  SECRßTAlRE  HECHT  A  DRESDE. 

Potsdam,  7  novembre  1749. 
Ce  que  vous  me  mandez  par  la  relation  que  vous  m'avez  feite  ä 
a  date  du  i^  de  ce  mois,  relativement  ä  l'dtat  präsent  des  affaires  de 
Pologne,  me  feit  presumer  que  la  Di^te  future  en  Pologne  va  fitre  bien 
yrageuse  et  que  la  cour  de  Dresde  y  trouvera  plus  d' Opposition  qu'elle 
^  se  l'imagine  peut-6tre  pas  encore.     Vous  ne  laisserez  pas  de  continuer 

I  Louise,  geborne  Prinzessin  von  Dänemark.  —  a  Vergl.  S.  81.  86.   Das  Schreiben 
«3ithült  nur  die  Empfangsbestätigung  eines  Berichts  von  Cagnony,  d.  d.  Paris  20.  October. 
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votre  attention  sur  le  train  que  l'dvenement  de  Petrikau»  prendra  et  s.:t 
les  biais  dont  la  cour  de  Dresde  s'avisera  pour  se  tirer  d'affaire. 

F  ed  eric. 

P.   S. 

Votre  ddp^che  du  4  de  ce  mois  venant,  aussi,  de  m'Stre  rendue,  je 
vous  y  donne  en  reponse  que  vous  pouvez  6tre  tr^s  assure  qu'il  ne 
parviendra  rien  ä  la  connaissance  de  personne  de  ce  que  vous  m'avtz 
mande  par  ladite  dep6che,  et  qu'au  reste  je  presume  que  les  differenc? 
qui  se  sont  elevds  dans  les  affaires  de  Pologne,  seront  composes  ix)iir 
le  prdsent  de  maniere  qu'ils  n'auront  point  de  suites  fdcheuses,  mais 
que  je  suis  persuadd  d'un  autre  cöte  que,  quand  on  viendra  ä  convoqutr 
une  nouvelle  Di6te  en  Pologne,  ces  m^mes  diffdrends  ne  manqueront 
pas  d'Stre  resumds  pendant  la  tenue  de  cette  Biete. 

Quant  ä  l'augmentation  de  l'armde  de  Pologne,  il  n'y  aura  rien  de 
plus  aisd  que  de  la  coucher  sur  le  papier;  mais  d^s  qu'il  sera  question 
d'oü  Ton  devra  prendre  les  frais  pour  l'entretien  de  pareille  augmentation, 
c^  sera  pour  lors  que  personne  ne  voudra  s'en  raSler  davantage,  de 
Sorte  que  la  proposition  qui  en  pourra  6tre  faite,  viendra  ainsi  ä  tomber 
d'elle-möme. 

Nach  dem  Concept. 


3963.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  novembre  1749. 
Quand  je  combine  ce  que  vous  m'avez  marqud  par  vos  relations 
prdcddentes  des  arrangements  particuliers  que  rimperatrice  -  Reine  fait 
faire  actuellement  dans  son  militaire  en  Italie,  avec  ce  que  vous  venez  de 
me  mander  dans  celle  du  29  d'octobre  demier  relativement  k  Tarrivee 
du  sieur  Krechtel  et  du  gdneral  Pallavicini  qu'on  attend,  je  commence 
presque  ä  croire  que  ceux  qui  ont  soup^onnd  que  le  gdndral  Lucchesi 
pourrait  bien  ötre  Charge  de  quelque  commission  secr^te  k  la  cour  de 
I.ondres,»  n'ont  pas  tout-ä-fait  mal  juge.  Comme  ce  gdndral  doit  ^tre 
routind  dans  les  affaires  d' Italie,  y  ayant  presque  toujours  servi,  et  qu  il 
vient  de  passer  par  Brunswick  et  Hanovre  sans  s'y  arröter,  pour  continuer 
son  voyage  k  Londres,  il  se  pourrait  bien  qu'il  y  ait  quelque  projet 
important  sur  le  tapis  qui  regarde  les  affaires  d' Italie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  suis  encore  de  votre  sentiment  qu'il  parait  peu  probable  que 
la  cour  de  Vienne  voudra  penser  ä  quelque  guerre  offensive  en  Italie. 
Peut-ötre  qu'il  s'agit  de  quelque  troc,  soit  du  duche  de  Toscane  contra 
Parme  et  Plaisance,  ou  de  quelque  autre  troc  de  provinces,  et  que  la 
cour   de  Vienne,   pour   rendre  ses   conditions  meilleures,   voudra  faire 
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quelqiie  montre,  en  rassemblant  des  corps  de  troupes  en  Italic.  Mais  les 
vues  que  cette  cour  saurait  avoir  k  ce  sujet,  sont  encore  irapdnetrables ; 
Jen  susp>ends  mon  jugement  encore  jusqu'ä  ce  que  vous  aurez  eu  möyens 
de  vous  orienter  plus  lä-dessus.  Au  reste ,  quoique  je  ne  doute  nulle- 
ment  de  toute  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne  vis -ä -vis  de 
moi,  je  suis  cependant  persuadd  que  ce  n'est  point  son  jeu  de  vouloir 
la  realiser  pr^entement. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3964.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 


iClinggrafren  berichtet,  London  24. 
<Jctober:  „J'ai  tout  Heu  d'^tre  satisfait  de 
ia  r^ponse  du  marquis  de  Puyzieulx ,    en 
date  du  19  de  ce  mois,  aux  deux  courriers 
^e  rambassadeur   de  France;    c'est   une 
T^itable  instruction  pour  lui.    Tout  y  est 
recapitul^   avec   les   dates  de  ce  qui  s'est 
p&ss^  dans   les  affaires  du  Nord,    depuis 
Hanovre  jusquHci,  oü  le  marquis  de  Puy- 
zieulx fait  assez  connattre  qu'U  n'est  point 
peisuad6  de  la  bonne  foi  de  l'Angleterre, 
comme  le  duc  de  Newcastle  Ta  voulu  in- 
sboer  a  Tambassadeur ,    et   il    n'attribue 
DnUement    la   mod^ration    que  la   Russie 
^cmble  temoigner    apr^s   la    tenue    d'un 
grasd    Conseil,    aux    repr^sentations    de 
rAngleterre    et   de    la   cour   de  Vienne, 
mals  sculement  k  la  d^claration  du  Grand- 
N'Uir  . .  .     Enfin,  la  d6p£che  du  marquis 
<k  Pnyzieolx  ...  est  d'autant  plus   utile 
a  I'ambassadeur,    qu'il  traitcra,   j'esp^re, 
les  afiaires  moins  superficiellement,  quoique 
d'aillears  bien  intentionnö,   qu'il   n'a  fait 
JTLvina  pr&cnt." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  8  novembre  1749. 

Vous  pouvez  Stre  sür  que  je 
vous  garderai  le  secret  que  vous 
me  demandez  ä  l'egard  de  l'aA'is 
interessant  que  vous  m'avez  marque 
dans  votre  relation  du  24  d'octobre 
demier.  II  me  parait  de  lä  que  le 
ministre  de  France  montre  k  prdsent 
plus  de  vigueur  qu'il  n'a  fait  paraitre 
autrefois,  et  qu'il  se  conduit  dans 
ses  ndgociations  avec  une  fermet^ 
qui  lui  fait  honneur. 

Mais  ppur  ce  qui  regarde  son 
d^sir  que  l'Angleterre  doive  faire 
en  Sorte  que  la  Russie  d^sarme  ou 
qu'elle  retire  ses  troupes,  j'ai  de  la 
peine  encore  ä  croire  que  l'Angle- 
terre ait  tant  de  pouvoir  sur  la 
cour  de  Russie  qu  eile  l'y  saurait 
disposer,  quand  möme  celle-lä 
aurait  toute  l'envie  de  le  faire. 

Federic. 


3965.     AU   CONSEILLER  BARON   LE  CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 


Lhambrier  berichtet,  Fontainebleau 
26.  October:  „Quoique  la  France  n'ait  pas 
pani  vouloir  enlrer  dans  la  m^diation  que 
1*  conr  de  Vienne  lui  a  fait  proposer,  eile 
'lent  d'avoir,  sur  ce  qui  en  pouvait  etre 
le  motif,  une  expllcation  avec  l'Angleterre 


Potsdam,  8  novembre  1749. 

Le  röcit  que  vous  m'avez  fait, 
dans  votre  relation  du  26  d'octobre 
demier,  de  ce  qui  s'est  passd  entre 
le  marquis  de  Puyzieulx  et  le  comte 
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dont  celle-ci  n'aura  pas  nianqu«^  d'informer 
la  Russie.  Le  comte  d'Albemarle  a  dit  au 
marquis  de  Puyzieulx  que  le  lord  Hynd- 
ford  marque  par  le  courrier  qu'il  a  d^- 
p^ch^  qu'apr^s  le  grand  Conseil  qui  s'^tait 
tenu  ä  Moscou  en  pr^sence  de  Tlmp^ra- 
trice,  le  chancelier  Bestushew  l'avait  as- 
sur^  que  la  Russie  n'attaquerait  pas  la 
Su^de,  si  celle-ci  ne  commengait  pas  les 
premieres  hostilil^s,  mais  que  la  Russie 
conserverait  ses  troupes  telles  qu'elle  les 
avait  et  sur  les  lieux  oü  elies  sont.  A 
quoi  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  r^pondu 
que ,  si  la  Russie  continuait  d'avoir  en 
Finlande  autant  de  troupes  qu'elle  y  en 
a  actuellement,  la  SuMe  se  verrait  oblig^e 
d'y  en  avoir  aussi  beaucoup  de  son  c6t6, 
ce  qui  lui  causerait  une  continuation  de 
grosse  d^pense ;  mais  que,  pour  oter  tout 
pr^texte  k  la  Russie  d'inqui6ter  la  Su^de 
Sans  raison ,  il  pouvait ,  lui ,  marquis  de 
Puyzieulx,  assurer  l'Angleterre  que  la 
Su^de  n'attaquerait  pas  la  Russie  et  n'd- 
tablirait  point  chez  eile  le  pouvoir  des- 
potique.  Tout  ce  discours  entre  le  comte 
d'Albemarle  et  le  marquis  de  Puyzieulx 
s'etant  pass^  verbalement,  ils  convinrent 
de  le  mettre  par  ^crit." 


d'Albemarle  relativement  aux  af- 
faires du  Nord,  m'a  ete  des  plus 
satisfaisants ,  parceque  j'ai  vu  par 
lä  que  le  minist^re  de  France  agit 
ä  present  avec  constance  et  d'une 
mani^re  suivie  en  ses  negociations 
et  qu'il  y  montre  de  la  fermete; 
mais  quelque  raisonnable  que  soii 
sa  demande  que  la  Russie  doive 
retirer  ce  qu'elle  a  trop  de  troupes 
au  voisinage  des  fronti^res  de  la 
Su^de,  cependant  je  ne  crois  pas 
que  l'Angleterre  sera  ä  m6me 
d'efFectuer  que  le  chancelier  Bestu- 
shew s'y  pröte,  quand  mSme  eile 
aurait  toute  l'envie  de  le  faire. 

Puisqu'il  est  ddcide  k  prdsent 
que  le  marquis  de  Valory  doit  ^tre 
rappelä  et  que  le  lord  Tyrconnell 
le  rel^vera,  je  vous  saurai  tout  le 
gr^  du  monde  quand  vous  tächerez 
de  me  donner  sur  celui-ci  une  idee 
exacte  et  bien  juste  de  son  caractere, 
pour  que  je  sache  comment  je 
saurais  me  diriger  avec  lui.  Vous 
n'oublierez  pas  de  m'instniire  egale- 
ment  sur  ce  que  c'est  que  son  epouse,  sur  la  famille  dont  eile  est  et 
sur  son  caractere.  Au  reste,  j'esp^re  au  moins  qu'on  aura  sein  de  la 
fortune  du   marquis   de  Valory,   quand  il  sera  rappele,   pour  ne  pas  le 

rebuter  tout-ä-fait.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 


3966.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  novembre  1749* 

J'ai  regu  votre  depöche  du  28  d'octobre  demier  et  je  me  refere 
ici  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  6cnt  des  apparences  qu'il  y  a  que  l'orage 
qui  semblait  menacer  la  tranquillite  du  Nord,  pourra  se  dissiper  sans 
eclater  encore;  il  est  möme  fort  k  prdsumer,  nonobstant  toute  la 
mauvaise  volonte  que  peut  avoir  la  cour  de  Russie  contre  la  SuMe, 
qu'en  cas  de  mort  du  roi  de  Su^de,  pourvu  qu'alors  on  ne  veuille 
introduire  aucun  changement  dans  la  forme  prdsente  du  gouvemement, 
cette  cour  se  verra  privde  de  toute  occasion  k  commencer  des  troubles, 
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et  qu'elle  sera  ainsi   de   rester  tranquille   sans  intenter  quelque  chose 

contre  le  repos  de  la  SuMe.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3967.  AU  ^aNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN, 

Potsdam,  10  novembre  1749. 

Je  vous  sais  tr^s  bon  grö  du  rapport  que  vous  m*avez  fait  de  ce 
que  le  sieur  de  Rosenkrantz  vous  a  dit,  quand  il  est  venu  vous  voir 
pour  la  premi^re  fois,  dont  j'ai  d'autant  plus  lieu  d'Stre  satisfait  qu'il  y 
a  des  choses  obligeantes  dont  il  n'a  rien  touchd  dans  son  audience. 

Comme  il  est  temps  k  präsent  que  le  sieur  de  Voss  l'alnd*  se  rende 

Äans  plus  de  ddai  ä  sa  destination,  vous  devez  le  presser  lä-dessus  et  lui 

enjoindre  d'ailleurs  qu'il  vienne  se  präsenter  encore  k  moi  ici  k  Potsdam, 

piiisque  je  veux  lui  parier  moi-m£me  avant  qu'il  parte.     Au  surplus ,  je 

ne  saurais  me  dispenser  de  vous  dire  que  c'est  avec  bien  de  la  surprise 

que  j'ai  appris  que  le  ministre  de  Russie ,  le  sieur  Gross ,    est  effective- 

mcDX  instruit  des  instructions  expddi^es  pour  le  sieur  de  Voss,  en  sorte 

qa'il  sait  pr^is^ment  que  le   sujet  principal   en  roule  sur  une  garantie 

des  £tats  et  possessions  r^iproques.     Ne  doutez  point  de  la  realitd  du 

iait,  eile  est  trop  constat^  pour  que  vous  ayez  lieu  d'y  hdsiter.     Mais 

comme  il  laut  absolument  qu'il  y  ait  eu  quelque  indiscrdtion  de  la  part 

des  gens  de  la  chancellerie  k  ce  sujet,   ma  volonte  est  que,   sans   rien 

dire  ou  communiquer  k  qui  que  ce  soit  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous 

marquer,  vous  devez  faire  une  perquisition  tr^s  exacte,   pour  d^couvrir 

ceux  qui,  par  indiscrdtion  ou  par  d'autres  vues  criminelles,  ont  pu  avoir 

domie  lieu  ä  ce   que   le  secret  des   susdites  instructions  ait  pu  passer 

jusqu'au  ministre  susmentionne.  ^     , 

Fedenc. 

Nadi  dem  Coaoept. 


3968.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  novembre  1749. 

Les  d^pdches  que  vous  m'avez  faites  du  28  et  du  31  du  mois 
d'octobre  demier,  me  sont  entrees  k  la  fois.  Quant  aux  affaires  de 
Russie,  je  ne  saurais  que  vous  renvoyer  k  tout  ce  que  je  vous  ai  d6}k 
dit  la-dessus  par  mes  d^pÄches  antdrieures ,  et  ä  ce  qu' encore  le  rescrit 
ordinaire  qui  vous  va  arriver  ä  la  suite  de  celle-ci,  vous  marquera  k  ce 
>ujet.  Ainsi  qu'il  ne  me  reste  qu'ä  vous  informer  d'une  nouvelle  qui 
la'est  parvenue  de  Vienne,  et  qui  pourrait  meriter' attention.  Car  l'on 
cn  marque  que  dans  le  temps  que  les  affaires  du  Nord  semblaient  rentrer 
dans  la  tranquiUitd,  l'Italie  paraissait  menacde  d'un  nouvel  orage,  et  que 

X  Vergl.  S.  83. 

Coiresp.  Friedr.  11.    VII.  1 1 
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les  differents  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  prenait  par  rapport 
ä  r Italic  faisaient  presumer  qu'on  y  apprehendait  la  guerre.  Qu'effective- 
ment  cette  cour  faisait  recruter  les  trois  rdgiments  de  dragons  qu'elle  y 
entretenait,  chacun  de  400  chevaux,  qu'elle  y  envoyait  directement  tout 
ce  que  Ton  assemblait  de  recrues,  et  que  Ton  assurait  que  six  regiments 
de  ca Valerie  avaient  regu  ordre  de  s'y  rendre,  dont  deux  etaient 
actuellement  en  raarche.  Comme  d'un  cötd  il  n'est  nullement  ä  pr(5- 
sumer  que  Tlmpdratrice- Reine  voudrait  dans  le  temps  präsent  penser  ä 
faire  une  guerre  offensive  en  Italie,  et  qu'il  n'y  a  non  plus  de  l'apparence 
qu'aucune  puissance  voudrait  la  troubler  dans  ses  possessions-lä ,  et  que 
d'un  autre  cöt^  il  faut  bien  que  la  cour  de  Vienne  ait  des  raisons 
pressantes  pour  faire  ce  remuement,  la  chose  me  parait  bien  singuliere. 
C'est  pourquoi  vous  devez  y  preter  votre  attention  et  ticher  de  penetrer, 
lä  oü  vous  ötes,  quel  peut  ötre  le  dessous  des  cartes  dans  tout  ceci, 
puisqu'il  n'est  point  k  douter  que,  s'il  en  est  quelque  chose,  la  cour 
de  Vienne  n'aura  pas  laissd  d'en  communiquer  avec  celle  de  Londres. 
II  se  peut  que  la  premi^re  ait  appris  quelque  chose  de  la  negociation 
qu'on  dit  ötre  sur  le  tapis  entre  la  France  et  la  cour  de  Turin,  et  que, 
fort  ombragee  de  lä,  eile  ait  pris  des  arrangements  pour  en  faire  montre; 
mais  telles  quelles  en  peuvent  6tre  les  raisons,  vous  devez  ticher  de  les 
approfondir,  sans  vous  faire  cependant  trop  remarquer.  Et  comme, 
aussi,  je  vous  ai  d^jä.  averti  des  soupgons  qu'on  a  eus  ä  l'dgard  du  voyage 
du  general  autrichien  comte  Lucchesi  qui  va  arriver  k  Londres,  de  ce  qu'i! 
pourrait  ötre  Charge  d'une  commission  secrete  de  la  part  de  sa  cour  ä 
Celle  de  Londres,  et  que  ces  soupgons,  en  combinant  les  circonstances 
ci-dessus  mentionndes,  deviennent  plus  forts,  vous  devez  guetter  de  bien 
pr^s  ce  comte  Lucchesi,  d^s  qu'il  sera  arriv^  en  Angleterre,  pour  fitre 
prdcisdment  instruit  sur  le  sujet  qui  l'y  am^ne,  et  s'il  ndgociera  lä  avec 
quelque  ministre,  de  möme  quelles  seront  proprement  les  propositions 
qu'il  fera.  En  quoi  vous  tächerez,  si  vous  le  trouvez  convenable,  d'^tre 
second^  par  l'ambassadeur  de  France  et  par  vos  autres  amis. 

Au  reste,  [je  voudrais]  apprendre  de  vous  de  quelle  mani^re  finira 
l'affaire  de  la  Convention  ä  regier  pour  les  dettes  de  la  Sil^sie. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3969.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYf. 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  novembre  1749. 

La  ddmi^re  poste  m'a  apporte  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du 
i«'  de  ce  mois.  Vous  pouvez  tabler  sur  la  r^alite  de  l'avis  que  je  vous 
ai  donne  confidemment  des  propos  que  le  chancelier  comte  Ulfeid  a 
tenus  au  sujet  du  sieur  Blondel  et  du  baron  de  Beckers,'^    et  que  c'est 

I  Vergl.  S.  138.  143. 
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2  un  de  ses  amis  intimes  qu'il  s'est  expliqu^  de  la  fa^on  que  je  Tai 
niarque  sans  y  entendre  finesse.  Au  surplus,  ses  sentiments  malignes 
ne  diminueront  en  rien  l'estime  que  j'ai  pour  le  baron  de  Beckers. 

Quant  ä  l'apprdhension  qu'on  attribue  k  la  cour  de  Vienne  relative- 
ment  aux  affaires  d'Italie ,  je  me  reföre  ä  ce  que  je  vous  ai  mande  par 
nu  dep^he  precedente  ä  ce  sujet.  II  se  peut  encore  que  ladite  cour 
wup9onne  quelque  negociation  entre  Celles  de  Turin  et  de  la  France, 
([\\{  lui  fönt  ombrage  et  ä  raison  desquelles  eile  veut  faire  quelque 
montre. 

La  cour  de  Vienne  se  prend  bien  avec  adresse  quand  eile  s'attribue 

ä  present  le  merite  d'avoir  apaisd,  moyennant  ses  bons  Offices,  la  Russie, 

'  .loiqu'elle  n'y   ait  rien  contribud   et  que  son   ministre    n'ait  fait  que 

garder  le  silence   et   laisser  faire    et   agir  seul  le  lord  Hyndford,    au 

inouvement  duquel  est  du   tout  le  merite.     Au  surplus,   si  vous  pouvez 

tiouver  moyen  d'avoir  par  de  certains  gens   des   ^tats   exacts  et  fid^les 

s'or  le  montant  de  quelques  branches  des  revenus  de  la  reine  de  Hongrie, 

j  V  depenserai  volontiers  une  centaine  de  ducats.  ^     , 

^'      ^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


3970.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   10  novembre  1749. 

J'avais  ddjä  regu  les  nouvelles  de  Perse,  quand  le  rapport  que  vous 
raen  avez  fait  par  votre  relation  du  20  d'octobre  passe,  m'est  entre; 
aussi  sont-elles  enti^rement  conformes  k  ce  que  j'en  avais  appris.  Mais 
l^our  ce  qui  est  de  celles  de  Turquie  dont  vous  me  faites  part ,  il  faut 
'iUe  je  vous  fasse  remarquer  que  vous  ne  rencontrez  pas  juste  en 
accusant  le  Mufti  disgracid  comme  s'il  avait  6t€  devouö  aux  deux  cours 
imperiales;  tout  au  contraire  l'a-t-on  toujours  cru  fort  attach^  aux  intdröts 
de  la  SuMe,  et  c'est  aussi  pourquoi  le  chancelier,  comte  d' Ulfeid,  k 
Vienne,  a  prönd  partout  l'dvdnement  de  la  disgräce  de  ce  pontife  comme 
tres  favorable  aux  deux  cours  imperiales,  quand  la  nouvelle  lui  en  est 
arrivee.'  Cela  ne  doit  point  vous  empöcher  de  me  donner  le  plus  de 
nouvelles  que  vous  pourrez  sur  ce  qui  se  passe  dans  la  Turquie  et  en 
ces  contrees-lä.  Au  reste,  je  crois  que  dans  les  circonstances  prdsentes 
la  Suede  n'aura  plus  k  craindre  de  la  Russie ,  ainsi  qu'il  ne  nous  reste 
qua  voir  de  quelle  fagon  la  cour  de  Russie  s'y  prendra,  quand  une  fois 
Icvenement  du  ddc^s  du  roi  de  Su^de  viendra  k  exister. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


Vcrgl.  S.   109.    128. 
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3971-     AU  SECRßTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  10  novembre  1749. 

La  depSche  que  vous  m'avez  faite  le  4  de  ce  mois,  m'a  €t6  rendue. 

Vous   faites  tr^s  bien  de  guetter  de  pr^s  le  sieur  Korflf,   pour  bien  ob- 

server  sa  contenance  et  ses  allures.     Quelque  indiflfdrence  qu'il  affecte 

relativement  aux  nouvelles   liaisons  entre  la  Su^de  et  le  Danemark,  il 

n'en  a  pas  moins  le  coeur  navrd  et  plein  de  rage.     Quoiqu'il  lui  plaise 

de   dire  que  la  Russie  n'ira  pas  moins  son  train,   nonobstant  toutes  les 

alliances  que  la  Su^de  saurait  faire,  je  suis  cependant  assur^  que  sa  cour 

se   verra  obligde  de  se  moddrer,  et  la  mani^re  dont  eile  a  actuellement 

relächd,   sert  de  preuve  convaincante  que  la  nouvelle  alliance  entre  la 

Su^de  et  le  Danemark  n'a  pas  du  tout  etd  gratuite.  ^    ^ 

^r  ,-  j     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept 

3972.    AU   CONSEILLER  BARON   LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  10  novembre  1749- 

Je  VOUS  sais  tr^s  bon  grd  de  ce  que  vous  avez  prdvenu  mon  attente 
par  rapport  k  Thistoire  et  au  caract^re  du  milord  Tyrconnell  que  je  sou- 
haitais  de  savoir,  et  j'en  ai  eu  d'autant  plus  de  satisfaction  que  je  crois 
pouvoir  me  promettre,  en  cons^uence  de  tout  ce  que  vous  me  marquez 
ä  son  sujet  dans  votre  depöche  du  30  d'octobre  passe,  que  nous  aurons 
atfaire  k  un  honnöte  homme  qui  ne  brouillera  rien.  Je  crois  d'ailleuis 
que  vous  avez  jug^  bien  juste  sur  les  raisons  que  vous  prdsumez  qui 
ont  pu  ddterminer  le  minist^re  de  France  de  l'envoyer  k  ma  cour ;  mais 
parceque  vous  me  marquez  qu'il  est  encore  tout  neuf  dans  les  affaires, 
je  voudrais  bien  savoir  si  sa  cour  laissera  k  lui  seul  le  maniement  des 
affaires  ou  si  peut-ötre  eile  s'avisera  de  lui  joindre  quelque  secr^taire  ou 
quelque  autre  sujet  subalterne,  pour  Taider  dans  les  affaires,  auquel  cas 
vous  me  rendrez  encore  un  service  particulier,  quand  vous  m'informerez 
des  circonstances  et  du  caract^re  de  celui-ci.  J'attends  d'ailleurs  de  vous 
que  vous  me  fassiez  l'histoire  et  le  caract^re  de  l'dpouse  du  milord  que 
je  vous  ai  demand^s. 

Nach  dem  Concept.  r  e  Q  e  r  1 C. 

3973.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  novembre  1749. 
Je  suis  tr^s  portd  k  croire  que  les  choses  avec  la  Russie  en  resteront 
sur  le  pied  que  le  minist^re  de  SuMe  se  le  represente,  selon  que  vous 
m'en  faites  votre  rapport  dans  votre  ddpÄche  du  31  d'octobre  demier, 
et  je  suis  persuade  que  ledit  minist^re  est  väritablement  au  fait  de  la 
fagon  de  penser  d'ä  prdsent  du  chancelier  russien  Bestushew. 
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Je  ne  saurais  cependant  point  concevoir  que  la  France,  moyennant 
ses  impulsions  en  Angleterre,  et  cette  demi^re,  par  ses  remontrances  k 
h  cour  de  Russie,  pourront  la  ddterminer  ä  se  r^soudre  k  d^sarmer.  Je 
ne  comprends  gu^re  davantage  comment  les  frais  que  les  Su^dois  sont 
Obligo  de  faire  pour  leur  armement,  peuvent  leur  fitre  si  coöteux  qu'ils 
se  rimaginent,  pendant  qu*ils  n'ont  rien  fait  jusqu'ici  k  cet  dgard  que 
ce  qu'ils  auraient  dö  faire  quand  bien  ils  n'auraient  eu  rien  k  appr^hender; 
car  quant  aux  ddpenses  en  amas  de  magasins  qui  peuvent  avoir  ^t6 
form^s  en  SuMe,  celle-ci  y  trouvera  toujours  son  compte , ,  sans  qu'elle 
ait  besoin  d'y  craindre  des  faux-frais  et  des  pertes  pour  eile. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 

3974.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWELS  A  BERLIN. 

Potsdam,  14  novembre  1749. 

Comme  je  viens  d'fitre  averti  en  confidence,  par  une  personne  qui 

se  trouve  k  Breslau,  que  le  conseiller  autrichien  Seyferth  s'y  dtait  laissd 

dchapper  envers   im   de  ses   amis   que  le  comte  de  Puebla  avait  re^u 

ordre  de  sa  cour  de  präsenter  k  Berlin  un  memoire  congu  en  termes 

meoagants,  relativement  k  la  rdpartition  des  dettes  hypothdqudes  sur  la 

Silesie,*   et  qu*il  devait  y  mettre  k  la  cKarge  du  minist^re  prussien  et 

du  comte  de  Münchow  que  les  Conferences  qui  ont  6X6  tenues  lä-dessus, 

avaient  6ti6  sans  succ^s,  avec  menace  que,  si  l'afifaire  en  question  n'^tait 

tenninÄ  en  six  semaines  au  gr6  de  la  cour  de  Vienne,   lui,   Seyferth, 

recevrait  ordre  de  quitter  Breslau,  la  cour  de  Vienne  ^tant  rdsolue  en 

ce  cas  de   me  d^crier  partout  et  de  ticher  m6me  k  me  rendre  odieux 

tant  dans  l'dtranger  qu'aupr^s   de  mes  propres  sujets,  —  je  veux  bien 

vous  dire  que   mon   Intention  est   de  voir  venir  k  ce  sujet  le  ministre 

autrichien,   comte  Puebla;    mais   n'^tant  point  douteux  que  la  cour  de 

Vienne  ne  fftt  pour  lors  principalement  rdsolue  de  faire  faire  des  in- 

sinuadons  k  la  cour  de  France,  sous  des  couleurs  les  plus  hideuses,  sur 

ce  que  dessus,   ma  volonte  est  que  par  la  premi^re  poste  vous  deviez 

mettre  le  baron   de  Chambrier  k  Paris  enti^rement  au  fait  de  toute  la 

connexion  de   Faffaire   de   la  dette  particuli^re  de  Sil^sie,    et  que  vous 

Ten  informiez   avec  ordre  k  lui,   Chambrier,   de  prevenir  lä-dessus  le 

marquis  de  Puyzieulx  et  de  l'avertir  en  möme  temps  que  les  Autrichiens 

ne  manqueraient   sürement   pas  de  reprdsenter  par  animositö  les  choses 

tout  autres  qu'elles   n'dtaient  en  effet,    et   de   leur   donner  de   fausses 

couleurs,  uniquement  dans  la  vue  pour  tächer  de  me  decrier  et  de  me 

rendre  odieux.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

M  1.^    A   ,   .  '  J    ^  Federic. 

Nach  der  Ansfertigung. 

«  Vcrgl.  Bd.  II,  238.  285.  374.  377.  Die  Verhandlungen  über  diese  Angelegen- 
^«it  waren  nach  dem  dresdner  Frieden  wieder  aufgenommen  worden  und  wurden  von 
Seiten  des  wiener  Hofes  seit  Anfang  Januar  1749  in  Breslau  durch  den  Königl.  Böh- 
mischen Deputationsrath  von  Seyferth  (vergl.  Bd.  H,  374)  geführt. 
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3975.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  novembre  1749. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'a  et6  rendue, 
sur  laquelle  je  veux  bien  vous  coramuniquer  ce  qui  m'a  etd  mande  de- 
puis  peu  par  des  lettres  de  France,  savoir  qu'on  pretendait  lä  que  la 
cour  de  Vienne  avait  fait  assez  connaitre  depuis  quelque  temps  quelles 
etaient  ses  intentions  sur  les  cessions  que  Tlmperatrice- Reine  a  faites 
au  roi  de  Sardaigne  par  le  traitd  de  Worms,  qu'elle  voudrait  regagner 
le  Pavisan,  le  comte  d'Anghierra  et  le  Haut  -  Novarois ,  que  le  roi  de 
Sardaigne  a  gagnes  par  le  trait^  d'  Aix-la-Chapelle,  lequel, .  sans  confirmer 
nommdment  celui  de  Worms,  a  cependant  confirmö  au  roi  de  Sardaigne 
les  provinces  ci-nomm6es.  Que  Tlmpdratricie- Reine  avait  commence, 
avant  la  signature  des  prdiminaires  pour  la  paix,  de  ddclarer  nul  ledit 
traitd,  comptant  que  par  \k  les  cessions  qu'elle  y  avait  promis  de  faire 
au  roi  de  Sardaigne,  n'auraient  plus  lieu,  mais,  comme  eile  a  6t6  obligee 
d'en  passer  par  lä,  eile  voudrait  en  revenir,  si  eile  pouvait,  en  attaquant 
de  nouveau  le  traitd  de  Worms,  disant  que,  n'ayant  pas  6t6  nomme  par 
celui  d'Aix,  c'etait  injustement  que  les  cessions  qui  y  Etaient  dnoncees 
au  profit  du  roi  de  Sardaigne,  avaient  eu  lieu;  que  cela  portait  un 
grand  pr^judice  au  restant  du  Milanais,  en  le  resserrant  si  fort  de  tous 
les  cötes  que  ses  sujets  en  sont  tr^s  incommodes  pour  la  vente  de  leurs 
denrees  et  pour  ce  qu'ils  tirent  du  dehors.  L'on  ajoute  que,  quoiqu'on 
ne  croyait  pas  que  les  difficult^s  que  la  cour  de  Vienne  faisait  ä  celle 
de  Turin,  puissent  6tre  suivies  d'aucune  satisfaction  pour  la  premi^re, 
parceque  le  roi  de  Sardaigne  ne  voudrait  faire  aucun  sacrifice,  et  que, 
si  la  cour  de  Vienne  voulait  le  pousser,  les  Anglais  emp^heraient  que 
les  choses  vinssent  ä  une  rupture  —  mais  on  regardait  l'aigreur  qu'il  y 
avait  comme  un  levain  qui  fermenterait  ä  mesure  que  les  conjonctures 
qhangeraient  et  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  puissances  croirait 
pouvoir  prendre  un  parti  favorable  k  ses  vues. 

Quoi  qu'il  en  puisse  6tre,  je  crois  avoir  lieu  de  prdsumer  qu'il  taut 
que  la  cour  de  Vienne  soit  actuellement  occupde  de  brasser  quelque 
dessein  nouveau,  et  je  suis  confirmd  dans  cette  creance  par  la  nouvelle 
que  j'ai  eue ,  qu'elle  a  mand(f  le  prince  Louis  de  Wolfenbüttel  de  venir 
en  toute  diligence  ä  Vienne,  parcequ'il  y  avait  des  affaires  de  consequence 
sur  le  tapis  qui  demandaient  absolument  sa  prösence.  Bien  que  je  sois 
persuadö  que  ladite  cour  ne  porte  pas  encore  ses  vues  contre  moi,  raais 
selon  toutes  les  apparences  plutöt  contre  l'Italie,  vous  devez  cependant 
vous  donner  tous  les  soins  et  peines  possibles  pour  savoir  au  jusie 
quelles  ont  6t6  les  raisons  pourquoi  on  a  presse  le  susdit  prince  Louis 
de  revenir  soudainement  ä  Vienne,  afin  de  m'en  instruire  exactement. 
Au  surplus,  quoique  je  congoive  bien  les  difficult^s  qu'il  y  a  pour  €tre 
instruit  des  intrigues  de  la  cour  oü  vous  Stes,  je  suis  cependant  persuade 
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tju'avec  le  zde  que  je  vous  connais  pour  mon  service,  et  votre  savoir- 
faire,  vous  saurez  öcarter  ces  difficult^s,  en  vous  appliquant  soigneuseraent 
pour  y  reussir.  Federic. 

On  va  vous  foumir  dans  peu  foule  de  fausses  nouvelles,  mais  on 
i^ait  d'oü  elles  viennent  et  ce  qu'il  en  faut  croire.  Les  Autrichiens  rae 
reviennent  comme  des  enfants  qui  fönt  les  rautins,  d6s  qu'ils  ont  oublie 
le  fouet  qu*ils  ont  eu. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskaiulei. 


3976.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  15  novembre  1749. 

Je  vous   sais   un   gre   particulier  des   ouvertures   que  vous  m'avez 

donnees  par  la  d^pÄche  que  vous  m'avez  faite  du  2  de  ce  mois  k  l'egard 

des  inten tions   de  la  cour  de  Vienne  relativement  au  roi  de  Sardaigne, 

parcequ' elles   m'ont  donne  des  eclaircissements  sur  plusieurs  autres  avis 

iiui  me  sont   entrds   depuis  peu   par  rapport   aux  ombrages  que  ladite 

cour  commen^it   de  prendre  sur  les  affaires  d'Italie,   que  je  ne  savais 

point  assez  dem^ler.    Ce  n'etait  pas  tant  sur  les  avis  qui  me  sont  entres 

«jue  la  cour   de  Vienne  avait   fait   venir   d'Italie   le   gen^ral  Pallavicini 

I'OUT  se  concerter  avec  lui  sur  des  affaires  d'importance ,   que  parceque 

Ion  continuait  ä  me  mander  de  lä  que,  dans  le  temps  que  les  affaires  du 

Nord  semblaient  rentrer  dans  la  tranquillitd,  l'Italie  paraissait  menacde  d'un 

nouvel  orage,  et  que  les  differents  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  y 

prenait  ä  l'dgard  de  l'Italie,  en  augmentant  la  cavalerie  et  en  completant 

avec  toute   la  diligence  possible  les  autres  troupes  qu'elle  y  entretenait, 

faisaient  pr^sumer  qu'on  y  apprdhendait  la  guerre;    circonstance  que  je 

ne  pouvais  bien  developper,   parceque  d'un  cöte  je  ne  saurais  pas  pre- 

sumer  que  Tlmpdratrice- Reine  voudrait  dans  le  moment  prdsent  penser 

ä  quelque   guerre  offensive   en  Italie,    et   que   d'un  autre  c6te  il  n'y  a 

non  plus   aucune  apparence  que  quelque  puissance  la  voudrait  troubler 

dans  ces  possessions-lä.    Mais  comme  presqu'en  mfime  temps  un  gdndral 

major  autrichien,  comte  Lucchesi,    qui  doit   6tre   fort  routine  dans  les 

afl&ures  d'Italie,  y  ayant  servi  pour  la  plupart  du  temps,  est  venu  passer 

\aa  ici  pour  aller  en  droiture  ä  Londres,  lequel,  quoiqu  il  ait  voulu  faire 

accroire  qu'il  ne  faisait  son  voyage  en  Angleterre  que  par  un  motif  de 

curiositd   et  pour  y  voir  la  cour  et  le  pays,   s'est  fait  ndanmoins  soup- 

conner  qu'ü  pourrait   bien   Ätre   chargd   de  quelque  commission  secr^te 

de  la  part  de  sa  cour  ä  celle  de  Londres,  et  que  d'ailleurs  nous  avons 

eu  ici  le   g€n6xa\  major  de  Schulenburg,   natif  de  mon  pays,    mais  en 

Service  du  roi  de  Sardaigne,  qui  n'a  point  h^sitd  de  me  dire  qu'il  avait 

des  avis  que  sa  cour  etait  en  negociation  avec  la  France  sur  un  traite 

dalliance  ä  faire  —  tous  ces  diflfdrents  avis-lä  m'ont  paru  si  compliquds 
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que  je  n'aurais  pu  m'orienter  lä-dessus,  si  les  drconstances  que  vous 
m'avez  marqu^es  par  votre  relation  ne  m'avaient  pas  ^lairci  ä  ce  sujet, 
ainsi  que  je  me  persuade  k  present  que  les  soupgons  qu'on  a  eus  du 
gdndral  Lucchesi,  ne  sont  pas  tout-ä-fait  destitu^s  de  vraisemblance,  et 
que  la  cour  de  Vienne  pourra  bien  avoir  pris  Jalousie  sur  l'alliance  qu'on 
dit  que  le  roi  de  Sardaigne  m^dite  de  faire  avec  la  France.  Au  surplus, 
je  souhaiterais  bien  que  cette  alliance  de  la  France  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne pourrait  rdussir  au  grd  de  la  France,  puisque  Ton  escamoterait 
par  lä  k  Tlmpdratrice  -  Reine  le  seul  alli^  qu'elle  a  eu  en  Italie,  par  la- 
quelle  eile  se  verrait  dans  de  grandes  apprehensions  pour  ses  possessions 
en  Italie  et  hors  d'dtat  de  commencer  de  nouveaux  troubles. 

Pour  ce  qui  est  des  instances  que  le  roi  de  Pologne  a  fait  faire  i 
la  cour  de  France,  afin  d'employer  ses  bons  ofüces  aupr^s  de  moi  pour 
que  j'ordonnasse  k  raes  sujets  cröanciers  de  \sl, Steuer  de  Saxe  de  ne 
pas  presser  le  payement,  je  ne  saurais  qu'ä  me  remettre  sur  la  r^ponse 
que  j'ai  faite  k  la  lettre  que  le  roi  de  Pologne  m'a  ^rite  k  ce  sujet  et 
dont  j'ai  fait  communiquer  la  copie  au  marquis  de  Valory,  qui  sans 
doute  Taura  fait  passer  ä  sa  cour,  et  je  me  persuade  que  la  cour  de 
France  aura  reconnu  la  soliditd  des  arguments  que  j'y  ai  all^gu^  et  la 
fagon  amiable  dont  je  me  suis  expliqu^  envers  le  roi  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3977.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Goltz  berichtet,  Moskau  23.  Oc- 
tober :  „Si  les  conjectures  dont  Tami  connu 
m'a  fait  part  derni^rement  sont  justes,  les 
menaces  du  Chancelier  ne  se  toumeront 
pas  en  r^alit6 ,  et  je  ne  saurais  m'em- 
p^cher  d'adopter  les  m^mes  id^es,  aussi 
longtemps  que  l'Angleterre  ne  se  prßtera 
pas  d'une  mani^re  efficace  k  l'ex^cution 
des  vues  du  comte  Bestushew  et  que  la 
Suöde  continue  d'opposer  une  conduite 
ferme  aux  d^marches  violentes  du  premier 
ministre"  .  .  . 

.  .  .  ,Je  ne  saurais  me  persuader 
que,  si  la  cour  de  Vienne  se  füt  s^rieuse- 
ment  employ^e  k  inspirer  au  comte  Bestu- 
shew des  sentiments  plus  mod^r^s,  celui-ci 
eüt  fait  usage  de  la  d^claration  dont  le 
sieur  de  Panin  vient  de  s'acquitter  ä  Stock- 
holm, de  Sorte  que,  en  combinant  ces 
id^es  avec  les  ouvertures  que  certain  ami 
m'a  faites  de  temps  en  temps  sur  cette 
mati^re,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  y  a 
eu  lä-dessus  un  concert  parfait  entre  les 
deux  cours  imperiales." 


Potsdam,  15  novembre  1749. 
Vous  saurez  par  la  präsente 
d^pÄche  pour  votre  meilleure  di- 
rection  que,  comme  toutes  les  con- 
s^quences  que  vous  faites  dans  vos 
deux  rapports  du  23  d'octobre  der- 
nier,  ddrivent  d'un  principe  faux  et 
erronö,  de  sorte  qu'elles  viennent 
par  lä  m^me  k  manquer  de  tout 
fondement,  vous  deviez  k  d'autant 
plus  forte  raison  ajouter  une  enti^re 
croyance  de  votre  part  ä  ce  que 
je  vous  ai  dcrit  en  grande  con- 
fidence  dans  plusieurs  de  mes  de- 
pSches  immediates  que  je  vous  ai 
faites  consecutivement  en  demier 
lieu,  Sans  douter  en  aucune  fa^on 
de  leur  r^alitd,  mais  plutöt  y  compter 
de  manidre  ä  diriger  lä-dessus  vos 
recherches  k  la  cour  oü  vous  ttes ; 
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car  ce  que  certain  ami  a  pu  vous  dire  de  choses  qui  semblent  y  contre- 
dire,  ne  doit  point  vous  abuser,  dtant  tr^s  avdrd  que  cet  ami  n'est 
point  infonnd  des  affaires  les  plus  importantes,  desquelles  son  coll^gue 
ne  permet  pas  qu'il  parvienne  rien  ä  sa  connaissance ;  sans  dire  qu'outre 
cela  ce  mftme  ami  ne  s'est  expliquö  par  timiditd  qu'ä  demi  envers  vous, 
en  passant  sur  tout  le  reste  sans  vous  en  toucher  le  mot. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


3978.    AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTES   DE   PODEWILS  ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  16  novembre  1749. 

Ayant  vu  tout  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  le  rapport 
que  vous  m'avez  fait  du  14  de  ce  mois,  au  sujet  des  diffdrents  mdmoires 
que  les  ministres  de  Tlmpdratrice-Reine  k  ma  cour  vous  ont  prdsentds,* 
concemant  la  commission  dtablie  ä  Breslau  pour  rdgler  les  dettes  des 
particuliers  affect^s  sur  la  Sildsie,  je  vous  dirai  que,  n'etant  nuUement 
d'intention  ni  d'enfreindre  les  traitds  faits  avec  l'Impdratrice-Reine  ni  de 
me  refuser  d'en  remplir  les  stipulations ,  ma  volonte  est  que  les  miens 
doivent  agir  de  bonne  foi  dans  les  conftrences  qu'on  aura  ä  ce  sujet 
et  qu'ils  doivent  s'abstenir  de  toute  chicane  ou  demande  insoutenable. 
Et  comme  mon  ministre,  le  comte  Münchow,  va  venir  ä  Berlin  au 
commencement  du  mois  prochain,  vous  pouvez  entrer  en  Conference  lä- 
dessus  avec  lui  et  regier  enserable  prdiminairement  tout  ce  qu'il  faut 
de  prindpes  justes  et  raisonnables  qui  peuvent  servir  de  base  pour  en 
decider  le  detail  de  Taffaire  en  question. 

Mais  parceque,  selon  les  r^gles  de  tout  bon  droit,  toute  Obligation 
provenant  de  trait^  solennels  doit  ötre  rdciproque  entre  les  parties  qui 
y  sont  intdress^s,  et  qu'en  consdquence,  si  l'Imperatrice-Reine  prdtend 
l'accomplissement  des  engagements  oü  je  suis  ä  son  dgard  par  les  traitds 
de  Berlin  et  de  Dresde,  il  faut  qu'a  son  tour  eile  accomplisse  dgalement 
ä  quoi  eile  s'est  engagde  par  ces  traitds,  je  vous  ddclare  que  rien  de  tout 
ce  que  Ton  conviendra  relativement  ä  l'affaire  des  dettes  pärticulidres  de 
Sildsie,  ne  sera  ratifid  de  moi,  ni  mis  en  exdcution,  avant  que  Tlmpdratrice- 
Reine  n'ait  satisfait  ä  1' Obligation  oü  eile  est  par  rapport  k  la  garantie 
de  l'Empire  ä  me  procurer  sur  mes  possessions  de  la  Sildsie. 

C'est  k  vous,  k  prdsent,  de  faire  un  bon  usage  de  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  et  de  toumer  d'ailleurs  la  rdponse  que  vous  ferez 
au  comte  de  Puebla  k  ce  sujet,  de  fa^on  que  ce  soit  la  cour  de  Vienne 
qui  soit  mise  dans  tout  son  tort,  si  les  engagements  oü  je  suis  par  les 
^tes  susmentionnds   ne   s'exdcutent  pas  avec  cette  facilitd  que  je  suis 

I  Ein  Memoire,  d.  d.  Berlin  28.  October  und  zwei,  d.  d.  Berlin  11.  November 
1/491  den  letzteren  beigeschlossen  zwei  dem  preussischen  Gesandten  in  Wien  über- 
gebcne  Memoires,  d.  d.  Wien  i.  November. 
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pröt  d'y  apporter  pourvu  que  la  cour  de  Vienne  ex^ute  avec  la  meme 
fiddlit^  et  de  pas  egal  les  obligations  oü  eile  est  par  ces  traites.  Vous 
observerez  encore  que  la  reponse  que  vous  ferez  au  comte  Puebla,  soit 
ajustde  dans  des  termes  honnötes,  mais  qui  cependant  ne  sentent  au- 
cunement  craindre  les  menaces  de  la  cour  mentionnee.  Sur  quoi,  je 
prie  Dieu  etc. 

Voilä  tout  ce  que  nous  pourrons  faire  dans  la  conjoncture  pr^nte; 
se  relicher  davantage  serait  insense,  et  ces  gens  sont  obligds  de  remplir 
leurs  engagements  vis-ä-vis  de  nous,  comme  nous  le  sommes  vis-ä-vis  d'eux.' 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  6  d  e  r  i  C. 


3979.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  18  novembre  1749- 
J'ai  regu  volre  relation  du  27  d'octobre  demier.  Quand  je  vous 
mande  des  choses  pour  süres  et  d'une  mani^re  positive,  vous  ne  devez 
point  faire  l'incrddule,  mais  vous  fier  lä-dessus.  Quoi  que  l'aini  connu 
vous  ait  pu  dire  de  ce  qui  a  fait  le  sujet  des  ddlibdrations  du  grand 
conseil  tenu  demierement  en  prdsence  de  rimperatrice,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  ces  ddiberations  ont  roule  sur  les  affaires  de  SuMe,  et  que  le 
rdsultat  a  etd  tel  que  je  vous  ai  marque  par  mes  depöches  imm^diates. 
On  ne  vous  a  point  dit  qu'il  y  a  dte  question  de  la  d^laration  faiie 
par  le  sieur  Panin,  mais  bien  si  la  Russie  devait  faire  la  guerre  ä  h 
Su^de  en  cas  que  sa  reponse  ä  la  declaration  qu'on  lui  faisait  faire,  ne 
füt  pas  satisfaisante  et  teile  qu'on  la  desirait,  ainsi  donc  que  la  con- 
sequence  que  vous  voulez  tirer  de  la  date  ant^rieure  de  la  declaration 
avec  Celle  du  grand  conseil,  ne  porte  point  coup.  D'ailleurs,  vous  devez 
savoir  que  la  cour  de  Vienne  declare  m^me  k  präsent  que,  par  les  soins 
des  cours  qui  s'intdressent  pour  la  conservation  de  la  tranquillite  publique, 
les  affaires  du  Nord  commen^aient  ä  prendre  une  face  avantageuse,  en 
Sorte  qu'on  pourrait  espdrer  avec  fondement  que  tout  serait  en  peu 
aplani  et  la  tranquillite  raffermie  sur  un  pied  que  möme  apr^s  la  mort 
du  roi  de  Su6de  il  ne  resterait  plus  de  sujets  qui  puissent  occasionner 
des  troubles  dans  ces  quartiers  -  lä.  Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  faire 
connaitre,  quoique  absoluraent  pour  votre  direction  seule  et  avec  defense 
expresse  de  n'en  parier  ä  qui  que  ce  soit. 

Au  surplus,  vous  observerez  bien  que,  quand  je  vous  fais  de  pareilles 
confidences  par  mes  depSches  immediates,  vous  n'en  devez  rien  toucher 
dans  vos  relations  ordinaires,  mais  uniquement  dans  celles  que  vous 
me  faites  ä  mes  mains  propres. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  r  1 C. 

X  Durch  einen  Immediaterlass  vom  i8.  November  wurde  Graf  Otto  Podewils  u\ 
Wien  von  dieser  Verhandlung  mit  Puebla  in  Kenntniss  gesetzt. 
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3980.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   18  novembre  1749. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Le  jugement  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  port^  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord,  est  fort  exact  et  bien  juste ;  il  y  a  du  moins 
toute  l'apparence,  vu  la  face  avantageuse  que  les  affaires  y  prennent 
presentement ,  que  les  d^monstrations  de  la  Russie  iront  finir,  que  le 
repos  du  Nord  sera  maintenu  et  qu'il  n'y  en  aura  gu^re  plus  ä  craindre, 
meme  apr^s  le  ddcds  du  roi  de  SuMe.  Quant  aux  deux  r^giments  d'in- 
fanterie  que  la  Russie  avait  fait  passer  tout  nouvellement  k  Wiborg,  mes 
demieres  lettres  de  SuMe  marquent  qu'on  y  avait  eu  avis  que  Tun  de 
ces  r^giments  avait  depuis  peu  ddfile  sans  bruit  pour  retoumer  dans 
I'interieur  de  la  Russie. 

Mes  lettres  de  Vienne  disent  que  les  appr^hensions  qu'on  y  avait 
eu  d'un  nouvel  orage  en  Italie,  diminuaient,  et  qu'on  paraissait  se 
tranquilliser  lä-dessus. 

Au  reste,   comme  je  n'entends  pas  tout-ä-fait  ce  que  vous  voulez 

dire  proprement  quand  vous  me  marquez  ä  la  fin  de  votre  relation  que 

milord  Tyrconnell   vous   paraissait  se   flatter   que,   si  jamais   la   guerre 

recommengait ,    il    aurait  occasion   de   servir,    quoique  restant   toujours 

auprfe  de  moi  comme  ministre  de  France,  j'attends  que  vous  vous  ex- 

pliquiez  un  peu  plus  clairement  lä-dessus.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3981.    AU   DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

lodewils  und  Finckenstein  berichten,  \  Cela  est  tr^s  bien,  en  termes 

Beriin  18.  November:  „En  conformit6  et  j  mesures,   accompagn^   de  decence 

daas  le  scns  des   Instructions    que  Votre   i    _.     j_    r«,.^^*^      ^4.     j«.    r«^^,*    ^,,^ 

w .    .  . .   .       *      ,  ^  :  et   de   lermete ,    et    de   facon   que 

Majeste  nous  a  fait  la  grace  de  nous  en-   :  ,        '  ,  . 

voyer  cn  datc  du  16  de  ce  mois ,  par  I  ^ous  ne  m  engagez  qu  ä  ce  qui  est 

rapport   aux    dettes   de   la   Sil^sie,    nous   \  jUSte  et  dquitable.  , 

avons  fait  diesser  un   projet  de  r6ponse  -  rederic. 

aox  txüis  in^moires  du  comte  de  Puebla. 

Comme   la   pi^ce,    selon    l'usage   que   la 

com  de  Vienne  en   fera,    pourra   devenir 

de  coDs^uence,  nous  avons  cru  de  notre 

devoir  de  la  präsenter  pr6alablement  ci- 

;oime  a  Votre  Majest^,  en  La  suppliant  de 

la  lire  avec  attention   et  de   nous  faire 

sivoir  si  Elle  la  trouve  en  tout  conforme 

1  Scs  sentiments." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  19.  November)  am  Rande  des  Entwurfes  zu  dem 
Memoire  fnr  Puebla,  d,  d.  Berlin  17.  November  1749. 
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3982.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  22  novembre  1749. 

Les  iddes  que  vous  me  mar- 
quez,  par  votre  depftche  du  11  de 
ce  mois,  qu'a  congues  le  comte 
Tessin  relativement  ä  une  alliance 
plus  dtroite  entre  la  SuMe  et  le 
Danemark,  sont  bonnes  et  me  re- 
viennent  assez.  Je  m'imagine  toute- 
fois  que,  comme  selon  mes  lettres 
de  Copenhague  le  ministre  russien 
de  Korff  y  tramait  sous  main  ä 
inspirer  des  soup^ons  aux  Danois 
sur  ce  que  les  Su^dois  et  principale- 
ment  le  Prince  -  Successeur  travail- 
laient  au  r^tablissement  du  des- 
potisme  —  en  quoi  ledit  ministre 
russien  avait  pour  but  de  raccrocher 
le  Dänemark  avec  la  Russie  —  le 
comte  Tessin  pourrait  bien  ne  pas 
rencontrer  les  Danois  aussi  disposes 
qu'il  les  souhaiterait  k  entrer  dans 
une  alliance  defensive  avec  les 
Suddois  plus  dtroite  que  celle  qui 
subsiste  actuellement  entre  les  deux 
nations. 

Sur  ce  qui  est  de  la  fagon  de 
penser  du  comte  Tessin  k  l'dgard 
du  Systeme  autrichien,  ledit  comte 
rencontre  tr^s  juste,  et  Ton  a  de- 
vind  on  ne  saurait  mieux  sur  cela 
en  SuMe;  mais  ce  qui  regarde 
celui  de  l'Angleterre,  il  me  parait 
qu'on  s'y  meprend  un  peu  lä  oü 
vous  6tes,  m'dtant  assez  inconce- 
vable  que  l'Angleterre  düt  penser 
k  rentrer  si  tot  en  guerre.  Au  sur- 
plus,  les  projets  que  peut  avoir  la  cour  de  Vienne  en  faveur  de  rArchi- 
duc  aind,  ne  sauraient  tout  au  plus  qu'ötre  encore  un  objet  fort  dloigne, 
ce  dit  Archiduc  ayant  k  peine  atteint  sa  dixi^me  annee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C I  i  C. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  1 1 .  No- 
vember: „Pour  ce  qui  est  de  la  cour  de 
Vienne,  quand  mime  on  ne  prendrait 
pas  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'elle 
a  fait  sentir  de  son  m6contentement  par 
rapport  k  la  d^claration  russienne,  on  est 
n^anmoins  port4  k  la  croire  assez  sinc^re* 
ment  persuad^e,  et  qu'elle  fixe  präsente- 
ment  son  point  de  vue  sur  le  jeune  Archi- 
duc, pour  le  faire  61ire  roi  des  Romains, 
et  que  par  cons^quent,  cette  afTaire  l'oc- 
cupant  tout  entiäre,  oü  d'ailleurs  eile  se 
flatte  de  pouvoir  plus  gagner  qu'k  Celles 
de  la  Russie,  on  croit  que  c'est  son  tout 
de  bon,  du  moins  pour  le  präsent,  de  ne 
point  s'y  mller  k  dessein  de  les  brouiller, 
mais  plut6t  d'en  tirer  quelque  gloire,  en 
les  mettant  par  ses  soins  sur  un  pied  de 
tranquillit^  plus  stable  avec  la  SuMe. 
Dans  cette  supposition ,  on  n'est  pas  en 
peine  que  la  cour  de  Londres  n'op^  de 
son  cot^  pour  la  m6me  fin,  puisqu'on  la 
croit  d'accord  avec  celle  de  Vienne  pour 
r^l^vation  de  l'Archiduc,  et  qu^ainsi  eile 
n'aimera  pas  moins  d'empicher  qu'il  ne 
s'allume  un  feu  de  guerre  dans  le  Nord 
capable  de  d^monter  ses  macbines,  du 
moins  pendant  l'espace  de  temps  qu^eUe 
croira  n^cessaire  a  pouvoir  gagner  son  but, 
pour  une  mati^re  aussi  interessante  que 
ceUe  de  la  d6cIaration  russienne  et  de  la 
r^ponse  qu'on  y  a  donn^e  en  Su^de/* 
.  .  .  Tessin  „m'a  fait  confidence  qu'on 
faisait  jeter  actuellement  le  plomb  a  la 
cour  de  Copenhague,  pour  voir  si  Ton  y 
rencontrerait  des  dispositions  k  pouvoir 
la  mener  k  un  trait^  d6fensif  avec  la 
SuMe  plus  etroit  que  celui  que  Ton 
vient  de  signer,  son  Intention  ^tant  d'en 
poser  un  autre  sur  cette  base,  avec  la 
clause  totis  viriöus/^ 
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3983.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  novembre  1749. 

J'ai  re9u  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Ceux  qui  pr^tendent 
d  etre  bien  au  fait  des  revenus  que  feu  l'empereur  Charles  VI  a  tir^s 
de  tout  ce  qu'il  possddait  de  provinces  avant  qu'on  lui  en  arrachät  des 
partes  consid^rables,  soutiennent  que  cela  est  all^  tout  au  plus  ä  vingt 
et  quatre  millions  d'^cus.  Mais  pour  [savoir]  avec  justesse  ceux  dont 
Vlmperatrice  -  Reine  jouit  k  prdsent,  vous  n'avez  qu'ä  suivre  les  traces 
que  je  vous  ai  indiquees  par  mes  ddpöches  antdrieures.  * 

Je  pense  que  le  comte  Barck  aurait  mieux  fait  de  ne  point  entrer 
dans  des  dclaircissements  avec  le  comte  d'Ulfeld  sur  les  prdtendus  bruits 
de  dissendons  qui  doivent  rdgner  parmi  la  nation  suddoise:  quel  mal 
fera-t-il  k  la  bonne  cause,  quand  le  demier  prend  croyance  aux  illusions 
que  des  gens  mal  intentionnds  lui  ont  faites  k  ce  sujet? 

Si  la  cour  de  Vienne  envoie  un  homme  d'esprit,  comrae  vous  me 
caractetisez  le  fr^re  du  comte  Puebla,  aupr^s  de  celui-ci  pour  l'assister 
dans  son  minist^re,  eile  n'a  pas  tout-ä-fait  tort;  quoiqu*il  soit  d'ailleurs 
bon  et  homi£te  homme,  il  est  sür  cependant  qu'il  n'est  pas  du  tout 
Stile  ä  conduire  des  ndgociations. 

Mes  soupgons  que  ce  sont  plut6t  des  commissions  secr^tes  de  la 
part  de  la  cour  de  Vienne  qui  l'ont  fait  passer  le  gdndral  Lucchesi  en 
Angleterre,  que  toute  autre  raison,  ne  finiront  point,  malgrd  tout  ce 
qu'on  en  dise,  avant  que  je  ne  sois  pas  convaincu  du  contraire  d'une 
maniere  ä  y  pouvoir  compter  fermement.  Feder 'c 

Hacb  dem  Concept. 


3984.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  novembre  1749. 

C'est  avec  une  vraie  satisfaction  que  j'ai  vu,  par  la  relation  que 
vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois,  que  le  marquis  de  Puyzieulx  pense 
avec  tant  de  justesse  qu'il  fait  sur  les  affaires  du  Nord  et  qu'il  en  a 
des  informations  aussi  exactes.  J'esp^re  cependant  que  ces  fächeuses 
affaires  se  calmeront  ä  la  fin^  et  que  nous  en  serons  debarrassds  d'une 
facon  que  nous  l'avons  ddsird,  quoique  le  chancelier  de  Russie  ne  cessera 
pas  de  brouiller  tant  qu'il  saura  les  affaires  de  la  Su^de  et  de  nous 
faire  toutes  les  algarades  dont  il  pourra  s'aviser. 

Au  reste,  ma  curiositö  est  de  savoir  la  fagon  de  penser  du  ministre 
d' Angleterre  en  France  et  des  autres  Anglais  qui  s'y  trouvent,  sur  ce 
que  la  cour  de  France  m' envoie  milord  Tyrconnell,  connu  pour  ötre 
aitache  au  parti  du  Prdtendant;  c'est  pourquoi  vous  devez  tächer  de 
vous  en  informer  et  de  m'instruire  sur  l'impression  que  cela  fait  sur  eux. 

Nach  dem  Conoept.  Fedcric. 

»  Vergl.  S.  153. 
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lasse  de   s'endetter,   ne  voudra  pas  se  pr^ter  facilement  k  donner  des 

subsides  aussi  forts  qu'il  faudra  k  la  Russie  pour  nourrir  ce  feu,  et  que 

la  dernidre  se  lassera  ^galement  de  foumir  aux  frais  que  ses  ostentations 

lui  coütent,  et  laissera  en  consöquence  les  choses  comme  elles  sont    Je 

viens   d'apprendre  par  un   bon  canal  que  le   courrier  arrivd  au  comte 

Bemes,  le  30  du  mois  demier  d'octobre,  lui  a  apport^  de  la  part  de  sa 

cour   encore   une   quantite  de   ducats   pour  celle  de  Russie.    J'ai  bien 

voulu  vous  avertir  conüdemment  de  cette  particularitd ,  afin  que,  s'ü  y 

a  moyen  de  vous  informer  sous  main  par  quelle  raison  la  cour  d'Autriche 

fait  ces  remises  k  celle  de  Russie ,  vous  ne  n^gligiez  pas  de  le  faire  et 

de  me  mander  ce  que  vous  en  avez  pu  p^n^trer.  ^     , 

^    '  ^    *^  Federic. 

Nach  dem  Conccpt« 

3989.     AU  SECRfiTALRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  novembre  1749. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  18  de  ce  mois  et  je  me  crois  assez 
fondd  pour  pouvoir  juger  des  circonstances  que  vous  m'y  rapportez  au 
sujet  du  baron  Korff,  qu'il  faut  que  la  cour  de  Copenhague,  avant  que 
d'ötre  entrde  en  ndgociation  avec  la  SuMe,  ait  6t6  en  chipotage  avec 
celle  de  Russie.  Mais  comme  je  suis  incertain  encore  sur  quoi  ce 
chipotage  peut  avoir  roulö,  si  c'est  sur  une  alliance  k  conclure  ou  sur 
quelque  autre  objet  d'approchant,  je  veux  que  vous  preniez  vos  mesures 
pour  voir  si  sous  main  et  sans  vous  exposer  vous  ne  sauriez  en  pönetrer 
quelque  chose  avec  assurance,  pour  m'en  informer  ensuite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

3990.     AU   CONSEILLER   PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  novembre  1749. 
J'ai  vu  par  votre  rapport  du  14  de  ce  mois  ce  qui  s'est  passd 
ultdrieurement,  \k  oü  vous  ötes,  entre  le  comte  Tessin  et  le  chambellan 
Panin  relativ ement  k  Texplication  que  celui-ci  a  demandde  au  premier 
au  sujet  de  la  r^ponse  de  la  Su6de  k  la  ddclaration  russienne.  La 
r^ponse  en  question  de  la  Su^de  ayant  d'ailleurs  6t6  ins^r^e  dans  les 
gazettes  publiques,  il  n'y  a  rien  d'^tonnant,  apr^s  cela,  qu'elle  soit  par- 

venue  k  la  connaissance  de  la  Russie.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3991.     AU  SECRfiTAIRE  HECHT  A  DRESDE. 

Potsdam,  25  novembre  I749> 

Je  vois  bien,  par  toutes  les  circonstances  que  vous  venez  de 
m'all^guer  dans  votre  d^pöche  du  18  de  ce  mois,   que  les   fmances  de 
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Li  Saxe  se  trouvent  dans  une  etat  enti^rement  desole,    et  la  conclusion 

']ue  Jen  tire  est  qu'on  pourra  peut-ätre,   au  nioyen  des  palliatifs  qu'on 

y  emploiera,  les  soutenir  encore  une  ou  deux  annees,  mais  qu'apr^s  cela 

tout  le  pays  se  trouvera  abime  sans  ressource.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3992.     AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  novembre  1749. 

Je  veux  bien  vous  dire,    sur  le  post-scriptum  de  votre  relation  du 

iS  de  ce  mois,  que  je  m'imagine  que  le  sujet  principal  des  negociations 

C'jnt  est  Charge  le  comte  de  Bentinck  ä  Vienne,  renferme  aussi  Taffaire 

des  places  de  la  barriere,  que  les  Hollandais  seraient  bien  aises  de  revoir 

fortifiees  sur  le   mSme  pied  qu'elles   l'etaient  avant  la  derni^re  guerre, 

a  quoi  cependant   la   cour   de  Vienne  ne  voudra   sans   doute  point  en- 

tendre,    ä  cause   des   grandes   depenses  qui  y  seraient  requises.     Mais 

Ijoi  qu'il  en  soit,  vous  ferez  tout  votre  possible,   sans  neanmoins  vous 

faire  remarquer,    pour   ticher   de   savoir   sous   main  en  quoi  consistent 

I-roprement  les  sujets  sur  lesquels  roulent  lesdites  negociations  du  comte 

d:;  Bentinck  ä  Vienne.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3993.     AU  SECRfiTAIRE  DU  COMiMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  novembre  1749. 

J'ai  ete  surpris  de  voir,  par  votre  rapport  du  21  de  ce  mois,  que 

vous  ayez  pu  vous  laisser  surprendre   par  des  bruits  aussi  ridicules  que 

ccux  de  divers  campements  que  je  songeais  de  faire  et  de  continuer  cet 

hu  er,  jusqu'ä  avoir  voulu  en  donner  des  raisons.     Gardez-vous  bien  de 

ne  plus  donner  dans   de   pareils   ecarts  et   traitez   plutöt  ces  sortes  de 

contes,  des  qu*ils  parviendront  jusqu'ä  vous,    des  plus  sots  et  des  plus 

^iiionnaires  d'entre  tous  ceux  qu'on  a  coutume  de  forger  ä  mon  egard, 

dont  chaque  homme  raisonnable   envisagera   d'abord   le  grand   ridicule, 

|K)ur  peu  qu'il  veuille  y  penser.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


3994.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  novembre  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpSche  du  14  de  ce  mois.  Quant  aux  affaires 
du  Nord,  je  continue  de  presumer  que  la  bonace  durera  au  moins 
jusqu'ä  la  mort  du  Roi  regnant  en  Su^de,  et  que  les  circonstances  du 
temps  döcideront  alors  s'il  y   en  aura  k  craindre   ou  non.     Sur  ce  qui 

Conesp.  Friedr.  II.   VIL  12 


—     178    -   - 

regarde  la  froideur  que  le  roi  d'Angleterre  continue  k  vous  tdmoigner, 
et  le  silence  du  Chevalier  Williams  par  rapport  ä  sa  commission  pour 
Berlin ,'  je  vous  dirai  que  je  ne  vous  laisserai  point  languir,  quand  les 
choses  concemant  les  dettes  de  Sildsie  seront  reglöes  et  que  j'aurai  xu 
plus  clair  encore  sur  le  sort  que  les  affaires  du  Nord  auront,  et  que  je 
pourrais  bien  vous  rappeler  alors. 

Au  surplus,  je  veux  bien  suivre  le  conseil  que  vous  me  donnez 
relativement  au  payeraent  des  trois  [termes  d']int^r6ts  des  dettes  de  Silesie 
qui  sont  k  la  banque  de  Londres,*  et  vous  confirmer  en  consdquence 
Vordre   que  je  vous   ai  ddjä  donnö  de  faire  payer  aux  proprietaires  cet 

argent.    .  ^    j      • 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3995.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE 

Potsdam,  29  novembre  1749. 

J'ai  re^u  vos  depöches  du  19  de  ce  mois.  Le  colonel  Hallasch 
ayant  implorö  mon  assistance  afin  que  ses  terres  en  Hongiie  lui  soient 
reraises,  qu'on  lui  a,  selon  ce  qu'il  prdtend,  confisqudes  dans  Taimee 
1744  et  1745  en  haine  de  ce  qu'il  ^tait  entrd  en  mon  service,  selon 
la  copie  ci-close  qu'il  m'a  faite,  ma  volonte  est  que  vous  devez  pr^se- 
ment  vous  informer  et  m'en  faire  votre  rapport  si  ce  qu'il  avance 
relativement  ä  cette  confiscation,  est  fondö  ou  non.  Le  derangement 
d'esprit  oü  ce  pauvre,  mais  d'ailleurs  honnöte  homme  a  ete  depuis 
quelque  temps  et  dont  je  ne  sais  pas  s'il  en  est  tout-ä-fait  revenu, 
m'oblige  de  prendre  ces  pröcautions  pour  ötre  sür  de  mon  fait,  quand 
je  voudrais  faire  faire  des  remontrances  k  la  cour  de  Vienne  ä  ce  sujet 

Sur  ce  qui  regarde  le  pr&ent  que  la  cour  de  Gotha  vous  a  fait 
offrir  en  considdration  des  peines  que  vous  avez  eues  dans  l'affaire  de 
l'accommodementj^  je  vous  permets  d'accepter  ce  que  le  sieur  Rehboom 
vous  en  doit  remettre.  Au  surplus,  vous  pouvez  compter  que  je 
n'oublierai  pas  les  bons  Services  que  vous  m'avez  rendus,  et  qu'il  n'y  a 
que  de  certaines  circonstances  qui  m'arrötent  encore  de  vous  aider  de  la 
Sorte  que  je  me  le  suis  propos^. 

Selon  le  train  que  les  affaires  du  Nord  prennent  k  present,  il  y  a 
tout  lieu  d'espdrer  que  la  Suede  n'aura  actuelleraent  rien  ä  craindre  de 
la  Russie  et  que  tout  se  passera  tranquillement ,  au  moins  jusqu'ä 
Tdvdnement  de  la  mort  du  roi  de  SuMe,  ainsi  qu'il  ne  nous  reste  qu'a 
voir  le  parti  que  la  Russie  prendra  alors.  Comme  je  viens  d'apprendre 
de  bonne  main  que  1' ordre  que  l'Imp^ratrice  -  Reine  a  donne  au  prince 
Louis   de   Brunswick  -  Wolfenbiittel   pour   son    retour    k  Vienne/   a  ete 

t  Vergl.  Bd.  VI,  529.  549.  557.  575.  —  «  Vergl.  S.  140.  189.  —  3  Vcrgl. 
S.  44.  —  4  Vergl.  S.   166. 
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accompagnd  de  circonstances  particuli^res ,  jusqu'ä  lui  enjoindre  de  ne 

pas   entrer   ä  Vienne    avant    qu'il   n'y  ait  envoyd   son  secrdtaire   pour 

savoir  les  intentions  ultdrieures  de  rimp^ratrice-Reine,  vous  devez  tächer 

de  vous  informer  au  possible   sous   main   ce  que  la  cour  oü  vous  6tes 

peut  avoir  d'intentions  k  l'^gard  de  ce  Prince,   pour  m'en   faire  imm^- 

diatement  votre  rapport.  „     , 

'^^  Federic. 

Nftdi  dem  Coacept.  


3996.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdanii  29  novembre  1749. 

Les  conclusions  que  vous  tirez  dans  votre  ddp6che  du  6  de  ce 
mois,  sont  encore  bUties  sur  les  mdmes  suppositions  fausses  dont  je  vous 
ai  d€)k  indique  le  peu  de  fondement  par  mes  depöches  antdrieures,* 
ainsi  que  je  n'ai  qu'ä  me  remettre  ä  ce  que  je  vous  en  ai  marqud  par 
mes  prdcddentes.  Jugez  sainement  lä-dessus  et  envisagez  les  affaires 
telles  qu'elles  sont  effectivement,  et  vous  trouverez  alors  que  je  ne  vous 
ai  point  imposd  par  les  avertissements  secrets  que  je  vous  ai  donn^s, 
et  desquels  je  n'aime  pas  que  vous  fassiez  mention  autrement  que  dans 
les  dep^ches  que  vous  me  ferez  imm^diatement.  Sachez  d'ailleurs  que 
ia  Russie  n'est  pas  si  ddabrde  de  finances  pour  qu'elle  ne  saurait  faire 
qudque  ddmarche  d'dclat  contre  la  Sudde;  mais  ce  qui  Ten  retient,  ce 
sont  les  suites,  et  qu'elle  ne  voudrait  entrer  seule  en  jeu,  sans  6tre  assure'e 
de  l'assistance  reelle  de  ses  allids.  Ne  vous  fiez  pas  seul  aux  avis  de 
I'ami  connu,  son  caräct^re  timide  op^re  qu'il  agit  avec  retenue ;  entendez 
ses  avis,  mais  agissez  avec  autant  de  prudence  que  d'activitd,  pour  les 
comparer  avec  les  circonstances  qui  vous  reviennent  d'autre  part,  afin 
den  pouvoir  faire  un  bon  jugement.  „     , 

Nach  dem  Concept. 


3997.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  novembre  1749. 
Je  vous  sais  tr^s  bon  grd  de  l'avis  confident  que  vous  m'avez  fait 
parvenir,  par  votre  depöche  du  18  de  ce  mois,  de  l'entretien  que  vous 
sLvez  eu  en  demier  lieu  avec  la  princesse  royale  de  Su^de,  ma  soeur, 
et  je  suis  bien  persuad^  qu'elle  ne  saurait  faire  rien  de  plus  sage  qu*en 
prenant  de  loin  ses  mesures  sur  la  Di^te  prochaine  en  SuMe,  dtant 
incontestablement  vrai  que  ladite  Di^te  influera  beaucoup  sur  le  salut 
de  la  Su6de  et  que  ce   sera  par  eile  qu'il  faudra  tdcher  de  consolider 

»  Vcrgl.  S.  168. 
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tont  ce  que  le  minist^re  suedois  a  pii  faire  de  bon  et  de  convenable 
jusqu'ä  present. 

Je  ne  saurais  cependant  m'empöcher  de  vous  dire  confidemnient 
pour  votre  direction,  que  —  ma  Situation  presente  dtant  teile  que  je  ne 
sais  ä  quoi  devoir  m'attendre  d'une  cour  aussi  ennemie  que  Test  ä  mon 
egard  celle  de  Vienne,  et,  par  ses  trames  continuelles ,  de  la  part  de 
Celle  de  Russie  —  je  m'en  trouve  dans  une  impossibilite  absolue  d'em- 
ployer  quelque  somme  en  argent  du  c6te  de  la  Su^de,  et  que,  quekiue 
dispose  que  je  sois  d'ailleurs  ä  contribuer  de  tout  mon  possible  au  bien- 
etre  du  gouvernement  suedois,  ne  pouvant  gu^re  me  fier  k  la  bonne 
volonte  de  mes  voisins,  je  me  vois  par  lä  les  mains  trop  liees  quant  « 
l'article  de  l'argent. 

En  attendant,  quoique  je  veuille  bien  croire  que,  quand  on  en  sen 

venu  k  une  nouvelle  Di^te  en  Su^de,  les  debats  ne  manqueront  pas  de 

s'y  manifester  bientöt,    je    me   flatte  neanmoins   que,    le   parti    fran^ais 

etant   aussi   puissant  et   accredite  qu'il    Test,    les   mal  intentionn^s  sen 

verront  rdduits  k  ne  pouvoir  rien  tenter  avec  succ^s  contre  lui,  et  il  ne 

m'est   point  douteux  que  la  France   ne   düt  pas  manquer  alors  de  faire 

tous  les  efforts  pour  tächer  de  conserver  la  supdrioritd  dudit  parti  qu'elle 

se  trouve  avoir  actuellement  en  Su^de.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3998.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  29  novembre  1749. 

Ce   que  .le  marquis   de  Puy- 
zieulx  vous  a  ddclare  k  mon  egard. 


L'hambrier  berichtet,  Paris  17.  No- 
vember: „II  faut  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  ait  eu  une  raison  particuli^re  pour 
me  dire,  il  y  a  quelques  jours,  comme 
il  Ht:  «Au  bout  du  compte,  le  roi  de 
Prusse  est  bien  le  mattre  de  dire  ce  qui 
lui  platt,  et  ce  que  nous  en  avons  fait 
ä  son  egard,  sur  ce  qui  s'est  dit  k  Dresde,« 
n'a  6t6  qu'une  explication  que,  par  des 
interßts  communs,  comme  ceux  du  Roi 
votre  mattre  et  les  notres,  il  a  paru  n^- 
cessaire  d'avoir.«  Le  marquis  de  Puyzieulx 
aura  peut-^tre  senti  de  lui-mßme  ou  par 
quelque  chose  quMl  aura  regue  du  marquis 
de  Valory,  que  Votre  Majest^  n'^tait  res- 
ponsable de  Ses  discours  a  personne.  Si 
je  trouve  une  occasion  de  le  faire  con- 
venir,  de  nouveau,  de  cette  v6rit^,  je  tÄ- 
cherai  de  le  faire,  en  termes  aussi  polis 
et  amiables  que  la  chose  peut  le  permettre, 
et  Sans  le  blesser." 


en  cons^quence  du  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  17  de  ce  mois, 
me  suffit,  en  sorte  que,  si  l'occasion 
ne  s'est  plus  trouvee  jusqu'ici  pour 
le  faire  convenir,  de  nouveau,  de 
ce  dont  il  s'agit,  mon  intention  est 
que  vous  ne  devez  plus  y  toucher 
et  laisser  reposer  tout  ce  qui  y  a 
du  rapport. 

Au  surplus,  vous  devez  m'in- 
former  si  le  credit  de  la  marquise 
de  Pompadour  influe  dans  les  af- 
faires etrang^res  ou  si  celles-ci  sont 
hors  de  sa  portde.  Vous  devez 
m'instruire  d'ailleurs  si  les  sieurs 
Monmartel  et  Piris-Duverney  la 
gouvernent  encore,  ou  si  eile  a  pris 


«  Vergl.  S.  100  ff. 


—    i8r    — • 

la  bride  sur  le  cou.    Vous  observerez  que  sur  de  pareilles  particularites 

vous  ne  ferez  votre  rapport  qu'imm^diatement  ä  moi,   sans  en  envoyer 

des  doubles  ä  mon  minist^re.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  CoacepL 


3999-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  November  1749. 
Bei  Gelegenheit  der  hierein  befindUchen  De'pSche '  haben  des  Königs 
.Majestät  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  wie  dass  Höchst- 
dieselbe  nicht  gerne  gesehen  hätten,  dass  der  Herr  Graf  von  Podewils 
zu  Wien  dem  dortigen  Grafen  von  Barck  von  den  Umständen,  so 
zwischen  dem  Marquis  de  Puyzieulx  und  dem  Grafen  Albemarle  vor- 
gekommen,* Confidence  gemachet  hätte,  immaassen  solches  nur  zu  einem 
abermaligen  Quiproquo  Gelegenheit  geben  könnte,  überdem  der  schwe- 
dische Hof,  der  von  gedachtem  Umstände  gnugsam  informiret  sei, 
vermuthlich  den  Grafen  Barck  von  demjenigen,  so  er  deshalb  zu  wissen 

nöihig  gehabt,  selbst  instruiret  haben  würde.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfeitigung. 


4000.     AU  C0NSEIL1.ER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  d^cembre  1749. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  21  du  novembre  passd,  m'est 
bien  parvenue.  Le  comte  de  Tessin  a  tout  lieu  d'ötre  satisfait  de  la 
Position  oü  les  affaires  relativement  au  Nord  se  trouvent  par  l'alliance 
qui  a  €t€  heureusement  constatde  avec  le  Danemark.  Mais  je  suis  in- 
forme  de  tr^s  bon  lieu  que,  malgrö  cela,  le  chancelier  Bestushew  tentera 
tout  encore  pour  brouiller  de  nouveau  les  affaires,  ou  les  tenir  au 
raoins  dans  un  dtat  d'incertitude.  Je  viens  de  communiquer  au  sieur 
\\  ulfwenstjema  k  ce  sujet  un  avis  secret,  qui  m'est  parvenu  par  un  canal 
tres  sür,  pour  en  informer  sa  cour,  selon  lequel  celle  de  Russie  ne 
tardera  pas  d' envoyer  un  courrier  au  sieur  Panin,  chargd  d'un  memoire 
pour  offrir  une  Convention  k  la  Su^de,  portant  en  substance  que  celle-ci 
doive  garantir  k  la  Russie  le  trait^  de  paix  de  Nystad  et,  en  consequence, 
la  fonne  de  gouvemement  y  a\\6gu6e ;  au  lieu  de  cela,  la  Russie  voudra 
5«  charger  reciproquement  de  la  garantie  de  la  succession  au  tröne  Stabile 
en  Suede. 

J  ai  bien  voulu  vous  informer  de  cette  particularitö,  quoique  abso- 
lument  pour  votre  seule  direction,  et  avec  defense  d'en  rien  toucher 
dans  vos  d^pöches,  sinon  dans  celles  que  vous  ferez  ä  moi  seul  immd- 
diaiement,   puisque  la  chose  demande  encore  un  secret  le  plus  absolu. 

»  D.  d.  Wien  22.  November.  —  a  Vergl.  S.   160. 
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Au  reste,  dans  ces  circonstances,  toutes  les  gens  raisonnables  approuveront 
que  la  Su^de  continue  ses  precautions  et  qu'elle  ne  s'en  relÄche  point 
du  tout  encore. 

Nach  dem  Concept.  


4001.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  2  d^cembre  1749. 

Trouvez  bon,  Monsieur,  que  je  vous  adresse  encore  la  copie  d'une 

pi^ce  assez  interessante   que  le   hasard   a   fait   tomber  heureusement  en 

raes  mains.     La  traduction  que  j'y  fais  joindre,  vous  servira  pour  vous 

decider  sur  la  voie  la  plus  süre  par  laquelle  vous  la  ferez  passer  k  votre 

cour,  et  sur  le  temps  oü  vous  jugerez  ndcessaire  de  Ten  informer.   Quant 

au   secret   de  la  chose,   je   m'en   tiens   tout- ä- fait  assur^  que  vous  le 

mdnagerez  au   possible.      II   ne  me   reste    qu'ä    vous    dire    pour   votre 

direction   que   ce   que  Ton   marque   dans   cette  pidce  par  rapport  ä  un 

courrier  que  je  devais  avoir  envoyd  ä  mon  ministre  Rohd  ä  Stockholm 

pour   y   porter  quelque  nouveau  memoire,   est  absolument  faux  et  con- 

trouvd.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

An  Antivari  in  Stockholm. 

Moskau,   IG.  November  1749. 

Ich  accusire  den  guten  Empfang  des  von  Verlet  Schreibens  vom 
12.  September,  so  ich  aber  allererst  den  20.  passati  empfangen.  Der 
demselben  beigefügte  Anschluss  an  Graf  Ulfeid  ist  den  27.  ejusdem  per 
Ordinari  über  Polen  von  mir  richtig  befördert  worden.  Da  aber  die 
dänische  und  preussische  Briefeeröffnung  vor  der  Hand  ausgesetzet  seind, 
so  sehe  nicht  wohl  ein,  warum  Ew.  Wohlgeboren  gedachten  Anschluss 
nicht  grade  nach  Wien  laufen  lassen. 

Ew.  Wohlgeboren  habe  bereits  unterm  2.  October  von  dem  Stande 
der  hiesigen  Sachen  Nachricht  gegeben,  und  es  ist  weder  mir  noch  dem 
von  hier  gereiseten  englischen  Gesandten  auf  die  vom  31.  Juli  in  Nr.  10 
beigefügte  Pi^ce"  hier  keine  förmliche  Antwort  ertheilet,  sondern  uns 
beiden  nur  jenes,  was  erstbesagt  mein  letzteres  enthält,  zur  Antwort 
gegeben  worden,  und  ist  merkbar,  dass  der  russische  Grosskanzler  mir 
noch  kein  Wort  von  der  dem  Panin  unterm  30.  August  gegebenen  hoch- 
müthigen  und  standhaften  schwedischen  Antwort'  gemeldet.  Es  wird  der 
hiesige  Hof  dem  Panin  durch  einen  Courier  über  Kopenhagen  ein  Pro- 
memoria  zusenden  und  durch  ihn  der  Krön  Schweden  eine  Convention 
anbieten  lassen.  Diese  Convention,  soviel  mir  der  Kanzler  davon  ge- 
meldet, soll  darin  bestehen,  dass  Schweden  dem  russischen  Reiche  den 
Nystädter  Frieden  und  die  darinne  festgesetzte  schwedische  Regierungs- 

X  Gemeint  ist  anscheinend  die  S.  134  erwähnte  Note  vom  28.  Juli.  —  «  Vcrgl. 
S.   107  Anm.  I. 
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forme,  hiesiger  Hof  aber  der  Krön  Schweden  die  Thronfolge  auf  ewig 
garantiren  will.  Diese  Convention,  als  soviel  ich  bis  nun  zu  davon 
veiss,  wird  mit  dem  von  Ihro  Kaiserl.  Majestät  gemachten  Vorschlage* 
fast  auf  eins  hinauslaufen.  Der  Panin  soll  diese  Convention  proponiren. 
Da  man  aber  Denenselben  sowohl  als  dem  russischen  Minister  schon 
so  hochmüthig  geantwortet,  so  wird  wohl  auch  aus  dieser  Convention 
nichts  werden;  daher  Ihnen  gar  nicht  leid  sein  darf,  dass  Sie  keinen 
Antheil  daran  haben.  Ihro  Majestät  die  Kaiserin  werden  gar  wohl  zu- 
frieden sein,  wann  Russland  allein  diese  Sache  ausmachen  kann;  ich 
wünsche  viel  Glück  darzu  und  bin  sehr  frohe,  dass  man  von  eigenem 
Savoir- Faire  hierunter  praeoccupiret  ist.  Ich  habe  unserem  Hof  vor- 
gestern durch  einen  Courier  davon  Nachricht  gegeben  und  demselben 
angerathen,  diese  Sachen  nunmehr  in  Statu  quo  sein  zu  lassen. 

Uebrigens  habe  auf  Ersuchung  des  Grosskanzlers  Dieselben  zu 
bitten,  dem  Herrn  von  Panin  gleich  nach  Ankunft  obbesagten  Couriers 
durch  einen  dritten  vertrauten  Mann  auf  eine  natürliche,  und  unmerkbare 
Art  dass  es  von  Deroselben  herkomme ,  folgendes  beibringen  zu  lassen : 
Herr  Envoyd  Rohd  hätte  einen  Courier  von  seinem  Hof  über  Kopen- 
hagen erhalten,  zweifeis  ohne  würde  er  ihm  ein  neues  Promemoria  und 
den  Vorschlag  von  derjenigen  Convention  mitgebracht  haben,  wovon 
der  König  von  Preussen  bereits  informiret  wäre  und  dem  hiesigen  Hot 
allschon  Nachricht  gegeben  hätte.  Was  nun  der  Panin  diesem  gut- 
gesinnten Tertio  geantwortet  haben  wird,  ersuche  Dieselben  mit  ein  Paar 
Worten  in  Ziffern  zu  melden. 

Dass  unser  Hof,  wie  auch  alle  übrige,  an  denen  geheimen  schwe- 
dischen Entdeckungen  zweifele,  ist  Ihnen  ohnedem  bekannt;  nur  muss 
ich  zu  Dero  alleinigen  geheimen  Wissenschaft  hier  beifügen,  dass  der 
Panin  anhero  berichtet,  mit  der  bekannten  wichtigen  Redepi^ce  hinter- 
gangen worden  zu  sein.     Womit  ich  beharre  etc.         _       .  _ 

Graf  Bernes. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris ; 
ile  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4002.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  2  d6cembre  1749. 

Votre  relation  du  21  du  mois  passd  de  novembre  m'a  ete  bien 
rendue.  Puisqu'il  m'est  revenu  par  un  bon  canal  que  le  corate  d'Ulfeld 
a  Vienne  avait  fait  confidence  ä  un  de  ses  amis  lä  qu'il  s'attendait,  par 
la  prämiere  poste  de  Constantinople  qui  arriverait,  ä  des  nouvelles  bien 
interessantes,  dont,  en  attendant,  il  avait  appris  que  la  Porte  avait  pris 
en  mauvaise  part  que  le  ministre  de  Su^de  s'etait  vante  de  pouvoir  se 
reposer  sur  Fassistance  de  la  Porte;    qu'on  avait  mSme  fait  connaitre  ä 

»  VcTgl.  S.  154. 
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ce  ministre  quelque  ressentiment  de  ce  qu'il  avait  donnd  un  tour  et 
explication  tout  difförents  aux  bons  Offices  et  remontrances  que  le  mi- 
nist^re  turc  avait  employes  d'une  mani^re  amiable  et  ^gale  tant  anvers 
le  ministre  de  Russie  qu'envers  celui  de  Su^de  —  j'ai  bien  voulu  vous 
en  informer,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  confidence  au  marquis 
de  Puyzieulx,  ajoutant  que  cet  avis  m'dtait  revenu  tel  que  je  lavais 
marquö  ä  vous,  et  qu'il  saurait  juger,  lui,  s'il  pouvait  ötre  fondd  ou  sil 
dtait  peut-^tre  de  la  fagon  des  ministres  de  Vienne. 

Vous  lui  communiquerez,  encore,  confidemment  qu'il  m'etait  revenu 
par  un  canal  bien  sür  que  le  chancelier  Bestushew  dtait  sur  le  point 
d'envoyer  un  courrier  ä  Stockholm  au  ministre  de  Russie,  le  sieur  Panin, 
afin  de  lui  porter  un  nouveau  memoire  ä  presenter  au  minist^re  de 
Su^de,  en  consöquence  duquel  la  Russie  offrait  une  Convention  ä  la 
couronne  de  Su^de  par  laquelle  la  Su^de  devait  garantir  k  la  Russie  le 
traitö  de  paix  de  Nystad  et  principalement  la  forme  de  gouvemement 
qui  y  a  et^  dtablie,  et  que  la  Russie  s'en  chargerait  ^galement  de  garantir 
la  succession  au  tröne  dtablie  en  Su^de;  particularite  dont  j*avais  cn 
ne  pouvoir  point  me  dispenser  de  faire  communication  au  ministre  de 
Su^de  k  ma  cour,  afin  d'en  prdvenir  la  sienne,  pour  en  Ätre  informee 
k  temps  et  pour  pouvoir  prendre  ses  mesures  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4003.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Berlin,  2  d^cembre  1749. 

Je  suis  dans  l'attente  d'apprendre  de  vous  en  quoi  sauront  consister 
es  nouvelles  interessantes  dont  le  comte  Ulfeid  a  averti  d'avance  le 
sieur  Blondel  que  la  premi^re  poste  de  Constantinople  en  apporterait, 
Selon  votre  ddpöche  du  22  du  mois  passe  de  novembre. 

En  attendant,  je  sais  par  un  bon  canal  que  le  comte  Ulfeid  s'e-t 
döjä  laiss^  aller  de  dire  k  quelqu'un  de  ses  confidents  qu'il  en  savait 
d'avance  que  la  Porte  avait  pris  en  mauvaise  part  que  le  ministre  de 
Su^de  k  Constantinople  s'dtait  vantd  de  pouvoir  se  reposer  sur  l'assistance 
de  la  Porte,  que  celle-ci  avait  möme  fait  connaitre  k  ce  ministre  quelqi  e 
ressentiment  de  ce  qu'il  avait  donn^  un  tour  et  une  explication  tont 
differents  aux  bons  Offices  et  remontrances  que  le  ministere  turc  avait 
employds  d'une  mani^re  amiable  et  ^gale  tant  envers  le  ministre  de  Russie 
qu'envers  celui  de  Su^de. 

Comme  je  connais  assez  la  mani^re  dont  le  comte  Ulfeid  fait 
broder  les  nouvelles  de  Turquie,  et  qu'il  n'en  fait  transpirer  que  ce 
qui  lui  en  parait  convenable,  je  ne  me  fierai  k  Celles -ci  qu'ä  d'autres 
enseignes. 

Pour  ce  qui  concerne  les  etats  des  differents  branches  des  revenus 
de  rimperatrice- Reine  que  je   d^sire   d'avoir  de  vous,   je  ne  trouvemi 


i85    

point  trop   forte   la   somme   de    loo    ducats   pour    un    etat  de   chaque 

pronnce,  pourvu   que   ces  etats  soient  exacts   et  de  fagon  ä  y  pouvoir 

compter.     Au  reste,    j'ai   bien   voulu   vous   avertir  d'avance  que  j'aurai 

peut-^tre  bien  tot  l'occasion  de  vous  placer  ici  d'une  mani^re  avantageuse 

et  que  je   pourrai   en   consequence  vous  rappeler,    quelques  mois  d'ici 

passes.  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4004.     AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  2  d^cembre  1749. 
Je  crois  que  vous  avez  devine  tr^s  juste,  quand  vous  prenez  ce 
que  vous  dites  dans  votre  rapport  du  25  novembre  demier,  savoir  que 
le  comte  de  Bentinck  avait  marqud  par  son  courrier  au  prince  d* Orange 
que  la  cour  de  Vienne  ddsapprouvait  que  Leurs  Hautes  Puissances  re- 
forraassent  leurs  troupes,  vu  la  Situation  präsente  des  affaires  du  Nord, 
pour  un  tour  dont  s'est  servi  ledit  Prince  afin  d'empecher  par  lä  la 
reduction  ultdrieure  des  troupes  hollandaises.  Mais  j'ai  aussi  mes 
raisons  pour  me  persuader  que  les  ndgociations  du  comte  de  Bentinck 
butent  principalement  ä  regier  l'affaire  conceinant  la  barri^re,^  et  que 
peut-etre  la  cour  de  Vienne,  tout  aussi  bien  que  le  Prince  -  Stathouder, 
ticherait  de  pourvoir,  ä  cette  occasion,  ä  leurs  convenances  rdciproques. 
Sur  quoi  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  votre  possible  de  vous 
orienter  au  juste,   pour   pouvoir  m'informer   des  decouvertes  que  vous 

aurez  faites  et  qui  y  seront  relatives.  ^     , 

^     '^  Fedenc. 

Nadi  dem  Concept. 


4005.     AU  SECRfeTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  2  d^cembre  1749. 
J'ai  grande  peine  ä  croire  que  la  nouvelle  que  vous  me  donnez 
dans  votre  rapport  du  25  novembre  dernier,  concernant  le  comte 
de  Loewendahl,«  soit  fondee.  Si  cependant  eile  pouvait  se  trouver 
reellement  vraie,  il  serait  ä  souhaiter  alors,  par  les  raisons  que  vous  en 
alleguez,  que  l'affaire  püt  ötre  contrecarröe ,  et  qu'il  füt  encore  temps 
pour  le  faire.  Si ,  apr^s  tout ,  cette  affaire  a  lieu  pour  ^tre  conduite  ä 
sa  derai^re  perfection,  je  suis  persuad^,  en  ce  cas,  que  le  g^neral 
de  Löwendahl  ne  laissera  que  d'ötre  cnnemi  de  profession  de  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


'  Vergl.  S.  177.  —   a  Es  handelt  sich  um  ein  Gerücht  wegen  üeberlrittes  des 
französischen  Marschalls  Löwendahl  in  dänische  Dienste. 
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4006.     AU   MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  6  d^cembre  1749. 

Le    hasard    ayant    conduit    entre    mes    mains    une   nouvelle  piece 

secr^te,  depuis  que  je  vous  ai  fait  ma  derni^re  lettre,   qui  confirme  en 

partie  les  nouvelles  que  contenait  celle  que  je  vous  communiquais  alors, 

et  comprend  d'ailleurs  des  anecdotes   dont  la  communication  ne  saurait 

6tre  ddsagreable  ä  votre  cour,  j'en  ai  fait  tirer  la  copie  ci-close,  que  je 

vous  adresse  pour  qu'il  vous  plaise  de  la  faire  passer  k  votre  cour  avec 

ce   secret   et   ces   precautions   que   l'importance   de   la   chose  demande. 

C'est  dans  la  derni^re  confidence   et  pour  votre  direction  seule  que  j'y 

fais  joindre  une  traduction  de  la  pi^ce,  en  vous  disant  d'ailleurs  que  le 

nommd  Gurowski  dont  on  y  fait  mention,  est  un  gentilhomme  polonais, 

emissaire    du   comte   Brühl,    qui   l'a   envoy^   depuis   peu   de   temps*  ä 

Moscou   avec   des   lettres   de  recommandation  au  chancelier  Bestushew. 

Federic. 

An  den  Grafen  von  Sternberg  in  Dresden. 

Moskau,   13.  November  1749. 

Ew.  Excellenz  erstatte  für  die  mir  unterm  20.  September  mit- 
getheilte  beliebige  Nachrichten  hiermit  den  verbindlichsten  Dank,  und 
wird  Ihnen  der  letzthin  zwischen  Frankreich,  Schweden  und  Preussen 
geschlossen  sein  sollender  Bund  oder  Convention  von  unserm  Hofe 
schon  zugekommen  sein.  Die  unterm  23.  August  anhero  gegebene 
chursächsische  Antwort  auf  das  letztere  russische  Promemoria  ist,  un- 
gehindert sie  an  und  für  sich  nichts  saget,  hier  gleichwohl  ziemlich  gut 
aufgenommen  worden.  Unterdessen  vermag  ich  Ew.  Excellenz,  jedoch 
nur  zu  Dero  alleinigen  geheimen  Direction  und  Nachricht,  in  grösstem 
Vertrauen  zu  vermelden,  dass  mir  der  hiesige  Grosskanzler  declariret, 
dass  die  Russen  auf  ihren  Grenzen  verbleiben  und  auch  nach  aUenfalls 
eingeführter.  Souverainete  in  Schweden  dennoch  mit  dieser  Krön  nicht 
zu  Feindseligkeiten  schreiten  werden,  bis  sie  sich  mit  ihren  Bundes- 
genossen hierüber  concertiret  haben  werden.  Wer  Zeit  gewinnet,  ge- 
winnet hier  alles. 

Welchem  ich  unter  gleichmässigem  Secreto  hier  beifügen  soll,  dass 
der  Grosskanzler  durch  den  Panin  in  Schweden  es  auf  eine  Convention, 
welche  mit  der  von  unserm  Hofe  in  Vorschlag  gebrachten  beinahe  auf 
eins  hinauslaufen  wird,  antragen  lassen  wolle.  Da  aber  Schweden  mittelst 
der  publicirten  Declaration  seine  Gesinnungsart  sattsam  an  den  Tag  ge- 
leget, so  wird  wohl  schwerlich  aus  dieser  durch  Russland  angetragen 
werden  wollenden  Convention  etwas  werden.  Ich  hoffe,  dass  wir  keinen 
Antheil  daran  haben  werden. 

Gurowski  ist  unpässlich  und  hat  mir  Dero  Schreiben  noch  nicht 
behändiget.     Ich  weiss  durch  einen  geheimen  Canal,  dass  er  dem  Gross- 

X  Vergl.  S.  91. 


187    

kanzler  looo  Dukaten,  und  16,000  Dukaten  in  dem  Fall  offeriren  sollen, 

wenn  durch   dessen  Hülfe  der  Mar^chal  von  Sachsen  zum  Herzogthum 

Kurland  gelangen  könnte.     Ich  weiss  aber  auch,  dass  er  unverrichteter 

Sache  von  hier  weggehen  werde. 

Wegen   der   chursächsischen   Lehenempfangungsangelegenheit    habe 

zu  Folge  allerhöchsten  Kaiserlichen  Befehls  hier  bereits  die  erforderlichen 

Passus  gemachet.     Der  Grosskanzler  hat  mir  versprochen,  an  den  Grafen 

Keyserlingk   mit   nächstem   dieserhalb    das   nöthige   ergehen    zu   lassen. 

Ingleichen   ist   er   bereits   unter   dem  26.  October  alter  Zeit  angewiesen 

worden,  den  mittelst  seiner  Relation  vom  30.  September  von  Frankreich 

angetragen  sein  sollenden  Subsidientractat  zu  hintertreiben  und  hingegen 

mit  Ew.  Excellenz  die  chursächsische  Accession  zu  unserer  mit  Russland 

habenden    Allianz   zu   betreiben.     Ich   habe   des  Keyserlingk' s   Relation 

vom  30.  September  gelesen;   es  ist  leider  daraus  abzunehmen,    dass   er 

mit  Leib  und  Seele  sächsisch  sei,^  er  will  halt  noch  immer  beiden  Höfen 

anrathen,    Chursachsen    einige    Particulier-Convenienzien    zu    machen. 

Womit  etc.  ^      /.  ^ 

Graf  von  Bernes. 

Nach  der  Ton  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Ausvrärtigen  Ministeriums  su  Paris; 
'^t  BcQage  nach  Ahschrilt  der  pretissischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4007.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  6  d^cembre  1749. 

J'ai  ete  d'autant  plus  satisfait  de  votre  rapport  du  13  de  novembre 
demier  et  des  circonstances  interessantes  y  contenues,  que  celles-ci  con- 
nrment  enti^rement  les  avis  qui  m'^taient  d^jä  entrds  par  un  tr^s  bon 
canal  de  la  Convention  que  le  sieur  Panin  proposerait  en  Su^de. 

Quant  au  reste,  l'ami  connu  parait  desirer  que  je  voulusse  aider,  en 
cela,  aux  vues  de  la  Russie.  Vous  lui  direz  tout  ouvertement,  quoique 
d'ailleurs  en  termes  convenables,  que  nous  avions  eu  tous  les  mdnagements 
et  tous  les  egards  pour  la  Russie  que  celle-ci  avait  toujours  pu  se  sou- 
haiter  de  notre  part,  autant  que  de  son  cöt^  eile  nous  avait  tdmoignd  le 
reciproque,  seulement  par  quelques  dgards  pour  nous;  mais  que,  apr^s 
qae  la  Russie  s'dtait  conduite  envers  nous  de  mani^re  ä  perdre  presque 
de  vue  les  biensdances  les  plus  ordinaires  et  les  plus  usitees,  je  ne  voyais 
pas  la  moindre  raison  qui  düt  me  porter  ä  conseiller  ä  la  Sudde  de 
faire  quelque  chose  dans  l'affaire  en  question,  qui  serait  diamdtralement 
contre  sa  dignitd,  inddpendance  et  libertd,  ä  quoi  je  ne  pourrais  jamais 
entendre. 

Au  surplus,  il  serait  fort  ä  souhaiter  que  ce  que  vous  rnandez  au 
>iijet  de  Bestushew,'»  püt  s'accomplir  enfin  une  bonne  fois. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 

»  Vergl.  S.  82.  —  3  Vergl.  S.  192. 
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4008.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  6  d^cembre  1749. 

J'ai  re^u  vos  depöches  du  18  et  du  21  du  mois  demier.  II  est  sür,  e: 
des  avis  secrets  que  j'ai  eus  par  de  tr^s  bons  canaux  me  le  confirment,  que 
le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  a  declare  ministdrialement  tant  ä  milord 
Hyndford  qu'au  ministre  de  rimperatrice-Reine  —  quoique  seulement  de 
bouche  et  point  par  une  reponse  formelle  par  ecrit  —  sur  les  memoires 
qu'ils  ont  pre'sentes  ä  ce  sujet,  que  la  Russie  n'attaquerait  pas  la  Suede 
actuellement  ni  ä  la  mort  du  roi  de  Sudde,  sans  s'ötre  consultee 
prdalablement  lä-dessus  avec  ses  alli^s.  Mais  comme  je  vous  ai  de;ä 
marque  par  mes  depöches  anterieures  que  nonobstant  cela  le  suscjt 
Chancelier  ferait  tout  pour  lenir,  en  attendant,  les  affaires  du  Nord  dan^ 
une  esp^ce  d'incertitude ,  il  vient  de  prepdre  la  resolution  de  faire 
parvenir,  par  un  courrier  qu'il  expddiera  ä  1' instant,  au  ministre  de  RusMe 
ä  Stockholm  un  memoire  pour  proposer  une  Convention  ä  la  SuMe  par 
laquelle  la  Su^de  doit  garantir  ä  la  Russie  le  traite  de  la  paix  de  Nystad 
et  la  forme  presente  du  gouvernement  qu'elle  prdtend  y  6tre  confirmce, 
et  que  la  Russie  garantirait  ä  son  tour  au  royaume  de  Suede  ä  per- 
pdtuite  la  succession  ä  son  tröne.  Voilä  le  nouveau  biais  que  ledit 
Chancelier  a  pris  pour  tenir  en  suspens  la  tranquillitd  du  Nord.  Et 
comme  il  n'est  pas  du  tout  ä  pr^sumer  que  la  Su^de  voudra  jamais  goüter 
une  teile  proposition,  qui  la  mettrait  dans  une  d^pendance  enti^re  de  h 
Russie  et  lui  fournirait  [le  pretexte]  de  se  möler,  toutes  et  quantes  fois  eile 
voudrait,  des  affaires  interieures  de  la  Su^de,  je  crois  que  le  minisicre 
anglais,  bien  inform^  de  tout  ceci,  fait  semblant  de  n'avoir  aucunes 
nouvelles  de  la  Russie ,  afin  de  pouvoir  tirer  son  dpingle  du  jeu ,  selon 
la  tournure  que  les  affaires  du  Nord  prendront.  Ce  que  j*ai  bien  voulu 
vous  dire  pour  votre  direction.  v    a      - 

Nach  dem  Concept.  F  e  Q  C  r  1 C. 

4009.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOV£ 

EXTRAORDIN AIRE ,    A  VIENNE. 

Berlin,  6  decembre  1749. 
J'ai  re^u  votre  d^pöche  du  26  de  novembre  demier.  Je  ne  doute 
point  du  tout  que  la  cour  de  Vienne  n*ait  effectivement  plusieurs  voisTns 
auxquels  eile  ne  souhaite  pas  grand  bien,  et  que  ce  ne  soit  moi  et  le 
roi  de  Sardaigne  qui  soyons  les  principaux  d'entre  ceux.  Vous  pouvez 
cependant  6tre  bien  persuade  que,  si  autrement  il  n'arrive  quelque 
ev^nement  absolument  imprdvu  qui  paraisse  ötre  des  plus  favorables  a 
la  cour  de  Vienne,  cette  cour  n'entreprendra  rien  d'eclatant,  avant  qu'elle 
n'ait  pu  executer  les  vues  qu'elle  a  congues  de  faire  dire  TArchiduc 
ain^  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1 C. 
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4010.     AU  CONSEILLER  PRIVf.  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,   7  döcembre  I74> 

Vos  ddp^ches  du  25  et  du  28  du  novembre  passe  viennent  de 
m'etre  rendues  ä  la  fois.  Quant  aux  ndgociations  du  roi  de  Sardaigne 
i\tc  les  cours  de  France  et  d'Espagne,  je  crois  qu'il  en  pourrait  bien 
tcc  quelque  chose,  sans  que  celle  de  Londres  en  füt  informde;  au 
moins  ferez-vous  la  justice  audit  Prince  de  croire  qu'il  est  bien  plus  fin 
qce  le  duc  de  Newcastle,  et,  comme  il  va  marier  le  prince  de  Piemont 
avec  une  des  infantes  d'Espagne,"  on  a  lieu  de  prdsumer  qu'il  cherche 
a  s'entendre  avec  les  cours  de  France  et  d'Espagne,  afin  de  pouvoir 
&ire  quelque  chose  avec  elles,  quand  il  le  trouvera  convenable. 

Au  reste,  comme  vous  aurez  regu  les  deux  ordres  que  je  vous  ai 
cnvoyes  consecutivement  pour  faire  payer  aux  interesses  de  la  dette  de 
Sücbie  les  trois  ans  d'interets  que  j'ai  fait  d^poser  ä  la  banque  de 
Londres,  j'esp^re  que  vous  vous  en  serez  acquitte,  et  que  je  saurais 
bientöt  apprendre  de  vous  l'effet  qui  en  a  dte  opere.  , 

Xach  dem  Conccpt. 


401 1.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  9  decembre  1749. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  informations  que  vous  m'avez  donnees 
au  sujet  des  Conferences  frequentes  qu'il  y  a  actuellement  entre  l'am- 
ba^sadeur  du  roi  de  Sardaigne  *  et  les  ministres  de  France,  et  de  tout  ce 
■{ue  vous  y  avez  ajoute  de  reflexions  dans  votre  depöche  du  28  du 
lovembre  demier.  II  serait  k  desirer  que  la  France  saurait  trouver 
moyen  de  s'attacher  le  roi  de  Sardaigne;  ce  serait  un  coup  de  partie 
;our  eile.  Si  j'ose  vous  confier  les  idees  pariiculidres  que  j'ai  ä  ce 
>ijet,  je  pr^ume  que,  si  la  France  et  l'Espagne  trouvent  ndcessaire  de 
satacher  ce  Prince,  ils  ne  manqueraient  pas  d'en  venir  ä  bout  en  lui 
^romettant  la  possession  de  ce  qui  reste  ä  l'Imperatrice-Reine  du  Milanais 
tt  du  duch^  de  Parme  et  Plaisance,  qu'on  dchangerait  contre  la  Toscane 
:our  en  satisfaire  l'infant  Don  Philippe.  Ce  que  je  ne  vous  dis 
o::pendant  que  pour  vous  seul  et  comme  une  idee  qui  ne  fait  que  de 
ine  passer  par  l'esprit.  -^     , 

Nach  dem  Concep^  


4012.   Aü  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

'  Berlin,  9  decembre  1749' 

J'ai  re^u   votre  rapport  du  29  de  novembre  dernier.     Les   affaires 
<ie  la  Russie  avec  la  Suede  peuvent,  par  ce  qui  nous  en  est  revenu  ici, 

'  Infantin  Maria  Antoinette.  —  a  Graf  von  Saint-Germain. 
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^tre  regardöes  tout  comme  assoupies,  aprfes  que  le  chancelier  de  Russie. 

Bestushew,    vient   de   declarer   ministdrialement  aux  ministres  autrichien 

et  anglais  que  la  Russie  n'attaquerait  pas  la  Su^de,  möme  apr^s  la  mort 

du  Roi,  Sans  s'ötre  concertde  pr^alablement  lä-dessus  avec  ses  allies,  et 

quoique  le  chancelier  Bestushew   ait   mis   sur  le  tapis  une  Convention  ä 

conclure  entre  la  Russie  et  la  Su^de,   dont  vous  avez   et^   instniit  en 

dernier  lieu   du  departement  des  affaires  ^trang^res,    je   sais    cependant 

de  tr^s  bon  lieu  que  les  Autrichiens   ne   se  promettent  point  un  succe- 

bien  favorable  de  cette  negociation,  dtant  au  surplus  intentionn^  de  ne 

point  s'en  m^ler,  mais  de  laisser  faire  seule  la  Russie  ä  cet  ^gard.    Ces 

particularit^s  -  ci   ne   doivent  vous  servir  que  pour  votre  secr^te  et  seulc 

direction. 

Vous   faites   tr^s   bien    de   donner   de  l'attention   de   votre   part  ä 

Taffaire  du  commerce  de  la  Silesie,*  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  cro)'ie2 

que   la  cour   de  Vienne  produise   k  la  Di^te   de  l'Empire   celle  de  b 

garantie   de   l'Empire   de  la  Sildsie,*    dtant   tout  au  contraire   persuade 

fmoil  qu'elle  se  donnera  bien  des  gardes  de  le  faire.  ^     , 

^       ^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concepu 


4013.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  9  d^cembre  1749. 

J'accuse  la  bonne  reception  de  vos  depöches  du  17  du  mois  passe 
de  novembre.  Je  n'ai  jamais  dout^  de  la  droiture  des  sentiments  de 
notre  ami  connu,  j'en  suis  trop  convaincu,  et  mon  grand  estime  pour 
lui  n'en  diminuera  pas,  quoique  je  sache  que  son  antagoniste  lui  cache 
au  possible  tout  ce  qu'il  y  a  d' affaires  importantes,  et  qu'il  ne  lui  en 
communique  que  ce  qui  lui  parait  convenable.  Je  ne  me  fais  point 
l'illusion  de  croire  que  c'est  par  un  motif  d'amitid  envers  la  Su^de, 
quand  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  ont  insist^  fortement  aupres 
du  chancelier  Bestushew  ä  ce  que  la  Russie  ne  devait  point  rompre 
avec  la  Su^de ;  peut-ötre  qu'ils  eussent  agi  bien  diff^remment,  si  la  France 
n'eüt  point  parle  avec  tant  de  fermetd  .qu'elle  a  fait  en  faveur  de  b 
Suede,  si  la  Porte  Ottomane  n'avait  pas  fait  une  declaration  feergique 
au  ministre  de  Russie,  si  le  Danemark  n'eüt  pris  le  parti  de  se  condlier 
la  Su^de,  si  celle-ci  n'avait  agi  avec  autant  de  fermete  que  de  prudence, 
et  si  je  n'avais  pas  tout  fait  pour  l'aider ;  mais  comme  les  cours  susdites 
ont  bien  pr^vu  qu'une  rupture  entre  la  SuMe  et  la  Russie  entrdnerait 
une  guerre  generale,  qui,  dans  les  circonstances  präsentes,  ne  leur  con 
venait  point,  elles  ont  fait  de  n^cessitd  vertu,  pour  inspirer  plus  de 
mod^ration  ä  la  cour  de  Russie,  et  dans  cette  position-lä  je  puis  bien 
[croire]  qu' elles  sont  actueUement  dans  ime  bonne  disposition,  quoique  je 

X  Vergl.  S.  40.  —  a  Vergl.  S.  169. 
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ne  jurerais  point  qu*elles  ne  sauraient  changer  de  sentiment,  d^s  que  les 

conjonctures  leur  paraitraient  plus  favorables.     Je  ne  vous  remarque  tout 

ceci  que  pour  vous  avertir  d'envisager  les   choses   dans  leur  vrai  point 

de  vue,   et    de  former  vos  id^es  plutöt  sur  le  vrai  dtat  des  choses  que 

bur  des  suppositions  fausses.  t-    j      •      ' 

'^'^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Conoept. 

4014.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  9  d^cembre  1 749. 

J*ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  29  de  novembre 
demier  que  Fabbe  Lemaire  pense  pouvoir  ötre  moins  inquiet  qu'aupara- 
vant  sur  Taffaire  concernant  le  comte  de  Lcewendahl;^  aussi  est-il  ä 
souhaiter,  pour  plusieurs  bonnes  raisons,  que  l'affaire  en  question  vienne 
a  tomber  enti^rement. 

Comme,  au  reste,  je  serais  fort  curieux  de  savoir  sur  quel  pied  le 

baron  de  Rosenkrantz  parle,   dans  ses  rapports  ä  sa  cour,   des  affaires 

d'ici,  si   c'est   d'une   mani^re   favorable   ou   non,  ce  me  serait  un  vrai 

plaisir  si   vous  pouviez  m'en  mander  quelque  chose  avec  precision ,   en 

übsen-ant    toutefois    de    n'en   faire    votre    rapport   qu'ä    moi    seul    im- 

mediatement    et    sans    en    envoyer    des    duplicata   au    ddpartement   des 

affaires  dtrang^res.  ^    ^ 

^  Federic. 

Nadi  dem  Concept.  

4015.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  13  d^cembre  1749. 
Vous  jugez  bien  quand  vous  n'envisagez  les  bruits  qui  vous  sont 
revenus  d'un  nouveau  orage  qui  s'appröte  en  Italie,*  dont  vous  me  parlez 
dans  votre  relation  cotde  du  numdro  97 ,  que  comme  des  visions  de 
quelque  politique  ddsoeuvrd ;  au  moins  me  paraissent-ils  tels.  Nonobstant 
de  cela,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  seule  et  unique 
direction,  qu'il  m'est  revenu  d'assez  bon  endroit  que  le  ministre  sardinois 
qui  est  ä  Madrid, ^  doit  ötre  entre  dans  des  ouvertures  relatives  aux 
aSaires  d'Italie  avec  le  minist^re  espagnol,  afin  de  porter  la  France,  par 
l'impulsion  de  l'Espagne,  ä  ne  point  s'opposer  ä  ce  que  le  roi  de 
Sardaigne  accrochät  encore  ä,  ses  possessions,  aux  d^pens  des  Gdnois, 
le  marquisat  de  Final,  que  l'Imp^ratrice- Reine  lui  avait  autrefois  c6d€ 
par  le  traite  de  Worms.  Mais  comme  la  France  ne  voudra  du  tout 
permettr^  ä  ce  qu'on  usurpät  sur  les  Genois,  ni  ä  ce  que  le  roi  de 
Sardaigne  s'agrandit  autrement  qu'aux  depens  de  Tlmp^ratrice-Reine,  il 
est  k  presumer  que  cette  affaire  n'aura  pas   de  suites,   puisque  je   suis 

«  Vergl.  S.  185.  —  a  Vergl.  S.  167.  —  3  Osorio. 
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persuade  que  dans  le  moment  present  ni  la  France  ni  l'Espagne  voudron: 

rien    faire   qui   füt   contraire   au  traite  de  la  paix  d'Aix.     En  attendan:, 

la  cour  de  Vienne  a  raison  de  se  mefier  de  la  Sardaigne,  qui  ne  laiiscLr 

pas   de   continuer   ses   vues    et   les    mettre   en  ext^cudon ,    d^s   qu'elle  y 

trouvera  le  moment  favorable.  _     . 

xT   u  j     /-  Federic. 

N.Tch  dem  Conccpl. 


4016.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHl) 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,   13  d^cembre  1749 

J'ai   6te   bien   content   de   tout  ce  que  vous  me  mandez  par  votre 

dep^che   du   28   de    novembre   dernier.     Quant    aux   affaires  concemani 

la   Turquie,    il   parait  qu'on   a   des   avis   ä  Vienne  qu'il   est  arrive  de 

nouveau '  quelque  changement  ä  Constantinople  qui  n'etait  point  tout-ä-fait 

avantageux   aux   inter^ts    de   la  Su^de.     En   attendant,   je   n*en   saurais 

encore  rien  dire  avec  certitude,    mais   je   n'oublierai   point   de  vous  en 

avertir  plus  particulierement ,    des   que  j'en  aurai  pu  apprendre  quelquo 

detail  avec  certitude.  _     , 

\f  X,  ^     n       .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4017.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfeOATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,   13  d^cembre  1749- 

J'ai  regu  votre  ddpeche  du  20  de  novembre  demier.  Je  suis 
presque  enti^rement  persuade  que  le  chancelier  Bestushew  ne  pourra 
m^me  jeter  des  cris,  d^s  que  les  Su^dois  refuseront  la  Convention  qu'il 
vient  de  leur  offrir,  puisque,  quand  il  commencerait  ä  crier  lä-dessus,  il 
s'en  verrait  oblige  de  se  commettre  plus  loin,  k  quoi  cependant,  comme 
je  crois,  il  n'est  point  porte  actuellement. 

Je  trouve,  au  reste,  dans  votre  depöche  susalldgude  des  choses  qui 
semblent  contrarier  ä  ce  que  vous  me  mandez  dans  votre  precedent 
rapport,  puisque  dans  celui-ci  vous  dites  que  le  credit  du  comte 
Bestushew  commengait  ä  chanceler  et  que  certain  ami  vous  avait  dit 
que  le  Chancelier  risquait  de  donner  du  nez  ä  terre,  pendant  que  par 
votre  demi^re  relation  vous  me  marquez  que  ce  mfime  Chancelier  avait 
trouvt^  moyen  d'obliger  le  sieur  Brewem  ä  demander  son  conge  et  de 
se  retirer,  et  qu'il  avait  employe  deux  Russes,  ses  creatures,'  ä  remplir 
le  vide  qui  en  avait  ete  occasionne  dans  la  chancellerie.  Vous  voyez 
bien  que  ce  sont  lä  deux  circonstances  qui  paraissent  ne  pouvoir  ötre 
concilides  ensemble,  et  au  sujet  desquelles  il  faut  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  encore,  quoique  immediatement  envers  moi. 

Nach  dem  Concept. 

«  Vergl.  S.   128.  135.   163.  —  a  Iwanow  und  Simolin. 
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40i8,     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   13  d^cembre  1749. 

C'est  avec  satisfaction  qiie  j'ai  appris  par  votre  ddpöche  du  i*'  de 

ce  mois  que  milord  Tyrconnell   est   creature  du   marquis    de  Puyzieulx. 

Cela  seul  suffira  pour  qu'on  ait  ici  pour  lui  toutes  les  attentions  possibles 

dt  pour  lui  faire  toutes  sortes  de  politesses.  _     , 

*  ^  F  e  d  e  r  1  c. 

Kach  dem  Concept. 

■ 

401 9.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


X  odewils  and  Finckenstein  berichten, 
Lerlin  15.  Dccember:  „Le  comte  de  Puebla 
Tient  de  nous  communiquer  ä  la  suite  du 
.-.cmoire  ci-joint  <  quatre  r6ponses  que  sa 
cour  SL  fait  remettre  au  ministre  de  Votre 
Ma;e3>te  ä  Vienne,^  pour  se  justifier  du 
rcproche  de  n'avoir  pas  rempli  les  en- 
^a^exnents  des  traitös  de  Berlin  et  de 
Dresde ,  tant  snr  l'article  de  la  garantie 
de  r  Empire  3  que  par  rapport  au  maintien 
i!a  commerce  in  statu  quo.  4   La  premi^re 

;  i^ce   roule   sur  la  garantie  de  l'Empire. 

Elle  est  couch^  ä  rautrichienne ,  en  des 

termes  eztremement  obscurs  et  entortill^s. 

.  .  .  Quant  aux  autres  r^ponses,    qui   re- 

gardent   le    commerce   et   l'abolition   des 

ilioits  d'^migration ,  comme  elles  contien- 

::ent  des  particularit^s  dont  nous  n'avons 

2ccune   connaissance    et  roulent   sur  des 

mati^res  qui   sont  hors   de  notre  Sphäre, 

nous    esp^rons    que    Votre    Majest^    ap- 

prouvera  que  nous  les  communiquions  au 

comte  de  Münchow/* 

MnadÜche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  16.  December  1749. 

Gut.  Sie  müssen  darauf  ant- 
worten und  den  wienerschen  [Hof] 
darin  ad  absurdum  bringen.  ^ 


4020.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  16  d6cembre  1749. 
Je  vous  remercie   de   tout   le   detail   interessant  que  vous   m'avez 
marque  par   votre    d^p^che  du   5    de  ce  mois   relativement   au   comte 
Tyrconnell.     Je   pense   que   nous  le  verrons  bientöt  ici;    il  ne  me  reste 

»  D.  d.  Berlin  13.  December.  —  a  D.  d.  Wien  28.  November.  —  3  Vergl. 
S.  169.  171.  —  4  Vergl.  S.  190.  —  5  Schon  vor  Eingang  des  Berichts  der  Cabinets- 
mmisttr  halte  der  Cabinetssecretür  denselben  am  15.  December  die  dem  Könige  von 
^  em  Gesandten  in  "Wien  unmittelbar  zugegangenen  österreichischen  Staatsschrifcen  mit 
ucr  Weisung  übersendet:  ,,Dass  auf  solche,  so  wie  überall,  als  insbesondere  auf  die, 
•c  bisherige  Verzögerung  der  Execution  des  Friedenstractats  betreffend,  mit  aller 
Soliditc,  zugleich  aber  auch  ^nergiquement  und  mit  Dignit^  geantwortet  werden  müsse." 
Coiresp.  Friedr.  U.    VTL  13 
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que  de  m'dclaircir  encore  par  vous  de  quelle  fa^on  il  faut  se  prendre 
pour  gagner  sa  confidence,  s'il  a  de  la  vanitd  et  s'il  aiine  ä  ötre  flatte, 
ou  de  quel  biais  il  faudra  se  servir  pour  avoir  son  amitie.  Sur  quoi  vous 
ne  laisserez  pas  de  vous  expliquer,  dans  une  depöche  que  vous  m'adressez 
immediatement.  Quant  aux  affaires  du  Nord,  j'ose  me  flatter  que,  selon 
le  train  qu'elles  prennent,  tout  passera  tranquillement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

■ 

4021.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  16  döcexnbre  1749. 

Je  vous  renvoie  encore  par  la  presente,  qui  est  en  r^ponse  ä  votre 
ddpöche  du  24  de  novembre  demier,  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  faii 
parvenir  pas  mes  precddentes  döpfiches,  et  vous  pouvez  compter  que  ce 
que  je  vous  y  ait  ecrit,  est  tr^s  sör  et  av^rd.  L'ambassade  du  general 
d' Arnim  est,  selon  toutes  les  apparences,  une  ambassade  de  figure,  etant 
fort  probable  que,  comme  le  comte  de  Keyserlingk  est  sur  un  semblable 
pied ,  avec  ^clat ,  ä  Dresde ,  les  Saxons  aient  de  leur  cöte  envoye  le 
gdneral  d* Arnim  pour  figurer  de  leur  part  ä  la  cour  oü  vous  Ätes,  en 
vue  de  flatter  par  lä  l'imperatrice  de  Russie. 

Nach  dem  Concept. 

4022.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  16  d^embre  1749- 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depöches  du  2  et  du  5  de  ce  mois.  Poui 
vous  mettre  au  fait  de  ma  fa9on  de  penser  sur  le  payement  des  dettes 
de  la  Sil^sie ,  je  vous  dirai  que ,  pour  sortir  de  cette  dette  onereuse ,  je 
ferai  payer,  outre  les  trois  ann^es  d'int^röts  que,  selon  mes  ordres 
antdrieurs,*  vous  aurez  acluellement  fait  payer  aux  intdress^s  de  la  dette 
susdite  —  je  ferai  payer  encore,  au  mois  de  juillet  de  l'ann^  qui  nent, 
ä  peu  pr^s  la  somme  de  500,000  6cus,  de  fagon  que,  inclusivement  de 
cet  argent  qui  a  6t€  pay^  de  la  banque  de  Londres,  j'aurai  acquitte 
alors  en  tout  pour  cette  anne'e-ci  la  somme  de  700,000  ecus.  Quant 
ä  l'annee   qui  suivra  apr^s ,   savoir   l'ann^e  1 7  5 1 ,   je   ferai  payer  alors 

• 

dans  le  mois  de  juillet  un  million  d'dcus  ä  la  fois,  et  ce  qui  saiuait 
rester  apr^s  ce  payement,  sera  acquitte  dans  Tann^  1752.  Si,  en 
attendant,  vous  sauriez  me  procurer  quelques  avantages  encore  par  votre 
Industrie  et  savoir-faire  pour  m'aider  dans  ce  payement,  je  vous  en 
saurai  bon  grd.  Je  suppose,  en  tout  ceci,  que  la  paix  dure  et  qu'on 
ne  me  suscite  point  de  troubles  de  quelque  part.  , 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  S.   140.   178.   189. 
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4023-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  i6  d^cembre  1749. 

Je  ne  douterai  jamais  de  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne 
contre  moi,  et  qu'elle  ne  voudrait  pas  profiter  des  conjonctures  pour 
ravoir  la  Silesie.  Mais  je  vous  prie  de  n*oublier  pas  ce  que  je  vous  ai 
recommajidd  plusieurs  fois  sur  ce  sujet,  savoir  de  ne  point  regarder 
seule  ladite  cqur,  mais  de  combiner  en  möme  temps  les  autres  circons- 
tances ,  et  que ,  gräce  au  Ciel ,  la  position  oü  je  me  trouve  ne  permet 
point  h  rimperatrice- Reine  de  m'attaquer  de  jour  ä  d'autre  et  selon 
que  la  fantaisie  la  prend,  que  mdme  ses  arrangements  ne  sont  pas 
encore  au  point  oü  il  faudrait  pour  qu'elle  soit  k  m6me  de  commencer 
de  nouveaux  troubles,  et  qu'il  lui  faut  des  anndes  encore  pour  y 
pan^enir. 

Au  suTplus,  vous  pouvez  croire  que  ce  que  je  vous  ai  dit  des  vues 

de  la    cour   oü  vous   ötes   relativement  ä  l'ddvation  de  l'Archiduc  aine 

ä  la  dignit^  de  roi  des  Romains ,  est  une  chose  constat^e ,  et  que  c'est 

le  Premier  point  de  vue  oü  cette  cour  dinge  tous  ses  arrangements,  afin 

de  n'y   point  manquer.  ^     , 

iJl   .      n^^?  Federic. 

Mach  d«m  CoBcept. 


4024.      AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  20  döcembre  1749. 

La  guerre  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  mienne  ne  cessera  point 
^nns  doute  encore  de  sitöt,  si  autrement  on  peut  appeler  guerre  les 
coups  de  plume  qui  sont  port^s  de  part  et  d'autre.  Mais  quand  j'ai 
fait  informer  par  vous  le  marquis  de  Puyzieulx  des  circonstances  en 
question»  sur  lesquelles  roule  votre  ddpfiche  du  8  de  ce  mois,  ce  n'a 
point  etd  par  l'apprehension  d'une  guerre  rdelle  que  les  Autrichiens 
intentaient  de  me  faire  ä  ce  sujet,  ni  que  je  craigne  ces  mömes 
Autrichiens,  mais  uniquement  en  vue  que,  si  le  marquis  de  Puyzieulx 
\enait  ä  entendre  parier  de  la  susdite  affaire,  eile  ne  lui  füt  point 
entierement  dtrang^re,  mais  qu'il  füt  informd  de  sa  v^ritable  connexion. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


4025.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  20  d^cembre  1749. 

Je  n'approuve  point  tout-ä-fait  que  vous  ayez  parl^  au  ministre  de 
France  des  particularitds«  dont  vous  faites  mention,  d'abord  du  commence- 

*  Vergl.  S.  165.  —  a  Conferenzen  der  englischen  Minister  mit  den  Grafen 
Tscbcmyschew  und  Richecour,  wovon  Graf  Otto  Podewils  durch  ein  Rescript  aus 
dem  Auswärtigen  Ministerium  vom  29.  November  unterrichtet  worden  war. 

13* 
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ment  de  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  n'etant  point  ä  douter  que  ce 
ministre  ne  düt  ddjä  en  avoir  dte  inform^  auparavant  par  sa  com.  ]e 
vous  ordonne  donc,  et  je  veux  que  pour  Tavenir  ce  vous  soit  une  regle 
generale,  que,  quand  möme  il  vous  serait  enjoint  par  des  rescriü?  du 
departement  des  affaires  etrangeres  de  parier  sur  telles  mati^res  au  sieu: 
Blondel,  vous  ne  deviez  pas  moins  pour  cela  vous  garder  de  le  faire, 
mais  vous  tenir  boutonn^  lä-dessus. 

Quant  ä  ce  que  vous  nie  mandez  relativement  au  raarquis 
de  Pallavicini ,  est  fondö ,  et  je  sais  que  l'afFaire  des  fermiers  dans  le 
Milanais  forme  l'objet  qui  l'a  fait  appeler  ä  Vienne.'  Je  n'oublierai 
point  au  reste  le  sieur  von  der  Hellen;  j'ameliorerai  son  sort,  miis 
comme  cela  ne  saurait  se  faire  au  moment  präsent,  il  faudra  qüil 
prenne  encore  patience,  pendant  quelque  temps,  ä  cet  ^gard. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


4026.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Berlin,  20  d^cembre  1749. 

Les  avis   que  vous  m'avez  fait  parvenir  par  votre  d^pÄche  du  24 

de  novembre  demier,   m'ont  etd   fort  agrdables.     Pour  ce  qui  regarde 

un  autre  mariage  du  sou verain  d'Espagne  qui  pourrait  avoir  lieu  aprts 

la  mort  de  la  Reine,   vous  jugerez   vous-mfime   qu'en  ce   cas  rien  ne 

saurait  m'ötre  plus  agröable  que  si  le  choix  venait  ä  en  tomber  ou  sur 

une  princesse  de  France  ou  bien  sur  une  autre  princesse  dont  la  maison 

serait  attach^e  ä  la  couronne  de  France,  et  qu'au  contraire  rien  ne  mt 

ferait  plus  de  deplaisir  que  si  une  princesse  autrichienne,  ou  teile  autre 

qui  serait   portde  pour  la  cour   de  Vienne,    pouvait   ^tre    devee  a  la 

dignitd  de  reine  d'Espagne.     J'esp^re,   au  reste,   que  votre   n^gociation 

concernant  l'argent  en  question'»  ne  sera  point  infructueuse,  mais  quelle 

aura  le  succ^s  desire.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4027.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  20  d^cembre  1749- 
J'ai  regu  vos  deux  ddpÄches  du  2  et  du  5  de  ce  mois  et  je  trouve 
que  pour  le  coup  le  comte  Tessin  prend  le  vol  trop  haut  et  donne  trop 
d'essor  ä  son  imagination,  de  fagon  que  j'en  suis  surpris;  car  la  cour 
de  Vienne  craint  si  peu  la  Porte  Ottomane  qu'elle  vient  de  retirer 
plusieurs  regiments  de  cavalerie  et  d'infanterie  pour  en  detacher  en 
Italic,  et  ladite  cour  croit  sa  partie  si  bien  li^e  avec  ce  qu'elle  a 
d'amis  ä  Constantinople,  qu'elle  ne  redoute  nuUement  la  Porte,  et  c'est 

I  Vergl.  S.  15S.   167.  —  a  Vcrgl.  S.  81. 


197    

tme  pure  vision  que  la  mddiatiön  dont  le  comte  Tessin  vous  a  parlö.' 

Si  d'ailleurs  la  Russie  a  retir^  quelques  rdgiments  de  ses  possessions  de 

h  Finlande,  ce  ii*a  ^t^  que  pour  les  mettre,  comme  ä  l'ordinaire,  dans 

les  quartiers  d*  hiver,  ayant,  avec  tout  cela,  fait  ses  dispositions  en  sorte 

qu'elle    pourra  rassembler  toutes   ces   troupes   dans   un   temps   de  trois 

semaines.     H  faudra   donc   attendre   le  mois  de  mai  ou  de  juin,   avant 

de  pouvoir  d^der  des  vraies  intentions  de  la  Russie,    si   ce   sera  tout 

de   bon    qu'elle    fera    retirer   ses    troupes    et    si    eile    voudra    finir   ses 

ostentations.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4028.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  22  d^embre  1749. 
Votre  d^pÄche  du  i*'  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  suis 
tres  portd  ä  croire  que  la  cour  de  Russie,  guidee  par  Tanimosit^  du 
chancelier  Bestushew,  continuera  ses  d^monstrations.  La  SuMe  et  ses 
amis  n'ont  cependanl  laissd  que  de  gagner  beaucoup,  en  menant  les 
choses  au  point  que  la  Russie  n'oserait  entreprendre  rien  d'offensif 
contre  eile.  Or,  plus  11  faudra  que  la  Russie  temporise  iL  cet  dgard,  et 
plus  difficile  en  deviendra  sa  Situation,  par  plus  d'une  raison,  d'oü  il 
resultera  ä  la  fin  que  le  Chancelier,  avec  toute  sa  mauvaise  volonte  et 
5^  funestes  projets,  ne  fera  simplement  que  de  Teau  claire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4029.     AU   CONSEILLER   PRIVß  DE   GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  22  d6cembre  1749. 

J*ai  regu  votre  d^pöche  du  9  de  ce  mois  et  vous  ne  devez  pas 
penser  que  les  Russes  ddsarmeront;  plutöt  tächeront  -  ils ,  tant  ä  l'heure 
qu'il  est  que  pendant  l'ann^  prochaine,  d'inquidter  continuellement  les 
Suedois,  quoique  d'ailleurs  je  veuille  bien  croire  qu'il  y  emploieront  plus 
d  ostentations  que  de  rdalit^s. 

Pour  ce  qui  est  des  dettes  de  Sil^sie,  je  me  r^f^re  ä  ma  pr^cddente 
dep^he  de  quelle  mani^re  j'ai  resolu  de  les  acquitter.  Quand,  au  reste, 
je  verrai  que  vous  ne  serez  plus  ä  möme,  \ä  oü  vous  fites,  d'y  faire 
quelque  chose  avec  succds,  je  suis  ddcid^  de  vous  en  rappeler  et  de  n'y 
laisser  qu'un  secrdtaire  d'ambassade  ä  votre  place,  de  fagon  que,  si  les 

I  Nach  den  letzten  dem  österreichischen  Residenten  Antivari  zugegangenen  In- 
»tmctionen  glaubte  Tessin  annehmen  zu  dürfen ,  dass  der  wiener  Hof  Schweden  mit 
Rücksicht  behandeln  wolle,  vielleicht  um  sich  Schwedens  gute  Dienste  in  Kon- 
^tantinopel  für  die  Abwendung  eines  Tttrkenkrieges  zu  sichern. 


—     igS    

Anglais    ont    ä   nous   faire  des  [propositions   de  leur  part  relativement 
aux  dettes  de  Sil^sie ,   ils  voudront  bien  s  arranger  de  sorte  ä  nous  les 

faire  parvenir  eux-m6mes  ici.  ^    ,     . 

'^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4030.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  d^cembre  1749. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Le  marquis  de  Puyzieuk 
ne  se  trompe  point  dans  sa  fagon  de  penser  relativement  aux  detestables 
intentions  du  chancelier  Bestushew  contre  la  Su^de;  tout  assortit  par- 
faitement  avec  le  caract^re  double  et  fougueux  de  cet  hommeK:i  et  avec 
ses  vues  de  perpetuer  les  tracasseries  avec  la  Su^de,  pour  profiter,  s'il 
y  a  moyen,  d'un  moment  favorable  ä  rendre  celle-ci  tout-ä-fait  ddpendanie 
ä  la  Russie.  Le  moyen  le  plus  efficace  pour  Ten  retenir,  est  sans 
contredit  de  faire  bien  comprendre  ä  la  Porte  Ottomane  combien  il  va 
de  son  int^röt  k  ce  que  la  Su^de  ne  soit  ni  attaqude  ni  opprimee  par 
la  Russie ;  mais  ce  qui  me  fait  de  la  peine,  c'est  que  je  crains  que  les 
deux  cours  imperiales,  conjointement  ä  celle  de  Londres,  n'aient  trouve 
moyen  de  rendre  infructueuses  les  insinuations  de  la  France,  par  des 
corruptions  faites  aux  ministres  de  la  Porte,  et  de  traverser  par  lä  touies 
les  affaires  qui  y  avaient  6t6  mises  en  assez  bon  train. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4031.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENTOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
13.  December:  „L'Imp^ratrice-Reine  eut 
hier  un  assez  long  entretien  avec  le  sieur 
Blondel,  qui  me  parut  trop  s^rieux  et  trop 
anim^  pour  ne  rouler  que  sur  des  choses 
indiiCfrentes  .  .  .  Imm^diatement  apr^s 
avoir  quitt6  Tlmp^ratrice,  Blondel  alla 
chercher  le  comte  de  Kaunitz  et  s'entre- 
tint  pr^s  d'une  demi-heure  seul  avec  lui. 
Je  ne  crois  cependant  pas  qu'il  s'agisse 
d*aucune  n^gociation  eotre  les  deux  cours, 
mais  je  soupgonne  plut6t  que  c'est  quelque 
Insinuation  relative  aux  affaires  du  Nord 
que  rimp^ratrice-Reine  aura  ^t^  bien  aise 
de  faire  parvenir  par  son  canal  en  France." 


Berlin,  23  d6cembre  1749- 

Je  ne  compte  pas  pour  des 
choses  de  consdquence  les  sujets 
qui  ont  ^t^  trait^  dans  cet  entretien 
que  rimpdratrice- Reine  a  eu  avec 
le  sieur  Blondel,  en  cons^uence 
de  la  relation  que  vous  m'avez  faite 
du  13  de  ce  mois,  et  je  crois  que 
vous  n'avez  pas  lieu  d'en  ßtre  fort 
inquiet.  D'ailleurs,  il  ne  me  parait 
pas  vraisemblable  que  cette  Pnn- 
cesse  se  soit  emancip^  jusqu'ä 
donner  des  conseils  ä  la  republique 
de  Hollande  sur  la  r^uction  que 
celle-ci  doive  faire  ou  non  parmi  ses  troupes.  *  Au  surplus ,  comme  il 
me  revient  des  avis   de  diff^^rents  lieux   que   la  cour  de  Vienne  faJt 

I  Vergl.  s.  185. 
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actueUement  d^er  quelques  troupes  de  Hongrie  dans  la  Boheme  et  la 

Mora\'ie,  vous  devez  me  mander,  au  moins,  les  raisons  et  les  pr^textes 

que  la  cour   de  Vienne   alldgue   par   rapport   k  ce  changement  qu'elle 

fait  des  quartiers  de  ces  troupes,  et  des  autres  arrangements  qu'elle  prend 

par  rapport  ä  son  militaire  en  Boheme,  dont  mSme  les  gazettes  publiques 

fönt  mention.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4032.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  26  decembre  1749. 

Une  lettre  que  le  sieur  Gross,   ministre   de  Russie,   a  faite   ä   un 

de  mes  officiers  ici,'   venant  de  m'ötre  presentöe  par  celui  ä  qui  eile  a 

ete  adress^e,  j'ai  bien  voulu  vous  la  communiquer  ci-close  en  original, 

avec  ordre  de  chercher  Toccasion  d'en  parier  convenablement  au  ministre 

susdit,  en   lui   expliquant  le  grand  inconv^nient  qu'il  y  avait  dans  son 

procede  et   combien  une  fagon  d'agir  aussi  extraordinaire  que  celle  de 

sa  part  devait  me  surprendre,   et  qu'il   comprendrait   aisement  qu'il  ne 

saurait  point   Ätre  vu   agreablement   ä   ma  cour,   s'il   voulait   continuer 

d'entretenir  de  pareilles  correspondances  point  du  tout  usitees.     Et   sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4033-   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  27.  December  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz,  wiewohl 
ganz  in  Vertrauen  und  lediglich  zu  Dero  alleiniger  Direction,  zu 
aveitirenj  dass  Sr.  Königl.  Majestät  heute  von  vertrauter  Hand  die 
Nachricht  zugekommen,  wie  der  zu  Breslau  befindliche  österreichische 
Deputatus«  von  seinem  Hofe  die  Ordre  erhalten,  dass,  wofern  die  be- 
^^annte  schlesische  Schuldensache  ^  nicht  mit  ihm  in  vierzehn  Tagen 
T^Tiliiet  sein  würde,  er  abbrechen  und  von  dar  weggehen  sollte. 

Mehrhöchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  haben  hinzugefiiget ,  wie 
Sie  zwar  nicht  wüssten,  in  was  vor  Terminis  diese  Sache  jetzo  stehe, 
noch  woran  sich  deren  Finalisirung  accrochire;  Sie  überliessen  auch 
Ew.  Excellenz,  in  was  vor  glimpflichen  Terminis  Dieselbe  mit  dem 
östeneichschen  Minister  Puebla  von  der  Sache  sprechen  wollten  oder 
^icht,  jedoch   sonder  von  dem  gegebenen  Avis  Sich  des  geringsten  zu 

*  D.  d.  Berlin  23.  December  1749,  mit  einem  Exemplar  der  rassischen  Avoca- 
'oiien  an  die  livländischen  und  esthländischen  Vasallen  (vergl.  Bd.  VI,  521);  das 
ächmben  des  russischen  Gesandten  enthält  die  Aufforderung,  in  der  festgesetzten 
^list  bis  zum  3./14.  März  1750  den  Abschied  zu  suchen  und  andere  in  preussischen 
Diensten  stehende  Livländer  und  Esthländer  namhaft  zu  machen.  —  a  Seyferth; 
^«gl.  S.  165.  —  3  Vergl.  S.  165.   171. 
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äussern.     Sollte  aber  die  Sache  sich  dadurch  verzögert  haben,  dass  man 

österreichscherseits   gar   zu  impertinente  Pretentions  machen  wollen  und 

die  Finalisirung    der   AfFaire    sich    daran    accrochire,    so    müssten  Sc. 

Königl.   Majestät   Sich    endlich   gefallen  lassen,    wenn  der   p.   Seyferth 

von  Breslau    wegginge,    und    würden    um    so   weniger  etwas   darnach 

fragen ,   als  es   alsdenn   der  wienersche   Hof  selbst  wäre ,   der  die  ^t- 

gociation   in  dieser  Sache  rompiret  habe.     Es  würde  aber  alsdenn  ganz 

ohnumgänglich  nöthig  sein,   dass  Ew.  Excellenz  besorgeten,  damit  eine 

deutliche   Facti   Species,    worin    die    unbillige   Praetensiones    des  öster- 

reichschen  Hofes  klar  und  verständlich  gezeiget  werden,  abgefasset  und 

fordersamst  in  Holland  gedrucket,  auch  diensamer  Orten  publiciret  werde. 

um  denen  Oesterreichern  nicht  die  Zeit  zu  lassen,  die  Sache  mit  schwarzen 

Couleuren   dem  Publico  vorstellig   zu  machen,    Se.  Königl.  Majestät  zu 

blamiren  und  das  Public  gegen  Selbige  zu  präveniren.  i?-    u   i 

li(  1  c  n  ei. 

Nach  der  Ausfertigunff. 


4034.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  27  döcembre  1749- 
J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  15 
de  ce  mois.    J'ai  bien  prdsume  que 
les  ministres  de  France,  selon  leur 


Lhambrier  berichtet,  Paris  15.  De- 
cember:  „Plus  je  täche  de  connaitre  les 
v^ritables  sentiments  de  ce  minist^re  sur 
le  dessein  qu'a  la  cour  de  Vienne  de  faire 
6Iire  l'archiduc  Joseph,  quand  le  moment 
qu'elle  croira  favorable  pour  cela,  sera 
venu,  et  plus  je  me  persuade  dans  l'id^e 
oü  je  suis,  que  la  France  ne  fera  rien 
pour  Tempöcher,  par  la  conviction  oü  eile 
est  que  ce  serait  une  entreprise  au  dessus 
de  ses  forces  et  qu'elle  y  ^chouerait." 


fagon  de  penser  que  je  n'ignore 
point,  ne  penseraient  pas  autremeni 
sur  le  sujet  de  Tdection  d*un  roi  de5 
Romains  que  de  la  manidre  que 
vous  le  marquez  dans  votre  susdite 
d^pÄche;  mais  l'effet  qui  en  resul- 
tera,  sera  fächeux,  puisque.les  suite? 
en  seront  que  la  cour  de  Vienne  fera  presque  souverainement  ses  vo- 
lontds  en  AUemagne  et  qu'elle  deviendra  de  jour  en  jour  plus  impertinente 

Nach  dem  Concept.  E  e  d  e  r  i  C. 


4035.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOrt 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  27  decembre  1 749- 

Votre  rapport  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  par  venu.  Le  projet 
de  l'Empereur  d'amasser  en  temps  de  paix  des  fonds  en  argent  pour 
ne  pas  en  manquer  en  temps  de  guerre,  n'est  pas  mal  pense ;  au  moin^ 
pouvez-vous  croire  que  nous  travaillons  ici  sur  le  möme  sujet.  Cepen- 
dant  ma  curiosite  extrSme  est  de  savoir  jusqu'oü  peuvent  aller  ä  peu 
pr^s  les  sommes  que  l'Impöratrice-Reine  entasse  par  an  dans  son  trdsor. 
et  quoique  je  connaisse  parfaitement  la  difficulte   qu'il  y  a  d'en  savoir 
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quelque  chose  avec  exactitude,  je  vous  aurai  bien  de  Tobligation  si,  non- 

obstant  de  cela,  vous  sauriez  parvenir  ä  satisfaire  ma  curiosit^  lä-dessus ; 

d'ailleurs  j'ai  oui  dire  ä  quelqu'un  qui  prdtend  6tre  au  fait  des  nouveaux 

anangements   de   finance  de  la  cour  de  Vienne,   que  la  perception  des 

revenus  va  assez  mal  et  irreguli^rement,  que  les  provinces  en  restent  en 

airiere,  en  ciiant  qu'on  les  a  surchargees  pour  qu'elles  sauraient  jamais 

s  acquitter  des  taxes  qu'on  leur  avait  impos^es. 

Quant    aux    affaires    du    Nord,     tant    qu'on    ne    s'amusera    qu'ä 

decnander  des  döclarations  par  dcrit,   cette   guerre   de   plume  ne  m'im- 

portera  pas  beaucoup.  ^    , 

ys  ^ A     n       .  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4036.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  27  decembre  1749. 
J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  4  de  ce  mois.  Pour  ce  qui  regarde  la 
Situation  pr^ente  des  affaires  du  Nord,  je  suis  persuad^  que,  si  la  cour 
de  Vienne  continue  de  s'employer  sdrieusement  ä  modörer  les  desseins 
nolents  du  chancelier  Bestushew  contre  la  Sudde,  ce  n'est  point  par 
afection  pour  celle-ci,  ni  que  ladite  cour  veuille  ddraciner  les  semences 
de  di%ision  entre  les  deux  cours,  mais  parceque  les  affaires  gdndrales  de 
lEurope  ne  se  trouvent  pas  dans  une  Situation  qu'une  guerre  dans  le 
Nord  puisse  convenir  ä  ses  vues,  et  que  son  jeu  exige  plutöt  de  laisser 
sous  la  cendre  le  feu  qui  couve  dans  ces  contrdes-lä,  en  entretenant  la 
chicane  entre  la  Su^de  et  la  Russie,  de  manidre  qu'elle  puisse  le  soufüer 
et  faire  ddater  la  flamme  toutefois  quand  eile  verra  le  moment  propre 
pour  en  profiter  et  pour  prendre  part  ä  la  guerre,  sans  y  hasarder  trop 
du  sien.  , 

Nach  dem  Concept«  

4037.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A   STOCKHOLM. 

Berlin,  27  decembre  1749. 

J'ai  regu  votre  döpöche  du  12  de  ce  mois,  k  laquelle  je  dois  vous 
dire  en  rdponse  que  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  faire  toutes  les 
remontrances  convenables  au  minist^re  de  SuMe,  afin  qu'il  voulüt  bien 
ne  point  s'amuser  ä  d'aussi  pauvres  conclusions  que  le  sont  celles  qui 
se  trouvent  enoncdes  dans  votre  susdite  ddpöche:  tout  chacun  qui 
connait  le  chancelier  Bestushew,  saura  combien  peu  il  prend  en  con- 
sideration  la  mortalite  des  bestiaux  en  Livonie  et  qu'il  ne  s'arröte  point 
dans  ses  vues,  quand  bien  möme  des  provinces  enti^res  de  la  Russie 
s'en  voient  reduites  ä  la  plus  grande  mis^re.  . 

Nach  dem  ConcepU 
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4038.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION   FRfiDÄRIC  DE 
VOSS«  ET  AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  27  d^embre  1 749. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois.  Ce  n'est  proprement 
que  l'affaire  du  ministre  de  France  r^sidant  k  Copenhague  de  retenir 
la  cour  de  Danemark  dans  la  Situation  oü  eile  se  trouve  actuellement, 
n'^tant  point  de  mon  cötd  encore  assez  \\6  avec  ladite  cour  pour  esperer 
d'y  pouvoir  faire  quelque  chose  avec  succ^s. 

Pour  ce  qui  est  des  courriers  russiens  dont  vous  faites  mention,  il 
est  fort  probable  que  les  ddpöches  dont  ils  peuvent  avoir  6t6  charges, 
concement  davantage  les  affaires  de  Su^de  que  celles  du  Danemark, 
puisque  je  sais  que  le  chancelier  Bestushew  a  envoyö  un  courrier  au 
sieur  de  Panin  k  Stockholm,*  avec  ordre  k  lui  de  proposer  une  Con- 
vention ä  la  couronne  de  Su^de  au  moyen  de  laquelle  cette  couroime 
devait  garantir  aux  Russes  la  paix  de  Nystad  et  principalement  le 
sixidme  article^  de  ce  trait^  de  paix,  portant  que  la  Su^de  n'introduirait 
jamais  de  nouveau  la  souverainetd  absolue  chez  eile,  et  que  la  Russie 
garantirail  de  son  c6t6  k  perpdtuitd  la  succession  comme  eile  se  trouvait 

actuellement  etablie  en  SuMe.  t.    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4039.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  27  döcembre  I749< 

Votre  depÄche  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  entrde,  et  vous  aurez 
dejä  pu  pr^sentement  vous  informer  par  mes  precddents  ordres  que  j'ai 
pris  mon  parti  pour  me  ddbarrasser  le  plus  tot  le  mieux  des  dettes 
anglaises  sur  la  Sildsie.  Cependant,  comme  vous  touchez  quelques 
circonstances  dans  votre  dep&che  susalldgude  sur  lesquelles  vous  ne  vous 
expliquez  pas  assez  clairement,  vous  ne  laisserez  pas  que  d'y  repandre 
plus  de  jour,  pour  marquer  ce  que  vous  entendez  dire  proprement  par  le 
passage  oü  vous  dites :  ^Son  crldit  sera  solidement  äabli^  et  Elle  Se 
mettra  fort  ä  Son  aise  vis-ä-vis  de  la  France,  qui  iÜs  lors  sera  ohUgie  dt 
se  priter  aux  intentions  de  Votre  Majesti.t^  Car,  pour  ce  qui  est  de  ces 
derniers  termes,  je  ne  comprends  point  du  tout  ce  que  vous  voulez 
dire  par  \k ;  et  quant  k  mon  credit  en  Angleterre,  je  ne  compte  aucune- 
ment  que  je  pourrai  jamais  le  mettre  k  profit  lä  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


1  Vergl.  S.  83.  x6i.  —   a  Vergl.  S.  206.  —  3  Artikel  7,  vergl.  Bd.  VI,  375. 


203      

404O.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 


Cagnony  berichtet,  Madrid  i.  De- 
ccmber:  „Le  27  novembre,  selon  la  cou- 
lame  d'id,  qui  est  de  ne  voir  les  mmistres 
qa'a  leurs  bnreaux,  je  me  rendis  k  celui 
de  M.  de  Canrajal,  anquel  je  remis  la 
lettre  dont  j'6tais  charg^  pour  lui  .  .  .  H 
me  demanda  si  je  ne  verrais  pas  Leurs 
Majest^.  Je  lui  r^pondis  que  j'ambitionnals 
^ort  cet  honneur ,  mais  que ,  comme  ap- 
paremment  je  ne  serais  pas  de  quelque 
temps  en  etat  de  präsenter  mes  lettres  de 
creance,  je  souhaiterais,  si  cela  se  pouvait, 
de  leur  dtre  pr6sent^  en  qualit^  de  par- 
tioiüer  .  .  .  On  m'a  averti  d'une  chose 
qui  du  moins  retardera  beaucoup  ma  n^- 
gociatioQ,  si  eile  n'y  appoite  d'autres  px6- 
;adices;  c'est  que,  tant  que  je  ne  serai 
r6gal6  que  comme  simple  paiticulier,  je 
De  saurais  esp^rer  que  de  voir  rarement 
et  avec  difficult^  les  ministres." 


Berlin,  27  d^cembre  1749. 
Quoique  je  ne  saurais  que 
m'en  rapporter  k  ce  que  vous  ju- 
gerez  Ätre  le  plus  convenable  ä 
mon  Service  pour  obtenir  mes  vues, 
sur  ce  que  vous  me  mandez  par 
votre  depöche  du  i*"^  de  ce  mois, 
relativement  ä  vos  lettres  de  creance, 
si  d'ailleurs  vous  fites  bien  assurd 
de  pouvoir  rdussir  dans  vos  ne- 
gociations,  je  ne  laisse  pas,  pour 
cela,  d'fitre  assez  du  sentiment  que 
le  moment  propre  ä  produire  vos 
cr^dentiales  au  roi  d'Espagive  et  de 
prendre  le  caract^re  public,  n'est 
point  encore  venu  et  qu'il  ne  le  sera 
pas,  avant  que  vous  n'ayez  sond^ 
le  terrain  lä  oü  vous  fites,  si  aussi 
vous  pourrez  rdussir  dans  les  com- 
missions  dont  je  vous  ai  charge. 
Tout  ce  que  vous  pouvez  faire  jusque  Uk,  est  de  produire  au  minist^re 
d'Espagne  les  lettres  qui  vous  ont  6t6  remises  par  mes  ministres  audit 
minist^re  et  de  lui  faire  lire  confidemment  la  copie  de  vos  autres  lettres 
de  creance ;  mais  de  les  leur  remettre  et  de  prendre  le  caractdre  public, 
me  semble  fitre  mati^re  k  devoir  y  penser,  avant  que  d'fitre  bien  assurd 
du  bon  succ^  de  votre  n^gociation.  K    H 

Nach  dem  Coocept. 


4041.    AU  CONSEILLER   PRIVfe  DE  LfeGATION  ERNEST- JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,  29  d^embre  1749. 

J'ai  re^  votre  depfiche  du  23  de  ce  mois,   et,   quant  au  discours 

que  vous  a  tenu  le  comte  de  Brühl ,   vous  avez  toute  mon  approbation 

de  ne  point  vous  fier  k  ses  assurances  emmielldes  et  de  n'y  pas  compter 

davantage  qu'il  ne  le  faut;   car  nous  savons  ici  comment  il  pense  sur. 

notre  sujet  et   k   quel  point  la   cour  de  Dresde   est   mal   intentionnde 

contre  nous.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 
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4042.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  27.  De- 
cember:  „Je  me  suis  acquitt^  d^abord  des 
ordres  que  Votre  Majestö  m'a  donn^s  par 
Sa  lettre  du  26  de  ce  mois  k  l'^gard  du 
sieur  de  Gross  ...  II  me  r6pondit  qu'il 
^tait  au  d^sespoir  d'apprendre  d'avoir  d^- 
plu  k  Votre  Majest^,  mais  que  ce  n'^tait 
pas  sa  faute,  qu'il  ne  faisait  qu'ex^cuter 
les  ordres  de  sa  cour,  quoiqu'ils  ne  re- 
gardassent  point  les  seuls  vassaux  livoniens 
et  esthoniens  qui  ^taient  dans  le  Service 
de  Votre  Majest^,  mnis  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  celni  de  toutes  les  autres 
puissances  de  l'Europe,  que  tous  les  mi- 
nistres  de  la  Russie  aux  cours  6trang^re 
avaient  ^t^  express^ment  charg6s  de  s'a- 
dresser  ä  eux  etc.  .  .  .  Je  lui  r^pliquai 
qu'on  trouverait  fort  k  redire  en  Russie, 
si  le  baron  de  Goltz  en  voulait  agir  de 
mSme  k  l'^gard  des  Hlissaux  de  Votre  Ma- 
jest^,  qui  se  trouvaient  en  tr^  grand 
nombre  dans  le  service  de  l'imp^ratrice 
de  Russie  ...  et  qu'on  avait  ögalement 
fait  Omaner,  de  la  part  de  Votre  Majest^, 
des  lettres  avocatoires,  peut-ltre  avec  plus 
de  fondement  que  la  Russie,  qui,  par  la 
disposition  de  la  paix  de  Nystad,  ne  pou- 
vait  pas  d^fendre  k  ses  sujets  et  vassaux 
de  Livonie  et  d'Esthonie  de  servir  d' au- 
tres puissances  qui  ötaient  en  paix  et  en 
bonne  harmonie  ävec  la  Russie." 

Mündliche  Resolution.    Nach  AuCceichnung  des  Cabinetssecretäre. 


Berlin,  29.  December  1749. 
Er  soll  es  nur  dabei  lassen; 
es  ist  genug,  dass  der  p.  Gross 
fühlet,  dass  er  eine  fausse  De- 
marche gethan  und  dass  die  Sache 
so  klar  nicht  ist.  Dass  er  sonsten 
dem  p.  von  Goltz  von  der  Sache 
Communication  thut,  ist  recht  gut. 


4043.     AU  CONSEILLER  PRTVfe  DE  LfiGATION  FRfiDtRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  29  d^cembre  1749* 

J'ai  lieu   d'ötre  satisfait  du  rapport  que  vous  me  faites,   par  votre 

ddp6che  du  20   de  ce  mois,  de  Tinsinuation   que  vous   a   faite  Tabb^ 

Lemaire,  d'autant  plus  qu'en  effet  nous  ne  sommes  pas  si  presse  pour 

conclure   un  traitö   d'alliance   avec  le  Danemark   que  nous  ne  dussions 

pouvoir  attendre  que  cela  se  fasse  trois  mois  plus  t6t  ou  plus  tard.    Ce 

sera,   au  reste,   le  ministre  de  France  que  vous  laisserez  maquignonner 

sur  l'affaire  en  question.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4044-    AU  CONSEILLER  BARON  DE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  30  d^cembre  1749. 

Votre  ddpfeche   du    19    de   decembre   m'a   6t6  fid^lement  rendue. 

Comme  j'ai   tout   lieu   d'^tre   satisfait   de   ce  qu'elle  contient,   j'attends 

votre  rapport  de  quelle  mani^re  le  marquis  de  Puyzieulx  se  sera  explique 

envers  vous  relativement  aux  demi^res  lettres  "que  la  cour  de  France  a 

eues  de  Constantinople.     Au  surplus,  quand  je  vous  ai  marqu^  les  dis- 

cours   que   le  comte  d'Ulfeld  a  tenus  touchant  le  pr^tendu  changement 

des  sendments  de  la  Porte  Ottomane,'  je   ne   vous   les   ai  donn^s   que 

comme   des  nouvelles   que  ce   ministre   a   pretendu   d'avoir,    sans   fitre 

tout-ä-fait  persuadd  de  leur  authenticitd.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4045.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

•  Berlin,  30  decembre  1749. 

Toutes  les. nouvelles  particuli^res  qui  me  sont  revenues  relativement 

aux  afiaires   de   la  cour  de  Vienne,    me    confirment   ce   que  vous  me 

marquez  par  votre  d^pöche  du  20  de  ce  mois,  sur  ce  que  le  mecontente- 

ment  des  sujets  de  ITmperatrice- Reine  doit  ötre  presqu'universel  contre 

eile  par  rapport  ä  ses  nouveaux  arrangements  de  finance.     Comme  Ton 

y  ajoute  que  d'un  c6td  la  cour  oü  vous  ötes  n'dtait  nuUement  sortie  de 

ses  inqui^tudes   ä  l'egard   des   affaires  d'Italie,   et   que  d'un  autre  cöt^ 

eile  avait  fait  marcher  quelques  rdgiments  de  la  Hongrie  vers  la  Boheme 

pour  y  soutenir   ä   mains   fortes   ses  arrangements   de   finance,   contre 

lesquels  les  paysans  s'ötaient  r^voltes  en  difFdrents  endroits  de  la  Boheme, 

qui,  k  ce  qu'on  marque,  se  sont  retir^s  avec  leur  b^tail  dans  les  foröts, 

raais  dont   on   enl^ve  de  temps   en   temps  quelques -uns   qu'on   envoie 

d  abord  prisonniers  k  Vienne,  vous  devez  tächer  ä  d<6möler  tout  ceci  et 

m'en  faire  votre  rapport  lä-dessus.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 

4046.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  30  decembre  1749. 
J'ai  tout  lieu  d'Ätre  satisfait  de  ce  que  vous  me  marquez  par  la 
dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois.  II  est  vrai  que,  pour 
le  moment  präsent,  j'envisage  les  affaires  du  Nord  comme  calmees;  reste 
ä  voir  ce  que  le  Chancelier  fera  jouer  d'intrigues  dans  cet  hiver ,  tant 
a  la  cour  de  Copenhague,  pour  brouiller  de  nouveau,  s'il  est  possible, 
^«^5  caites,  que  dans  la  Su^de,  pour  y  fortifier  sous  main  son  parti  et  y 

»  Vergl.  S.  183.  184.: 


206      

dissdminer  de  la  zizanie,  et  si  d'ailleurs  la  Russie  continuera,  au 
printemps  qui  vient,  ä  faire  les  mSmes  ostentations  qu'elle  a  faites  du 
temps  pass^.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4047.     AU   MARQUIS   DE  VALORY,    ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  2  janvier  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Deux  pi^ces  secretes,  ögalement 
curieuses  qu'intöressantes,  venant  de  tomber  encore  entre  mes  mains,  je 
n'ai  pas  pu  m'empöcher  de  vous  en  communiquer  dans  la  demiere 
confidence  les  copies  ci-closes  que  j'en  ai  fait  tirer,  en  vous  priant  de 
les  faire  parvenir  k  votre  cour  par  quelque  occasion  convenable  et  point 
sujette  ä  des  inconvdnients  qui  sauraient  toucher  le  secret.  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

I.    Au  Comte  d'Ulfeld. 

Berlin,  30  d6cembre  1749. 

La  lettre  ci-jointe,  que  j'ai  regne  hier  par  un  courrier  russien  qui  va 

ä  Copenhague  et  k  Stockholm,  est  d'une  nature  que  je  crois  indispensable 

d'en   envoyer  copie   ä  Votre  Excellence,   avant  que  d'en   exöcuter  la 

moindre   chose  de  son    contenu.     Le  pas   est  glissant,    comme  Votre 

Excellence   en  conviendra  avec  moi ;   car  outre   que  je   ne   saurai  pas 

trop   par  qui   faire   mettre  la  puce  k  l'oreille  de  M.  Gross,    je  ne  sais 

non  plus  k  qui  confier  les  desseins  prdtendus  du  parti  dominant  en  Su^de 

contre  la  personne  de  l'imperatrice  de  Russie,   et  comment  lui  donner 

assez  de  vraisemblance  pour  engager  ce  ministre  ä  en  faire  usage  envers 

sa  cour.     Toute  considdration  faite,  je  me  suis  propose  de  ne  rien  faire 

Sans  avoir  reponse  de  Votre  Excellence.     Si  Elle  l'approuve,  je  tenterai 

l'impossible   pour  satisfaire   au  contenu  de  la  lettre,    qui,   si  eile  venait 

ä  ötre  executöe,  n'augmenterait  pas  peu  les  möfiances  qui  r^gnent  entre 

les  deux  cours  de   Moscou   et  de  Stockholm.     Le   ministre   de  Russie 

m'a  communiqud   dans   le   plus   granä  secret  le   memoire  que  Panin  a 

ordre  de  presenter  k  Stockholm,   dans   lequel  il  doit  proposer  une  nou- 

velle  Convention  pour  lever  tout  le  levain  qui  pourrait  causer  des  troubles 

dans  le   Nord.     Je    ne    m'dtends    pas    sur  cette   mati^re,    sachant  que 

M.  de  Bemes   a  dcrit  amplement  en  cour,   et   que  M.  de  Bestushew  ä 

Vienne  doit   präsenter   un  memoire  pour  engager  Sa  Majestd  Imperiale 

k   vouloir   faire  goüter   cette   Convention   k   la  Sudde   et   k   vouloir  re- 

connaltre   le  casus  foederis,   en   cas  que  celle-ci  ne  voulüt  y  donner  la 

main.     Gross  a  ordre  d'employer  tous  ses  soins  pour  d^ouvrir  de  quel 

c6t^  la  rdsolution  penchera  ici,   d^s  que  la  connaissance  de  la  nouvelle 

Convention  sera  parvenue  au  roi   de  Prusse.-   U   m*a  pri^  d*y  veiller, 

mais  il  parait  qu'on  s'accoutume  que  la  Russie  donne  les   avis  k  ct\Mt 

cour.    J'ai  Thonneur  etc.  r»    ^4.      j     t^      vi 

^  Comte  de  Puebla. 
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Bernes  ä  moi,  Puebla. 

[Moscou]f  12  d^embre  1749. 
Jose  vous  faire,  dans  le  plus  grand  secret,  la  requisition  qui  suit: 
On  souhaite  que  vous  fassiez  glisser  ä  ToTeille  de  M.  de  Gross,  roinistre 
de  cette  cour  —  mais  cela  avec  tant  de  precaution  qu'il  ne  puisse 
jamais  soupgonner  que  la  chose  vienne  de  vous  —  qu'il  se  machine  en 
SuMe  des  choses  contre  la  personne  de  Tlmp^ratrice  auxquelles  la  cour 
de  Prusse  a  sa  bonne  part.  Et  comme  ledit  rainistre  ne  manquera 
probablement  pas  de  vous  faire  confidence  de  cette  d^couverte,  vous 
etes  prie  de  lui  r^pondre  que  n'en  sachant  rien  vous  feriez  des  recherches, 
et  de  la  lui  confirmer  en  suite  comme  chose  que  vous  auriez  apprise 
par  perquisition.  Je  m'en  remets  ä  tout  ce  que  vous  trouverez  ä  propos 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  sur  une  chose  aussi  ddicate,  n'ayant  pu  me 
dispenser  de  vous  ^crire  la  lettre,  dont  j'envoie  copie  en  cour  et  ä 
laquelle  il  me  sufüra,  pour  toute  rdponse,  que  vous  m'en  accusiez  la 
reception  tout  naturellement  par  la  voie  de  la  poste. 


2.     An  p.  Bernes  in  Moskau. 

Dresden,  23.  December  1749. 

Ew.  Excellenz  habe  hierdurch  femer  ohn verhalten  sollen,  dass  da 
der  Graf  von  Keyserlingk  vormals  von  seinem  Hof  beordert  gewesen, 
den  hiesigen  zur  Accession  zu  dem  im  Jahre  1746  zwischen  beiden 
kaiserlichen  Höfen  geschlossenen  Tractat  zu  vermögen*  (man  oflferirte 
sich  auch  damals  gleich  hierzu,  soviel  nämlich  hiesiger  Lande  äusserste 
Unkraft  es  noch  leidet)  ihm,  Graf  von  Keyserlingk,  auf  hierüber  an 
seinen  Hof  erstatteten  Bericht  der  fernere  Befehl  zugekommen,  dermalen 
dieses  Werk  zu  seiner  Endschafl  zu  bringen,  dabei  aber  mit  mir  zu 
gleichen  Schritten  zu  gehen.  Selbiger  hiQt  aber  dafür,  dass  gleichwie 
der  Haupttractat  in  Russland  geschlossen  worden,  auch  die  Accession 
daselbst  zu  beschehen,  von  uns  aber  allhier  bloss  in  Ueberlegung  zu 
nehmen,  damit  von  diesem  Hofe  jemand  zu  diesem  Ende  bevollmächtiget 
*erde.  Ich  gewärtige  hierüber  allerhöchsten  Orts  meine  Verhaltungsbefehle. 

Ohnerachtet  ich  mir  alle  Mühe  gegeben,  hiesigen  Hof  zu  Em- 
pfangung der  Reichslehen  nach  dem  alten  Ceremoniell*  zu  bewegen,  so 
*'iU  derselbe  dennoch  unter  dem  leeren  Vorwand,  als  ob  dieses 
CeremonieU  allzu  niederträchtig,  mithin  der  königlichen  Würde  zu 
nachtheilig  wäre,  sich  hierzu  nicht  verstehen.  Keyserlingk  hat  mich 
hienmter  nachdrücklich  assistiret  und  verschiedene  Temperamente  vor- 
geschlagen, wozu  man  sich  aber  hiesigen  Orts,  wegen  verschiedener 
daraus  entstehender  Unanständigkeiten,  nicht  verstehen  kann.  Da  ich 
nun  aber  genug  abmerke,  dass  dieser  Hof  die  meiste  Rücksicht  auf  den 
nissisch -kaiserlichen   mache,   so  wäre  es  allerdings  dienlich,   wenn  Ew. 

»  Vagi.  S.  82.  187.  —  9  Vergl.  S.  130.  150.  187. 
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Excellenz  an  den  Grafen  Keyserlingk  fernere  nachdrückliche  Ordre  be- 
wirken könnte,  dass  er  mit  seinen  Vorstellungen  nicht  nachzulassen,  bis 
der  hiesige  Hof  sich  der  allerhöchsten  kaiserlichen  Intention  conformiret. 

Der  General  Frankenberg  hat  mir  sein  Verlangen  in  kaiserliche 
Dienste  zu  treten  erötfnet.  Weil  ich  nun  darüber  gleich  damals  nacher 
Hofe  geschrieben,  bis  daher  aber  keine  Resolution  erhalten,  so  glaube, 
man  müsse  allerhöchsten  Orts  nicht  gemeinet  sein,  denselben  anzunehmen. 
Ich  bin  begierig,  zu  vernehmen,  was  des  vor  einigen  Monaten  von  hier 
abgegangenen  Kammer] unkers  Gurowski  dasige  Verrichtungen  seind,  zu- 
mal ich  muthmaasse,  dass  er  wegen  des  Grafen  von  Sachsen  in  den 
kurländischen  Angelegenheiten  etwas  in  Commission  habe.'  Der  bei 
dem  kaiserlichen  Hof  accreditirte  churpfalzische  Minister  Baron  Beckers 
ist  dieser  Tage  von  Danzig,  wo  er  die  dem  Hause  Pfalz  vormals  zu- 
gehörige Güter  dem  Fürst  Radziwill  übertragen,  hier  angekommen,  wo 
er  sich  noch  einige  Tage  aufhalten  wird.  Selbiger  soll  auf  diese  kurze 
Zeit  mit  Credentialien  an  diesen  Hof  versehen  sein,  um,  wie  vorgegeben 
wird,  einige  annoch  unabgemachete  Differenzien  beizulegen.  Ich  muth- 
maasse aber  vielmehr,  dass  selbiger  wegen  der  Reichsbelehnung  mit  dem 
hiesigen  Hofe  Maassregeln  zu  nehmen  instruiret  seie. 

Hiesiger  Hof  hat  aus  London  Nachricht  erhalten,  dass  man  ihrae 
keine  Subsidien  werde  reichen  lassen.  Der  Graf  von  Keyserlingk  ^nll 
seinem  Hofe  unmaassgeblich  rathen,  den  englischen  auf  bessere  Gedanken 
zu  bringen,  und  hat  mich  auch  ersuchet,  unsem  Hof  dahin  zu  ver- 
mögen, dazumalen  dem  hiesigen  nicht  zu  verdenken  sein  würde,  wann 
selbiger  mit  Frankreich  den  Subsidientractat  zu  verlängern  sich  genöthiget 

sehen  würde.  r^      r  o.         i 

Graf  von  Sternberg. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zn  Paris: 
die  Beilagen  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4048.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Goltz  berichtet,  Moskau  ix.  De- 
cember:  „Me  Irouvant  a van l -hier  chez 
M.  de  Cheuäses,  qui  m'a  toujours  t^moign^ 
beaucoup  d'amitie  ...  je  crus  devoir  pro- 
fiter de  Toccasion  pour  iui  parier  du  re- 
nouvellement  de  Talliance  entre  le  Däne- 
mark et  la  Su^de  ...  II  me  r^pondit  .  .  . 
que  le  Chancelier  avait  regu  la  notification 
d'une  mani^re  convenable  et  satisfaisänte. 
...  M.  de  Cheusses  me  t^moigna  avec 
un  air  d'un  homme  qui  täche  de  persuader 
qu'il   savait,    h  n'en   pouvoir   douter,   et 


Berlin,  2  janvier  1750. 
J'ai  regu  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  du  11  du  d^cembre 
passe,  de  laquelle  j*ai  eu  bien  de 
la  satisfaction,  par  le  detail  exact 
que  vous  y  avez  fait  de  votre  con- 
versation  avec  le  sieur  de  Cheusses, 
et  pour  les  reflexions  justes  que 
vous  y  avez  jointes.  Je  crois  ce- 
pendant   de  .  pouvoir    avec    raison 


X  Vergl.  S.  186.  187. 
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.u  il  en  avait  mSroe  ^te  convaincu  y  a 
-.n  an  et  darantage,  que  la  cour  de  Russie 
re  »onhaitait    pas   moins   que   les   autres 

lissances  du  Nord  la  conservation  de  la 
jiix;  que  toutes  les  döclarations  qu'elle 
:\-ait  fait  faire  de  temps  en  temps  en 
>ukdc,  en  faisaient  preuve  .  .  .  Comme 
,e  suis  peisuad^  du  caract^re  de  probit^ 
-ie  M.  de  Cbeusses,  qui  ne  me  pennet 
pas  de  croire  qu*il  m'en  ait  voulu  im- 
pus«r,  et  que  je  sais  d^ailleurs  qu'il  a 
'.  iujouis  €t6  assez  bien  dans  l'esprit  du 
Chance! ier,  je  crois  ponvoir  inf^rer  de 
tjuc  ce  que   dessus,    premi&rement  que, 

aelle  que  soit  Tanimositö  de  Bestushew 
::>ntre  la  SuMe,  il  est  trop  avis6  pour  ne 
y2i  s'apercevoir  qu'une  guerre  ne  serait 
:4s  de  son  convenance  ...  et,  en  second 
ütrj,  que  par  cette  raison  il  a  6t€  oblig^ 
•le  faire  bonne  mine  a  mauvais  jeu/* 


inferer    de    lä    que    ledit   sieur  de 

Cheusses   vous  a  fait  envisager  du 

meilleur  cötd  toutes  les  ddmarches 

du   chancelier   de   Russie    relative- 

ment  ä  la  Su^de,  pour  couvrir  par 

lä    les    chipotages    oü   la   cour   de 

Copenhague   a   6t6  avec    celle   de 

Russie  relativement  k  la  SuMe,  et 

qu'en  second  lieu  la  cour  de  Vienne 

a  peut-ötre  employe  ses  bons  offices 

ä  ce  que  la  Russie  ne  se  soit  pas 

commise  ouvertement  avec  la  Su^de, 

mais   que   ladite  cour  entretient  le 

feu   sous   les   cendres,    afin   de   le 

souffler  d^s  qu'elle  trouvera  de  sa 

convenance  d'exciter  des  troubles  au 

Nord;  c'est  aussi  la  raison  qui  me 

fait  prdsumer  que  la  Russie   con- 

tinuera  ses  ostentations  tout  comme 

auparavant.  ^     , 

Federic. 


Nach  dem  Concepu 


^049.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


lodewils  und  Finckenstein  berichten, 
Min  31 .  December :  „Votre  Majest^  vou- 
<^  bien  agrto  que  nous  Lui  pr^sentions 
ci- Joint  un  projet  de  r6ponse  au  demier 
memoire  de  la  cour  de  Vienne,  concemant 
A  gaiantie  de  TEnipire  pour  la  paiz  de 
I>resde.i  Kons  y  avons  pris  k  täche  de 
rcmplir  le  plan  que  Votre  Majest^  nous 
'  p^rescrit,  de  relancer  la  cour  de  Vienne 
^isque  dans  ses  demiers  retranchements 
ti  fauz-fuyants,  de  demasquer  ses  sophis- 
Kes  et  d'en  montrer  la  futilit6  d'une 
B^ire  solide,  sans  sortir  toutefois 
<^ti  bomes  de  la  d^cence  et  de  la  mo- 
ctnüion."«. 


MöndUdie  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  3.  Januar  1750. 

Gut.  Ich  halte  aber  vor  gut 
und  nöthig  zu  sein,  dass  die  in 
der  Sache  zwischen  Mir  und  dem 
wienerschen  Hof  insgesammt  ge- 
wechselte Piecen,^  und  zwar  die 
Meinige  sowohl  als  die  wienersche, 
insgesammt  zusammen  gedrucket 
und  dem  Publico  zur  Dijudication 
mitgetheilet  werden,  um  zu  sehen, 
wer  Recht  oder  Unrecht  hat,  weil 
sonsten  der  wienersche  [Hof]  die 
Sache  ganz  anders  vorstellig  machen 
und  seinen  Gift  darunter  brouilliren 
dörfte,  um  das  Publicum  gegen 
Mich  zu  praeoccupiren. 

des  Cabinetssecretärs. 


'  Vergl.  S.  193.  —  3  Die  Ausfertigung  des  preussischen  Promemoria  ist  vom 
^•Januar  1750  datirt  und  wurde  an  demselben  Tage  dem  Grafen  Puebla  tibergeben.  — 
'  VcTgl.  Bd.  V,   166.  258.  316. 

Carrwp.  Friedr.  II.    VII.  I4 
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4050.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Berlin,  3  janvier  1750. 
J'applaudis  parfaitement  aux 
sentiments  qiie  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  a  marques  relativement 
ä  la  Convention  que  le  ministrede 
Russie,  le  sieur  Panin,  doit  pro- 
poser  ä  la  cour  de  SuMe,  et  les 
reflexions  que  vous  y  joignez  dans 
la  d^pöche  que  vous  m'avez  falle 
du  22  du  decembre  passe,  sont  bien 
judicieuses.  Nous  nous  attendons 
d'apprendre  au  premier  jour  de 
quelle  fa^on  le  sieur  Panin  aura 
ex^cutd  ses  ordres.  Quant  aux  sub- 
sides  que  la  Russie  doit  avoir  tires 
sous  main  de  TAngleterre,  pour 
aider  celle-lä  dans  ses  ddmonstra- 
tions  guerri^res,  j'avoue  que,  malgre 
toutes  les  peines  que  je  me  suis 
donnees  pour  approfondir  ce  ma- 
nege,  tant  en  Russie  qu'en  Anglt- 
terre,  je  n'en  ai  pu  rien  d^ouvrir 
avec  fonderaent,  bien  qu'il  me  soit 
revenu  que  des  courriers  que  la 
cour  de  Vienne  a  envoyes  ä  dif- 
fdrentes  fois  k  son  ministre  ä  Mos- 
cou,  ont  etd  chargds  de  somroes 
assez  considdrables  en  ducats  pour 
la  cour  de  Russie. 

Au  surplus,  mon  marechal 
Keith,  qui  a  etd  autrefois  en  Ser- 
vice de  Russie,  m'a  assure  que  la  depense  que  la  Russie  faisait  pour 
former  et  entretenir  des  campements  en  Livonie  ou  en  Finlande,  n'eta.t 
guere  considdrable,  vu  le  bas  prix  de  vivres  qui  etait  dans  ces  conirets. 
et  quoique  cela  coütdt  toujours  ä  la  Russie,  que  neanmoins  celle-ci  n'en 

etait  pas  considerablement  incommodee.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpi. 


L/hambrier  berichtet,  Paris  22.  De- 
cember,  dass  Puyzieulx  in  Bezug  auf  die 
Convention ,  die  Russland  voraussichtlich 
in  Stockholm  werde  anbieten  lassen,  1  ihm 
gesagt  habe,  dass  er  über  die  Absichten 
Schwedens  nicht  unterrichtet  sei.  »Mais  ce 
qu'il  y  a,  ajouta  le  marquis  de  Puyzieulx, 
de  certain,  est  que  nous  ne  lui  conseillerons 
pas  de  rien  faire  qui  donne  ntteinte  ä  son 
inddpendance.  Si  eile  croit  la  conserver. 
en  se  portant  cependant  k  quelque  chose, 
nous  n'y  contribuerons  point.  C'est  k  la 
Su^de  de  voir  ce  qui  lui  convient.  II  est 
toujours  dangereux  de  contracter  des  en- 
gagements  sans  necessitö,  et  quand  m£me 
on  n'aurait  nul  dessein  de  faire  le  con- 
traire  de  ce  qu'on  promettrait  par  lesdits 
engagements,  c'est  toujours  sc  Her  par  une 
complaisance  qui  peut  en  exiger  d'autres, 
capnbles  de  mener  plus  loin  qu'on  «le 
l'avait  cru  au  commencement.* 

„Voila  ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx me  fit  entendre.  Comme  on  m'a 
dit  qu'il  envoyait  un  courrier  au  marquis 
d'Havrincourt ,  il  y  a  apparence  qu'il  lui 
aura  6crit  dans  le  mSme  esprit,  la  France 
n'ayant  point  int^rßt  que  la  Russie  acqui^re 
un  ^1  grand  ascendant  sur  la  Suöde  que 
celle-ci  en  devienne  en  quelque  fagon  d^- 
pendante.  C'est  ponrtant  la  oü  parait 
viser  le  chancelier  Bestushew  et  tous  ceux 
qui  sont  dans  l'intimit^  de  sa  conüance, 
pour  contrecarrer  dans  le  Nord  tont  ce  qui 
est   contraire  aux  desseins  de  la  Russie." 


I   Vtvg\.  S.   184. 
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4051.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^.FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  3  janvier  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ddcembre  demier,  m'a 
ete  bien  rendue.  Je  ticherai  de  vous  aider  sur  les  extraordinaires  qui 
vous  sont  assignds  ä  la  caisse  de  l^gation,  autant  que  Testat  de  cette 
caisse  le  voudra  permettre. 

Quant  k  Taffaire  de  Tdlection  d*un  roi  des  Romains,  je  suis  bien 
persuadd  que  la  cour  de  Vienne  dresse  de  loin  ses  batteries  pour 
r^ussir  sur  ce  point  de  vue,  qui  est  actuellement  le  principal  de  tous 
ceux  qu'elle  embrasse ;  je  prdsume  cependant  que  cette  cour  ne  tentera 
point  au  moment  präsent  de  s*en  d^couvrir,  parcequ'elle  ne  se  trouve 
pas  assez  arrang^e  lä-dessus  et  qu'elle  ne  voudra  point  hasarder  d'en 
faire  la  proposition  avant  que  d'^tre  süre  de  son  fait. 

Je  me  remets,  au  reste,  ä  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  cette 
ordinaire  par  mon  minist^re  du  ddpartement  des  affaires  dtrangdres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4052.   AU  MINISTRE  D^fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS.  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   A   VIENNE. 

Berlin,  3  janvier  1750. 

J'accuse  la  bonne  rdception  de  la  depfeche  que  vous  m'avez  faite 
da  24  du  mois  dernier  de  ddcembre.  II  serait  bien  ä  souhaiter  que  le 
chipotage  qu'il  y  a  entre  la  France  et  le  roi  de  Sardaigne  donndt  encore 
plus  d'inquietudes  ä  la  cour  oü  vous  fites  qu'il  ne  fait  actuellement;  je 
crains  cependant  qu'il  n'en  r^sulte  p<?u  ou  rien. 

Le  roi  d'Angleterre  et  la  cour  de  Dresde  s'dtant  determines  ä  ne 
vouloir  rien  entendre  du  vieux  cör^moniel  pour  prendre  l'investiture  de 
lEmpereur,'  il  est  k  pr^sumer  que  la  cour  de  Vienne  sera  obligee  de 
«  relächer  lä-dessus,  ce  qui  lui  sera  toujours  un  grand  cr^ve-cceur. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


4053.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Berlin,  3  janvier  1750. 
Les  dep^ches  que  vous  m'avez  faites  du  8  du  decembre  dernier, 
m'ont  et^  heiureusement  rendues.  Je  laisse  k  votre  dexterite  de  choisir 
les  canaux  que  vous  trouverez  les  plus  convenables  pour  la  reussite  des 
commissions  dont  vous  ^tes  charg^,  et  de  dresser  vos.  batteries  telles  que 
vous  les  trouverez  bonnes.  J'agree  d'ailleurs  que  vous  puissiez  prendre 
ün  aractere  public,  d^s  que  vous  le  trouverez  k  propos  et  indispensable- 

•  '  VcTgl.  S.  207. 

I4* 
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ment  ndcessaire;   la  distance  entre  ici  et  la  cour  oü  vous  dtes  est  trop 

grande   et   la  connaissance  que  j'ai  des  circonstances   de   cette  cour-lä 

trop   peu   süffisante    pour    que   je    saurais   vous   diriger   lä-dessus.    Au 

surplus,    j'ai  parfaitement  compris   par  vos   rapports   que  vous   m'avez 

faits  jusqu'ici,  que,  dans  la  Situation  oü  la  cour  de  Madrid  est  actuelle- 

ment,   Ton   ne  saura  gu^re   compter   sur   eile  relativement  aux  grandes 

affaires.     En  attendant,   vous   ne  ndgligerez  point  de  vous  procurer  les 

egards  qui  vous  sont  dus  de  la  part  de  la  cour  vous  6tes,   et  je  laisse 

ä  votre  discrdtion  si  vous  trouverez  convenable  de  vous  plaindre  de  la 

fagon    d'agir    envers    vous    du    marquis    d'Ensenade    par    rapport   aux 

difficultds   qu'il   a  faites  pour  vous  donner  audience,    afin   que   dans  la 

suite  du  temps  il  ne  marque,  encore,  plus  de  mdpris  ä  l'dgard  de  vous; 

au    moins   a-t-on   agi   d'une   fagon  bien   differente  ici  envers   le  sieur 

de  la  Cueva  lorsqu'il  s^jouma  ici.  „     , 

^  •'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4054T   AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,  3  janvier  1750. 

Les  relations  que  vous  m'aver  faites  du  27  et  du  30  du  mois 
demier  de  ddcembre,  me  sont  bien  parvenues,  sur  lesquelles  je  veux 
bien  vous  dire  que,  dans  la  dösolation  extreme  oü  se  trouvent  actudle- 
raent  les  finances  de  la  Saxe,  j'attends  d'apprendre  de  vous  ä  son  temps 
quelle  en  sera  la  ün.  En  attendant,  j'approuve  parfaitement  la  resolution 
ä  laquelle  vous  vous  6tes  determine,  de  rendre  vos  discours  relative- 
ment k  mes  Sujets  crdanciers  de  la  Steuer  toujours  plus  forts,  afin 
d'arracher  par  lä  tout  ce  qui  se  pourra  pour  leur  satisfaction ;  en  con- 
sequence  de  quoi  je  trouve  ndcessaire  que,  s'il  arrivait  que  le  roi  de 
Fologne  düt  partir  pour  la  Pologne  avant  le  commencement  de  la  foire 
de  Piques  de  Leipzig,  vous  y  restiez  une  quinzaine  de  jours  au  delä, 
pour  avoir  soin  de  la  satisfaction  de  mes  sujets,  ce  qui  me  causera 
d'autant  moins  de  prdjudice  ä  l'^gard  des  affaires  de  Pologne,  qu'en 
attendant  le  secretaire  Leveaux  pourra  avoir  soin  de  mes  affaires  a 
Varsovie  et  que  l'ambassadeur  de  France  s'y  trouvera  apparemment  i  ce 
temps  -  lä. 

Si  le  cas  existait  que  la  cour  de  Dresde,  pressde  par  le  sieur 
Calkoen,  ministre  de  Hollande,  voulüt  s* aviser  de  payer  prefdrablement 
les  dettes  hoUandaises ,  il  ne  serait  point  convenable  que  vous  vous  y 
opposassiez  directement,  mais  bien  faudrait-il  qu'alors  vous  vous  rdpandiez 
en  plaintes  am^res  contre  le  minist^re  de  Dresde,  en  les  accusant  de 
mauvaise  foi  et  qu'ils  agissaient  directement  contre  ce  qui  dtait  stipule 
b,  cet  dgard  dans  le  traitd  solennel  de  la  paix  de  Dresde. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur   Bibiena,*    je  veux  bien  que   vous 

X  Bibicna  war  mit  dem  Umbau  des  dresdner  Theaters  beauftragt  gewesei?.   • 
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tachiez  de  le  faire  passer  ä  Berlin  pour  quelque  temps,  pourvu  qu'il  ne 
fasse  pas  trop  le  renchdri ;  car  dans  ce  caslä,  et  s'il  voulait  mettre  son 
savoir-faire  ä  un  trop  haut  prix,  je  saurais  bien  me  passer  de  lui. 

Nach  dem  CoDoept  Federic. 

4055.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,  A  VIENNE. 

Berlin,  6  janvier  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  ddcembre  demier 
m'est  bien  parvenue.  N'ayant  rien  ä  ajouter  k  ce  que  je  vous  fais 
marquer  par  la  ddpdche  du  d^partement  des  affaires  ^trang^res  qui  vous 
parviendra  par  cette  ordinaire,  je  vous  ordonne  par  celle-ci  que,  pour  des 
laisons  particulidres,  vous  devez  faire  partir  la  premi^re  ddpöche  ordinaire 
que  vous  me  ferez,  par  un  de  vos  domestiques,  qui  ira  la  porter  en 
couiiier  jusqu'ä  Neisse,  oü  il  la  rendra  au  gdndral  major  de  Treskow; 
apr^s  quoi  ce  domestique  pourra  d'abord  retoumer  chez  Vous.  Vous 
observerez  d'ailleurs  qu'il  faut  qu'apr^s  le  depart  de  votre  courrier  vous 
gaidiez  un  silence  mysterieux  sur  le  motif  de  sön  envoi,  quoique  vous 
le  ferez  partir  de  Vienne  avec  T^lat  dont  on  est  accoutumd  lä  oü  vous 
^  en  d^p£chant  des  courriers,  mais  apr^s  avoir  fait  ce  manege,  vous 
continuerez  k  la  suite  d'envoyer  vos  döpfiches  ordinaires  par  la  poste  tout 
comme  auparavant.  Au  surplus,  ne  soyez  point  embarrassö  de  ce  que 
je  vous  ordonne  en  tout  ceci;  j'ai  mes  raisons  lä-dessus;  et  d'ailleurs 
n'en  faites  point  mention  dans  les  doubles  de  vos  depSches  que  vous 
envoyez  au  ddpartement  des  affaires  dtrang^res.  ^    . 

P.  S. 
Vous  observerez  de  ne  point  faire  remettre  au  gdndral  major 
de  Treskow  k  Neisse ,  comme  il  vous  est  ordonnd  par  la  presente ,  la 
depkhe  que  vous  m'enverrez  par  le  domestique  que  vous  ferez  partir 
en  courrier ,  mais  plutöt  instruirez  -  vous  ledit  domestique  de  continuer 
son  chemin  comme  courrier  pour  me  remettre  lui-m6me  votre  depöche, 
seit  id  k  Berlin  oü  k  Potsdam. 

Nadi  dem  Concept. 

4056.    AU  CONSEELLER  PRIVfi  DE  L^ATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  6  janvier  1750. 

J'ai  regu  votre  relation  du  15  du  ddcembre  passd  et  je  songerai 
i  vous  faire  savoir  mes  intentions  sur  ce  qui  fait  le  demier  point  de  la 
d^che  que  vous  m'avez  faite  ad  manus,^     Au  reste,   comme  les   avis 

>  Betrifft  den  Wunsch  der  GrossfUrstin  Katharina,  der  König  möge  dem  Grafen 
Bnumer  (vcrgl.  Bd.  V,  363.  369.  387)  ein  Gnadengehalt  zuwenden. 
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qiii  me  reviennent,  me  fönt  prdsuraer  de  plus  en  plus  que  le  chancetier 
Bestushew  continue  de  poursuivre  ses  projets  contre  la  SuMe,  vous 
devez  vous  appliquer  avec  tout  le  soin  possible,  d^s  que  vous  serez  de 
retour  k  Petersbourg,  pour  bien  approfondir  tous  les  arrangements  que 
la  cour  de  Russie  pourra  faire  relativement  ä  son  militaire :  si  Ton  amasse 
des  magasins  et  en  quels  endroits,  quelles  sont  les  dispositions  qu'on 
fait  par  rapport  aux  troupes,  et  si  Ton  fait  des  prdparatifs  guerriers  qui 
sauront  denoter  de  nouvelles  d^monstrations  ou  quelque  chose  de  con- 
sequence  ä  executer  dans  le  printemps  de  cette  annde-ci;  choses  qui 
doivent  faire  le  premier  objet  de  vos  attentions,  quand  vous  serez  airive 
ä  Petersbourg,  et  dont  vous  m'instruirez  avec  toute  l'exactitude  que  vous 
le  saurez  faire.  Au  surplus,  je  vous  sais  bon  grd  de  Tattention  que 
vous  m'avez  marquee  en  m'adressant  un  tonnelet  de  bon  caviar. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  I C. 


4057.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  6  janvier  1750. 

Tout  ce  que  vous  me  rapportez  en  date  du  23  de  d^cembre 
demier,  est  beau  et  bon ;  vous  ne  laisserez  pourtant  pas  de  dire  de  ma 
part  aux  ministres  de  Su^de  en  confiance  que  je  les  faisais  fort  prier 
de  ne  point  s'endormir  ä  des  dehors  trompeurs,  parceque  je  savais,  i 
n'en  pouvoir  douter  aucunement,  que  le  comte  Bestushew  cachait  encore 
des  vues  tr^s  dangereuses  sous  la  Convention  que  le  sieur  Panin  devait 
offrir  k  la  couronne  de  SuMe;  qu'eux,  ministres  de  SuMe,  pouvaient 
se  tenir  assurds  que  la  Russie  ne  manquerait  sürement  pas  de  reprendre 
ses  ddmonstrations  ordinaires,  tout  comme  auparavant,  k  l'approche  du 
printemps  prochain,  et  qu'elle  ne  discontinuerait  pas  de  chicaner  la  SuWe. 

Qu'au  teste  ils  pouvaient  tenir  comme  tr^s  avdres  les  avis  que  je 
leur  faisais  communiquer«  et  qu'ils  pouvaient  oompter  que  Panin  leur 
ferait  ä  coup  sür  la  d^claration  en  question  sur  une  double  Convention. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


4058.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRfiDÄRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Voss  und  Diestcl  berichten,  Kopen- 
hagen 27.  December,  über  eine  Unter- 
redung mit  Lemaire,  der  ihnen  u.  A.  ge- 
sagt habe:  „Que,  sans  l'appr^hension  du 
r^tabUssement  de  la  souverainet^  en  Su^de, 
on  verrait  bient6t  r6gner  une  amiti6  cor- 
diale  entre  les  cours  de  Danemark  et  de 


Berlin,  6  janvier  175a 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  27 
de  d^cembre.  J'apprends  volontiers 
que  le  ministre  de  France  regarde 
avec  tranquillitö  les  mouvements 
extraordinaires  que  les  sieurs  Titley 


I  Vergl.  S.  181. 
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Saede;  qu'il  6tait  ä  souhaitcr  que  Votre 
Ma;est6  püt  convenir  avec  \c  Roi  son 
maitre  d'nn  exp^dient  propre  k  tranquil- 
lisrr  le  Dänemark  sur  ce  sujet,  et  qu'il 
c:ait  persuad^  qu'en  ce  cas-lk  on  ne  ferait 
i-oint  de  difficult^  ici  de  garantir  la  Si- 
lesie.  Nous  lui  r^pondtmes  qu'autant  que 
neos  poimoiis  juger  des  intentions  de 
Votre  Majest^,  r^v^nement  de  la  sou- 
verainet^  en  Suede  Lui  6tait  enti^rement 
indifferent,  xnais  que  nous  ne  croyions  pas 
']u'Elle  prendrait  des  mesores  k  cet  ^gard, 
a  moins  que  cela  ne  se  ftt  du  consente- 
ment  de  la  Su^e." 


et  Korff  se  donnent  pour  öbranler 

la   cour  de  Danemark  par  l'apprd- 

hension    du    retablissement    de    la 

souverainetd    en    SuMe,    parceque 

je  ne  saurais  que  presumer   par  lä 

que   l'abbd  Lemaire   est    bien    sür 

de  son  fait  et  qu'il  peut  sürement 

esp^rer  qu'il  entretiendra  cette  cour 

dans   la  bonne  disposition  oü  eile 

a  ete  raise.    Au  surplus,  la  rdponse 

que  vous  avez  faite  k  ce  ministre, 

quand  il  vous  a  sonde  sur  le  moyen 

le    plus    propre    k    tranquilliser    le 

Danemark  contre  ces  apprehensions, 

a  toute  mon  approbation;  aussi  resterez-vous  dans  ces  propos,  jusqu'ä  ce 

que  vous  ayez  mes  ordres  ult^rieurs  lä-dessus.  _     , 

"^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4059.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,  8  janvier  1750. 

Il  me  sera  tr^s  agr^able  et  je  vous  en  saurai  bon  grd  si,  pendant 
les  circonstances  qui  fönt  actuellement  gemir  la  Saxe  et  dont  vous  parlez 
dans  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  vous  trouviez  moyen  d'engager 
des  gens  ais^s,  ou  d'autres  personnes  utiles,  ä  venir  s'dtablir  dans 
mes  fitats. 

Mais  quant  au  payement  de  mes  sujets  de  la  Steuer  de  Saxe,  vous 
saisirez  toutes  les  occasions  qui  se  prdsenteront,  pour  tdcher  d'en 
arracher  tout  ce  que  vous  pourrez,  peu  ou  beaucoup  n'importe,  pourvu 
<iu'au  bout  du  compte  mes  sujets  soient  satisfaits.  , 

X.  C  U  CXI  v^> 
Nach  dem  Concex>t.  

4060.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ.» 

Berlin,   10  janvier  1750. 

Le  jugement  que  vous  faites  par  votre  rapport  du  18  du  mois  de 

decembre  dernier,  touchant  les  affaires  relatives  k  la  Su^de,  est  sagement 

l^nsö,  et  je   suis   persuade   qu'ä  l'approche   de  la  belle   saison   de  la 

prtsente  ann^    les  Suddois   auront  k  soutenir  de  la  part  de  la  Russie 

tout  ce  m6me  fracas  d'ostentations  guerri^res   qui   les   ont  tant  fatigues 

pendant  plusieurs  annees  de  suite.  ^     , 

-„  ^  Fedenc. 

Aach  dem  Concept.  

'  Goltz  trerliess  am  9.  Januar  Moskau  und  traf  am  16.  Januar  m  Petersburg  ein. 
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4061.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Berlin,  10  janvicr  1750. 

Votre  ddpöche  du  30  de  ddcembre  demier  m'est  bien  parvenue. 
II  me  parait,  k  en  juger  par  ce  qui  m'en  revient  ici,  que  les  arrange- 
ments  de  ünances  de  la  cour  de  Vienne  souffriront  un  grand  echec  et 
qu'ils  s'en  ressentent  mSme  d^jä.  C'est  qu'on  ne  savait  pas,  lä  oü  vou> 
6tes,  ce  que  signifient  les  ddpenses  pour  les  marches  de  troupes  et  ce 
qu'il  y  faut. 

Vous  continuerez^  au  surplus,   d' aller  toujours  ä  pas  mesures  avec 

le   sieur  Blondel,   et  je  verrai  plus  volontiers  qu'il  vous  accuse  de  trop 

de  rdserve  envers   lui,   que   si  vous  vous  comportiez  trop  hardiment  e: 

trop  ä  coeur  ouvert  ä  son  dgard,  puisqu'en  ce  demier  cas  vous  ne  feriez 

que   vous  exposer   k   des    quiproquo  imprdvus   et  ficheux  avec  ce  rai- 

nistre  de  France.  ^^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4062.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   10  janvicr  1750. 

J'ai  regu  vos  ddpÄches  du  26  et  du  29  de  ddcembre  demier.  Je  suii» 
tout  portd  k  croire  que  le  marquis  des  Issarts  n'a  entrepris  son  voyagc 
en  France  que  simplement  pour  ses  propres  affaires  particuli^res,  et  que 
d'ailleurs  il  peut  avoir  6t6  chargd  de  la  part  de  la  cour  de  Dresde  de 
ticher  s'il  y  a  moyen  de  faire  en  sorte  aupr^s  de  sa  cour,  afin  qu'elle 
renouvelle  son  traitö  de  subsides  avec  la  Saxe. 

Vous  ne  devez  cependant  point  vous  donner  le  moindre  mouvement 
k  cause  de  cela,  mais  vous  laisserez  aller  cette  affaire  comme  eile  voudra, 
dtant  persuadd  que  la  France  se  ddcidera  d'elle-möme  k  ne  point  donner, 
k  l'avenir,  des  subsides  k  la  cour  de  Dresde. 

H  me  parait,  au  reste,  que  le  minist^re  de  France  parle  prdsente- 
ment  d*un  ton  beaucoup  meilleur  qu'il  ne  l'a  fait  avant  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  maniät  les  affaires  dtrang^res,  et  je  souhaite  seulement 
que  le  comte  de  Saint  -  Severin  ne  vienne  point  k  mourir  encore  de 
sitöt. » 

Quant  k  la  r^ponse  que  vous  avez  donnöe  au  comte  Tyrconnell 
sur  ce  qu'il  vous  a  dit  de  l'article  qu'on  avait  mis  sur  son  sujet  dans 
une  gazette  de  Hollande,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  qu'elle  a  toute 
mon  approbation,«  d'autant  plus  que  j'avais  effectivement  d^jit  pris  mon 

«  Vergl.  S.  75.  —  3  Die  in  Rede  stehende  Stelle  des  Chambrier'schen  Berichts 
vom  29.  December  lautet:  „Le  comte  de  Tyrconnell  me  parla  de  l'article  qu'on  avait 
mis  sur  son  sujet  dans  une  gazette  de  Hollande,  savoir  qu'il  avait  demande  d'^tre 
dispens^  d'accepter  la  nomination  que  le  roi  de  France  avait  fait  de  sa  personne  pour 
aller  a  Berlin.     Celui-ci   qui  ass^re  cela,    me  dit  le  comte  de  Tyrconndl,   a  eu  saus 
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parti  de  cajoler  au  mieux  ce  ministre  de  France,  d^s  qu'il  serait  arrive 
id,  p>ouT  ainsi  lui  inspirer  des  id^es  et  des  sentiments  favorables. 

ümdb.  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

4063.      AU    CONSEILLER   PRIVÄ   DE  L£GATI0N  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Berlin,    13  janvier  1750. 

J'ax:cuse  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois.  La 
j^etite  guerre  entre  Brühl  et  le  comte  Stemberg  par  rapport  ä  l'investiture 
a  prendre  de  FEmpereur,  ne  sera  gu^re  de  durde,  et  je  viens  d'ötre 
averti  par  quelque  lettre  confidente  de  Vienne  que  la  cour  lä  avait  pris 
la  resolution  de  s'adresser  sur  ce  sujet  ä  la  cour  de  Russie,  afin  qu'elle 
rectifiät  lä-dessus  celle  de  Dresde  par  Keyserlingk  et  la  fit  plier  aux 
desirs  de  la  cour  de  Vienne;*  circonstance  qui  fait  craindre  que  le 
vrai  intdr£t  de  la  cour  de  Dresde  ne  soit  encore  sacrifid  dans  cette 
occasion-lä.  En  attendant,  ce  n'est  que  pour  votre  direction  seule  que 
je  vous  dis  tout  ceci,  et  sous  le  sceau  du  secret. 

Kadi  dem  Conoept» 


4064.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podevrils  berichtet,  Wien 


3.  Januar:    Le  comte  de  Barck  ,,qai  me 

pamt   da  commencement  fort  dtonn6  de 

la  nouiFeUe  de  la  pretendue  onverture  falte 

par   le    marqais   d'Havrincourt    au   sieur 

Antivari,«  au  sujet  d'un  concert  k  prendre 

entie  les  ooixrs  de  France  et  de  Vienne 

par  nq>port  aux  affaires  du  Nord,  m'a  dit 

qu'il  rerenait  un  peu  de  sa  surprise  et 

qu  il  se  persoadait  a  präsent  que  la  cour 

d'id,  sur  quelques  discours  vagnes   que 

r  Ambassadeur  pouvait  avoir  tenus  audit 

resident,  a^ait  affect^  ezpr^  de  les  prendre 

povr  ose  Ouvertüre  parfaite  et  de  s'ex- 

pliqiKT  U-dessus   comme  sur  un  concert 

paxticalier,  pris  entre  les  deux  cours,  soit 

pour  tvoir  un  pr^texte  de  se  mßler  directe- 

inent  dans  oette  affaire,  soit  pour  inspirer 

a  U  Su^e  de  la  m^fiance  contre  ses  al- 

U^i  de  fa^n  qu'il  croyait  que  ce  m^s- 

entendn  tomberait  de  soi-m£me." 


Berlin,   13  janvier  1750. 

Votre  d^p^che  du  3  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenue,  et  il  faut 
que  ce  que  les  Autrichiens  ont  pre- 
sumd  dire  des  propos  que  le  ministre 
de  France  en  SuMe,  d'Havrincourt, 
y  doit  avoir  tenus,  selon  eux,  au 
sieur  Antivari,  ait  €t6  ou  mal 
compris,  ou  bien  qu'ils  aient  donne 
ä  Texplication  de  ces  dits  propos 
une  dtendue  beaucoup  plus  grande 
que  le  ministre  de  France  n'a  dit 
ou  pens6  dire. 

Mes  avis  portent,  au  reste, 
quant  aux  troupes  que  la  cour  de 
Vienne  a  fait  marcher  demi^rement 
en   BohSme,    qu*on   s'dtait  aper^u 


donte  ses  raisons  pour  le  faire;  et  pour  que  je  sois  mieux  re^u,  m*ajouta-t-il  en  riant. 
Je  lai  r^pondis  que,  si  le  gazetier  y  avait  entendu  finesse,  il  n^aurait  pas  sürement 
sa^isCKtion,  parceque  je  pouvais  l'assurer  qu'il  verrait  par  lui-m6me,  quand  il  serait 
ä  Berlin,  que  le  choix  que  Sa  Majest6  Tr6s  Chr6tienne  a  fait  de  sa  personne  pour 
succtter  au  marquis  de  Valory,  ^tait  tr^s  agr^able  h  Votre  Majest6/^ 
*  VcTgl.  S.  207.  —  a  Vergl.  S.  154. 
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par  ci  par  lä   dans   ce  royaume  de  quelques  Erneutes  panni  le  peuple, 

ce   qui   dtait  la  raison  pourquoi  on  y  avait  fait  d^filer  quelques  troupes 

de  plus,  dans  la  vue  d'y  contenir  le  peuple  et  d'y  prevenir  des  seditions 

ouvertes.  „     , 

Federic 

Nach  dem  Concept.  


4065.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  13  janvier  1750. 

Tout  ce  que  vous  me  rapportez,  par  votre  ddpftche  du  30  de 
d^cembre  demier,  que  le  comte  de  Tessin  vous  a  dit  sur  une  aüiance 
encore  plus  etroite  entre  la  Su^de  et  le  Danemark,*  me  parait  tr^s  juste 
et  bien  pense,  ne  pouvant  point  m'iraaginer  quel  serait  le  grand  avantage 
(^ui  reviendrait  ä  la  Su^de  de  semblable  alliance  plus  etroite,  outre  celui 
(lue  cette  demi^re  s*est  d^jä  stipule  par  son  trait^  qu'elle  vient  de 
conclure  avec  le  Danemark. 

J'attends,  au  reste,  prdsentement  de  vous  que  vous  me  mandiez  de 

ciuelle  mani^re  le  sieur  de  Panin  aura  continud  de  s'expliquer  envers  la 

cour  de  Suede  relativement  aux  propositions  qu'il  a  eu  ordre,  en  demier 

Heu,  de  sa  cour  de  faire  lä  oü  vous  ötes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4066.     AU   CONSEILLER   PRIV£    DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ. 

Berlin,  13  janvier  1750. 


Ooltz  berichtet,  Moskau  22.  De- 
cember,  über  den  Stand  der  russischen 
Kriegsvorkehrungen  und  über  neuerliche 
Truppenbewegungen.  „Tout  ceci  me  con- 
firme  dans  la  persuasion  que  le  Chancelier 
ne  songe  encore  k  rien  moins  qu'il  laisser 
tomber  ses  ostentations  guerri^res,  et  que 
par  consequent  il  ne  discontinuera  pas  de 
chicaner  et  d' alarmer  les  Su^dois  aussi 
longtemps  qu'il  lui  sera  possible." 


J'ai    tout    lieu    d'Ätre   content 

des  avis  que  vous  m*avez  fait  par- 

venir   par  votre  rapport  du  22  de 

ddcembre  demier,  et  je  trouve  les 

rdflexions    que  vous  y  ajoutez  de 

votre  part,  bonnes  et  sensdes.    Au 

surplus  aurez-vous  toutes  les  raisons 

du  monde  d'Stre  fort  attentif,  apr^s 

votre  retour  ä  Pötersbourg,*  puisque 

vous   ne   manquerez   pas  d*occasion  d'y  apprendre  beaucoup  et  que  le 

myst^re   d'iniquite  va  derechef  pr^sentement,   comrae  vous  en  6tes  per- 

suade  vous-möme  ä  l'heure  qu'il  est.  „    , 

.,  .        ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.   172.  —  2  Vergl.  S.  215  Anm.  i. 
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4067.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   FRfiDßRIC 

DE  VOSS   A  COPENHAGUE. 

Berlin,   13  janvier  1750. 

Les  assurances  que  vous  m'avez  donnees,  par  votre  ddpÄche  du 
3  de  ce  mois,  que  les  apprehensions  qu'on  a  eu  Heu  d'avoir  relativement 
aux  nouvelles  insinuations  et  offres  de  la  Russie,  ä  la  cour  oü  vous  6tes, 
ecaient  enti^rement  dissip^es,  m'ont  et^  un  vrai  sujet  de  satisfaction. 
Quant  au  point  principal  de  votre  Instruction,'  il  faudra  bien  que  vous 
laissiez  faire  aux  ministres  de  France  et  de  SuMe  ce  que  ceux-ci 
trouveront  convenable  ä  ce  sujet ,  et  que  vous  les  laissiez  faire  jusqu'ä 
ce  qu'ils  trouveront  le  moment  favorable  pour  en  parier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4068.   AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  15  janvier  1750. 

Trouvant  n^cessaire   que,   pendant  le  s^jour  que  fait  actuellement 

milord  Hyndford  k  Berlin,'  vous  lui  parliez  et  lui  disiez  en  termes  polis 

et  obligeants  que,   comme  j'ötais  persuad^  de  lui,   milord,   qu'il  aurait 

toujours  retenu  les  sentiments  de  bon  patriote,  pour  maintenir  la  bonne 

intelligence  entre  TAngleterre  et  la  Prusse,^   je  voulais  bien  lui  donner 

ä  connsutre  que  j'avais  pris  mes  arrangeraents  relativement  aux  dettes 

anglaises  hypothdquöes  sur  la  Sil^ie,  de  fagon  que  ces  dettes  pourraient 

etre  enti^rement   acquittees   dans   un   temps  tout  au  plus  de  trois  ans, 

mais  que,   mes  sujets  ayant  encore,  comme  personne  ne  Tignorait,   de 

considdrables  et   tr^s   fondees  prdtentions  ä  la  charge  de  Tamirautd  de 

ia  Grande-Bretagne  qui  provenaient  des  pirateries  que  quelques  armateurs 

anglais  avaient  exercöes,    d'une    mani^re    ä   ne   pouvoir   dtre   justifide, 

pendant  la  demi^re  guerre  contre  la  France  sur  mesdits  sujets,  —  que 

je  ne  doutais  aucunement  que  lui,  milord  Hyndford,   vu  les  sentiments 

favorables  que  je    lui   connaissais,    ne  voulüt  bien   faire    tout   ce    qui 

dependrait  de  lui  en  Angleterre,  afin  que  mes  sujets  en  question  y  soient 

düment  indemnises  de  leurs  pertes,    d'autant  plus   que   ce  serait  fort  ä 

regret,   si  je   pouvais  me   voir  obligd  de  les  indemniser,    au   bout   du 

compte,  moi-m£me,   en  ddfalquant  des  dettes  de  la  Sildsie  les  sommes 

requises   ä  cet  effet,   suppos^  que   contre  toute  attente  Tadministration 

du  bon  droit  leur  fftt  refusee  en  Angleterre. 

Ce  sera  au  reste  sans  ddtour  que  vous  parlerez  ä  milord  Hyndford 
sur  cette  indemnisation,  mais  vous  lui  direz  nettement  et  crüment  ä  cet 
tgard  ce  que  dessus.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

X^  C  U  C  A  1  w. 

Nach  der  Aasfertigung. 


« Vergl.  S.  III.  161.  —  a  Auf  der  Rückkehr  von  seinem  russischen  Botschafter- 
posten. —  3  Vcrgl.  Bd.  II,  159  Anm.  i;  HI,  311. 
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4069.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Berlin,  17  janrier  1750, 

Les  d^pfeches  que  vous  m'avez 
faites  du  2  et  du  5  de  ce  mois, 
m'ont  €t€  rendues  ä  la  fois,  dont 
j'ai  eu  toute  la  satisfaction  possible, 
par  les  mati^res  interessantes  que 
vous  y  avez  trait^es.  Je  vous  sais 
surtout  bon  gr6  de  tout  ce  que 
vous  me  marquez  dans  le  post- 
scriptum  de  la  premi^re  de  ce> 
döpßches,  concemant  le  lord  Tyr- 
connell;  vous  devez  6tre  assurt 
que,  quand  nous  Taurons  ici,  je 
tächerai  de  faire  tout  ce  qui  con- 
vient  pour  le  d^sabuser  des  mali- 
cieuses  insinuations  de  mes  ennemis 
et  pour  le  convaincre  par  la  suite 
du  temps  de  la  droiture  et  de  la 
puretd  de  mes  sentiments  envers 
la  France,  et  que  je  n'ai  jamais 
finassd  avec  eile, 

Ce  qui  ne  m'a  pas  €t6  assez 
ais^  de  comprendre,  c'est  ce  que 
vous  me  dites  par  rapport  ä  une 
lettre  ä  ^rire  au  roi  de  France 
apr^s  Tarriv^e  du  lord  Tyrconnell; 
car  j'avoue  que  je  ne  saurais  m'iraa- 
giner  encore  comment  trouver  alors 
une  occasLon  assez  favorable  pour 
dcrire  alors  cette  lettre  d'une  ma- 
ni^re  assez  naturelle  et  sans  qu'il 
y  paraisse  de  Taffectation;  ainsi 
donc,  j'ai  rdsolu  d'dcrire  une  lettre 
au  roi  de  France  au  ddpart  du 
marquis  de  Valory,  pour  lui  recommander  celui-ci,  et  d'attendre  apres 
cela  s'il  se  trouvera  une  occasion  assez  favorable  et  naturelle  de  faire 
encore  une  lettre  au  roi  de  France,  quand  le  comte  Tyrconnell  aura 
s^joumd  quelque  temps  ä  ma  cour. 

Quant  aux  mouvements  que  les  Saxons  se  donnent  k  la  cour  de 
France  pour  se  faire  valoir  et  obtenir  de  nouveaux  subsides,  vous  n'en 
devez  point  6tre  embarrassd.  Quoique  le  marquis  des  Issarts  puisse 
travailler  ä  adoucir  plusieurs  choses  relatives  ä  la  cour  de  Saxe,  non- 
obstant  cela  le  roi  de  France,  autant  que  le  marquis  de  Puyzieulx,  sont 


C/hambrier  berichtet ,   Paris  2.   Ja- 
nuar:   „Comme  le   roi  de  France  a  tou- 
jours  paru  avoir  bonne  opinion  de  Votre 
Majest^  et  qu'il  paralt  L'estimer  plus  qu'au- 
cun  prince  qu'il  y  ait  en  Europe,  [je  crois 
qu'il   serait   d'un  bon  efTet]  sl  Votre  Ma- 
jest6  pouvait  trouver  le  moyen,  apr^  l'ar- 
riv^e  du  comte  Tyrconnell  et  apr^s  que 
Votre  Majestö  croira  le  connattre,  de  saisir 
la  premiöre  occasion  favorable  pour  dcrire 
au   roi   de  France  comme   tout  naturelle- 
ment  sur  les  affaires  et  lui  dire  sur  icelies 
ce  que  Votre  Majest^  trouvera  h,  propos^ 
pour    le    confirmer    dans    ses    sentiments 
pour  Votre  Majest^,   sans   qu'il   parüt  en 
aucune  mani^re  qu'EUe  sait  qu'on  n'a  pas 
pour  Elle  en  France  la  confiance  qu'Elle 
m^rite.     Et,    afin  que  cette  d^marche  de 
la  part  de  Votre  Majest6  ne  donndt  point 
de  d6goüt  au  marquis  de  Puyzieulx,  parce- 
qu'il   est  le   seul  ministre  ici  des  affaires 
^trang^res,  Votre  Majest^  pourrait  lui  faire 
rhonneur  de  lui  ^crire  une  lettre  en  m€me 
temps  et  le  renvoyer  k  la  lettre  de  Votre 
Majest6  pour  le  Roi  son  mattre,  pour  les 
choses  dont  Votre  Majest6  ne  lui  ferait 
qu^une  16g^re  mention.     Le   marquis  de 
Puyzieulx  en  serait  flatt6,    et  cda  ferait 
un   bon   effet  pour  le  comte   Tyrconnell 
aupr^s  de  sa  cour,  en  le  mettant  plus  en 
6tat  d'y  faire  recevoir  les  idöes  qu'il  pour- 
rait vouloir  lui  donner,  k  mesure  que  Votre 
Majest^  Se  l'attachera  davantage  et  qu'il 
pensera   pour  Votre  Majest^  comme  son 
pr^decesseur ,    avec  la  diff^rence   que  sa 
cour   fera    plus   de   cas   de    ce   qu'il    lui 
^crira." 
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cgalement    trop    au  fait  de   toutes   les   intrigues   de  cette  cour-lä  pour 

ipils  la  prennent  jamais  que  pour  ce  qu'elle  vaut,    et  si,  apr^s  cela, 

la  France   veut  encore  jeter  son  argent  avec  la  Saxe,   il  ne  me  saurait 

etre  que  fort  indifFi^rent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept* 


4070.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  17  janvier  1750. 

D^s  que  la  cour  oü  vous  6tes  ne  se  voit  avanc^e  davantage  par 
5^es  nouveaux  arrangements  que  vous  le  rapportez  par  votre  ddpßche 
du  7  de  ce  mois,  il  en  parait  sufüsamment  que  ces  arrangements  ne 
lont  pas  rendue  jusqu'ici  bien  formidable. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Russie,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre 
direction  qu*il  m'est  revenu  de  tr^s  bon  lieu  qu'outre  les  cris  qu'elle 
voudra  jeter  de  toute  esp^ce  et  les  ostentations  qu'elle  pourra  Ätre 
mtentionnee  de  continuer  k  l'approche  du  printemps  de  la  präsente 
annee,  eile  n'entreprendra  pour  cela  rien  de  rdel  contre  la  Si^^de. 

Milord  Hyndford  vient  d'arriver  ici,  il  s'y  tient  nöanmoins  clos  et 
couvert. 

Au  surplus,   il  vous  doit  fitre  permis  de  donner  ä  entendre,   \k  oü 

vous  fites,   avec   grdce,   que  j'^tais  intentionnd   de   faire   pendant  l'^te 

prochain  un  voyage  en  Prusse  et  qu'ä  l'approche  de  Tautomne  je  ferais 

an  tour  en  Sil^sie,   ce  que   cependant   vous  direz   sans   affectation    et 

uniquement  pour  y  pr^arer  les  esprits.  , 

r  ecl  eric. 

Nadb  dem  Concept. 


4071.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Berlin,  17  janvier  1750. 

Je  suis  bien  content  du  detail  instructif  que  vous  m'avez  marqud 
lans  votre  depÄche  du  25  du  mois  dernier  au  sujet  de  la  conversation 
'jue  vous  avez  eue  avec  Tami  connu,  et  j'applaudis  en  particulier  ä  la 
reponse  que  vous  lui  avez  donnde  que  je  ne  saurais  appuyer  aupr^s  de 
•a  SuMe  une  proposition  qui  blessait  directement  sa  di^nitd  et  son 
independance.*  Pour  ce  qui  est  des  rapports  qu'on  a  faits  ä  l'Impdra- 
trice,  comme  si  j'avais  fait  arrfiter  des  ofBciers  livoniens  actuellement 
cn  mon  service,  parcequ'ils  avaient  voulu  se  congddier,  vous  pouvez  les 
traiter  envers  le  susdit  ami  comme  absolument  faux  et  controuvds.     Au 

«  Vergl.  S.  1S7. 
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surplus,  je  veux  bien  vous  avertir,  quoique  sous  le  sceau  du  secret,  que 

le  Chancelier    machine   ä  prdsent   plus   que  jamais  ä  ciübuter  le  comte 

Woronzow    et    qu'il    epie    toutes    les   occasions    pour   pouvoir   charger 

celui-ci  de  quelque  malversation ,   afin  de  le  noircir  dans  Tesprit  de  sa 

souveraine    et   de    le    ruiner    entierement.      Comme    ces  avis    me   sont 

parvenus  d'assez   bonne   main,    ainsi  que  je  puis  me  fier  lä-dcssus,  je 

vous    dis    pour   votre    direction    que   vous    devez    user    de    toute   voire 

sagesse   et  circonspection ,   afin   que,    si  jamais   le  cas   existait  que  le 

digne  comte  Woronzow  föt  le  sacrifice  de  ses  ennemis,  vous  ne  soyez  au 

moins  pas  enveloppe  en  sa  perte,    ni    repute   d'y   avoir   donnö  lieu  jar 

votre  conduite.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4072.     AU   CONSEILLER   PRIVfi'  DE  LfiGATION  ERNEST- JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Berlin,  17  janvier  1750.» 

Vos  relations  du  10  et  du  13  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  renduo. 
J'applaudis,  surtout  au  jugement  que  vous  faites  relativement  k  l'etat 
ddsolant  oü  se  trouvent  les  finances  de  Saxe,  et  au  peu  d'esp^rance  qu'il 
y  a  ä  un  redressement  soHde  des  affaires,  tandis  que  le  premier  ministre 
conservera  les  renes  du  gouvernement  entre  ses  mains.  C'est  ce  qui 
me  fait  toujours  souhaiter  ardemment  que  mes  sujets  cr^nciers  de  la 
Steuer  fussent  satisfaits  de  leurs  pr^tentions  avant  qu'un  bouleversement 
total  du  credit  de  la  Saxe  arrive ;  aussi  ne  vous  laisserez  passer  aucune 
occasion  convenable  de  sommer  le  comte  Hennicke  pour  accomplir  les 
belles  promesses  qu'il  vous  a  faites  k  ce  sujet. 

Au  surplus,  comme  c'est  le  mois  de  janvier  oü  nous  sommes,  011 
il  faut  que  les  sujets  saxons  s'acquittent  des  nouveaux  taxes  et  impots 
auxquels  ils  ont  ^te  chargds  en  consequence  des  arrangements  de  la 
demi^re  Di^te,  ma  curiosit^  est  de  savoir  de  vous  comment  le  succes 
a  repondu  k  l'attente  qu'on  en  a  eue,  et  quelles  en  seront  les  suites. 

C'est  un  cpntre-temps  assez  fdcheux  que  la  mort  du  comte  Tarlo;' 

je  crois  neanmoins  que  malgre  cela  la  Di^te  future  en  Pologne  ne  sera 

moins  orageuse  qu'elle  aurait  dte   si  ce  comte  ne  föt  point   decede,  et 

comme  il  ne  saurait  guere   manquer  qu'il   n'y  eüt  toujours  en  Pologne 

deux    factions    considerables    contraires    l'une    k    l'autre,    j'ai    lieu   de 

pr^sumer   qu»  bientöt   quelque  autre    chef  se  mettra  k  la  töte  du  pani 

oppose  k  la  cour,  pour  barrer  celle-ci  dans  ses  vues.  ^     , 

^^  ^  Fedenc. 

Nach  d«in  Concepi. 


I  In  der  Vorlage  verschrieben:  27  janvier.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  75.  206. 
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4073.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin,  i8  janvier  1750]. 

J'apprends  que  Gross  veut  aller  ä  Potsdam  demain.  Je  vous  prie 
de  lui  ecrire  qu'apr^s  la  conduite  qu'il  a  tenue  ici,  je  le  priais  de  n'en 
rien  faire.    II  ne  faiit  point  qu'il  y  aille,  et  vous  tdcherez  de  Tempöcher.' 

Federic. 

Xach  der  Ansfertigiing  („praes.  18  janvier  1750  ä  it  et  demie  du  soir").    Eigenhändig. 


4074.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Berlin,  20  janvier  1750. 

J'ai  re^u  votre  depSche  du  10  de  ce  mois,  et  vous  pouvez  croire 
^eritables  les  avis  qui  me  sont  revenus  qu'il  y  a  eu  en  BohSme  une 
erneute  parmi  le  peuple  et  qu'il  s'y  est  trouvö  nombre  de  paysans  qui 
^e  sont  retires  dans  les  for^ts  pour  se  soustraire  de  la  sorte  aux  nouveaux 
irap6ts;  mais  je  suis  bien  persuad^  qu'on  prend  toutes  les  precautions 
iniaginables  k  Vienne  pour  que  des  affaires  de  cette  nature  ne  puissent 
s'y  ^bniiter. 

Au  surplus,  on  dit  que  la  cour  de  Vienne  est  intentionnde  de  faire 

marcher  encore   quelques   troupes  en  Italie;   ce   sera   toutefois  vous  qui 

saurez  le  mieux  approfondir,   lä  oü  vous  Stes,  pour  combien  les  bruits 

qui  en  courent,  peuvent  6tre  fondds  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4075.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  20  janvier  1750. 

J'ai  ete  charme  d'apprendre  par  votre  depäche  du  9  de  ce  mois 
que  vous  croyiez  pouvoir  juger  que  les  nouvelles  renfermdes  dans  les 
Icttres  de  Constantinople  dont  vous  y  parlez,  aient  die  plus  favorables 
que  les  envieux  et  jaloux  de  la  France  et  de  ses  allies  s'etaient  efforces 
pendant  un  temps  de  vouloir  le  faire  accroire. 

J'en  suis  d'autant  plus  content  que,  si  ces  nouvelles  n'eussent  point 

ete  satisfaisantes ,   cela  n'aurait  pu  manquer  de  form  er  une  circonstance 

assez  dangereuse.  _     , 

„     °  *  Federic. 

Jlath  dem  Concept.  


X  Podewils  schreibt  darauf  an  Gross,  Berlin  18.  Januar:  „Comme  le  Roi  a  appris 
f^u«  vous  aviez  dessein  d* aller  demain  faire  un  tour  k  Potsdam,  Sa  Majest6  m'a  fait 
entendrc  qu'apr^  ce  qui  s'^lait  passd  ä  l'dgard  de  votre  correspondance  avec  plusieurs 
ofßciers  de  son  armde  et  mSme  avec  ceux  qui  sont  en  garnison  a  Potsdam  (verjil. 
^-  *99)  ^üiis  lui  feriez  plaisir  de  n'y  point  aller,  pour  ne  point  faire  natlre  de  nouveaux 
^ijp^ons  comme  si  c'dtait  une  suite  de  cette  m^me  correspondance.*' 
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4076.     AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  I.ßGATION  FR£d£RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


r  riedrich  von  Voss  berichtet,  Kopen- 
hagen 10.  Januar:  „M.  de  Schulin  a  dit 
au  baron  de  Fleming  que  les  insinuations 
du  baron  de  KorfT  se  rapportaient  unique- 
ment  aux  moyens  de  faire  cesser  la  m6s* 
intelligence  qui  r^gnait  entre  sa  cour  et 
la  Su^de  et  de  rassurer  la  Russie  contre 
les  appr^hensions  qu'elle  avait  du  r6ta- 
blissement  de  la  souverainet6  dans  ce 
royaume;  qu'on  lui  avait  r^pondu  que 
Sa  Majest^  Danoise  verrait  avec  plaisir 
qu  eile  püt  contribuer  par  ses  bons  ofiices 
a  aplanir  les  diffifrends  qui  paraissaient 
subsister  entre  les  deux  cours,  mais  qu'elle 
n'entrerait  en  rien  qui  püt  blesser  l'in- 
d^pendance  de  la  Su^de  .  .  .  Le  ministre 
de  SuMe  pr6tend  que  M.  de  Schulin  lui 
a  parl6  avec  tant  de  cordialit^  et  de  fran- 
chise  qu'il  ne  pouvait  pas  se  datier  de 
cette  cour." 


Berlin,  20  janvier  1750. 

Vos  döpöches  du  6  et  du  10 
de  ce  mois  me  sont  bien  entrees, 
et  j'ai  etd  tr^s  satisfait  du  detail 
que  vous  me  faites,  dans  la  der- 
ni^re  de  ces  depÄches,  de  la  con- 
versation  en  question  qu'a  eue  le 
ministre  de  Sudde  avec  le  sieur  de 
Schulin,  dtant  bien  aise  de  voir  par 
\ä  que  la  cour  de  Russie  a  ^choue 
k  cet  ^gard  dans  ses  pernicieuses 
vues. 

Pour  ce  qui  est  de  Talliance 
ä  conclure  entre  la  cour  de  Dane- 
mark et  moi,  l'abbd  Lemaire  ve- 
nant  de  recevoir  des  ordres  ausä 
positifs    de    sa   cour   k  cet  dgard, 


mon  intention  est  que  vous  laissiez 
uniquement  k  ce  ministre  de  France  le  soin  de  diriger,  de  fa^on  qu'il 
le  jugera  le  plus  convenabte,  l'afFaire  de  la  conclusion  de  ladite  alliance, 
et  que  vous  vous  conformiez  lä-dessus  en  tout  k  ses  sentiments.  Au 
surplus  verrais-je  avec  plaisir  que  vous  puissiez  occasionnellement  ap- 
profondir  encore  en  quoi  peuvent  proprement  avoir  consistd  les  pro- 
positions   que  la   cour  de  Russie  a   fait   faire   en  demier   lieu  par  son 


Federic. 


ministre  de  KorfF  k  celle  de  Copenhague. 

P.  S. 
Comme  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois,  vient 
de  m'Stre  rendue,  je  vous  fais  un  grö  particulier  de  Tavertissement  que 
vous  m'avez  donnd  relativement  aux  bons  sentiments  de  M.  de  SchuHn, 
de  m£me  qu*aux  insinuations  malignes  que  mes  ennemis  ont  tiche  de 
faire  k  la  cour  de  Danemark,  en  m'attribuant  une  fa^on  de  penser  sur 
eile  qui  m'est  tout-ä-fait  dtrang^re.  Je  m'aviserai  lä-dessus  et  j'esp^re 
de  trouver  l'occasion  de  parier  moi-mSme  au  sieur  de  Rosenkrantz 
d'une  mani^re  qu'il  aura  lieu  d'en  6tre  content  et  d'en  faire  un  rapport 
favorable  k  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  


4077.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  20  janvier  1750. 

J'ai  regu  vos  ddpöches  du  2  et  du  6  de  ce  mois  et  je  tiens  pour 
tr^s  fondds  les  sentiments  qu'elles  renferment  de  votre  part  sur  les  vues 
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que  s'est  formees  la  Russie   ä  Tegard   de  la  Suede;   aussi    ne   laisserez- 

\ous  point  que  de  bien  insinuer  aux  ministres  de  Suede  qu'ils  voulussent 

-e  donner  de  garde  de  s'imaginer  que  Tintention   de  la  Russie  etait  de 

ticher  de  sortir  honorablement  et   de   bonne    mani^re   du  jeu  qu'elle  a 

joue  jusqu'ä  present;  qu'ils  devaient  plutöt  se  tenir  assures  que  la  cour 

de  Russie,  vu  sa  haine  contre  le  Prince-Successeur  et  la  rage  dont  eile 

ctait  animee   principalement   contre  le  comte  Tessin,   n'omettrait  point 

de  rechercher  avec  ardeur  toutes  les  occasions,  pour  continuer  d'agacer 

la  Suede  et  de  lui  faire  toutes  sortes  de  niches.     Si,  au  reste,  la  Russie 

fait  expedier  pendant  Thiverdes  conges  ä  ceux  de  ses  officiers   qui  les 

lui  deraandent,  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  en  cela  et  qui  ne  füt  usite 

aupres  de  toute  autre  armee.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4078.     AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE  LßGATION   BARON 
DE  GOLTZ   A   SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Berlin,  20  janvier  1750. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  votre  rapport  du  29  de  decembre  dernier, 
IK)uvant  juger  par  son  contenu  que  vous  6tes  presentement  dans  la 
'i»onne  voie  pour  penetrer  les  affaires  comme  elles  sont  naturellement. 

n  est  constant  que  le  traite  entre  la  Su^de  et  la  Porte  Ottomane 
dont  vous  avez  eu  avis  lä  oü  vous  ötes,  existe;  la  cour  de  Russie 
cependant  semble  6tre  un  peu  trop  presomptueuse  d'en  vouloir  prendre 
orabrage  et  de  pretendre  que  ses  voisins  ne  dussent  conclure  des 
traites  pendant  un  temps  oü  eile,  la  Russie,  tache  de  se  lier  avec  tout 
le  monde. 

Donc,  il  faut,  selon  moi,   que  chacun  aille  son  train  lä-dessus  et 

fasse  ce  que  ses  interöts  exigent  de  lui.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4079.     AU   MARQUIS   DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Berlin,   23  janvier  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Un  bon  hasard  m'ayant  encore 
fait  entrer  la  pi^ce  dont  il  s'agit  ä  la  suite  de  la  presente  lettre,  vous 
jugez  Sans  doute  que  c'est  avec  un  vrai  plaisir  que  j'embrasse  l'occasion 
qu'elle  me  fournit  de  donner  par  sa  communication  k  votre  cour  une 
nouvelle  marque  de  ma  sincerit^,  tout  ainsi  que  de  ma  confiance  sans 
bomes  envers  eile. 

Je  me  flatte  que  vous  saurez  toujours  prendre  vos  mesures  assez 
justes  pour  qu'en   faisant  passer  ä  votre  cour  ladite  pi^ce  ci-jointe,   il 

CorT«p.  Friedr.  II-    VIL  15 
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ne  transpire  rien   du   secret   inviolable    que   je  vous   conjure  de  m'en 
garder.'  F    de  i 

Nach  dem  Concept.  


4080.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LÄGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  24  janvier  1750. 

J'ai  regu  votre  ddpSche  du  i«"^  de  ce  mois.  Je  sais  par  les  in- 
formations  qui  m'en  sont  revenues,  que  le  chancelier  Bestushew  ne 
prend  pas  fort  ä  coeur  ralliance  qui  vient  d'ßtre  conclue  entre  la  Suede 
et  le  Danemark,  et  que  celle  que  la  Suede  peut  avoir  contractde  avec 
la  Porte  Ottomane,  ne  lui  donne  pas  assez  d'ombrage  pour  l'empecher 
de  continuer  une  fois  comme  l'autre  dans  ses  agaceries  contre  cette 
couronne.  Aussi  les  ostentations  guerrieres  de  la  part  de  la  Russie  ne 
cesseront-elles  pas  pour  cela  dans  le  courant  de  la  presente  annee. 
Quant  ä  moi,  je  suis  resolu  de  faire  un  voyage  en  Prusse  au  printemps 
prochain,  pour  y  voir  en  revue  les  r^giments  qui  s'y  trouvent  en 
quartiers,  et  quoique  je  sache  de  bon  lieu  qu'on  en  a  pris  quelque 
ombrage  \k  oü  vous  6tes  et  que  pour  cet  efFet  on  s'y  est  d^termine  de 
former  un  campement  considerable  de  troupes  sur  la  fronti^re,  vers  le 
temps  desdites  revues,  cela  ne  m'empöchera  pourtant  pas  de  voir  mes 
regiments  en  Prusse,  et  ce  sera  en  tout  cas  avec  indifference  que  je  pourrai 
regarder  le  campement  des  troupes  russiennes  en  question. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4081.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  24  janvier  1750. 
J'ai  regu  votre  dep6che  du  9  de  ce  mois.  Quand  le  sieur  de  Panin 
aura  fait  ä  la  cour  de  Su^de  la  declaration  qui  lui  a  6t6  enjointe  en 
demier  lieu  de  sa  cour,  c'est  alors  que  le  minist^re  suddois  verra  qu'elle 
n'a  pas  dte  couchee  en  termes  aussi  mdnagds.  qu'il  se  Test  imagine 
jusqu'ici.  Je  söupgonne  plutöt  que  Panin  n'a  gliss6  les  propos  relatif^ 
k  cette  ddclaration  que  pour  d'autant  mieux  faire  goüter  la  proposition 
qu'il  en  ferait.     Enfin,    le   resultat   des   circonstances   dans  lesquelles  la 

1  Die  Beilage  selbst  liegt  nicht  vor.  Der  Inhalt  derselben  erhellt  aus  Valon''s 
Bericht  an  Puyzieulx,  Berlin  24.  Januar:  Le  roi  de  Prusse  „m'a  6crit  ce  matin  et 
m'a  envoy6  en  original  la  lettre  que  M.  de  Puebla  a  re^ue  du  comte  d'Ulfeld  en 
r^ponse  ä  celle  oü  il  demandait  s'il  devait  se  con former  k  ce  que  lui  avait  demaiid^ 
le  comte  de  Bemes  (vergl.  S.  207).  La  cour  de  Vienne  a  fort  approuv^  la  r^serve 
qu'a  observ^e  M.  de  La  Puebla,  et  lui  enjoint  de  ne  d^fßrer  en  rien  a  ce  qui  Ini  est 
venu  de  Moscou,  et  de  ne  prendre  aucune  part  h  ces  sortes  de  manoeuvr^s.  Le  roi 
de  Prusse  m'^crit  pour  me  recommander  les  plus  grandes  pr^cautions  pour  le  secret. 
J'ai  cru  qu'il  suffisait,  Monseigneur,  de  vous  envoyer  le  pr^cis  de  cette  lettre  de 
Vienne."     (Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.) 
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Su^e  se  trouve  pr^entement ,  est,  comme  je  crois,  que  la  SuMe  est 
necessaiiement  oblig^e  de  cultiver  avec  soin  Tamitid  du  Danemark  et 
de  ticher  de  se  concilier  de  plus  en  plus  cette  couronne. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4082.    AU  CONSEII.LER  PRIVfi  DE  LÄGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,  24  j  an  vier  1750. 

Vos  ddp^hes  du  17  et  dt  20  de  ce  mois  me  sontbien  parvenues. 
n  7  a  longtemps  que  nous  connaissons  ici  le  sieur  Siepmann'  pour  un 
homme  malicieux  et  pour  un  franc  -  coquin ,  de  sorte  qu'il  n'est  pas 
a  croire  que  le  minist^re  de  Saxe  mette  presentement  trop  ä  sa  charge, 
quoique  d'ailleurs  il  soit  fort  probable  que,  plus  on  voudra  mettre 
en  ceuvre  lä  ou  vous  Stes  de  ces  proc^s  ä  sorciers,  plus,  aussi,  les 
afiaires  s'en  trouveront  en  bredouille. 

II  m'est   tr^s    agröable    de    savoir   que   la   cour    de   Dresde  tient 

toujours   ferme    vis-ä-vis   de    celle    de    Vienne    concernant    l'afFaire    de 

linvestiture,"  et  il  est  ä  esp^er  que  TEmpereur  se  verra  ä  la  fin  oblige 

par  li  de  se  relächer  sur  cet  article.  ^     , 

„  ,  ,  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4083.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  24  janvier  1750. 

J'ai  bien    re^u  vos   ddpßches   du    12    de  ce  mois.     Pour    ce    qui 

regarde  les  ofFres  que  le  sieur  de  La  Touche  vient  de  vous  faire,  vous 

pourrez  lui  dire  de   ma  part  que  je   tiendrais   pour  tr^s   agr&ible  s'il 

voulait  bien  venir  ici  pour  s'expliquer   ult^rieurement  sur  son  Systeme 

de  commerce.^     Vous   devez   lui  insinuer    en   möme    temps    que    nous 

etions  ici  assez   au  fait  sur  ce  qui  regarde  notre  commerce,   mais   que 

nous  etions  principalement   en   ddfaut  de  gens  qui  voulussent  s'associer 

pour  etablir  une  compagnie  de  commerce,  et  qu'ainsi  il  devait  s'expliquer 

ä  vous  s'il  se  croyait  ä  möme  de  pouvoir  former  une  pareille  compagnie 

et  s'il  avait  connaissance  avec  des  personnes  qui  seraient  disposees  ä  se 

charger  de  pareille  entreprise;  que   c'dtait  lä  la  plus  grande  utilite  que 

je  saurais  tirer  de  ses  connaissances  et  de  son  savoir,  puisque  sans  cela 

je  n  ignorais  point  le  commerce  de  mon  pays   et  ce   qui   lui  dtait  con- 

venable  relativement  ä  ses  diff(^rentes  branches.  t>    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vcrgl.  Bd.  V,  287.  289.    Voss  hatte  in  seinem  Bericht  vom  17.  Januar  Siep- 
•ßann's  Verhaftung  gemeldet.  —  a  Vergl.  S.  217.  —  3  Vergl.  Bd.  VI,   126. 

'S* 
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4084.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,   26  janvier  1750. 

J'ai  regu  votre  relation  du  17  de  ce  mois.  Nous  m'avez  fait  un 
vrai  plaisir  par  les  informations  que  vous  m'avez  donn^es  ä  Tegard  des 
changements  que  rimperatrice-Reine  se  voit  obligee  de  faire  dans  se^ 
arrangements  de  finances.  Vous  pouvez  compter  qu'elle  n'y  saura  rester, 
et  que  cela  ira  plus  loin  encore,  de  fagon  qu'elle  en  sera  bien  embarrassee 
encore. 

Vous   avez   trds   bien   fait   de   laissir   tout-ä-fait  ignorer   au  sieur 

Blondel  le  vrai  sujet  qui  vous  a  men^  ä  m'envoyer  votre  courrier;'  aussi 

devez-vous   continuer  ä  affecter  le  mysterieux  lä-dessus   envers  tout  le 

monde  qui  vous  questionnera.     Ce  sera  demain  que  je  ferai  repartir  ce 

courrier.     Je  vous  saurai  un  gre  infini  quand  vous  sauriez-me  procurer 

un  plan  exact  des  nouvelles  fortifications  qu'on  est  inten tionnd  de  faire 

construire  ä  Olmütz,  et  je  vous  tiendrai  compte  des  depenses  que  vous 

serez  obligd  de  faire  lä-dessus.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4085.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  26  janvier  1750. 

Vos  depöches  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues. 
Je  compte  d'avance  que  pendant  le  sejour  que  le  roi  d'Angleterre  fera 
ä  Hanovre,  le  printemps  qui  vient,  l'on  ne  manquera  pas  de  jouer  force 
d'intrigues  et  qu'on  y  fabriquera  bien  des  nouveaux  projets.  C'est  aussi 
en  consdquence  de  quoi  je  suis  determind  de  vous  laisser  encore  pen- 
dant tout  ce  temps-lä  dans  le  poste  oü  vous  fites,  et  que  je  ne  vous 
enverrai  vos  lettres  de  rappel  que  vers  le  temps  que  le  roi  d'Angletene 
retournera  d' Hanovre  ä  Londres,  mais  qu'aussi  alors  vous  les  aurez  sans 
faute,  puisqu'il  ne  convient  nullement  ä  ma  dignitd  de  laisser  plub 
longtemps  un  ministre  k  une  cour  qui  ne  m'en  envoie  point. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord,  je  presume  qu'elles 
resteront  sur  le  mfime  pied  oü  elles  -ont  6t6  l'annee  passee,  qu'il  y  aura 
bien  des  pourparlers,  des  negociations  et  des  demonstrations,  mais  qu'on 
y  restera,  sans  parvenir  k  des  rdalites. 

Quant  k  la  negociation  par  rapport  k  l'dection  d'un  roi  des 
Romains,  je  suis  persuade,  tout  comme  vous,  que  cette  affaire  se 
traitera  principalement  k  Hanovre,  pendant  le  temps  que  le  Roi  sy 
trouvera.  En  attendant,  je  souhaiterais  bien  que  vous  sauriez  trouver  le 
moyen  de  faire  avertir  adroitement  et  sous  mains,  sans  y  parsdtre  vous- 
mfime,   l'ambassadeur  de  France  de  tout  ce  qui  se  passe  et  se  chipotc 

«  Vergl.  S.  213. 
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a  cet  egard,  et  de  lui  ouvrir  les  yeux  sur  les  cons^quences  qui  en 
resiilteront  relativement  k  1*  Empire  et  ä  la  France  mSme,  quand  les 
cours  de  Vienne  et  de  Londres  se  verront  par  lä  ä  mdme  de  faire 
souverainement  leurs  volontes  dans  TAUemagne.  Cela  ser\drait,  au 
moins,  que  ledit  ambassadeur  ne  negligedt  pas  tout-ä-fait  de  diriger 
son  attention  sur  cette  affaire. 

J'ai  donnd  mes  ordres  aux  ministres  du  d^partement  des  affaires 
etrang^res,  afin  de  faire  faire  regier  vos  comptes  avec  la  caisse  de 
legation  k  votre  satisfaction.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  je 
ne  saurais  rien  changer  aux  arrangements  que  j'ai  pris  par  rapport  aux 
termes  et  aux  sommes  que  j'ai  destindes  pour  payer  les  dettes  de  la 
Silesie  et  dont  je  vous  ai  d^jä  instruit  par  mes  d^pÄches  antdrieures, 
sur  quoi  vous  pouvez  vous  rdgler.  , 

^  C  vi  CXI  v>* 

Nach  dem  Concept. 

4086.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  26  janvier  1750. 

Venant  d'apprendre,  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  16  de 

ce  mois,   ce  qui  s'est  passd  relativement   ä   la  ddclaration   que  le  sieur 

Panin  a  faite  au  minist^re  de  Su^de,   je   vous   sais   bon  gre  de  ce  que 

vous  m'en   avez   d'abord  informd,    en  attendant   que   vous  tächiez   de 

m'instruire   de   tout  le   ddtail  du  memoire  que  Panin  a  prdsentd,*   aussi 

bien  que  de   la  rdponse   qu'on   fera  lä-dessus.     Je   prdsume   que  ledit 

ministere  s'en   concertera  avec  1' ambassadeur   de  France,    ä    qui   sans 

doute  les   ordres   de  sa   cour  seront  arrivds  ä  cet  dgard.     Au  surplus, 

cet  evenement  doit  justifier  aupr^s   les   ministres   de  Su^de  la  justesse 

des  nouvelles    que  je   leur   ai    fait    communiquer ;  *    aussi   pourront-ils 

compter  que  tout   ce   que  je   leur  fais  communiquer  de  nouvelles,   me 

revient   de    fort    bonne    main,    ainsi    qu'ils    pourront    toujours    tabler 

lä-dessus.  -.,    , 

„^^     ^  lederic. 

Nadi  dem  Conoept.  


4087.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAISIBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  janvier  1750. 

Je  suis  tout-ä-fait  dans  les  m6mes  sentiments  que  ceux  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  a  ddclards  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
cn  cons^uence  de  la  relation  que  vous  m'en  avez  faite  du  16  de  ce 
mois,  et  je  suis  persuade  que  la  Russie  fera  les  mömes  bruits  et  les 
mfeaes  d^monstrations  envers  la  Su^de  pendant  le  cours  de  cette 
annöe  qu*elle  a  faites  l'annde  passde,  sans  qu'il  en  rösultera  quelque 
chose  de  r^el. 

»  D.  d.  Stockholm  4.  Januar  a.  St,   1750.  —  a  Vergl.  S.   181.  214. 
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Le  ministre  de  Russie  ä  Stockholm  est  venu  faire  la  dddaiatioii 
de  sa  couT  aux  ministres  de  Su^de  moyennant  un  memoire  par  ecrit 
qu'il  leur  a  präsente ;  les  expressions  en  doivent  6tre  plus  moderees  que 
Celles  des  declarations  prdcddentes,  mais  on  y  doit  appuyer  que  Taitide  7 
du  traitd  de  Nystad  soit  renouveld  et  que  la  SuMe  doive  faire  une 
Convention  particuli^re  lä-dessus  avec  la  Russie.  J'esp^re  que  je  pounai 
vous  informer  de  toutes  les  particularit^s  sur  ce  sujet  ä  l'ordinaire 
prochaine.  Je  presume  que  les  ministres  de  Su^de  ne  proc^eront 
point  ä  faire  la  reponse  lä-dessus,  sans  avoir  consultd  prealablement 
Tambassadeur  de  France,  et  qu'on  y  rdpondra  avec  fermete,  quoique 
sans  aigrir  les  affaires,  et  qu'on  tichera  surtout  ä  gagner  du  temps. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 

4088.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


il>.  J.  von  Voss  berichtet,  Dresden 
24.  Jannar:  „On  n'ignore  pas  ici  les  dis- 
sensions  qui  r^gnent  parmi  les  familles 
de  Pologne,  mais  on  se  flatte  qu'elles 
n'auront  pas  de  suites  fächeuses  et  que 
la  cour  trouvera  moyen  d'y  mettre  ordre 
h,  son  arriv^e  h.  Varsovie.  Le  d^part  reste 
toujours  fix6  au  25  avnl  ...  La  cour 
aura  beau  jeu  cette  fois-ci.  Depuis  long- 
temps  il  n'y  a  eu  tant  de  b£n6fices  va- 
c^ts  qu'ä  l'heure  qu'il  est,  et  un  chacun 
tächera  de  m^nager  la  cour,  pour  avoir 
part  k  la  distribution  de  ces  b^n^fices. 
C'est  sur  ce  pied  qu'elle  se  flatte  de  par- 
venir  k  ses  desseins." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretän. 


Berlin,  27.  Januar  1750. 

Alle  diese  Umstände  müssten 
dem  p.  Leveaux  communidret  wer- 
den, damit  er  darauf  Attention 
haben  und  zum  voraus  melden 
kann,  wie  die  Sachen  dorten  gehen 
und  was  solche  vor  einen  Pli  neh- 
men. Dem  p.  von  Voss  aber  ist 
zu  antworten,  dass  er  mit  solchen 
seinen  Berichten  fleissig  continuiren 
soll. 


4089.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin],  29  janvier  [1750}. 

Je  vous  envoie  ci -Joint  le  projet  de  la  rdponse  aux  mdmoires  du 
marquis  de  Puyzieulx  et  du  comte  Desalleurs ;  ^crivez  -  nioi  ce  que  vous 
pensez  qu'on  devrait  retrancher,  ou  ce  qu'il  faudrait  y  ajouter.  Je  suis 
votre  fidäe  ami  Fedcric. 

Reponse  au  memoire  du  marquis  de  Valory. 

Le  Roi,  apr^s  avoir  lu  le  memoire  du  comte  Desalleurs  et  la  lettre 
du  marquis  de  Puyzieulx,«  nous  a  Charge  de  vous  marquer,  Monsieur, 
la  reconnaissance  de  tous  les  bons  Offices  que  la  France  a  employös  ä 
la  Porte   pour   faire  rdussir  l'alliance  projetde.     Sa  Majest^   est  sensible 

X  D.  d.  Konstantinopel  25.  October  1749,  bez.  [Versailles]  18.  Januar  I7S0' 
Vergl.  Bd.  VI,   538. 
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surtout  ä  la  mani^re  dont  le  roi  de  France  prend  ä  coeur,  dans  toutes 
l<is  occasions,  les  inter^ts  de  la  Prusse.  Nous  sommes  chargds  de  vous 
assurer,  Monsieur,  de  Tenvie  qu'a  le  Roi  de  rendre  tous  les  Services  ä 
la  France  qu'elle  peut  attendre  d'un  aussi  bon  allid  que  le  Roi  notre 
maitre  et  de  la  resolution  inviolable  dans  laquelle  Elle  [Sa  Majestd]  est 
de  lui  en  donner  des  preuves  dans  toutes  les  occa^ons. 

Le  memoire  du  comte  Desalleurs  que  vous  nous  avez  communiqud, 
contient  les  plaintes  que  le  Grand- Visir  lui  a  faites  de  ce  que  nous  ne 
nous  etions  pas  pr6t&  au  d^sir  de  la  Porte  dans  le  temps  qu*elle  avait 
fait  des  avances  pour  nous  ofTrir  son  alliance ,'  les  insinuations  que  les 
ennemis  de  la  France  et  de  la  Prusse  ont  faites  ä  Constantinople,  pour 
y  calomnier  ces  deux  puissances,  en  leur  prfitant  des  intentions  qu'elles 
sont  bien  doign^es  d'avoir  l'une  et  lautre,  et  enfin  le  projet  du  traite 
tel  que  le  propose  M.  Desalleurs  et  tel  qu'il  le  croit  faisable. 

Xous  r^pondons  k  ces  trois  points  que  ce  n'a  point  et^  par  mdpris, 
dans  un  temps  oü  la  guerre  se  faisait  avec  bien  de  la  vivacitd,  que  le 
Roi  a  d6cUn6  l'alliance  du  Türe ;  que  ce  refus  qu'il  a  fait  en  temps  de 
guerre  de  s*allier  k  la  Porte,  doit  bien  servir  k  refuter  les  discours  des 
Russes  et  des  Autrichiens,  car  g'aurait  6t6  alors  le  temps  d*engager  les 
Turcs  dans  les  troubles  de  FEurope,  et  si  on  ne  l'a  pas  voulu  alors, 
comment  y  penserait-on  k  präsent  que  toute  TEurope  est  en  paix?  Les 
combinaisons  diff(6rentes  et  les  dvdnements  gouvement  la  politique  des 
Princes,  d'oü  vient  que  ce  qui  n'est  pas  faisable  dans  un  temps,  Test 
dans  l'autre,  et  que,  sans  mepriser  une  puissance,  on  peut,  sans  la  choquer, 
differer  d'entrer  dans  ses  vues. 

L'article  pr^c^dent  rdpond  en  m^me  temps  aux  imputations  de  nos 
ennemis;  nous  sommes  cependant  bien  aises  de  remarquer  en  passant 
(|ue  les  ennemis  du  Roi  fönt  les  mdmes  insinuations  k  Constantinople 
quils  ont  faites  auparavant  k  Paris,  ce  qui  montre  assez  clairement 
qu'ils  tiennent  pour  eux  comme  un  point  capital  de  rendre  le  Roi 
odieux  k  ses  alli^  et  k  ceux  qui  pourraient  le  devenir,  mais  principale- 
ment  de  brouiller  ou  de  semer  de  la  m^fiance  entre  les  Rois  nos  maitres: 
ce  qui  leur  donnerait  gain  de  cause. 

Nous  en  venons  k  present  au  projet  du  traitd,  sur  lequel  nous 
observons  qu*il  est  tout  diff(^rent  de  ce  que  nous  en  avions  esp^rd. 
Apres  avoir  mürement  rdfldchi  sur  sa  teneur,  nous  ne  pouvons  pas 
apercevoir  ce  que  le  Roi  ni  ses  allids  y  gagneraient,  parcequ'il  n'engage 
la  Porte  Ottomane  k  rien  de  plus  que  ce  qu'elle  est  dejä  k  present 
par  son  traitd  avec  la  Su^de.  Supposons  que  la  guerre  s'allume  dans  le 
Nord:  les  Turcs  ne  sont-ils  pas  actuellement  dans  l'obligation  d'assister 
la  SuMe  et  de  rompre  avec  la  Russie?  Quand  möme  notre  traitd 
fortifierait  ces  liens,  les  Turcs  en  feront-ils  davantage? 

Mais  voici,  autant  qu'on  en  peut  juger  —  supposd  la  guerre  du 
Nord  —  quelle  toumure  les  choses  prendraient  pour  nous.     En  secourant 
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la  Su^de,  nous  devons  nous  attendre  ä  une  irruption  en  Pnisse  de  h 
part  de  la  Russie,  qiii  serait  suivie  d'une  Invasion  des  troupes  autrichiennes 
en  Sil^sie.  Contre  d'aussi  puissants  ennemis  nos  forces  divisees  de- 
viendraient  trop  faibles  de  toiis  les  cötds ,  et  nous  ni  nos  allies  ne 
peuvent  tirer  davantage  du  traite  avec  le  Türe  qu'en  le  dirigeant  contre 
la  reine  de  Hongrie;  ce  serait  un  frein  qui  la  retiendrait  et  qui  bon 
gT6  mal  gre  l'obligerait  ä  observer  religieusement  ses  traites.  Pour  ne 
choquer  la  delicatesse  de  personne,  nous  n'avions  fait  mention  d'aucune 
puissance  dans  le  projet  du  traite  qui  a  6t6  envoyd  au  comte  Desalleurs, 
et  nous  en  avons  jugd  la  teneur  si  innocente  qu'on  aurait  pu  le  publier 
apr^s  sa  signature,  sans  que  personne  aurait  pu  trouver  ä  y  redire.  II 
n'y  aurait  rien  de  plus  facile  que  d'exclure  les  Polonais  du  cas  de 
l'alliance.  Comme  les  Turcs  craignent  de  donner  des  secours  contre  cette 
R^publique,  ne  pourrait-on  pas  en  convenir  par  un  article  secret  et  separe  r 

Au  fond,  nous  ne  regardons  Talliance  du  Türe  que  comme  une 
affaire  d'ostentation ,  et  d^s  qu'elle  ne  sert  pas  de  frein  pour  retenir  la 
cour  de  Vienne,  eile  nous  devient  inutile.  C'est  notre  vdritable  ennemie, 
et  si  quelqu'un  nous  fait  la  guerre,  selon  toutes  les  apparences  ce  ne 
sera  que  la  reine  de  Hongrie.  C'est  donc  pour  nous  garantir  de  ce 
cöte-lä  que  se  doivent  toumer  tous  nos  soins,  et  l'alliance  que  la  Su^de 
a  faite  avec  les  Turcs  contre  la  Russie,  quoique  tres  bonne  pour  la 
Su^de,  n'est  point  applicable  pour  nos  inter^ts. 

Vous  remarquerez  encore,  s'il  vous  plait,  que  le  projet  de  notre 
accession  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'apr^s  que  les  Turcs  et  les  Suedois 
nous  auraient  invitds,  ce.  qui  ferait  transpirer  le  secret  ä  coup  sür,  au 
lieu  qu'une  nouvelle  alliance  ne  serait  pas  sujette  ä  tant  d'inconvdnients. 

Nous  sommes  obligds  d'ajouter  k  ceci  que  nous  ne  craignons  point 
de  faire  une  alliance  avec  le  Türe,  et  que  personne  ne  nous  en  pourrait 
faire  des  reproches.  L'Empereur,  comme  duc  de  Toscane,  n*a-t-il  point 
fait  un  traitd  avec  les  barbares  d' Alger  et  de  Tunis?  et  nous  pensons 
que  le  Roi,  comme  roi  et  comme  duc  souverain  de  Sildsie,  est  tout 
aussi  inddpendant  que  TEmpereur. 

Sa  Majeste  d^sire  donc  que,  sous  le  bon  plaisir  du  Roi  Tres 
Chrdtien,  le  Chevalier  Desalleurs  veuille  employer  ses  soins  k  la  Porte 
pour  faire  accepter  le  precedent  projet  de  traite  tel  que  nous  l'avons 
foumi,  avec  la  clause  de  Fexemption  de  la  Pologne.  Nous  nous 
reldcherons  sur  la  dur^e  de  F alliance,  que  Fon  peut  stipuler  pour  trente 
ans  et  m^me  pour  davantage,  et  nous  renverrons  le  traite  de  commerce 
apr^s  la  conelusion  de  celui-ci. 

Nous  nous  flattons  qu'apr^s  que  Fon  aura  vu  nos  raisons  k  la  cour 

de  France,   Fon  conviendra  de  leur  validitd,  et  qu'on  voudra  bien  nous 

avertir  du  moment  oü  le  Roi  doit  envoyer  un  ministre  k  Constantinople 

avec  esperance  de  conclure  le  traite  sur  ce  pied-lä.  ^     , 

Eigenhändig.  Faden  c. 


[Berlin,  30  janvier  1750]. 

On  peut  ajouter  qu'on  differe 
Tenvoi  d'un  ministre  jusqu'au  temps 
que  nous  verrons  quelque  chose  de 
plus  positif  de  la  part  des  Turcs. 
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4090.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

lodcwüs  berichtet,  Berlin  29.  Ja- 
■.■:iT,  n&ch  Empfang  des  Entwurfs  zu  der 
Aotwort  anf  die  Denkschrift  Valory's: 
.,Toiit  cc  qa'on  peut  dire  sur  fce  stijet,  y 
t?t  si  bi<3i  et  si  solidement  6plach6  et 
d.tiiU^,  et  mis  dans  un  si  grand  jour, 
qac  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  y  pourrait 
äoaier,  a  moins  que  Votre  Majest^  ne 
tTjave  a  propos  de  faire  glisser  encore  k 
h  fm  de  cette  r^ponse,  par  rapport  ä 
lenroi  d'iin  ministre  de  Sa  part  a  Cons- 
i'-ntinople  sur  lequel  la  France  parait  in- 
s^:er  si  fortement  et  dont  eile  croit  n6- 
ci55aire  1e  d^part  dans  le  moment  präsent, 
'V^e,  \ii  le  peu  d'empressement  que  la 
Porte  t^moigne  maintenant  d'entrer  dans 
<fcs  liaisons  avec  Votre  Majest^,  ce  serait 
rgmenter  les  soupgons  de  la  Cour  Otto- 
Eaue  qnc  de  se  presser  tant  d*y  envoyer 
c^  ministre,  dans  le  temps  oü  Ton  paratt 
äei  craindre  ä  Constantinople  qu'on  ne 
Tcnille  entaraer  la  Porte  dans  des  querelles 
etrang^es,  et  que  d'un  autre  cot^  on  ex- 
'r^^enüt  trop  le  secret  d'une  n^gociation 
dont  le  succ^  parait  encore  fort  douteux 
e*  fort  indecis,  si  Von  voulait  envoyer 
qcdqn'un,  k  l'heure  qu'il  est,  ä  Cons- 
tantinople . .  . 

Aa  feste,  je  crois  que  Tintention  de 

Votre  Majest^  sera  sans   doute  qu'on  r6- 

yyoAt  en  Son  nom  a  la  lettre  du  comte 

^^IcoR,  adress^e  k  Elle,  par  une  r^- 

poDse  obligeante  ...   Je  roinuterai  toutes 

^>^s  pi^ces  moi-m6me,    mais  comme  ma 

''^n  est  devenue  nn  peu  tremblante  de- 

pTü»  me   incommodit^s ,  i    j'esp^re    que 

Votre  Majest6  voudra   permcttre    que   le 

conseiiler  pnv^  Vockerodt,  de  la  discr^tion 

et  fidait6  duqnel  j'ose  r^pondre  comme 

de  mot -inline,   et   dont   le  caracl^re  est 

T'los  bean  et  la  roain  plus  lisible ,   puisse 

I^  mettre  aa  net,  sans  qu'aucun  commis 

de  U  chancellerie  y  mette  la  main." 

^ach  der  eigenhäadigen  Aufzeichnung  (praes.  30.  Januar)  in  Dorso  des  Berichts. 


Vous  pourrez  de  möme  faire 
dresser  la  lettre  au  comte  Desal- 
leurs,»  mais  comme  vous  ne  sauriez 
r^crire,  il  faut  que  Finck  s'en 
Charge,  et  vous  aurez  soin  de  faire 
expedier  le  tout  en  cons^quence. 

Feder  ic. 


4091.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  30  janvier  1750. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  19  de  ce  mois  et  je  suis  pj-esque  portd 
^  croire  que  le  minist^re  de  France  veut  paraitre  plus  content  qu'il  n*a 
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raison  de  l'^tre  en  efFet  relativement  k  la  Porte  Ottomane,  dont  on  ne 
saurait  point  bonnement  esp^rer  que,  vu  la  faiblesse  de  son  gouveme- 
ment  prdsent,  eile  vouliit  entendre  ä  quelque  acte  de  vigueur. 

Les  Autrichiens  se  rient  des  Turcs,  les  Russes  s'en  inqui^tent  pea 
ou  point,  et  on  ne  saurait  gu^re  juger  autrement  si  ce  n'est  qu'il  faut 
que  la  France  ait  perdu  beaucoup  ä  la  Porte  Ottomane  par  le  renverse- 
ment  du  Mufti  precedent,  tout  comme  le  chancelier  d'Ulfeld  s'en  est 
expliqud,  il  y  a  quelque  temps,*  et  que  les  deux  cours  imperiales,  con- 
jointement  avec  les  deux  Puissances  maritimes,  aient  ime  grande  facdon 
ä  la  Porte  Ottomane  qui  s'intdresse  pour  eDes,  et  qu'ainsi  le  demier 
ofFrant  et  le  plus  haut  enchdrisseur  T  empörte  aupr^s  du  Türe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


4092.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EN\''0\Te 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  30  janvicr   1750. 

Vous  avez  raison,  quand  vous  dites  dans  votre  rapport  du  21  de 
ce  mois  que  la  cour  de  Vienne  n'dtait  pas  enti^rement  satisfaite  de  la 
commission  dont  le .  ministre  russien  k  Stockholm ,  Panin ,  vient  d'^tre 
chargd  de  sa  cour.  Mais  la  vdritable  raison  de  ce  m^contentement  de 
la  cour  oü  vous  fites,  laquelle  je  veux  bien  vous  confier  pour  votre  seule 
direction,  est  que  la  cour  de  Russie,  ayant  forrad  son  projet  de  maniere 
que,  si  la  Su^de  venait  k  refuser  de  se  pröter  aux  Conventions  ofFertes, 
alors  la  Russie  ^claterait  lä-dessus  en  plaintes  envers  ses  allies,  en 
traitant  ce  refus  de  la  SuMe  d'un  casus  foederis  qui  la  mettait  k  meme 
de  leur  demander  les  secours  qu'elle  s'dtait  stipul^s  par  ses  alliances. 
Or,  la  cour  de  Vienne  ne  trouvant  point  encore,  au  moment  present, 
semblable  projet  de  la  Russie  de  sa  convenance,  il  en  resulte  qu'elle 
ne  saurait  regarder  que  de  travers  la  proposition  que  Panin  a  ete 
charg^  de  faire  k  la  SuMe,  qui  de  son  cötd,  j'esp^re,  saura  se  tirer 
d'afFaire,  en  y  repondant  d'un  ton  ferme,  quoique  d'ailleurs  moderö. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1  C 


4093.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Berlin,  30  janvier  1750. 

Votre  d^pSche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entrde.  Je  crois 
fonddes  toutes  les  circonstances  que  vous  m'y  rapportez  k  Toccasion  du 
major  russien  Rosen  qui  a  ete  envoyd  par  sa  cour  comme  courricr  au 
sieur  Panin  k  Stockholm. 

X  Vergl.  S.  163. 
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Quant  ä  la  d^laration  en  question  de  la  cour  de  Russie,  le  sieur 
Panin  s*en  est  dejä  acquittd  ä  Theure  qu'il  est  aupr^s  du  minist^re  de 
Suede,  qui  de  son  c6t^  sera  autorisö  d'y  r^pondre  avec  fermetd,  sans 
cependant  s*^carter  des  bomes  d'une  juste  moddration. 

II  me  sera,  au  reste,  agreable  et  je  serai  bien  aise  de  vous  savoir 
bientöt  k  Pdtersbourg.» 

Nadi  dem  Coocept.  


Federic, 


4094.,    AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  31  janvier  1750. 

Monsieur  mon  Fr^re.  J'accepte  avec  autant  de  reconnaissance  que 
de  satisfaction  le  nouveau  gage  d'amitid  que  Votre  Majeste  m'offre  par 
Sa  lettre  du  1 6  de  ce  mois,  en  m'envoyant  de  belies  statues  de  marbre.* 
J'aurai  soin  de  les  placer  d'une  mani^re  k  me  rappeler  souvent  le  doux 
Souvenir  des  noeuds  d'amiti^  qui  nous  unissent  J'en  connais  parfaite- 
ment  le  prix  et  j*esp6re  que  Votre  Majestd  voudra  bien  Ätre  persuadde 
'lue  je  porterai  toujours  ma  principale  attention  k  les  resserrer  de  plus 
en  plus  et  k  La  convaincre  de  Testime  et  de  l'attachement  avec  lesquels 
je  suis,  Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre  Majestd  bon  fr^re  "^ 

Federic. 

Kadi  der  Aiiafertigiiag  im  Archiv  des  Auswärtigen  Miniiteriums  su  Paris. 


4095.     AUX   mNISTRES   D'fiTAT  COMTES  DE  PODEWILS   ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 


r  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  31.  Januar:  „Nous  avons  rhonnear 
d'enToyer  k  Votre  Majest6  la  r^ponse  ä  la 
lettre  du  comte  Desalleurs,  3  de  meme 
qae  edle  au  marquis  de  Valoiy,  4  .  .^ .  et 
GOQs  feions  d^livrer  incessamment  l'une 
ti  lantre  k  ce  ministre,  d^s  que  Votre 
Majcsti  n'y  trouvera  plus  rien  k  changer 
^  a  ajouter.  Nous  soumettons  pourtant 
i  Sa  considdration  s'il  ne  conviendra  pas 
d'insDuer  de  bouche  au  marquis  de  Va- 
lory  que  Tarticle  des  pr^sents  dont  on  n'a 
point  fait  mention  dans  la  r^ponse,  ne 
^erapas  ce  qui  arr^tera  raffaire,  lorsqu'il 
"Oz  temps  de  proc^er  a  Tenvoi  d'un 
ainistre  k  Constantinople." 

Mach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am 


[Berlin,  31  janvier  1750]. 

Il  est  tr^s  bien  de  dire  de 
bouche  k  Valory  que  le  present 
n'arrÄtera  point  l'afFaire,  d^s  qu'il 
en  sera  temps,  comme  c'est  effective- 
ment  mon  intention  de  ne  la  point 
accrocher  k  cela,  si  nous  pouvons 
rdussir  selon  ce  projet. 

Federic. 


Rande  des  Berichts. 
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4096.     AU  COMTE  DESALLEURS,  AMBASSADEUR  DE  FRANCE, 

A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  31  janvier  1750. 

Monsieur  le  Conite  Desalleurs.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez 
ecrite  le  25  du  mois  d'octobre  de  Tannee  demi^re,  et  je  n'ai  pas  eu  dt 
peine  ä  y  reconnaitre  les  sentiments  d'amitie  de  la  cour  que  vous  serve;. 
et  les  talents  qui  Tont  engagde  ä  vous  confier  le  poste  important  que 
vous  occupez.  Votre  z^le  pour  mes  interöts  et  votre  dexterite  a  lc< 
faire  valoir  m'en  foumissent  de  nouvelles  preuves  et  m'assurent  par  k 
möme  le  succ^s  de  la  ndgociation  que  vous  avez  entam^e. 

Le  memoire  que  j'ai  fait  tenir  ä  M.  le  marquis  de  Valor}%*  et  qui 
sert  en  mörae  temps  de  rdponse  ä  celui  que  vous  m'avez  envoye,  voi!> 
fera  connaitre  mes  idees  sur  le  plan  que  vous  me  proposez ;  vous  verrez 
que  je  l'adopte  en  partie  et  que,  si  je  m'en  ecarte  en  quelques  endroifc, 
c'est  par  des  raisons  dont  la  justesse  et  la  soliditd  ne  sauraient  6chapper 
ä  votre  pendtration. 

Je   suis   bien   aise,   au  reste,   de  vous  marquer   ma  reconnaissance 

pour  toutes  les  peines  que  vous  vous  fites  donnees,  et  je  me  flatte  que 

la  suite  de  cette  n^gociation  me  procurera  l'occasion  de  vous  la  temoigner 

plus  amplement.     C'est  un  ouvrage  digne  de  vous  et  dont  la  reussite  ne 

pourra   que   me  confirmer  dans  les  sentiments  d'estime   que   vous  avez 

dejä  SU  m'inspirer.     Je  suis  etc.  „    . 

•'  ^  -^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4097.     AU   CONSEILLER  PRIVfe   DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  31  janvier  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pfiche  du  27  de  ce  mois,    et   comme  je  nai  pu 

pr^voir  que  le  roi  de  Pologne  ferait  si   tot   son  voyage  k  Varsovie  et 

qu'il  a  6t€  impossible  de  p^ndtrer  que  les  affaires  en  Pologne  prendraient 

le  pH  que  j'y  remarque  ä  l'heure  qu'il  est,  mon  intention  est  ä  present 

que,   d^s   que  le  roi  de  Pologne  s'acheminera  vers  Varsovie,  vous  ly 

suiviez  incontinent   sans  perte  de   temps,    dtant    resolu  en   ce  cas  de 

d^ommer  quelqu'un  ä  votre  place  qui  ait  soin  de  ma  part,  pendantla 

foire   prochaine   de  Leipzig,   des  affaires  de  mes  sujets  creanciers  de  la 

Steuer  de  Saxe.  *  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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:zoS.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  f^vrier  1750. 

\  ous  ne  devez  nullement  douter  de  la  realite  des  avis  que  vous 
lyti  eus  par  un  de  vos  confidents  relativement  ä  la  declaration  que  le 
ML-ur  Panin  est  venu  de  faire  ä  Stockholm ;  ils  sont  vrais  et  justes  dans 
iriios  leurs  circonstances ,  comme  je  vous  en  ai  dejä  prdvenu  par  mes 
Icttres  anteiieures. 

II  est  d'ailleurs  constatd  qu'on  fera  travailler  ä  augmenter  les 
'.u\Tages  de  la  forteresse  d'OImütz,  et  Ton  me  marque  qu'on  commence 
Ktuellement  ä  assembler  les  raat^riaux  qu'il  faut  pour  cela.  Quant  au 
«it ssein  de  fortifier  Prague ,  il  ne  ra'en  est  rien  revenu  jusqu'ici ,  bien 
'ju'on  me  marque  qu'on  fera  fortifier  encore  la  ville  de  Peterwardein  en 
Hongrie  et  qu'on  venait  de  s'arranger  lä-dessus  avec  le  möme  entre- 
i-reneur  qu'on  avait  engage  pour  fortifier  Olmütz.  Vous  ne  manquerez 
\'i<  de  m'instruire  exactement  sur  tout  ce  que  vous  pourrez  approfondir 

*^«^"j«»-  Federic. 

Nach  dem  Conoepl.  


4099.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOVfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  fövrier  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Ayant  eu  occasion  de  faire 
'opier  une  lettre  assez  singuliere,  dcrite  de  Vienne  en  clair  et  sans  qu'il 
y  ait  eu  des  chifTres,  sur  un  sujet  qui  me  parait  demander  quelque 
ittention,  j'ai  trouve  bon  de  vous  en  confier  la  copie  ci-jointe,  afin  que 
\ous  la  fassiez  parvenir  ä  votre  cour  de  la  mani^re  que  vous  croirez 
l^  plus  süre  et  point  sujette  ä  des  inconvdnients.  Je  me  tiens  d'ailleurs 
bsure  que  vous  m'en  garderez  le  secret  le  plus  exact.     Et  sur  ce,    je 

•"'^^^"^t^-  Federic. 

Copie  d'une  lettre   de  M.  le  comte  d'Ulfeld  ä  M.  le  comte 

de  Puebla  ä  Berlin. 

Vienne,  24  janvier  1750. 
Par  des  lettres  qui  ont  passd  des  Indes  k  Constantinople  et  de  lä 
;'3r  un  extraordinaire  ä  Londres,  on  a  appris  que  l'ambassadeur  de 
hance  avait  eu  audience  ä  la  Porte  et  que  le  bruit  s'en  etait  rdpandu 
;u'il  avait  tdchd  de  faire  goüter  la  proposition  pour  faire  un  traite 
<i'amitie  entre  la  France  et  la  Porte.  Les  premi^res  lettres  qui  en 
iniveront,  nous  mettront  au  fait  de  ce  qui  en  est,  et  des  circonstances 
[ui  ont  accompagnö  cette  affaire. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris. 
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4IOO. 


AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  3  ffiniCT  1750. 

Je  ne  saurais  refuser  mon  ap- , 
probation  k  la  mani^re  dont  ie, 
minist^re  de  SuMe  s'est  pris  pojr  . 
r^pondre  au  memoire  qui  leur  a 
6t6  presente  du  sieur  Panin,  en 
consequence  du  detail  que  vous 
m'en  avez  fait  par  votre  depfehe . 
du  23  de  ce  mois,  et  la  reponsc 
que  le  minist^re  medite  de  lui  faire 
me  parait  bien  modert  et  fon 
sage,  au  moins  n'en  donneront-ik 
sur  eux  aucune  prise  qui  poumi: 
avoir  quelque  air  de  r6alit^.  Mai> 
ce  que  je  crains  qu'il  n'en  anive, 
c'est  que  le  chancelier  Bestusht« 
toumera  tout  d'une  autre  fisicon 
cette  rdponse ,  pour  avoir  lieu  ce 
continuer  ses  chicanes  et  ses  aga- 
ceries  contre  le  minist^e  de  Suede 
Avec  tout  cela,  il  est  vrai  que. 
pourvu  que  ce  Chancelier  ne  soii 
pas  tout-ä-fait  depourvu  du  bon  sens. 
il  n'eclatera  point  rdellement  contre 
la  Su^de ;  mais  s'il  s'est  abandonne 
ä  sa  rage  et  furie  contre  eile,  il  iß 
toujours  son  train,  quelle  que  so;t 
la  reponse  du  minist^re  de  Suede, 
parcequ'il  agira  par  un  dessein  pre- 
m^dite. 

Malgrd  cela,  je  crois  que  l'^l- 
liance  de  la  Suede  avec  le  Dane- 
mark, Tepiiisement  des  Anglais  e: 
les  circonstances  delabrees  de  la 
reine  de  Hongrie  pourront  contribuer  beaucoup  ä  lui  inspirer  une  cer- 
taine  moddration.  Au  surplus,  je  suis  bien  curieux  d'apprendre  de  vous 
si  l'ambassadeur  de  France  n'a  point  fait  des  insinuations  au  ministere 
de  Suede  de  se  servir  du  biais,  dans  sa  reponse  ä  faire  au  sieur  Panin, 
de  remettre  les  differends  entre  la  Su^de  et  la  Russie  ä  la  mediation 
de  la  Porte  Ottomane.  Et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  voue 
direction  seule  et  sous  le  sceau  d'un  secret  absolu,  que  teUe  a  ete  l'idee 


Rohd  berichtet,  Stockholm  23.  Ja- 
nuar: „Le  ministre  de  Russie  n'a  pas 
encore  eu  sa  reponse'  et  ne  l'aura  pro- 
bablement  que  sur  la  fin  de  la  semaine 
prochaine  .  .  .  Quant  h.  son  contenu,  le 
comte  de  Tessin  m'en  parla  d'avance,  en 
me  disant  .  .  .  qu'on  se  propose  d'abord 
de  faire  sentir  k  la  Russie  qu'elle-m£me 
regarde  le  trait6  de  Nystad  comme  aboli 
par  une  guerre  post^rieure,  vu  que,  s'il 
subsistait  encore,  il  ne  sentit  pas  n6ces- 
saire  de  faire  revivre  son  septi^me  article 
par  la  Convention  qu'elle  vient  d'offrir; 
que  la  premi^re  branche  d'icelle,  relative 
au  maintien  de  la  präsente  forme  du  gou- 
vemement  en  Su^de,  paraissait  superflue, 
parceque  heureusement  la  libert^  des  iiltats 
ne  courait  aucun  risque,  et  si  ä  Tavenir 
eile  venait  ä  ßtre  menac^e  de  quelque 
danger,  la  Su^de  croyait  devoir  se  flatter 
avec  raison  que  la  Russie,  aussi  bien  que 
ses  autres  allids,  ne  lui  refuseraient  pas 
leurs  secours,  quand  pr6alablement  ils 
auraient  6t€  düment  requis  et  en  forme. 
Quant  ä  1' autre  branche  de  la  mSme  Con- 
vention Offerte,  qui  regarde  la  garantie  de 
r  ordre  de  succession  dtabli  en  Su^de,  on 
dtait  si  persuad6  du  z^le  de  toute  la  nation 
pour  le  d^fendre  et  le  maintenir,  qu'il  n'y 
avait  rien  ä  craindre  pour  lui;  mais  si 
n^anmoins  et  contre  toute  attente  il  venait 
a  courir  quelque  hasard,  et  qu'alors  on  eüt 
besoin  d'un  secours  ^tranger,  on  ^tait  pa- 
reillement  persuad6  qu'en  ce  cas  la  Russie, 
de  meme  que  les  autres  alliös  et  amis  de 
ce  royaume,  ne  le  lui  refuseraient  pas, 
lorsque  la  Su^de  ferait  pr^c^der  une  r^- 
quisition  formelle." 


X  Vergl.  S.  229. 
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du  ministere  de  France  que  celui  de  Su^de  se  düt  servir  de  cet  echap- 

patoire,  pour  gagner  seulement  du  temps  et  pour  embarrasser  le  chan- 

celio"  de  Russie  sur  ses  mauvais  desseins.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4101.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  f^vrier  1750. 

La  depfiche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  20  de  janvier 
pas^,  m'a  €t6  fid^lement  rendue.  Dans  les  principes  oü  est  le  premier 
ministre  de  Russie  et  en  consdquence  des  instructions  qu'il  donne  au 
comte  de  Tschemyschew,  et  par  les  suggestions  que  la  cour  de  Vienne 
ne  laisse  pas  de  lui  faire,  il  ne  saura  manquer  que  celui-ci  ne  donne  ä 
tous  les  mensonges  et  impostures  qu'on  lui  fait  parvenir  relativement  ä 
la  Su^de ,  surtout  dans  la  mddiocrit^  de  gdnie  qu'on  lui  connait  et  par 
ou  il  donne  Idg^rement  dans  tous  les  panneaux  qu'on  lui  tend. 
Cependant  les  visions  dont  il  en  est  imbu,  sont  trop  ridicules  pour 
qu'il  en  saurait  imposer  ä  quelque  homme  raisonnable  et  qui  est  tant 
soit  peu  k  m€me  de  juger  des  affaires. 

Je  dois  pourtant  vous  avertir  qu'il  ra'est  revenu  de  fort  bon  lieu, 
et  d'une  mani^re  ä  y  pouvoir  presque  compter,  que  les  ostentations 
gueni^res  qui  sont  faites  par  la  Russie  ne  sont  pas  soutenues  par 
largent  seul  de  cette  puissance,  et  que  l'Angleterre  entre  pour  cette 
depense  et  qu'elle  en  supporte  sous  mains  une  partie,  soit  que  le  roi 
d'Angleterre  foumisse  l'argent  ndcessaire  pour  cela  de  la  liste  civile,  ou 
que  son  ministre  trouve  le  moyen  d'y  suppiger  par  quelque  autre 
endroit  et  sans  que  le  Parlement  soit  obligd  d'y  donner  son  agrdment 
dune  mani^re  qui  rende  publique  cette  affaire.  Bien  que  je  connaisse 
toute  r^tendue  de  la  difücultd  qu'il  y  a  pour  d^terrer  clairement  un 
mystere  tel  que  celui-ci,  vous  devez  cependant  tenter  jusqu'ä  l'impossible 
I>our  vous  en  orienter,  afin  de  me  mander  ce  que  vous  en  aurez 
decouvert. 

Au  surplus,  je  dois  vous  dire  pour  votre  direction  que  la  France 
m^me  est  dans  de  forts  soup^ons  que  c'est  le  roi  d'Angleterre  qui,  par 
largent  qu'il  fait  fournir  secr^tement  ä  la  Russie,  entretient  sous  mains 
les  avanies  que  celle-ci  a  faites  jusqu'au  moment  präsent  envers  la  Sudde 
ßt  ses  allies ,  et  que  dans  cette  supposition  les  ministres  de  France  ont 
to  entendre  assez  clairement  ä  l'Angleterre,  de  möme  qu'ä  la  cour  de 
Vienne,  que  ces  deux  puissances  s'abuseraient  grossi^rement ,  si  eUes 
^TOvaient  que  la  France  demeurerait  spectatrice  de  la  guerre  qui 
^allumerait  dans  le  Nord,  ni  qu'elle  permettrait  qu'elles  fussent 
^iitresses  de  rester  derri^re  le  rideau,  mais  que  la  guerre,  commencee 
™s  le  Nord ,  deviendrait  generale  peu  de  temps  apr^s ,  parceque  la 
Trance  entrerait  dans  les  Pays-Bas   et  y  pousserait  aussi  loin  qu'elle  le 


^ 
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l)ourrait.     Ce  qui  doit  cependant  vous  servir  pour  votre  unique  dirwtioE 

et   Sans   que   vous   deviez  en   faire  apercevoir  quelque  chose  ä  qui  (\\ii 

ce  soit.  ^     , 

xT  u  j     /-        .  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4102.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  fevricr  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  23  du  mois  demier,  m'a  ett 
bien  rendue.  Mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  vous 
auront  d^jä  instruit  que  la  declaration  du  sieur  Panin,  ministre  de  Russie 
a  Stockholm,  a  dte  actuellement  faite,  quoique  dans  des  termes  as>ez 
moderes,  que  le  principal  objet  de  cette  declaration  consiste  q.:'cn 
conformitd  de  l'article  7  du  traite  de  paix  de  Nyslad  il  soit  expedie 
un  acte  solennel  par  les  fitats  de  Su^de  par  lequel  ils  doivent  declarer 
(ju'ils  ne  changeront  jamais  la  forme  präsente  du  gouvernement  et 
qu'ils  renoncent  pour  toujours  au  r^tablissement  de  la  souverainete ,  en 
revanche  de  quoi  la  Russie  voudra  garantir  par  un  autre  acte  solennel 
r ordre  de  la  succession  ä  la  couronne  etabli  en  SuMe.  J'ajoute  k  cela 
que  je  viens  d'apprendre  que  la  Russie,  en  communiquant  cette  declaration 
k  la  cour  de  Vienne,  a  insistd  en  m6me  temps  que  rimperatrice-Reine 
s'expliquit  catdgoriquement  sur  combien  de  secours  en  troupes  de  sa 
part  on  pourrait  compter  en  Russie  en  cas  de  besoin  et  en  cas  de 
refus  de  la  part  de  la  Su^de,  deraande  dont  la  cour  de  Vienne  a  pam 
^tre  bien  embarrassde. 

Quant  au  soutien  par  argent  que  le  minist^re  de  France  soup^onne 
qu'il  a  6t€  fait  k  la  Russie  pour  l'aider  dans  ses  ostentations  guerri^res, 
j'avoue  que,  malgre  toutes  les  peines  que  je  me  suis  donnees  jusqu'ä 
present  pour  en  deterrer  quelque  chose,  je  n'ai  pas  pu  y  reussir;  mais 
en  supposant  qu'il  soit  avere  que  ce  soit  l'Angleterre  qui  en  foumit ;: 
la  Russie,  je  ne  saurais  m'imaginer  que  cela  allit  assez  loin,  parceque 
dans  les  circonstances  ddsol^es  et  embarrassantes  oü  se  trouve  actuelle- 
ment la  nation  anglaise,  dpuisee  par  les  grands  efforts  qu'eüe  a  faits  dans 
la  demi^re  guerre,  eile  ne  voudra  pas  sans  rime  ni  raison  s'embourber 
dans  une  nouvelle  guerre  sur  un  sujet  qui  ne  la  regarde  aucuneraeüi, 
et,  quant  au  roi  d'Angleterre,  je  doute  presque  que,  quelque  envie  qu'il 
ait  d'agrandir  ses  possessions  en  AUemagne,  il  veuille  foumir  du  sien 
pour  entrer  dans  une  lice  aussi  hasardeuse,  et  dont  ses  provinces  en 
AUemagne  se  pourraient  fort  ressentir.  Malgre  tout  cela,  il  faut  que 
j'avoue  qu'il  est  fort  difficile  de  deviner  ce  que  dans  la  Situation 
präsente  des  affaires  un  ministre  de  Russie,  entSte  et  furieux  tel  qu'il 
est  le  chancelier  Bestushew,  est  capable  d'entreprendre,  et  quoique  je 
croie  qu'il  reflechit  beaucoup  sur  ce  que  l'Angleterre  voudra  faire  dans 
ces  occurrences,  Ton  pourra  n^anmoins  se  tromper  avec  un  homme  aussi 
enrage  que  ce  Chancelier. 
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En  attendant,  je  suis  tout-ä-fait  persuade  que  rien  ne  saura  ^tre 
[f!us  convenable  dans  ces  circonstances  que  le  langage  ferme  que  la 
France  tient,  ä  ce  que  vous  me  marquez,  envers  le  ministre  anglais,  et 
que,  quand  inline  le  roi  d'Angleterre  aurait  envie  de  troubler  la 
:ranquillit6  de  l'Europe  et  en  particulier  du  Nord,  la  fermetd  de  la 
France  seule  pourrait  Ten  retenir.  Voilä  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  sur 
ce  sujet,  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  usage  convenable. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4103.      AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  FR^DfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam^  3  f6vrier  1750. 

Vos     depfiches    du    24    et    du    27    de    janvier    dernier    me    sont 

vjccessivement  bien  entrees,    et  j'approuve  parfaitement  que  vous  vous 

conformiez  en  tout  aux  sentiments  de  l'abbe  Lemaire,  relativement  ä  la 

negociation  de  l'alliance  entre  moi  et  le  Danemark,  et  que  vous  ne  vous 

cngagiez   pas  plus  loin  qu'il  ne  le  trouve  ä  propos.    Je  suis,  en  attendant, 

fort  curieux  de  savoir  le   biais   que  l'abbd  Lemaire  voudra  tenir ,    pour 

rtussir  dans  la  ndgociation  de  l'alliance  en  question.  ^     , 

°  *  Federic. 

Xach  dem  Conccpt. 

4104.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  f^vrier  1750. 

Les  soup^ons  que  vous  marquez  d'avoir,  en  consequence  de  votre 
dep^he  du  20  du  mois  dernier  pass^,  touchant  les  secours  en  argent 
<\nc  la  com  de  Londres  foumit  secr^tement  et  sous  main  ä  la  Russie 
pour  la  soutenir  en  quelque  fa^on  de  continuer  ses  ddmonstrations 
gueiiieres,  me  paraissent  des  mieux  fondes;  au  moins  serait-il  in- 
comprehensible  comment  la  Russie,  dans  l'^tat  d^labrd  de  ses  finances, 
aurait  pu  sans  cela  soutjenir  le  fardeau  des  ddpenses  qu'elle  a  dte  obligee 
de  faire  pour  Tentretien  de  ses  ostentations. 

Au  surplus,  les  directeurs  de  la  dette  de  Sildsie  ont  craint  bien 
frivolement  que  les  actions  que  j'ai  fait  jadis  acheter,  ne  retoumassent  dans 
le  public;  ils  n'auraient  eu  qu'ä  voir  une  de  ces  obligations  que  j'ai 
fait  d^poser  aupr^s  du  sieur  Speilerberg,  pour  6tre  convaincus  de  la 
droiture  de  ma  fa^on  d'agir  k  ce  sujet,  et  ils  se  seraient  d'abord  apergus 
que  chacune  de  ces  obligations  a  ^te  signde  de  la  main  propre  du 
sieuT  Andrid,  pour  les  mettre  hors  du  commerce  et  pour  empöcher  par 
la  qu'elles  ne  sauraient  jamais  plus  retoumer  dans  le  public. 

2iMh  dm  CoDcepi.  Fedcric. 

Conwp.Friedr.IL    VII.  16 
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4105.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,  6  f(6vrier  1750. 

Votre  ddpöche  du  31  de  janvier  demier  m'est  bien  entree. 
M'apercevant  suffisamment  que  la  France  incline  beaucoup  iL  continuer 
quelques  subsides  ä  la  cour  de  Dresde,  vu  le  grand  d^abrement  des 
affaires  de  cette  cour  et  en  considdration  de  la  Dauphine,  je  crois  que 
de  notre  cötd  il  ne  nous  reste  rien  ä  faire  de  mieux  que  d'abandonner 
l'affaire  de  la  continuation  de  ces  subsides  au  train  qu'elle  voudra 
prendre. 

Vous  ne  ferez  point  le  voyage  de  Leipzig  pendant  la  foire 
prochaine,  mais  vous  suivrez  le  Roi  ä  Varsovie,  d^s  qu'il  se  sera  mis 
en  route,  tout  comme  je  vous  en  ai  ddjä  donnd  Vordre  par  ma  demiere 
lettre.  Vous  avertirez  ainsi  prdalablement  le  comte  de  Hennicke,  k  h 
premi^re  occasion  que  vous  y  trouverez,  que  j'enverrais  quelqu'un  ä 
votre  place  ä  la  foire  prochaine  de  Leipzig,  qui  serait  accrödite  ä  lui, 
comte  Hennicke,  uniquement  pour  pouvoir  regier  le  n^cessaire  concemani 
mes  sujets  cr^anciers  de  la  Steuer,  Vous  pousserez,  en  attendant, 
diligemment  ä  la  roue,  aün  que  mes  dits  sujets  soient  satisfaits  au 
possible  par  quelque  somme  bien  consid^rable ,  que  vous  tdcherez  de 
faire  destiner  d'avance  ä  leur  payement  par  la  cour  oü  vous  Ätes. 

Vous  pouvez  ^tre  enti^rement  persuad^  et  assurer  en  conformite 
le  minist^re  de  Dresde  que  je  ne  savais  absolument  rien  de  l'affaire  en 
question  des  fabricants  de  Zittau,  que  je  ne  connaissais  m^me  point  de 
conseiller  Menzel ;  *  que  cependant  je  ne  laisserais  que  de  m'en  informer 
exactement,  pour  me  meltre  k  mfime  de  faire  administrer  bonne  justice 
sur  ses  prdtendues  ddmarches. 

Quoique  au  reste  je  sois  tout  portd  ä  vous  subvenir  dans  la  ddtresse 
de  vos  affaires  dont  vous  faites  mention  dans  im  de  vos  post-scriptums, 
cela  ne  saurait  cependant  point  dtre,  vu  que  mes  caisses  ne  sont  poiot 
arrangdes  k  pouvoir  faire  des  pröts  ou  des  avances,  leur  dtant  enjoint 
d'acquitter  et  de  payer  promptement  les  d^penses  qui  leur  sont  im- 
posdes,  ce  que  vous  ne  sauriez  manquer  de  reconnaitre  vous-mfime  en 
les  mettant  un  tant  soit  peu  en  comparaison  avec  celles  de  Saxe.  Je 
vous  conseiUe  donc  encore  ici,  dans  la  meilleure  Intention  du  monde,  de 
vous  bomer  dans  vos  ddpenses  et  de  n*en  point  faire  d'autres  que  celles 
qui  sont  indispensablement  ndcessaires.  Mais  quant  ä  votre  prochain 
voyage  en  Pologne,  il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  de  vous  accorder  un 
extraordinaire  ä  cet  dgard,   qui  aussi  vous  sera  assigne  en  consdquence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


X  Ein  preussischer  Beamter  dieses  Nameas  sollte  nach  einer  dem  Gesandten 
tibergebenen  Denkschrift  des  sächsischen  Ministeriums  Versuche  gemacht  haben,  zittauer 
Fabrikanten  zur  Ansiedelung  in  Preussen  zu  veranlassen. 
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41  o6.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Potsdam,  7  f^vrier  1750. 
Je  suis  tr^s  satisfait  du  con- 
tenu  de  votre  ddpÄche  du  26  de 
janvier  demier,  qui  renferme  un 
rdcit  que  vous  m'y  faites  de  la 
conversation  que  vous  avez  eue  en 
deroier  lieu  avec  le  mardchal  duc 
de  Noailles,  et  de  votre  rdponse 
en  particulier.  Quoique  je  sache 
tr^s  bien  que  ledit  Mardchal  ne 
peut  par  lui  ajouter  un  grand  poids 
aux  affaires,  je  trouve  ndanmoins 
bon  et  ndcessaire  que  vous  fassiez 
de  temps  en  temps  quelque  po- 
litesse  k  ce  Mardchal,  et  que  vous 
lui  disiez  des  choses  obligeantes 
de  ma  part,  pour  le  retenir  dans 
de  bons  sentiments  et  grossir  de 
la  Sorte  mon  parti  dans  le  minist^re 
de  France. 

n  est,  au  reste,  tr^s  avdrd  que, 
si  le  minist^re  de  France  pouvait 
6tre  disposd  k  s'employer  k  ce  que 
la  France  tienne  avec  le  roi  de 
Sardaigne,  ce  serait  lä  un  coup 
ddsirable  et  ddcisif. 
Vous  recevez  ci-jointe  une  lettre  en  rdponse  au  sieur  de  Cagnony,» 
que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir  ultdrieurement. 

Nadi  dem  ConoepL  F  6  d  6  r  i  C. 


Chambrier  berichtet,    Paris  26.  Ja- 

naar,    Aber  eine   Unterhaltung  mit   dem 

Herzog  von  Noailles   Über  die  politische 

Lage,     „n  passa  anx  affaires  d'Italie  et 

an  roi  de  Sardaigne  en  particulier,   pour 

qoi  il   a    toujours   conserv6    de   la    pr6> 

düection  depuis  la  guerre  de  1734,  et  il 

me  dit,  ii  propos  de  cela,   que  c'^tait  la 

faate  du   minist^re    de   France  ^    voulant 

designer  le  marquis  d'Argenson,    de  ce 

que  la  France  n'avait  pas  termin^  la  n£- 

gociation   qn'elle   avait  entam^e  avec   le 

roi  de  Sardaigne  en   I746.>      »L'agran- 

dissement  de  ce  Prince  en  Italic  ne  peut 

pas  nons  faire  du  tort,  parceque  les  Alpes 

Boos  s6parent  natuieUement,  et  il  pourrait 

aniver  des  temps  oü   sa  Savoie  lui  de- 

rieudrait  peut-£tre  plus  indifTi^rente,  pour 

s'en  procurer  la  Savoie  ailleurs.c    Je  lui 

r^pondis  par   un   acquiescement   qui  me 

panit  lui  faire  tant  de  plaisir  que,  repre- 

nant  la  conservation,  il  me  r^pliqua :  >Le 

Roi  Totre  mattre  et  le  roi  de  Sardaigne 

<]oiyent  6tre  le  frein  qui  doit  contenir  la 

coüT  de\^enne.«  —  »Et  la  France,  Mon- 

aeoT  le  Mar6cha],  lui  dis^je,  le  principal 

soDtien  de  ce  Systeme.«  —  »Sans  doute, 

me  r6pliqna-t-i].c*' 


4107.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  f^vrier  1750. 

Quoique  je  serais  bien  aise  d'avoir  ces  listes^  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  ddpöche  adressde  k  moi  immddiatement  du  28  du 
naois  demier,  je  doute  cependant  encore  de  leur  authenticitd ;  mais, 
pour  en  tee  ^airci,  vous  devez  m'envoyer  celles  dont  vous  ötes  d^jä 
^  possession,  par  un  de  vos  domestiques  jusqu'ä  Neisse,  oü  il  pourra 
remettre  le  paquet  dont  vous  le  chargerez,  au  gdndral  major  de  Treskow, 
^^  que  celui-ci  me  le  fasse  parvenir  par  la  poste  ordinaire. 

»  Vcrgl.  Bd.  V,  51.  —  a  Enthält  lediglich  die  Wiederholung  früherer  Wei- 
stingen.  —  3  Listen  Über  den  Effectlvbestand  der  österreichischen  Infanterie-  und 
Ca^'s^crieregimenter  am  i.  December  1749. 
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Quant  aux  affaires  du   Nord,    je   suis   tout-i-fait  persuade  de  la 

mauvaise  intention  de  la  Russie  contre  la  Su^de,  en  cas  que  celle-ci  refuse 

de  se  conformer  k  ses  ddsirs,  j'ai  pourtant  de  la  peine  ä  croire  que  la 

cour  de  Vienne  voudra  entrer  aussi  avant  dans  cette  affaire  que  la  cour 

de  Petersbourg  parait  le  ddsirer.  _    , 

°  ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

4108.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  f^vrier  1750. 

J'ai  vu  par  votre  döpöche  du  27  du  mois  passe  de  janvier  le 
precis'  [de  la  r^ponse]  que  le  minist^re  de  SuMe  va  faire  au  memoire 
du  sieur  Fanin,  et  je  serai  bien  aise  de  l'avoir  m  extenso,  Elle  a  moa 
approbation,  et  naturellement  la  cour  de  Russie  devrait  sen  contenter; 
mais  comme  ce  sont  des  gens  tr^s  inconsid^rds ,  Ton  ne  saurait  point 
compter  s'ils  en  seront  satisfaits;  il  y  a  plutöt  ä  croire  qu'ils  en  feront 
bien  du  bruit  et  qu'ils  agaceront  la  SuMe  au  possible. 

Dites  au  comte  de  Tessin  qu'il  doit  Ätre  fermement  persuade  que 
r  intention  de  la  cour  de  Russie  n'est  nullement  de  se  procurer  une 
retraite  honorable,  mais  de  pousser  plutöt  l'affaire  aussi  loin  qu'elle  le 
pourra,  et  que  certainement  eile  reprendra  ses  ostentations  tout  comme 
auparavant,  d^s  que  la  saison  le  permettra.  _,     . 

Nach  dem  Concept. 

4109.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfeOATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT- PfeTERSBOURG. 

Potsdam,   7  f<6vrier  1750. 

La  fa^on  desobligeante  avec  laquelle  la  cour  oü  vous  6tes  agit 
envers  la  personne  du  sieur  de  Greiffenheim , "  ne  me  surprend  point, 
par  l'insolence  que  je  lui  connais,  et  parcequ'elle  est  ddjä  accoutumee 
de  n'avoir  nul  m^nagement  pour  des  gens  qu'elle  aurait  bien  raison 
de  mdnager. 

Comme  je  sens  tr^  bien  qu'il  y  aura,  le  printemps  qui  vient,  bien 
des  vacarmes  encore,  vous  devez  mettre  votre  principale  attention  a 
bien  observer  tous  les  arrangements  que  la  cour  de  Russie  fait  faire  ä 
ce  sujet,  et  surtout,  par  rapport  ä  la  Su^de,  si  la  Russie  augmentera  le 
Corps  de  troupes  qu'elle  a  dans  sa  Finlande,  de  mSme  comment  eile 
disposera  de   sa  flotte.     D'ailleurs   vous   ferez   votre  possible   pour  de- 

X  Vergl.  S.  238.  Rohd's  Bericht  vom  27.  Januar  fügt  ttber  den  Inhalt  noch 
hinzu :  „Qu'on  y  fait  connattre  ä  la  Russie  sans  d6toar  que  non  seulement  le  septi^e 
article,  mais  tout  le  trait6  de  Nystad  a  €k€  aboli  par  la  guerre  postiirieuie ;  qoe  le^ 
pioto^les  des  conf^firences  d'Abo  montrent  en  ^vidence,  par  rapport  audit  article  eu 
particulier,  que  les  commissaires  nissiens  s'en  sont  d^sist^.**  —  «  Vergl.  S.  126. 
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couvrir  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  dans  la  d^pfiche  du  d^partement 

des  affaires   ^trangöres    qui    vous    parviendra    ä    la    suite    de    celle-ci, 

lelativeinent  aux   remises   en   argent  qu'on  soupgonne  que   l'Angleterre 

fall  ä  la  Russie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


41 10.    AUX  MINISTRES   D'fiTAT   COMTES    DE   PODEWILS   ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  f^vrier  1750. 

Le  triste  ^tat  de  santö  du  baron  de  Goltz,  mon  ministre  ä  Peters- 

bourg,   que  vous  venez  de  me  marquer  par  votre  relation  du  7  de  ce 

mois,  m'oblige   k   vous   ordonner   de   faire  expedier  sans  plus  de  ddlai 

ses  lettres  de  rappel   et  de  les   lui  envoyer,   afin   qu'il   en   puisse   faire 

usage   et    quitter   promptement  ces   lieux  dont  Tair   est  si   nuisible  et 

accablant  k  sa  santd.     Mais   comme   il  faut  que  ce  poste  soit  d'abord 

rempli  par  quelque  autre  sujet,    j'ai    cru    convenable   d'y   nommer   le 

secretaire  d'ambassade  Warendorff,  k  qui  il  faudra  donner  un  caract^re 

assortissant  k  peu  pr^s   avec  celui  dont  le  sieur  de  Gross  est  revötu  ä 

Berlin.    H   jouira    d'ailleurs    des    m^mes    appointements    dont   le    sieur 

de  Goltz    a    6X6    pourvu   jusqu'ä    präsent.     Vous    ne    manquerez    pas 

d'arranger  tout  ceci   de   la   mani^re  usit^e  et  la  plus  convenable.     Sur 

quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nadi  der  Aiufertigimg.  


41 II.    AU  MARQXnS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  f^vrier  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Recevez  encore  k  la  suite  de 
cefle-d  la  copie  qu'on  a  su  tirer  d'une  lettre  dcrite  k  Vienne  sur  le 
grand  et  interessant  ^v^nement  qui  vient  d'arriver  k  Constantinople, 
touchant  le  changement  de  quelques-uns  des  premiers  ministres  de  la 
Porte,  et  que  j'ai  cru  n^cessaire  de  vous  communiquer  dans  la  demi^re 
confidence  pour  en  faire  usage  aupr^s  de  votre  cour.  , 

X^  C  (X  Cxi  \*» 

Copie  d'une  lettre  de  Vienne  k  M.  de  Puebla. 

Vienne,  31  janvier  1750. 

Nous  apprenons  de  Constantinople  que  le  Grand- Visir'  a  eu  le  sort 
de  plusieurs  de  ses  pröd^cesseurs  et  qu'il  a  6t6  oblig^  de  edder  sa 
place  dminente  k  son  kihaja.''  Le  poste  de  kihaja  a  6t6  occupd  par 
Said-Effendi,  qui  a-  6t6  autrefois  en  France  et  dtait  revfitu  de  cette 
Charge  autrefois.     Le  traitd  dont  l'ambassadeur  de  France  et  le  chargd 

*■  Abdullah  Pascha.  —  a  Muhamed  Pascha. 
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d'affaires  de  Su^de  ont  fait  la  proposition  ä  la  Porte,'  ne  doit  pas  avoir 
regard^  seulement  ces  deux  puissances,  mais  aussi  leurs  aüiis.*  L'inter- 
valle  entre  l'audience  que  Tambassadeur  de  France  a  eue  ä  ce  sujet  et 
le  depart  de  la  poste  a  €\.6  trop  court  pour  que  la  Porte  ait  pu  prendre 
une  r^solution  sur  cette  mati^re.     Je  suis  etc.  Ulfeid 

Nach  dem  Coacept.    Die  Beilage  nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des 
Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


41 12.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  f^vrier  1750. 

Votre  d^pÄche  du  31  de  janvier  demier  m'est  bien  parvenue.  La 
nouvelle  de  la  ddposition  du  Grand -Visir  ne  saurait  Ätre  que  fort 
desagrdable  aux  deux  cours  imperiales  et  avoir  bien  de  Tinfluence  sur 
les  affaires  du  Nord,  ayant  6i€  une  chose  avdr^e  et  constatöe  que  ce 
Visir  actuellement  d^posd  a  toujours  fort  pench^  du  cöt^  des  susdites 
cours  ^  et  qu'il  leur  a  möme  €t6  vendu. 

Cet  dv^nement  inopin^  op^rera  sürement  que,  quand  m^me  la  cour 
de  Russie  aurait  eu  de  mauvaises  intentions  contre  la  SuMe,  eile  se 
ravisera  ä  präsent  lä-dessus  et  y  pensera  plus  d*une  fois,  avant  que  de 
procdder  ä  des  realitds  contre  la  SuMe;  car  il  ne  saurait  manquer  que 
ses  projets  ne  dussent  dtre  furieusement  ddrangds  par  ce  changement 
dans  le  minist^re  de  la  Porte. 

Quant  ä  l'envoi  des  troupes  au^ichiennes  en  Italie,  il  est  ä  croire 
que  la  cour  de  Vienne  ne  voudra  les  faire  marcher  qu'au  printemps  qui 
vient  et  qu'elle  se  ddcidera,  en  attendant,  sur  les  diffdrents  projets  que 
le  gdn^ral  Pallavicini  a  proposds.* 

Nach  dem  Conoept. 

411 3.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LÄGATION  FRfiDÄRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  10  f^vrier  1750. 

J'ai  regu  votre  relation  du  9  de  ce  mois.  II  est  tout  comme  vous 
dites  que  les  dep^ches  que  le  courrier  du  marquis  d'Havrincourt  a 
remises  ä  l'abb^  Lemaire  et  au  baron  de  Fleming,  ont  roule  sur  la 
communication  prdalable,  avec  la  cour  de  Danemark,  de  la  r^ponse  que 
le  minist^re  de  SuMe  va  donner  au  ministre  de  Russie,  Panin.  Mais 
comme  il  me  revient  d'ailleurs  que,  pour  obvier  de  bonne  heure  au 
mauvais  usage  que  la  cour  de  Russie  pourrait  bien  faire  de  cette  reponse, 
aupr^s  de  ses  allids,  quand  eile  Taura  eue,  le  gouvemement  de  Su^de  serait 
bien  aise,   si  les  cours  de  France  et  de  Danemark  voulaient  concouiir 

t  Vcrgl.  S.  327.  —  3  In  der  Vorlage  in  Folge  falscher  Dechiffrirnng:  vues.  — 
3  Vergl.  S.  3a.  —  4  Vergl.  S.  155.  158.  167. 
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avec  moi  ä  faire  comprendre  k  Celles  de  Vienne  et  de  Londres,  comme 

<|Uoi  il  etait  impossible  k  la  Su^de  d'aller  plus  loin  qu'elle  n'avait  d^jä 

fait«  et  qua  ses  dedarations  prdcddentes  avaient  de  quoi  rassurer  pleine- 

ment  des   craintes   imaginaires   et   non    fondees   auxquelles   on   donnait 

an  acces  trop  facile  —  vous  devez  approfondir  et  m'apprendre  de  quelle 

fagon  le  minist^re  de  Dänemark  a  envisagd  cette  id6e  du   minist^re   de 

Suede   et    s'il   la   goütera.      En    attendant,    je    veux    bien   vous    dire, 

quoique  pour  votre  direction  seule,    que  je  me  rdglerai  simplement  sur 

la  resolution  que  la  France   prendra   sur   cet   article,   de  fagon  que,   si 

eile  agree    cette   demande   du  gouveraement  de   Su^de,   je  n'hesiterai 

du  tout  de  m'y  conformer.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept* 


41 14.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  f^vrier  1750. 

Votre  d^pfiche  du  30  du  mois  demier  passö  m'a  6t6  heureusement 
rendue,  et  je  vous  sais  bon  gr6  de  l'attention  que  vous  avez  eue  pour 
me  faire  parvenir  le  memoire  du  sieur  Panin,  avec  la  minute  de  la 
reponse  qu'on  y  destine. '  Vous  remercierez  dans  des  termes  des  plus 
obligeants  en  mon  nom  le  comte  Tessin  de  la  confidente  communication 
de  ladite  reponse  et  Tassurerez  d'un  secret  inviolable  qui  lui  en  sera 
garde,  avant  que  je  n'ai  appris  qu'elle  a  6ie  remise  au  sieur  Panin. 

Quant  ä  la  minute  möme,  je  Tai  trouvde  bien  couchde  et  de  fagon 
qu'hormis  les  doutes  que  j'ai  sur  le  pr^tendu  andantissement  de 
l'obligation  du  traite  de  Nystad,«  je  ne  trouve  rien  k  redire.  D  n'y  a 
qu'une  seule  chose  sur  laquelle  je  voudrais  qu'on  eüt  rdfldchi  encore, 
c'est  si  Ton  n'aurait  pas  bien  fait  d'ajouter,  k  la  fin  de  la  rdponse, 
l'exp^dient  que  le  minist^re  de  France  a  cru  6tre  le  meilleur  pour  em- 
barrasser  la  Russie  et  que  je  vous  ai  ddjä  communiqud  par  ma  ddpdche 
du  3  de  ce  mois,  savoir  que,  si  la  Russie  continuait  k  presser  la 
Suede  sur  une  pareiUe  negociation  et  que  celle-lä  voulüt  continuer  k 
etablir  pour  principe  qu'il  y  a"  entre  la  Su^de  et  eile  des  objets  de 
conciliation ,  la  SuMe  offrait  k  la  Porte  Ottomane  la  mediation  de  ces 
diflferends  par  reconnaissance  de  l'intdröt  qu'elle  avait  bien  voulu  prendre 
ä  sa  Situation,  et  par  le  droit  qu'elle  s'est  acquis  par  le  traite  de  1739 
de  lui  garantir  son  repos  et  sa  sürete. 

Comme  le  minist^re  de  France  a  compte  cet  exp^dient  pour  le 
seul  moyen  d'imposer  silence  k  tous  les  ennemis  du  minist^re  suddois 
en  dedans  et  de  terminer  cette  afifaire  k  la  gloire  de  la  Su^de  et  k  la 
honte  de  ses  ennemis  au  dehors  —  quoique  le  minist^re  de  France 
n'ait  cru  proposer  cet  expedient  qu'au  cas  qu'on  ne  puisse   absolument 

»  Vergl.  S.  238.  244.  251.  —  3  Vergl-  S.  244  Anm.   i. 
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duder  par  un  refus  honnöte  tel  qu'il  ne  puisse  entrainer  avec  soi 
quelque  circonstance  fdcheuse  —  je  serais  surpris  si  le  minist^re  de 
France  ne  s'en  füt  pas  explique  au  marquis  d'Havrincourt  et  si  celui-ci 
n*en  avait  rien  fait  sentir  au  comte  Tessin.  C'est  pourquoi  je  voudiais 
bien  que  vous  sachiez  pressentir  encore  le  comte  Tessin  sur  ce  sujet, 
quoique  d'une  mani^re  toute  ddlicate  et  de  fagon  que  je  ne  sois  pas 
expos^  aux  reproches  de  la  part  du  minist^re  de  France  comme  quoi 
j'avais  abusd  de  sa  confiance,  quand  il  ra'a  fait  communiquer  tout  ce 
que  dessus. 

Au  surplus,  si  Ton  convenait  que  la  SuMe  düt  se  servir  de  cet 
expddient  dans  la  reponse  qu'on  va  donner  au  sieur  Panin,  il  serait,  ä 
ce  qui  me  semble,  d'autant  plus  ä  propos  dans  le  moment  present,  oü 
il  y  a  eu  un  changement  dans  le  minist^re  de  la  Porte  Ottomane,  en 
ce  que  le  Grand- Visir  k  6t€  ddpos^,  que  sa  place  a  ^t^  occup^e  par 
son  kihaja,  et  que  Said  -  Effendi ,  autrefois  ambassadeur  de  la  Porte 
Ottomane  en  SuMe  et  en  France,  a  ^te  revötu  du  poste  de  kihaja; 
ainsi  donc,  que  pendant  ces  occurrences  le  susdit  expödient  saurait  faire 
d'autant  plus  d'impression  sur  la  cour  de  Russie,  et  qu'au  cas  meme 
que  celle-ci  voudrait  s'aviser  ä  realiser  ses  menaces  contre  la  SuMe,  Ton 
pourrait  relever  aupr^s  de  la  Porte  qu'on  avait  offert  sa  mddiation  a  la 
Russie,  mais  qu'elle  n'en  avait  fait  aucun  cas. 

Pour  ce  qui  regarde  la  demande  du  gouvernement  de  Su^e  de  ce 

que  je  doive  concourir  avec  les  cours  de  France  et  de  Danemark  pour 

faire  comprendre  k  Celles  de  Vienne  et   de  Londres  que   la  Suede  ne 

saurait  aller  plus   loin   qu'elle   n' avait   ddjä  fait  k  l'dgard  de  la  Russie, 

j'y  consens  de  bien  bon  coeur,   et,   d^s  que  la  France  s'avisera  k  faire 

de   pareilles    reprdsentations ,   j'y    concourrai    egalement;    ce   que    vous 

pouvez  dire  au  comte  Tessin.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


41 15.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Uhambrier  berichtet,    Paris  30.  Ja- 
nuar, über  eine  Unterredung  mit  Puyzieulx, 


der  ihm  gesagt  hat:  „Comptez  que,  si  les 
autres  sont  bien  persuad^s  que  la  France, 
le  Roi  votre  maltre  et  la  Su^de  sont  si 
^troitement  unis  que  quiconque  attaquera 
l'un,  se  trouvera  attaquer  tous  les  trois, 
la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne  ne 
feront  rien  qui  puisse  renouveler  la  guerre. 
Je  crois  qu'elles  auraient  bien  voulu  qu'il 
y  en  eüt  une  dans  le  Nord  qui  ne  s'^- 
tendlt  pas  plus  loin  qu'elles  ne  voudraient, 
et  dans  laquelle  la  Russie  püt  faire  contre 
la  SuMe  ce  qu'elle  souhaite,  aussi  bien 
que  la  cour  de  Vienne  contre  le  Roi  votre 


Potsdam,  10  f^vrier  1750. 

J'ai  bien  regu  la  ddp^he  que 
vous  m'avez  faite  du  30  du  janvier 
demier,  et  je  conviens  parfaitement 
de  tout  ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx vous  a  dit,  et  approuve  fort 
ce  que  vous  lui  avez  rdpondu  lä- 
dessus.  Comme  il  me  revient  par 
mes  lettres  de  Su^de  que  le  mar- 
quis d'Havrincourt  vient  de  d6- 
pöcher  un  courrier  k  sa  cour,  ap- 
paremment   pour  lui  communiquer 
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la  minute  de  la  rdponse  que  le 
minist^re  de  SuMe  destine  au  mi- 
nistre  de  Russie  et  sur  laquelle  il 
voudra  bien  se  consulter  avec  la 
France  avant  que  de  la  remettre 
audit  ministre,  j'ai  bien  voulu  vous 
en  avertir,  afin  que  vous  puissiez 
vous  inforraer  comment  les  ministres 
de  France  pensent  lä-dessus. 

Parcequ'aussi  le  comte  Tessin 
a  insinue  k  mon  ministre  ä  Stock- 
holm qu'il  s'agissait  d'obvier  de 
bonne  heure  au  mauvais  usage  que 
la  cour  de  Russie  pourrait  faire  de 
cette  r^ponse  aupr^s  de  ses  allies, 
qu'ä  cette  fin-lä  le  gouvemement 
de  Su^de  serait  bien  aise  que  je 
voulusse  concourir  avec  les  cours 
de  Ftance  et  de  Danemark  k  faire 
comprendre  ä  Celles  de  Vienne  et 
de  Londres  comme  quoi  il  dtait 
impossible  k  la  Su6de  d'aller  plus 
loin  qu'elle  n'avait  ddjä  fait,  et  que 
ses  ddclarations  pr^c^dentes  avaient 
de  quoi  rassurer  pleinement  des 
craintes  imaginaires  et  non  fonddes 
auxquelles  on  donnait  un  accds  trop  facile  —  mon  intention  est  que 
vous  en  deviez  communiquer  d'abord  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  en 
lui  d^arant  de  ma  part  que  j'dtais  tout  pr^t  k  me  concerter  lä-dessus 
avec  la  France,  et  d^s  qu'elle  aviserait  de  satisfaire  k  cette  demande 
du  gouvemement  de  Su^de  et  qu'elle  ferait  faire  de  pareilles  reprdsen- 
tations  aux  cours  de  Vienne  et  de  Londres,  j'y  concourrais  volontiers; 
que  je  me  persuadais  d'ailleurs  qu'il  serait  de  poids  aupr^s  de  ces  cours 
si  nos  ministres  leur  tenaient  unanimement  ces  discours.  Vous  ne 
manquerez  pas  de  me  marquer  de  quelle  fagon  le  marquis  de  Puyzieulx 

se  sera  expüqud  lä-dessus  envers  vous.  ^     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


ntiltre.  Car  a  tous  parier  franchement, 
m'ajouta  le  marquis  de  Puyzieulx,  plus  je 
refiechis  sur  la  Situation  du  Roi  votre 
miitre,  et  plus  je  suis  convaincu  qu'il  lui 
conrient  de  tenir  avec  ce  pays-ci  longues 
ann^.  Soixante  ou  quatre-vingt  ans  ne 
senHit  peut-ßtre  pas  trop;  la  Sil^ie  sera 
im  objet  continuel  de  convoitise  pour  les 
Aatiichiens ;  plus  leur  puissance  augmen- 
tcni,  et  plus  ils  esp^reront  de  reprendre 
la  Silesie.  En  vous  faisant  cette  obser- 
ration,  me  dit  le  marquis  de  Puyzieulx, 
je  ne  pr^tends  pas  vouloir  dire  que  ce 
Dc  soit  pas  aussi  notre  int^r^t  de  tenir 
avec  le  Roi  votre  maltre.  Nous  devons 
le  faire,  et  le  Roi  en  est  persuad^." 

,Je  r^pondis  au  marquis  de  Puy- 
liealz  que  je  ponvais  l'assurer  en  toute 
rerite  que  Votre  Majestö  itait  enti^rement 
chns  ces  principes,  mais  qu'EIle  Se  flattait, 
aussi,  qu'on  avait  pour  Elle  en  France 
le;  sentiments  d'un  juste  retour,  parce- 
qn'ii  [Puyzieulx]  savait  mieux  que  per- 
Ecnne  qu'il  fallait  une  sinc^re  röciprocit^ 
poor  conserver  longtemps  une  union  comme 
Celle  qui  devait  subsister  entre  Votre  Ma- 
jcst6  et  la  France." 


4116.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT -PÄTERSBOURG. 

Potsdam,  10  f6vrier  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  24  de  janvier  demier,    m*a 
ete  heureusement   rendue.     ^'a  et6   k   mon   grand   regret  que  je  viens 
d'apprendre  que  l'ötat   de   votre  sant6  est  devenu  si  critique  qu'il  y  a 
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tout  ä   craindre   pour  vous   si   vous   ne  savez   quitter  promptement  ce 

pays    dont   le    climat    est    tout-ä-fait  nuisible  k   votre  sant^.    Quoique 

j'eusse  bien  souhaite  que  votre  sante  eüt   permis  de   vous   laisser  pks 

longtemps  sur   un   poste   oü  vos   soins   et  Services   ont  eu   toute  mon 

approbation ,   neanmoins   dans   la  Situation  accablante  oü  votre  sante  se 

trouve,  je   n'ai  pu  plus  tarder  d'ordoimer  ä  mes  ministres  du  depaite- 

ment  des  affaires  etrang^res  de  vous  expedier  vos  lettres  de  rappel  et 

de  vous  faire  relever  par  le  sieur  Warendorff. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sentiment  oü  vous  £tes  que,  malgre  toute  la 

mauvaise    volonte    du   Chancelier,  .  il    n'osera   pas   porter  les  choses  i 

Textrdmite,  aussi  longtemps  que  le  Danemark  et  la  Forte  ne  changeront 

pas  de  sentiment  et  que  1' Angleterre  ne  voudra  pas  se  m^ler  de  la  querelle, 

je  le  trouve  bien  juste  et  je  crois  qu'un  öv^nement  qui  vient  d'arriver 

ä  Constantinople   mettra   encore   un   grand   anicroche   aux  desseins  da 

Chancelier,    parceque    nous   venons    d'apprendre    que   le    Grand -Visir, 

toujours   soupQonnö   de   pencher  pour  les  deux  cours  imperiales,  a  ete 

d^pos^,   que   son   kihaja  a  occupd  sa  place,   et  que  Said-Effendi,  ci- 

devant  ambassadeur  de   la  Porte  en  Suöde   et  en  France,   est  nomme 

kihaja    du    nouveau    Visir;     changement    qui    ne   laissera    pas  d'avoir 

beaucoup  d'influence  dans  les  affaires  du  Nord.  ^    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

41 17.     AU   CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  ERNEST  JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,   10  f^vrier  1750. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  la  nouvelle  que  vous  venez  de  me 
marquer  par  votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois,  relativement  ä  la  rfeolution 
que  la  cour  de  Dresde  a  prise  de  faire  une  nouvelle  rdfonne  dans 
l'arm^e  saxonne  et  de  ddfendre  tout  enrölement  ulterieur,  ne  m'a  point 
6t6  ddsagr^able ;  et  pour  ce  qui  est  des  propositions  que  la  cour  de 
Saxe  fera  k  la  Di^te  prochaine  k  Varsovie,  il  n'est  point  k  douter  que 
ce  seront  les  m£mes  points  qu'on  proposa  k  la  demi^re  Diöte,  ntais, 
desquels  je  suis  persuade  aussi  qu'ils  echoueront  tout  comme  ils  ontfiüt| 

auparavant.  ^    j     •.    i 

V  K  ^     r^       .  Fedenc 

Nach  dem  Concept.  | 


41 18.     AU   CONSEILLER  PRIV£  DE  LfeOATION  ERNEST  JEAM 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,   13  Uvner  I75^ 

J'ai  re^u  votre  d^pöche  du  7  de  ce  mois.  Le  detour  que  vool 
ferez  par  Berlin,  quand  vous  vous  serez  mis  en  voyage  pour  Varsond 
ne  sera  pas  fort  consid^rable ;  c'est  pourquoi  vous  n'aurez  qu'ä  voii| 
rendre  alors  ici  pour  prendre  votre  chemin  par  Potsdam  et  Berlin. 


2SI      

J'approuve  que  le  secrdtaire  d'ambassade  Hecht  aille  aussi  ä  Leipzig 
ptrndant  la  foire  prochaine  de  Piques,  pour  y  donner  les  infonnations 
necessaires  et  assister  de  son  mieux  celui  que  je  suis  intentionnd  d'y 
envoyer  vers  ce  temps-lä,  afin  d'y  avoir  soin,  pendant  ladite  foire,  des 
interets  de  mes  sujets  cr^anciers  de  la  Steuer, 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Pologne,  je  vous  parlerai  moi-m£me 
de  beuche  sur  ces  dites  affaires,  quand,  comme  il  vous  est  enjoint  ci- 
dessus,  vous  passerez  par  ici  pour  vous  rendre  ä  Varsovie,  et  je  verrai 
ce  que  les  eirconstances  pourront  alors  exiger  ä  cet  ögard: 

Nada  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


41 19.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewfls  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  13.  Februar,  dass  Wulfwenstjema 
ihnen  ron  dem  Ejitwurf  der  dem  rassischen 
Gesandten  Panin  in  Stockholm  zu  erthei- 
leodcD  Antwort  mit  dem  Ersuchen  Kennt- 
^^  gegeben  habe,  der  König  möge  seine 
Vertreter  im  Auslände,  und  namentlich 
31  Wien  und  in  London ,  anweisen ,  in 
Gemeinschaft  mit  den  Gesandten  Frank- 
reichs und  Dänemarks  für  eine  gttnstige 
Bcnrtheilung  der  schwedischen  Erklärung 
Z3  wirken. 

„Votre  Majestö  nous  ayant  ordoimd  1 
de  cHa^er  Son  ministre  k  Pötersbourg  de 
reclamer  le  capitmine  de  Puttkammer  qui 

est  tn  serrice  de  Russie,  nous  ne  pouvons 

aoas  dispenser  de  Lui  repr6senter  en  tr^ 

profonde  ioumission   que  ce  serait  mettre 

Son  ministre  pr6cis6ment  dans  le  mdme 

cas  on  s'est  trouv6   le   sieur  Gross,    en 

eciirant  anx  officiers  livoniens,   pour  les 

sonnner  de  se  rendre  aux  aTocatoires  pu- 

bbes  par  sa  coura  .  .  .     Le  chancelier 

Bötnshcw  saisira  avec  avidit6  cette    oc- 

<^on  .  .  .  pour  en  former  une  tracasserie 

qui  poorrait  entratner  des  suites  que  Votre 

Majeste  ne  serait  peut-6tre   pas  fäch^ 

*!  evitcr." 

Mändliche  Resolutionen.    Nach  Aufxdchnung  des  Cabinetsaecretäxs. 


Potsdam,  14.  Februar  1750. 

Ich  bin  ganz  fertig  dazu,  wenn 
Frankreich  es  thun  will,  als  auf 
welches  Mich  darunter  reguliren 
werde. 


Die  russischen  Ministres  haben 
es  schon  so  schlimm  gemachet,  als 
sie  es  machen  können.  Indess  ist 
Meine  Intention  nicht,  dass  sie  ihn 
so  gerade  und  platt  weg  rappelliren, 
sondern  da  der  Puttkammer  selbst 
um  seinen  Rappell  gebeten  hat,  sol- 
ches mit  einer  recht  guten  und 
convenablen  Art  machen  sollen. 


>  Durch  eine  Cabinetsordre  vom  11.  Februar,  unter  Beischluss  eines  Schreibens 
^Rittergutsbesitzers  von  Puttkammer,  d.  d.  Gersdorf  bei  Bütow,  31.  Januar  1750, 
m  welchem  derselbe  die  Intervention  des  Königs  für  seinen  als  Capitän  in  russischen 
I^icnsten  stehenden  Bruder  anruft,  dem  trotz  wiederholten  Ansuchens  in  Russland 
der  Abschied  verweigert  werde.  —  a  Vergl.  S.   199. 
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4I20.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EN\^O^t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  f^vrier  1750. 

D^s  que  la  nouvelle  du  changement  arrivd  dans  le  ministere  a 
Constantinople  m'est  parvenu,  je  me  suis  d'abord  dout^  que  cet 
^vdnement  causerait  des  alarmes  ä  la  cour  de  Vienne,  et  qu'elle  ne 
serait  pas  sans  appr^hensions  par  rapport  ä  la  disposition  de  la  Pone 
en  cas  de  guerre  dans  le  Nord.  Je  me  persuade  d'ailleurs  que  cetie 
nouvelle  fera  la  m6me  Impression  sur  la  cour  de  Petersbourg  e: 
l'obligera  bongrd  malgrd  eile  de  mod^rer  ses  emportements ,  et  qu'en 
outre  Celle  de  Vienne  se  gardera  bien  ä  present  de  lui  foumir  des 
auxiliaires.  Vous  continuerez  en  attendant  de  veiiler  de  bien  pres  sur 
la  contenance  que  la  cour  oü  vous  fites  tiendra  ä  ce  sujet,  et  de  quelle 
fagon  eile  s'en  avisera. 

Je  vous   sais   un  grd  infini  de  1' attention  que  vous  avez  eue  ä  me 

procurer  ces  plans  des  fortifications  de  Prague,  d'Olmütz  et  de  Koeni^- 

grätz   que   vous   m'accusez   dans  votre  depfiche  du   4   de  ce   mois,  et 

vous   permets  de   faire   des  gratifications  convenables   ä  celui  qui  vous 

les  procure,  dont  je  vous  tiendrai  compte,  quand  vous  m'en  marquerez 

le  montant.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


41 21.     AU   CONSEILLER  PRIV£   DE  LfiGATION    BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT  -  PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  14  fevrier  1750. 

Je  ne  doute  nullement  que  le  chancelier  Bestushew  ne  tente  jusqu'ä 
l'impossible  pour  parvenir,  s'il  est  possible,  ä  regagner  le  Danemark: 
mais,  Selon  mes  lettres  de  Copenhague,  Ton  est  en  droit  de  croire  que 
toutes  ses  tentatives  n'aboutiront  ä  rien,  et,  ä  ce  qu*on  me  marque,  le 
ministere  de  Danemark  vient  de  donner  depuis  peu  une  rdponse  par 
öcrit  au  baron  de  Korff  sur  les  propositions  que  le  major  Rosen  y  a 
apport^es,  qui  n'est  pas  fort  satisfaisante  pour  la  Russie. 

De  plus,  je  sais  de  bon  endroit  que  la  cour  de  Vienne  n'est  pas 
mddiocrement  alarmde  du  changement  arriv6  dans  le  ministere  de 
Constantinople  et  surtout  de  l'audience  qu'on  prdtend  que  l'ambassadeur 
de  France  et  le  resident  de  Su^de  ont  ddjä  obtenue  du  nouveau  Grand- 
Visir.  Comme  je  suis  persuade  que  cet  dvdnement  ne  laissera  pas  de 
faire  la  m^me  impression  sur  la  cour  de  Russie,  je  presume  que,  quand 
cette  cour  s'apercevra  que  les  ressorts  sur  lesquels  eile  a  compte,  lui 
manquent  partout,  eile  deviendra  plus  moderee,  bon  grö  mal  grö  qu'elle 
en  ait,  quoique  je  ne  doute  pas  de  l'envie  qu'elle  ait  de  renouveler  ses 
ddmonstrations  guerri^res. 
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D  serait  superflu  de  vous  recommander  de  ticher  d'approfondir  au 

>ible  sur  quoi  il  s'agit  dans  les  chipotages  entre  le  Chancelier  et  le 

>ieur  Guy  Dickens,  de   mStne   que  dans  le  conseil  de  guerre  qu'on  va 

tenir  lä  oü  vous  fites.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  


4122.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  fevrier  1750. 
Votre  rapport  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  II  n'y  a 
lucun  doute  que,  vu  les  circonstances  oü  se  trouve  la  Su6de  vis- ä- vis 
de  la  Russie,  on  ne  düt  fitre  fondd  ä  compter  le  plus  sur  les  dispositions 
favorables  oü  sont  actuellement  la  Porte  Ottomane  et  le  Danemark,  de 
Sorte  que  si ,  ces  considdrations  nonobstant ,  la  Russie  pouvait  encore 
en  vouloir  venir  ä  une  guerre  contre  la  Su^de,  il  faudrait,  en  ce  cas-lä, 
i'attribuer  et  s'en  remettre  uniquement  k  la  volontd  absolue  de  la 
Providence   divine,    sans    quoi   il   parait   presqu'impossible   qu'il   puisse 

ballumer  une  guerre  dans  le  Nord.  „     , 

Fedenc. 

Nadi  dem  Concept. 


4123.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 


IVIinggräfifen  berichtet,  London  30. 

Janaar:  „Un  ami  qui  a  une  bonne  corres- 

pondance  a  Vienne,   me  confia   hier  que 

la  Rassie  y  avait  communiqu6  un  memoire, 

:<»ruat  en  snbstance  qu'elle  va  proposer 

•ine  alliance   a  la  Saide  par  laquelle  ces 

deox  puissances  s'engagent,  savolr  la  Suide 

i  y  donaer  une  d^claration  formelle  qu'elle 

^e  portCTa  aucune  atteinte  k  la  forme  du 

?oDveraemcnt  prdsent  en  ce  pays-li,   et 

iValois  la  Rossie  par  cette  convention-Iä 

'ionnera  a  la  Snhde  les  assuninces  les  plus 

''<jrte&  d'entretenir  une  bonne  amitiö  avec 

^It.    On  finit  le  memoire  par  ddclarer 

{•(OD  attend  en  Russie  la  r^ponse  de  la 

"^'^Ht,  et,  au  cas  qu'elle  ne  röponde  pas 

^  ^Q  attente,  on  r^clame  les  engagemenls 

\-m  avec  les  alli^  et  nomm^ment  avec 

lAngicicTTc  ...    Je  prends  la  libert^  de 

^cpplier  Voü-e  Majcst^    de   vouloir   bien 

TÄiager  tout  ccci ,   afin  que  la  personne 

n  qnesüon  ne  soit  point  perdue,  par  oü 

'fi  Rcenais  en  m^me  temps  un  tort  dont 

:t  ae  pounais  revenir.    Cette  personne  est 


Potsdam,   14  ffivrier  1750. 

Vous  pouvez  sürement  compter 
que  le  secret  relativement  aux  avis 
que  vous  m'avez  communiqu^s  par 
votre  rapport  du  30  du  mois  der- 
nier,  vous  sera  religieusement  gard^ 
de  ma  part,  et  qu*il  n'en  transpirera 
absolument  rien.  Je  suis  en  droit 
de  croire  que  les  soupgons  que  les 
Anglais  voudront  inspirer  äla  France 
sur  mon  sujet,  ne  feront  nulle  im- 
pression  sur  eile.  Le  minist^re  de 
France  y  est  trop  prdpar^,  et  j*ai 
eu  soin  de  lui  faire  remarquer  dans 
toutes  les  occasions  la  faussetö  de 
pareils  propos  et  le  venin  qui  y 
est  cach^,  en  sorte  que  ce  minist^re 
est  trop  persuad^  que,  si  des  troubles 
s'^l^vent  dans  le  Nord,  ce  n'est  point 
de  ma  faute  ni  par  mon  impulsion. 


254 


aussi  k  m^me  de  roe  rendre  qaelqnefois 
compte  comment  quelques  ministres  6traa- 
gers  s'expliquent  sur  les  affaires  du  Nord. 
J'ai  appris  que  ceux  de  Russie,  de  Vienne, 
de  Saxe  et  de  Sardaigne  sont  tous  per- 
suad^s  que  Votre  Majestd  cherche  Son 
agrandissement.  Ce  sont  surtout  les  Pre- 
miers qui  ont  r6pandu  ici  ce  Systeme.  II 
ne  faut  point  douter  que  le  comte  d'Albe- 
marle  ne  fasse  toutes  ces  insinuations  en 
France." 


Au  reste ,  comme  je  tous  ai 

d^jä  fait  instniire  sur  le  changement 

arrivd   dans   le  minist^re  de  Cons- 

tantinople,  je  n'ai  qu'ä  y  ajouter 

qu'il   m*est  revenu  de  bon  endroit 

que  la  nouvelle  de  ce  changement 

n'a    pas   mddiocrement    alanne  h 

cour  de  Vienne,  et  qu'elle  est  dan> 

des  apprdhensions  sur  la  disposition 

de   la  Porte  Ottomane    en  cas  de 

guerre  dans  le  Nord.   Je  crois  avoir 

lieu   de   presumer  que   cet  evenement  ne  laissera  pas  de  faire  la  meme 

impression   k  la   cour  de  Londres  qu'il  a  faite  ä  celle  de  Vienne  et  h 

fera  indubitablem  ent  ä  celle  de  Russie.  ^     ^ 

la  ^.A     />  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4124.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  14  f6vricr  1750. 

L'attention  et  la  grande  partialit^  que,  en  consdquence  de  votre 
rapport  du  2  de  ce  mois,  les  ^nistres  anglais  et  autrichien  marquent 
par  rapport  au  vingti^me  que  le  Contröleur  g^ndral  des  finances 
demande  avec  raison  de  tous  les  biens-fonds  du  clerg^  en  France,  sont 
une  marque  peu  ^quivoque  de  leurs  intentions  secr^tes  contre  la  France, 
et,  pour  ainsi  dire,  tme  preuve  parlante  de  leur  raalin-vouloir.  C'est 
pourquoi  je  souhaiterais  fort  que,  sans  y  paraitre  vous-mftme,  vous 
pussiez  trouver  moyen  de  faire  faire  remarquer  cela  aux  ministres  de 
France  par  des  gens  qui  poss^dent  leur  confiance ,  ce  qui  animerait 
peut-Ätre  ce  minist^re  d'autant  plus  pour  seconder  les  arrangements  du 
Contröleur  g^ndral  des  finances  relativement  k  ce  sujet 

Comme,   au  reste,   vous  fites   ddjä  inform^  du  changement  arrive 

dans  le  minist^re  de  Constantinople,  vous  pourrez  bien  dire  au  marquis 

de  Puyzieulx  que,  selon  mes  avis  de  Vienne,  la  cour  de  Vienne  n'etait 

pas  mddiocrement  alarmde  de  ce  changement  et  qu'elle  tdmoignait  assei 

d'apprdhension   sur  les   dispositions  de  la  Porte  Ottomane    en  cas  de 

guerre  dans  le  Nord.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4125.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  14  f6vrier  1750. 

Les   compositions   de   musique   de  la  fagon  du  sieur  Farinelli  quc| 

vous  m'avez  envoy^es  de   sa  part  jointes  k   votre   depfiche  du  19  de; 

Jan  vier  demier,   m'ont  6i6  fort  agreables;   aussi  ne  manquerez-vous  pas' 

d'en   faire  mes  remerciments  audit  sieur  Farinelli   en   termes  les  plusl 
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convenables;  je  vous  sais  de  m6me  bon  gr6  de  cette  graine  de  melons 
que  vous  avez  voulu  me  procurer. 

Pour  beau  et  bon  que  tout  cela  soit,  je  n'en  souhaite  pas  moins 
d'tee  informd  ä  präsent  plus  particuli^rement  de  vous  du  succ^s  que  pourra 
aroir  la  negociation  dont  vous  fites  Charge  principalement  k  la  cour 
oü  vous  fites,  et  comme,  selon  votre  susdite  depfiche  du  19  de  janvier 
dernier,  vous  avez  entretenu  le  ministre  d'Espagne,  de  Carvajal,  sur 
les  motifs  qui  m'avaient  determind  de  vous  envoyer  ä  sa  cour,  et  que 
vous  lui  en  avez  fait  une  ouverture  plus  prdcise,  je  crois  pouvoir  compter 
que,  quand  vous  lui  en  aurez  parld  une  seconde  fois,  vous  serez  ä  mfime 
de  juger  si  par  vos  reprdsentations  et  par  les  offres  auxquelles  vous 
autorisent  vos  Instructions,  ou  au  moyen  des  ressorts  et  intrigues  que 
vous  aurez  ä  mettre  en  oeuvre,  vous  effecluerez  quelque  chose  de 
favorable  ou  non,  ne  voulant  point  vous  edler  que  mon  intention  est 
de  ne  pas  vous  laisser  passer  un  temps  de  trois  mois  lä  oü  vous  fites, 
et  qu'ainsi,  en  cas  que  vous  vous  aper^ussiez  que  vous  pourriez  ne  pas 
reussir  dans  votre  negociation,  vous  deviez  m'en  faire  incontinent  votre 
rappoTt,  pour  qu'alors  je  puisse  vous  rappeler  sans  perte  de  temps. 

£tant  au  surplus  persuadö  que  vous  pourrez  voir  clair  dans  le 
succ^  de  votre  negociation,  avant  que  la  cour  d'Espagne  aille  ä 
Aranjuez,  il  serait  superfiu  et  inutile  de  vous  faire  parvenir  ma  t6- 
Solution  speciale  pour  ce  qui  vous  regarde  relativement  k  ce  voyage. 

Nach  dem  Conoept.  Fedcric. 

4126.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,   Berlin  15.  Fe- 
bruar: „Le  baron  de  SchrofT,  ministre  de 
Vuecteur  palatin  k  la  cour  de  Bavi^re, 
m'a  adress^  la  lettre  ci-jointe  x  du  cardinal 
de  Batibe,  6v^ue  -de  Li^  et  fr^re  de 
läccteur  de  Cologne,    pour  Votre  Ma- 
jesU  ...  Je  crois  qu'il  s'agit  de  demander 
^  protection  de  Votre  Majestö  pour  ce 
Prince  dans  les  vues  qu'il  peut  avoir  de 
«ccWcr  an  jour  k  T^ecteur  de  Cologne, 
son  fr^re,  dams  cet  61ectorat  et  ses  autres 
ben^fices  coosidtebles,«  s'il  y  avait  moyen 
de  fuit  entendre  raison  k  T^lecteur  pour 
«onger  de  bonne  heure  k  conserver  dans 
»  maisQQ  tant  de  beaux  l^tats,  et  dont  la 
ätoadoo,  anssi  bien  que  la  disposition  des 
^nts  des  posaesseurs,  ne  saundt  Stre  in- 
differente aux  vobins,  en  cas  de  quelques 
noDTeattt  troubles." 

Miodliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  16.  Februar  1750. 

Ks  muss  ihm  in  Meinem  Na- 
men sehr  obligeant  darauf  geant- 
wortet werden.  3 

Ich  werde  es  sehr  gerne  sehen, 
wenn  er  in  dieser  seiner  Absicht 
reussiret,  und  will  gerne  dazu  con- 
tribuiren,  nur  weiss  Ich  nicht,  wie 
es  anfangen  und  wie  Mich  dabei 
nehmen  kann.  Wenn  es  durch 
den  französischen  Hof  geschehen 
könnte,  so  kann  allenfalls  der  Etats- 
minister Graf  von  Podewils  mit  dem 
Marquis  de  Valory  deshalb  sprechen. 

des  Cabinetssecretärs. 


*  D.  d.  Mönchen  24.  Januar  1750.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  346.  —  3  Vergl.  Nr.  4140. 
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4127.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  17.  Februar  1750. 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
vermelden  sollen,  wie  Höchstdieselbe  Sich  fast  vorstellen  und  muth- 
maassen,  dass  wenn  der  Herr  Geheime  Rath  von  Goltz  zu  Petersburg 
seine  Lettres  de  rappel  übergeben,»  der  Herr  Legationsrath  Warendorff 
seine  Credentiales  präsentiren  wird,  alsdenn  der  Kanzler  Bestushew  es 
dahin  einleiten  dörfte,  dass  der  russische  Minister  Gross  auch  rappelliret 
und  darauf  gar  kein  russischer  Minister,  sondern  etwa  nur  ein  simpler 
Legationssecr^taire  zu  Berlin  gelassen  würde.  Da  nun,  wenn  solcher 
Gas  existiren  sollte,  des  Königs  Majestät  Dero  Ortes  auch  keinen 
accreditirten  Minister  zu  Petersburg  lassen  könnten,  sondern  Sich  auf 
solchen  Fall  genöthiget  iehen  würden,  auch  den  Herrn  Warendorifen, 
weil  derselbe  alsdenn  schon  einmal  den  Character  eines  accreditirten 
Minister  geführet,  gleichfalls  zu  rappelHren  und  nur  einen  Legations- 
secretaire  dorten  zu  bestellen,  so  möchten  Ew.  Excellenz  in  Zeiten  auf 
ein  capables  Subjectum ,  so  Kopf  und  Kräfte  genug  hätte ,  des  Königs 
Majestät  Affaires  dorten  als  Legationssecr^taire  vorzustehen,  gedenken, 
damit  wann  es  geschähe,  was  Höchstdieselbe  von  der  Denkungsaxt  und 
von  dem  besonderen  Betragen  des  Kanzler  Bestushew  Sich  fast  ver- 
mutheten,  alsdenn  solches  Subjectum  erwähnte  Function  sogleich  antreten 
und  Sr.  Königl.  Majestät  Dienst  daselbst  mit  gutem  Nutzen  respiciren  könne. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  Eichel 

4128.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   17  ffvrier  1750, 

Votre  d^pöche  du  3  de  ce  mois  m'a  6t6  rendue.  Dans  Tetat 
critique  oü  la  tranquillit^  du  Nord  se  trouve  actuellement  encore  par 
les  avanies  que  le  chancelier  de  Russie  continue  de  faire  ä  la  SuMe, 
rien  ne  saurait  ötre  plus  favorable  k  eile  et  k  ceux  qui  ont  ä  cceur 
cette  tranquillitd,  que  cet  dpuisement  des  finances  oü  l'Angleterre  se 
trouve  maintenant,  et  comme  il  n'y  a  gu^re  d'apparence  que  le 
minist^re  anglais  düt  rdussir  dans  Taffaire  de  la  rdduction  des  intdr^s, 
Ton  est  en  droit  de  croire  que,  nonobstant  le  grand  achamement  de  !a 
cour  de  Petersbourg  contre  la  Su^de  et  la  forte  envie  de  celle  de 
Vienne  de  pÄcher  en  eau  trouble,  la  circonstance  de  ce  qu'elles  ne 
sauront  compter  sur  l'Angleterre,  le  changement  arrivd  dans  le  ministere 
de  Constantinople ,  la  fermete  du  Danemark  k  vouloir  garder  ses 
engagements  pris  avec  la  Su^de,  et  outre  cela  la  considdration  que  les 
deux  cours  imperiales  doivent  k  d'autres  puissances  respectables  qui 
prennent  fait  et  cause  de  la  Su^de,  les  obligeront  k  renoncer  k  leurs 
vastes  desseins. 

I  Vergl.  S.  245. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  defalcation  sur  les  dettes  de  la  Sildsie  des 
iretentions  que  mes  sujets  commergants  ont  k  la  charge  de  l'Angleterre,' 
;e  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  mon  intention  na 
umais  ete  autre  sinon  que,  quand  je  me  verrai  absolument  obligd  de 
venir  ä  cette  defalcation,  je  ne  la  ferai  que  vers  la  fin  du  payement 
des  dettes  de  la  Silesie. 

Nach  dem  Concept.  

4129.     AU  CONSEILLER  >RIVfi  DE  LßGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  f^vrier  1750. 

La  depfeche  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  J'applaudis  bien  ä  la  requisition  que  le  minist^re  de  Su^de 
fera  faire  k  Constantinople  pour  disposer  la  Porte  Ottomane  k  faire 
de  certaines  insinuations  k  la  cour  de  Petersbourg ,  et  je  ne  doute  pas 
du  bon  effet  que  cela  fera,  surtout  apr^s  le  changement  favorable  qui 
sest  fait  en  demier  lieu  dans  le  minist^re  de  Constantinople. 

Ledit   minist^re   a    egalement   bien   fait  de    ne    point   avoir  passe 

les  bons   offices    que    TEspagne    lui    a    offerts.      Plus    des    puissances 

respectables  parleront,  pour  ainsi  dire',  d'une  seule  bouche  et  tiendront 

unanimement  les  mömes  propos ,   plus  faut-il  que  cela  op^re  de  bien  et 

iasse  impression  sur  les  autres.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4130.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  f^vrier  1750. 
J'ai  regu  vos  relations  du  7  de  ce  mois.  Quoiqu'il  n'y  ait  nul 
doute  qu'il  n'y  ait  quelque  concert  rdgle  entre  les  deux  cours  imperiales 
et  Celle  de  Londres  relativement  k  la  ddclaration  de  Panin,  et  que 
surtout  Celle  de  Vienne  sera  fichde  de  manquer  sa  m^diation,  k  laquelle 
tlle  aspiiait,  entre  la  Russie  et  la  Su^de,  je  crois  cependant  que  le 
changement  fait  dans  le  ministdre  de  Constantinople  contribuera  k  ce 
que  ces  cours  mettent  de  l'eau  dans  leur  vin;  au  moins  doit-on 
presumer  que  la  bonne  disposition  oü  la  Porte  Ottomane  se  trouve 
actuellement  k  T^gard  de  la  Su^de,  arrötera  absolument  ces  deux  cours 
dans  leurs  projets.  Et  quoiqu'il  ne  soit  point  k  douter  que  la  cour  de 
Petersbourg  ne  veuille  continuer  k  faire  force  de  d^monstrations 
giiemires  au  retour  de  la  belle  saison,  je  suis  cependant  persuad^  que, 
nonobstant  cela,  eile  se  calmera  ä  la  fin,  et  l'^puisement  de  finances 
oii  l'Angletene  se  trouve,  et  qui  n'est  pas  du  tout  satisfaisant  aux  vues 
^^  la  Russie,  avec  la  considdration  qu'elle  doit  naturellement  k  tant  de 

<  Vergl.  S.  219;  Bd.  VI,  21.  25.  245.  280.  281. 
Corrop.  Friedr.  n.    VII.  l^ 


•c 


—  258  — 

puissances   respectables    qui   se   declarent   pour   la   cause   de  la  Suede, 

obligera  la   coiir   de  Russie   d* abandonner  ses  desseins  vastes,   ä  moins 

qiie  la  t^te  ne  lui  tourne  enti^rement.  _^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4131.     AU   CONSEILLER  PRIVß    DE  LfiGATION    BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PKTERSBOURG. 

Potsdam,  17  f6vrier  1750 
Votre  relation  du  31  du  mois  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  von 
faites  bien  sagement  que,  dans  l'etat  oü  vous  savez  que  sont  les  afifaire*) 
entre  votre  digne  ami  et  son  antagoniste,  vous  vous  mdnagez  avec  celui-lä 
au  possible,  afin  qu'on  ne  sache  point  trouver  prise  contre  vous  ä  cet  egarc. 
Pour  ce  qui  est  du  sieur  Guy  Dickens,  je  veux  bien  vous  le 
caractdriser  tel  que  je  le  connais,  savoir  que  c'est  un  hemme  tres 
violent  et  empörte,  qui  n*a  jamais  agi  dans  les  affaires  d'une  fa^on 
naturelle  et  aisee,  mais  toujours  avec  une  extreme  vdh^mence,  vain, 
enthousiasme  de  sa  patrie,  mais  qui  ne  se  soutient  pas  et  oü  il  y  a 
toujours  plus  de  bruit  que  d'efFet.  Au  surplus,  je  suis  bien  persuade 
de  ce  que  vous  dites  ä  son  sujet,  savoir  qu'il  n'epargnera  rien  pour 
tacher  d'entretenir  sa  cour  dans  les  vues  de  celle  de  Russie;  mais  par 
bonheur,  et  au  grand  avantage  de  ceux  qui  s'interessent  pour  la  con- 
sen-ation  de  la  tranquillit^  du  Nord,  sa  cour  se  ressent  encore  fort  des 
d^penses  qu'elle  a  €t6  obligee  de  fournir  dans  la  derni^re  giienre  contre 
la  France  et  ses  alli^s,  ainsi  qu'elle  est  presque  dans  l'impossibilite,  par 
le  ddrangement  oü  se  trouvent  ses  finances,  de  donner  des  subsides  i 
ceux  qui  sont  accoutumds  k  en  tirer.  Tout  ce  que  ceux-ci  en  pounaient 
esperer,  se  reduira  ä  recevoir  sous  main  quelques  petites  sommes;  mais 
pour  les  subvenir  dans  quelque  entreprise  consid^rable  par  des  somraes 
fortes,  voilä  ce  que  l'dpuisement  de  ses  finances  ne  saurait  nuUement 
permettre,  ä  moins  qu'elle  ne  voulüt  s'en  ruiner  sans  ressource. 

Au  reste,  vous  devez  tächer  au  possible  de  bien  approfondir  et  de 
me  mander  exactement  Timpression  que  le  demier  changement  qu'il  y 
a  eu  dans  le  minist^re  de  Constantinople,  fera  sur  la  cour  de  Peters- 
bourg. 


Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4132.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam;   17  Uvrier  1750. 

J'ai    regu   votre   depeche    du  6  de  ce    mois.     J'aurais    mieux   aime 

que  vous   n'eussiez   point    fait   un   sujet   de  Conference  avec  le  marquis 

de  Puyzieulx  de  ce  que  le  chancelier  Bestushew  a  fait  r^pandre  de  fa'jx 

bruits   touchant   un    pretendu   nouveau   traite   d'alliance  conclu  entre  la 
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Suede  et  la  Porte  Ottomane.  J'avais  d'abord  reconnu  la  faussetd  de 
de  ces  bniits,  sans  que  j'eusse  besoin  de  m'y  voir  confirme,  et  comme 
je  ne  vous  fais  communiquer  ces  sortes  de  choses  que  pour  vous  en 
informer  et  pour  votre  direction  seule,  et  que  je  veux  d'ailleurs  m^nager 
au  possible  le  minist^re  de  France  des  insinuations  qui  regardent  des 
affaires  de  consdquence,  pour  ne  point  rdveiller  ses  apprdhensions,  dont 
il  n'est  guere  revenu  ä  mon  dgard,  vous  observerez  bien  que,  pour 
emer  tout  malentendu  et  les  tracasseries  qui  en  reviennent,  vous  ne 
ferez  plus  aucune  Insinuation  sur  des  affaires  de  consdquence  au  marquis 
de  Puyzieulx,  sans  que  vous  n'y  soyez  autorisö  par  un  ordre  immediat 
de  ma  part.  J'en  excepte  neanmoins  les  affaires  de  moindre  importance, 
ou  vous  devez  toujours  exdcuter  ce  que  les  rescrits  expedi^s  du  departe- 
ment  des  affaires  etrang^res  vous  ordonnent. 

Pour  ce  qui  regarde  les  investitures  ä  prendre  des  filecteurs  sur 
Ic  pied  que  la  cour  de  Vienne  le  desire,  je  vous  dirai  qu'il  se  pourrait 
peut-^tre  que  les  filecteurs  eccldsiastiques  se  conformassent  ä  ce  que 
ladite  cour  ddsire  lä-dessus,  mais  eile  trouvera  infiniment  plus  de 
difficultes  aupr^s  les  ftlecteurs  söculiers,  surtout  apr^s  que  le  roi 
d'Angleterre,  comme  decteur  d'Hanovre,  a  declard  hautement,  et  mSme 
contre  le  gr€  de  ses  ministres  hanovriens,  qu'il  ne  s'abaisserait  jamais 
au  point  de  prendre  Tinvestiture  de  l'Empereur  sur  le  pied  du  vieux 
ceremoniel,  ainsi  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  bien  se  voir  obligee 
depliersur  ce  sujet.  Federic. 

Nach  dem  ConcepL  

4133.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  17  f6vrier  1750. 

J'ai  regu  votre  döpöche  du  10  de  ce  mois,  et  je  suis  du  sentiment 
que  le  roi  de  Pologne  a  eu  grande  raison  de  ddcliner  la  proposition  de 
mettre  le  prince  Xavier  du  voyage  de  Pologne,  puisque,  s'il  en  eüt  pris 
la  resolution,  il  n'aurait  pu  ^viter  d'irriter  extrömement  par  lä  la  plus 
grande  partie  des  Polonais. 

Je  suis  convaincu,  par  ce  que  j'en  sais,  que  Brühl  et  Keyserlingk 
sont  tous  les  deux  fondes  en  raison  de  faire  un  troc  de  leurs  terres; 
car  si  les  Russes  n'ignoraient  pas  les  liaisons  qu'il  y  a  entre  Keyserlingk 
et  le  roi  de  Pologne  et  que  celui-ci  füt  persuade  que  Brühl  est  enti^re- 
ment  vendu  aux  Autrichiens,  la  Russie,  tout  ainsi  que  le  roi  de  Pologne, 
^  consoleraient  sans  doute  facilement  de  leurs  pertes. 

Si  les  troupes  saxonnes  sont  mises  sur  le  pied  de  celles  de  la 
Russie,  r^tat  complet  de  chaque  compagnie  se  r^duirait  environ  ä  sa 
quatrieme  partie,   sans    savoir  jamais  ä  combien  le  nombre  s'en  monte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 
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4134.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  20  f6vrier  1750. 

Mon   eher   fr^re.     J'ai    regu    votre    lettre   avec  bien  du    plaisir;  je 

vous  vois  tout  occupe  de  finances;    il   est   tres   bon   que  vous  vous  in- 

formiez  de  tout   et  que  vous  sachiez  tout  ce  qui  se  passe,    et  vous  me 

ferez  möme   plaisir  de  vous  y  appliquer  davantage;    car   un    prince  de 

cette  maison  qui,    comme  vous,    est  appeld  ä.  regner  iin  jour,   ne  doi: 

pas  6tre  novice  dans  ces  mati^res.     II   faut   qu'il   soit   au    fait  de  tout 

pour  pouvoir  travailler  par  lui-mßme,  et  toute  l'dtude  que  vous  ferez  1 

present,    vous   abregera   autant   de   chemin  dans  Tavenir.     Quoi  que  je 

puisse    travailler,    il    restera    encore    apr^s   ma   mort    bien   des   bonnes 

choses  ä  faire,    et  si  vous  etes  informe  de  l'intrinseque  des  affaires,  et 

que   vous    en   connaissiez   les   combinaisons ,    vous   pourrez    avoir  ceue 

gloire.     Ma  lettre  vous  paraitra  trop  serieuse,  mais,  mon  eher  frere,  il 

faut  absolument  faire  des  reflexions   et   vous  preparer  ä  l'emploi  auquel 

le  Ciel   vous   destine,    et   il   ne   faut  jamais   que   le   plaisir  derange  les 

choses   de   devoir;    elles   sont  les    premi^res.     On   est   aussi    indifferent 

pour  un  homme  mou   que  le  monde  estime  l'homme  utile,    et   quelque 

esprit  qu'on  peut  avoir,  on  n'avance  pas  sans  application.     Mais  il  me 

semble   ddjä   que  ma  morale  vous  ennuie  tr^s  fort  et  que  vous  donnez 

le  vieux  fr^re  au  diable.     Je  n'en  suis  pas  moins  avec  bien  de  T estime, 

mon  eher  fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


4135.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,  21  f^vrier  1750. 

Votre  ddpöche  du  14  de  ce  raois  m'est  bien  entr^e.  L'acquisition 
que  fait  la  cour  de  Dresde  en  la  personne  du  sieur  de  Rohwedel,*  n'est 
sans  contredit  pas  bien  grande  et  ne  lui  servira  pas  ä  faire  de  grands 
progr^s  dans  ses  nouveaux  arrangements,  si  autrement  cette  cour-lä  veut 
bien  s'en  reposer  sur  lui,  ledit  de  Rohwedel  ^tant  un  homme  bizarre 
et  ayant  la  cervelle  embrouill^e  de  grand  nombre  d'id^s,  sans  pouvoir 
donner  consistance  k  aucune  d'icelles. 

J'attends,  au  reste,  que  les  sujets  saxons  en  viennent  effectivement 

ä  quitter  leur  pays,   et  ce   sera   pour  lors   que   la  cour  de  Dresde  ne 

tardera  pas  davantage  de  se  ressentir  beaucoup  des  tristes  suites  de  la 

mauvaise  administration  de  ses  finances.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


z  Ehemaliger  preuss.  Geh.  Rath,  der  jetzt  zum  Geh.  Rath  in  der  chursächsischen 
Finanzkammer  ernannt  worden  war. 
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4136.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Goltz  berichtet,  Petersburg  3.  Fe- 
bfTiar:  „II  m'est  revenu  que  le  sieur 
Fcccke  chjpote  plus  que  jamais  avec  le 
chaccelier  Bestushew,  qu'ils  se  communi- 
quent  des  cahiexs  entiers,  et  que  le  mi- 
sistre  saxon  entretient  une  correspondance 
regnli^re  avec  le  ci-devant  secr^taire  Gyl- 
Imstjerna  qui  fut  airM  k  Stockholm  en 
1740  et  qui  se  trouve  actuellement  en 
Ccarlande  au  Service  de  la  Russie.  Ces 
intrignes  ont  apparemment  pour  objet  de 
concerter  ensemble  les  moyens  d'exciter 
des  troables  en  Su^e,  en  y  grossissant 
le  nombre  des  partisans  de  la  cour  d'ici, 
et  11  se  pourrait  fort  bien  que  le  comte 
B«stüshcw,  voyant  ses  efforts  employ^s 
instilement  pour  vaincre  la  fermet^  du 
fflinist^re  prösent  de  SuMe,  eüt  pris  la 
r^soladon  de  faire  jouer  tous  les  ressorts 
imaginables  pour  le  culbuter." 


Potsdam,  21  f(6vrier  1750. 

Je   suis   tr^s  persuade  que  les 

conjectures  que  vous  faites  sur  les 

vues     pemicieuses     du     chancelier 

Bestushew   contre  la  SuMe  et  que 

vous    me    marquez    par   votre    de- 

pßche  du  3  de  ce  mois,    sont  des 

plus  fondees,  et  je  ne  saurais  assez 

vous  recommander  ä  cette  occasion, 

tant  ä  vous  qu'au  conseiller  d'am- 

bassade  WarendorfF,  de  tdcher  prin- 

cipalement     de    bien    approfondir, 

pour  m'en  pouvoir  faire  votre  rap- 

port,  quelles  impressions  le  change- 

ment   arrivd   demi^rement   dans  le 

minist^re  de   Constantinople  a  pu 

faire   sur   le   chancelier  Bestushew, 

et  je  vous  enjoins  en  outre  d'avoir 

un   oeil   fort  attentif  ä  tous  les  ar- 

rangements   militaires  qu'on  prend 

lä  oü  vous  Stes.  _     , 

Feder  IC. 


'  Nach  dem  Concept. 


4137-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  21  f^vrier  1750. 

Votre  ddp6che  du  26  de  janvier  demier  m'est  bien  parvenue,  et 
}t  ne  saurais  vous  rien  dcrire  de  positif  si  vous  deviez  prendre  caractere 
public  et  sur  une  augmentation  de  vos  appointements ,  avant  que  vous 
ne  ra'ayez  mande  avec  plus  de  pr^cision  ce  que  le  ministre  d'Espagne 
<ie  Can-ajal  aura  dit  ä  votre  memoire  en  question ,  comment  il  aura 
^ecu  lafifaire  et  s'il  y  veut  entrer  ou  non. 

Je  trouve  d'ailleurs  qu'il  serait  bon  que  vous  vous  expliquiez  envers 
ce  ministre  que  vous  prendriez  "caractere  public ,  et  que  pour  cela  vous 
etiez  dejä  pourvu  de  lettres  de  creance,  si  seulement  vous  pouviez  en 
'luelque  fagon  esperer  un  bon  succ^s  dans  vos  ndgociations. 

Apr^s  quoi,  si  vous  ne  voyez  absolument  point  jour  de  pouvoir 
rtr-ssir  dans  vos  commissions,  ma  volonte  est,  pour  lors,  que  vous  vous 
üonniez  bien  de  garde  de  prendre  de  caractere. 

J'attends,  ainsi,  que  vous  me  fassiez  en  peu  votre  rapport  sur  ce 
T^e  dessus,  pour   pouvoir   vous    satisfaire   en   consequence.     Aussi    me 


262      

marquerez  -  voiis  en  m^me  temps  quel  train  les  negociations  de  TAngle- 
terre  prennent  en  Espagne,  si  elles  s'y  accrochent  et  ä  quoi,  si  aprö 
tout  l'Angleterre  pourra  y  reussir  ou  bien  n!y  faire  que  de  l'eau  claiie. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 

4138.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYf; 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   21  f^vricr  1750. 

Les  anecdotes  que  vous  me  rapportez  en  date  du  11  de  ce  mois, 
m'ont  dte  interessantes  et  agreables  ä  savoir,  et  je  vous  en  sais  bien 
hon  gre. 

Concernant  les  plans  et  les  ddnombrements  que  vous  avez  entre 
vos  mains ,  ma  volonte  est  que  vous  les  confiez  au  möme  d'entre  vos 
domestiques  au  sujet  duquel  je  vous  ai  (^crit,  il  n'y  a  pas  longtemps,» 
que  vous  eussiez  ä  l'envoyer,  avec  certaines  listes  de  Tarmee  autrichienne, 
comme  courrier  jusqu'ä  Neisse,  oü  il  doit  remettre  le  tout,  bien  em- 
paquetd  et  cachetd,  au  general  major  de  Treskow,  afin  que  celui-d 
puisse  me  le  faire  parvenir  ulterieurement. 

Je  suis  curieux  de  savoir  de  vous  et  vous  me  manderez  en  con- 
sdquence  si  la  cour  de  Vienne  ne  commence  point  encore  ä  s'ombrager 
des  fortes  augmentations  que  fait  actuellement  le  roi  de  Sardaigne  dans 
ses  troupes,  et  si  ladite  cour  sait  ddjä  que  le  roi  de  Sardaigne  a  re^u 
de  r Espagne  une  remise  de  quatre  ä  cinq  millions  de  piastres. 

Quant  au  compte  que  vous  m'avez  fait  parvenir  de  la  d^pense  du 

courrier  que  vous  m'avez  envoye  en  demier  lieu,  il   sera  paye  d^s  ces 

Premiers  jours  ä  votre  commissionnaire  ä  Berlin,  lequel  vous  pouvez  en 

avertir  prealablement.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4139.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam^  21   fevricr  1750. 

Quoique  ce  que  vous  me  rapportez  en  date  du  9  de  ce  mois,  sur 
ce  qu'on  fait  entendre  de  l'objet  des  chipoteries  actuelles  du  ministre 
de  Sardaigne  k  la  cour  oü  vous  ^tes,  puisse  §tre  fond^,  je  crois 
cependant  pouvoir  me  persuader  qu'elles  roulent  encore  sur  tout  autres 
choses  que  n'est  l'affaire  du  rdtablissement  du  bureau  des  postes  de 
France  k  Turin. 

La  resolution  que  vous  dites  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  prise 
de  quitter  le  departement  dont  il  est  charge,  et  qu'il  en  doit  avoir  fait 
la  demande  au  Roi  son  maitre ,  m'a  etd  une  nouvelle  des  plus  dis- 
consolantes;  mais  j'esp^re  que  les  choses  n'en  viendront  pas  lä,  puisque 

X  Vergl.  S.  243. 
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cc  serait   une  veritable  perte,   tant  pour  la  France  elle-möme  que  pour 

-es  allies   et  amis,  si  le  marquis  de  Puyzieulx  pouvait  effectivement  ^tre 

decharge   de   son  poste  d'ä  present. 

Pour  ce  qui  concerne  le  sieur  de  La  Touche,*  vous  me  marquerez 

I'Or  le    premier  ordinaire  quel  homme  ce  peut  ^tre,    savoir   quelles  sont 

Ics  circoixstances  oü  il  s'est  trouve  jusqu'ici,   sa  condition,  ses  qualites, 

et  enfin   en  quoi  consiste  proprement  son  savoir-faire.  ^     . 

^  ^    '^  Fedenc. 

^ajch.  dem  Concept. 


4140.     AU  CARDINAL  DE  BAVifeRE  A  MUNICH. 

Berlin,  21  f(6vrier  1750. 

Monsieur   mon   Cousin.     J'ai   regu   la   lettre   qu'il   a   plu   ä   Votre 

Altesse    de  m'ecrire  en  date  du  24  janvier  passe,'  et  je  suis  charme  des 

assurances   qu'EUe  m*y  donne  de  Son  affection  et  de  Sa  confiance.     Mes 

-^^ntiments  pour  Votre  Altesse  y  rdpondent  parfaitement,  et  je  me  flatte 

que    l'experience   du   passe  ^    L'aura   convaincue    de   la  sincerite  de  mes 

dispositions   ä  Son  egard   et   avec  combien  d'empressement   je   me   suis 

prete    a    recommander  ä  la  cour  de  France  les  interöts  de  Votre  Altesse 

et  Ses    vues,  aussitot  qu'il  Lui  a  plu  de  me  faire  part  de  Ses  intentions. 

Quoique  cette  cour  n'ait  pas  encore  repondu  d'une  mani^re  positive 

a   mes    instances,   je   ne   laisserai   point   de   revenir   k  la   Charge   et   de 

renouveler   mes  instances  en  faveur  de  Votre  Altesse,  d'autant  plus  que 

ma    sitxiation    ne   m'offre  point  d'autre  ouverture  pour  m' interesser  avec 

«jucces    a  raccomplissement   de  Ses  desirs,    et   que  je   ne  vois  non  plus 

d'autre     cour    qui    soit    plus    interessee    ä    les   seconder    ou   qui    puisse 

travailler  plus  efficacement  ä  inspirer   des   sentiments   fraternels  ä  Mon- 

^igneur      l'electeur     de    Cologne    et    ä    lever    les    obstacles     que    ses 

preventions  opposent  aux  vues  de  Votre  Altesse.     C'est  aussi  par  cette 

raison   que  je  compte  que  la  France  ne  se  refusera  point  ä  la  recherche 

de    Votre    Altesse,    surtout    si    les    cours    de    Munich    et    de   Manheim 

\oulaient    se  joindre  ä  Elle  et  appuyer  Ses  voeux.     Au   cas,    toutefois, 

que  Votre  Altesse  pöt  m'indiquer  quelque  autre  voie  pour  les  seconder, 

Elle    peut    6tre  persuadee   que  je   la  suivrai  avec  plaisir,   autant  que  la 

chose  depend  de  moi,   et  que  je  saisirai  avidement  toutes  les  occasions 

ou  je   pourrai  avancer  Ses  prosperit^s  et  Lui  donner  des  marques  reelles 

des    sentiments   d'amitie,   de   consideration  et  d'estime  avec  lesquels  je 

suis,   Monsieur  mon  Cousin,  votre  tres  affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


I  Vcrgl.   S.  227.  —  3  Vergl.  S.  255.  —  3  Vergl.  Bd.  III,  21. 
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41 41.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  2i.  Fe- 
bruar :  „M.  de  Wulfwenstjema  a  regu  un 
courrier  de  sa  cour,  qui,  avec  un  passeport 
du  marquis  de  Valory,  a  Continus  secr^te- 
ment  sa  route  par  la  Pologne  pour  Cons- 
tantinople,  afin  d'y  porter  au  sieur  de 
Celsing,  ministre  de  Sufede,  un  ample  d6- 
tail  de  tout  ce  qui  regarde  la  dernifere 
d^claration  que  la  Russie  a  fait  faire  en 
Su^de  par  le  sieur  de  Panin,  et  la  röponse 
qu'on  va  lui  remetlre.  Ce  courrier  est  un 
officier  suödois  ...  et  le  sieur  de  Wulf- 
wenstjema en  a  d^rob^  soigneusement  la 
connaissance  au  public  d'ici,  en  le  faisant 
passer  pour  un  officier  qui  ^tait  au  Ser- 
vice de  la  France.** 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   22.  Februar  1750. 

Ich  habe  es  gleich  errathen. 
dass  es  dergleichen  sein  müsste, 
sobald  Ich  die  erste  Nachricht  von 
der  Ankunft  dieses  Officiers  er- 
halten. Inzwischen  ist  es  sehr  gu:. 
dass  man  in  Schweden  diese  Re- 
solution gefasset  hat. 


4142.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  fi^vrier  1750. 

Mon  eher  fr^re.  Je  vous  envoie  avec  bien  du  plaisir  les  passe- 
ports  des  chevaux  que  vous  me  demandez.  Je  ne  doute  pas,  mon  eher 
fr^re,  que  votre  presence  ne  soit  fort  avantageuse  k  votre  regiment  et 
n'obvie  ä  bien  des  n^gligences,  qu'il  est  temps  de  redresser  encore. 
Le  proverbe  dit  que  Toeil  du  maitre  engraisse  le  cheval,  et  le  proverbe 
a  raison,  principalement  dans  le  militaire,  et  chez  nous  l'exactitude  et 
la  grande  discipline  exigent  un  soin  continuel;  et  si  les  premiers  de 
rfitat  ne  donnent  pas  le  bon  exemple,  tous  les  autres  se  nögligent  dans 
leurs  emplois. 

Je  souhaite  que  vous  trouviez  tout  bien  et  en  bon  etat,  vous  priani 
de  me  croire  avec  tendresse  et  estime,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  tres 
fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


F  e  d  e  r  i  c. 


4143.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  FRßDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   24  fevrier  1750. 

Les  deux  relations  que  vous  m'avez  faites,  cot^es  sous  numero  iS 
et  19,  m'ont  etd  bien  rendues;  et  je  vous  sais  bon  gre  de  ce  que  vous 
m'avez  informe  vous-möme  de  la  conversation  qu'il  y  a  eu  entre 
M.  l'abbe  Lemaire  et  M.  de  Schulin  relativement  k  ma  Situation  et  a 
mes  forces.     Ce  que  celui-ci  a  fait  entendre  au  sieur  Lemaire,  comme 
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qnoi  rentretien  de  mon  arm^e  me  serait  trop  on^reux  pour  que  je  saurais 
la  maintenir  longtemps  dans  cet  etat,  lui  a  ete  sans  doute  inspird  par 
les  Partisans  des  cours  de  Vienne  et  de  P^tersbourg,  qui,  par  un  motif 
denvie  contre  moi,  se  sont  avis^s  de  disseminer  de  pareils  bruits 
ridicules;  car  quant  k  moi,  vous  pouvez  hardiment  compter  que  mon 
annee,  teile  que  je  Tai  sur  pied,  est  payde  et  entretenue  rdguli^rement, 
Sans  me  causer  le  moindre  inconvdnient  ou  embarras,  et  je  me  suis  si 
bien  arrange  que  sürement,  pendant  toute  ma  vie,  je  n'en  diminuerai 
pas  le  nombre  d*un  seul  homme.  Tout  au  coritraire,  je  me  trouve, 
grace  ä  Dieu,  dans  une  Situation  que  je  pourrais  l'augmenter  de  vingt 
ä  trente  mille  hommes ,  si  les  places  ne  me  manquaient  oü  je  saurais 
les  mettre  en  quartiers. 

Au  surplus,  si  ce  que  vous  est  revenu  touchant  le  rappel  qu'on 
medite  du  sieur  de  Bemstorff,  pour  le  placer  dans  le  conseil,  se  devait 
verifier,  il  n*y  a  nulle  doute  que  cela  ne  soit  que  par  une  intrigue  des 
Anglais  qu'on  y  ait  ddtermine  le  roi  de  Danemark,  dans  la  vue,  comme 
vous  dites,  de  contrebalancer  par  lui  le  credit  de  M.  Schulin.  Car  il 
e<t  assez  connu  que  le  sieur  de  Bernstorff,  ne  Hanovrien  qu'il  est,  a 
toujours  etd  fortement  attach^  ä  la  cour  de  Londres,  ä  qui  il  a  täche 
de  rendre  tous  les  Services  possibles,  möme  pendant  son  minist^re  en 
France/  ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4144.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  fdvrier  1750. 

J'ai  appris  avec  satisfaction ,  par  votre  derni^re  d^pöche,  que  ce 
nest  pas  encore  une  afFaire  tout-ä-fait  ddcidde  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  quittera  sitöt  le  ddpartement  des  affaires  dtrang^res ;  je 
>*ouhaite  ardemment  que  sa  sante  et  ses  forces  lui  veuillent  permettre 
de  garder  ce  poste,  puisque  je  compterai  toujours  un  changement  de 
^^a  pari  pour  une  veritable  perte. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Courteille,  comme  celui  qui  a  les 
plus  grandes  apparences  de  van  t  soi  pour  succeder  au  poste  de  secretaire 
d'fitat,  en  cas  que  le  marquis  de  Puyzieulx  le  dut  quitter,  vous  devez 
me  marquer  exactement  quelles  charges  il  a  occupees  autrefois,  quel  est 
>on  caractere,  et  ce  que  je  saurais  me  promettre  de  lui  et  de  sa  fa^on 
de  penser,  s'il  venait  jamais  ä  ^tre  rev^tu  de  la  charge  en  question. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


«  Vcrgl.  Bd.  III,  385;  Bd.  V,  558. 
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4145.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  fi6vrier  1750. 

Les  depöches  que  vous  m'avez  faites  du  10  et  du  13  de  ce  mois, 

m'ont  ete  bien  rendues.     Puisque  je  ne  doute  presque  pas  que   le  sieur 

Panin  ait   actuellement  regu  la  reponse  du  minist^re  de  Sudde  sur  son 

memoire,   je   neveux   pas   m'y   arreter,    mais  attendre  seulement  lim- 

pression  qu'elle  fera  sur  la  cour  de  Petersbourg   et  quel  en   sera  Teffet. 

En  attendant,    j'applaudis   parfaitement  ä  la  resolution  que  le  ministere 

de  Su^de  a  prise  de  prdvenir  la  Porte  Ottomane   sur   tout   ce  qui  s'est 

passe  k  cet  eerard.  „     . 

^  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4146.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON 
DE  GOLTZ   A   SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  24  fevrier  1750. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  7  de  ce  mois,  ne  saurait,  ä 
cause  des  matieres  interessantes  qu'il  contient,  qu'avoir  mon  entiere 
approbation.  Vous  faites  tr^s  bien  et  vous  en  agissez  confomiement  ä 
ce  qu'exige  une  scrupuleuse  et  exacte  prudence,  en  ce  que,  vu  la 
Situation  oü  se  trouve  actuellement  l'ami  connu,  digne  homme  d'ailleurs, 
vous  observez  certains  menagements  avec  lui. 

Je  suis  encore  ä  attendre  jusqu'ici  que  vous  me  satisfassiez,  le  plus 

tot  le  mieux,  sur  ce  que  je  souhaite  savoir  de  vous,  quelles  impressions 

a  faites  sur  la  cour  de  Petersbourg  le  changement  arrivd  en  demier  lieu 

dans  le  ministere  de  Constantinople.     Je   me   tiens    en   attendant  fonde 

pour  pouvoir  croire   que   la  cour  de  Vienne   se   gardera   soigneusement 

pendant  ces  circonstances  d'animer  la  Russie  ä  quelque  eclat  de  sa  pari 

dans  les  affaires.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4147.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  24  fevrier  1750. 

J'ai  regu  votre  relation  du  14  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise 
d'apprendre  que  vous  avez  trouve  moyen  d'avoir  le  plan  de  Sternberg, 
tout  comme  ceux  des  autres  fortifications  qu'on  va  faire  en  Boheme  et 
en  Moravie ;  je  souhaite  m^me  d'avoir  celui  de  Peterwardein.  Quoiqu'il 
soit  question  encore  si  tous  ces  plans-lä  sont  exacts,  vous  devez  malgre 
cela  les  acheter;  car  comme  je  suis  en  possession  des  plans  de  touies 
ces  places  dans  l'etat  ou  elles  sont  encore,  je  pourrais  bientöt  denieler, 
en  combinant  ceux-ci  avec  les  autres,  s'ils  sont  authentiques  ou  non. 
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Au   reste,  comme  il  m*importe  fort  de  savoir  precis^ment  et  d'une 

ücon   k  y  pouvoir  compter  si  le  changement  des  ministres  de  la  Porte 

sui  est  anive  en  dernier  Heu  ä  Constantinople ,   influera  d'abord  sur  la 

U'ir  de  Vienne,  vous  n'oublierez  pas  de  vous  bien  orienter  sur  ce  sujet 

et  de    m*en    faire   votre   rapport.     Si   la  Porte  Ottomane   reste,   malgre 

le  susdit   evenement ,  dans  la  m^me  inaction  oü  eile  a  .etd  jusqu'ici ,  on 

s'en  apercevra  d'abord  par   la  fagon  d'agir  de  la  cour  de  Vienne,    qui 

continuera.  d'ötre    hautaine    et    insolente;    au    Heu    que,    si    les    Turcs 

tommencent    ä   parier    d'un    ton    plus    haut    que    jusqu'ici,    la    cour 

mcntioniiee    en  sera  inqui^te  et  rabaissera  son  caquet,    outre   que  dans 

ce  cas-lä.  eile  tächera  de  son  mieux  ä  apaiser  la  Russie,  pour  ne  point 

ctre  obligee  d'entrer  dans  un  jeu  qui  pourrait  devenir  trop  fort  et  tirop 

>crieux   ä  son  dgard.  „     . 

Federic. 

Kjtch  dem  ConcepL 


4148.      AU    CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,  24  f^vrier  1750. 
Je  suis  assez  content  du  detail  de  la  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  comte  Hennicke,  en  consequence  de  la  relation  que  vous 
m'en  avez  faite  du  17  de  ce  mois.  S'il  n'y  a  moyen,  dans  la  Con- 
ference qu'on  vous  a  promise,  de  pousser  au  delä  de  50,000  dcus  la 
^orame  du  capital  qu'on  paiera  ä  la  foire  prochaine  de  Leipzig  ä  mes 
Mijets  creanciers  de  la  Steuer,  ce  que  vous  tenterez  cependant  au 
p^jssible,  il  faut  s*en  contenter  ä  la  fin,  parceque  de  mauvais  payeur  il 
faut  toujours  prendre  ce  que  Ton  peut. 

J*ai  trouvd  dignes  de  mon  attention  les  circonstances  que  vous  me 
marquez  ä  Tdgard  des  affiches  qu'on  trouve  l'une  apr^s  l'autre ;  Ton  en 
Tcconnait  clairement  d'un  cöte  la  grande  faiblesse  oü  se  trouve  actueUe- 
ment  la  cour  de  Dresde,  et  de  l'autre  cöt^  le  grand  achamement  du 
public  contre  le  premier  ministre  et  contre  son  administration  des 
affaires,  qui  n'aboutira  cependant  k  rien,  puisque  le  ministre  trouvera 
assez  de  moyens  pour  dissiper  ces  nuees. 

Je  vous  saurai  bon  gre,  si  vous  savez  vous  procurer,  avant  votre 
dcpart  de  Dresde,  une  liste  exacte  de  l'etat  effectif  des  troupes 
saxonnes. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce 
mois  au  sujet  d'un  nomme  Ram.'  Comme  je  pourrai  me  servir  utile- 
ment  de  cet  homme,  vous  devez  lui  dire  qu'il  n'a  qu'ä  se  rendre,  au 
plus  tot,  ici  et  s* adresser  au  conseiller  prive  Eichel,  qui  lui  parlera  de 
m;i  part;   qu'il   doit   en   möme   temps  apporter  les  originaux  des  billets 

*  Ram  wollte   eine  Erfindung   zur   Verbesserung   der  Tuchfabrikation   gemacht 
haben. 
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de  la  Steuer  dont  il  est  en  possession,  et  qu'on  tichera  de  faire  en 
Sorte  qu'il  en  soit  satisfait,  tout  comme  on  s'arrangera  ä  la  suite  avec 
lui  sur  les  autres  propositions  qu*il  m'a  faites.  Vous  me  marquerez,  en 
attendant,  ce  que  vous  savez  des  circonstances  de  cet  homme-lä. 

Nach  dem  Concept«  F  e  d  e ri C. 

4149.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  fSvrier  1750. 

Ayant  epuise  par  le  rescrit  du  ddpartement  des  affaires  etrangeres 
qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  cette  depöche,  ce  que  j'avais  ä  vous 
dire  concernant  les  affaires  du  Nord,  j'ajouterai  seulement  que,  quant 
aux  frequentes  Conferences  qu'il  y  a  entre  les  ministres  anglais, 
Tschern yschew  et  Richecourt,  j'ai  tout  lieu  de  prdsumer  qu'il  s'y  agit 
principalement  sur  les  engagements  que  la  Russie  reclame  de  ses  allies, 
en  cas  que  la  reponse  de  la  Su^de  ne  füt  point  satisfaisante,  ainsi  qu'il 
aurait  etd  ä  souhaiter  que  votre  ami^  se  füt  avise  de  tätonner  le  duc 
de  Bedford  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  regarde  le  baron  de  Münchhausen,«  je  crois  que  le 
roi  d'Angleterre  se  sert  de  lui  pour  gouvemer  le  duc  de  Newcastle  et 
pour  inspirer  au  duc  de  Bedford  les  sentiments  oü  il  le  voudrait  bien 
voir.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'Angleterre  est  aussi  epuisee  en  finances 
que  vous  le  marquez,  je  me  persuade  que  le  roi  d'Angleterre  n'arrivera 
point  au  but  qu'il  medite,  et  que  la  Russie  sera  oblig^e  bon  gre  malgre 
eile  de  rester  tranquille. 

Je  viens  d'ordonner  au  banquier  Splitgerber  de  vous  faire  payer 
par  son  correspondent  ä  Londres  les  30  guindes  que  vous  me  demandez 
pour  en  faire  une  gratification  ä  votre  ami.  Quant  au  payement  des 
dettes  de  la  Silesie,  je  vous  dirai  pour  votre  direction  que  je  ferai 
remettre,  au  terme  du  10  juillet,  dans  la  banque  de  Londres  les  sommes 
qu'il  faut  pour  la  somme  de  700,000  ecus  que  j'ai  destinde  de  payer  a 
raison  des  annees  de  1749  et  de  1750,  sur  les  dettes  de  la  Silesie, 
exclusivement  de  ce  que  vous  en  avez  dejä  touchd;  qu'il  sera  libre  a 
vous  d'en  disposer  alors  pour  autant  qu'il  faudra  pour  faire  un  payement 
en  sommes  non  rompues,  et  que  le  surplus  pourra  rester  dans  la  banque 
de  Londres  ä  ma  disposition  ulterieure.  Je  vous  rep^te  cependant  que 
ce  payement  ne  se  fera  qu'ä  condition  que  la  tranquillite  dans  le  Nord 
ne  soit  point  troublee  cette  annee-ci. 

Au  surplus,  c'est  ä  nies  ministres  du  departement  des  affaires 
etrangeres  de  vous  instruire  sur  ce  qui  concerne  les  pretentions  de  nn^ 
sujets  ä  la  charge  de  l'amiraute  d'Angleterre,  ayant  fait  savoir  ä  ceux-lä 
mes  intentions  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  


I  Vergl.  S.  253.  —  a  Bruder  des  hannoverischen  Grossvogts.    Vcrgl.  Bd.  VI,  3S2 
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4150.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


KlinggrafTen  berichtet,  London  10. 
Februar:  „C'est  avec  unc  bien  sensible 
c- jleor  qoe  j'ai  vu  par  le  rescrit  da 
27  janvier«  que  Votre  Majest6  me  taxe 
de  negligence  dans  TaiTaire  du  d^dom* 
m:geincnt  de  Ses  sujets  .  .  .  J'ai  trouv^ 
..ctte  affaire  decid^e  par  les  tribunaux,  et 
'::i  fait  les  d^raarches  n^essaires,  d^s 
mz  premiire  aadience,  chez  les  ministres. 
Les  ordres  imm^diats  que  j'ai  regus,  me 
mettent  des  bomesa  .  .  .  Mon  devoir 
ciige  de  repr&enler  a  Votre  Majest^  la 
rentable  sitoation  de  cette  affaire.  Je 
men  sais  acquitt^  et  tout  a  6\.6  ^puis^ 
ce  qoe  Votre  Majest^  nie  marque  que  je 
derais  r^pondre  ici;  le  refrain  est  que 
toat  a  et^  d^d^  par  les  tribunaux.  Des 
>u;ets  de  Votre  Majest^  il  n'y  a  que  Lg 
p<tit  Daind  qui  en  ait  appel^ ;  je  souhaite 
•^uil  s'en  troave   bien   par  la  sentence/' 


Potsdam,  26.  Februar  1750. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr. 
Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
vermelden  sollen,  wie  dass  Höchst- 
dieselbe  vor  nothwendig  finden,  dass 
der  Geheime  Rath  Klinggräffen  zu 
London  wegen  der  Forderung  und 
Indemnisation  Dero  Unterthanen, 
so  durch  die  englischen  Capereien 
gelitten,  mit  nächster  Post  noch- 
malen ganz  umständlich  aus  dem 
Departement  instruiret  und  derselbe 
bedeutet  werde,  dass  es  hier  nicht 
auf  Bagatellen,  noch  auf  das  Schiff 
Der  kleine  David  genannt  ganz 
alleine  ankäme,  sondern  dass  es 
ganz  beträchtliche  Summen  wären, 
welche  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen wegen  erlittener  Gewalt  und 
Unrecht  zu  fordern  hätten.  Es  erachten  Se.  Königl.  Majestät  daher 
vor  nöthig,  dass  dem  p.  von  Klinggräffen  die  Liquidationes  dereijenigen, 
so  dieserhalb  zu  fordern  haben,  spdcifiquement  zugesandt  werden,  damit 
derselbe  seine  Mesures  darnach  nehmen  könne.  Vor  das  übrige  müsste 
er  wohl  instruiret  werden,  wie  die  Sprüche  der  englischen  Tribunaux 
von  Sr.  Königl.  Majestät  gar  nicht  als  gültig  angesehen  werden  könnten, 
da  solche  in  ihrer  eigenen  Sache  nicht  Richter  sein  könnten,  überdem 
des  Königs  Majestät  nicht  zugeben  würden,  dass  man  in  Engelland 
Dero  Kaufleute  und  Unterthanen  als  dortige  Vasallen  tractirete,  sondern 
^ie  verlangeten,  dass  man  ihnen  Justiz  thun  sollte,  wie  es  das  Recht 
der  Völker  mit  sich  brächte,  da  sonsten  Se.  Königl.  Majestät  eben- 
massig  durch  Dero  Tribunals  über  diese  Forderungen  würden  urtheilen 
lassen  und  dann  darauf  denken  würden,  wie  Sie  deren  Erkenntnisse  zur 
Kxecution  bringen  könnten. 

Im  übrigen  wäre  es  genug,  wenn  er,  der  p.  von  Klinggräffen,  vor 
der  Hand  nur  diese  Sache  in  Bewegung  erhielte  und  deshalb  schriee, 
nicht]  jetzo  aber  gleich  drohete,  dass  Se.  Königl.  Majestät  gedachte 
Forderungen  gleich  von  der  schlesischen  Schuld  defalquiren  wollten. 
Dero  Intention  sei  auch  gar  nicht,  [dass  Sie]  die  Forderungen  quaestionis 
gleich  jetzo  von  denen  Geldern,  so  auf  Abschlag  der  schlesischen 
Schulden  [fällig  würden] ,  abziehen  und  compensiren  wollten ,  sondern 
^ie  würden  damit  bis  gegen  den  letzten  Termin  anstehen  und  alsdann 
sehen,  was  zu  thun   sei,   wofeme   man  Dero  Unterthanen  dorten   gar 


»  Rescript  aus  dem  Ministerium.  —  »  Vergl.  Bd.  VI,  326. 
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keine  Justiz   thun  noch   auf  alle  Sr.  Königl.  Majestät   Remonstrationen 
deshalb  keinen  figard  nehmen  wollte. 

Letztere  Passage  fanden  Hochs tdieselbe  nöthig,  dass  solche  in 
Ziffern  gesetzet,  sonsten  aber  das  ganze  deshalb  zu  expedirende  Rescrij't 
recht  wohl  und  solide  ausgearbeitet  und  dadurch  dem  p.  von  Klini;- 
gräffen  alle  seine  unrichtige  Begriffe  benommen  würden. 

Nach  der  Ausfertigung.  £  ichel. 

415 1.     AU   MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  f6vricr  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Imaginez-vous  jusqu'ä  quel  point 
j'ai  dte  surpris,  lorsque  mes  derni^res  lettres  de  Vienne  m'ont  appris, 
d'une  fagon  qui  ne  me  laisse  aucun  doute  de  la  realite  du  fait,  que  le 
minist^re  autrichien  n'ignore  nullement  la  communication  secr^te  que  je 
vous  avais  faite  en  demier  lieu  d'une  des  depöches  que  le  comte  PueWa 
avait  envoyde  ä  Vienne  ä  la  date  du  30  du  janvier  passe.  *  Jugez, 
Monsieur,  de  l'extröme  embarras  oü  cet  avertissement  m'a  jete,  dorn 
apparemment  les  suites  seront  que  je  verrai  tarie  la  source  d'oü  jai 
puisd  jusqu'ici  les  confidences  secr^tes  que  j'ai  fait  passer  ä  votre  cour, 
et  que  je  ne  serais  plus  k  möme  de  lui  en  faire,  et  avisez,  s'il  vous 
plait,  sur  les  voies  par  oü  cette  indiscretion  a  pu  ddriver,  puisqu'il  n'v 
a  dme  qui  vive  ä  qui  j'aie  fait  la  moindre  confidence  de  ce  qui  regarde 
ce  sujet,  hormis  qu'ä  vous  seul.  Je  vous  conjure,  en  attendant,  de 
n'en  eclater  nullement,  mais  de  me  garder  le  secret  le  plus  absolu  sur 
cet  avertissement.  Songez  plutöt  d'approfondir,  sans  que  personne  s'en 
doute,  par  oü  le  secret  a  pu  sortir  et  6tre  port^  en  si  peu  de  temp>  a 
Vienne,  et  prenez  desormais  vos  mesures  lä-dessus,  sans  vous  en  conner 
ä  personne.  C'est  par  cet  unique  motif  que  je  vous  fais  part  de  ce 
cas  fdcheux. 

Au  surplus,    soyez   assure  de  mes  sentiments  d'estime   et   d'amitie 

envers  vous.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^    '^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  3 


4152.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  SAINT -PfiTERSBOURG, 

Potsdam,  28  f^vricr  1750. 

L'etat  de  mis^re  oü  la  province  [de  Livonie]^  se  voit  aujourd'hui 
reduite,  et  qu'on  ne  saura  point  tirer  des  provisions  de  T Ukraine,  cette 

«  Unter  den  im  Archiv  des  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten  zn 
Paris  aufbewahrten,  von  preussischer  Seite  dem  französischen  Gesandten  mitgetheiltcD 
Abschriften  österreichischer  Actenslücke  befindet  sich  ein  Bericht  Puebla's  vom  30.  Ja- 
nuar 1750  nicht,  sondern  nur  das  oben  S.  245  abgedruckte  Schreiben  an  Puebla,  Wien, 
j»/.  Januar.  —  2  Vergl.  S.  280  Anm.  I.  —  3  Ergänzt  aus  Goltz*  Bericht  vom  10.  Fcbrinr. 
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annee-d,  n'emp^cheront  point  le  comte  Bestushew  de  continiier  les 
demonstrations  guerri^res,  et  la  seule  difference  qu'il  y  aura  peut-^tre, 
hcTi  que  ces  ostentations  seront  cette  fois  plus  coftteuses  k  la  cour  de 
Petersbourg  qu'elles  n'ont  ete  ci-devant.  De  plus,  tant  qu'on  pröne  les 
produits  des  mines  de  Sibdrie,  elles  ne  fourniront  jamais  assez  de  fonds 
pour  soutenir  une  guerre.  N'ayant  d'ailleurs  rien  d'interessant  ä  vous 
dire  sur  votre  depöche  du  lo  de  ce  mois,  je  ne  fais  que  Taccuser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


4153.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  f^vrier  1750. 

Votre  rapport  du  16   de   ce   mois   m'a  6te  bien  rendu.     Quelque 

extreme  que    soit   la   mauvaise   volontd  de  la  cour   de  Russie,   je   suis 

cependant  en  droit  de  croire  que  ses  forces  et  ses  facultas  n'approchent 

que  de  fort   loin   le  but  qu'elle  s'est  proposö,    si   eile   ne   se  voit  pas 

aidee  par   les    cours   de   Londres   et   de   Vienne.     Et    comme    le    duc 

de  Bedford  a  temoign^e  en  dernier  Heu   ä   un   de   ses   amis  ä  Londres 

que  la  Russie   se    tromperait    tr^s    fort,    si    eile   se  flattait   de  pouvoir 

entrainer  FAngleterre  dans  ses  vues,   et   que   la  cour  de  Vienne  ne  se 

fie  point  aux  Turcs   depuis   le   changement  arrivd   dans  le   ministere  ä 

Constantinople ,    je  juge   par   lä,    malgre   tout   le   malin  -  vouloir   de   la 

Russie,  qu'elle  sera  obligee  d'en  rester  en  arri^re,  et  que  l'Angleterre  et 

meme  la  cour  de  Vienne  s*opposeront  ä  ce  que  l'autre-lä  ne  pousse  les 

choses  ä  toute  extremit^.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4154.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÄGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  28  f^vrier  1750. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  21  de  ce  mois,  de  l'etat  dans 
lequel  se  trouvent  les  affaires  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  renferme  sans 
contredit  les  meilleures  nouvelles  qu'il  se  puisse,  nous  dtant  tellement 
avantageuses  que  nous  sauripns  les  d^sirer.  Que  sait-on  si,  apr^s  tout, 
le  comte  Brühl  ne  rend  indirectement  au  Roi  son  maitre  le  plus  grand 
Service  possible,  et  si,  par  le  .delabrement  ou  plutöt  la  ruine  totale 
de  Tarm^  saxonne,  il  n'occasionne  qu'il  reste  libre  de  toutes  sortes 
d'embarras? 

Je  ne  saurais,  au  reste,  assez  vous  recommander  d'avoir  grand  soin 

des  pr^tentions   de   mes   sujets,   autant  que   les   circonstances   pourront 

toujours  vouloir  le  permettre.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


272 


4155-     AU  CONSEILLER  PRIVft  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  28  f6\Tier  1750. 

La  dep^che  que  voiis  m'avez  faite  ä  la  date  du  2  de  ce  mois, 
m'est  heureusement  parvenue.  Bien  que  j'aie  ete  assez  content  de  h 
fagon  dont  vous  avez  debute  lä  oü  vous  6tes ,  il  faut  cependant  que  je 
commence  ä  languir  sur  plus  de  progr^s  que  vous  deviez  faire  dan? 
votre  negociation,  et  qu'il  me  semble  qu'il  est  necessaire  k  present  que 
vous  vous  employiez  avec  plus  de  chaleur  que  par  le  passe.  II  ne  me 
parait  pas  suffire  que  vous  voyez  les  ministres  seuls,  mais  il  faut  que 
vous  fassiez  jouer  d'autres  ressorts  encore,  soit  par  quelque  homme  en 
credit  ä  la  cour  de  la  Reine,  soit  par  quelque  subalterne  ou  coramis 
des  ministres  qui  poss^de  leur  confiance,  afin  de  leur  inspirer  par  ce  canal 
les  sentiments  oü  vous  les  voudrez  voir,  et  d'arriver  par  \k  sans  trop 
de  detour  au  but  oü  vous  visez. 

Je  n'ignore  pas  que  la  Bavi^re  a  employd  en  negociations  un 
temps  de  neuf  ans,  avant  que  de  pouvoir  retirer  les  arrerages  que 
l'Espagne  lui  devait,  mais  je  vous  avoue  qu'une  negociation  de  si  longiie 
haieine  ne  m'accommoderait  nullement,  et  que  j'aimerais  mieux  de  la 
rompre  et  de  vous  rappeler  ici  que  de  languir  longtemps  apres  une 
chose  qui  peut-^tre  au  bout  du  compte  et  apr^s  bien  des  ddpenses  ne 
m^nerait  ä  rien. 

Nach  dem  Conoept.  


Federic. 


4156.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rode>vils  berichtet,  Berlin  27.  Fe- 
bruar: „Le  comte  de  Puebla  a  regu  un 
courrier  aujourd'hui  de  sa  cour  qui  lui  a 
port^  la  r^ponse  k  la  r^plique  qu'on  lui 
a  remise  de  la  part  de  Votre  Majest^ 
touchant  la  garantie  de  l'Empire  du  trait^ 
de  Dresde.  z  II  m'en  a  pr^venu ,  en  me 
disant  en  mSme  temps  que,  comme  eile 
6ia.it  prolixe  et  qu'elle  contenait  plus  de 
trente  pages,  il  etait  occupe  de  la  faire 
copier  pour  nous  la  remettre  au  premier 
joar.  3  II  m'a  donn£  en  m£me  temps  les 
deux  memoires  que  Votre  Majest^  a  re^us 
par  Son  ministre  ä  Vienne,  touchant  les 
plaintes  que  cette  cour  a  faites  tant  par 
rapport  a  l'empdchement  du  mariage  d'une 
nomm^e  de  Beme,  que  pour  ce  qui  re- 
garde  l'enl^vement  d'un  sujet  autrichien 
sur  les  fronti^res  de  la  Pologne." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  28.  Februar  1750. 

Die  Correspondance  mit  dem 
wienerschen  Hofe  wird  nicht  auf- 
hören. Da  dessen  Antwort  wegen 
der  Reichsgarantie  von  dreissig 
Pages  ist,  so  stehet  leicht  zu  ver- 
muthen,  dass  solche  negative  sein 
wird.  Worüber  dann  das  Departe- 
ment sich  weiter  mit  ihnen  zanken 
und  antworten  muss.  Was  die 
andere  Sachen  anbetriflft,  so  muss 
erst  darüber  Bericht  eingezogen 
werden,  ehe  deshalb  etwas  weiter 
veranlasset  werden  kann. 


des  Cabinetssecretära. 


I  Vergl.   S.  209  Anm.  2.  —  «  Vergl.  S.  301  Anm.   i. 


273    

4157-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  März  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  sogleich  befohlen,  von  Höchst- 
deroselben  Ew.  Excellenz  wegen  der  von  dem  Baron  von  Chambrier 
mit  der  gestrigen  Post  eingelaufenen  Relation  vom  20.  Februar  halber 
zu  vermelden,  dass  Se.  Königl.  Majestät  auf  das  von  dem  Geheimen 
Rath  von  Rohd  gemeldete  Verlangen  des  schwedischen  Ministerii,^  dass 
Höchstdieselbe  an  ein  und  anderen  Höfen  durch  Dero  Ministres  gewisse 
In>iniiationes  occasione  der  von  dem  schwedischen  Ministeriodem  p.  Panin 
gegebenen  Antwort  thun  lassen  möchten,  bereits  dermalen  dem  Baron 
Chambrier  durch  ein  Handschreiben"  bekannt  gemachet,  wie  Höchst- 
dieselbe  bereit  wären,  dergleichen  Insinuationes  in  Engelland,  Wien  und 
Petersburg  thun  zu  lassen,  wofeme  der  französische  Hof  zu  gleicher  Zeit 
durch  seine  Ministres  solches  thun  lassen  wollte,  und  dass  Se.  Königl. 
Majestät  Sich  hierunter  lediglich  nach  dem  französischen  Hofe  richten 
würden. 

Da  nun  inzwischen  das  französische  Ministerium  von  selbst  des 
Königs  Majestät  um  dergleichen  Insinuation,  nach  mehrerem  Einhalt  der 
allegirten  Chambrierschen  Relation,  requiriren  lassen,  so  hätte  es  Dero- 
^its  gar  keine  Schwierigkeit  damit,  wenn  der  französische  Hof  der- 
gleichen thun  würde,  und  wollten  Se.  Königl.  Majestät  solche  an  den 
wigelschen,  wienerschen  und  endlich  auch  russischen  Hof  thun  lassen, 
um  einestheils  dem  König  in  Frankreich  zu  zeigen,  mit  wie  viel  Plaisir 
des  Königs  Majestät  Sich  femployireten ,  um  die  Ruhe  im  Norden  zu 
conserviren  und  allen  besorglichen  Inconvenienzien  vorzubeugen,  andern- 
theils  aber,  um  der  Krön  Schweden  zu  weisen,  wie  gerne  Höchstdieselbe 
Sich  von  Dero  allianzmässigen  Engagements  acquittireten.  Es  wollten 
Se.  Königl.  Majestät  aber,  dass  Ew.  Excellenz  nebst  des  Etatsministers 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  zuvor  mit  dem  fordersamsten 
ein  Projet  von  einer  dergleichen  zu  thuenden  Declaration  minutiren  und 
zu  Höchstderoselben  vorgängiger  Approbation  einsendeten.  In  welchem 
Projecte  einer  Declaration  dasjenige,  was  in  der  Chambrierschen  Relation 
enthalten,  extrahiret  und  gefasset  werden  könnte,  und  welches  Projects 
Höchstdieselbe  nächstens  gewärtigen  wollten. 

Was  insonderheit  den  petersburgischen  Hof  anlangete,  so  würde 
hiemächst  der  von  Chambrier  dahin  zu  instruiren  sein,  dass  zwar  Se. 
K.önigl.  Majestät  diesem  Hofe  dergleichen  Declaration  thun  lassen 
würden;  damit  Höchstdieselbe  aber  solches  nicht  allein  thäten,  so  soll 
«,  Chambrier,  dem  Marquis  de  Puyzieulx  convenablement  insinuiren, 
»*ie  Sie  zu  letzteres  Einsicht  überliessen,  ob  es  nicht  gut  sein  werde, 
*'enn  der  französische  Hof  einen  seiner  an  dem  englischen,  wienerschen 
oder  andern  Höfen  befindlichen  Ministres  chargiren  würde,  dem  an 
solchem  Hofe   subsistirenden   russischen  Minister  eben   dergleichen   De- 

«  Vergl.  S.  248.  251.  —  3  Nr.  41 15  S.  248. 
Corwip.  Friedr.  n.    YD.  18 
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claration  ministerialement  zu  thun ,   als  welches ,    dass  es  geschähe ,    S; 
Königl.  Majestät  vvünscheten.  F  *    K    1 

Nach  der  Ausfertigung. 


4158.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JKAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,  3  mars    1750. 

Votre  dep^che  du  23  de  fdvrier  dernier  m'est  bien  entree.  Personne 
ne  saurait  disconvenir  que  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  Li 
Saxe,  ne  soient  tellement  impliquees  qu'elles  surpassent  tout  entendemerii 
et  tout  ce  qu'on  pourrait  s'en  imaginer.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  avez 
parfaitement  raison  de  croire  que,  si  ä  la  foire  prochaine  de  Leipzig  Ic 
payement  vient  ä  cesser,  il  en  sera  fait  du  credit  de  la  Saxe,  de  faqon 
ä  6tre  perdu  sans  ressource  pour  eile.  ^     . 

Nach  dem  Concept« 


4159.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,  3  mars   1750. 

Par   toutes   les    particularites    que    vous .  m'avez    marqu^es    par    Li 

derni^re   depSche   que  j'ai    eue   de  vous,   au  sujet  de  l'entretien  que  le 

comte  de  Barck  vient   d'avoir   avec  le  comte  Ulfeid,   relativement  k  la 

reponse  de  la  Su^de  au  memoire  de  Panin,  j'apergois,  d'un  cöte,   que  le 

dernier  n'est  pas  sans  apprehensions  sur  le  parti  que  la  Porte  Ottomane 

prendra  ä  ce  sujet,    et,   en   second   lieu,    que  la  cour  de  Vienne   a  ete 

dans  la  croyance   que   la  Su^de  n'aurait  ose  se  refuser  enti^rement  aux 

propositions  qui   lui  ont  ete  faites   de  la  part  de  la  Russie.     Un   temps 

de  deux  mois  nous  fera  voir   plus   clair   dans  tout  ceci,    mais    pour    ce 

qui   regarde    la    rour   de   Vienne ,   je    crois    pouvoir    prdsunier    par    se^ 

ddmarches   que   dans    le   fond    eile   ne   souhaite    point    de    voir  dans  le 

Nord  le  feu  de  guerre  allumd ,  dans  les  circonstances  oü  eile  se  trou\  e 

actuellement.  _     , 

Fedenc. 

Mandez-moi  s'il  y  a  quelque  realite  dans  la  nouvelle  qu'on  m'a 
voulu  dire  que  la  cour  oü  vous  ^tes  fera  marcher  14  bntaillons  ci 
20  escadrons  vers  l'Italie. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabineiskanzlei. 
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4i6o.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  17.  Fe- 


bruar: „Le  sieur  Verlet,  adjoint  du  mi- 
nistre  aatrichien,  a  fait  valoir  aupr^s  du 
morquis  d'Havrincourt  ses  arguments  en 
fareor  de  la  Convention  propos^e  ,1  et, 
pour  tlcher  de  Vamcncr  ä  quelque  concert 
oc  mesnres  k  prendre  entre  eux  relati  de- 
ment a  cette  mati^re,  il  lui  a  fait  la  lecture 
du  rescrit  imperial  qu'on  lui  avait  en- 
voye  ...  La  r^ponse  que  1' Ambassadeur 
ni'a  dit  lui  avoir  faile,  est  des  plus 
fernies." 


Potsdam,  3  mars  1750. 


Je  vous  sais  bon  gre  des  eclair- 

cissements  que  vous  m'avez  donnes 

relativement  aux  propos  que  le  sieur 

Verlet  a  tenus  ä  rarabassadeur  de 

France ,    suivant  votre  ddpöche  du 

17  du  mois  pass^  dernier.    Autant 

que  j'apprends  par  mes  lettres  de 

Vienne,  la  rdponse  que  le  ministere 

de  Su^de   donnera  sur  le  memoire 

präsente    par    le    sieur   Panin,    ne 

plaira  pas  dgalement  k  la  cour  de 

Vienne   qu'ä  celle  de  Russie;    malgre  cela,  je  suis  persuad^  qu'elles  y 

penseront   plus   d'une   fois,   avant  que  pousser  les  choses  ä  l'extrdmitd, 

quoiqu'il  faudra  s'attendre  que  les  demonstrations  guerri^res  de  la  Russie 

iront  toujours  le  mfime  train,    dans  cette  annee-ci,  qu'elles  ont  fait  par 

le  passe,   et  que  le  chancelier  Bestushew  n'oubliera  rien  pour  agacer  la 

Suede  au  possible.  ^    , 

\      Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4161.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  mars  1750. 

Vous  faites  tr^s  bien  de  me  rapporter  fid^lement,  ainsi  que  vous 
le  faites  par  votre  ddp^che  du  14  de  fevrier  dernier,  toutes  les  circons- 
tances  telles  qu'elles  vous  paraissent  se  manifester  dans  les  affaires  ä  la 
cour  oü  vous  6tes.  Vous  continuerez  de  la  sorte,  autant  que  vous  serez 
encore  ä  Pdtersbourg,  et  vous  recommanderez  au  sieur  Warendorff  de 
poursuivre,  apr^s  vous,  sur  un  pied  dgal. 

En  attendant,  je  crois  presque  comprendre  que  les  chipoteries  qui 
sont,  ä  rheure  qu'il  est,  si  fort  en  vogue  entre  le  comte  Bestushew  et 
le  sieur  Guy  Dickens,  ont  principalement  pour  objet  que  la  Russie  se 
propose  de  reclamer  de  ses  allies  les  secours  stipulds  par  leur  alliance, 
en  cas  que  la  reponse  qu'elle  attend  de  la  SuMe,  sur  le  memoire  que 
le  sieur  -Panin  vient  de  präsenter  ä  Stockholm  de  la  part  de  la  Russie, 
n'agr^e  point  b.  cette  derni^re,  et  que  le  comte  Bestushew  se  flatte  de 
püuvoir  entrainer  l'Angleterre  ä  attaquer  la  Su^de. 

Le  caractdre  fougueux  du  sieur  Guy  Dickens,  Joint  ä  son  animosite 
contre  le  ministere   suddois,    pourrait   peut-ötre   le   pousser   h.   se   laisser 

»  Vergl.  S.  154.  183.  217. 

iS* 
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entrainer  dans  les  vues  du  Chancelier  russien ;    mais    si    de    son  coie  il 

sera  ä  m^me  d'y  entrainer  sa  cour,    c'est   lä    une   chose  qui  ne  f)Ourra 

rester    cachee    pendant    longtemps;     quoique,     ä    en    juger    selon    les 

apparences,    il    n'y    ait    rien    ä    craindre    pour   que   cela   arrive,    letat 

delabre  des  finances  de  l'Angleterre    ne   faisant   point  foi  de  le  pouvoir 

permettre,  quand  menie  la  cour  de  Londres  le  voudrait  de  bon  coeur. 

II  serait,   au  reste,   fort  ä  souhaiter  que  l'anecdote  renfermee  dans 

votre   dep^che   immediate,'    put    se   verifier;    mais  je    crains    bien  (|ue 

l'heure  n'en  soit  pas  encore  si  proche.    '  ^     i      • 

^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


4162.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION   FRfiDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   3  mars  1750. 

J'ai  ete  content  d'apprendre  par  la  demi^re  ddp^che,  que  voib 
m'avez  faite  ä  la  date  du  24  du  mois  passe  de  fdvrier,  que  la  cour  de 
Danemark  persiste  dans  les  bons  sentiments  qu'elle  a  manifestes  pour 
la  conservation  de  la  tranquillitd  du  Nord,  ainsi  qu'on  a  tout  Heu  de 
se  flatter  que  la  Russie  n'en  aura  rien  ä  esp^rer  qui  puisse  favori>er 
ses  desseins. 

Cependant,  quelque  abattement  que  le  sieur  de  KorfF  fasse  apparaitrc, 

je  sais  neanmoins  que  le  chancelier  de  Russie,  le  comte  Bestushew,  se 

flatte  encore   de  pouvoir  faire  refroidir  le  Danemark,  dans   ses  bonnes 

intentions  vis- ä- vis  de  la  Su^de,   et   mes   lettres  de  Petersbourg  m'ap- 

prennent    que   ce  chancelier   se   donne   tous   les   mouvements  possibles 

pour  y  reussir,    et  que   dans    cette   vue-lä   on   distingue   ä  la  cour  de 

Petersbourg  le   sieur   de  Cheusses   d'une   mani^re   qu'on  n'y   est  point 

accoutumd  de  pratiquer  qu'envers  des  ministres  des  cours  etrang^res  qui 

y    sont  les    plus   favorisees.     Ce   que  je   ne   vous   dis   que   pour   votre 

direction  seule,  en  vous  recommandant,  au  reste,  de  veiUer  de  bien  pres 

sur  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  ötes,  et  de  continuer  ä  m'en  faire 

vos  rapports.  „     , 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


z  Die  in  Rede  stehende  Stelle  des  Berichtes  vom  14.  Februar  lautet:  „S'ü  >' 
avait  moyen  de  former  un  jugement  solide  sur  les  6v6nements  qui  arrivent  quelqucfois 
en  cette  cour,  il  y  aurait  maintenant  tout  lieu  de  croire  que  le  Grand-Chancelier  court 
risque  de  recevoir  quelque  ^chec  dans  la  fortune  brillante  qu'il  a  fait  eclater  jusqu'ici- 
Le  raccommodement  qu'on  dit  avoir  6t6  fait  entre  lui  et  le  comte  Schuwalow,  ne  doit 
€tre  que  tout-a-fait  pldtr^,  et  Ton  vient  de  m'assurer  que  ce  senateur,  combl6  d'ailleufs 
de  bont^s  de  la  part  de  sa  souveraine,  s'est  li^  le  plus  ^troitement  avec  le  piocureur 
general,  kn^s  Trubezkoi,  de  sorte  que  celui-ci,  s'il  peut  faire  fond  sur  les  disposition^ 
favorables  de  Schuwalow ,  en  profitera  sürement  et  ne  n^gligera  rien  pour  ticher  de 
porter  quelque  coup  funeste  au  Chancelier."    Vergl.  S.  76  ff.  und  Bd.  VI,  82. 
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4163.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  mars  1750. 

M'etant  dejä  offert,  par  une  de  mes  depßches  anterieures  que  je 
vous  ai  faites ,'  de  faire ,  conjointement  ä  la  France ,  cette  ddclaration 
aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne  dont  la  Suede  vient  de  requerir  la 
France,  en  consequence  de  la  ddp6che  que  vous  m'avez  faite  du  20  de 
fe\iier  passe,  je  suis  bien  aise  d'avoir  prevenu  la  France  ä  ce  qu'elle 
me  demande  ä  ce  sujet.  Ainsi  donc,  vous  devez  dire  au  marquis 
de  Puyzieulx,  en  accompagnant  tout  d'un  compliment  tres  obligeant  de 
ma  pait,  que  je  me  conformerai  avec  bien  du  plaisir  ä  ce  que  la  France 
desirait  de  moi  ä  cet  ^gard,  tant  pour  confirmer  Sa  Majeste  Tr^s 
Chretienne  sur  la  droiture  de  mes  sentiments  relativement  ä  la  con- 
sen-ation  de  la  tranquillitd  du  Nord  et  sur  le  desir  sinc^re  que  j'avais 
de  m'employer  ä  tout  ce  qui  saurait  contribuer  ä  ce  but  salutaire,  que 
pour  montrer  k  la  Sudde  l'empressement  oü  je  suis  de  m'acquitter  des 
engagements  que  j'ai  pris  avec  eile  par  l'alliance  faite  entre  nous. 
Qu'en  consdquence  je  ferai  parier  mes  ministres  ä  Londres  et  ä  Vienne 
dans  le  m^me  esprit  que  ceux  de  la  France  y  parleraient,  et  conforme- 
ment  aux  termes  dont  M.  de  Puyzieulx  s'^tait  avise.  Qu'outre  cela,  je 
donnerais  mes  ordres  ä  mon  ministre  ä  P^tersbourg,  pour  qu'il  ferait  ä 
la  cour  de  Russie  ces  insinuations  que  la  France  souhaitait;  mais  qu'ä 
ce  sujet  je  laisserais  k  la  considdration  de  M.  de  Puyzieulx  s'il  ne  con- 
viendrait  pas  que  la  France  chargeät  aussi  un  de  ses  ministres,  soit  ä 
Londres  ou  k  Vienne  ou  k  quelque  autre  cour,  pour  qu'il  fit  lä  au 
ministre  de  Russie  qui  y  rdsidait,  une  declaration  de  la  part  de  la 
France  conformement  k  celle  que  je  ferai  faire  ä  la  cour  de  Peters- 
bourg;  que  j'^tais  persuadd  que  cela  ne  laisserait  pas  de  faire  bien  plus 
de  rimpression  k  celle-ci,  que  si  je  lui  parlais  seul.' 

Vous  ne  laisserez  pas  d'appuyer  sur  ceci  aupr^s  de  M.  de  Puyzieulx, 
quoique  en  termes  polis,  et  de  me  marquer  alors  de  qu'elle  fa^on  il 
s'expliquera  lä-dessus. 

Comme  il  court  k  präsent  des  bruits,  que  mßme  les  gazettes 
publiques  confirment  en  partie,  qu'il  se  fait  divers  arrangements  qui 
paraissaient  indiquer  quelque  concert  pris  entre  la  France,  l'Espagne  et  le 
roi  de  Sardaigne,  relativement  aux  affaires  de  l'Italie,  parcequ'il  y  avait 
en  Dauphind  un  corps  de  troupes  fran^aises  sous  les  ordres  du  comte 
d'Estrdes,  disposd  de  la  sorte  qu'au  premier  ordre  il  saurait  avancer, 
auquel  cas  il  y  avait  un  autre  g^n^ral  de  rang  nomm^  pour  le 
Commander;  qu'en  attendant  le  roi  de  Sardaigne  faisait  une  augmen- 
ution  consid^rable  parmi  ses  troupes,  qu'une  pareille  augmentation 
se  faisait  en  Espagne,  et  qu'on  avait  des  avis  touchant  une  somme  de 
quatre  millions  de  piastres  que  la  cour  d' Espagne  avait  fait  remettre  k 
Celle  de  Turin,   j'avoue    que   je    ne    fais    grand   fond   sur  ces   bruits; 
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cependant  pour  satisfaire  ä  ma  curiosite ,  je  souhaiterais  que  vous 
puissiez  vous  informer  sous  main  s'il  y  a  quelque  realite  dans  tout  ou 
dans  une  partie  de  ceci,  pour  m'en  faire  votre  rapport  et  me  marquer 
ce  que  vous  croyez  qui  a  pu  occasionner  ces  bruits. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4164.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES. 


Potsdam,  4.   März  1750. 

Ist  ganz  recht;  die  beiden 
Declarationes  können  sie  zu  Lon- 
don sowohl  als  zu  Wien  nur  immer 
hinter  einander  weg  thun  lassen. 

In  Russland  kann  die  ent- 
worfene Declaration  verbalement 
geschehen,  mit  dem  Beifügen,  dass 
derjenige,  so  sie  thut,  eine  Copie 
davon  giebet,  unter  dem  Schein, 
dass  der  eigentliche  Einhalt  nicht 
vergessen  werden  möge. 

Was  den  dritten  Punkt  an- 
langet, so  ist  solches  recht  gut  und 
kann  beiden  Ministres  auch  wohl 
eine  Copie  davon  gegeben  werden. 


1  odewils  und  Finckenstein  legen, 
Berlin  3.  März,  den  Wortlaut  der  in 
London,  Wien  und  Petersburg  abzugeben- 
den Erklärungen  zur  königlichen  Ge- 
nehmigung vor.  ,,Nous  supplions  en  meme 
temps  Votre  Majestö  de  vouloir  bien  nous 
donner  Ses  ordres  sur  les  articles  suivants : 

10  Si  la  declaration  a  la  cour  de 
Russie,  que  nous  supposons,  ainsi  que  les 
deux  autres,  devoir  etre  simplement  ver- 
bale ,  ne  pourra  pas  Stre  lue ,  et  m^me 
dict^e  en  cas  de  besoin ,  au  Chancelier, 
puisqu'il  n'y  a  rien  dans  cette  declaration 
qui  ne  puisse  ^tre  soumis  aux  yeux  de 
toute  l'Europe,  et  qu'il  serait  peut-6tre 
dangereux  de  laisser  un  ministre  de  son 
caractfere  ie  mattre  d'en  changer  les  ex- 
pressions  et  d'y  donner  une  tournure  k 
sa  guise. 

20  Comme  M.  de  Chambrier  niarque 
que  la  declaration  de  la  cour  de  France 
a  d^ja  €t€  faile  aux  ministres  anglais  et 
autrichien,  il  s'agit  de  savoir  si  Votre 
Ma'este  veut  que  Ses  ministres  fassent  leur 
declaration  tout  de  suite,  apr^s  en  avoir 
cependant  averli  prealablement  les  mi- 
nistres des  cours  int^ress^es ,  ou  s'ils  doi- 
vent  attendre  que  celui  de  France  ait 
parle  a  Vienne  et  ä  Londres. 

30  Si,  pour  marquer  d'autant  plus 
de  confiance  aux  cours  de  France  et  de 
Su^de ,  on  ne  doit  pas  lire  au  marquis 
de  Valory  et  a  M.  de  Wulfwenstjerna  les 
^usdites  dedarations,  apr^s  que  Volre  Ma- 
jeste  y  aura  fait  les  changements  qu'EIle  [ 
lugera  convenables" .  .  . 

Declaration    verbale   ä   faire   ä  la   cour  de  Russie. 

Que  le  maintien  du  repos  et  de  la  tranquillite  du  Nord  faisait  un 
objet  trop  interessant  pour  le  Roi  pour  qu'il  put  differer  ä  s'expliqu^^ 
iimiablement  avec  la  cour  de  Russie  sur  les  nuages  qui  s'etaient  eleves 
depuis  quelque  temps  et  qui  semblaient  menacer  cette  tranquillite;  que 
Sa  Majestd  n'avait  appris  qu'avec  peine  les  premi^res  alarmes  que  Sa 
Majeste  Timperatrice  de  Russie  avait  paru  prendre  d*im  pretendu  change- 
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;.ient  dans  la  forme  du  gouvernement  suedois,  et  les  discussions  dans 
lesquelles  on  dtait  entre  avec  la  cour  de  Su^de  sur  une  mati^re  aussi 
(lelicate  pour  toute  puissance  independante ;  que  Sa  Majeste  avait 
cependant  vu  avec  une  veri table  satisfaction  qu'on  ecartait  en  Suede 
tout  ce  qui  pouvait  donner  lieu  au  moindre  soupgon ,  et  qu'on  prenait 
mSme  pour  cet  efFet  toutes  les  precautions  qui  paraissaient  tant  seit 
■  eu  compatibles  avec  la  dignite  de  la  couronne,  precautions  qui  avaient 
fait  d'autant  plus  de  plaisir  ä  Sa  Majeste  qu'Elle  n'avait  pas  doute  un 
>eul  instant  qu'elles  ne  servissent  ä  calmer  enti^rement  toutes  les  ap- 
prehensions  de  la  cour  de  Russie ;  mais  que  Sa  Majeste  S'etait  vue  ä 
regret  trompee  dans  Son  attente  par  le  nouveau  memoire  que  le  comte 
Panin  avait  remis  ä  Stockholm  au  raois  de  janvier  demier,  et  dans 
lequel  cette  möme  mati^re  avait  ete  remise  sur  le  tapis  d'une  maniere 
lue  toute  l'Europe  avait  pu  prdvoir  la  reponse  que  la  cour  de  Su^de 
uait  et^  oblig^e  d'y  donner  pour  ne  pas  prejudicier  aux  droits  de  son 
mdependance  et  a  la  dignile  de  sa  couronne;  que  dans  cette  Situation 
(ie>;  choses,  Sa  Majeste  ne  pouvait  S'empöcher  de  requerir  instamment 
et  amiablement  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie  de  se  desister  de 
>>ute  explication  ultdrieure  et  de  laisser  tomber  une  affaire  dont  les 
Niiites  ne  pourraient  que  plonger  le  Nord  dans  le  trouble  et  dans  la 
ronfusion ;  que  Sa  Majeste  faisait  ces  instances  avec  d'autant  plus  de 
confiance  qu'Elle  y  etait  autorisee  par  Son  amitie  personnelle  pour  Sa 
Majeste  rimperatrice,  par  l'interet  qu'Elle  prenait  ä  la  conservation  de 
1^  paix,  et  enfin  par  les  liaisons  qui  subsistaient  entre  Elle  et  la  cour 
<ie  SuWe  en  vertu  du  traite  de  1747  et  dont  Elle  ne  pourrait  pas  Se 
dispenser  de  remplir  les  engagements,  de  concert  avec  Ses  allies,  dans 
Ic  cas  oü  la  Suede,  contre  toute  attente,  serait  attaquee,^  et  que  Sa  Ma- 
it^te  Se  flattait  que  toutes  ces  considdrations  engageraient  la  cour  de 
Russie  ä  se  contenter  de  la  reponse  polie  et  convenable  de  la  cour  de 
>'jede  et  ä  fournir  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  la  purete  de  ses  in- 
•jntions  pour  rafiermissement  de  la  paix  et  de  la  tranquillite  dont  Sa 
>Iajeste  Imperiale  avait  dejä  donn^  des  assurances  si  positives  ä  toutes 
i'-s  cours  interessees  au  repos  du  Nord. 

Declaration   verbale    k   faire    aux    cours    de   Vienne 

et  d'Angleterre. 

Que,  la  conservation  du  repos  et  de  la  tranquillite  du  Nord  faisant 
.:n  objet  egalement  interessant  pour  toutes  les  puissances  de  rEuroi)e, 
•  '  Roi  n'avait  pas  voulu  differer  h.  S'ouvrir^  confidemment  ä  la  cour 
<ie  Vienne  (d'Angleterre)  sur  les  differends  qui  subsistaient  depuis  quelque 
temps  entre  les  cours  de  Russie  et  de  SuMe  et  qui  semblaient  raenacer 
«eite   tranquillite.     Que  Sa  Majeste  S'etait   flattee,    aprds   les   assurances 

«  Am  Rande  steht  von  der  Hand  des  Geh.  Raths  Vockerodt :  .,Addatur  in  der 
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que  les  allies  de  la  Russie  avaient  donnees  en  demier  Heu  k  Sa  Majeste 
Tr^s  Chretienne,   que   cette  cour,   contente  de  tout  ce  que  la  Suede  a 
fait   pour   la   tranquilliser  sur   le   pretendu    changement  de  la  forme  de 
son  gouvemement,  ne  temoignerait  plus  les  mömes  apprehensions,  et  que 
les  ddmonstrations  qui  s'en  dtaient  ensuivies,  n'auraient  plus  lieu;    mais 
que   le   memoire   que  le  comte  Panin  avait  remis  ä  Stockholm   au  mois 
de  Jan  vier  dernier,  etait  non-seulement  contraire  ä  ces  assurances,    mais 
qu'il  attaquait  encore  Tinddpendance  de  la  Su^de,  en  lui  proposant  des 
conditions    si    humiliantes    pour    sa   souverainete   qu'elle    n'aurait   pu  y 
acquiescer   qu'aux   ddpens   de  son  independance  et  de  la  dignile  de  sa 
couronne,  de  sorte  qu'ä  tous  egards  Sa  Majestd  ne  pouvait  qu'applaudir 
ä  la  reponse  egalement  sage  et  convenable  que  la  cour  de  Suede  venait 
de   remettre   au    ministre   de  Russie,    et  qu'EUe  Se  flattait  que  tous  les 
allies   de   cette    puissance   et  en  particulier  la  cour  de  Vienne   (d'Angle- 
terre)    voudrait  bien   interposer  ses  bons  Offices  et  insister  aupr^s  delJe 
de  la  mani^re  la  plus  forte,  pour  l'engager  k  se  contenter  de  la  reponse 
de   la   cour   de  Su^de   et   ä   laisser  tomber  une   afFaire  dont    les   suites 
pourraient  facilement  plonger  le  Nord   dans  le  trouble  et  dans  la  con- 
fusion,  Sa  Majestd  ne  pouvant  pas  Se  dispenser  de  remplir  les  engage- 
ments  qu'EUe  avait  contractds  avec  la  cour  de  Su^de  en  vertu  du  traite 
de   1747,    dans  le  cas  oü  la  SuMe,   contre  toute  attente,  serait  attaquee 
par  la  Russie. 

Die   mündliche  Resolution   auf  den    Bericht   der  Minister   nach   Aufzeichnung    des  Cabiaets- 
secretärs.    Die  Declarationen  nach  den  von  dem  Könige  approbirten  Conceptitn. 


4165.     AU   MARQUIS   DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  4  mars  1750. 

Monsieur.  Quand  j'ai  touche  dans  ma  demidre  lettre  quelque 
chose  au  sujet  du  sieur  Loise , '  ce  n'a  jamais  €t6  pour  vous  rendre  sa 
fidelite  suspecte,  mais  j'ai  cru  que  peut-6tre  quelque  zdle  outre  I'avait 
pu  mener  ä  ce  que  quelque  indiscretion  lui  (Kit  echappde ;  toutefois,  des 
que  la  lettre  que  vous  avez  faite  ä  votre  cour  relativement  ä  Taffaire 
secr^te  que  je  vous  ai  communiquee,  est  passde  par  Hanovre,  il  n'esi 
presque  plus  ä  douter  que  c'est  lä  oü  le  secret  eut  ete  trahi,  puisque 
je  sais  —  ce  qu'aussi  votre  cour  n'ignore  pas  —  qu'on  y  a  trouve  le 
moyen  de  s'emparer  de  quelques  chiffres  frangais.  11  est  ä  croire,  en 
consequence  de  cela,  que  c'est  k  Hanovre  oü  le  myst^re  a  ete  trahi,  ei 
qu'on  en  a  d'abord  donne  part  ä  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept-  F  e  d  C  r  1 C. 


I  Das  dem  Abdruck  von  Nr.  4154  S.  270  zu  Grunde  liegende  Concept  nennt 
diesen  Namen  nicht;  der  König  wird  bei  der  Unterschrift  eine  Bemerkung  hinzugefttgt 
haben.  Unter  den  im  pariser  Archiv  aufbewahrten  Abschriften  aus  dem  Briefwechsel 
Valory's  mit  dem  Könige  fand  sich  Nr.  4154  nicht  vor. 
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4i66.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Fodewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  5.  MSrz :  „Le  marquis  de  Valory 
a  tccu  ce  matin  un  courrier  ...  et  ce 
aiinistre  nons  a  communiqu^  tout  de  suite 
Ic  contenu  de  ses  d6p£cbes  et  nous  a  lu 
lii  ordre  de  sa  cour  la  d^claration  que 
le  marquis  de  Pnyzieiilx  a  faite  >  aux  ini> 
mstres  anglais  et  autrichien.  Le  sens  de 
ctite  ddclaration  est  d6}k  connu  h.  Votre 
Mvest6  par  la  relation  de  M.  de  Cham> 
brier  .  .  .  Nous  y  avons  trouv^  quelques 
apressions  tr^  ^nergiques  ...  Le  mar* 
qats  de  Puyzienlx  ajoute  qu'il  espire  que 
V.tre  Majest6  voudra  bien  en  faire  autant 
de  Son  c6t6,  en  quoi  Elle  a  d€}k  pr^venu 
ks  d^rs  de  la  cour  de  France.  II  y 
irait  ao  bas  de  cette  lettre  un  passage 
chifr6  que  nous  nous  sommes  not^  : 

«II  est  temps  que  ce  grand  Prince 
nous  parle  cordialement ;  nous  sommes 
trup  int^ress^  ä  sa  gloire  et  K  la  con- 
serv'ation  de  ses  l^tats  pour  qu'il  puisse 
rester  la  moindre  d^fiance  ä  notre  6gard. 
Cette  afifaire  le  regarde  autant  que  la 
^'aede,  et  sürement  bien  plus  que  nous. 
Cependant  nous  en  partagerons  sdrement 
sacs  repugnance  tous  les  dangers.« 

Le  marquis  de  Valory  nous  a  dit, 
K.  restc,  qu'il  croyait  que  la  cour  de 
Danemark  se  trouverait  fort  flatt^e,  si  Votre 
Ma  e»te  lui  faisait  communiquer  les  d€- 
clanüons  qu'on  va  faire  en  Son  nom  a 
la  Rn&iie  et  ä  ses  alli^ ,  et  si  l'on  se 
cocccrtait  avec  eile  sur  les  moyens  de 
tnnqnilliser  le  Nord." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  6.  März  1750. 

Dass  die  Communication  Mei- 
ner Declarationen  nach  Dänemark 
geschehe,  ist  recht  sehr  gut  und 
nothwendig.  Was  den  letzten  Point 
der  D^pöche  von  Monsieur  Valory 
anbetrifft,  so  werde  Ich  abwarten, 
was  dieser  Mir  deshalb  mündlich 
sagen  wird,  und  Michals  dann  dar- 
über gegen  ihn  expliciren. 


des  Cabinetssecretärs. 


4167.    AU    MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  mars  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Un  avis  secret  que  je  viens  de 
rerevoir  heureusement  d'Hanovre,  ne  me  laissant  plus  aucun  doute  que 
ce  soit  lä  oü  notre  myst^re  a  6i6  trahi"  et  qu'on  en  a  inform^  la  cour 
deVienne,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  part,  en  vous  priant  toujours 
^<  m'en  garder  le  plus  religieux  secret. 

Mais  comme  il  apparait  par  lä  qu'il  faut  que  la  cour  d'Hanovre 
äu  trouve  raoyen  de  developper  le  secret  du  chiffre  dont  vous  vous  6tes 
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servi  jusqu'ä  present,  je  laisse  ä  votre  consideration  s'il  ne  convient  pas 
que  vous  avertissiez  M.  de  Puyzieulx  de  la  necessite  souveraine  qu  il  y 
a  de  remettre  un  nouveau  chiffre  ä  votre  successeur,  M.  de  TyrconncL. 
II  me  semble  d'ailleurs  que  la  prudence  exige  qu'on  change  de  chiflfre 
avec  lui  de  six  en  six  mois ,  afin  d'eviter  par  \k  toutes  sortes  d  in- 
convenients  qui  sans  cela  sauraient  arriver.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  eic. 

Nach  dem  Conccpi.  Federic. 


4168.     AU   CONSEILLER    PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  mars   1750. 

Vos  dep^ches  des  20  et  24  de  fevrier  dernier  me  sont  entrees  a 
la  fois,  et  il  me  serait  agreable  qu'ä  l'avenir  vous  ne  fussiez  plus  teile- 
ment  prolixe  dans  vos  rapports  immddiats  relativem ent  ä  differents  petit> 
ddtails ,  mais  que  vous  n'y  touchiez  que  les  choses  principales ,  d'une 
mani^re  breve  et  convenable.  Je  suis  d'opinion  qu'il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  recevoir  du  c6te  de  la  SuMe  les  nouvel:e> 
les  plus  interessantes  concernant  la  tournure  que  pourront  prendre  les 
affaires  du  Nord,  apr^s  que  la  r^ponse  au  memoire  que  le  sieur  de 
Panin  y  a  präsente  en  dernier  lieu,  lui  a  actuellement  dejä  etd  renii>e 
de  la  part  de  cette  couronne ;  mais  il  s'agira  de  voir  presentement 
(Quelle  impression  cette  reponse  fera  sur  la  cour  de  Russie  et  quel  sera 
le  parti  qu'elle  embrassera  en  consequence. 

Vous    dirigerez   votre   attention   de   fagon    que   vous   puissiez  m'in- 

former  si  les  arrangements  qu'a  faits  la  SuMe  pour  se  mettre,    en  tout 

cas,  en  etat  de  bonne  defense  contre  la  Russie,  continuent  encore  tou- 

jours,    ou  bien  si  ces  arrangements  se  ralentissent ,    ou  si  m^me  on  les 

cesse  enti^rement.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4169.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   7  mars  1750. 

Votre  depöche  du  17  du  mois  passe  de  fevrier  m'a  ete  rendue. 
Puisque  la  cour  de  Su^de  a  rendu  ä  present  sa  reponse  au  memoire 
du  sieur  Panin  d'une  mani^re  qu'elle  n'a  pu  ni  du  faire  autrement,  sur 
une  proposition  aussi  contraire  ä  son  independance  et  ä  sa  liberte,  r'est 
le  moment  critique  oü  vous  devez  redoubler  toute  votre  attention,  afin 
de  penetrer  et  de  m'informer  exactement  quelle  impression  cette  repon.<e 
aura  faite  sur  le  ministere  de  Russie  et  quel  parti  il  aura  pris  lä-dessus. 
En  attendant,  je  crois  que,  pour  ce  qui  regarde  les  alli^s  de  la  cour 
de  Russie,  sur  les  secours  desquels  eile  compte  apparemment,  eile  aura 
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jeu  de  decompter;  car,  outre  qu'il  est  fort  ä  presumer  que  TAngleterre 

Rt  voudra  pas  entrer  dans  les  vues  de  la  Russie,  pour  ne  pas  se  ruiner 

^mtuitement,  les  Autrichiens,  dans  la  position  oü  ils  se  trouvent,  y  pen- 

>eront  dgalement   plus  d'une  fois,   avant  que  de  degainer  pour  Tamour 

Cr  la  Russie  et  que  de  partager  avec  eile  des  hasards  dont  la  cour  de 

Vicnne  se   ressentira  peut-^tre  plus  que  l'autre.     Dans  ces  occurrences, 

c:  qui  reste  k  vous  de  bien  approfondir^   c'est  si  la  Russie  est  assez  ä 

nieme  de   se    charger  eile  seule  de  l'affaire  et  si  eile  a  assez  de  fonds 

cn  argent  pour  entreprendre  et  soutenir  une  guerre  contre  la  Su^de  — 

lirconstance  dont  vous  devez  bien  m'dclaircir,  et  qui  me  fera  juger  sur 

tc  Que  Ton  pourra  attendre  de  la  Russie  ou  non.  ^     , 

*  '^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

4170.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  mars  1750. 

Votre  depftche  du  20  de  fevrier  passe  m'a  etd  bien  rendue.    Comme 

U  cour  de  Sudde  a  remis  ä  präsent  au  ministre  de  Russie  ä  Stockholm 

La  rtponse  au  memoire  que  celui-ci  lui  a  presente,  et  que  cette  reponse 

ot  con^ue   d'une   mani^re  que  la  Suede  n'a  du  ni  pu  faire  autrement, 

v.r  une  proposition  egalement  contraire  ä  sa  dignite  et  ä.  son  indepen- 

«i:.nce,  c'est  ä  present  que  vous  avez  ä  redoubler  votre  attention,  pour 

iien  approfondir  ce  que  la  cour  de  Russie  fera  insinuer,   k  ce  sujet,  k 

edle  de  Londres,    et   le   parti   que  celle-ci  prendra  lä-dessus,    puisqu'il 

Test  point  douteux  que  la  Russie  ne  remue  au  possible,  pour  entrainer 

.  Angleterre  ä  se  ddclarer  contre  la  Su^de  ou  k  fournir,  au  moins,  k  la 

Rissie  les  secours  stipulds  dans  l'alliance  faite  entre  elles.    En  attendant, 

moi  et  tous  ceux  qui  s'int^ressent  pour  la  conservation  de  la  tranquillitd 

^i"  Nord,   avons    lieu   d'ötre   content   de  la   fermete  que  la  France  fait 

vcrcevoir  sur  ce  sujet,  et  j'apprends  qu'elle  a  fait  parier  d'une  mani^re 

i'.rte  et  positive  sur  cette  matidre  au  comte  d'Albemarle,  de  möme  qu'au 

n.mistre  autrichien   k  Paris,    de  fagon  que,    si  ces  ministres  en  fönt  le 

npport  ä  leurs  cours,  celles-ci  ne  douteront  pas  que  la  France  ne  prenne 

'-n  veritable   int^röt  k  la  conservation  de  la  paix  du  Nord,    et  que,    si 

cüe  vient  k  ^tre  troublee  par  l'entree  de  la  Russie  dans  les  fitats  de  la 

d'jrainalion  su^doise,   il  en  resultera  infailliblement  une  guerre  generale. 

L  on  m'ajoute  que  le  marquis  de  Mirepoix  a  re^u  ordre  de  se  declarer 

^e  la  m^me  fa^on  k  Londres. 

Comme  je  sais,  de  plus,  que  quand  on  a  eu  ä  Pe'tersbourg  la  nou- 
»clle  du  changement  qu'il  y  a  eu  en  dernier  lieu  dans  le  minist^re  de 
Constantinople,  on  en  a  ete  bien  dbranle,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de 
Vicnne  a  regu  cette  nouvelle  k  son  grand  regret,  il  ne  me  reste  pour 
,  icn  juger  sur  le  pli  que  les  affaires  du  Nord  sauront  prendre ,  que  de 
>'ivoir  si  le  minist^re  anglais,    malgre   l'epuisement  oü   1' Angleterre  se 
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trouve  actuellement ,  pourra  trouver ,  par  le  grand  credit  que  celle-ci  j 

des  fonds  suffisants  pour  soutenir  les  frais  de  deux  campagnes  —  artic] 

que   vous    devez    prendre   bien    en   consideration ,    afin   de    pouvoir  m 

mander  votre  sentiment  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


417 1.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO^I 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  m&rs  1750. 
La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  de  25  du  fdvrier  pass^,  m'a  et 
rendue.  L'espdrance  sur  laquelle  je  me  fonde  que  les  deux  cours  im 
periales ,  malgre  toute  la  mauvaise  volonte  qu'elles  ont,  seront  obligtre 
de  laisser  \ä  leurs  projets  pemicieux,  est  le  changement  dans  le  minister 
ä  Constantinople ,  l'dpuisement  en  fonds  d'argent  oü  rAngleterre  s< 
trouve,  et  la  r^solution  ferme  que  la  France  fait  dclater  de  ne  voi 
point  d'un  oeil  indiff(6rent  que  la  tranquillite  du  Nord  soit  troublee  d« 
la  Russie.  Car  pour  ce  qui  concerne  le  dernier  article,  je  sais  que  b 
France  s'est  expliquee  d'une  mani^re  si  forte  et  positive  sur  cett< 
matiere  envers  les  ministres  d'Angleterre  et  autrichien  k  Paris  que.  s 
ces  deux  ministres  en  ont  fait  le  rapport  ä  leurs  cours,  de  la  manier« 
que  la  France  leur  a  fait  parier ,  celles  -  ci  ne  douteront  pas  que ,  si  b 
paix  du  Nord  vient  ä  ötre  troublde  par  l'entr^e  des  Russes  dans  les  fitats 
de  la  domination  su^doise,  il  n'en  r^sulte  une  guerre  generale.  L'on  me 
mande  d'ailleurs  que  l'ambassadeur  de  France  ä  Londres,  tout  comme 
le  sieur  Blondel,  ont  regu  l'ordre  de  leurs  cours  de  s'expliquer  de  la 
m6me  fagon  sur  ce  sujet,  afin  que  les  Anglais  et  les  Autrichiens  sachent 
v^ritablement  comment  la  France  pense  lä-dessus.  Parceque  aussi  mes 
nouvelles  de  Russie  portent  que  la  nouvelle  du  changement  dans  le 
minist^re  de  la  Porte  Ottomane  a  fort  frapp^  celui  de  la  Russie,  je  aois 
qu'au  moins  cette  annee  les  affaires  du  Nord  se  passeront  sans  qu'elies 
parviennent  ä  Tdclat.  Sur  quoi  je  pourrai  juger  plus  d^cisivement,  quand 
j'aurai  appris  quelles  seront  les  suites  de  la  r^ponse  que  la  Su^e  vient 
de  faire  au  memoire  du  sieur  Panin,  et  quelle  impression  eile  aura  faite 
sur  le  minist^re  de  Russie. 

Au   surplus,    vous  devez  ^tre  persuade  que  l'abaissement  du  credit 

du  comte  de  Brühl  est  destitu^  de  tout  fondement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4172.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  mars  1750- 
La   resolution   que  la  France   s'est   avis^e  de  prendre  relativement 
aux  affaires  du  Nord ,    et  la  fermete  digne  d'elle  dont  eile  a  fait  parier 
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aux  ministres  anglais  et  autrichien,  en  consequence  du  räpport  que  vous 
men  avez  fait  ä  la  date  du  23  de  fevrier  passe,  m'a  cause  toute  la 
ödsfaction  imaginable;  et  quoique  je  sois  de  l'opinion  que  la  cour  de 
R'issie,  malgre  toute  la  rage  qu'elle  a  d'en  vouloir  ä  la  Su^de,  n'osera 
ce[^€ndant  porter  les  choses  ä  la  derniere  extremite,  vu  l'etat  d'epuise- 
ment  oü  se  trouve  encore  l'Angleterre,  qui  ne  permet  que  difficilement 
de  lui  donner  l'assistance  qu'elle  en  a  esperee,  et  les  suites  qu'elle  craint 
du  changement  arrivd  en  dernier  lieu  dans  le  minist^re  de  la  Porte 
Uttomane  —  je  suis  sur  cependant  que  la  d^claration  energique  que  la 
France  a  fait  faire  aux  ministres  susmentionnes  et  ä  leurs  cours  respectives, 
contribueia  beaucoup  ä  la  conservation  de  la  paix  et  de  la  tranquillite 
du  Nord.  Pour  ce  qui  regarde  moi  en  particulier,  vous  devez  dire  aux 
ministres  de  France,  quand  ils  vous  en  parleront,  qu'en  cas  que  la 
Suede  fut  attaquee  de  la  Russie,  je  ne  manquerais  nuUement  de  remplir 
euctement  les  engagements  oü  je  suis  avec  la  Su^de,  et  que  je  lui 
foumirais,  sans  manquer,  le  corps  de  troupes  que  je  lui  dois  en  con- 
«rquence  de  notre  traite  d'alliance;  qu'en  outre  je  prendrai  de  certaines 
precautions  contre  la  Russie  qui  l'obligeront  ä  partager  ses  forces,  et 
que  je-verrai  alors  ce  que  les  circonstances  pourront  demander  ailleurs ; 
qu'on  saurait  compter  lä-dessus,  mais  qu'au  reste  vous  ignoriez  le  detail 
des  dispositions  que  je  pourrais  faire  alors  selon  les  occurrences. 

Nachdem  Concept.  Federic. 


4173-    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A   DRESDE. 

Potsdam,  lO  mars  1750. 
j'ai  trouv^  dignes  de  mon  attention  toutes  les  consid^rations  que 
vous  m'avez  faites  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  dans  vos  de- 
peches  du  28  du  mois  demier  et  du  3  du  courant.  II  n'est  point  ä 
douter  que,  si  nous  pouvons  eviter  que  la  Di^te  future  ne  parvienne  ä 
^a  consistance,  ce  sera,  dans  la  Situation  presente  des  affaires,  une  chose 
de  bien  de  Timportance  pour  nous.  Aussi  faudra-t-il  que  nos  prenions 
t'ien  nos  mesures  pour  y  parvenir.  Je  connais  parfaitement  tout  le 
{•öids  des  circonstances  que  vous  alleguez  dans  la  demi^re  de  vos  de- 
I^hes  ci-dessus  accusdes,  et  je  sens  assez  qu'il  nous  faudra  avoir  bien 
pius  d'attention  sur  la  Di^te  qui  va  venir  qu'ä  Celles  du  temps  passe, 
^  'lue  nous  aurons  lieu  de  faire  des  efforts  pour  la  rompre.  Mais  le 
P^d  point  sera  que  nous  n'y  employions  pas  mal  ä  propos  notre  argent 
tt  que  nous  ne  le  depensions  que  justement  au  moment  qu'il  faut.  Au 
sjirplus,  j'ai  tout  lieu  de  pr^sumer  que,  plus  le  parti  de  la  cour  ou  celui 
des  Czartoryski  voudra  primer ,  plus  en  aura-t-il  des  mecontents ,  ainsi 
^uil  ne  saura  manquer  que,  quand  vous  serez  sur  les  lieux  en  Pologne, 
^0115  trouverez  toujours  un  parti  assez  süffisant  ä  l'opposer  aux  desseins 
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pernicieux   des  Czartoryski   et  pour  ruiner  les  esperances  flatteuses  den: 
la  cour  de  Dresde  se  repait  relativement  k  cette  Di^te.  * 

Nach  dem  Concept.  Fedcric 


4174.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVE 

EXTRAORDINAIRE ,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  mars  1750. 

Le  sieur  de  Celsing  s'est  pris  en  ministre  habile  dans  la  repon^s 
qu'il  a  donnee  au  Grand -Visir,  en  consequence  de  la  ddpöche  quc  la 
derni^re  poste  m'a  apportee  de  votre  part.  Ma  grande  curiosite  c«t 
cependant  de  savoir  exactement  si  effectivement  nous  avons  gagne  j.a 
la  derni^re  revolution  dans  le  minist^re  ä  Constantinople ,  et  si  Ton  1 
lieu  de  croire  que  le  nouveau  premier  ministre  de  la  Porte  Ottomane 
sera  favorable  ä  la  bonne  cause;  ce  que  vous  ticherez  de  deme.er 
habilement,  pour  pouvoir  m'en  avertir. 

Ce  que  j'attends  d'ailleurs  de  savoir  de  vous,  c'est  quelle  aura  etc 
l'impression  que  ma  derniere  declaration  ä  la  cour  oü  vous  ötes,*  dorn 
je  vous  ai  charge  par  mes  ordres  prece'dents,  de  m6me  que  celle  de  la 
France  au  möme  sujet,  aura  faite  sur  eile,  et  de  quelle  fagon  les  ministres 
autrichiens  se  seront  pris  pour  y  repondre.  Quant  aux  plans  des  1v.'T- 
tifications,  vous  savez  bien  que  je  serai  toujours  bien  aise  de  recevcir 
ceux  que  vous  m'enverrez. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4175.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichlet,  Stockholm  27.  Fe- 
bruar: „Ayant  eu  occasion  de  parier  au 
comte  Tessin  avant-hier,  je  n'ai  pas  man- 
qu6  de  la  mettre  au  profit  pour  tdcher 
de  m'en  ^claircir  au  sujet  de  l'id^e  d'une 
m^diation  ä  offrir  h  la  Porte  3  ...  Le 
comte  Tessin  me  dit,  a  la  ün,  qu'on  avait 
eu  cette  idec ,  mais  que  ce  projet  6tait 
sujet  ä  des  inconv^nients  et  aurait  pu  faire 
naitre  des  incidenls  fort  propres  ä  com- 
metlre  celle-ci  avec  la  Su^cie,  puisqu'ä  la 
Porte  on  n'entrait  pas  dans  tout  le  detail 
de  la  forme  du  gouvernement  ^tablie  ici, 
qu'ainsi  on  voudrait  peut-etre,  en  vertu 
de  cette  mi^diation,  traiter  avec  la  Su^de 
ou  en  exiger  des  choses  qui  l'emb.irrasse- 
raient  beaucoup;  que  meme  11  pourrait 
arriver  que  la  Russie  ftt  faire,   a  dessein, 


Potsdam,  10  maxs  1750- 

Vos  depöches  du  27  du  fe- 
vrier  passe  m'ont  dte  heureuseracnt 
rendues.  Je  suis  content  de  la  ma- 
ni^re  dont  vous  vous  Ätes  pris  pour 
sonder  le  comte  Tessin  sur  I'idee 
d'une  mediation  ä  offrir  ä  la  Porte, 
pour  rendre  la  Russie  plus  pliable 
et  l'ajuster  avec  la  SuMe;  nwi> 
comme  je  trouve  bien  pense  ce  vjje 
ledit  ministre  vous  a  nian|uc  a  ^  t 
sujet,  ma  volonte  est  que  \t  ^ 
deVez  laisser  tomber  tout-ä-fait  cetrtr 
idee  et  n'en  parier  plus,  d'antani 
plus  qu'il  faut  que  ce  ministre  sac  nc 
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p. \  :j}inist^re  de  Turquie  quelque  insiniiation 
4  ;  y  mendt." 

Tessin     hat    dem    preussischen    Ge- 

<ntiten    weiter    mitgetheilt:     Qu'on   avaii 

ir.i    courir     iiii     l>ruit    entiferenient    faux, 

1.    i.me  si  le  Comit^  Secret  de  la  derni^re 

Di'hc  avait  donn^  une  instruction  secr^te 

M  S^nat   par   ecrit ,    de   la  fagon  dont  il 

f^.iit  s'y  prendre  pour  changer  la  forme 

do  gouvemcment ;     que,   ce   bruit   s'etant 

deimit   par    sa    fausset^   meme,    on    ötait 

prfsentcment    ä    fabriquer  des   pi^ces  qui 

devaient  traiter  des  diffdrenls  moyens  d'y 

panenir,    et    que   c'6tait  dans  l'intention 

den  faire    retomber   les   soup^ons   sur  le 

gcuverr.ement  meme;  qu'il  savait  aussi  et 

fyiW  poiivait    me    le    dire   en   confidence 

'^ce  latelier  de  cet  ouvrage  ^tait  chez  le 

re>ide»u  Aniivari ,    et    que  de  lä  il  devaii 

presumer   que    celui-ci  avait  ordre  de  sa 

cfj^T   de    pr^ter    son    assistance    au    sieur 

P''im,   parcequ'il    n'etait  point   probable 

q'i'un  hemme   tel   qu'Antivari ,    qui  avait 

cte  dans  le  pays  depuis  tant  d'ann^es  et 

qui  de>'ait  connattre  combien  pareilles  de- 

nnrchcs  ^taient  critiques,  voulut  s'y  preier 

a  moins  d'y  6tre  autoris^." 

Nach  dem  Conoept. 


0 

ce  qui  en  saurait  ^tre  convenable 
ou  non  ä  la  Suede,  et  qu'il  connait 
d'ailleurs  mieux  que  moi  la  fagon 
dont  la  Porte  pourrait  se  conduire 
ä  cet  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  cet  ou- 
vrage double  dont  le  comte  Tessin 
a  accus(§  le  sieur  Antivari,  je  puis 
vous  dire  avec  connaissance  de 
cause  que  l'atelier  de  cet  ouvrage 
n'est  point  chez  ce  resident,  mais 
que  c'est  sürement  le  chancelier 
Bestushew  qui  l'a  manie,  et  le  sieur 
Panin  qui  l'a  mis  en  dtalage. 

Federic. 


4176.     AU    CONSEILLER   PRIVß    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN   A  LONDRES. 


K.linggräffen  berichlct,  London  24. 

Februar:    ,Je    sais    par    la    personne    en 

que>iionx   que   le   duc  de  Newcastle,    en 

psrlant  il  y  a  peu  de  jours  a  l'ambassa- 

dcuT  de  France,    lui  a  fait  connailre  s'il 

c£  lui  etait  pas   possible   de   trouver  un 

mcyen  pour  faire  d^sarmer  la  Russie  avec 

Ihonneur;    a  quoi   ce  dernier  a  r^pondu 

que  Ic  comte  Bestushew  l'ayant  fait  armer 

^ans  motif,  il   pourrait  la  faire  d^sarmer 

de  meme.     Je   sais  encore   par  la  mSme 

vuie  que   le  duc   de  Bedford   a  avoud  a 

I  Ambassadeur  qu'il  ne  doutait  point  qu'il 

Dy  eut  eu  du  chipotage  entre  le  duc  de 

Newcastle  et  le  baron   de  Afünchhausen  a 

qsi  pouvait  avoir  rapport   a  la  fagon  de 

V-^nser  du  Roi  comme  ^lecleur  d'Hanovre; 

JEaJs  que  pour  ce  qui  elail  de  l'Anglelerrc, 

le  duc   de  Newcastle    n'oserait    sürement 


Potsdam,   10  mars  1750. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  24 
et  du  27  du  mois  passe  de  fevrier, 
dont  j'ai  ete  satisfait,  par  les  par- 
ticularites  interessantes  que  j'y  ai 
apprises  du  train  que  les  affaires 
relativement  au  Nord  commencent 
de  prendre  en  Angleterre.  La  Russie 
pourrait  bien  se  tromper  dans  son 
attente  de  trouver  lä  de  grandes 
ressources  pour  arriver  ä  ses  vues, 
et  mSme  tout  ce  que  le  roi  d' Angle- 
terre chipote  avec  les  ministres 
d'Hanovre  et  ceux  qui  lui  sont 
d^voues,  n'aboutira  ä  rien,  des 
qu'il  n'y  saura  entrainer  la  nation. 


«  Vergl.  S.  253.  268.  —  2  Vergl.  S.  268. 
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rien  porter  au  Conseil  pour  lui  faire 
prendre  part,  d'une  fa^on  coüteuse,  dans 
les  affaires  du  Nord.  Je  crois  quc  ce  se- 
crctaire  d'Etat  accuse  juste,  et  cela  est 
enti^rement  conforme  ä  ce  que  j'ai  marqu^ 
pliisieurs  fois,  qu'il  y  a  eu  de  double  ca- 
binet  jusqu'ici  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord.  Le  duc  de  Bedford  le  sent ,  et 
cela  fera  aussi  que  les  instructions  que 
Von  donnera  au  duc  de  Newcastle  pour 
Hanovre,  lui  lieront  plus  les  mains  que 
par  le  passe." 

London  27.  Februar:  „Le  chipotage 
du  duc  de  Newcastle  et  du  baron  de 
Münchhausen  a  souffert  un  grand  6chec 
.  .  .  aussi  le  premier  a>t-il  condamnö 
avec  affectation  ä  un  membre  du  Conseil 
la  d^marche  de  la  Russie,  ce  que  je  sais 
de  bonne  part." 


Ajoutez   qu' apres   la   forte    ^aignö 

qu'il  a  faite  ä  son  tresor  d*Hanovn 

par    la    somme    de    cinq    niillic-n 

d'dcus  qu'il  a   avances  aux  Saxon: 

du    temps    de   la    demi^re     guem 

passee   et   dont   il   n'a   su  se  fair« 

payer  jusqu'ä   present,    il   ne  scns 

pas  aisdment  k  disposer  d'en    tirci 

encore   pour  Tamour  de  la  Russie. 

Au  reste,  je  suis  dans  Vattente 

d'apprendre   de    vous    Tiinpression 

que  la  declaration  dont  je  vous  ai 

Charge  par  ma  ddpÄche  precedente,' 

aura   faite  sur  le  minist^re  anglais. 

et   ce  qu'ils  ont  repondu    k  Tara- 

bassadeur  de  France,  quand  il  leur 

a  fait  les  m6mes  insinuations  de  la 

part  de  sa  cour.  _^     , 

^  Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


4177.    AU  COXSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  mars  1750. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  21  de  f^vrier  demier,  et  je  n*ai  cette 
fois-ci  qu'ä  vous  renvoyer  ä  mes  prec^dents  ordres,  me  trouvant  jusqua 
present  encore  toujours  dans  l'attente  que  vous  m'informiez  de  lim- 
pression  qu'aura  faite  sur  la  cour  de  Russie  la  rdponse  donn^  par  le 
minist^re  de  Su6de  au  dernier  memoire  du  sieur  de  Panin,  et  que  vous 
me  rapportiez  quel  effet  a  opdrd  sur  ladite  cour  la  declaration  que  vous 
avez  du  lui  faire  de  ma  part. ' 

Quand,  au  reste,  vous  Ätes  de  l'opinion  qu'il  se  pounait  que  le 
chancelier  Bestushew  congüt  l'idee  de  tächer  de  disposer  le  Grand-Duc 
ä  ceder,  d^s  k  präsent  möme,  ses  droits  sur  les  duch^s  de  Sleswig  et 
de  Holstein  k  la  couronne  de  Danemark,  dans  1' Intention  de  detacher 
par  ce  moyen  le  Danemark  de  la  Sudde  et  de  l'attirer  dans  ses  vues. 
je  suis  persuadö  que,  si  la  pensde  pouvait  r^ellement  en  naitre  au  comte 
Bestushew,  il  ne  r^ussirait  pas,  pour  plus  d'une  raison,  aupr^s  du  Grand- 
Duc,  k  la  lui  faire  agreer.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  auriez  mieux  faii 
de  ne  communiquer  qu'ä  moi  seul  immddiatement  votre  apprehension 
k  cet  egard,  et  je  vous  defends  tr^s  expressement  de  n'en  faire  plus 
aucune   mention  k  4me  qui  vive,   pour  ne  pas  donner  vous-möme  des 
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idees  ä  gens   au   monde   que   sans   cela  ils  n'auraient  eues  de  sit6t  ou 
^ui  mdme  de  leur  chef  ne  leur  seraient  jamais  venues  dans  Tesprit. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


4178.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Potsdam,   10  mars  1750. 

Puisque  mes  ddpöches  prdce- 
dentes  que  je  vous  ai  faites,  ont 
epuisd  tout  ce  que  je  saurais  vous 
dire  sur  votre  ddp^che  du  27  du 
mois  dernier,  je  ne  saurais  que  vous 
y  renvoyer  et  de  vous  dire,  aif  sur- 
plus,  que,  quand  le  raarquis  de  Va- 
lory  viendra  me  parier  au  sujet  que 
vous  accusez,  j'ai  ma  rdponse  toute 
pr^te  et  m'expliquerai  envers  lui 
de  fagon  qu'on  saura  raisonnable- 
ment  l'attendre  de  moi. 

£n  attendant,  je  suis  encore 
dans  la  ferme  persuasion,  par  les 
raisons  que  je  vous  ai  amplement 
d^velopp^es  dans  mes  ddpÄches  an- 
tdrieures,  que,  malgre  la  bile  du 
chancelier  de  Russie,  il  n*osera 
porter  les  choses  k  une  rupture 
ouverte  avec  la  Su^de.  Ce  que  cependant  ne  m'endormira  point,  et 
jespä-e  que  je  saurai  trouver  moyen  d'fitre  informd  k  temps  des  desseins 
de  la  Russie  et  d'en  avertir  la  France,  surtout  si  la  Russie  voulait 
pousser  k  bout  la  Su^de  et  parvenir  k  des  extrdraitds  envers  eile. 

Nach  dem  Coooepc.  Fedcric. 


Chambrier  berichtet,  Paris  27.  Fe- 

bniir:    pai   dit  au  marquis  de  Puyzieulx 

.'\ue  les  intentions  de  Votre  Majest6  de 

faire  parier  k  Vienne  et  ä  Londres  comme 

li  FraBce    le    d^sirait,    s'6taient    crois^es 

a^ec  la  demande  que  la  France  en  a  faite 

a  Votre  Majest^  par  mon  canai.  <  J'ajoutai 

qae  ce  conoours  ne  pourrait  manquer  d'ßtre 

de  poids,  par  l'unanimit^  des  discours  des 

iLmisties  de  part  et  d'autre,  et  que  Votre 

Majest^   en   esp^rait   un    bon    eflfet.      Le 

marquis  de  Puyzieulx    me   r^pondit   qu  il 

envoyait  un  courrier  au  marquis  de  Valory 

lequel  loi  porterait  la  copie  de  ce  que  le 

narqais  de  Mirepoix   et  le  sieur  Blondel 

aoroot  ordre   de  lire   aux   dncs  de  New- 

Castle  et  de  Bedford  et  au  comte  d' Ulfeid, 

SU  la  mani^re  dont  la  France  regarde  le 

memoire  que   la  Russie  a  fait  remettre  a 

'.aSuide  par  le  sieur  Panin,  et  la  r^ponse 

que  la  SuMe  a  faite  k  ce  memoire." 


4179.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mars  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  vous  ai  d6jk  marqu^  les  justes 
^up^ons  que  j'ai  con^us  que  vos  lettres  que  vous  faites  passer  par 
Hambourg  et  par  Hanovre  en  France,  sont  ouvertes  k  Hanovre,  et  que 
le  secret  qu'elles  renferment  en  est  trahi.  *  Pour  que  cependant  Ton 
puisse  Ätre  enti^rement  assur^  de  la  rdalit^  de  ces  soup^ons  et  savoir 
avec  fondement  si  effectivement  on  a  trouv^  moyen  k  Hanovre  de  dd- 
^elopper  le.  secret  de  votre  chiffre,   il  m'est  venu  la  pensee  qu'il  serait 


»  Ver^.  S.  277.  —  a  Vergl.  S.  281. 
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fort  ä  propos  ä  cet  egard  que  vous  dcrivissiez,  ä  peu  pr^s  dans  le  sens 
du  prdcis  ci- Joint,  une  feinte  ddpÄche  k  M.  de  Puyzieulx,  chifiöree  dt 
votre  Chiffre  ordinaire,  laquelle  vous  voudriez  bien  ensuite  faire  partir 
par  la  poste  ordinaire  par  Hambourg  et  Hanovre.  Je  ne  tarderai  pas, 
apr^s  cela,  d'^tre  inform^  si  on  s'est  rais  k  Hanovre  au  fait  du  contenu 
de  votre  feinte  dep^che ,  et  nous  saurons  ainsi ,  sans  qu'on  pourra  phi> 
en  douter,  si  Ton  y  a  effectivement  le  secret  de  votre  chiffre. 

II  sera  ndanmoins  bon  que  vous  eraployiez  en  möme  temps  la  pre- 
caution  d'avertir  M.  de  Puyzieulx  par  une  route  diffi^rente,  et  qui  d'ail- 
leurs  soit  süre,  des  raisons  qui  vous  ont  engagd  de  lui  envoyer  par 
Hanovre  la  susdite  feinte  döpöche,  laquelle,  quoique  le  contenu  en  fu: 
veritable  et  fond^  quant  aux  insinuations  malicieuses  que  la  Russie  avait 
misQs  en  ceuvre  en  Angleterre,  vous  n'aviez  cependant  fait  partir  par 
Hanovre  qu'en  vue  d'approfondir  si  on  y  avait  effectivement  votre  chiffre. 

Federic. 
Pr^cis. 

Que  Selon  les  lettres  de  P^tersbourg  le  comte  Bestushew,  chancelier 
-de  Russie,  ne  discontinuait  point  k  faire  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
nables  pour  porter  les  choses  k  l'extrdmit^  contre  la  Su6de;  qu'il  y 
avait  ä  ce  sujet  des  Conferences  sans  fin  entre  lui  et  les  ministres  Benie> 
et  Guy  Dickens,  dont  les  courriers  ne  faisaient  qu*aller  et  venir ;  qu'apre^ 
bien  des  pourparlers  entre  le  Chancelier  et  le  ministre  autrichien  on  avait 
pris  k  tiche  de  travailler  surtout  k  entrainer  le  roi  d' Angleterre  dans 
les  vues  de  la  Russie  et  que  pour  y  parvenir  on  n'dpargnait  ni  rusc> 
ni  mensonges ;  que  parmi  d'autres  insinuations  malicieusement  controuvees? 
on  avait  tächd  de  faire  accroire  k  la  cour  de  Londres  qu*il  y  avait  un 
concert  forme  entre  la  Prusse  et  la  Su6de  en  cons^uence  duquel  le 
roi  de  Prusse  favoriserait  le  changement  du  gouvemement  de  SuMe,  et 
que  d^s  lors  les  Suddois  attaqueraient  la  Russie  pour  en  reconquerir 
les  provinces  cdddes  par  les  traitds  de  paix  antdrieurs ;  qu'en  mtmt 
temps  les  possessions  en  AUemagne  du  roi  d' Angleterre  seraient  egale- 
ment  attaqudes,  pour  en  arracher  les  duchds  de  ßröme  et  de  Verde. 
Que,  pour  habiller  d'autant  mieux  ces  mensonges,  on  avait  eu  Teffronterie 
de  forger  un  traitd  secret  qu'on  disait  ötre  fait  entre  la  Prusse  et  b 
Su^de,  et  quoique  k  la  \6nt6  le  ridicule  d'un  tel  traite  suppose  sauiat 
d'abord  aux  yeux  de  chacun  qui  voudrait  y  regarder,  qu'on  avait  ce- 
pendant lieu  de  soupgonner  que  les  Anglais  avaient  donne  dans  ce 
panneau  et  qu'ils  avaient  pris  des  ombrages  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept-  

4180.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWn.S  IN  BERLIN 

Potsdam,  13.  März  1750. 
Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu 
vermelden,  wie  der  Marquis  de  Valory  bei  seiner  letzteren  Anwesenheit 
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allhier  sich  gegen  Höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  geäussert  habe, 
dass  wenn  es  Deroselben  gefallig  wäre,  ihm  ein  ganz  umständliches 
und  detaillirtes  Promemoria  von  der  eigentlichen  Beschaffenheit  des 
Verlangens ,  so  Höchstdieselbe  an  seinem  Hofe  gethan ,  ^  dass  nämlich 
die  stettinsche  Handlung  und  Kaufleute  in  denen  französischen  Hafen- 
und  Handlungsplätzen  eben  dieselben  Bdndfices  zu  geniessen  haben 
möchten,  welche  denen  Hansestädten  Hamburg,  Lübeck  und  Bremen 
dorten  accordiret  worden,  und  dass  erstere  mit  letzteren  ratione  der 
Imposten  und  Droits  d'entrde  et  de  sortie  parificiret  werden  möchten, 
zu  stellen  und  die  dazu  habende  Gründe  mit  anzeigen  lassen  zu  wollen, 
er  sich  Hofihung  machete,  nach  seiner  Retour  in  Frankreich  diese  Sache 
bei  dortigem  Hofe  zum  Vergnügen  Sr.  Königl.  Majestät  zu  Stande  zu 
bringen. 

Es  möchten  also  Ew.  Excellenz  besorgen,  dass  dergleichen  Pro- 
memoria sogleich  aufgesetzet  und  gedachtem  Marquis  de  Valory  zu- 
gesiellet  werden  müsste.  Ew.  Excellenz  würden  aber  zugleich  dahin 
sehen,  dass  dieses  Memoire  wohl  ausgearbeitet  und  solchem  zu  Er- 
reichung Sr.  Königl.  Majestät  Absichten  eine  recht  gute  Tournure  ge- 
geben werden  müsste,  wobei  Höchstdieselbe  vor  die  convenableste 
'Tournure]  mit  zu  sein  erachteten,  dass  die  Sache  dahin  gedrehet  werde, 
dass  nachdem  die  Krön  [Frankreich]  denen  teutschen  Hansestädten  der- 
gleichen Avantage  in  ihrem  Handel  nach  Frankreich  zugestanden  habe, 
die  Stadt  Stettin  mit  zu  solchen  Hansestädten  gehöre  und  ihr  also  gleich 
jenen  solche  Benefices  zugestanden  werden  möchten. 

Nach  der  Ausfertiganff. 


Eichel. 


4181.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  7.  März: 
,w\jaat  appris  que  le  comte  Keyserlingk 
a^t  remis  au  comte  Brtlhl  ane  lettre  de 
la  Czarine,  ^crite  an  roi  de  Pologne,  j'ai 
fait  mon  possible  ponr  en  savoir  le  con- 
toiu  ...  Je  yiens  d'apprendre  par  un 
boa  canal  que  par  cette  lettre  l'Imp^ra- 
trice  avait  conscill6  au  Roi  de  se  faire 
<äes  cr6atnres  et  amis  en  Pologne  pour 
»i*m£me  et  la  famille  royale,  sans  en 
faire  i  d'autres  qui  ne  i>ensaient  qu'ä 
Cttx-memcs;  que  par  cette  raison  il  devait 
etre  snr  ses  gardes  dans  la  distribution 
des  b^^üces  et  ne  pas  tout  donner  a  une 
famille  scnle.  Toute  la  lettre  doit  6tre 
ft'rt  ^qaivoqne,  sans  nommer  personne. 
Le  comlc  Keyserlingk  doit  avoir  6t6  fort 


Potsdam,   14  mars  1750 

J'accuse  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  du  7  de  ce  mois.  Si 
tant  est  que  l'avis  que  vous  avez 
eu  par  rapport  au  contenu  de  la 
lettre  que  l'impdratrice  de  Russie 
a  faite  au  roi  de  Pologne,  soit  fonde, 
ce  serait  la  plus  belle  occasion  de 
bien  brouiller  les  vues  que  la  cour 
de  Dresde  peut  avoir  k  l'egard  de 
la  Di6te  qu'on  va  assembler  en  Po- 
logne, et  il  conviendrait  alors  que 
vous  tachiez  ä  faire  ebruiter  le  con- 
tenu  de  ladite  lettre,   quoique  sans 


»  Vcrgl.  Bd.  V,  547;    Bd.  VI,  37.  81. 
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surpris  lorsque  le  comte  Brühl  lui  en  a 
dit  le  contenu.  U  a  pr^tendu  l'ignorer 
parfaitement,  assurant  qu'on  lui  avait  en- 
voye  la  lettre,  sans  l'instruire  de  son  con- 
tenu, pour  la  donner  k  lui,  comte  Brühl ; 
mais  qu'il  aurait  soin  de  donner  d'autres 
id^es  k  sa  cour,  ayant  toujours  regard6 
Tagrandissement  de  la  famille  de  Czar- 
toryski  comme  une  chose  qui  devait  faire 
plaisir  k  la  Kussie.  Je  ne  comprends  rien 
ä  ceci ;  cependant,  je  me  souviens  d'avoir 
entendu  par  hasard  ä  Varsovie  du  comte 
[Michel]  Bestushew  que,  tant  ami  qu'il 
etait  des  Czartoryski,  il  ne  pouvait  ap- 
prouver  les  id^es  ambitieuses  de  cette  fa- 
mille, et  peut-ßtre  ses  rapports  ont  oc- 
casionn^  cette  lettre." 

Nach  dem  Concept. 


que  vous  y  apparaissiez  en  aucune 

fagon,  pour  causer  bien  d'embarras 

k    la    grande    famille    en   Pologne. 

Ce  que  je  remets  cependant  ä  votre 

consideration.  _     _ 

Fedenc 


4182.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   14  mars  1750. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  k  la  date  de  24  du  f(^vrier 
demier.  Dans  la  Situation  oü  sont  actuellement  les  affaires  du  Nord, 
c'est  principalement  de  vous  que  j'attends  k  present  les  nouvelles  qui 
doivent  me  mettre  k  mSme  k  vous  donner  des  instrucdons  ultdrieures: 
aussi  suis -je  assez  curieux  d'apprendrfe  le  parti  que  la  cour  de  Russie 
prendra  par  rapport  k  la  rdponse  qu'on  a  donnde  au  sieur  Panin,  et 
quelle  impression  la  declaration  que  vous  ötes  chargd  de  faire,  ä  la 
cour  oü  vous  fites,  relativement  k  ladite  rdponse,  aura  faite  sur  eile. 

Au   reste,  j'attribue  la  fagon  inddcente  dont  le  sieur  Guy  Dickens 

s'enonce  k  Tegard  de  la  Su^de,   plut6t  k  la  passion  personnelle  qu'il  a 

contre   les  Suedois ,    et   k   son   humeur  emportee  et  fougueuse ,   que  de 

croire   que   sa  cour  y  entre  pour  quelque  chose  et  qu'il  agisse  en  con- 

formit^  de  ses  Instructions.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4183.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   14  mars  1750- 

J'ai  ete  satisfait  de  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  2  de  ce 
mois  et  en  particulier  du  post- scriptum  que  vous  y  avez  Joint.  La 
bonne  disposition  oü  la  France  est  k  mon  egard,  et  de  soutenir  la 
SuMe  contre  l'oppression  de  la  Russie,  m*a  fait  surtout  beaucoup  de 
plaisir,  et  j'attendrai  de  quelle  fa^on  le  comte  Tyrconnell  s'expliquera 
envers  moi,  quand  il  sera  arrive.  En  attendant,  je  continue  encore 
d'esperer  que,   malgrd   la   rage  d^cid^  du  chancelier  Bestushew  contre 
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la  Su^de,  Ton  ne  voudra  porter  les  choses  ä  rextreraite,  parceque  la 
Situation  de  la  Russie  n'est  plus  si  avantageuse  qu'elle  fut  il  y  a 
im  an  passd,  et,  ä  moins  que  la  töte  ne  toume  tout-ä-fait  audit 
Chancelier,  il  hesitera  de  pousser  les  choses  jusqu'ä  une  guerre  ouverte, 
quoiqu'il  ne  laissera  passer  aucune  occasion  pour  agacer  au  possible 
la  Su^e. 

Ce  qui  m'a  paru  pourtant  Strange,  c'est  l'avis  que  j'ai  que  le 
mimstre  anglais  ä  Petersbourg,  Guy  Dickens,  se  doit  faire  un  plaisir  de 
dedamer  et  de  ddcharger  hautement  sa  bile  contre  la  Su^de,  aussi 
souvent  que  T occasion  s'en  präsente,  ce  qui  ne  serait  nullement  ä 
combiner  avec  ce  que  les  Anglais  declarent  ä  la  France  au  sujet  des 
affaires  du  Nord.  D  se  pourrait  bien  ötre  cependant  que  dans  ces 
occunences  le  sieur  Guy  Dickens,  extrömement  pique  qu'il  est  contre 
les  Su^ois,  se  laisse  empörter  par  la  violence  de  son  temp^raraent  h 
jeter  des  propos  dont  sa  cour  n'a  nulle  part,  et  qui  ne  sont  pas  con- 
formes  aux  instructions  qu'il  en  a  regues. 

Au  reste,  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  des  ddclarations 
energiques  que  la  France  fait  faire  k  l'dgard  des  affaires  du  Nord,  je 
crois  presque  entrevoir  qu'elle  n'a  plus  tant  de  rdpugnance  pour  une 
nouveile  guerre  qu'elle  t^moignait  autrefois  et  qu'elle  aimerait  de 
deiner  plutöt  dans  ce  temps-ci  qu'ä  un  autre,  vu  que  l'Angleterre 
se  ressent  encore  des  grands  efforts  qu'elle  a  faits  dans  la  demi^re 
guerre,  que  la  Hollande,  par  son  dtat  d'impuissance ,  ne  saurait  ötre 
d'un  grand  secours  ä  ses  alliös,  que  le  roi  de  Sardaigne  parait  6tre 
ebranle,  et  que  la  France  saurait  se  rendre  maitre  dans  peu  de  temps 
de  tous  les  Pays-Bas  autrichiens,  les  places  de  barri^re  dtant  encore 
presque  toutes  demanteldes. 

Nach  dem  Concept.  tedCriC. 

4184.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  mars  1750. 

La  d^laration  que  vous  dites,  dans  votre  rapport  du  4  de  ce 
mois,  qu'a  fait  faire  le  roi  de  Sardaigne  ä  la  cour  oü  vous  §tes  sur  les 
truits  qui  ont  couru  pendant  quelque  temps  relativement  aux  engage- 
ments  qu'on  pretendait  que  lui,  roi  de  Sardaigne,  avait  pris  avec  la 
France  et  l'Espagne,*  ne  doit  sans  doute,  vu  l'exp^rience  qu'on  a  des 
temps  pass^,  pas  avoir  coüte  fort  eher  ä  ce  Prince.  Mais  j'esp^re  de 
Tecevoir  des  avis  sürs  de  France  et  d'autres  endroits  encore,  pour 
pouvoir  m'instruire  ä  fond  sur  quoi .  roulent  les  chipotages  qui  subsistent 
entre  les  cours  de  Turin,  de  France  et  d'Espagne. 

L'invention  de  forger  des  canons  de  bronze  et  de  fer,  ne  nous  est 
point  inconnue  ici ;   eile  ne  produit  cependant  pas  l'utilitd  et  l'avantage 

»  Vergl.  S.  262.  277. 
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que   Ton   s'en   etait   attendus,    l'effet    de    ces    canons    forges    etant  in- 
contestablement  beaucoup  moindre  que  celui  de  ceux  de  fönte. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


4185.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  und  Fincken  st  ein  berichten, 
Berlin  16.  März,  in  Betreff  der  im  Interesse 
des  stettiner  Handels  bei  Frankreich  zu 
beantragenden  Gleichstellung  Stettins  mit 
den  Hansestädten.!  „La  m£me  proposition 
ayant  6t6  d6]h.  faite  aux  ministres  de  France 
par  le  baron  Le  Chambrier,  a  eile  en  a 
ii€  si  peu  favorablement  regue  qu'il  n'a 
pas  jug6  de  l'interSt  de  Votre  Majest^ 
d'y  insister  davantage.  On  lui  a  d6clar6 
nettement  que  le  trait6  conclu  avec  les 
Villes  Ans^atiques  regardait  uniquement 
Celles  de  Liibeck,  de  Hambourg  et  de 
Breme,  k  I'exception  de  toutes  les  autres 
qui  avaient  ci-devant  appartenu  ä  la  So- 
ciety Ans^atique  ...  On  lui  a  fait  sentir, 
de  plus,  que  de  quelque  fagon  que  la 
France  voudrait  accorder  aux  sujets  de 
Votre  Majest^  les  faveurs  et  les  exemptions 
qu'Elle  demandait  pour  eux,  la  charge 
en  retomberait  toujours  ä  la  couronne, 
parcequ'elle  sentit  oblig^e  de  bonifier  aux 
fermiers  g6n6raux  ce  que  les  sujets  de 
Votre  Majest^  y  ^pargneraient.** 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  17.  März  1750. 
Der  Etatsminister  Graf  von 
Podewils  soll  dem  Memoire  noch 
hiAzufügen,  dass  durch  die  Acqiii- 
sition  von  Schlesien  das  Commerce 
von  Frankreich,  sonderlich  von 
seinen  Weinen,  notablement  aug- 
mentiret  worden,  als  welche  jetzo 
stark  dahin  gingen,  statt  dass  vor- 
hin nichts  als  ungrische  Weine  all- 
da consumiret  worden.  Und  weil 
alle  solche  französische  Weine  über 
Stettin  gingen,  so  würde  dadurch 
das  Ndgoce  von  Frankreich  mit 
befördert  werden,  wann  es  die 
stettinsche  Handlung  benefidne. 
Sonsten  releviren  alle  dagegen  an- 
gezeigete  Schwierigkeiten  wenig 
oder  nichts,  wenn  sie  recht  ein- 
gesehen werden. 

des  Cabinetssecretärs. 


4186.     AU    MARQUIS   DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Vous  avez  vu  mon  admiration 
et  ma  sensibilit^  ä  la  rdception  des  belies  statues  que  le  Roi  votre 
maitre  k  bien  voulu  m'envoyer.^  Un  pareil  prösent  r^pond  egalement 
k  sa  magnificence  et  ä  la  mani^re  dont  je  ressens  tout  ce  qui  me  vient  de 
sa  part.  Vous  savez  mieux  qu'un  autre  le  cas  infini  que  j*en  fais,  et 
combien  mon  amitid  est  flattee  de  tous  les  tdmoignages  que  je  re^ois  de 
la  sienne.  Je  ressens  aussi,  comme  je  le  dois,  la  fagon  dont  vous  avez 
rempli  dans  cette  occasion  la  commission  dont  vous  ^tiez  charge,  et  le 
present  que  je  fais  joindre  ä  cette  lettre,*  et  que  vous  voudrez  bien 
agreer  de  ma  part,   est   autant  une  marque  de  la  bienveillance  et  de 

X  Vergl.  S.  291.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  404.  —  3  Vergl.  S.  335.  —  4  Em  Ring 
mit  dem  Bilde  des  Königs. 
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lestime  particuli^re  que  j'ai  pour  vous,    qii'un  moyen  de  vous  rappeler 

une  epoque  dont  je  me  souviendrai  toujours  moi-möme  avec  un  nouveau 

i'laisir.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  '  ^    r  Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4187.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   17  mars  1750. 

Pour   vous  repondre  ä.  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit 

relativement  aux  affaires  du  Nord,    en   consequence  de  la  döpöche  que 

\'jus  m'avez  faite  k  la  date  du  6  de  ce  mois,  je   vous   dirai   que   mes 

ministres  r^idants  aux  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Petersbourg 

ont  ordres  de  faire  de  ma  "part  ces  ddclarations  que  la  cour  de  France 

a  desir^  que  je  les  fisse  faire,  et  que  j'estime  que,  quand  celle-ci  vous 

arrivera,  M.  de  Puyzieulx  sera  peut-ötre  ddjä  informe  des  reponses  que 

les  cours  de  Londres   et  de  Vienne  y  ont  donnees.     Que   pour  ce  qui 

regarde  les   mesures   ä  prendre   au   cas   qtie  la  Russie   voulüt   pousser 

a  l'extremitd  la  SuMe,  je  vous  ai  ddjä  informd'  que,  ce  cas  existant,  je 

remplirai  exactement  les  obligations  oü  je  suis  par  mon  traite  d'alliance 

a\ec  la  couronne  de  Su^de  et  lui  fournirai  le  corps  de  troupes  auxiliaires 

'lui  y  est  stipule.     Qu'au    surplus,   j'attends    de   quelle    fagon    le  comte 

r)Tconnell   ou    le   marquis  de  Valory  s'expliqueront  envers  moi  sur  les 

intentions  de  la  France,  pour  me  declarer  lä-dessus.    Ce  que  vous  pouvez 

!iien  dire  ä  M.  de  Puyzieulx,  quand  il  reviendra  avec  vous  ä  ces  propos. 

Au  surplus,  vous  devez  insinuer,  ä  cette  occasion-lä,  ä  ce  ministre, 

l^ien  que  d*une  mani^re  tr6s  polie   et  convenable,    que  je   n'etais   pas 

iussi  boute-feu    que   mes   ennemis   l'avaient  voulu   faire  accroire   ä  la 

France,  et  qu*on   verrait  clairement  que  je  n'etais  nuUement  celui  qui 

^)ufflais  le  feu  ni  qui  pensais  ä  precipiter  les  choses.     Aussi  me  flatte-je 

•{ue   la    defiance    envers    moi    dont    le    minist^re    de   France   a  laissd 

entrevoir  autrefois  d'ötre  imbu  k  ce  sujet,    aura   presentement   diminuö 

de  beaucoup. 

Au  reste,  je  vous  ai  d^jä  fait  instruire  de  la  nouvelle  qui  nous  est 
venue  d'un  traite  de  subsides  nouvellement  conclu  entre  les  Puissances 
maritimes  et  l'decteur  de  Cologne.  Cette  nouvelle  s'est  confirmee 
depuis,  et  Ton  marque  que  ce  traite  a  €t6  signd  pour  le  terme  de 
'iuatre  annees,  contre  un  subside  annuel  de  400,000  ecus,  dont  le  roi 
'^  Angleterre  comme  decteur  d'Hanpvre  payera  la  moitie,  et  la  republique 
de  Hollande  l'autre.  Comme  je  ne  doute  pas  que  M.  de  Puyzieulx 
^'en  soit  plus  amplement  informe,  vous  devez  lui  faire  observer,  k 
'iuelque  occasion  convenable,  que  j'dtais  dispose  k  croire  qu'il  ne 
^'agissait  peut-^tre  pas  dans  ce  traite  autant  des  troupes  que  l'Electeur 

•  Vcrgl.  S.  285. 
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devait    foumir   aux    Maritimes,    que    de    certaines   mesures    conceitees 

relativement  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Je  finis  en  vous  ordonnant  de  faire  un  compliment  bien  flatteur  de 

ma  part  ä  M.  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  excellentes  pi^ces  de  marbre 

dont  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne  m'a  fait  reiraler.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concepc 


4188.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  mais  1750. 

J'ai  re^u  votre  relation  du  28  du  mois  demier  de  fevrier.  Je  n'ai 
jamais  doute  que  la  reponse  donnee  au  sieur  de  Panin  ne  serait  du  tom 
du  goüt  du  comte  Bestushew  et  qu'il  n'y  acquiescerait  pas.  J'attends 
le  rapport  circonstancid  que  vous  me  promettez  ä  ce  sujet,  mais  je  suis 
surtout  curieux  d'apprendre  Timpression  que  la  ddclaration  que  vous 
^tes  chargd  de  faire  de  ma  part,  aura  faite  sur  la  cour  de  Russie  et  ce 
qu'elle  avisera  d'y  repondre.  Au  reste,  tant  que  le  Chancelier  ne  fera 
que  chicaner  sur  des  mots,  je  le  verrai  faire  tout  ce  qui  lui  plaira. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


4189.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRßDfeRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  man  1750. 

C'est  avec  une  satisfaction  enti^re  que  j'ai  vu  tout  ce  que  voub 
m'avez  marqud  par  vos  depöches  du  7  et  du  10  de  ce  mois,  par  rapport 
ä  la  bonne  disposition  oü  se  trouve  la  cour  de  Danemark,  et  ä  l'egard  de 
la  fermete  de  ses  sentiments  pour  la  conservation  de  la  tranquillite  du 
Nord,  que  je  tacherai,  de  mon  cöte,  de  cultiver  au  possible.  La  petite 
anecdote  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  credit  oü  se  trouve  le  comte 
de  Schmettau'  aupr^s  les  ministres  de  Danemark,  m'a  un  peu  surpris; 
je  Tai  connu  autrefois  pour  une  b^te  assez  Idg^re,  peut-ötre  qu'il  est 
revenu  ä  present  et  qu'il  est  devenu  plus  solide;  mais  avec  tout  cela, 
vous  ferez  bien  d'ötre  en  garde  avec  lui,  pour  ne  pas  vous  trop  fier  ä 
lui.     Ce   que  je   ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  k  1' Ouvertüre  ä  faire  ä  la  cour  de  Danemark,  relativement 
ä  l'alliance  ä  faire  entre  eile  et  moi,  je  m'abandonne  au  sieur  Lemaire 
et  au  ministre  de  Su^de,  quand  ceux-ci  trouveront  le  moment  convenable 
d'en  pressentir  les  ministres  de  Danemark;  et  quand  alors  je  serai  in- 
forme de  ce  que  ceux-ci  demanderont,  je  verrai  ce  que  j'y  saurais  faire. 

Au  surplus,  il  me  parait  que  par  le  credit  oü  M.  de  Cheusses  se 
trouve  aupres  du  chancelier  de  Russie,   comte  Bestushew,   Ton  pourrait 

X  Dänischer  Oberst,  der  früher  in  preussischen  Diensten  gestanden  hatte. 
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avoir  Toccasion   de   ddcouvrir  beaucoup  de  Souterrains  par  rapport  aux 

pT0c6d6s  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  aupr^s  de  celle  de  Russie, 

si  ledit  sieur  de  Cheusses  ftit  bien  instruit  de  s' orienter  lä  dessus.     Aiissi 

en  devez-vous  faire  des  insinuations  ä  M.  Lemaire,  pour  voir  s*il  voudra 

faire  usage  de  cet  avis.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4190.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  roars  1750. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  vos  depöches  du  3  et  du  6  de  ce 
mois.  J'applaudis  fort  ä  la  rdsolution  que  la  cour  de  Su^de  a  prise  de 
cultiver  soigneusement  les  bonnes  dispositions  oü  se  trouve  celle  de 
Danemark  k  son  egard;  aussi  mes  lettres  de  Copenhague  m'ont  con- 
iirme,  ä  ma  satisfaction  sensible,  que  ces  dispositions  sont  telles  qu'on 
ne  saurait  les  souhaiter  meilleures. 

La  nouvelle  de  l'Orient  qu'on  prdtend  avoir  eue,   relativement  au 

motif  de  la  d^position  du  demier  Grand  -  Visir ,"    me  parait  apocryphe, 

au  moins  outr^e ;  mais  ä  l'occasion  de  Celles  qu'on  a  eues  des  fronti^res 

de  la  Finlande,  savoir  que  tout  y  ^tait  tranquille  et  qu'on  n'y  remarquait 

aucun  mouvement  entre  les  troupes  russes,  je  dois  vous  faire  remarquer 

qu'il  faut  consulter   ä  ce   sujet  les   considdrations    militaires,    en    con- 

seijuence  desquelles  les  troupes  russes  n'y  sauront  remuer   que   dans   le 

mois  de  mai    ou    de    juin,    quand    la    saison    leur    permettra    de    se 

mouvoir,    ainsi    qu'on    ne    saura   point   compter    sur    cette    tranquillitd 

apparente.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4191.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  mars  1750. 
Vos  d^pÄches  du  3  et  du  6  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 
La  nouvelle  que  vous  me  marquez  k  l'dgard  de  la  faveur  que  la 
reduction  des  int^röts  a  reprise,*  de  fagon  que  vous  la  regardez  comme 
nnc  affaire  faite,  m'a  bien  surpris;  cependant  je  crois  avoir  lieu  de 
douter  encore  que  ceux  qui  sont  hors  de  la  domination  de  la  Grande- 
Bretagne  et  qui  sont  intdressds  dans  cette  affaire  par  rapport  aux 
•^apitaux  qu'ils  y  ont  placds,  se  voudront  accommoder  k  cette  reduction, 
^luand  m^me  ceux  du  pays  anglais  y  voudraient  souscrire,  article  sur 
le<]uel  je  voudrais  bien  que  vous  ra'dclaircissiez. 

»  Vergl.  S.  245.  Nach  Rohd's  Bericht  vom  6.  März  wollte  man  in  Stockholm 
»is<n,  dass  die  Gleichgültigkeit  des  Grossvczicrs  Abdullah  gegen  die  nordischen  An- 
gelegenheiten die  Ursache  seines  Sturzes  gewesen  sei.  —  a  Vergl.  S.  256.  303. 
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Puisque  mes  ordres  au  sujet  de  la  ddclaration  ä  faire  de  ma  pait 
relativement  aux  affaires  du  Nord,  vous  seront  d6}k  parvenus,  j'attends 
ä  prdsent  votre  rapport  sur  la  mani^re  qu'on  se  sera  expliqud  lä-dessus. 

Au  reste,  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrangeres  vous 
instruiront  sur  le  vrai  etat  des  comptes  que  vous  avez  ä  la  Charge  de 
la  caisse  de  Idgation,  apr^s  une  recherche  exacte  qu'on  en  a  faite,  et 
les  rdgleront  de  fagon  que  vous  n'aurez  plus  sujet  de  m'embarrasser 
par  vos  plaintes  et  doldances ;  ä  laquelle  occasion  je  ne  puis  m'emp^cher 
de  vous  dire  que  je  suis  un  peu  rebute  de  tous  les  extraordinaires  que 
vous  mettez  sans  fin  en  compte  et  qui  vont  si  loin  que  ladite  caisse 
s'en  trouve  etrangement  derangee  et  qu'elle  n'y  saura  plus  suffire. 

Nach  dem  Concept«  JT  e  d  6 1  i  C 


4192.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE  L^GATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

[Potsdam,   17  mais  1750]. 

Je  VOUS  sais  bon  grd  de  ce  que  vous  continuez  k  me  marquer 
exactement  ce  qui  vous  revient  par  rapport  ä  l'^tat  des  finances  de  la 
Saxe.  J'ai  observd,  sur  ce  que  vous  m'en  dites  dans  votre  depeche  du 
10  de  ce  mois,  que  plus  la  cour  de  Dresde  amasse  des  sommes  en 
argent,  plus  eile  derange  ses  affaires  et  creuse  son  precipice. 

Je  dois  vous  avertir  que  le  nomme  Ram^  a  ete  ici.  Quelque 
bonnes  que  puissent  ötre  les  intentions  de  cet  homme,  je  n*ai  cependant 
pas  pu  goüter  ses  propositions ,  parcequ'elles  n'ont  roule  que  sur  une 
offre  de  vouloir  donner  de  l'ouvrage  aux  faiseurs  de  draps  qui  sont  id 
et  de  les  faire  travailler  pour  lui,  k  condition  qu'il  les  payerait  en  billets 
de  la  Steuer  qu'il  ticherait  de  trouver  aupr^s  des  particuliers  en  Saxe 
et  dont  je  devrais  faire  alors  maquignonner  le  payement ;  article  que  je 
n'ai  point  pu  goüter,  par  des  raisons  que  vous  n'ignorez  pas. 

Au  surplus,    le  comte  de  Mejerfeld  m'ayant  fait  remettre  le  paquet 

contenant  l'opdra  que  vous  m'avez   fait  copier,   je  viens   d*ordonner  ä 

mon   trdsorier   Fredersdorf  de  vous    remettre    le   montant  de   25  ecus 

12  gros  que  vous  en  avez  debours^.  „     , 

®        ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,  Dresden  73.  März. 


4193.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS 

V-^hambrier  berichtet,  Paris  9.  März  : 
,,Ce  minist^re  paralt  attendre  avec  un  peu 
d'impatience  quel  sera  l'effet  des  insinua- 
tions  qu'il  a  faites,    pour  que  Votre  Ma- 

X  Vergl.  S.   267. 
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Je  vous  sais  un  gr€  particulier 
des    bons    avis    que    vous   \xin\ti 
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e^ie  et  la  Sahde  Se  concertassent  snr  les 
meiores  qu'il  Leur  convient  de  prendre,  si 
.1  guene  s'allume  dans  le  Nord  par  Ten- 
-ee  des  Russes  dans  la  Finlande  su^doise. 
Cette  cour  a  d^sir^  que  le  baron  de 
Scheffer  envoy&t  k  Stockholm  son  fr^re 
i'ur  cela,  et  qa*il  revtiit  ensuite  a  Berlin, 
p  lur  faire  connattre  a  Votre  Majest^  quels 
>'it  les  sentiments   de   la  SuMe   et  voir 

•  iis  peavent  convenir  ä  Votre  Majest6  et 
«i  Elle  croit  h.  propos  de  prendre  en  con- 
>c<iuence  les  mesnres  qu'EUe  croira  n^- 
ce^^aires  .  .  .  J'ai  t£ch6,  sans  commettre 
V  Ire  Majest€  et  heurter  de  front  lesdits 
miristres,  de  leur  faire  entcndre  que  c'6lait 
la  Fnnce  qai  devait  commencer  par  dire 
qoelles  etaient  ses  intentions,  si  la  paix 
\ieJA  a  etre  troubl^ef  et  ce  qu'elle  fera 
iiüs  ce  cas-1^.  Comme  je  m'^tais  bien 
diute  qae  ce  discouis  d6plairait,  on  l'a 
tena  avec  tonte  la  douceur  et  le  manage- 
ment  possibles,  pour  qu'il  n'indisposdt 
pas  les  esprils.  Cep«ndant  on  s'en  est 
c^brt  et  on  a  toujonrs  r^pondu  que  c'6tait 
a  Votre  Majeste  et  k  la  Suide  de  convenir 
de  leurs  faits  .  .  .  J'estimerais  .  .  .  qu'il 
cunviendrait  pent-etre  que  Votre  Majeste 
^>e,  quand  Elle  croira  avoir  vu  le  fond 
CG  sacdn  comte  Tyrconnell:  >Je  demande 
que  la  France  fasse  teile  et  teile  chose.« 

•  . .  Sans  Tonloir  leur  faire  tort  par  un 
;Qg<ment  prÄ:ipit^ ,  je  crois  qu'on  peut 
-ardiment  conjecturer  qn'ils  tdcheront  de 
>€  rendre  cette  guerre  la  moins  ä  la  Charge 
poar  eux  qu'ils  pourront. 

Nach  dem  Concept. 


ti 


donn^s  par  votre  relation  du  9  de 
ce  mois,  dont  j'ai  €t€  tr^s  satisfait, 
par  les  choses  interessantes  et  ins- 
tructives  qu'elle  comprend,  dont  je 
ne  laisserai  pas  de  faire  mon  usage 
et  dont  je  vous  ai  bien  de  1* Obli- 
gation pour  me  les  avoir  foumis. 
J'attendrai  en  cons^quence  l'arrivde 
du  comte  Tyrconnell,  qui,  ä  ce  que 
j'apprends,  se  fera  dans  peu  de 
jours.  Je  le  verrai  venir  et  entrerai 
avec  lui  sur  tout  ce  qu'il  ine  fera 
de  propositions,  d'une  mani^re  tout 
naturelle  et  de  fagon  que  sa  cour 
aura  lieu  d'fitre  content  de  la  droi- 
lure  de  mes  sentiments. 

Federic. 


4194.    AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  14.  März: 
■  Le  ministre  de  Su^de  [Hoepken]  a  com- 
nijniqu^  au  comte  de  Brühl  la  r6ponse 
sa  cour  a  faite  au  memoire  russien, 


;ue 


present^  par  le  sieur  Panin  .  .  .  Reelle- 
nscat,  Brühl  n'a  pas  trop  soutenu  la  th^se 
''ti  Russiens  .  .  .  Selon  moi,  il  n'a  fait, 
'-'^•.e  fois-ci,  que  cacher  ses  sentiments; 
^  50U  attachement  pour  les  cours  im- 
periale», et  principalement  pour  celle  de 
^y»ie,  est  trop  connu  pour  qu'on  puisse 
^  tromper  a  sa  fagon  de  penser,  et  il 
iüraii  beau  m'assurer  le   contraire,   sans 


Potsdam,   21  mars  1750. 

J'ai  VU  par  votre  demi^re  dö- 
p6che  de  quelle  manifere  le  comte 
de  Brühl  s'est  explique  en  demier 
lieu  avec  le  ministre  de  SuMe. 
Les  reflexions  que  vous  faites  ä 
cette  occasion  sur  le  Systeme  que 
le  comte  de  Brühl  s'est  biti,  sont 
bien  juste^;  il  n'est  rien  de  plus 
vrai  qu'il  ne  cessera  jamais  d'^tre 
du  cöte   de   mes   ennemis  et  qu'il 
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que  j'y  ajouterais  jamais  foi.  II  ne  saarait 
xnöme  changer  de  Systeme  sans  risquer  sa 
culbute.  Son  plus  grand  m^rite  est  pour 
les  int6r6ts  de  Votre  Majest^,  ayant  trouv6 
moyen  de  d^ranger  la  Saxe  an  point  qu'elle 
Test  aujourd'hui ,  I  et  pourvu  qu'il  reste 
encore  quelques  anii6es  en  place,  il  y  a 
toute  apparence  qu'il  y  mettra  la  derni^re 
II  y  a  longtemps  que  j'ai  raf- 


mam 


fin6  oü  donc  Targent  restait  proprement, 
Mais  malgr^  toutes  les  peines,  il  n'y  pas 
moyen  de  l'approfondir,  et  je  suis  sfir  que, 
except6  les  comtes  Brühl  et  Hennicke,  le 
reste  du  ministire  l'ignore  aussi  bien 
que  moi. 

Le  bruit  de  la  ville  porte  que  le 
sieur  de  Brand,  autrefois  major  gen^ral 
des  troupes  saxonnes,  avait  regu  de  Votre 
Majest6  les  patentes  de  lieutenant-g^n6ral. 
On  ajoute  qu'^tant  revetu  de  ce  caractere, 
il  avait  demand6  le  premier  ministre  en 
duel,  en  lui  ^crivant  une  lettre  des  plus 
fortes,  et  on  pr^tend  que  le  comte  de 
Brühl  en  est  fort  embarrass6  .  .  .  Les 
Polonais  souhaitent  avec  empressement  de 
voir  le  prince  Xavier  et  le  prince  Charles 
en  Pologne."3 


Nach  dem  Conoept. 


les  favorisera  au  possible.  Grice 
cependant  k  sa  bonne  conduite. 
qu'il  ne  sera  pas  k  mSme  de  me 
faire  grand  mal. 

Les  bruits  que  vous  accusez. 
dans  votre  ddpÄche  alldguee  du  14 
de  ce  mois,  au  sujet  du  g^neral 
major  de  Brand,  sont  des  men- 
songes  tout  purs,  et  vous  devez 
donner  hautement  le  dementi  ä 
ceux  qui  voudront  dire  qu'il  est 
jamais  entrd  en  mon  service. 

L' empressement  des  Polonais 
de  voir  ä  Varsovie  les  princes 
Xavier  et  Charles ,  me  parait  sin- 
gulier;  s'il  n'y  a  quelque  dessous 
de  cartes  de  la  part  de  ceux  qui 
voudraient  tendre  quelque  pi^ge  au 
roi  de  Pologne  pour  le  rendre 
odieux  k  la  nation,  ou  quelque  jeu 
Cache  de  la  maison  de  Czartoryski, 
il  se  peut  que  ce  soit  quelque  in- 
trigue  de  la  cour  de  Petersbourg 
en  cons^quence  de  la  lettre  de 
l'impdratrice  de  Russie  au  roi  de 
Pologne  dont  vous  m'avez  instruit 
en  demier  lieu. 3  p^deric. 


4195.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  mars  1750- 
Je  veux  bien  encore  vous  rditdrer  par  la  präsente  depSche,  en 
rdponse  k  celle  que  vous  m'avez  adressde  en  date  du  3  de  ce 
mois,  qu'autant  que  le  chancelier  Bestushew  se  contentera  de  simples 
*ostentations  de  guerre  et  qu'il  n'escrimera  que  de  la  plume,  je  li« 
verrai  faire  tranquillement  tout  ce  qu'il  lui  plaira,  sans  m*en  embanasser 
beaucoup. 

Je  suis  cependant  fort  curieux  d'apprendre  quelle  impression  aura 
op^r^e  sur  la  cour  de  Russie  la  ddclaration  que  je  lui  ai  fait  faire  en 
dernier  lieu,  et  quel  efFet  aura  produit  sur  cette  cour  ce  que  le  Danemark 
lui  a  fait  ddclarer  en  substance  sur  le  möme  sujet. 


I  Vergl,  S.  29.  271.  —  a  Vergl.  S.  259.  —  3  Vergl.  S.  291. 
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Quand,  au  reste,  vous  viendrez  ä  parier  de  nouveau  k  Tami  connu, 

vous  devez  lui  dire  d'une  fagon  amiable,  mais  naturelle  en  möme  temps, 

que  ce  serait  k  mon  plus  grand  regret,  vu  la  considdration  toute  parti- 

culiere  et  la'vraie  estime  personnelle   que  j'avais  pour  Tirapt^ratrice  de 

Rüssie,  si  Jamals  je  pouvais  me  voir  brouill^  avec  cette  grande  Princesse ; 

y{2e  c'etait  lä  le  motif  qui  m'avait   fait  supporter  jusqu'ici   patiemment 

et  avec  indulgence   nombre  de   mauvais   comportements   du    chancelier 

Bestushew  ä  mon  egard;   que  neanmoins  apr^s  tout  je   ne   saurais  per- 

mettre  qu'on   me   sautät   enti^rement   sur   les  pieds,    ni   qu'oii    fit   des 

choses  k  mon   egard   qui  n'dtaient   supportables  k  aucun  sou verain  au 

monde ;  que  je  conserverais  toujours  une  veritable  estime  et  amitid  pour 

rimpdratrice  et  que  je  me  ferais  un  vrai  plaisir  de  pouvoir  lui  tdmoigner 

toute  defdrence  au  possible,   ni  ne  rel^verais   pas   des   choses   de  peu 

d'importance ;  mais  qu'il  ne  fallait  pas,  aussi,  que  d'autre  part  on  affectit 

des  comportements   envers  moi   qui   au   fond   pouvaient  ötre   envisagös 

comme  prdjudiciables  k  ma  dignite  et  tendants  par  consequent  k  pousser 

ma  patience  ä  bout,  malgre  toute  l'^tendue  de  mes  sentiments  d' estime 

et  d  amitie  pour  Sa  Majest^  Imperiale.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


4196.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFP  AIREN. 

Podcwils und Finckcnstein berichten,   j  Potsdam,  24.  Mär»  1750. 

Berlin  23.  März:  „Nous  avons  l'honneur  i  Dieses  seind  captieuse  Dinge, 

<i<:nvoycr  ci -Joint  k  Votre  Majest^  copie  ]  die  Mich  nur  mit  anderen  commit- 

^  la  reponse  que  Ic  comte  de  Puebla  :  ^^^^  ^^^  ^^^  wienerschen  Schrift- 
aoas  a  remise  en  demier  heu,  par  rapport   :  r   j«     1  r->  -,  1    • 

a  la  garantie  de  l'Empire.  i  La  piice  \  Steller,  auf  die  letzte,  Gelegenheit 
nest  gn^  susceptible  d'extrait.  C'est  i  geben,  allerhand  verfängliche  und 
Bi»  verbiage  ennuyeux,  farci  de  protestations  j  chicaneuse  Consequences  daraus  zu 

«nmiell^  d' amitie,  de  puret^  d'intention,    |   ziehen 

<i^tendon   relieieuse    k  remplir   ses   en-   •  o-         ^^         1         •       1  1 

gagtmenu,  pr^igu^es  k  tout  bout  de  !  .  ^le  soUen  also  simpkment  und 
cfeamp.  mais  entremÄWes  de  diverses  im-  :  einen  Weg  wie  den  andern  bei  der 
putatioDs,  que  Ton  proteste  neanmoins  de  \  Stipulation  des  dresdenschen  Frie- 
de pas  faire  en  guise  de  reproche,  mais  i  denstractats  bleiben  und  darauf 
rZ?'  ponrindiquer  le  mal  et  pour  i  i^^^^^y,  appuyiren.    Ich  kann  Mich 

CO  atteoare  le  redressement  de  la  jusUcc   •  rr   j 

t:  de  r^quite  de  Votre  Majest^  et  de  Sa  \  ^^ht  von  Pilatus  ZU  Herodes  weisen 
rdigioo  a  remplir  les  trait^s.  Au  lieu  j  lassen,  noch  Sachen  darunter  me- 
^^  ripondre  auz  raisons  solides  que  nous  i  liren,  SO  nicht  dahin  gehören,  son- 
ys  opposfc;  dans  le  dernicr  memoire  \  dem  Ich  bleibe  bei  der  Disposition 
*^  pretenbons   de   la   cour    de   Vienne,    :,  ,        ,         ,  rr.       ^^Tir 

LH  n^  f-u         i_  *..     1  •'  des    dresdenschen    Tractats.      Was 

»-o  ne  fait  que   battre  la  campagne,    re-   :     .        ^^.^«n,xaov,**n,*x     ax«,x,i^vo.        »fc« 

pr^ter  sous  une  forme  nouvelle  et  ap-  i  sie  thun  wollen,  Stehet  ihnen  frei. 
piiyer  p«  de   nouveaux   sophismes   les  :  Wollen  sie  ihre  Engagements  nicht 

1  „Antwort  auf  die  Königl.  Preussische  Schrift  vom  6.  Januarii  1750  (vergl. 
S.  209  Anm.  2),  die  Keichsgarantie  betreffend,"  d.  d.  Berlin  2.  März  1750,  von 
Puebla  unterzeichnet.     Vergl.  Nr.  4156  S.  272. 
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arguments  d6']k  pleinement  discut^s  et 
d^truits  .  .  .  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  dans  la  pi^ce  ci-jointe,  c'est  que 
la  cour  de  Vienne  y  pr^tend  indiqucr  a 
Votrc  Majest^  im  moyen  de  lerminer 
promptement  l'ouvrage  de  la  garantie  de 
rEmpire;  c'est  qu'il  Lui  plaise  de  faire 
faire  les  demarches  n^cessaires  en  Angle- 
terre,  pour  obtenir  de  Sa  Majestö  Bri- 
tannique  une  garantie  pour  le  traite  de 
Dresde  dans  toute  son  6tendue  de  la  ma- 
ni^re  quelle  a  6t6  stipul6e  dans  le  neu- 
vi^me  article  du  m^me  trait6,i  et  en 
France,  pour  engager  cetle  couronne  a 
donner  une  d6claration  qu'elle  entend  le 
vingti^me  article  du  trait^  d'Aix-la-Cha- 
pellea  par  lequel  la  Sil^sie  et  le  comt^ 
de  Glatz  ont  6t6  garantis  a  Votre  Majest^, 
dans  le  sens  de  la  d^claration  du  comte 
de  Kaunitz,3  c*est-ä-dire  que  cette  garantie 
s  6tend  pareillemcnt  sur  le  trait6  de  Dresde 
dans  toute  son  ^tendue;  que  les  clioses 
sont  d6'}k  tellement  pr6par6es  en  Angle- 
terre  que  Sa  Majest^  Britannique  ne  fera 
nulle  difficult^  d'accorder  la  garantie  en 
question ,  dhs  que  Votre  Majest6  voudra 
la  demander,  et  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx,  ayant  it6  sonde  par  le  i^ieur  Mare- 
schal  sur  la  d^laration  qu'on  souhnitait 
de  sa  cour,  ne  l'a  nullement  refusee*' ^ . . . 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


erfüllen,  so  ist  die  mauvaise  Foi 
von  ihrer  Seite;  uns  aber  können 
sie  alsdann  auch  nicht  verdenken, 
dass  wenn  sie  von  ihrer  Seite  ihre 
Engagements  nicht  adimpliren,  wir 
unsererseits  auch  gewisse  ihnen  con- 
venirende  Punkte  suspendiren. 

Dieses  müssen  sie  ihnen  con- 
venablement  antworten  und  solchem 
mit  soliden  und  gründlichen  Raison- 
ausführen,  welche  unser  Procedc 
vor  der  ganzen  Welt  legitimiren. 
sie  aber   ihres  Unfugs  tiberzeugen. 


4197.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  mars  1750. 
Je  viens  de  recevoir  votre  depöche  du  13  de  ce  mois.  Depuis 
la  derni^re  que  je  vous  ai  faite,  j'ai  re^u  tant  de  differentes  nouveUes  qui 
me  marquent  une  forte  crise  dans  les  affaires  de  TEurope  et  qui 
reveillent  raon  attention  sur  le  pli  qu'elles  sauraient  prendre.  En  con- 
sequence  de  Celles  qui  me  sont  parvenues  de  Russie,  Ton  doit  estinicr 
que  le  chancelier  Bestushew  n'est  pas  encore  aussi  ddcide  pour  la  guerre 
qu'il  le  voudrait  paraitre,  qu'il  ^tait  sür  et  constate  qu'il  r^pliquera  en 
termes  arrogants  et  menagants  k  ia  derni^re  röponse  que  la  SuMe  1 
faite  au  sieur  Panin,  qu'il  continuera  ses  agaceries  k  celle-ci  et  qu'il  les 
appuiera  par  force  de  demonstrations ,  mais  que  jusqu'ici  il  n'y  a\aii 
pas  d'apparence  qu'il  voudrait  pousser  les  affaires  k  une  rupture  ouverte 
avec  la  SuMe  et  qu'au  moins  les  apparences  ^taient  qu'il  commencerait 


X  Vergl.   Bd.  V,    166   Anm.   i.   —   «  Vergl.    Bd.  VI,   225   Anna.   2;    270.  — 
3  Vergl.  Bd.  VI,   189  Anm.   i.  —  4  Vergl.  S.  96.  326. 
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piT  une  nouvelle  declaraüon  k  faire  ä  la  Su^de,   avant  que  de  pousser 
leb  choses  ä  l'extremite. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  mes  nouvelles  d' Angle terre ,  elles  sont 
que  la  cour  de  Londres  continue  k  s'expliquer  vaguement  sur  les 
affaires  du  Nord,  en  attendant  qu'elle  redouble  ses  ddmarches  pour 
fonifier  son  parti  par  des  alliances  et  nommement  dans  1' Empire.  Que 
cest  une  affaire  falte  que  celle  avec  l'dlecteur  de  Cologne  pour  12,000 
hommes,  ä  ce  qu'on  dit,  qu'oiv  veut  renouveler  avec  celui  de  Mayence, 
4u'on  traite  actuelleraent  avec  le  ministre  saxon  ä  Londres,  et  qu'on  se 
flatte  d  avoir  aussi  la  Bavi^re. 

De  cela  je  juge  que  la  cour  de  Londres  vise  ä  deux  choses,  ou  de 
s'assurer  du  plus  de  suffrages  qu'elle  pourra,  quand  eile  voudra  mettre 
fiT  le  tapis  Taffaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  du 
jeune  archiduc  aine  d'Autriche ,  ou  que  le  minist^re  anglais  croit  qu'il 
y  aura  inevitablement  de  la  rupture  dans  le  Nord  et  qu'il  voudra 
rassembler  alors  des  arm^es,  pour  les  opposer  ä  la  France. 

Par  mes  nouvelles  de  Vienne,  j'entrevois  que  cette  cour-lä  ne  serait 
point  fich^  si  un  feu  de  guerre  s'allumait  dans  le  Nord,  pourvu 
qu'elle  saurait  rester  au  moins  au  commencement  spectatrice. 

Mais  parmi  tout  cela  le  changement  le  plus  considdrable  qui  s'est 
fait  dans  les  affaires,  c'est  que  le  minist^re  anglais  a  su  trouver  moyen 
de  rdussir  dans  l'afiaire  de  la  rdduction  des  int^röts  des  capitaux  dans 
les  fonds  publics,'  par  oü  il  gagne  un  fonds  de  huit  millions  qu'il 
pouna  negoder  lä-dessus  et  duquel  je  crois  qu'on  payera  les  subsides 
stipules  aux  princes  de  1' Empire;  nouvelle  qui  me  parait  si  interessante 
que  vous'la  devez  communiquer  ä  M.  de  Puyzieulx. 

II  ne  me  reste  k  pr^ent  que  de  savoir  des  nouvelles  de  la  Turquie, 

que  j'attends  avec  impatience,  pour  savoir  ce  que  l'on  en  aura  k  espdrer 

ou  non  en  cas  d'une  guerre   dans   le  Nord ;    aussi   ne   manquerez  -  vous 

de  m'en  instruire,    d^    qu'il    en    arrivera   en   France.     J'attends    d'un 

jour  ä  l'autre  l'arrivde   du   comte  Tyrconnell,   pour   voir   ce  qu'il  me 

proposera  en   consequence   de  ses  Instructions;    en   attendant,   plus   les 

aifaires  deviendront  critiques,  plus  je  serai  sur  mes  gardes  pour  ne  pas 

m'avancer  trop  loin,    quoique  je  tächerais  toujours  k  remplir  religieuse- 

ment  mes  engagements.  ^    ^      . 

^  Federic. 

Nach  dem  Coocepc  


4198.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  mars  1750. 
Vos  dep^ches  du  10  et  du  13  de  ce  mois  m'ont  et^  bien  rendues. 
I^  demarches  que  la  cour  britannique  fait  pour  fortifier  son  parti  par  des 

«  Vcrgl.  S.  297. 
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alliances  avec  des  princes  de  1' Empire,  et  les  autres  circonstances  que 
vous  me  marquez,  me  fönt  envisager  les  grandes  affaires  de  l'Europe 
plus  critiques  actuellement  qu'elles  n'ont  etd  du  dernier  temps  passe,  et 
vous  aurez  tout  lieu  de  redoubler  votre  attention  pour  bien  approfondir 
ce  qui  se  chipote  ä  la  cour  oü  vous  6tes  et  pour  pouvoir  solideraen: 
juger  sur  le  train  que  toutes  ces  affaires  pourront  prendre  ä  la  fin. 
Pour  ce  qui  concerne  les  chipotages  avec  le  ministre  saxon,  comte 
Flemming,  je  n'en  suis  gu^re  ombrage,  et,  au  bout  du  compte,  j'aimerai 
toujours  mieux  d'avoir  la  cour  de  Dresde  pour  ennemie  d^laröe  que  de 
me  voir  expose  ä  ses  Souterrains  sous  le  masque  d'une  amiti^  apparente 
et  fausse. 

Quant  ä  toutes  les  autres  batteries  que  TAngleterre  dresse,  je  suis 
dans  la  persuasion,  encore,  qu'il  s'y  agit  principalement  de  fortifier  sor^ 
parti  dans  1' Empire,  afin  de  ne  point  manquer  l'election  d'un  roi  des 
Romains  qu'on  a  en  vue  de  faire  dans  la  personne  du  prince  ami  de 
l'Empereur.  II  se  peut  d'ailleurs  que  le  second  but  oü  la  cour  de 
Londres  vise  par  ses  alliances,  soit  d'avoir  ä  sa  disposition  un  corps 
de  troupes,  au  cas  que  les  choses  parvinssent  ä  une  rupture  ouverte 
entre  la  Russie  et  la  Su^de.  Mais  comme  ce  ne  sont  que  des  con- 
jectures  que  je  forme,  vous  devez  ötre  bien  vigilant  pour  ddm^ler  tout 
ceci  et  faire  d'ailleurs  de  votre  mieux,  afin  que  l'ambassadeur  de  France 
soit  exactement  inform^  de  toutes  les  men^es  de  la  cour  britannique  et 
de  ses  allids. 

Sur  ce  qui  regarde  les  pr^tentions  de  mes  sujets  k  la  marine 
d' Angleterre ,  je  vous  crois  suffisamment  instruit  de  mes  intentions  et 
des  mesures  que  je  prendrai  ä  ce  Sujet ;  ainsi  donc ,  tout  ce*  qui  vous 
restera  ä  faire  dans  ceci,  c'est  d'en  renouveler  de  trois  en  trois  roois 
vos  repr^sentations  au  minist^re  anglais,  nonobstant  qu'il  revienne 
toujours  ä  la  m£me  r^ponse,  afin  que  ce  minist^re  s'apergoive  au  moins 
que  je  ne  veux  point  perdre  de  vue  cette  affaire.  Au  reste,  vous  avez 
parfaitement  bien  rencontr^  mon  idee  par  rapport  au  payement  des 
dettes  de  la  Sildsie ;  car,  dans  la  crise  präsente  des  affaires  de  l'Europe, 
j'attendrai  le  temps  oü  je  pourrai  voir  clairement  de  quelle  fagon  elles 
se  developperont ,  avant  que  de  me  ddcider  sur  la  continuation  du 
payement  de  cette  dette.  Et  comme  je  crois  que  je  pourrais  $tre  ä 
möme  d'en  juger  dans  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  qui  vient,  je 
m'arrangerai  alors  selon  les  circonstances  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 

4199.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO^I^ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mars  1750- 

Par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  ddp^he  que  la 
derniere  ordinaire  m'a  apportde,  je  crois  m'apercevoir  clairement  que  la 
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cour  ou  vous  ^tes  ne  serait  point  fdchee  de  voir  le  feu  de  guerre 
aüume  dans  le  Nord,  pourvu  qu'elle  n*y  soit  pas  d'abord  mfel^e  et  qu'elle 
Sache  rester  derri^re  les  rideaux;  ce  qui  cependant  ne  saura  se  faire 
abirolument,  par  la  raispn  que  la  Russie  n'agira  pas  sans  6tre  assuree 
du  secours  de  la  cour  de  Vienne,  et  particuli^rement  puisqu'il  lui  faut 
:m  Corps  de  la  cavalerie  autrichienne ,  sans  lequel  eile  ne  saura  jamais 
agir  contre  moi.  Au  surplus,  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires 
ttraDgeres  vous  instruiront  en  ddtaii  sur  les  demarches  que  la  cour 
Itritannique  redouble  pour  fortifier  son  parti  par  des  alliances  avec  des 
Princes  de  TEmpire.  L'affaire  est  faite  avec  l'electeur  de  Cologne;  * 
Ion  parle  de  renouveler  avec  celui  de  Mayence;  on  chipote  avec  la 
Saxe,  par  laquelle  Ton  croit  qu'on  s'assurera  de  la  Bavi^re. 

Autant  que  je  saurais  juger  jusqu'ä  präsent  de  tout  ce  manege,  je 
crois  que  le  but  principal  en  est  de  s'assurer  du  plus  de  suffrages  qu'on 
pourra,  pour  6tre  sür  de  son  fait  dans  l'election  d'un  roi  des  Romains, 
qu'on  medite  de  faire  dan^  la  personne  de  l'Archiduc  aine.  J'estime, 
aassi,  que  les  mesures  sont  si  bien  prises  qu'on  ne  saura  point  mettre 
d'obstacle  ä  cette  affaire,  d^s  qu'elle  sera  entreprise.  En  attendant, 
vous  devez  ötre  bien  vigilant  pour  approfondir  si  peut-^tre  je  me  trompe 
dans  mes  conjectures  et  s'il  y  a  quelque  autre  dessous  de  cartes  ä  qui 
tous  ces  mouvements  extraordinaires  visent. 

Pour  ce  qui  est  de  mes  lettres  de  Russie,  elles  ne  rae  fönt  entre- 
voir  jusqu'ici  que  de  nouvelles  declarations  que  le  chancelier  Bestushew 
medite  de  faire  ä  la  Su^de,  de  m6me  que  des  agaceries  sans  fin  et  des 
demonstrations  guerri^res,  sans  qu'on  veuille  pourtant  pousser  les  affaires 
ä  une  rupture  ouverte.     Reste  ä  savoir  si  cela  continuera. 

Au  surplus,  mon  attente  particuli^re  est  d'apprendre  de  vous  ce 
qui  se  passe  dans  la  Turquie  et  jusqu'oü  la  Porte  Ottomane  pourra  in- 
fluer  dans  les  affaires  d'Europe  au  cas  de  guerre  dans  le  Nord ;  ainsi 
que  vous  devez  ticher  de  votre  mieux  de  pouvoir  m'en  instruire. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  T  i  C. 


4200.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  ERfeD^RIC 

DE  VOSS   A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  mais  1750. 

J'ai  et6  satisfait  autant  qu'on  le  peut  du  contenu  de  votre  rapport 
<iu  17  de  ce  mois,  et  je  ne  doute  pas  moi-möme  qu'en  cas  que  la  cour 
<ie  Danemark  fasse  faire  des  declarations  ^nergiques  de  sa  part  aux 
cours  de  Vienne ,  de  Londres  et  principalement  ä  celle  de  P^tersbourg, 
concemant  les  pretentions  injustes  dont  cette  demi^re  moleste  la  Su^de  — 
^iuen  ce  cas,  dis-je,  lesdites  declarations  du  Danemark  ne  fassent  im- 
pression  sur  ces  cours  et  ne  produisent  un  bon  effet. 

'  Vcrgl.  S.  295.   303. 
Cormp.  Fricdr.  IL    VII.  ao 
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Vous  avez ,   au  reste ,   tres  bien  fait ,  de  lire  et  de  cominuniquer  i 

M.    de   Schulin    l'article    de    vos    ordres    relatifs    ä   la   declaration  en 

question.  *  _    ,     . 

„  ,   .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4201.  AU   CONSEILLER   DE   LfiGATION    WARENDORFF 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  mars  1750. 

Presuraant  ä  präsent  qu'au  temps  que  cette  dep^che  vous  arrivera. 
le  sieur  de  Goltz  pourra  ötre  dejä  parti  de  Petersbourg,  je  vous  accusc 
<:elle  qu'il  m'a  faite  encore  ä  la  date  du  7  de  ce  mois,  en  vous  disant 
que  j'ai  toujours  etd  dans  la  persuasion  que  le  comte  Bestushe« 
n'acquiescerait  nuUement  ä  la  reponse  de  Su^de,  donnee  au  sieur  Panin 
sur  sa  derni^re  proposition.  Mais  ma  principale  attention  est  ä  pr^nt 
de  savoir  exactement  s'il  se  contentera  de  rdpliquer  k  la  reponse  susdite 
et  d'agacer  la  Suede  par  'des  d^monstrations ,  ou  s'il  poussera  plus  bin 
et  parviendra  ä  des  extrdmites;  ce  que  vous  devez  ticher  d'eclaircir 
par  tous  les  moyens  dont  vous  saurez  vous  aviser,  afin  de  pouvoir  m'en 
faire  un  rapport  exact.  Au  surplus,  la  fa^on  dont  l'ami  connu  a  parle 
au  sieur  de  Goltz  par  rapport  au  dernier  changement  dans  le  ministere 
de  la  Porte  Ottomane,*  fait  assez  voir  qu'il  a  hdsit^  de  dire  ses  v^ritables 
sentiraents  k  ce  sujet.  , 

Nach  dem  Concept.  

4202.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  man  1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  10  de 
ce  mois.  Quoique  les  sentiments  g^n^reux  que  le  comte  Tessin  vous  a 
marques  au  sujet  du  libelle  infime,  forg^  sous  le  titre  de  J^emarques  sur 
ce  qui  s'esi  passi  ä  la  dernikre  Düte  de  Suide,  soient  dignes  de  lul 
cependant  je  ne  le  condamnerais  pas ,  si  dans  de  certains  moments  il 
n'envisageait  pas  tout-ä-fait  avec  indiff(6rence  de  pareilles  calomnies 
Dans  un  royaume  tel  que  celui  de  Su^de,  les  impressions  du  peuple 
importent  beaucoup,  puisqu'elles  ont  leur  influence  dans  les  grandes 
affaires,  ainsi  que  par  consdquence  l'on  ne  saurait  6tre  assez  vigilant 
pour  ecarter  tout  ce  qui  peut  giter  l'esprit  au  peuple  et  lui  inspirer 
des  pr^juges  faux. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.  S.  281.  —  a  Woronzow  hatte  gegen  Goltz  geäussert:  „Qu'on  arait 
d^ja  vu  taut  d'autres  r6volutions  de  la  m£me  esp^ce  en  Turquie,  et  que  d'ailleurs  b 
I'orle  avait  donnd  les  assurances  les  plus  fortes  qu'elle  entretiendrait  soigncuscroent 
ramitie  avec  rinip^ratrice  de  Russie." 
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4203.  AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  L^GATION   ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  24  mars  1750. 

J'applaudis  k  vos  id^es  et  aux  rdflexions  que  vous  faites  en  con- 
sequence,  contenues  dans  votre  ddpöche  du  17  de  ce  mois,  relativement 
ä  la  prochaine  Di^te  de  Pologne ,  et  je  suis  bien  du  sentiment  que  la 
Yoie  la  plus  süre  est  incontestablement  de  se  servir,  pour  la  rendre  in- 
fhictueuse,  de  rem.^des  tout  diff<örents  de  ceux  auxquels  on  a  eu  recours 
pendant  les  pr^cedentes  Diätes. 

Mais  comme  je  vous  ai  ddjä  instruit  de  diriger  votre  route  ici  par 

Potsdam  pour  y  prendre  mes  ordres,   quand  vous  irez  ä  Varsovie,   je 

roe  reserve  de  vous  parier  alors  .moi-möme  sur  tout  ce  qui  a  du  rapport 

ä  la  susmentionnde  Di^te.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Conoept.  

4204.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


i  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  25.  März,  den  Auszug 
au^  einem  von  Valory  mitgetheillen  Be- 
richte des  Marquis  Mirepoix  an  den  Mar- 
q-^iis  Puyzieulx,  London  6.  März,  Über 
eine  Conferenz  zwischen  Mirepoix  und  den 
Herzogen  von  Newcastle  und  Bedford. 
Der  Schluss  des  „Extrait"  lautet:  „Le 
narqnis  de  Mirepoix  conclut  de  tout  cela 
et  peniste  k  croire  que  l'Angleterre  ne 
veut  prendre  aucune  part  dans  les  desseins 
violents  de  la  Russie,  pour  l'emp^cher 
d'allumer  dans  le  Nord  une  guerre  qui 
setendrait  n^ccssairement  dans  le  reste 
de  VEuTope.  Le  marquis  de  Mirepoix 
ä'oate  qa'il  a  Heu  de  croire  que  le  duc 
de  Newcastle  poursuit  le  projet  qu'il  a 
dc'i  laiss^  entrevoir,  savoir  s'il  n'y  avait 
pas  moyen  de  tronver  quelque  exp^dient 
par  lequel  U  France,  l'Angleterre  et  la 
Cour  de  Vienne  pussent  faire  ensemble 
q^elqoe  condiiion  efficace  et  satisfaisante 
pour  la  Russie  et  la  Su^de :  qu'atnst  noas 
ja  France]  devons  nous  attendre  que,  soit 
pv  le  comte  d'Albemarle,  on  par  la  voie 
de  U  cour  de  Vienne ,  il  nous  sera  fait 
incessamment     quelque     nouvelle    propo- 


^i'.:on." 


Potsdam,  26.  Mürz  1750. 

Recht  gut,  und  muss  ihm  vor 
die  Communication  sehr  gedanket 
werden,  obgleich  die  Nachricht 
nicht  gar  zu  consolant  ist,  weil 
das  double  Minist^re*  wohl  darunter 
spielen  kann. 


Moadliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


»  Vergl.  S.  288. 
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4205.     AU    MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  mars  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Mes  derni^res  lettres  de  Peter?- 
bourg,  k  la  date  du  10  de  ce  mois,  m'ayant  marque  qu'on  venait  de 
donner  Vordre  ä  quatre  regiments  d'infanterie  qui  se  txouvaient  aux 
environs  de  la  capilale,  de  joindre  incessamment  le  corps  de  troupes 
russiennes  en  Finiande,  oü  Ton  avait  fait  transporter  depuis  quinze 
jours  quelque  nouveau  frain  de  pi^ces  de  campagne  et  des  batteries,  et 
que  d'ailleurs  on  equiperait  comme  ä  Tordinaire  la  flotte,  afin  de  la 
mettre  sous  les  voiles,  d^s  que  la  saison  le  voudra  permettre,  j*ai  bicn 
voulu  vous  faire  part  de  ce  nouveau  phenom^ne  qui  va  paraitre  i 
l'horizon  du  Nord. 

J'ai  regu  la  lettre  de  M.  Desalleurs   que  vous  m'adressez,   dont  je 

vous   fais   mes   remerciments ;   je   ne   sais    que   dire   des  manoeuvres  du 

Bestushew:  si  ce  ne  sont  que  des  ostentations ,  il  faut  avouer  qu'on  ne 

peut  gu^re  les  pousser  plus  loin;    si   ce   sont  des  preparatifs  de  guerre. 

la  chose  pourrait  devenir  sdrieuse.     Mais  ce  qui  me  rassure,   c'est  q-e 

je   suis   informe    de    tr^s    bonne    part    qu'on    dresse   k  Petersbourg  un 

nouveau  memoire  pour  servir  de  rdplique  k  la  reponse  de  SuMe,  et  il 

parait   que   c'est  pour  appuyer   les  demandes   ulterieures   de   la  Russie 

que  se  fönt  ces  grands  armements.     Je   dois  me  persuader  que  la  cour 

de  Vienne  ne  voit  pas  ces  projets  de   bon   oeil;    les   troubles  du  Nord 

lui  conviennent   d'autant   moins    ä   präsent   qu'elle   est  occupee  -ä  faire 

passer   Telection   de  l'archiduc  Joseph   roi   des   Romains  pour  laquelle 

l'Angleterre    a    fait    toutes    les    comiptions    prdalables   dans   le  College 

dlectoral.  _     , 

Federic. 

Nach  d«in  Concept.    Die  „Apostille  de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabioetr 
IcanzleL 


4206.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A    BERLIN. 

Potsdam,  27  mars  1750. 
Monsieur.  J'ai  bien  regu  votre  lettre  et  la  pi^ce  qui  y  etait  jointe; 
vous  connaissez  tous  les  sentiments  qui  me  lient  au  Roi  votre  maitre. 
et  avec  combien  d'empressement  je  saisis  toujours  les  occasions  de  lui 
t^moigner  mon  attention  et  la  sincdritd  de  mon  amitid.  Vous  savez 
aussi  que  j'aime  v^ritablement  k  vous  donner  des  marques  de  la  bonne 
volonte  particuli^re  que  j'ai  pour  vous.  Mais  je  ne  puis  me  prStcr  a 
vous  envoyer  la  badinerie  que  vous  me  demandez,»  et  pour  laquelle 
vous  avez  fait  naitre  une  curiositd  que   Touvrage   ne   mdrite  pas,  mais 

«  Das  Palladion,  CEuvrcs  de  Fr^d^ric  le  Grand,  Bd.  XI. 
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dont  lauteur   sent  cependant  tout  le  prix.     Cette  folie,    vous  le  savez, 

na  ete  que  l'emploi  de  mon  loisir,   Tamusement  d'un  camaval,  et  une 

esp^e  de  d^fi  que  je  me  suis  fait  ä  moi-möme;   et  le  po^me,   si  c'en 

e>t  un,  se  ressent  de  ma  gaiet^   et  du  temps  oü  je  Tai  compose.     J'ai 

voulu  peindre  des  grotesques ;  un  peu  de  complaisance  sans  doute  vous 

fait  croire  que  j*y  ai  rdussi ,   mais   on  juge  injustement  et  malheureuse- 

raent  des  auteurs  par  leurs  ouvrages,    et  je  craindrais  que  celui-lä   ne 

donnät  trop  mauvaise  opinion  de  mon  imagination.     Je   craindrais   que 

Ion  ne  me  taxät  du  peu  de  raison  dont,    de  tous  temps,  on  accusa  les 

poetes.   et    vous    m'avouerez    que   cette    crainte   n'est   pas   indifferente 

lorsque,  par  aventure,  le  po^te  se  trouve  itre  un  souverain.    Je  sais  bien 

(jue  la  Prävention  obligeante  du  Roi  votre  maitre  me  doit  garantir  de  cette 

lerreur,  et  la  confiance  parfaite  que  j'ai  dans  son  amiti^  et  dans  la  bonte 

de  son  caract^re,  me  rassure  enti^rement  vis-ä-vis  de  lui-mftme ;  mais  plus 

dun  ^vdnement   peut   ddrober   le  livre   de   ses  mains,    et  combien   ne 

crieraient  pas   alors  les  thdologiens,   les  politiques,   les  puristes  mfeme? 

Un  Roi  ^rire  un  po^me  de  six  chants,  oser  fabriquer  un  ciel,  critiquer 

librement  la  terre,  un  Allemand  rimer  en  fran^ais  I    C'est  trop  ä  la  fois 

braver  de  pretendus   ridicules,    et  je    ne   me   sens  point  la   resolution 

d' affronter  aussi  ouvertement  Tempire  des  prdjugds;  je  ne  me  pardonne 

Ott  ouvTage  que   par  le  peu  de  moments  que  j'y   ai   donn6   et  par  la 

persuasion  oü  je  suis  de  n'avoir  cherchd  qua  m'amuser,  sans  interesser 

personne.     Mais   vous   conviendrez   que  Ton   sera  fort  6\oign6  d'entrer 

dans  tous  les  motifs  de  mon  indulgence.     Je  m'en  rapporte  au  zde  que 

je  vous  connais  pour  moi,  pour  juger  des  consdquences,  et  je  me  confie 

entierement  k  Tamitie  du  Roi  votre  maitre,  pour  toldrer  un  manque  de 

complaisance  que  je  ne  me  permets  que  par  une  prudence  qui,  j'esp^re, 

aura  son  approbation.     Soyez  persuadd  qu'il  ne  faut  pas  moins  que  des 

ßisons   aussi    fortes    pour    m'empfecher    de    vous   montrer   dans    cette 

occasion  combien  vous  avez   lieu  de  compter   sur   ma  bienveillance   et 

et  mon  estime.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

^    '^  Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4207.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,  27  mars  1750. 
J'ai  bien  re^u  la  dep^che  que  vous  m*avez  faite  du  21  de  ce  mois. 
PaTceque  le  temps  approche  oü  vous  devez  commencer  votre  voyage 
P^w  aller  ä  Varsovie,  je  remets  tout  ce  que  je  pourrais  vous  dire 
^  Interessant  au  temps  que  je  vous  entretiendrai  ici  vous-mftme.  Et 
^uoique  je  comprenne  bien  qu'il  faut  que  vous  devanciez  le  roi  de 
Poiogne  pour  fetre  k  temps  k  Varsovie,  je  voudrais  cependant  que  vous 
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ne  vous  dloigniez  pas  trop  tot  de  la  cour  oü  vous  ites,   ainsi  qu'ü  me 

parait  que,  pourvu  que  vous  partiez  de  Dresde  huit  ou  dix  jours  devant 

le  Roi,   ce   temps   vous   suffira   pour  venir  prendre   mes   ordres  ici  et 

d'arriver  apr^s  ä  temps  encore  ä  Varsovie.  ^    ,     . 

Federic. 

P.  S. 

Votre  depÄche  du  24  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  rendue  ä  l'instanL 
Ma  r^ponse  y  est  que  vous  ne  deviez  rien  ndgliger  de  tout  ce  que  les 
circonstances  pourront  vouloir  vous  permettre,  pour  rendre  la  plus  forte 
que  possible  la  somme  du  capital  payable  k  mes  sujets  ä  la  prochaine 
foire  de  Leipzig,  mais  qu'en  cas  qu'il  n'y  eüt  absolument  rien  ä  faire 
pour  l'augmentation  de  la  somme  des  25,000  dcus  qui  vient  de  vous 
6tre  Offerte  k  raison  dudit  payement,  il  faudra  s'en  contenter  pour  lois 
et  croire  qu'il  vaut  toujours  mieux  recevoir  quelque  chose  que  rien 
du  tout. 

Nach  dem  Concept. 


4208.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  mars  1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  d^pöche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date 
du  13  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  qu'applaudir  k  la  fa^on  dont  le  comte 
Tessin  s'est  pris  pour  corriger  le  sieur  Verlet  des  faux  et  calomnieux 
bruits  qu'on  a  dissemines  et  qui  ont  fait  impression  sur  lui  au  point 
qu'il  en  a  mfild  dans  ses  discours.  Vous  devez  savoir  cependant  que 
tous  ces  mauvais  bruits  sont  pour  la  plupart  de  la  fa^n  du  chancelier 
Bestushew,  qui  en  instruit  le  sieur  Panin  d'une  mani^re  si  positive 
que  celui-ci  se  voit  Obligo  de  les  faire  diss^miner  par  ses  supp6ts.  Au 
surplus,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  dans  la  demi^re  confidence,  qu'il 
m'est  revenu  par  un  fort  bon  canal  qu'il  y  a  des  gens  k  Stockholm  de 
la  nation  suddoise  qui,  pour  attraper  l'argent  du  sieur  Panin,  lui  fönt 
accroire  qu'ils  sont  k  m6me  de  lui  communiquer  tout  ce  qui  se  passe 
de  plus  secret,  non  seulement  dans  le  Sdnat,  mais  encore  aupr^s  du 
minist^re  de  Su^de  et  partout  ailleurs;  que  c'etaient  ces  gens  qui 
avaient  fait  accroire  comme  s'il  y  avait  dte  fait  une  nouvelle  Con- 
vention tr^s  secr^te  entre  la  France,  moi  et  la  Sudde,  et  qui  n'ont  pas 
besitz  de  lui  en  imposer  par  une  copie  de  cette  pretendue  Convention 
qu'ils  lui  ont  vendue  assez  eher.  Je  laisse  k  votre  discernement  si  vous 
trouvez  convenable  de  faire  part  au  comte  Tessin  de  cette  circonstance, 
pour  qu'il  sache  veiller  sur  ces  gens  et  ticher  de  les  decouvrir;  ce 
que  vous  ne  ferez  cependant  qu'en  lui  recommandant  le  demier  secret 
lä-dessus,  afin  qu'une  indiscr^tion  k  cet  dgard  ne  fasse  pas  perdre  le 
canal  d'oü  j'ai  tir^  tout  cela. 
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Mais  ce  qui  m'est  encore  plus  interessant  que  tout  cela,  c'est  de 
vous  mander  que  mes  lettres  de  Petersbourg  en  date  du  lo  de  ce  mois 
m'apprennent  qu'on  y  venait  de  donner  T  ordre  ä  quatre  r^giments 
d  Infanterie  qui  se  trouvent  aux  environs  de  cette  capitale,  de  joindre 
incessamment  le  corps  de  troupes  russiennes  en  Finlande,  oü  Ton  avait 
d  ailleurs  fait  transporter  depuis  quinze  jours  un  nouveau  train  de  pi^ces 
de  campagne  et  de  canons  de  batteries  pour  faire  des  sidges.  L'on 
ajoute  qu'on  ötait  apr^s  ä  equiper  la  flotte,  pour  la  mettre  en  etat  de 
sortir  des  ports,  d^s  que  la  saison  le  permettrait. 

Si  ce  ne  sont  que  des  ostentations,  il  faut  convenir  qu'on  ne  saurait 

guere  les  pousser  plus  loin,  mais  commc  ces  armements  pourraient  de- 

venir  serieux,    vous  devez  avertir  confidemment  les  ministies  de  Su^de 

de  ce  que  dessus ,    en  leur  representant  la   nöcessit^   qu'il   y  avait   de 

penser  egalement  k  renforcer  les  troupes  suedoises  en  Finlande  dans  le 

temps  que  la  Russie  y  renforce  les  siennes ,    et   de   s'arranger  en  sorte 

'iu'on  ne  saurait  £tre  surpris  et  culbut^  du  premier  coup  que  la  Russie 

\oudrait  porter  lä  ä  la  SuMe.     L'avis  me  parait  dtre  trop  serieux  pour 

ne  pas  meriter  qu'on  y  fasse  toute  l'attention.  ^     , 

^  Federic. 

P.   S. 

Apr^s  avoir  fini  ma  depöche,  je  viens  de  recevoir  encore  celle  que 
vous  m'avez  faite  du  i7>  de  ce  mois.  Comme  vous  y  faites  mention 
dun  lieutenant-colonel  baron  de  Scheffer ,  arrive  ä  Stockholm ,  je  veux 
bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  cet  officier,  fr^re  du  ministre 
de  SuMe  en  France ,  a  6t€  envoye  de  celui  -  ci ,  ä  la  requisition  de  la 
tour  de  France ,  en  Su^de ,  pour  y  engager  le  minist^re  ä  prendre  un 
«oncert  avec  moi  sur  la  mani^re  d' operer  contre  la  Russie,  en  cas  que 
Celle -ci  s'avisit  d' attaquer  la  SuMe,  afin  que  la  France,  connaissant 
'^udles  sont  les  mesures  dont  la  Sudde  conviendra  avec  moi,  puisse 
farler  suivant  cela  ä  Londres  et  k  Vienne  et  faire  expliquer  ces  deux 
couis  sur  l'interöt  qu'elles  prennent  dans  les  diffdrends  qui  subsistent 
cntre  la  Su^de  et  la  Russie. 

Nach  dem  Coocept. 


4209.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  2S  mars  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  18  de  ce  mois.  N'ayant  rien  d'interessant 
a  vous  mander  cette  fois-ci ,  et  attendant  encore  la  reponse  qu'on  vous 
fcra  de  la  part  de  la  Reine -Imperatrice  k  la  declaration  que  vous  avez 
^aite,  je  me  bome  k  vous  marquer  que  mes  dernieres  lettres  de  Peters- 
bourg ä  ia  date  du  10  du  courant  m'apprennent  qu'on  y  avait  donne 
1  ordre  ä  quatre  rdgiments  d'infanterie  qui  se  sont  trouvds  aux  environs  de 
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cette  capitale,  de  joindre  incessamment  le  corps  des  troupes  russiennes 
en  Finlande,  oü  Ton  avait  fait  d^jä  transporter  en  demier  lieu  quelque 
train  de  pi^ces  de  campagne  et  de  batteries,  et  qu'au  surplus  on 
travaillait  de  nouveau  comme  ä  Tordinaire  ä  dquiper  la  flotte,  pour 
qu'elle  puisse  sortir  des  ports,  d^s  que  la  saison  le  voudra  permettre. 

Si  tout  cela  ne  sont  que  des  ostentations ,  il  faut  convenir  qu'on 
ne  saurait  gu^re  les  pousser  plus  loin ;  en  attendant  Ton  confinne  qu'on 
dresse  k  Petersbourg  un  nouveau  memoire  pour  rdpliquer  ä  la  derniere 
reponse  de  Su^de,  et  il  se  peut  que  les  susdits  arrangements  ne  se  fönt 
que  dans  la  vue  d'en  appuyer  les  demandes  ult^rieures  de  la  Russie  e: 
pour  en  intimider  la  Su^de. 

J'estime  que  la  cour  de  Vienne  ne  saura  voir  ces  armements  de 
bon  oeil,  les  troubles  du  Nord  ne  lui  convenant  point  dans  un  moment 
oü  eile  est  occupee  ä  faire  passer  l'dection  d'un  roi  des  Roniains. 
Quant  aux  Anglais,  ils  fönt  au  moins  semblant  comme  s'ils  voulaient 
travailler  et  joindre  leurs  bons  offices  ä  ceux  de  la  cour  de  Vienne,  pour 
amener  la  Russie  k  des  r^solutions  pacifiques,  et  les  ministres  anglais 
continuent  ä  d^clarer  ä  l'ambassadeur  de  France  ä  Londres,  le  marqui^ 
de  Mirepoix,  que  l'Angleterre  ne  veut  prendre  aucune  part  dans  les 
desseins  violents  de  la  Russie,  mais  plutöt  employer  ses  moyens  aupres 
de  celle-ci  pour  Tempfecher  d'allumer  dans  le  Nord  le  feu  de  guerre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r i  C 


4210.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  mars  1750. 

Je  vous  fais  mes  remerciments  de  toutes  les  choses  interessantes 
dont  vous  m'avez  instruit  par  votre  d^pÄche  du  16  de  ce  raois  et  le 
post-scriptum  que  vous  y  avez  Joint.  Si  le  marquis  de  PuyzieuLx 
persistait  de  vouloir  absolument  quitter  son  d^partement  et  que  le  choix 
tombit  alors  sur  M.  de  Chauvelin,  pour  le  ravoir,  *  nous  n*y  perdrion> 
gu^re,  puisque  je  connais  celui-ci  pour  homme  bien  habile,  ennemi  de 
la  cour  de  Vienne,  et  d'ailleurs  hardi  et  capable  de  mener  de  grandes 
entreprises ;  et,  dans  la  Situation  präsente  des  affaires,  tout  ce  que  nous 
saurions  souhaiter,  est  que  la  France  montre  de  la  vigueur  et  ne  se 
laisse  point  supprimer  par  ceux  qui  sont  du  parti  contraire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord  et  ce  que  je  pourrais 
faire  en  cas  que  la  Su^de  soit  attaqude  par  la  Russie,  vous  connaisse/ 
dejä  mes  sentiments  k  cet  egard ,  par  les  ddp^ches  ante'rieures  que  je 
vous  ai  faites;»  aussi  continue-je  dans  la  resolution  que  je  vous  ai 
marquee,   que,   si   la  Su^de  est  assaillie  par  la  Russie,  je  reniplirai  le> 

X  Chauvelin  war  1737  von  der  Leitung  der  auswärtigen  Angelegenheiten  Franlc- 
reichs  zurückgetreten.  —  2  Vcrgl.  S.  285. 
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engagements  oü  je  suis  avec  celle-ci  et  lui  foumirai  le  corps  de  troupes 
aiixiliaires,  stipul^  dans  notre  trait^  d'alliance  defensive. 

Quant  k  la  Russie,  il  n'est  point  k  douter  qu'elle  ne  pousse  cette 
annee-ci  ses  ddmonstrations  guerri^res  plus  loin  qu'elle  n'a  fait  par  le 
passe,  et  mes  demi^res  lettres  de  P^tersbourg  marquent  qu'on  vient 
de  donner  l'ordre  k  quatre  r^giments  d'infanterie  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  ladite  capitale,  de  joindre  incessamment  le  corps  de  tröupes 
nisses  en  Finlande;  qu'on  y  a  transport^  depuis  peu  quelque  train  de 
pieces  de  campagne,  auquel  on  a  Joint  quelques  canons  de  batteries,  et 
qu'on  equipera  la  flotte,  pour  la  mettre  en  etat  de  sortir  k  la  premi^re 
bonne  saison.  Cependant  comme  j'apprends  en  möme  temps  qu'on 
travaille  k  Pdtersbourg  k  un  nouveau  memoire  pour  rdpliquer  k  la 
deraiere  reponse  de  la  Suede,  Ton  pr^sumerait  que  les  armements 
mentioimes  ne  serviront  proprement  que  pour  intimider  les  Suddois  et 
pour  appuyer  les  demandes  ulterieures  de  la  Russie.  Ce  qui  me  con- 
firme  encore  que  la  Russie  ne  voudra  pas  passer  plus  loin,  c'est  que  les 
iroubles  du  Nord  ne  conviennent  gu^re  k  la  cour  de  Vienne  dans  le 
moment  prdsent,  oü  eile  voudrait  travailler  k  faire  passer  Tdlection  d'un 
roi  des  Romains ,  et  que  l'Angleterre  fait  semblant,  au  moins,  qu'elle 
ne  veut  prendre  aucune  part  dans  les  ddmarches  violentes  de  la  Russie, 
qu'elle  les  desapprouve  et  qu'elle  veut  employer  ses  moyens  pour  em- 
pecher  celle-lä  de  mettre  le  Nord  en  combustion. 

Au  surplus,    le  comte  de  Tyrconnell  vient  de  nous  arriver  et  s'est 

fait  presenter  k  moi  d'abord   en   simple   particulier ,   puisque ,   k  ce  que 

japprends,  il  ne  doit  demander  son  audience  et  remettre  ses  lettres  de 

creance  que  quand  le   marquis  de  Valory   aura  prdsentd  Celles  de  son 

rappel;  ce  que,    par   ordre   de   sa  cour,    celui-ci  etait  obligd  de  faire 

seulement  dans  cinq  ou  six  semaines  apr^s  Tarriv^e   de  son  successeur. 

Apparemment  sa  cour  l'aura  instruit  de  cette  fa^on  pour  qu'il  apprenne 

auparavant  k  connaitre  le  terrain,  puisque  je  ne  saurais  m'en  representer 

dautre  raison  que  celle-lä.  ^     , 

Federic. 

Nadi  dem  Conoept.  

421 1.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  a8  mars  1750. 

Dans  la  supposition  que  le  sieur  de  Goltz  sera  d^jä  parti  de 
Petersbourg  quand  cette  depSche  vous  arrivera,  je  vous  dirai  sur  celle 
du  10  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir  de  sa  part,  que,  parceque 
ie  Chancelier  met  tout  en  train  pour  recommencer  de  plus  belle  les 
deraonstrarions  guerri^res,  je  vous  recommande  fort  de  veiller  extröme- 
Bient  pr^s  sur  tous  les  arrangements  militaires  qu'on  prend  lä  et  d'en 
^re  ä  present  votre  principale  occupation,  afin  de  m'en  informer  le 
plus  souvent  et  le  plus  exactement  que  vous  pourrez,  puisqu'il  m'importe 
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plus   d'en   ötre   bien   instniit  qiie  de  tout  le   reste.    Je  dois  vous  dire 

encore   qu'outre  ce   que   le   sieur  de  Goltz   m'a  mande  relativement  k 

r ordre  qui   a  et^  donn^  ä  ces  quatre  rdgiments  d'infanterie  qui  etaient 

aux  environs  de  Pdtersbourg,   d'aller  joindre   incessamment  les  troupes 

russes  en  Finlande,  et  au  transport  qu'on  a  fait  lä  d'un  train  de  piecfö 

de   Canons   de   campagne,    j'ai  vu   des   lettres   de  Petersbourg  de  fort 

bonne    main    qui    marquent    qu'on    avait   Joint    audit    train    d'artülehe 

encore  de  la  grosse  artilierie  et  qu'on  travaillait  k  ^uiper  la  flotte,  pour 

la  faire  sortir,  d^s  que  la  saison  le  permettra.  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4212.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  28  mais  1750. 
J'ai  regu  votre  depöche  du  2  de  ce  mois,  et  c'est  avec  satisfoctioa 
que  j'en  ai  appris  que  vous  avez  ä  la  fin  rompu  la  glace,  en  com- 
mengant  ä  vous  ^claircir  avec  le  ministre'  sur  ce  qui  fait  le  sujet 
principal  de  votre  commission.  Le  meilleur  conseil  que  je  saurais  vous 
fournir  ä  präsent,  est  que  vous  ne  devez  pas  vous  bomer  ä  parier  seid 
aux  ministres,  mais  que  vous  devez  tdcher  maintenant  ä  gagner  quelqu  im 
de  leurs  commis  qui  poss^de  leur  confiance,  pour  qu'il  leur  fasse  goüier 
vos  propositions  et  s'emploie  adroitement  pour  vous.  J*ai  tout  liea 
d'Ätre  persuade  que  par  cette  voie  vous  gagnerez  en  peu  de  temps  bien 
plus  de  chemin  que  si  vous  continuez  ä  vous  bomer  aux  seuls  pour- 
parlers  avec  les  ministres  mömes.  Au  surplus,  je  dois  vous  avertir 
qu'il  sera  ndcessaire  que  vous  chiffriez  desormais  vos  ddp^hes  sur  des 
affaires  interessantes  d'un  bout  ä  l'autre  et  sans  y  mettre  des  passages 
en  clair  et  non  chiffres,  parceque  je  viens  de  m'apercevoir  qu'on  ouvre 
les  ddp^ches  que  vous  me  faites,  ainsi  que  vous  aurez  raison  de  prendre 

vos  mesures  lä-dessus.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. '__ 

4213.  AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfeOATION   FRfeD^RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  mais  1750. 
C'est  avec  une  satisfaction  particulidre  que  j'ai  appris,  par  la 
depeche  que  vous  m'avez  faite  le  20  de  ce  mois,  la  mani^re  dont  la 
cour  de  Danemark  a  envisagd  les  döclarations  que  mes  ministres  ont 
faites  ä  Pdtersbourg,  ä  Vienne  et  ä  Londres,  et  ma  satisfaction  a  cte 
d'autant  plus  enti^re  que  j'ai  vu  que  les  ministres  de  Danemark  sont 
instruits  de  faire  des  declarations  conformes  aux  miennes  aux  cours 
mentionn^es,    dont  je  ne   saurai   que   me   promettre   un   bon  effet,   a 

'  Carvajal. 
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moins  que  le  chancelier  de  Russie,  comte  Bestushew,  n*ait  opiniätrement 
rtsolu  de  n'^coater  plus  aucune  raison.  Je  suis  d'ailleurs  charm^ 
d'apprendre  que  ce  qui  reste  ä  rdgler  entre  la  Suede  et  le  Danemark, 
va  etre  tennin6  aux  premiers  jours. 

Nach  dem  Concept. 


Federic 


4214.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berichten^ 
Berlin  31.  März,  Aber  einen  durch  Valory 
und  Tyrconnell  mitgetheilten  Erlass  des 
Marquis  Puyzieulx,  laut  dessen  Frankreich 
unter  Voraussetzung  der  Betheiligung 
Preassens  den  dänischen  Hof  aufzufordern 
beabsichtigt,  den  Vertreter  Dänemarks  in 
Petersboig  gemeinsam  mit  dem  dortigen 
Vcrticlcr  Preussens  folgende  Erklärung 
abgeben  zu  lassen: 

„Que  les  Rois  leurs  mattres,  ^tant. 
allies  de  la  Su^de  et  tr^s  int^ress^s  au 
itpcs  da  Nord ,  ne  peuvent  se  dispenser 
de  faire  observer  que  leurs  engagements 
d^fenäifs  avec  cette  couronne  les  mettaient 
d^ns  la  D6cessit^  de  foumir  les  secours 
5::iJiües  par  leurs  trait6s,  si  eile  venait  ä 
ttre  attaqu^e  par  la  Russie,  surtout  pour 
ra  fait  dont  ils  peuvent  garaotir  la  non- 
exi^itence,  par  la  connaissance  qu'il  sont  que 
m  le  roi  de  Su^de  ni  le  Prince-Successeur 
ai  le  mioist^re  ni  la  nation  ne  songent  ä 
reublir  la  souverainet^ ,  ainsi  que  cela  a 
ete  manifestement  prouvd  par  la  d^claration 
qoe  le  roi  de  Suide ,  k  la  r^quisition  du 
Prince-Successeur,  a  donn^e  publiquement 
ä  Stockholm  le  20  juillet  1749."« 

Mfiadliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  31.  März  1750. 

Ich  bin  ganz  zufrieden  davon 
und  acceptire  diese  Proposition  ganz 
gerne.  Wann  die  Dänen  werden 
ein  Wort  sagen,  so  ist  die  Sache 
richtig.  Ich  aber  ganz  präpariret 
dazu.  Sie  sollen  es  nur  denen 
französischen  Ministres  gleich  sagen, 
damit  sie  ihren  Courier  immer  ab- 
schicken können. 


des  Cabinetssecretärs. 


4215.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  31.  März  1750. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Da  bei 
denen  mehr  und  mehr  critiquer  werdenden  Umständen  zwischen  Schweden 
und  Russland  Ich  vor  nöthig  finde ,  Mich  darauf  einzurichten ,  damit, 
*ann  es  etwa  zwischen  beiden  Puissances  zu  einem  Bruch  käme,  Ich 
^cr  Krön  Schweden  das  allianzmässige  Corps  auxiliaire  senden  könne, 
Ich  aber  in  solchen  Umständen  alsdann  aller  Meiner  eignen  Truppen 
iü  Meiner  eignen  Defension    Selbst  nöthig  habe ,   folglich   nicht   anders 


'  Vergl.  S.  47.  84. 
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kann  als  mich  bemühen,  um  erwähntes  Auxiliarcorps  von  ein  und  andem 
teutschen  Prinzen  gegen  Subsides  zu  bekommen  *  —  so  ist  Mein  Wille,  dass 
Ihr  an  den  casselschen  Präsidenten  von  Borcke*  schreiben  und  durch 
denselben  in  besonderem  Vertrauen  sondiren  lassen  sollet,  ob  nicht  der 
casselsche  Hof  einen  Subsidientractat  mit  mir  errichten  und  nach  solchem 
gegen  gewisse  Subsides  ein  Corps  von  3000  Mann  jeder  Zeit  bereit 
halten  wolle,  um  erforderlichen  Falls  nach  Meiner  Disposition  marschiren 
und  gebrauchet  werden  zu  können ;  wobei  Ich  jedoch  exprte  versprechen 
will,  dass  solches  niemalen  gegen  österreichische  Truppen  dienen  soll 
Ihr  sollet  gedachten  von  Borcke  auch  zugleich  sondiren  lassen ,  auf  wie 
viel  Jahre  man  solchen  Tractat  zu  schliessen  vermeine  und  wie  viel 
man  an  jährlichen  Subsides  deshalb  zu  haben  verlange.  Wovon  Ich 
denn  hiernächst  Euren  Bericht  gewärtigen  will. 

Auf  gleiche  Art  sollet  Ihr  bei  dem  gothaischen  Hofe  im  Vertrauen 
sondiren,  ob  Ich  von  demselben  ein  Corps  von  1500  Mann  erhalten 
könne. 

Uebrigens  habt  Ihr  mir  nächstens  zu  melden,  wie  stark  eigentlich 
das  Corps  Auxiliairtruppen  ist,  welches  Ich  bei  existirenden  Oisu 
foederis  der  Krön  Schweden  zu  Folge  unseres  Tractats  stellen  muss 
und  was  sonsten  vor  Umstände  deshalb  stipuliret  worden.     Ich  bin  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  Y 


4216.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHl) 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  31  mars  1750. 

J'ai    bien    re^u   votre    d^pöche  du    20   de   ce   mois.     Quant    ä  la 

d^claration   que   le   ministre   de  Saxe,    le   sieur   de   Suhm,    a   faite  au 

prdsident  de  la  chancellerie ,   il  est  aisd  de  voir  que  la  cour  de  Dresde 

n'a  pas  osö  de  s'expliquer  ä  ce  sujet  de  la  fa^on  que  la  Russie  a  desirc 

qu'elle   devait   faire   et  qu'elle  aurait  peut-itre  fait,    si  la  consid^ration 

pour  la  France  ne  l'avait  retenue.     Au  surplus,  je  suis  bien  doigne  de 

croire,  comme  le  comte  Tessin,  que  la  Russie  voudrait  s'apaiser  j>eu  a 

peu;  tout  au  contraire,  je  sais  par  un  canal  bien  sör,  et  mes  lettres  de 

Russie  m'en  confirment ,    qu'il   n'est   que  trop  certain  que  le.  chancelier 

Be^tushew  redoublera  ses  agaceries  et  chicanes  contre  la  SuMe  au  point 

qu'il   la   mettra  au   pied   du   mur,   pour  l'engager,    s'il  est  possible,  ä 

commencer,  elle-möme,  la  premi^re  le  branle,  de  fagon  que  le  ministere 

de  Su^de  aura  besoin  de  toute  la  fermet^  et  de  la  moddration  imaginable 

pour  dviter  que,  par  les  indignitds  que  ledit  Chancelier  lui  fera,  les  chosc^ 

ne  soient  portees  ä  quelque  extremite.  ^    , 

^  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


J  Vergl.  S.  54.  —  a  Bruder  des  preussischen  Generaladjutanten  von  Borcke. 
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4.M7.    Aü  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mars  1750. 

La  reponse  que  le  comte  d' Ulfeid  vous  a  faite   sur   la   declaration 

;ue  vous   avez   ete   oblige   de   lui   faire  de  ma  part  en  consequence  de 

Yotre  rapport,  a  etd  precisement  teile  que  je  me  la  suis  figuree  d'avance, 

savoir  egale,    k  peu  pr^s,    k  celle  qu'on  ferait  au  ministre  de  France.» 

II  nous  restera  k  voir  par  le  succ^s  des  affaires   si   l'effet  r^pondra  aux 

!>dles  promesses    que    la   cour   de  Vienne   nous   a   donhees.     Car   mes 

demieres  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,   donnent  plus  d'ombrage 

quelles  n*ont  fait  jusques  lä,  puisqu'elles  marquent  que  la  Russie  travaillait 

a  une  replique  k  donner  k  la  Su^de   sur   la   rdponse   faite   au  memoire 

'ic  Panin,   mais   qu'il   n'etait  que   tout-ä-fait  certain  que  le  chancelier 

Iksnishew  redoublerait  toute  sorte  de  chicanes  et   d'agaceries  contre  la 

Suede,   pour   la   mettre,    pour   ainsi   dire,    au   pied   du   mur,    afin   de 

l'cngager,   s*il  est  possible,    k  commencer,    eile,   la  premi^re  le  branle. 

Qdoiqu'il  se  puisse   que  tout  ce  que  Ton  fait  d'arrangements  militaires, 

n'aboutisse  qu'ä  des  d^monstrations  pour  intimiderla  Su^de,  cependant 

lafacon  dont  on  commence  ä  s'y  prendre  cette  fois-ci,  ne  laisse  pas  de 

donner  des  soup^ons  comme  si  les  affaires  poürraient  devenir  sdrieuses. 

C'est  pourquoi  je  vous  recommande  extrömement  d'avoir   une  attention 

particuliere  k  ce  qui  se  fait  en  Hongrie,  et  si  la  cour  fait  des  arrangements 

qui  denotent  qu'elle  voudra   envoyer   de   la  Hongrie  quelque  corps  de 

troupes  auxiliaires  k  la  Russie.     Je  veux  bien  supposer  que  la  cour   de 

^'ienne  regarde  de  mauvais  ceil  les  ddmarches  violentes  et  les  agaceries 

du  chancelier  de  Russie  contre  la  Su^de ,   mais  je  soupgonne  en  mfirae 

temps  qu'elle  a  ddjä  aigri  k  un  certain  point  ledit  Chancelier  contre  la 

iiutde,  qu'elle  ne  sait  k  present  plus  comment  le  ramener  et  qu'elle  se 

voit  presque  hors  d*dtat  de  le  tenir  en  bride.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4218.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  31  mars  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  d^pftche  du  20  de  ce  mois.  Puisque  la  pro- 
P^^ition  que  vous  avez  faite  par  mon  ordre  au  marquis  de  Puyzieulx, 
pour  que  quelque  ministre  de  France  k  une  cour  ^trang^re  soit  charge 
de  faire  ministerialement  k  un  ministre  de  Russie  qui  y  reside  une 
declaration  dans  le  möme  sens  que  je  la  fais  faire  k  Petersbourg,»  n'a 
pas  ete  goüt^,  vous  n'en  parlerez  plus  et  laisserez  tomber  cette  affaire. 

Quant  aux  nouvelles  de  Vienne  et  de  Londres,  je  me  r^ffere  k  ce 
<iue  mes  ministres  du  departement  des  affaires  [etrang^res]  vous  en 
^^larqueront ;  j'ajoute   seulement   que   mes   demieres   lettres   de  Londres 

'  Vcrgl,  S.  338.  —  a  Vergl.  S.   273.  277. 
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m'ont  appris  que  les  rainistres  anglais  avaient  insinud  k  rambassadeur 
de  France  qu'il  pourrait  se  dispenser  du  voyage  d'Hanovre,  sous  pre- 
texte  de  l'dtiquette,  raais  qu'on  savait  d'ailleurs  que  le  roi  d'Angleterre 
n'avait  pas  envie  qu'il  y  soit;  qu'en  attendant  1' Ambassadeur  en  avait 
dcrit  ä  sa  cour,  pour  avoir  des  ordres  lä-dessus.  Quoique  je  ne  me 
m41e  point  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  P>ance  qui  lui  sont 
propres,  n^anmoins  je  regarderais  comme  un  des  Services  les  plus 
essentiels  que  vous  sauriez  me  rendre,  si  vous  pouvez  vous  prendrc 
adroitement  pour  insinuer  au  marquis  de  Puyzieulx  de  quelle  nece&rite 
il  serait  que  l'ambassadeur  de  France  ne  quittdt  point  le  roi  d'Angle- 
terre  pendant  le  s^jour  qu'il  ferait  ä  Hanovre,  dans  un  temps  de  cri^; 
tel  que  celui-ci.  Vous  conviendrez  vous-m6me  que  j'ai  bien  des  raison^ 
pour  souhaiter  qu'un  ministre  de  France  fldt  du  voyage  d'Hanovre, 
puisqu'il  n'est  que  trop  connu  que  c'est  toujours  lä  oü  les  projets  les 
plus  pernicieux  sont  mis  sur  le  tapis  et  oü  Ton  forme  le  plus  de  cabal» 
et  d'intrigues ; '  et  quoique  mon  ministre  ä  Londres  sera  du  vo>-age 
d'Hanovre,  ndanmoins,  seul  et  isold  qu'il  y  serait,  il  s'en  faudra  beau- 
coup  qu'il  Sache  rendre  lä  d'aussi  bonnes  Services  que  s'il  ^tait  appuye 
par  un  ministre  de  France;  pour  ne  pas  dire  qu'il  courrait  les  mömes 
risques  qu'il  a  fait  autrefois,  savoir  qu'on  lui  imputerait  qu'il  avait 
outrd  ses  rapports  et  mandd  de  fausses  nouvelles,  ce  qui  ne  saurait  pas 
se  faire,  si  tout  se  passit  sous  les  yeux  de  l'ambassadeur  de  France. 

Je  vous  [dis]  tout  ceci  pour  votre  direction  et  me  remets,  au  reste, 
sur  votre  dexterite  pour  faire  vos  insinuations  lä-dessus  de  la  manicre 
la  plus  convenable. 

Au  reste,  mes  nouvelles  de  Russie  sont  que  la  cour  de  P^tersboiirg 

voudra  s'expliquer  ä  la  rdponse  de  la  Su^de  donnee  au  sieur  Panin,  que 

cependant    il    n'dtait    que    trop    certain    que    le    chancelier    Bestushew 

redoublerait  ses  agaceries  et  chicanes  contre  la  Su^de  au  point  qu'il  la 

mettrait  au  pied  du  mur  pour  l'engager,  s'il  y  avait  moyen^  ä  commencer, 

eile,  la  premi^re  le  branle :  enfin,  que  le  rainistere  de  Su^de  aurait  besoin 

de  toute  la  fermetd  et  de  toute  la  moderation  possible,  pour  6viter  que, 

par  les  indignit^s  du  chancelier  Bestushew,  les  choses  ne  soient  portees 

ä  quelque  extrdmite.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


4219.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  mars  1750. 
Tout  ce  que  vous  me  marquez   par  vos  rapports  du  17  et  du  20 
de    ce    mois,    par    rapport    aux    differentes    fa^ons    de    s'expliquer    des 
ministres    anglais    sur    les    affaires    du    Nord,     fortifie    mes    soup^ons 

»  Vcrgl.  Bd.  VI,  562. 
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cootre  leur  sincerite,   et  je  soupgonne  d'autant  plus  le  double  cabinet' 

par  les   insinuations    qu'on  a   faites   ä   l'ambassadeur   de   France   qu'il 

pounait  bien   se   dispenser  du   voyage  d'Hanovre,     J'esp^re   cependant 

que  la  cour  de  Versailles   ne   donnera   point   dans   des   panneaux  aussi 

grossiers  et  palpables  que  ceux-lä.     Je   dois   vous   communiquer  ä  cette 

occasion  mes  nouvelles  de  Russie  de  la  plus  fraiche  date,  en  consdquence 

dcsquelles  la  cour  de  Russie   r^pliquera  encore   k  la   demi^re  rdponse 

quelle  a  regue   de  la  Su6de,    mais   que   cependant   il   n'^tait   que   trop 

certain  que  le  chancelier  Bestushew  redoublerait  ses  agaceries  et  chicanes 

contre  la  SuMe ,   de  fagon  qu'il  voudra  la  mettre ,   pour  ainsi  dire ,   au 

pied  du  mur,    afin  de  l'engager,   s'il  y  a  moyen,    ä  commencer,   elle- 

m^me,  la  premi^re  le  branle.  _     , 

^.  ,.-,  rederic. 

>ad»  dem  CoDcept.  

4220.     AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  WARENDORFF 

A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  31  mars  1750. 

Le  sieur  de  Goltz  m'ayant  fait  rapport,  en  date  du  14  de  ce  mois, 
dun  entretien  que  vous  avez  eu  avec  notre  ami,  je  vous  autorise  par  la 
presente  ddpÄche  —  afin  de  tranquilliser  notre  dit  ami  sur  son  appröhension 
relativement  aux  papiers  que  vous  avez  entre  vos  mains  et  oü  il  peut 
y  ^e  foit  quelque  mention  de  lui  —  de  brüler  sans  exception  tous  ces 
dits  papiers,  dont  d'ailleurs  les  minutes  ou  les  expeditions  se  trouvent  et 
sont  gard^es  ici  dans  les  archives  secr^tes. 

Les  circonstances  que  le  sieur  de  Goltz  me  mande  dans  son  sus- 
mentionn^  rapport  au  sujet  de  cet  ami,  ne  me  permettent  presque  plus 
de  le  regarder  autrement  que  comme  flamb^  et  perdu  aupr^s  de  sa 
souveraine  et  de  me  persuader  que  toute  la  diff(frence  dont  il  s*agit 
encore  actuellement ,  est  peut-Ätre  de  quatre  semaines  plus  t6t  ou  plus 
tard  que  son  desastre  ^clatera.      ^ 

fen  suis  en  effet  mortifi^,  cependant  n'y  va-t-il  point  de  ma  faute, 
n'ayant  laiss^  passer  aucune  occasion  de  Ten  avertir;  mais  le  proverbe: 
iAide-toi,  et  Dieu  t'aidera« ,  semble  rencontrer  juste  et  cadrer  k  son 
^d. 

Au  reste,  quant  k  vous,  je  ne  saurais  assez  vous  recommander 
d'^tre  extrömement  attentif  sur  tous  les  arrangements  qu'on  prend  lä 
oü  vous  fites  pendant  ce  temps  de  crise.  Vous  ne  vous  dpargnerez 
aucune  peine  au  monde  pour  pdndtrer  et  me  marquer  en  consdquence 
si  ces  arrangements,  qui  d'ailleurs  paraissent  fitre  assez  s^rieux,  ne  sont 
cependant  r^ellement  que  de  pures  d^monstrations,  ou  bien  si  la  Russie 
en  nendra  k  une  rupture  ouverte,  et  ce  qu'en  ce  cas  il  pourrait  y  avoir 
ä  craindre  de  la  part  de  la  Russie.  ^     . 

Nadi  dtm  Conoept.  

'  Vcrgl.  S.  288.  307. 
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4221.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  April  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  auf  einliegenden  Bericht*  von  Ew. 
Excellenz  zur  mündhchen  allergnädigsten  Resolution  ertheilet  und  mir 
zu  melden  befohlen,  wie  Höchstdieselbe  ganz  wohl  zufrieden  wären, 
dass  Ew.  Excellenz  wegen  des  casselschen  Hofes  an  den  von  Asseburg 
daselbst  mit  adressiren,  wegen  des  Hofes  von  Gotha  aber  Sich  mit 
dem  Herrn  GraTen  von  Gotter  concertiren  möchten,  welchen  letzteren 
Höchstdieselbe  bei  seiner  Rückreise  durch  Potsdam  auch  Selbst  deshalb 
noch  sprechen  würden. 

Im  Uebrigen  haben  des  Königs  Majestät  mir  befohlen,  an  Ew. 
Excellenz,  jedoch  nur  vorläufig  und  im  Vertrauen,  von  Höchstderoselben 
wegen  eine  Idee  zu  melden,  so  Ihro  wegen  des  benöthigten  Falls  nach 
Schweden  zu  gebenden  Auxiliärcorps  gekommen  wäre  und  welche  darin 
bestände,  dass,  weil  doch  der  französische  Hof  den  Bruder  des 
schwedischen  Minister  zu  Paris,  Baron  von  Scheffer,  nach  Schweden 
geschicket  habe,  um  mit  dasigem  Senat  ein  Concert  zwischen  Schweden 
und  Sr.  Königl.  Majestät  zu  arrangiren,  Sie  bei  Ankunft  dieses  Baron 
von  Scheffer  zu  Berlin  die  Proposition  thun  wollten,  dass,  weilen  doch, 
wann  Se.  Königl.  Majestät  bei  entstehender  Ruptur  mit  Russland  der 
Krön  Schweden  das  alliancemässige  Contingent  von  9000  Mann  geben 
würden,  nicht  zu  zweifeln  wäre,  dass  des  Königs  Majestät  von  Russland 
en  haine  dieses  Succurses  insultiret  und  attaquiret  werden  würden,  da 
denn  die  Krön  Schweden  sich  nicht  würde  entziehen  können,  Sr. 
Königl.  Majestät  ein  gleichmässiges  Auxihärcontingent  zu  geben,  mithin 
letzteres  nur  hin-  und  zurückgehen  müsste  —  also  Hochdieselbe  vor- 
schlagen und  zu  conveniren  suchen  würden,  dass  Sie  gedachter  Krön 
ein  Corps  Infanterie  von  6000  Mann  überhaupt  gäben,  welches  be- 
ständig dorten  bleiben  könnte,  da  indess  Se.  Königl.  Majestät  Siph  mit 
Dero  eigenen  Truppen  defendiren  würden.  Gedachte  6000  Mann  ver- 
meinten Se.  Königl.  Majestät  von  einigen  teutschen  Höfen  gegen 
Subsides  zu  negociiren,  diese  aber  von  denen  Subsidien  zu  bezahlen, 
welche  die  Krön  Frankreich  sich  verlauten  lassen,  an  Se.  Königl. 
Majestät  zu  Uebemehmung  eines  Corps  Truppen  in  Teutschland  geben 
zu  wollen  und  wovon  der  Baron  Chambrier  schon  etwas  in  seinen  Be- 
richten berühret  habe.»  x-.    t     , 

„  ,   .     ....  Eichel. 

Nach  der  Austerugung.  

4222.  AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  L^GATION   ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  3  avril  1750. 

Je  n'ai  pour  cette  fois-ci  rien  vous  dire  en  reponse  ä  votre  rapport 
du  28  de  mars  demier,   si   ce  n'est  que  je  me  reserve  de  vous  parier 

>  Bericht,  d.  d.  Berlin  2.  April,  auf  das  Cabinetsschreiben  vom  31.  März, 
Nr.  4215  S.  315.  —  a  Vcrgl.  S.  327. 
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et  de  vous  instruire  iilt^eurement  de  mes  intentions  sur  les  affaires  de 
Pölogne  alors  qua  vous  serez  arriv^  ici  ä  Potsdam.  Federic 

P.  S. 
J'accuse  votre  d^p^che  du  31  du  mois  dernier,  qui  m'est  revenue 
encore.  Je  remets  k  vous  parier  sur  les  affaires  de  Pologne  ä  votre  arrivee 
ici.  Pour  ce  qui  conceme  le  concert  que  la  cour  de  Dresde  temoigne 
vouloir  prendre  avec  moi  relativement  aux  affaires  de  l'Empire,  je  regarde 
cela  comme  des  contes  en  l'air,  sachant  trop  ce  que  j'en  dois  croire. 

Nach  dem  Concept. 


4223.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  avril  1750. 

Votre  ddp^che  du  17  de  mars  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  je 
ne  samais  m'empöcher  de  vous  communiquer  les  etranges  nouvelles  qui 
me  sont  entr^es  tout  rdcemment  de  Courlande,  savoir  que  les  Russes 
commen^aient  ä  se  bdtir  une  nouvelle  dglise  k  Mitau,  et  qu'on  y  disait 
poui  sÖT  que  le  chancelier  Bestushew  viendrait  en  personne  de  Peters- 
burg ä  Mitau,  ce  printemps-ci,  pour  y  voir  tout  par  lui-m§me ;  qu'outre 
cela  les  Russes  pretendaient  vouloir  fortifier  cet  endroit,  et  que  tous  les 
juifs  seraient  expulsds  du  pays  de  Courlande  et  obliges  k  le  quitter  dans 
lespace  de  huit  Jours,  et  que  c'^tait  lä  un  objet  auquel  la  regence  de 
Courlande  donnait  actuellement  toute  son  attention  pour  le  mettre  en 
cxecution.  Quoique  je  doute  encore  de  l'authenticitd  de  ces  avis,  j'ai 
tependant  voulu  vous  avertir,  afin  que  vous  puissiez  vous  orienter  lä- 
<iessus  ejcactement ,  au  possible ,  lä  oü  vous  ötes,  pour  savoir  ce  qu'il  y 
a  de  vrai  a  ce  sujet ,  ou  du  moins  ce  qui  peut  avoir  fourni  occasion  k 
cn  parier  sur  ce  pied. 

Je  veux  d'ailleurs  ne  point  vous  cacher  que  je  ne  suis  point  enti^re- 
ment  sans  embarras  sur  les  vdritables  vues  que  la  cour  de  Russie  peut  s'ötre 
proposees  proprement  par  ces  d^raonstrations  qu'elle  a  resolu  de  faire  en- 
core, puisqu'en  cas  que  ce  ne  dussent  ötre  que  de  simples  ostentations, 
ce  serait  les  pousser  aussi  s^rieusement  et  aussi  loin  qu'on  se  le  saurait 
iniaginer.  Vous  ticherez  donc  de  me  tirer  de  cet  embarras ;  mais  je  vous 
recomraande  fort  de  ne  pas  vous  laisser  endormir  pendant  ces  moments  si 
cntiques  par  certaines  rdflexions  vagues  sur  la  fagon  de  penser  pacifique 
de  l'imperatrice  de  Russie  et  de  la  nation,  de  voir  plut6t  par  vos 
propres  yeux,  d'fitre  extrömement  attentif,  et  de  mettre  en  oeuvre  tout 
votre  savoir -faire  pour  vous  informer  sous  main,  sans  cependant  que 
^ous  paraissiez  inquiet  ext^rieurement,  du  vrai  fond  des  affaires,  desquelles 
^ous  me  ferez  ensuite  des  rapports  solides  sur  lesquels  je  puisse  tabler 
«  me  reposer  enti^rement.  p  ^  ri  ^  r ;  ^ 

^ach  dem  Concept.  

Conesp.  Friedr.  II.    vn.  21 
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42  24.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam^  3  avril  1750. 

J'accuse  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  23  du  mois 
•dernier  passe.  Mes  lettres  de  Copenhagiie  me  confirment  ce  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  relativeraent  aux  bons  sentiments  du 
Danemark  pour  la  Su^de,  et  les  rdflexions  que  ledit  ministre  vous  a 
ajoutees  sur  ce  sujet,  sont  des  plus  justes  et  des  mieux  pensees. 

Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  ä  la  mission  du  lieutenam 
colonel  de  La  Touche,'  m'a  ^te  confirmd  par  le  marquis  de  Valon*. 
C'est  une  resolution  aussi  sage  que  n^cessaire  que  la  cour  de  France  a 
prise  ä  ce  sujet,  car  depuis  bieil  du  temps  j'ai  fait  remarquer  en  toutes, 
occasions  au  gouvernement  de  Su^de  comme  quoi  il  me  paraissait  qu'il 
ne  prenait  pas  assez  de  pr^cautions  pour  ne  pas  6tre  exposd  ä  quelque 
echec  dans  la  Finlande,  quand  l'envie  prendrait  ä  la  Russie  de  l'y 
assaillir,  et  que  surtout  ses  Forces  en  troupes  n*y  ^taient  point  süffisantes 
pour  faire  t^te  ä  Celles  de  Russie  en  cas  d'une  insulte, 

J'attends  de  voir  ici  chez  moi  aux  premiers  jours'  le  comte  Tyrconnell; 
jusqu'au  moment  präsent,  il  s'est  tenu  fort  rdservd  et  boutonnd,  ap- 
paremment  parcequ'il  n'est  pas  encore  dans  l'activittS  de  sa  fonction 
ici;  mais  autant  qu'on  peut  p^ndtrer  de  la  fagon  de  penser  d'un 
nouveau  arrivd  chez  nous ,  il  me  parait  6tre  de  bonne  volonte ,  et  qu'il 
ne  nuira  pas  ä  la  bonne  harmonie  entre  la  France  et  moi. 

Les   demi^res   nouvelles   que  j'ai   eues  de  Pdtersbourg  par  rapport 

aux  desseins  pernicieux  du  premier  ministre  de  cette  cour  vis -ä- vis  de 

la  Su^de,    ont   6t€  assez   croustilleuses   et   confirment  que  le  chancelier 

Bestushew  pense  de  faire  autant  d'agaceries  k  celle-lä   afin  de  robÜger 

ä  commencer  elle-möme  le  branle,  de  fa^on  qu'avec  toute  la  mauvaise 

volonte  de  celui-ci,    il   ne   cherche  qu'ä  endosser  le  nom  d'agresseur  ä 

la  Su^de.  ^     , 

Fedenc, 

Nach  dem  Concept.  

4225.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  avril  1750. 
Quelque  fortes  que  soient  les  assurances  du  sieur  de  Bartenstein 
relativement  aux  sentiments  pacifiques  de  sa  cour,  en  consequence 
de  votre  rapport  du  25  du  mois  demier  passd,  je  ne  m'y  fieni 
qu'ä  d'autres  enseignes,  II  est  vrai  qu*autant  que  je  le  comprends,  le 
droit  du  jeu  de  cette  cour  n'est  point  dans  le  moment  präsent  de 
tenter  quelque  entreprise,  et  qu'elle  a  peut-^tre  du  regret  de  ce  qu'elle 

«  Der  Zweck  einer  Sendung  des  Oberstlieutenant  de  La  Touche  nach  Finnland 
war,  sich  von  dem  wahren  Zustand  der  schwedischen  Kriegsvorbereitungen  dascib«' 
zu  überzeugen.  —  2  Vergl.  S.  328  Anm.  2. 
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n'est  pas  autant  la  maitresse  d'arröter  la  fougue  du  chancelier  de  Russie, 

tuüt  comme  eile  le  voudrait;  je   veux   m^me  attribuer   ä   un  motif  de 

pnidence   qu'elle    veut    häter,    autant  que   vous   le   marquez,    la  per- 

fection  des  ouvrages  de  la  fortification  d'Olmütz,   pour   se  mettre  dans 

une  meilleure  posture :    mais ,   avec   tout   cela ,   je   suis   parfaitement  de 

votre   sentiment    qu'on    a    tout    Heu    de    soup^onner    un    dessous    de 

cartes,  sur   lequel  vous  veillerez  au  possible  et  avec  une  attention  sans 

discontinuation,  _     . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


4226.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  April  1750. 

Auf  aUergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  von  Höchst- 
deroselben  wegen  an  Ew.  Excellenz  sofort  vermelden  sollen,  wie  des 
Königs  Majestät,  als  Dieselbe  heute  aus  der  dechiffrirten  letzteren 
Relation  des  p.  von  Klinggräffen  zu  Londen  die  gleich  im  Anfange 
befindliche  Passage  gelesen,  »qu'il  ne  manquerait  pas  d'insinuer  ä 
l'ambassadeur  de  France,  conformdment  aux  ordres  de  Sa  Majestd,  que 
ce  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  debitaient«  p.  p.,  Sie  darüber 
einigennaassen  embarrassiret  gewesen,  da  Sie  dergleichen  Insinuationes 
denen  französischen  Ministres  thun  zu  lassen  bekannter  Ursachen  halber'' 
allemal  vor  bedenklich  hielten  und  ohne  die  höchste  Nothwendigkeit 
dazu  nicht  gerne  resolvireten.  Dahero  Sie  dann  Deroselben  allergnädigste 
Willensmeinung  hierunter  dahin  declariren  Hessen,  wie  es  zwar  sehr  gut 
«nd  nothwendig  wäre,  dass  von  dem  Departement  aus  denen  von  den 
königlichen  Ministres  an  auswärtigen  Höfen  posttäglich  einkommenden 
Relationen  r^ciproquement  dasjenige,  so  einem  und  dem  andern  derer- 
selben  zur  Direction  dienen  könnte  oder  zu  wissen  nöthig  wäre,  auszugs- 
weise communiciret  würde,  auf  dass  selbige  in  der  Connexion  blieben 
und  von  dem  Zusammenhang  der  Aflfairen  in  der  Totalite  informiret 
würden:  wenn  aber  denenselben  committiret  werden  müsste,  gewisse 
Insinuationes  an  andere,  insonderheit  an  französische  Ministres,  zu  thun, 
so  möchten  Ew.  Excellenz  auf  solchen  Fall  jedesmal  eine  kurze  Anfrage 
an  Se.  Königl.  Majestät  aufsetzen  und  einsenden  lassen,  um  Dero 
Intention  darüber  vorhero  zu  vernehmen,    damit   nicht  etwas  geschehe, 

so  Höchstdieselbe  nicht  gerne  sehen  möchten.  t-  .    ,     , 

^  Eichel. 

P.  S. 

Ich  habe  bei  dieser  Gelegenheit  an  Ew.  Excellenz  zu  vermelden 
^icht  ermangeln  sollen,  dass  des  Königs  Majestät  bei  Lesung  der 
Klinggräffschen  Ddpiche  bei  der  Passage,  dass  der  französische  Am- 
bassadeur,  wenn   er  mit  nach  Hannover  ginge,    von  seinem  Hofe  eine 


»  Vcrgl.  S.  94.  95.  181. 
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Ordre  bekommen   möchte,   sich   mit  ihm    über   alles  zu  communiciren, 
declariret  haben,  dass  solches  nicht  angehe. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4227.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLLN. 

Potsdam,  6  avriL  1750. 
Comme  le  sieur  Warendorflf  ä  Pdtersbourg  vient  de  me  marqutr 
dans  une  des  depöches  qu'il  m'a  faites  immt§diatement ,'  qu'U  avait 
remarque  depuis  peu  de  temps  entre  le  ministre  de  SuMe ,  le  sieur 
de  Greiffenheim,  et  le  nomm^  Gurowski  *  certaines  liaisons  qui  n'avaient 
pas  laiss6  d'inspirer  ä  lui,  Warendorff,  quelques  soup^ons ;  qu'il  connaissait 
ce  Gurowski  homme  fin  et  d'ailleurs  espion  du  comte  ßestushew,  et 
qu'il  ne  croyait  pas  M.  de  Greiffenheim  assez  sur  ses  gardes,  pour 
eviter  d'en  6tre  la  dupe;  qu'il  pouvait  cependant  se  tromper,  msüs 
que  ces  liaisons  Vempöchaient  au  moins,  malgre  lui,  de  ne  pas 
prendre  au  dernier  toute  la  .  confiance  qu'il  voudrait  bien  sans  cela  hii 
temoigner,  et  que  par  cette  raison -lä  il  avait  balanc^  jusqu'ici  de  lui 
faire  part  confidemment  de  la  ddclaration  que  je  lui  avais  ordonnö  de 
faire  au  minist^re  de  Russie;^  que  c'^tait  au  surplus  avec  beaucoup  de 
peine  qu'il  se  trouvait  dans  le  cas  de  me  marquer  cette  drconstance  — 
mon  intention  est  que  vous  deviez  mür^ment  ddiberer  sur  le  moyen  le 
plus  convenable  de  tirer  le  sieur  de  Greiffenheim  de  ces  liaisons 
pernicieuses ,  et  s'il  convient  de  se  servir  pour  cela  du  sieur  de  Rohd 
ä  Stockholm,  ou  si  vous  jugez  qu'il  vaille  mieux  d'en  faire  des  in- 
sinuations  confidentes  ä  M.  Wulfwenstjerna  ou  de  les  faire  faire  par  le 
marquis  de  Valory,  uniquement  dans  la  vue  pour  degager  M.  de  Greiffen- 
heim de  toute  connexion  avec  un  homme  aussi  dangereux  et  aventurier 
que  ce  Gurowski.  Je  laisse  k  vos  soins  de  conduire  tout  cela  adroite- 
ment  et  de  la  mani^re  que  vous  trouverez   la  plus  propre  ä  mes  vues. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  

4228.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  avril  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pSche  du  21  du  mois  pass^  de  mars.  Je  ne 
saurais  qu'approuver  les  precautiona  que  vous  avez  prises  envers  le 
sieur  de  Greiffenheim,  et  je  vous  sais  bon  gre  de  l'avis  que  vous 
m'avez  donn^  sur  les  raisons  qui  vous  y  ont  mu,  dont  je  ne  laisserai 
pas  de  faire  un  bon  usage,  quoiqu'avec  tout  le  menagement  possible 
pour  sa  personne. 

I  Petersburg  21.  März.  Vergl.  Nr.  4228.  —  a  Vergl.  S.  91.  186.  —  3  Vcfgl.  S.  27S. 
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Selon  mes   lettres   de  Copenhague,    le   comte  Lynar,   ministre   de 

Danemark,    recevra    bient6t    des    ordres   de    sa    cour    pour    faire    une 

declaration  ä  celle  de  Petersbourg  dans  le  mime  sens  de  celle  que  vous 

^tes  charg^   d'y   faire;    il   n'est  point   ä  douter  que  le  Chancelier  sera 

egalement  tr^s  fdch^  de  l'une  et  de  l'autre,    mais   qu'elles  ne  laisseront 

pas  de  lui  causer  des  reflexions  fort   sdrieuses,   pourvu  que  la  töte   ne 

!ui  soit  pas  enti^rement  toumde.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4229,     AU    CONSEILLER   PRIVfe  DE   GUERRE   DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  avril  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  24  du  mois  dernier  pass^.  Quoique 
vous  connaissiez  ma  fa^on  de  penser  sur  les  sincdrations  ordinaires  des 
mimstres  anglais,  il  me  parait  cependant  que  pour  cette  fois-ci  vous 
poussez  un  peu  trop  loin  vos  doutes  sur  la  sinc^rit^  des  ddclarations 
que  ces  ministres  fönt  vis-ä-vis  de  la  France  relativement  aux  affaires 
du  Nord. 

Quand  je  consid^re  le  vrai  etat  oü  les  affaires  de  l'Europe  se 
trouvent  dans  le  moment  prdsent,  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  ä 
m'imaginer  que  le  minist^re  anglais,  apr^s  toutes  les  d^clarations 
vigoureuses  et  ^nergiques  que  la  France  a  faites,  voudrait  continuer  ä 
aigrir  et  pousser  la  Russie  pour  commencer  des  troubles  dans  le  Nord, 
vu  que  ce  serait  agir  diam^tralement  contre  les  int^röts  de  l'Angleterre, 
et  que  mSme  les  int^röts  particuliers  d'Hanovre  n'en  sauraient  tirer 
aucun  avantage.  Je  crois  möme  de  comprendre  fort  bien  l'embarras 
qu'on  remarque  au  duc  de  Newcastle,  aussi  souvent  qu'il  s'explique  sur 
les  affaires  de  Russie,  puisqu'au  fond  il  est  vrai  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  l'Angleterre  soit  la  maitresse  de  conduire  la  Russie  tout  comme 
eile  veut,  et  qu'en  cons^quence  le  duc  de  Newcastle  a  raison  de 
craindre  que  la  Russie  n'attire  plus  d'embarras  ä  l'Angleterre  qu'elle 
ne  voudra  avoir. 

Voilä  comme  je  me  reprdsente  naturellement  les  affaires,   estimant 

de  ne  devoir  pas  chercher  finesse  \k  oü  il  n'y  en  a  peut-ötre  point.    Au 

surplus,  je   suis  presque  persuadd  que  le  voyage  du  roi  d'Angleterre  ä 

Hano\Te    regarde    principalement   l'dlection   d'un  roi   des   Romains   en 

faveur  de  l'archiduc  aind  d'Autriche,  affaire  oü  aussi  il  rdussira,  malgre 

tout  ce  que  la  France  et  moi  y  pourrions  opposer,  d^s  qu'elle  sera  mise 

sur  le  tapis.  ^    .      . 

v^.  Federic. 

^adi  dem  Concept. 
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4230.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdanii  7  avril  1750. 

J'ai  re^u  ä  son  temps  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  24  et 
du  27  du  mois  dernier  passe.  J'approuve  que,  sur  les  instances  de  ma 
sceur,  la  Princesse  Royale,  vous  lui  ayez  communique  la  lecture  des 
ddclarations  que  je  vais  faire  faire  ä  la  cour  de  Pdtersbourg,  et  de  celles 
qui  ont  6t€  actuellement  faites  k  Londres  et  ä  Vienne. 

Je  vous  sais  bon  gT€  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  du  depart 
du  colonel  baron  de  Scheflfer ;  j'attendrai  le  plan  qu'il  me  portera,  pour 
y  aviser.» 

Je  suis  bien  aise  que,  selon  les  nouvelles  qu'on  a  en  Su^de,  tout 
est  tranquille  encore  sur  la  fronti^re  de  Finlande;  mes  voeux  sont  que 
cela  dure.  En  attendant,  il  est  constant  que  la  Su^de  doit  s'attendre 
encore  ä  force  d'agaceries  de  la  Russie,  qui  multipliera  ses  demonstrations 
en  toutes  fagons  cette  annde-ci,  et  c'est  aussi  pourquoi  j'esp^re  que  h 
premi^re  prendra  de  bonnes  pr^cautions  en  Finlande,  en  sorte  qu'on  ait 
Heu  d*6tre  sür  qu'elle  ne  pourra  nullement  y  Itre  surprise. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4231.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


(.«hambrier  berichtet,  Paris  27.  März  : 
„Le  sieur  Mareschal  m'a  fait  derDi^rement 
une  visite,  pour  me  dire  qu'il  avait  ordre 
de  rimp^ratrice  sa  mattresse  de  me  se- 
coDder  aupr^s  de  cette  cour,  autant  que 
cela  pouvait  int^resser  l'Imp^ratrice,  pour 
m'aider  ä  obtenir  de  la  France  la  garantie 
du  trait^  de  Dresde  par  cclui  d'Aix-la- 
Chapelle.  a  ...  Je  r^pondis  au  sieur  Mare- 
schal que  Vaffaire  dont  il  venait  de  me 
parier  m'ötait  enti^rement  ^trang^re,  Votre 
Majest^  ne  m'ayant  jamais  donn^  aucun 
ordre  sur  cela ;  que  je  lui  avouais  que  je 
n'avais  cru  jusqu'a  präsent  qu'il  restSt 
autre  chose  k  faire  k  l'^gard  du  trait^ 
de  Dresde,  que  la  garantie  de  T Empire 
que  rimp^ratrice  a  promis  par  ledit  trait^ 
de  procurer  a  Votre  Majest^.  Le  sieur 
Mareschal  r^pondit  qu'il  ^tait  naturel  que 
rimp^ratrice  commengdt  par  pourvoir  ä 
sa  sürete  par  la  garantie  du  trait^  de 
Dresde  par  les  puissances  qui  ont  sign6 
le  trait^  d'Aix-la-Chapelle,  puisqu'il  y 
etait  dit  que  tous  les  contractants  audit 
trait^  se  garantiraient  leurs  Etats  r6cipro- 


Potsdam,   7  avril  1750. 

J'ai  trouv^  assez  extraordinaire 
le  propos  que  le  sieur  Mareschal, 
ministre  de  la  Reine  -  Imp^ratrice, 
vous  a  tenu,  en  consequence  du 
rapport  que  vous  m'en  avez  fait 
par  votre  depiche  ä  la  data  du 
27  du  mois  dernier  de  mars;  mais 
j*ai  en  mdme  temps  parfaitement 
applaudi  ä  la  r^ponse  que  vous  lui 
avez  faite,  que  j'ai  trouvd  aussi  con- 
forme  ä  mes  intentions  qu'on  ne 
la  saurait  jamais  faire  mieux. 

Les  particularites  que  vous 
m'avez  marquees  par  le  post-scrip- 
tum  de  votre  ddpöche,  me  fönt 
apercevoir  que  je  ne  me  suis  pas 
tout-ä-fait  trompe,  quand  je  me  suis 
dout^  que  la  France  n'avait  plus 
cette  r^pugnance  pour  une  nouvelle 
guerre  qu'elle  l'avait  autrefois;  ce- 


I  Vergl.  S.  299.  311.  320,  —  a  Vcrgl.  S.  302. 
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'uement,  et  que  d'ailleurs  ce  n'^tait  pas 
Ii  laute  de  Vlinp^ratrice,  si  eile  n'avait 
r>^  pn  obtenir  jusqu*ä  präsent  la  garantie 
de  r Empire  pour  la  Sil^sie  entre  les  mains 
de  Votre  Majest^/* 


pendant  le  comte  Tyrconnell  coil»- 
tinue  jusqu'ici  ä  se  tenir  clos  et 
boutonnd,  ainsi  qu'il  faut  que  je  le 
voie  venir  encore,  pour  juger  de 
ce  que  ses  Instructions  portent. 
Mais  telles  qu'elles  seront,  je  veux 
bien  que  vous  sachiez  de  ma  part, 
quoique  dans  la  derai^re  confidence  et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus 
absolu,  dont  il  faut  m^me  que  vous  ne  touchiez  rien  dans  les  doubles 
de  vos  dep^ches  que  vous  adressez  ä  mes  ministres  du  de'partement  des 
affaires  ^trang^res,  que  je  resterai  invariablement  dans  les  alliances  de- 
fensives oü  je  suis,  et  que,  le  cas  en  existant,  je  remplirai  au  possible 
les  engagements  que  j'y  ai  pris,  mais  que  je  n'entrerai  point  dans  des 
liaisons  offensives.  En  attendant,  sur  Tavis  que  vous  m'avez  donne  en 
deniier  lieu  que  M.  de  Tyrconnell  me  proposerait  que,  si  je  voulais 
prendre  20,000  AUemands  en  mon  service,  la  France  me  les  payerait, 
je  fais  actuellement  des  tentatives  aupr^s  de  quelques  princes  d'AUemagne 
pour  sonder  si  je  puis  avoir  d'eux  des  troupes  pour  des  subsides,  quand 
le  cas  le  demandera,  que  je  payerai  de  ceux  que  la  France  me  donnera. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


4232.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfe 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  avril  1750. 

Votre  ddp^he  du  28  du  mois  demier  m'a  ett§  bien  rendue.  On 
na  plus  lieu  d'animer  le  minist^re  de  France  d'agir  avec  vigueur 
reiativement  aux  affaires  du  Nord,  et  je  veux  bien  vous  dire  con- 
ndemment  et  pour  votre  direction  seule  que  la  France  y  va  ä  präsent 
avec  plus  de  vivacite,  et  sans  se  laisser  amuser  par  les  sincerations 
^Taies  ou  feintes  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres,  que  je  le  voudrais 
'juelquefois  moi-möme.  Je  crois  pouvoir  juger  par  lä  que  le  credit  du 
>ieur  Blondel  n'est  pas  trop  fort  ä  sa  cour,  et  qu'on  n'a  gu^re  de 
confiance  en  lui. 

Ce  qui  fait  ä  present  Tobjet  le  plus  principal  de  ma  curiosite, 
c  est  d' avoir  des  nouvelles  süres  de  ce  qui  se  passe  k  Constantinople, 
et  de  la  fa^on  dont  la  Porte-  Ottomane  se  d^cidera  au  sujet  des  affaires 
du  Nord.  Et  comme  c*est  toujours  de  vous  que  j'ai  öte  le  mieux  in- 
foraie  ä  cet  egard,  j'attends  d'en  avoir  vos  nouvelles. 

Celles  qui  me  viennent  de  Petersbourg,  continuent  ä  me  confirmer 
'lue  la  cour  de  Russie  pense  ä  mettre  bientöt  ses  troupes  en  mouve- 
ment  et  qu'elle  ajoutera  ä  cette  sorte  d'ostentations  bien  d'autres, 
quoique  des  gens  sensds  soient  toujours  de  l'opinion  que  toutes  ces 
demonstrations  ne  seront  suivies  d'aucune  realite. 


328     — 

Je  serai  bien  aise  de  voir  ici  le  colonel  de  Schcenaich ,  et  comrae 
Selon  votre  rapport  c'est  un  officier  de  rdputation,  il  sera  toujours  bon 
de  l'engager,  ne  füt-ce  que  pour  enlever  aux  Autrichiens  un  bon  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4233.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


x  odewils  berichtet,  Berlin  7.  April, 
auf  das  Cabinetsschreiben  vom  6.  April: i 
,  Je  crois  que  le  meilleur  sentit  d'en  parier 
confidemment  au  sieur  de  Wulfwenstjema, 
afin  qu'il  en  avertisse  sa  cour  et  le  sieur 
de  GreifTenheim ;  mais,  pour  ne  point 
commettre  le  sieur  Warendorff  dans  tout 
ceci,  il  me  semble  qu'on  pourrait  insinuer 
k  Wulfwenstjema  que  Votre  Majest^  avait 
appris  par  un  bon  canal  de  Dresde  que 
le  sieur  Gurowski  se  vantait  de  gouvemer 
enti^rement  le  sieur  de  GreifTenheim  et 
de  poss^der  sa  confiance  sans  r6serve,  en 
ajoutant  qu'on  avait  d^couvert  encore  k 
Dresde  que  le  chancelier  comte  de  Bestu- 
shew  se  servait  de  cet  homme-lä  comme 
d'un  espion." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam «  8.  April  1750. 
Recht  sehr  gut,    er  kann  es 
nur  so  machen. 


4234.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,   10  avril  1750. 

Mon  tr^s  eher  fr^re.  J'ai  regu  votre  lettre  avec  bien  du  plaisir. 
Les  sentiments  de  votre  amitie  me  sont  chers  et  prdcieux;  je  vous 
assure,  mon  eher  fr^re,  que  j'y  rdpondrai  de  mon  c6td  bien  sinc^reraent. 
Nous  avons  eu  ici »  milord  Tyrconnell,  qui  paratt  fort  aimable,  mais  dont 
räme  n'est  pas  aussi  heureuse  que  celle  de  Valory;  il  conserve  un  fonds 
de  tristesse  que  je  regarde  comme  un  reste  de  sang  anglais  qui  ne 
s'^gayera  que  dans  la  seconde  gdndration. 

Nous  exergons  ici  vivement,  et  je  compte  que  la  semaine  prochaine 
nous  sortirons  devant  la  porte  de  la  ville,  pour  commencer  petit  h  petit 
ä  manceuvrer  ensemble. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse 
parfaite  avec  laquelle  je  suis  votre  tr^s  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Fedcric. 
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4335-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,   ii  avril  1750. 

Votre  rapport  du  16  de  mars  demier  m'est  bien  parvenu.  Quoique 
je  ne  disconvienne  pas  que  la  ndgociation  dont  vous  dtes  chargö  ä  la 
cour  de  Madrid,  puisse  rencontrer  ses  difficultös,  il  ne  m'est  cependant 
point  douteux  que,  pourvu  que  vous  ayez  une  fois  rencontrd  vos  canaux 
et  que  votre  n^godadon  ait  pris  racine,  eile  ne  prenne  pour  lors  un 
pii  qui  lui  soit  plus  favorable.  £n  attendant,  je  ne  juge  pas  qu'il  soit 
convenable  encore  que  vous  preniez  caract^re  public,  avant  que  vous 
ne  soyez  en  etat  de  juger  du  succ^s  de  votre  commission,  et  il  ne 
sauiait  point  nuire  que  vous  donniez  intelligiblement  k  entendre  au 
ministre  espagnol  Carvajal  que  vous  n'ötiez  point  ä  m6me  de  prendre 
caraaere  public,  avant  que  vous  ne  sachiez  quelle  serait  l'issue  de  votre 
commission ,  puisqu'il  me  serait  trop  sensible  si,  apr^s  avoir  envoyd  en 
E^pagne  un  ministre  caract^risö  pour  y  traiter  de  ma  part  sur  une 
pretention  legitime  et  fondde,  je  me  voyais  nonolDStant  de  cela  en  butte 
d  V  ötre  refuse,  de  sorte  que,  si  vous  deviez  prendre  caract^re,  il  fallait 
auparavant  que  vous  fussiez  assur^  du  succ^s  de  votre  commission. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4236.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  avril  1750. 

J'ai  regu    le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  du  mois  demier. 

Comme  je  n'ai  rien  de  plus  interessant  ä  pr^ent  que  de  savoir  prdcis^ment 

le  parti  que  la  cour  oü  vous  6tes  prendra,   ä  la  fin,   relativement  ä  la 

Suede,  vous  devez  ticher  au  possible  d'approfondir  exactement  si  ladite 

cour  voudra  venir  ä  des  extrdmitds  contre   la  Su6de,    ou  si  l'apparence 

est  quelle  se    bomera   ä   des  ostentations   et  qu'elle  ne  fera  qu'agacer 

laSuMe.  ^    ^      . 

w  V  j     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4237.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  avril  1750. 

Je  vous  sais  bon  gr6  des  nouvelles  que  vous  m'avez  communiquees, 
concemant  les  affaires  de  Turquie.  Ce  qui  inqui^te  lä-dessus,  c'est  que, 
<iiDs  l'habitude  oü  on  y  est  de  changer  ä  tout  moment  de  ministres  et  de 
cull)uter  tour  ä  tour  Tun  apr^s  l'autre,  on  ne  saura  jamais  faire  fond 
^ur  ces  gens-lä  ni  faire  fond  sur  leurs  d^clarations. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord,  je  suis  dans  la  ferme 
persuasion  que,  si  les  choses  se  passent  encore  cette  annde-ci  tranquille- 
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ment   et   sans   quelque   rupture    ouverte,    comme   il  y  a  de  l'apparenc 

encore,    alors   tous  les   desseins   pernicieux   du   chancelier  de  Russie  e 

sa  mauvaise  volonte  s'en  iront  en  fumee.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


4238.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION    DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  aviil  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  31  du  mois  passe  de  mars.  Bien  qui 
serait  tr^s  fdcheux,  si  malheureusement  le  roi  de  Su^de  venait  ä  mouri 
dans  le  moment  present,  oü  les  affaires  sont  dans  la  fermentation  L 
plus  forte,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'ä  quelque  temps  qu'il  meure,  a 
mort  nous  arrivera  toujours  mal-ä-propos,   puisqu'elle   causera  toujour 

quelque  embarras.  _     , 

^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept  


4239.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   11   aTril  1750. 

Je  crois  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  rencontre  fort  juste  daiii 
tout  ce  qu'il  vous  a  dit,  selon  votre  rapport  du  30  du  mois  demier; 
mais  quant  k  la  nouvelle  d*une  Jalousie  et  d'un  mdcontentement  qui 
doit  ^tre  intervenu  entre  le  Prince-Successeur  et  le  comte  Tessin,  j'ai  de 
la  peine  k  y  ajouter  croyance,  n'ayant  pas  eu  jusqu*ici  la  moindre 
nouvelle  qui  me  saurait  faire  soupgonner  seulement  qu'il  y  ait  eu 
quelque  refroidissement  entre  le  ministre  et  le  Prince  susdit;  tout  au 
contraire ,  tout  ce  qui  m'en  est  revenu ,  m'a  dönote  un  parfait  com  ert 
entre  eux.  Pose  aussi  le  cas  qu'il  y  avait  eu  quelque  refroidissement 
de  la  part  du  Prince  vis -ä- vis  du  comte  Tessin,  il  faudrait  que  ccla 
soit  arrive  k  l'occasion  de  la  renonciation  de  la  succession  Eventuelle 
sur  le  Holstein  que  le  Prince-Successeur  a  6t6  oh\ig6  de  faire  en  favcur 
du  traite  avec  le  Danemark,  ce  qui  a  coütd  k  celui-ci,  avant  que  davolr 
pu  s'y  ddterminer.  Mais  pour  dire  le  vrai,  je  n'ai  jamais  appris  que  le 
Prince  ait  mis  lä-dessus  quelque  chose  k  la  charge  du  ministre. 

Au  surplus,  vous  devez  faire  bien  des  compliments  flatteurs  ä 
M.  de  Puyzieulx  de  ce  qu'il  pense  et  agit  avec  tant  de  fermeie  i 
l'egard  des  affaires  du  Nord ,  en  ajoutant  qu'il  aura  l'honneur  par  U 
d'avoir  conserve  la  paix  et  la  tranquillitE  dans  ces  contrees,  tout  comme 
je  presume  qu'elle  sera  conservde  encore.  , 

Nach  dem  Coucept. 
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4240.    AU  CONSEILLER  PRIVfe   DE  L^GATION   FRfiD^RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdanii   ii  avril  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois,    et   vous  avez    tr^s  bien 

fait  de  vous   remettre  simplement  aux  lumi^res  du  ministre  de  France, 

quand  Ü  croira  le  moment  convenable   pour   faire   des   ouvertures  ä  la 

it.ur  de  Danemark,  concemant  l'alliance  ä  faire  avec  moi.     J'approuve 

d'ailleurs  la  fagon  dont  vous  vous  ötes  expliqu^,  vis-ä-vis  de  ce  ministre, 

de  ce  que  la  cour  mentionnde  ne  m'a  pas  reciproquement  communiqud 

\of  declarations   dont   ses   ministres   aux   cours   etrang^res  sont  chargds 

relativement  aux  diff(^rends  entre  la  Su^de  et  la  Russie;  aussi  avez- vous 

bien  fait  de  laisser  lä  cette  affaire,  qui  n'est  proprement  qu'une  bagatelle 

et  jui  ne  vaut  pas  d'ötre  relevee.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4241.    AU  MARQUIS  DE  VALORY;    ENVOYfi   DE   FR^VNCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],   II  avril  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.     Un   avis   secret  m'ötant  parvenu 

5iir  une  decouverte  que  la  cour  de  Russie  pretendait  avoir  faite  qu'il  y 

avait  une  nouvelle  Convention  de   r€g\6e  entre  la  France  et  moi,    en 

consequence   de  laquelle   votre   cour  s'etait  engagee  de  me  foumir,   en 

cas  de  nipture  dans  le  Nord,  20,000  hommes  de  ses  troupes  assemblees 

en  Lorndne,  tout  comme  je  m'etais  engagd  de  faire  marcher  alors  mon 

contingent  au  secours  de  la  Su^de,    d^s  que  vos  troupes  auraient  passd 

le  Rhin  —  j'ai  bien  voulu  me  donner  la  satisfaction  de  vous  en  donner 

pürt,  quoique  sous  le  sceau  d'un  secret  absolu,  et  que  vous  n'en  parliez 

a  persoime,  puisqu'il  m'importe  qu'on  ne  s'apergoive  pas  de  ce  que  j'en 

•iuis  inform^.     Quoique  vous   connaissiez  la   futilite   de  cette  pretendue 

decouverte,  je   sais   cependant  que   les   deux   cours   imperiales  en  sont 

cxtr6mement  intriguees  et   qu'elles  voudraient  bien  voir  clair  lä-dessus, 

paicequ'elles  craignent  qu'un  pareil  concert,  pris  entre  la  France  et  moi, 

ne  derange  considerablement  les  mesures  ddjä  concert^es  entre  elles  au 

^  de  guerre  dans  le  Nord.     Rien   ne   me   parait  ainsi  plus  naturel  et 

plus  convenable  pour  nous  que  de  les  laisser  dans  cette  erreur,  par  un 

siience  affecte,   si   elles  venaient  k  vouloir  s'en  eclaircir  directement  ou 

iDdirectement.     Au  moins,  Monsieur,  vous  demand6-je  avec  instance  de 

^O'dloir  bien  me  garder  un  secret  religieux  sur  la  confidence  que  je  vous 

fiis  ä  ce  sujet.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^     ^  Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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4242.     RfiPONSE  DU  ROI  AU  MEMOIRE 
QJE  LE   SIEüR  DE  WULFWENSTJERNA,    MINISTRE  DE  I-A   SUEDE,  ET 
LE   COLONEL   BARON   DE  SCHEFFER  I.UI  ONT  PRÄSENTIA  DE  LA  PART 

DE  LA  SUADE,  i 

Potsdam,   12  avril  1750. 

Nous  sorames  sensibles  autant  que  Ton  peut  l'ötre  aux  marques 
d'amitid  et  de  confiance  que  Sa  Majeste  le  roi  de  SuMe  nous  temoigne 
dans  toutes  les  occasions,  et  principalement  dans  celle-ci,  oü  il  s'agit 
d'un  point  si  important  pour  la  süretd  de  son  royaume  et  pour  ie 
maintien  de  la  balance  du  Nord. 

Si  nous  croyons  avoir  mdritd  en  quelque  mani^re  cette  confiance, 
par  Tempresseraent  que  nous  avons  eu  dans  toutes  les  occasions  de 
concourir  aux  mesures  que  Sa  Majestd  Suedoise  a  jugdes  les  plus  con- 
venables  k  ce  but,  noiis  espdrons  de  nous  en  rendre  encore  plus  dignes 
par  la  sincerit^  et  la  cordialite  de  nos  proc^^s. 

Nous  r^tdrons,  comme  nous  l'avons  fait  souvent,  les  assurances  de 
remplir  religieusement  la  teneur  de  nos  trait^s,  en  foumissant  ä  la  Suede 
le  secours  que  nous  lui  devons  au  cas  qu'elle  soit  attaqu^;  mais  nou> 
sommes  en  mime  temps  de  l'opinion  que  ni  nous  ni  la  SuMe  nc 
pouvons  prendre  jusqu'ä  präsent  d'autres  mesures  que  celle  d'une  bonne 
defensive. 

Ce  qu'on  avance  ici,  est  si  vrai  que  ceux  qui  connaissent  la  Fin- 
lande,  conviendront  des  difficult^s  insurmontables  qui  se  trouveraient  de 
forcer  Wibourg ,  place  d'autant  plus  importante  que ,  sans  s'en  Itrc 
rendu  maitre,  les  Operations  des  Suddois  ne  se  reduiraient  ä  rien. 

A  Tdgard  de  la  Prusse ,  il  se  trouve  des  difficultds  plus  fortes 
encore  qui  empöchent  1' offensive  en  Livonie,  savoir  la  nature  stehe  du 
pays  qu'il  faut  traverser,  sans  que  le  cours  d'aucune  rivi^re  ne  favorise 
le  transport  des  subsistances,  sans  que  les  bötes  de  charge  et  de  somme 
dont  on  aurait  besoin  pour  conduire  ses  vivres,  puissent  y  trom^er  da 
pdturage  süffisant;  la  nature  des  diversions  que  les  Russes  seraient  en 
etat  de  faire  au  moyen  de  leurs  Tartares  par  la  Pologne,  qui  em- 
pöcheraient  toutes  les  subsistances  des  derri^res  de  suivre  rannte. 

Le  seul  moyen  qui  pourrait  rendre  cette  entreprise  possible,  ce 
serait  d'avoir  suffisamment  de  vaisseaux  pour  transporter  les  vivres  en 
rangeant  les  cötes;  mais  ce  moyen  exige  lui-mSme  pour  prdalable  que 
la  flotte  suedoise  se  procure  une  entidre  superioritd  sur  celle  des  Russes.» 
Selon  notre  sentiment,  ce  n'est  que  par  mer  que  Ton  peut  parvenir  a 
porter  des  coups  dangereux  ä  cette  puissance,  et  les  Operations  des 
armees  de  terre  ne  peuvent  se  regier  solidement  qu'aprte  le  succes 
qu'auront  eu  Celles  de  mer. 

Apr^s  avoir  examine  les  moyens  qu'on t  les  allies  de  rendre  offen- 
sive une  guerre   qui   de   sa  nature  est  defensive,   il   n'est   pas   hors  de 

«  Vergl.  S.  326.  —  a  Das  eigenhändige  Conccpt  des  Königs  zu  dieser  Denk- 
schrift hat:   Moscovites. 
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propos  de  faire  quelques  reflexions  sur  la  position  oü  se  trouvent 
rc^pectivement  tous  les  allies. 

Les  Suedois  n'ont  que  24,000  Russes*  sur  les  fronti^res  de  la 
F:nlande,  et,  s*ils  portent  le  corps  de  troupes  que  commande  le  senateur 
Rosen ^  ä  un  nombre  egal,  il  parait  qu'ils  pourront  se  defendre 
.wantageusement.  Hs  peuvent,  de  plus,  par  le  moyen  de  leurs  vaisseaux 
d  gal^res,  empftcher  les  Russes^  de  faire  quelque  debarquement  ä  leur 
ä«,  de  Sorte  que,  s'ils  ne  fönt  pas  des  fautes  capitales  et  contraires 
.lUx  regles  de  Tart  militaire,  il  n'est  point  ä  craindre  qu'ils  essuient 
des  revers. 

Nous  nous  trouvons  dans  une  Situation  plus  embarrassante.  Nous 
i\ODs  40,000  Russes  sur  les  fronti^res  de  la  Prusse  qui,  d^s  que  nous 
acrons  foumi  k  la  Su^de  les  secours  stipulds,  nous  attaqueront,  selon 
ijje  nous  le  savons  avec  sürete.  La  Reine-Impdratrice  *  rassemblera  en 
Tieme  temps  une  armde  de  60,000  hommes,  ä  laquelle  20,000  Hongrois 
>e  joindront ,  afin  de  nous  entamer  du  c6te  de  la  Silesie.  Les  Saxons, 
de  plus,  allies  ou,  pour  mieux  dire,  esclaves  des  Russes,  seront  obliges 
de  se  mettre  de  la  partie,  de  sorte  que  nos  forces  seront  occupees  de 
^fiis  les  cötes,  et  que,  bien  loin  de  pouvoir  nous  engager  dans  de  trop 
\a>tes  projets,  nous  aurons  bien  de  la  peine  ä  nous  soutenir  nous-mömes 
contra  des  puissances  aussi  formidables  qui  nous  attaquent;  et  nous  en 
iniposerions  ä  la  Su^de  et  ä  nos  allies,  si  nous  avancions  des  choses 
^.:r  lesquelles  ils  ne  pourraient  reelieuient  pas  compter. 

Quant  k  la  France  »^  Ton  pourrait  d^sirer  qu'elle  fit  la  conqufite 
de  la  Flandre,  ce  qui  obligerait  Tlmperatrice-Reine  d'envoyer  des  troupes 
P^^^ur  la  d<^fense  des  ses  £tats,  effort  que  les  Puissances  maritimes 
cxigeraient  d'elle  k  tout  prix.  En  supposant  que  les  choses  tournassent 
üu  plus  mal  en  Su^de,  la  France  aurait  un  moyen  assurd  en  mains  pour 
rctablir  les  choses  en  Su^de  comme  elles  devraient  fitre. 

Aprds  ces  idees,  que  nous  hasardons  simplement,  il  parait  que  ce 
';ue  nous  devrions  tdcher  d'effectuer  avec  le  plus  d'empressement,  serait 
de  tirer  des  secours  du  Danemark,  qui,  par  le  moyen  de  ses  vaisseaux, 
I^ourrait  nous  procurer  la  sup^riorit^  sur  mer  et,  par  consequent,  sur 
tcire;  ce  serait  de  nous  assurer  de  l'assistance  de  la  Porte,  qui,  par  le 
raoyen  d'une  diversion,  nous  donnerait  le  moyen  de  respirer;  ce  serait, 
de  plus,  d'entretenir  la  France  dans  les  dispositions  favorables  dont  eile 
nous  a  donnd  des  marques  si  efficaces,  nous  en  remettant  toutefois  k 
eile  de  la  mani^re  dont  eile  jugera  ä  propos  de  soutenir  ses  allies,  dont 
lc"i  int^r^ts  —  du  moins  ceux  de  la  Prusse  et  de  la  Su^de  —  parais- 
J-ent  inseparables  de  ceux  de  cette  monarchie. 

La  rdflexion   que   nous   faisons   sur  le  corps  d'auxiliaires  de  9,000 

«  Im  Concept :  Moscovites.  —  2  Vergl.  S.  66.  —  3  Im  Concept :  Moscovites.  — 
*  Im  Concept:  La  reine  de  Hongrie.  —  5  Statt  des  folgenden  Absatzes  stehen  in 
äeji  eigenhändigen  Concept  des  Königs  nur  die  Worte:  „NB.  Article  de  la  France, 
Ic'tre  a  Valory  (vergl.  Nr.  4244).     La  conquöte  de  la  Flandre." 
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hommes'  que  nous  sommes  obligds  de  fournir  k  la  SuMe  en  confom.i: 
de  notre  traite,  mais  que  la  Su^de  serait  obligee  de  nous  renvoyer,  dt 
que  nous  en  aurions  besoin  pour  notre  propre  defense,  nous  a  fait  vcr: 
rid^e*  s'il  ne  valait  pas  mieux  que  nous  donnions,  une  fois  pour  toute: 
un  Corps  de  troupes  auxiliaires  k  la  Su^de  de  6,000,  qu'elle  gardera 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  et  que  nous  nous  servions  alors  d 
ce  que  nous  avons  de  troupes  pour  notre  defense. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlci.    Das  Conoept  „R^ponse  k  U  SuMe"  eigenhändis;. 


4243.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN 

Potsdam,  13  avril  1750. 
Je  vous  adresse  ci-clos  la  reponse  que  je  viens  de  faire  au  marqu: 
de  Valory  k  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyee  de  sa  part,  et  vous  ei 
communique  la  copie,  afin  que  vous  puissiez  vous  expliquer  en  cüd 
formitd  envers  le  baron  de  Scheffer,  quand  il  vous  parlera  sur  ce  jJ 
fait  le  sujet  de  son  voyage,  pendant  que  vous  observerez  partou 
ailleurs   un   secret   imp^ndtrable   sur   cette   affaire.     Et   sur   ce,  je  j»ne 

Dieu  etc.  _    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4244.     AU   MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYÄ  DE  FR-\NCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,   13  avril  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  La  proposition  que  vous  nw 
faites  par  votre  lettre  du  11  de  ce  niois,  est  la  mdme  que  vous  m'avez 
faite  dejä  deux  ou  trois  fois.  Vous  savez  que  je  vous  ai  rdpondu  alors 
que  de  notre  cöt^  nous  serions  exacts  k  remplir  tous  les  engagement» 
que  nous  avons  avec  la  SuMe;  mais  comme  nous  sommes  d'aiüeiirs 
tr^s  sürs  d'ötre  attaquds  par  la  Russie,  aussitöt  que  nous  donnerons  nüs 
auxiliaires  k  la  Su^de ,  le  projet  de  notre  concert  ne  se  reduini  qu  ^ 
ddfendre  chacun  de  son  c6te  ses  provinces  et  ses  £tats. 

Si  Ton  pouvait  arranger  les  choses  selon  son  bon  plaisir,  le  p^^^'' 
lable  de  la  guerre  qu'on  aurait  k  soutenir  contre  la  Russie,  serait  d'avoir 
une  flotte  sup^rieure  k  celle  de  cette  puissance,  par  le  moyen  de  laqueJl«; 
la  Su^de  püt  aussi  se  procurer  une  superiorite  sur  ses  ennemis.  ^ou> 
savez  d' ailleurs  toutes  les  raisons  que  je  vous  ai  deduites,  qu^  w^ 
mettent  hors  d'dtat  de  rien  entreprendre  contre  cette  puissance,  taut 
que  nous  ne  pouvons  avoir  une  superioritd  sur  mer.  II  n'est  p* 
inutile  de  vous  faire  faire  encore  une  r^flexion  par  rapport  k  la  position 

«  Der  Schluss  lautet  in  dem  eigcnhänäfgen  Conccptc :    „NB.  La  proposition  de 
c banger  les  auxiliaires  de  9  i  6,000  hommes."  —  a  Vergl.  S.  320, 
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öu  je  me  trouve  actuellement  ä  l'dgard  de  la  Russie  et  de  ses  allies. 
La  Su^e  ne  sera  attaqude  vraisemblablement  qiie  par  la  Russie,  supposd 
que  le  chancelier  Bestushew  pousse  les  choses  jusqu'ä  l'extr^mit^.  Les 
Rjsses  n'ont  que  20  ä  24,000  hommes  sur  les  fronti^res  de  la  Finlande; 
mais  ces  m^mes  Russes  ont  une  arrade  de  40,000  hommes  dans  la 
Livonie,  et  Tlmp^ratrice- Reine  peut  assembler  sans  peine  50  ä  60,000 
m  les  fronti^res  de  la  Silesie.  Je  sais  d'ailleurs  ä  quoi  je  puis  m'attendre 
de  la  Saxe  en  pareille  conjoncture ,  et  quoique  cet  fitat  seit  dans  un 
delabrement  prodigieux,  ils  ne  laisseront  pas  de  pouvoir  mettre  un  corps 
formidable  de  troupes  sur  le  pied,  moyennant  des  subsides,  de  sorte  que 
je  suis  menacd  des  plus  grands  dangers  dans  cette  guerre,  et  que  tout  ce 
que  je  puis  faire  de  mes  forces,  sera  de  me  ddfendre  contre  tant 
d'ennemis  puissants. 

Si  j'avais  ä  dresser  un  projet  de  concert,  je  regarderais  comme  le 
p-oint  le  plus  important  d'^tre  bien  assure  des  bonnes  intentions  de  la 
Porte  et  de  la  diversion  qu'en  cas  de  guerre  eile  voulüt  faire  ä  la 
Rcssie.  Et  quant  au  roi  de  France,  on  ne  saurait  lui  prescrire  jusqu'ä 
quel  point  il  voudrait  prendre  part  aux  affaires  du  Nord;  mais  si  je 
desirais  lä-dessus  quelque  chose  en  mon  particulier,  ce  serait  qu'il 
semparät  de  la  Flandre,  Operation  d'autant  plus  facile  que  les  places  rasdes 
dans  la  demi^re  guerre  ne  sont  pas  encore  rebäties.  Je  crois  que  cela 
obligerait  Tlmp^ratrice- Reine  d'envoyer  des  troupes  pour  la  defense  de 
ses  fitats,  d'autant  plus  que  les  Puissances  maritimes  exigeraient  ces 
efforts  d'elle  ä  tout  prix.  En  supposant  que  les  choses  toumassent  au 
plus  mal  pour  la  Su^de,  la  France  aurait  un  moyen  assurd  en  mains 
pour  rdtablir  les  choses  sur  le  point  oü  elles  devraient  6tre ,  et  quant 
aux  Autrichiens,  cette  Flandre  dont  les  Anglais  sont  si  jaloux,  est  un 
moyen  de  quoi  les  obliger  de  rdtablir  les  choses  en  Su^de.  Et  supposant 
que  la  guerre  prit  une  toumure  plus  heureuse,  il  me  parait  que  la 
France  serait  en  droit  de  retenir  cette  province,  qui,  demembrde  des 
Ktats  de  la  Reine  -  Imperatrice ,  romprait  ä  jamais  la  connexion  et 
1  interöt  que  les  Puissances  maritimes  s'imaginent  d'avoir  pour  la  soutenir. 

Je  vous  dis  mes  sentiments  avec  toute  la  franchise  possible  sur  cette 
raadere;  mais  si  vous  voulez  examiner  l'etat  des  choses  avec  impartialite, 
vous  et  votre  successeur  conviendrez  que  je  ne  saurais  m'engager  qu'ä 
iaire  des  choses  possibles,  et  que,  bien  loin  de  contribuer  k  l'avantage 
de  mes  allies,  en  leur  promettant  plus  que  je  ne  saurais  faire,  je  les 
tromperais  effectivement  par  des  esperances  vaines  dont  je  ne  pourrais 
[•as  realiser  Texecution. 

Cependant,  autant  que  je  puis  juger  des  affaires  du  Nord  jusqu'ä 
present,  je  ne  crois*  pas  que  nous  ayons  rien  ä  craindre  de  la  part 
<le  la  Russie  avant  la  Di^te  prochaine  de  SuMe  ou  avant  la  mort 
du  Roi. 

Au  reste,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer  confidemment  ce  que 
je  netis  d*apprendre  par  une  voie  secr^te,  touchant  des  lettres  arrivees 
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de  Turquie  ä  Vienne  qui  doivent  avoir  marqu^  que  Televation  de  Sa:d- 
Effendi  ä  la  dignitd  de  Kihaja*  n'avait  gu^re  dte  de  dur^e,  parcequ'il 
venait  d'Stre  demis  de  sa  Charge  et  exile  de  Constantinople.  L'on  en 
a  voulu  tirer  la  consöquence  que  la  Porte  se  conürmait  de  plus  en  pliis 
dans  les  sentiments  paciüques  qu'elle  avait  adopt^s,  et  qu'elle  ne  voudrait 
pas  soufFrir  dans  le  minist^re  des  gens  qui  pensaient  difFeremment.  Sur 
quoi,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


P.  S. 


J'ai  donne  aujourd'hui  k  M.  de  Wulfwenstjema  un  grand  memoire 
en  rdponse  ä  celui  qu'il  m'a  präsente;  comme  je  ne  doute  point  quil 
ne  vous  le  conimunique,  je  vous  y  renvoie. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abichrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Mintsteriuns  zu  Pari«. 


4245.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIS. 

Potsdam,  13.  April  1750. 

Wir  müssen  unsere  Netze  auf 
allen  Seiten  auswerfen,  um  zu  sehen. 


X  odewils  berichtet, Berlin  12.  April: 
„Ayant  6crit  selon  les  ordres  de  Votre 
Majest6  au  sieur  d 'Asseburg  et  au  Pre- 
sident de  Borcke  ä  Cassela  .  .  .  Asseburg 
vient  de  me  r^pondre  .  .  .  k  peu  prfes 
dans  le  sens  qu'il  l'a  fait  11  y  a  pr^s  d'un 
an3  .  .  .  Quelque  grimace  qu'on  fassr  k 
Cassel  de  ne  pas  vouloir  prendre  de  sub- 
sides,  je  crois  pourtant  qu'on  ne  peut  pas 
bien  s'en  passer;  mais  sous  pretexte  de 
ne  pas  vouloir  s^parer  les  troupes,  on  en 
voudra  avoir  pour  10  k  12,000  hommes 
peut-6tre  k  la  place  de  3,000  .  .  .  Le 
President  de  Borcke  ne  m'a  pas  encore 
r^pondu  sur  ce  sujet," 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


WO  wir  was  kriegen  können. 

Er  möchte  indess  aus  Curiosite 
an  den  p.  von  Borcke  oder  Asse- 
burg schreiben,  ob  sie  denn  wohl 
alle  ihre  Truppen  gegen  Subside> 
geben  wollten,  oder  wie  sonsten. 


4;246.     AU  PRINCE  ROYAL  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   14  avril  1750 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'ai  re^u  avec  cette  satisfactioD 
que  me  cause  toujours  le  bonheur  d'avoir  de  vos  nouvelles,  la  lettre  de 
Votre  Altesse  Royale  que  m'a  remise  le  colonel  baron  de  Scheffer.  ^^ous 
pouvez  Ätre  persuadd  qu'il  n'y  a  point  de  recommandation  qui  puis.^^ 
plus  aupr^s  de  moi  que  celle  de  Votre  Altesse  Royale,  et  j*ai  en  con- 
sequence  donnd  toute  mon  attention  aux  choses  que  cet  officier  ma 
rendues  de  la  part  de  Sa  Majeste  Suddoise  et  de  celle  de  Votre  A\te»^ 
Royale.     II    me   parait   mdriter   par   son  z^le,   son   attachement  et  ses 


I  Vergl.  S.  245.-8  Vergl.  S.  320.  —  3  Vergl.  S.  125. 


337    

qoalites  personelles  toute  la  confiance  dont  le  Roi  et  vous  l'avez  honore, 

et  je  ne  puis   qu'approuver  enti^rement  le   choix  qu'on   a   fait   de   sa 

personne,  auquel   il  a   si  bien  r^pondu.     Votre  Altesse  Royale  connait 

combien  je  m'occupe  sinc^rement  de  tout  ce  qui  peut  L' interesser ,   et 

lamitie  veritable  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s 

bon  fr^re  et  cousin  ^     , 

Federic. 

Xach  dem  Conoq;>t.  


4247.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    14  avril  1750. 

Le  sieur  Warendorff  vient  encore  de  me  marquer  par  une  de  ses 
dcpeches  qu'il  m'a  faite  immediatement ,  que  le  secrdtaire  d'ambassade 
de  Suede  ä  Petersbourg,  le  sieur  Lagerflycht,  qui  avait  souhaite  de 
pouvoir  rester  lä  en  qualit^  de  ministre  de  Su^de,  venait  de  demander 
U  pennission  de  voir  ses  parents  en  SuMe.  II  ajoute  qu'il  en  dtait 
d'autant  plus  filchd  que  ledit  Lagerflycht  avait  une  connaissance  exacte 
des  affaires  de  ce  pays-lä,  et  qu'il  lui  avait  d'ailleurs  toujours  temoignd 
une  confiance  sans  rdserve ;  qu'il  estimait  cependant  que ,  si  on  voulait 
lui  procurer  quelques  avantages,  il  retournerait  ä  son  poste  et  rendrait 
des  Services  utiles  ä  sa  cour. 

Mon  intention  est  donc  que  vous  deviez  prendre  Toccasion  d*en 
faire  part  convenablement  ä  M.  de  Wulfwenstjerna,  en  lui  insinuant  la 
necessitö  qu'il  y  aurait  de  laisser  un  sujet  tel  que  le  sieur  Lagerflycht 
ä  la  cour  de  Russie ,  en  lui  faisant  quelques  convenances ,  pendant  un 
ttmps  aussi  critique  qu'il  est  k  present.  Au  surplus,  j*ai  bien  voulu 
^ous  communiquer ,  quoique  pour  votre  direction  seule ,  la  rdponse  que 
jai  remise  hier  moi-mÄme  k  M.  Wulfwenstjerna  au  memoire  quil  m'a 
present^  conjointement    avec    le    colonel    Scheffer.     Sur   quoi,   je    prie 

I>ieu  etc. 

Federic. 

^ach  der  Ausfertigung. 


4248.    AU  CONSEUXER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A   SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  14  avril  1750. 
Vos  d^p^hes  du  28  du  mois  demier  de  raars  m'ont  6t6  rendues. 
Je  tächerai  de  faire  un  bon  usage  de  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet 
<iu  sieur  de  Lagerflycht ,  pour  disposer  les  choses  k  ce  qu'il  soit  con- 
^r^e  sur  son  poste,  moyennant  quelques  avantages  qu'on  lui  accordera. 
Pour  ce  qui  regarde  d'ailleurs  les  affaires  ä  l'dgard  de  la  SuMe,  je  me 
^rois  en  droit  de  pr^sumer  que  la  bonne  et  etroite  intelligence  qui  r^gne 
^•eureusement  entre  la  France,  la  Su^de,  le  Danemark  et  moi,  pour 
^onjurer  tout  orage  dans  le  Nord,  ne  saurait  que  de  faire  de  Timpression 

Co^Töp.  Fricdr.  n.   Vü.  22 
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sur  la  cour  oü  vous  ^tes  et  faire  penser  bien  sdrieusement  au  cornt« 
Bestushew  sur  ce  qu'il  voudra  entreprendre ;  ce  que  vous  tAcherez  d( 
bien  approfondir.  D'ailleurs  je  ne  saurais  assez  vous  recommande 
d'avoir  une  attention  non  interrompue  sur  tout  ce  qui  se  passe  sur  le 
lieux  oü  vous  6tes  par  rapport  aux  arrangements  militaires. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T 1 C. 


4249.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L^hambrier  berichtet,  Paris  3.  April, 
dass  Puyzieulx  ihn  von  der  durch  Ulfeid 
an  Blondel  ertheilten  Antwort  auf  die  Er- 
klärung Frankreichs  x  in  Kenntniss  gesetzt 
habe,  durch  welche  die  Kaiserin-Königin 
jeden  Antheil  an  dem  Vorgehen  Russlands 
gegen  Schweden  in  Abrede  stellt,  ihre 
Bemühungen  um  die  Aufrechterhaltung 
des  Friedens  betont  und  sich  auf  den  im 
Interesse  des  Friedens  früher  gemachten 
Vorschlag  zu  einer  Convention  zwischen 
Russland  und  Schweden»  beruft.  „Quoi 
qu'il  en  soit,  me  dit  le  marquis  de  Puy- 
zieulx, je  crois  que  nous  n'avons  rien  de 
mieux  k  faire  que  de  nous  point  embar- 
rasser  du  bruit-,  nous  tenir  toujours  sur 
nos  gardes  avec  fermet^  et  grande  union 
entre  nous ,  et  que  les  autres  en  soient 
bien  persuadös.  En  nous  conduisant  de 
la  sorte,  nous  n'aurons  rien  a  craindre, 
et  vous  verrez  ä  la  ün  que  tous  ces  nuages 
se  dissiperont." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  14  avril  1750. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vou: 
m'avez  fait  du  3  de  ce  mois,  su 
lequel  je  vous  dirai  que  je  suis  a 
tout  du  mdme  sentiment  que  h 
marquis  de  Puyzieulx,  sur  la  fa^oi 
de  nous  conduire  relativement  am 
affaires  du  Nord,  et  que  je  pen« 
tout  comme  lui  qu'en  nous  con 
duisant  de  la  sorte  nous  n'aurioni 
pas  k  craindre  pour  la  tranquillitc 
du  Nord;  j'excepte  le  cas  de  h 
mort  du  roi  de  Su^de,  qui,  quand 
il  viendra  k  exister,  pourra  entrainer, 
comme  je  Tappr^hende,  des  remue 
ments  et  des  troubles. 

Federic. 


4250.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EN\^0\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  avril  1750. 

Il  ne  me  parait  pas  que  la  ddclaration  de  la  cour  de  Dänemark, 
faite  en  demier  Heu'  par  son  secrdtaire  d'ambassade  k  Vienne,*  ait  fait 
beaucoup  de  plaisir  au  comte  d'Ulfeld,  et  je  serai  bien  aise  d'apprendre 
de  vous  l'impression  que  cette  d^claration  a  faite  sur  la  cour  de  Vienne. 

L'on  pr^tend  ici  qu'il  y  a  eu  des  lettres  de  Turquie  k  Vienne  selon 
lesquelles  le  fameux  Said-EfFendi  doit  6tre  d^mis  de  sa  Charge  de  kihaja 
et  eloigne  de  Constantinople.^  Comme  vous  n'en  faites  aucune  mention 
dans  vos  ddpfiches,  je  h^site  encore  d'y  ajouter  foi,  jusqu'ä  ce  que 
j'aurai  de  vos  nouvelles  lä-dessus. 

Au  reste ,  il  me  semble  que  la  cour  de  P^tersbourg  commence  ^ 
moderer  sa  fougue,  en  sorte  qu'il  me  parait  fort  vraisemblable  que  cette 

«  Vergl.  S.  289.  —  a  Vergl.  S.  85.  154.  183.  —  3  Vergl.  S.  314.  —  ♦John.- 
5  Vergl.  S.  336. 
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aimee  passera    encore  sans   que   la  Russie   pousse   les  choses  contre  la 

Suede  ä  rextremitd.     Du  moins  sais-je  par  diffdrents  avis  que  la  bonne 

intelligence  qui  r^gne  entre  la  France  et  moi,  intrigue  extrömement  les 

deux  cours   imperiales  et  semble  airöter  les  mesures  qu'elles  ont  prises 

entre  elles  au  cas  d'une  rupture  dans  le  Nord.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4251.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   14  avril  1750. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  ddpöches  du  31  du  mois  dernier  et  du  3 
du  courant.  Pour  ce  qui  regarde  Faccession  au  traitd  de  1746  dont 
vous  faites  mention,  j'avoue  que  j'ai  encore  bien  de  la  peine  ä  m'ima- 
giner  et  me  repr^senter  qu'il  s'y  agisse  de  quelques  engagements  offensifs, 
et,  suppos^  qu'il  y  en  ait,  la  proposition  ne  saura  venir  ni  de  la  part 
de  la  cour  de  Vienne  ni  de  celle  de  Londres,  mais  uniquement  de  celle 
de  Russie,  qui  seule  est  dans  1' extravagante  opinion  que  ses  amis  sont 
obliges  d'epouser  ses  querelies  malgre  que  cela  ne  convienne  aucune- 
ment  k  leurs  intdrÄts.  Et  quant  aux  ndgociations  des  Puissances  mari- 
times avec  quelques  princes  de  l'Empire,  j'estime  qu'elles  n'ont  pour 
but  que  principalement  l'dection  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

4252.     AU   MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  avril  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  regu  votre  lettre  du  14  de 
ce  mois.  Quand  je  vous  ai  demande  le  secret  sur  les  confidences  que 
je  vous  ai  faites  en  demier  lieu,  je  n'ai  nuUement  pens^  d'en  vouloir 
exclure  M.  le  comte  de  Tyrconnell,  dont  j'ai  la  satisfaction  de  connaitre 
dejä  les  sentiments  de  droiture,  pour  ne  pas  6tre  enti^rement  assure 
que  tout  secret  ne  soit  aupr^s  de  lui  en  tr^s  bonnes  mains. 

Vous  me  demandez  d'ailleurs  si  je  ne  croyais  pas  qu'il  convint 
qu'il  entrit  en  activitd,  en  me  remettant  ses  lettres  de  creance.  Vous 
jugerez  vous-möme  que  je  ne  saurais  nuUemeqt  lui  prescrire  quelque 
chose  lä-dessus,  et  que  c'est  k  vous  et  k  M.  le  comte  de  vous  con- 
certer  k  cet  ^gard,  conformdment  aux  instructions  que  votre  cour  lui 
a  donnees,  moi  dtant  toujours  prfit  de  lui  donner  son  audience  pour 
me  remettre  ses  lettres  de  creance,  d^s  qu'il  lui  plaira  de  me  la  demander 
ielon  ce  qui  est  de  l'usage. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  le  Chevalier  de  La  Touche,'  je  suis  bien 
aise  de  le   savoir  arrive  chez  vous;    je  le  crois  d'ailleurs  suffisamment 

»  Vergl.  S.  322. 
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pourvu  des  Instructions  de  votre  cour  pour  qu'il  ne  me  reste  rien  ^ 
y  ajouter,  de  sorte  que  tout  ce  que  je  pourrais  faire  encore,  serait  de 
le  charger  d'une  lettre  pour  ma  soeur,  la  princesse  royale  de  SuMe. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


4253.     AU  MARQUIS   DE  VALORY,   ENVOYfi   DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  avril  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Le  hasard  ayant  fait  tomber 
entre  mes  mains  une  d^p^che  assez  curieuse  que  M.  de  Puebla  a  faite 
en  chifFres  k  sa  cour,  et  qui  me  confirme  dans  l'opinion  oü  je  suis  que 
les  deux  cours  imperiales  sont  bien  intrigudes  des  ^troites  liaisons  qui 
r^gnent  heureusement  entre  la  France  et  moi,  je  n'ai  pu  m'emp^er 
de  vous  en  communiquer  la  copie  que  vous  trouverez  ci-jointe.  Vous 
jugerez  cependant  vous-m^me  de  quelle  importance  il  me  doit  fetre  que 
vous  m'en  gardiez  le  secret  le  plus  absolu  et  que  vous  n'en  fassie^ 
apercevoir  rien  ä  qui  que  ce  soit,  puisque  le  moindre  soupgon  qu'on 
aurait  de  ce  que  vous  ^tiez  inform^  du  contenu  de  la  pi^ce,  me  ruinerait 
absolument  le  canal  par  oü  je  Tai  eue.  Je  connais  trop  votre  amitie 
pour  moi  pour  que  je  ne  dusse  pas  pleinement  me  rassurer  lä-dessus; 
aussi,  si  vous  croyez  ndcessaire  de  me  faire  quelque  rdponse  k  ce  sujet 
je  vous  demande  que  vous  me  la  fassiez  de  votre  propre  main. 

Federic. 

Copie   d'une  lettre   que  M.  de  Puebla   ^crit   k  sa   cour. 

MM.  de  Valory  et  Tyrconnell  partirent  samedi*  pour  Potsdam  et 
en  revinrent  mardi,  sans  que  depuis  ce  temps-14  on  soit  devenu  plus 
savant  sur  le  sujet  de  leur  voyage.  En  revanche ,  Tofficier  dont  j'ai 
annoncd  en  son  temps  rarrivde,  nomm^  La  Touche,  aura  occasion  de 
deployer  ses  talents  aupr^s  du  Roi,  qui  l'a  appel^  k  Potsdam,  oü  il 
s'est  actuellement  rendu.  II  est  impossible  jusqu'ici  de  deterrer  si  reelle- 
ment  la  Convention  dont  j'ai  parld  Tordinaire  pass^  selon  les  notions 
du  ministre  de  Petersbourg,  et  qui  doit  avoir  etd  faite  entre  la  France 
et  la  Prusse,»  existe.  On  voit  seulement  que  les  ministres  de  cabinet, 
ceux  de  France  et  de  Su^de  continuent  k  se  temoigner  beaucoup  de 
confiance,  sans  pouvoir  pdndtrer  au  vrai  ce  qui  peut  6tre  le  veritable 
objet  des  peines  qu'ils  se  donnent.  Les  demi^res  lettres  de  Paris  et 
de  la  Haye  marquent  que  le  roi  de  Prusse  ^tait  sur  le  point  de  faire 
une  declaration  tr^s  forte  ä  la  cour  de  Petersbourg,  sans  qu'aucune 
de  ces  lettres  dise  en  quoi  eile  devrait  consister,  raison  qui  a  enga^ 
M.  Bülow  k  sonder  M.  de  Podewils  sur  cette  mati^re,  qui  doit  lui  avoir 
repondu   qu'il   dtait   vrai  que   le   sieur  Warendorflf  etait  charge  de  faire 

»  4-  April.    Vergl.   S.  328  Anm.  2.  —  a  Vergl.  S.  331. 
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mutaäs  Muttmdis  une  ddclaration  ä  Pdtersbourg  conforme  ä  celle  que 
le  Roi  avait  fait  faire  en  demier  lieu  ä  Vienne  et  aux  allids  de  la  Russie. 
Quelques  nouvelles  de  Pdtersböurg,  qui  viendront  peut-^tre  dans  peu 
de  Petersbourg,  parleront  sans  doute  le  möme  ton,  et  il  est  ä  souhaiter 
qu'elles  rassurent  les  bien  intentionnds  sur  la  peur  oü  ils  sont  que  la 
cour  de  Berlin  versit  plutöt  de  l'huile  dans  le  feu  qu'elle  ne  cherchdt 
ä  leteindre.  On  ne  voit  et  n'apprend  rien  encore  des  pr^paratifs  que 
le  Roi  fait  faire  en  Prusse  et  en  Pomdranie ,  que  la  construction  des 
radeaux  sur  la  Vistule  destinds  ä  des  transports.  Le  Roi  fait  transporter 
par  eau  des  boulets  de  toutes  sortes  de  calibre  et  des  munitions,  qu'on 
fait  partir  pour  Stettin  et  qui  seront  transportds  de  lä  sur  des  radeaux 
qui  se  conduisent  pr^s  de  Marienwerder  en  Prusse. 

Nach  dem  Concept.     Die  Befla^e  nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des 
Aasvärtisen  IGnuteriunu  sa  Fans. 


4254.     INSTRUCTION  SECRfeTE 

POUR  LE  CONSEILLER  PRTVt  ERNEST -JEAN   DE  VOSS,   SUR   CE  QU'IL 
DOIT  PRINCIPALEMENT  OBSERVER  PAR  RAPPORT  A  LA  DIETE  EXTRA- 
ORDINAIRE  QUI  VA  SE  TENIR  EN  POLOGNE.i 

Potsdam,  17  avril  1750. 

Il  mettra  toute  son  attention  pour  empficher  par  son  savoir  -  [faire] 
la  rdussite  de  cette  Di^te,  les  intdrits  du  Roi  exigeant  absolument,  dans 
la  Situation  präsente  des  affaires,  qu'elle  ne  parvienne  point  4  sa  con- 
sistance,  parcequ'il  est  ä  prdsumer  que  le  parti  saxon  y  proposera  ou 
une  alliance  ä  faire  entre  la  Russie  et  la  rdpublique  de  Pologne,  ou 
d'autres  choses  pemicieuses  et  prdjudiciables ,  ne  düt-il  le  faire  glisser 
que  dans  les  constitutions  qu'on  irait  faire  de  la  Di^te,  supposd  qu'elle 
r6]ssit. 

S'il  voyait  moyen  de  faire  dchouer  la  Di^te,  sans  qu'il  soit  obligd 
de  recourir  ä  des  moyens  extraordinaires ,  il  s'y  tiendra;  mais  s'il  n'y 
avait  point  d'apparence  d'effectuer  la  rupture  de  la  Didte  sans  qu'il  se 
senre  de  ressources  en  argent,  Sa  Majestd  l'autorise  d'y  employer  jus- 
qu'ä  3,000  ducats,  somme  pour  laquelle  Elle  ordonnera  qu'il  lui  soit 
^t  cr^t  aupr^s  d'un  banquier  ä  Varsovie  ou  4  Breslau,  pour  qu'il  en 
saurait  tirer  autant  que  les  circonstances  demanderont.  Cependant  le 
grand  point  dans  ceci  sera  qu'il  prenne  ses  mesures  ä  ce  qu'il  n'emploie 
pas  mal  ä  propos  son  argent  et  qu*il  ne  le  ddpense  qu'au  moment 
qu'il  faut. 

n  se  consultera  avec  les  ministres  de  France  pour  aviser.  avec  eux 
s'il  conviendra  de  faire  filer  la  Di^te  ou  s'il  faut  recourir  aux  comiptions 
pour  la  rompre;  mais  de  quelque  fa^on  que  ce  soit,  il  emploiera  toute 
son  industrie  ä  ce  qu'elle  echoue  absolument.  „     , 

Nadi  dem  Concept. 
»  Vcrgl.  S.  321. 
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4255-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  i8  avril  1750. 
La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Je  conviens  avec  vous  du  desir  secret  que  la  cour  de  Vienne 
a  d'ötre  spectatrice  tranquille  d*une  guene  qu'elle  aurait  souffl^e  et  k 
laquelle  eile  ne  prendrait  part  que  lorsqu'elle  le  trouverait  de  sa  con- 
venance;  mais  vous  trouverez  aussi  vous-möme  combien  eile  se  trom- 
perait  dans  ses  espdrances,  pourvu  que  vous  rdfl^chissiez  seulement  que 
la  France  a  ddclare  nettement  que,  d^s  que  la  guerre  dclaterait  au  Nord» 
eile  commencerait  d'abord  ä  op6rer  pour  faire  diversion,  et  qu'en  con- 
s6quence  il  serait  impossible  que  rimperatrice  -  Reine  süt  rester  specta- 
trice. D'ailleurs,  les  affaires  du  Nord  sont  tellement  compliquees  que, 
d^s  que  la  Russie  commence  le  branle,  la  France,  TAutriche  et  moi 
en   serons   absolument   möles,   et  le   feu   de   guerre   dclatera   tout  dun 

coup  aux  quatre  coins  de  l'Europe. 

F  e  Q  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

4256.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  avril  1750. 

Je  viens  de  recevoir  votre  ddpÄche  du  7  de  ce  mois.  Les  nouveües 
que  vous  m'y  avez  marqudes,  sont  toutes  d'une  bonne  apparence,  pounu 
qu'elles  continuent.  Car  pour  ce  qui  est  des  politesses  que  le  chanceL'er 
Bestushew  a  faites  au  sieur  de  Greiffenheim,'  j'avoue  que  je  ne  m'y  fie 
pas  trop  et  que  je  ne  m'en  laisserais  jamais  endormir;  et  pour  ce  qui 
regarde  la  nouvelle  de  la  marche  de  quatre  rdgiments  russes  vers  les 
fronti^res  de  la  Finlande,  je  puis  vous  dire  qu'elle  m'a  ete  confiimee 
depuis  peu  par  mes  lettres  de  Pdtersbourg,  bien  qu'on  ne  m'ait  jamais 
marqud  que  ces  regiments  iraient  precisdment  aux  fronti^res  de  la  Fin- 
lande, mais  seulement  qu'ils  avaient  ordre  d'aller  joindre  les  autres 
troupes  russes  qui  ^taient  ddjä  en  Finlande.  Enfin,  un  temps  de  quatre 
ä   six   seraaines   passdes   encore  nous   fera  voir  plus   clairement  sur  les 

vrais  desseins  de  la  cour  de  P^tersbourer.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4257.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  avril  lyS^' 
J'accuse  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  31  du  mois  dernier 
de  mars.     Comme  je  ne  doute   nuUement   qu'ä  l'heure   qu'il  est  vous 

I  Vergl.  S.  352. 
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n'ayez  eu  occasion  de  faire  cette  declaration  dont  vous  avez  etd  Charge,* 
je  suis  assez  impatient  d'apprendre  de  quelle  mani^re  la  cour  oü  vous 
cies  s'est  expliquee  lä-dessus.  En  attendant,  je  sais,  ä  n'en  pouvoir 
douter,  qua  les  deux  cours  imperiales  sont  assez  inqui^tes  sur  la  bonne 
intelligence  qui  r^gne  ä  präsent  heureusement  entre  la  France  et  moi 
et  entre  le  Danemark  et  la  Su^de;  ainsi  qu'il  nous  reste  ä  voir  si  ces 
circonstances  ne  mettront  pas  quelque  emp6chement  aux  mauvais  desseins 
du  Chancelier. 


Nach  dem  Concept« 


Feder  ic. 


4258.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Potsdam,   18  avril  1750. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  6 
de  ce  mois  et  vous  sais  bon  grd 
des  avertissements  intdressants  que 
vous  m'y  avez  donnes  sur  differents 
sujets.  Pour  ce  qui  regarde  les  af- 
faires du  Nord,  nous  sommes  ici 
encore  dans  l'incertitude  de  quelle 
mani^re  elles  tourneront  ä  la  fin; 
tantöt  il  parait  comme  si  les  brouil- 
leries  dtaient  indvitables,  tantöt  les 
apparences  sont  qu'elles  pourraient 
se  calmer  encore.  En  attendant, 
je  ne  suis  pas  trop  fiche  que  l'ar- 
deur  des  ministres  de  France  pour 
la  guerre  baisse  un  peu,  puisque 
Sans  cela  ils  engageraient  peut-^tre 
un  peu  trop  Idg^rement  la  guerre, 
ä  laquelle  ils  penchent  bien  plus 
dans  le  moment  present  qu'ils  ne 
faisaient  il  y  a  quelques  mois,  et  je  sais  que  le  comte  Tyrconnell  a  dit 
depuis  en  propres  termes:  ^Nous  voyons  que  ces  gens-lä  nous  veulent 
faire  la  guerre,  et  puisqu'ils  la  veulent,  il  vaudra  toujours  mieux  que 
nous  la  fassions  dans  le  moment  present  oü  ils  ne  sont  pas  encore  prd- 
par^,  que  d'attendre  jusqu'ä  ce  qu'ils  se  soient  arrang^s  pour  la  faire 
ä  nous.«  Ce  que  je  n'aurais  point  aime,^  parceque  de  ma  part  je  n'y 
aurais  pas  ete  tout-ä-fait  pr^pard  et  que  je  me  ressens  encore  un  peu 
de  la  demi^re  guerre  que  j'ai  soutenue  contre  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  i  C. 


Ohambrier  berichtet,  Paris  6.  April : 
.Jai  OH  sentir,  la  denii^re  fois  que  j'ai 
TU  le  marquis  de  Payzieulx,  que  l'ardeur 
ponr  la  guerre  3  avait  un  peu  baiss^.  II 
cst  certain  que  le  mnrquis  de  Puyzieulx 
et  le  comte  de  Saint-S^verin  sont  les  deux 
ministTCs  du  conseil  d'^tat  on  de  Con- 
ference du  roi  de  France  dans  lesqnels 
on  pent  trouver  le  plus  de  ressources  pour 
le  soutien  du  Systeme  de  Votre  Majest6 
avec  la  France,  et  qu'ils  sont  ceux  qui 
paraissent  penser  le  mieux;  mais  ils  ont 
leurs  io^galit^s,  qui  viennent  des  difü- 
calt^  qu'ils  tronvent  avec  leurs  coll^gues, 
on  des  diff6rentes  faces  dont  quelquefois 
les  objets  leur  paraissent,  ensuite  de  ce 
qu'on  leur  6cnt  du  dehors,  qui  bigarre 
leurs  id^es ,  ou  seit  enfin  par  la  Situation 
particnli^re  dans  laquelle  ils  sont  par 
npport  a  leur  sant6,  6tant  tous  deux 
maladifs  et  vaporeux." 


'  Vergl.   S.  278.  —  a  Vergl.  S.  293.  —  3   Vergl.  S.  327. 
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42 59-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  i8  avril  1750. 
J'ai  bien   regu   la   dep6che    que   vous  m'avez  faite  du  23  du  mois 
demier   de  mars.     La  rdponse  que  le  marquis  d'Ensenada  vous  a  faite, 
ne  me  laisse  gu^re  esp^rer  que  celle  que  vous  aurez  de  M.  de  Carvajal, 
sera  plus  satisfaisante.     Cependant,  comme  je  voudrais  tirer  ou  pied  ou 
aile  de  ma  pretention,  d'ailleurs  tr^s  legitime,  je  puis  bien  me  pr^ter  a 
rid^e   que   le   marquis   d'Ensenada   vous   a   proposee,   savoir   que  vous 
toumiez  votre  ndgociation  sur  l'autre  affaire  dont  vous  ötes  charg^/  de 
fagon   que,   quand   vous   vous  verrez  avanc^  au  point  d'y  pouvoir  voir 
clair,   vous  devez  remettre  alors  sur  le  tapis  ma  prdtention  p^cuniaire,* 
en   insistant   qu'au   lieu.  de   payement   Ton   me  stipulerait,    soit  dans  le 
traitd  soit  par  quelque  article  s^pare,   la  permission  d'envoyer  pour  une 
fois   aux  Indes   un  vaisseau  d*un  certain  port,    tout  comme  vous  me  le 
proposez  dans  votre  ddpöche.     Vous  me  marquerez,   en  attendant,  a  la 
premi^re  ordinaire   combien   une   teile  permission  saura  importer,   et  si 
ce  qui   m'en   reviendrait,    quand  je   cederais   alors   cette   permission  ä 
quelques  negociants  contre  quelque  somme  en  argent,   balancerait  celle 
que   vous   savez  que  je  m'en  serais,   au  bout  du  compte,   contente',  si 
l'Espagne  s'etait  mise  k  la  raison  pour  me  satisfaire  sur  mes  pretentions 

p6cuniaires.  ^     .      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept«  

4260.     AU   CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  FRfiDfeRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  18  avril  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.     Japprouve  fort  le  bon 

parti  que  vous  avez  pris  de  ne  point  faire  l'insinuation  qu'on  vous  avait 

ordonne  de  faire  ä  M.  de  Schulin,^  touchant  les  ddmonstrations  guerrieres 

de   la  Russie,    sans   vous  6tre  concertd  prdalablement  lä-dessus  avec  les 

ministres  de  France  et  de  Su^de,    et  je  vous  sais  [bon  gre]  de  ce  que 

vous  avez,   en   cons^quence   de  leur  bon  conseil,   differ^  de  faire  cette 

insinuation,  qui  n'aurait  produit  rien  de  bon  et  que  vous  ne  ferez  pas, 

aussi,  sans  y  avoir  mon  ordre  expr^s  lä-dessus.  ^    ^ 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4261.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLLV. 

Potsdam,   18  avril  1750. 
M'etant  apergu  par  la  relation  que  le  sieur  de  Voss  ä  Copenhague 
m'a  faite  du  11  de  ce  mois,   qu'il  a  ete  charg^  de  la  part  du  döparte- 

1  Vergl.  S.  86.  —  «  Vergl.  S.  81.  —  3  Vergl.  die  folgende  Nummer. 
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ment  des  affaires  etrang^res  de  faire  des  insinuations  au  ministre  Schulin 
relativement  aux  d^monstrations  guerri^res  de  la  Russie,  ce  qu'il  a 
cependant  differe  de  faire,  sur  les  avis  des  ministres  de  France  et  de 
Suede,  je  me  vois  obligd  de  vous  dire  que  je  sais  bon  gr6  audit  sieur 
de  Voss  de  ce  qu'il  n'a  pas  exdcute  ces  ordres ,  et  que  je  ne  saunds 
point  approuver  que  ledit  ddpartement  charge  ä  mon  insu  mes  ministres 
aux  couTs  dtrang^res  de  faire  de  pareilles  insinuations. 

Aussi  mon  intention  est-elle  que,  dans  le  moment  critique  oü  sont 
ä  prdsent  les  affaires  publiques ,  le  ddpartement  des  affaires  ^trang^res 
doit  s'appliquer  principalement  ä  bien  instruire  mes  ministres  aux  cours 
etrangeres  sur  ce  qui  se  passe  aux  differentes  cours,  aün  qu'ils  soient 
mstniits  de  la  connexion  des  affaires  gdn^rales  et  qu'ils  soient  par  lä  k 
meme  d'observer  judicieusement  tout  ce  qui  se  passe  aux  cours  oü  ils 
resident.  Mais  aussi  souvent  que  le  ddpartement  croit  Ätre  ndcessaire 
poui  le  bien  de  mon  Service  de  donner  quelque  ordre,  il  faut  absolument 
qu'il  m'en  fasse  prdalablement  son  rapport  et  qu'il  n'ordonne  point  aux- 
dits  ministres  de  faire  soit  ddclarations  soit  insinuations,  sans  avoir  mon 
agr^ent  expr^s  lä  •  dessus.  Je  trouve  cette  prdcaution  d*autant  plus 
n^cessaire,  puisque,  sans  compter  d'autres  inconvdnients  qui  en  sauraient 
re^ter,  quand  je  ne  suis  pas  exactement  informd  des  ce  que  mesdits 
ministres  ddclarent  et  insinuent,  je  ne  veux  pas  que  la  France  doive 
nous  reprocher  que  ceux-ci  ne  fönt  que  de  verser  de  l'huile  au  feu  et 
d'embrouiller  les  affaires.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

4262.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  1750. 

J'ai  €t6  bien  fächd  d'apprendre,  par  le  rapport  que  vous  venez  de 
me  faire,  la  mort  subite  du  sieur  de  Schulin,  perte  qui  ne  saurait  que 
£ure  bien  de  la  peine  ä  toutes  les  honndtes  gens  dans  le  temps  oü 
iK}us  sommes. 

Comme  j'arriverai  mercredi'  qui  vient  ä  Berlin,  pour  donner  les 
audiences  aux  ministres  de  France,  je  vous  ferai  avertir,  d^s  que  je 
serai  dans  ma  chambre,  oü  alors  les  deux  ministres  de  France  pourront 
entrer  Tun  apr^s  l'autre  pour  avoir  leurs  audiences.  Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4263.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  1750. 

Monsieur  le   Marquis    de   Valory.     J'ai    regu    la    lettre    que   vous 
i^'avez  faite  du  18  sur  diffi^rents  sujets.     Pour  ce   qui   regarde   Tobser- 

'  22.  April. 
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vation  qu'on  vous  a  faite,  que  dans  le  cas  oü  la  SuMe  requit  moi 
contingent  auxiliaire  pour  le  faire  passer  dans  ce  royaume,  aucune  autn 
esp^ce  de  troupes  n'y  saurait  convenir  que  les  miennes  propres,  j'avout 
que  je  n'ai  jamais  entendu  que  dans  le  cas  d*une  alliance  de  la  natun 
de  Celle  oü  je  suis  avec  la  Su^de,  la  partie  requise  n*osit  foumir  d'autr« 
troupes  que  les  siennes  propres ;  au  moins  ce  qu'on  a  observö  du  temp; 
passe  en  pareil  cas,  y  est  contraire,  dont  on  pourrait  citer  plusieurs  cas 
et  je  ne  crois  pas  que  la  Suede  soit  fondöe  ni  quelle  s*avisat  jamaii 
de  se  rdcrier,  lorsque,  le  cas  existant,  j'emploierais  d'autres  troupes  qu« 
les  miennes  pour  lui  fournir  mon  contingent  d'auxiliaires.  Si  les  troupes  dt 
Cassel  ne  Taccommodent  point,  j'en  saurai  bien  trouver  d'autres  qui  au 
moins  vaudront  Celles  que  la  Su^de  a  sur  pied ;  mais  quant  aux  miennes, 
toutes  gens  raisonnables  conviendront  que  j'en  ai  besoin  moi-m^rae, 
ayant  tant  d'ennemis  puissants  sur  les  bras. 

Quant  ä  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  que  la  cour  de  Vienne 
et  ses  allids  m^ditent  de  faire  dans  la  personne  de  rarchiduc  Joseph,  il 
faut  que  j'entre  dans  quelque  detail  avec  vous  sur  ce  que  les  lois  et 
les  constitutions  de  l'Empire  disposent  dans  un  pareil  cas,  savoir  que 
la  Bulle  d'Or  ne  distingue  point  l'dection  d'un  roi  des  Romains  de 
Celle  d'un  empereur;  mais  eile  dispose  qu'un  roi  des  Romains  doit 
6tre  elu  par  la  pluralitd  des  voix  du  College  electoral,  sans  entrer  daci 
aucun  detail  ni  pour  Tage  ni  pour  la  qualitd  du  candidat  ni  san^ 
distinguer  l'dlection  de  l'Empereur  de  celle  d'un  roi  des  Romains. 

A  la  veritd,   la  capitulation  de  l'empereur  Charles  VII,    ä  laquelle 
Celle    de   celui   d'aujourd'hui    est    presque    conforme,    dispose    dans  le 
troisi^me  article,  paragraphe  2,  que  les  jfelecteurs  ne  doivent  pas  legere- 
ment  proc^der  k  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et  spdcifie  niöme  les  eis 
oü   le  College    Electoral   saurait  dlire   un  roi  des  Romains,    cas   qui  ne 
favorisent  point  l'intention    de   la  cour  de  Vienne,    quand    eile  veut  ir.- 
sister  dans  le  moment  present  de  faire  ^lire  l'archiduc  Joseph ;  mais  toui 
ce  qu'on  en  saurait  tirer  d'avantageux ,  serait  de  disputer  longtemps  s'il 
est   ndcessaire   ou    non    d'dlire   k   prdsent   un   roi    des   Romains.     Mais 
comme   il   est   constatd   que   la   cour   de  Vienne   a  par-devant  eile  la 
pluralitd  des  voix  dans  le  College  electoral,  je  ne  saurais  point  empöcher 
qu'on  n'entreprenne  cette  election   et  qu'on    ne   la   fasse   constater,  de 
fagon  que,  malgr^  tout  l'empöchement  que  j'y  voudrais  mettre,  il  ne  nie 
resterait  que  de  suivre  l'exemple  de  l'dlecteur  de  Saxe   du   temps  oü  il 
etait  question  d'dire  le  fr^re  de  l'empereur  Charles  V,  Ferdinand  I*^  ou 
cet  ßlecteur  s'y  opposa  hautement  et  tarda  plus  de  trois  ans  ä  reconnaitre 
Ferdinand  pour  roi  des  Romains ,    et   ne   se   rendit  mÄme   que  par  un 
traitd  solennel. 

Voilä  tout  ce  que  je  saurais  faire  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  £n 
attendant,  s'il  y  a  de  l'apparence  que  les  affaires  de  l'Europe  resteront 
paisibles  et  tranquilles ,  il  se  trouvera  toujours  bien  des  occasions  oü 
je  pourrai   me   reläqher  sur  mon   Opposition  et  m'accommoder  avec  U 
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cour  de  Vienne  ä  cet  dgard.     Mais   s'il  amvait  qu'apr^s  l'dection  d'un 

roi  des   Romains    les   affaires    du    Nord    s'embrouillassent    encore    plus 

«juelles  ne  le  sont  actuellement,  et  que  la  cour  de  Vienne,  roidie  par  le 

succ^  de  cette  affaire,   s'avisdt  de  souffler  le  feu,  cette  ^lection  saurait 

•»crvir  alors   d'un   pretexte   excellent  pour  faire  des  ligues  avec  d'autres 

Etats  de  TEmpire   sous  le   nom   du   maintien   de  la  libertd    et    de    la 

Constitution  de  1' Empire. 

Parmi   tout  cela,   il   faut  que  je   vous   avoue  qu'il  me  parait  6tre 

un  peu  trop  prdmaturd  de  faire  actuellement  des  ddmarches  ä  ce  sujet. 

D'ailleurs  je   ne  saurais  point  vous  cacher  que  par  toviX  ce  que  j'ai  ob- 

sene,  depuis  la  demi^re  paix  faite,  ä  Tdgard  de  la  cour  palatine,  j'ai  eu 

lout  lieu  de  soupgonner  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  traitres  ä  cette  cour  qui 

ne  laissent  pas  d'avertir  la  cour  de  Vienne  de  tout  ce  que  l'on  insinue 

ou  propose    k  celle   du  Palatin;    j'ai    möme    des   raisons    qui   me   fönt 

soupgonner  que  le  baron  de  Beckers  ne  marche  pas  tout  ä-fait  droit  lä- 

dessus.     C'est  pourquoi  j'estime   d'autant   plus   qu'il    faut   qu'on   entre 

avec  bien  de  la  prudence   et  du   mdnagement  dans   de  pareilles  ligues, 

quand  le  cas  l'exigera  d'en   faire.     Outre  cela  je  ne  sais  aucun  prince 

d' Empire  avec  qui  on  saura  se   liguer,    hormis  l'filecteur  palatin   et  le 

duc  de  Würtemberg,    parceque    la    cour    de   Hesse -Cassel    et    le    duc 

de  Brunswick  sont  aux  subsides  des  Anglais :  les  trois  electeurs  ecclesias- 

tiques,  vendus,  pour  ainsi  dire,  ä  la  cour  de  Vienne,  ne  pensent  qu'ä 

faire  ses  volontds,  le  premier  ministre  de  la  Saxe  est  autrichien  ä  brüler, 

de  fagon  qu'il  ne  nous  reste  que  Gotha,  avec  d'autres  princes  d'Empire 

qui  ne  sauraient  nous  ötre  d'un  grand  usage. 

Au  surplus,  il  y  a  encore  une  chose  sur  laquelle  il  faudrait  ä  cette 

occasion   que   je    sois    indispensablement    informd,    c'est    si    la   France 

reconnaitrait  l'archiduc  Joseph  comme  roi    des  Romains,    d6s   que  son 

election  serait  faite,  ou  si  eile  fera  encore  des  difficultds  pour  le  recon- 

naitre  en  cette  qualit^;   circonstance   qui   me  servirait  de  boussole  pour 

y  regier  mes  ddmarches,    puisqu'il    ne   saurait   nullement  me   convenir 

d'^tre  le  seul  qui  ne  voudrait  pas  se  pr6ter  ä  cette  reconnaissance.     Et 

sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Pftris. 


4264.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
^riin  19.  April:  „Le  sieur  Bossart  vient 
de  nous  communiquer  l'extrait  d'une  lettre 
du  baron  Wachtendonck  [Manheim  13 
anil  1750]  .  .  .  Wachtendonck  y  marque 
que  la  cour  de  Munich  venait  d'avertir 
«lle  de  Manheim  .  .  .  qu'elle  ^tait  sur 
le  point  de  renouveler  pour  le  terme  de 


Potsdam,  21.  April  1750. 

Ich  weiss  nichts  anders  dazu 
zu  sagen,  als  dass,  wenn  die  andern 
sich  verkaufen  wollen,  er,  der  Chur- 
fiirst  von  der  Pfalz,  solches  nicht 
thun  möchte.  Könnte  man  Baiern 
noch   davon  abrathen,   so  wäre  es 
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quatre  ans  le  trait^  d'amiti6  et  de  sub- 
sides  qu'elle  a  conclu  en  1746  avec  les 
Puissances  maritimes  z  et  qui  va  expirer 
dans  le  courant  de  cette  ann^e.  La  cour 
de  Manheim  fait  les  dol^ances  les  plus 
am^res  de  ce  que,  ayant  6t6  d^jä  aban- 
donn^e  par  l'^lecteur  de  Cologne,  par  le 
trait^  qiril  a  conclu  en  dernier  lieu  avec 
l'Angleterre  et  la  Hollande, a  eile  se  trouve 
actuellement  dans  le  mSme  cas  k  l'^gard 
de  r^lecteur  de  Bavi^re,  et  par  cons^quent 
isol^  malgr^  1' Union  qui  subsiste  entre  les 
trois  Electeurs  issus  de  la  maison  de  Ba- 
vi^re.  L'ßlecteur  palatin  prie  aussi  Votre 
Majest6  de  Tassister  de  Ses  conseils  et  de 
Ses  lumi^res,  sur  ce  qu'il  aura  k  faire  dans 
nne  Situation  aussi  scabreuse.** 

Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  20.  April :  „Le  comte  de  Tyrconnell 
nous  a  fait  la  lecture  d'une  lettre  du  mar- 
quis  de  Puyzieulx,  portant  en  substance 
que  la  Su^de  venait  de  faire  une  nouvelle 
proposition  en  France,  qui  tendait  k  ce 
que  les  alli^  de  la  Su^de  et  de  la  Russie 
se  donnassen t  respectivement  des  garanties 
r^ciproques  que  la  Russie  et  la  Su^e  ne 
seraient  point  les  agresseurs,  et  que, 
moyennant  de  pareils  actes  de  garantie, 
rimp^ratrice  de  Russie  ftt  retirer  ses 
troupes  des  fronti^res  de  la  Finlande 
su^doise  .  .  . 

Le  marquis  de  Puyzieulx  ajoute  en- 
core  qu'on  savait  en  France  que  la  cour 
de  Vienne  est  piqu^e  an  vif  de  la  d^- 
claration  de  Votre  Majest^  et  que  les 
ministres  autrichiens  di^nt  publiquement 
que  Votre  Majest^  ne  S'6tait  d^termin^ 
k  faire  cette  d^claration,  que  depuis  qu'Elle 
^tait  bien  inform^  que  la  cour  de  Russie 
n'avait  nulle  envie  d'ex^cuter  ancun  des 
projets  qu'elle  a  affect^  de  r^andre  dans 
le  public  l'ann^  päss^e." 

M&ndliche  Resoludonen.    Nach  Aufzeichnung  de«  Cabinetasecretän. 


sehr  gut.  Wo  nicht,  so  bleibe  Ich 
doch  mit  Pfalz,  wenn  schon  Baiern 
abgehen  wollte. 


Ich  bin  sehr  wohl  davon  zu- 
frieden; wenn  wir  durch  eine  mu- 
tuelle  Declaration  einem  Krieg  aus 
dem  Wege  gehen  und  diesen  Stachel 
auf  die  Seite   bringen  können,  so 
halte    Ich    davor,    dass    wir   sehr 
glücklich  seind  imd  nichts  besseres 
thun  können.    Was  also  Frankreich 
und  die  andern  darunter  thun  wer- 
den,  dazu   werde  Ich   Mich  ganz 
gerne  verstehen.     Was  die  Oester- 
reicher  anlanget,  so  haben  wir  schon 
lange   gewusst,   dass   sie  böse  auf 
uns  seind,  und  zweifeln  also  nicht, 
dass  sie  es  noch  sein  und  uns  ca- 
lomniiren  werden,   wo  sie  können. 


4265.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Potsdam,  21.  April  1750 
Bei    (Gelegenheit    der    einliegenden    Anfrage    und    der    auf  alier- 
gnädigsten   Befehl    dabeigesetzten    mündlichen   Resolution  ^    haben  des 
Königs   Majestät    mir   befohlen ,    dass    Ew.   Excellenz    den   Grafen  von 

«  Vergl.  Bd.  V,  156.  —  a  Vcrgl.  S.  295.  303.  305.  —  3  Nr.  4264. 
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T}TConnell  noch  sogleich  und  vor  Sr.  Königl.  Majestät  morgenden  An- 
kunft zu  Berlin  von  der  allergnädigsten  Resolution  avertiren  möchten, 
weil  Höchstdieselbe  gedachten  Herrn  Grafen  morgen  Selbst  deshalb 
noch  sprechen  würden  und  es  also  nöthig  sei,  dass  Ew.  Excellenz  den- 
selben schon  vorher  von  Sr.  Königl.  Majestät  ertheileten  Resolution 
benachrichtigen . 

Nach  der  Ausferdgung. 


Eichel. 


4266.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Potsdam,   21  avril  1750. 

Je  vous  suis  bien  obligd  de 
l'anecdote  dgalement  interessante 
qu'instructive  que  vous  m'avez  faite 
par  la  relation  que  la  demi^re  poste 
m'a  apportde  de  votre  part,  et  je 
veux  bien  vous  dire  ä  mon  tour 
que  le  marquis  de  Valory  vient  de 
m'^crire  une  lettre  par  laquelle  il 
me  rend  compte  d'une  ddpöche 
qu'il  venait  de  recevoir  de  la  part 
de  M.  de  Puyzieulx,  en  consdquence 
de  laquelle  il  t^moigne  de  prdsumer 
que  le  roi  d'Angleterre  voudrait 
signaler  son  sdjour  ä  Hanovre  par 
l'dection  d'un  roi  des  Romains  et 
peut-ötre  par  l'accession  des  Puis- 
sances  maritimes  au  traite  de  1746 
des  deux  Imp^ratrices ,  de  möme 
que  de  quelques  petites  ndgociations 
avec  des  princes  de  1' Empire.  II 
croit  que,  pour  traverser  ces  petits 
mandges,  je  pourrais  exciter  les 
cours  palatine,  Cassel,  Stuttgard 
et  autres,  ä  former  une  union  contre 
les  mesures  qui  peuvent  altdrer  la 
tranquillite  de  T  Empire.  On  me  de- 
mande,  d'ailleurs,  quant  k  l'election 
d'un  roi  des  Romains,  si  je  ne 
pensais  pas  que,  pour  d^cider  s'il  y  a  ndcessitö  d'dire,  il  faille  l'unani- 
roit^  du  College  electoral,  et,  cette  n^cessitd  une  fois  decid^e,  si  ce 
serait  le  cas  oü  la  pluralitd  des  suffrages  suffise  pour  le  choix  et  le  Heu 
^e  la  Di^te.    L'on  croit  d'ailleurs  que  mon  intdrSt  ^tait  de  mettre  tous 


Chambrier  berichtet,  Paris  10.  April, 
da>5  die  vorabergebende  kriegerische  Stim- 
mung x  des  französischen  Ministeriums  die 
Folge  eines   allzu  günstigen  Berichts  ge- 
vt>en  zu  sein  scheine,  den  P^is-Duverney 
dem  Marquis  Puyzieulx   über  die  Finanz- 
lage abgestattet  habe ;  die  Abkühlung  solle 
darauf  durch  die  Vorstellungen  Chauvelinsa 
ober   den    wahren    Stand    der    Finanzen 
herbeigeführt    sein.      Pnyzieulz   hat    dem 
I>reassischen  Gesandten  gesagt :  „En  met- 
tant  toute  partialit6  k  part,   j'ai  peine  a 
croire  que   la  cour  de  Vienne  puisse  d6- 
sirer  que  la  guerre  s'allume  pr6sentement 
<Uns  le  Nord,  pendani  qu'elle  travaille  a 
fsire  dans  l'int^rieur  d'Allemagne  quelqne 
chose  de  plus  pressant  pour  eile ,  qui  est 
de  faire  61ire   roi  des  Romains  son  petit 
ärcfaiduc,  et  que  les  Angtais  doivent  sentir 
qce,  s  ils  nous  forcent  k  rentrer  en  guerre, 
noBs  ne  la  ferons  pas  comme  la  demi^re. 
11  est  vrai  qu'ils  peuvent  trouver  de  quoi 
faire  de  nouveaux  emprunts  .  .  .  le  cr6dit 
de  l'Angleterre  est  grand,  je  l'avoue;  mais 
Sil  commen^ait   k  lui  manquer,    eile  ne 
troaverait  pas   dans  son  Interieur  ce  que 
le  Roi  trouirerait  dans  le  sien,   qui  serait 
de  suspendre  le  payement  des  int6rdts  des 
capiUux  qu'il  doit:  Louis  XIV  l'a  fait  en 
1709>  et  la  guerre  dura  encore  cinq  ans 
malgrf  cela." 


»  Vergl.  S.  343.  —  «  Vergl.  S.  312. 
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les  obstacles  praticables,  sans  trop  me  commettre,  ä  cette  election;  \\m 
congoit  que  je  ne  saurais  seul  m'y  opposer,  mais  Ton  est  de  Tavis  (juc 
je  doive  ch^rement  [faire]  acheter  mon  suffrage. 

J'ai  repondu  ä  tout  ceci  que,  selon  les  lois  fondamentales  de  rEm- 
pire,  un  roi  des  Romains  doit  ötre  [du]  par  la  pluralite  des  voix  du 
College  dectoral;  que  la  Bulle  d'Or  n'entre  dans  aucun  detail  ni  pour 
rage  ni  pour  la  qualitö  du  candidat;  qu'ä  la  vdrite  la  capituladon  de 
l'empereur  Charles  VII  et  de  celui  d'aujourd'hui  disposait  que  les  filecteur> 
ne  devraient  pas  procdder  leg^rement  ä  1' election  d'un  roi  des  Romains 
pendant  la  vie  d'un  Empereur,  et  qu'ils  doivent  decider  dans  ce  cas-la 
pr^alablement  s'il  y  a  de  la  ndcessite  ou  non  d'dire  un  roi  des  Romains ; 
mais  corame  la  cour  de  Vienne  avait  devant  soi  la  pluralite  des  voix 
dans  le  College  electoral,  je  ne  pourrais  pas  empßcher,  par  tous  les  ob- 
stacles que  j'y  voudrais  mettre,  qu'on  n'entreprenne  cette  decdon  et 
qu'on  la  fasse  constater,  quoique  je  pourrais  bien  tarder  quelque  temps 
ä  reconnaitre  V€hi.  Que  quant  aux  d^marches  k  faire  pour  exdter  une 
ligue  dans  l'Empire,  le  sujet  me  paraissait  ötre  bien  d^licat ;  que  javais 
remarque  depuis  du  temps  combien  mal  le  secret  dtait  manage  aupres 
de  la  cour  palatine,  pour  ce  que  la  cour  de  Vienne  ne  düt  ^tre  instniite 
d'abord  de  tout  ce  qu'on  y  dit  et  propose,  et  qu'au  surplus  la  plupart 
des  princes  de  l'Empire  ou  tiraient  des  subsides  des  Puissances  maritinies 
ou  dtaient  tout-ä-fait  dans  les  intdrSts  de  la  maison  d'Autriche;  quVn 
cons^quence  il  faudrait  user  de  bien  du  m^nagement  au  sujet  dune 
pareille  ligue,  mais  qu'ind^pendamment  de  tout  cela  j'avais  besoin  d'^tie 
informd  si  dans  le  cas  que  le  fils  aine  de  Tlmpdratrice -Reine  füt  du 
roi  des  Romains,  la  France  le  reconnaitrait  d'abord  dans  cette  qualite 
ou  non. 

J'ai  bien  voulu  vous  dire  tout  ceci,  pour  votre  direction  seule, 
quoique  vous  ne  ferez  aucunement  semblant  d'en  Stre  instniit, 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  vous  saurez  bien  dire  ä  M.  de  Puyzieul^ 
que  les  demi^res  nouvelles  qui  m'en  sont  arrivees,  me  faisaient  presumer 
que  dans  le  moment  prdsent  tout  pourrait  rester  encore  tranquille,  et 
que  j'estimais  que  du  moins  Ton  ne  parviendrait  pas  dans  le  cours  de 
l'annde  präsente  ä  quelque  rupture  ouverte,  quoique  les  chicanes  et 
agaceries  de  la  cour  de  Petersbourg  iront  toujours  leur  train;  reste  a 
savoir  si,  dans  le  cas  que  les  Anglais  et  les  Autrichiens  parviennent  a 
constater  1' Election  d'un  roi  des  Romains,  ils  ne  monteront  leur  langage 
sur  un  ton  plus  haut,  ou  si,  dans  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Suede. 
le  chancelier  de  Russie  ne  voudra  pas  mettre  en  ex^ution  ses  projets. 
Ce  qu'il  faut  que  le  temps  nous  apprenne. 

Ce  sera  demain  que  le  comte  Tyrconnell  aura  ses  audiences  de 
moi  pour  entrer  en  activit^.  Autant  que  j'ai  su  connaitre  jusqu'ici  son 
caract^re,  il  est  ä  peu  pr^s  tel  que  vous  me  l'avez  depeint;  mais  par 
tout  ce  que  j'en  ai  pu  pen^trer ,  il  ne  me  plait  pas  trop ,  puisque  je 
crois  qu'il  s'est  rempli  la  töte  des  intrigues  et  des  maneges  dont  on  e^t 
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accoutume  k  sa  cour,  et  qu'il  est  de  ces  courtisans  qui  parlent  d'un 
different  ton,  blanc  k  celui-ci,  et  k  l'autre  noir.  J'avoue  que  je  ne  le 
coimais  pSLS  encore  assez  pour  pouvoir  juger  si  je  me  trompe  dans  mes 
sentiments  ou  non,  mais  vous  me  rendrez  un  Service  signald  quand 
vous  saurez  vous  orienter  sur  la  fagon  dont  il  s'expliquera  dans  les 
rapports  qu'il  fera  k  sa  cour  sur  mon  sujet,  et  quand  vous  dtudierez 
sous  main  le  marquis  de  Puyzieulx,  pour  pdnötrer  les  sentiments  que  le 
comte  Tyrconndl  lui  inspirera  k  mon  ^gard.  . 

X^   C  KX  w  A  X  l^fl 

Nach  dem  Concept. 

4267.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  avril  1750. 

J'ai  bien  re^u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois. 
Mes  lettres  de  Russie  que  j'ai  eues  en  demier  Heu,  m'assurent  qu'il  ne 
paraissait  pas  que  les  desseins  du  chancelier  Bestushew  fussent  dans  les 
drconstances  präsentes  de  rompre  ouvertement  avec  la  Su^de,  mais  de 
k  laisser  dans  l'incertitude  k  cet  egard  et  de  lui  exciter  une  chicane 
apres  l'autre,  et  d'attendre  ainsi  le  moment  favorable  k  exdcutef  ses 
projets. 

D'aiUeuTS  un  entretien  assez  singulier  que  le  sieur  de  Guy  Dickens 

a  eu  avec   mon   ministre   k  Pdtersbourg,    et    dont    mes   ministres   du 

departement  des  affaires  ^trang^res  vous  marqueront  tout  le  detail,   me 

fait  prfeumer  que  rAngleterre  ne  souhaite  point  que  les  choses  entre  la 

Suede  et  la  Russie  parvinssent   dans  le   moment  present  k  une  rupture 

ouverte,  et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  idde,  c'est  que  les  cours  de 

Vienne  et  de  Londres  pensent  k  präsent  de  pousser  l'afFaire  de  l'dection 

dun  roi   des  Romains,  oü  une  guerre  au  Nord  ne  leur  convient  nuUe- 

nient.     Quand  j'ajoute  k  tout  ceci  la  r^flexion  que  je  vous  ai  fait  faire 

par  ma  d^pdche  anterieure   au   sujet  de  la  ddclaration  que  la  France  a 

faite  que,    si   la   guerre   s'devait   au   Nord,    il   n'y  resterait  pas,   mais 

qu'elle]  deviendrait  bientöt  gdndrale,  je  me  crois  en  droit  d'en  pouvoir 

conclure  que  cette  consid^ration  devrait  bien  arr^ter  la  cour  de  Vienne 

et  ses  allids   de  ne  point   s'engager  mal  k  propos  dans  une  entreprise 

qui  ne  leur  conviendrait  en  aucun  ^gard.  , 

r  e  Q  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4268.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A   SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  21  avril  1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce 
mois.  J'apprends  assez  volontiers  qu'il  ne  vous  parait  pas  que  le 
dessein  du  Chancelier  soit  dans  les  circonstances  präsentes   de   rompre 
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ouvertement  avec  la  SuMe;  et  quoiqu'ü  voudrait  la  laisser  dans 
l'incertitude  lä-dessus,  il  me  semble  cependant  que,  si  rintention  d.i 
Chancelier  ^tait  de  vouloir  tout  de  bon  passer  ä  des  r^alites  contre  La 
Suede,  il  faudrait  qu'on  fit  d^jä  plus  de  pr^paratoires  relatifs  ä  de 
pareilles  vues. 

D'ailleurs  mes  derni^res  lettres  de  Su^de  m'ont  appris  une  circons- 
tance  qui  m'a  pani  assez  singuli^re:  c'est  que  le  chancelier  Bestushew, 
ayant  fait  inviter  le  sieur  de  Greiffenheim  ä  diner  chez  lui  et  lui  ayant 
fait  force  de  politesses,  l'avait  assur^  k  cette  occasion  que  sa  souveraine 
^tait  enti^rement  dispos^e  ä  contribuer  de  son  cöte  pour  que  la  trän- 
quillit^  soit  conservee  dans  le  Nord ;  qu'il  n'avait  cependant  fait  aucur.e 
mention  ni  du  memoire  de  Panin,  ni  de  la  reponse  de  la  SuMe.  Si 
on  a  accuse  juste  dans  ceci,  il  me  parait  presque  que  le  Chancelier, 
ayant  et^  averti  de  la  declaration  que  vous  fites  charg^  de  faire,  de 
mfime  que  de  celle  que  le  ministre  de  Danemark  lui  fera,  a  voulu 
s'expliquer  d'une  mani^re  aussi  doucereuse  qu'il  a  fait  envers  le  minisu-c, 
pour  qu'il  ne  paraisse  pas  comme  s'il  avait  6t6  intimidd  par  les  de- 
clarations  mentionnees,  mais  que,  separement  de  celles-ci,  il  avait  deja 
pens^  ä  ajuster  les  differends  avec  la  Su^de. 

Quant  aux  propos  que  le  sieur  Guy  Dickens  vous  a  tenus,  je  crois 

avoir  lieu  de  prdsumer  que  ses  Instructions  portent,  d'un  c6td,  de  tenlr 

pareil  langage  envers  vous,   et  d'un  autre  c6t^,   d'empficher,    au  moins 

dans  les  circonstances  presentes,     que  les  choses  ne  viennent  pas  il  une 

rupture   ouverte   entre   la  Russie  et  la  SuMe,   et   ce   qui    me  confiime 

dans  cette  opinion,    c'est  que  les  vues  principales  des  cours  de  Vienne 

et  de  Londres  vont  k  present  de  faire  elire  roi  des  Romains  le  fils  aine 

de  la  Reine  -  Imperatrice,  l'archiduc  Joseph;  affaire  qui  dans  le  moment 

present   est  l'objet  principal  de  leur  attention   et  qu'elles  ne  voudraient 

pas  voir  traversöe  par  une  guerre  au  Nord,  avant  que  cette  ^lection  ne 

föt  men^e  k  sa  perfection.     Voilä   tout  ce   que  j'ai   k  vous   dire  pour 

votre  direction,   en   vous  recommandant   toujours   cependant  de  veiDer 

de  bien  pr^s  k  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux.  _     . 

^  ^  r  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4269.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  avril  1750. 
La  relation  que  voiis  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Quelques  favorables  que  paraissent  les  nouvelles  que  vous 
marquez,  elles  ne  sauront  pas  encore  me  rassurer  contre  les  apprdhensions 
oü  je  suis  sur  les  mauvais  desseins  de  la  Russie  vis -ä- vis  de  la  Suede, 
et  rien  rae  parait  plus  mal  fonde  que  la  supposition  dont  le  ministerc 
de  Su^de  se  berce,  comme  si  le  chancelier  Bestushew  ne  cherchait  que 
des  expddients  pour  sortir  honorablement  de  la  querelle  qu'il  a  exdtee 
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a  la  Su^e;    tout  au  contraire,  je  suis  assez  informd,  et  mes  lettres  de 

Pctersbourg  me  le  confirment,  que  lui,  le  Chancelier,  quand  mSme  il  ne 

voudrait  pas  rompre  ouvertement  dans  le  moment  präsent  avec  la  Su^de, 

ne  hisserait  de  lui  exciter  une  chicane  apr^s  l'autre,  de  tächer  d' augmenter 

le  nombre    des   mdcontents   dans   ce    royaume    et    d'attendre   ainsi   un 

moment   favorable   k  l'execution  de  ses  projets.     Ce   que    vous   pourrez 

bien    insinuer    convenablement    aux    ministres    de    Su^de.       D'ailleurs, 

j  estime   qu'il   ne   faut  pas   se  trop  flatter  des  ouvertures  vagues  que  le 

ministre  de  Danemark*  a  faites  ä  ceux  de  Su^de,  surtout  apr^s  la  mort 

du  sieur   de  Schulin   ä  Copenhague   qui  vient  d'arriver  subiteraent,"   et 

{•ar  ou  il  est  ä  craindre  que  la  bonne  cause  ne  perde  infiniment;   aussi 

conviendra-t-il    au    minist^re    de    Su^de    d'aller   un    peu    ä   pas   mesurds 

dans  cette  affaire  et  de  prendre  bien  garde  ä  ce  qu'ils  feront  lä-dessus, 

four  ne   pas    s'engager   trop  loin  ni  faire  des  demarches  pr^cipitees  lä- 

dedans,   qui    autrement   les   sauraient   mener   bien  plus  loin  qu'ils  n'ont 

pense  d' aller.  ^     , 

Federic. 

Kach  dem  Concept.  

4270.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION   FRfiDfiRIC 

DE  VOSS   A  COPENHAGUE. 

Potsdanii  25  avril  1750. 

J'ai  regu  en  son  temps  vos  deux  rapports  du  14  et  du  18  de  ce 
mois  d' avril.  J'ai  ^t^  fort  sensible  ä  la  nouvelle  que  vous  me  mandez, 
par  le  premier  de  ces  rapports,  de  la  mort  du  ministre  danois  de  Schulin, 
et  il  est  fort  ä  souhaiter  que  l'apprehension  que  la  bonne  cause  n'ait 
fait  une  perte  considdrable  par  cette  mort,  puisse  n'ötre  pas  fondee. 
Mais  outre  qu'il  m'aurait  6te  difficile  d'entrer  assez  loin  dans  les  affaires 
domestiques  de  la  cour  de  Danemark  pour  pouvoir  lui  proposer  tel  ou 
3utre  sujet  convenable  k  fitre  ddclare  ministre  k  la  place  de  feu  le 
'^eur  de  Schulin  ,3  tous  les  mouvements  que  j'aurais  pu  me  donner  k 
cet  dgard  viennent  de  cesser  absolument  et  seraient  tout- ä- fait  inutiles 
ä  present  que  le  choix  du  roi  de  Dänemark  pour  remplacer  ce  digne 
ministre,  vient  de  se  ddcider  pour  le  baron  de  Bernstorff, 

En  attendant  je  serai  ravi  que  la  France  ne  se  voie  point  döchue 

de  la  bonne  espörance  qu'elle  a  conclue  de  celui-ci,  quoique  je  craigne 

encore,  k  l'heure  qu'il  est,  qu'elle  ne  puisse  bien  ne  gu^re  tarder  k  s'en 

rcpentir,*  ce  que  nöanmoins  je  ne  dis  uniquement  qu'ä  vous,  pour  votre 

direction  seule.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


» Wind.  —  a  Vergl.  S.  345.  —  3  Voss  nennt  in  seinem  Bericht  vom  14.  April  als 

cie  drei  ftir  die  Nachfolge  in  Betracht  kommenden  Persönlichkeiten  den  Marineminister 

^on  Holstein,   den  Geheimen  Rath  von  Bernstorff  und  den   Oberhofmarschall  Graf 

Möltke,  unter  denen  er  dem  letzteren  den  Vorzug  geben  würde.  —  4  Vergl.  S.  265. 

Cortnp.  Friedr.  IT.    VIL  23 
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4271.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  25  avril  1750. 

Les  nouvelles  que  vous  ine  mandez  par  votre  rapport  du  7  de  cc 
mois,  m'ont  ete  tout-ä-fait  agreables;  je  souhaite  seulement  qu'elle> 
puissent  toujours  continuer  ä  se  soutenir  sur  le  möme  pied,  ne  desirant 
rien  davantage  si  ce  n'est  que  la  tranquillit^  dans  le  Nord  y  regne 
Sans  interruption. 

Mais  comme  une  sage  defiance  est  en  effet  la  raeilleiire  m^re  de 
la  süret^,  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  de  ne  point  vous  en- 
dormir  aux  apparences,  mais  de  donner  toute  votre  attention  aux 
affaires  telles  qu'elles  sont  en  elles-mömes,  et  d'avoir  sans  reläche  le> 
yeux  bien  ouverts  sur  tout  ce  qui  se  fait  k  la  cour  oü  vous  ötes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

4272.    AU  MINISTRE  D'ßXAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EN\"0\t 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,  25  avril  1750. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Nos  lettresde  Russie  continuent  ä  nous  marquer  que  jusqu'ä 
present  tout  y  dtait  encore  tranquille  et  qu'on  ne  remarquait  aucun 
arrangement  qui  saurait  ddnoter  quelque  dessein  extraordinaire ,  ainsi 
que  je  crois  devoir  prösumer  que  les  inqui^tudes  que  le  chancelier 
Ulfeid  a  paru  marquer  sur  le  parti  que  la  Russie  prendra,  ne  sont 
qu'un  jeu  pour  intimider  la  SuMe,  afin  qu'elle  se  pröte  k  ce  qu'on 
exige  d'elle.  J'avoue  cependant  qu'il  est  diffidle  de  pöndtrer  ce  que 
•des  gens  aussi  deraisonnables  et  bizarres  que  le  chancelier  de  Russie  et 
«a  Clique  peuvent  penser.  En  attendant,  il  est  avere  que  les  deux  couis 
imperiales  sont  bien  inqui^tes  sur  la  bonne  et  dtroite  inteUigence  qui 
r^gne  entre  la  France,  moi  et  la  Su^de,  et  qu'elles  appr^hendent  que 
ce  ne  soit  nous  qui  leur  porteront  quelque  coup. 

X^  C  VI  w  A  J  \^» 

Nach  dem  Concept. 


4273.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  avril  1750. 

Vos  rapports  du  14  de  ce  mois  me  sont  bien  entrds,  et  je  m 
saurais  point  vous  cacher  que  les  mesures  que  les  Suödois  ont  prises  er 
Finlande,  ne  me  paraissent  ötre  point  süffisantes  pour  empöcher,  en  toul 
cas,  les  Russes  d'y  mettre  le  pied,  s*ils  s'^taient  proposd  d'y  pdnetrer 
La  raison  qu'ils  alleguent  en  Su^de  pour  laquelle  ils  ne  sauraient  m 
mettre  sur  une  meilleure  defensive  dans  cette  province,   n'est  non  plui 
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tout-a-fait  valable,  puisque  sur  ce  pied-lä,  et  par  leurs  mauvaises  dis- 
positions  et  arrangements,  ils  restent  toujours  k  la  merci  des  Russes. 

Mais  je  veiix  bien  vous  dire  confidemment  que  je  serais  assez  dis- 
pose  k  croire  que  c'est  leur  l^sine  en  SuMe  qui  en  est  la  principale 
ause,  et  qu*on  ne  fait  que  grappiller  les  subsides  de  la  France;  sur 
quoi  cependant  je  veux  que  vous  ne  vous  expliquiez  qu'ä  moi  seul 
immediatement. 

Au  reste  le  mardchal  de  camp  Chevalier  de  La  Touche,  qui  est 
envoy^  par  la  France  pour  examiner  les  arrangements  ddfensifs  de  la 
Suede,  s'y  est  achemind  actuellement ,  homme  sage,  raisonnable  et  ex- 
pcrimentd.  Je  lui  ai  parld  pendant  qu'il  s'est  arröte  ici,*  et  vous  ne 
laisserez  pas  non  plus,  en  son  temps,  de  lui  parier  confidemment  sur 
tout  ce  qui  regarde  la  Situation  präsente  de  la  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


4274.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambricr  berichtet,  Paris  13.  April:    i  Potsdam,  25  avril  1750. 

rH  me  parnt  qae  le  marquis  de  Payziealx 
d^sirenit  beaucoup  qa'ü  lui  vtnt  qaelque 
chose  de  la  Porte  Ottomane  de  favorable, 
poar  en  imposer  k  la  Russie  et  empScher 
ies  roauvais  desseins  du  chancelier  Bestu- 
sIkw,  dont  on  connatt  ici  toute  l'^tendue. 
Aosa  lai  rend-on  bien  le  change." 


J'ai  regu  votre  ddpöche  du  13 

de  ce  mois.     ^'a  etd  le  22  que  le 

marquis    de   Valory    m'a    pr^sentd 

ses  lettres  de  rappel  et  que  le  comte 

Tyrconnell  est  entrd  en  activitd  sur 

sa  mission.     H   m'a   donne   toutes 

les   bonnes  assurances  que  j'aurais 

SU   souhaiter.     Je   verrai  ä  präsent 

de  quelle  maniöre  il  cheminera,  sans  me  pr^venir  en  attendant  ni  pour 

ni  contre  lui. 

Jattends   avec   quelque  impatience  quelles  seront  les  nouvelles  que 

h.  France  recevra  de  Constantinople ;  Celles  qu'on  en  a  dissdmin^es  jus- 

qu'ici  ailleurs,  n'ont  pas  €t6  trop  satisfaisantes.    Nos  nouvelles  de  Russie 

continuent  k  nous  assurer  que  jusqu'ici  on  n'y  remue  pas;    Ton  ajoute 

que  les  trois  rdgiments  k  qui  on  avait  ordonnd  de  passer  en  Finlande 

se  joindre  lä   au   corps  de   troupes   russe,   ne   se  sont  pas  mis  encore 

cn  marche. 

Je  vous  sais  bon  gr^  de  l'anecdote  que  vous  m'avez  communiqude 

par  rapport   k  la   fagon   dont  on  pense  lä  oü  vous  ötes  sur  la  Russie. 

Je  ne  suis  point  fichd  que  la  France  soit  aigrie  contre  celle-lä;    aussi 

faut-il  convenir  que  les  Russes  ont  tout  fait  pour  donner  du  chagrin  ä 

la  France    et    qu'ils    ont    pris    express^ment    k    tdche    de   la   choquer 

ouvertement.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept*  


»  VcTgl.  S.  339.  340. 
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42  75-     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOY^  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  bien  re^u  votre  lettre  dii 
24  de  ce  mois ;  *  je  reconnais  avec  plaisir  votre  zele  et  votre  attachemen^ 
pour  moi  danS  la  mani^re  dont  vous  ressentez  les  t^moignages  de  ma 
bienveillance  et  de  mon  amitie.  Soyez  persuad^  que  je  saisirai  toujouri 
avec  la  plus  grande  satisfaction  les  occasions  de  vous  en  renouveler  H 
assurances;  ce  sera  m'obliger  que  de  les  faire  naitre;  je  serai  toujouri 
charm^  de  vous  donner  des  marques  de  l'estime  particuliäre  que  vo^ 
qualitds  personnelles  et  la  fa^on  dont  vous  avez  rempli  les  fonctionsde 
votre  minist^re,  vous  ont  si  bien  merit^e  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  €  I  i  C. 


4276.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1750. 

Ayant  trouv^  bon  d'agr^er  ä  la  charge  de  conseiller  et  directeur 
de  la  chancellerie  de  Neufchitel,  qui  vient  de  vaquer  par  la  mort  du 
sieur  Montmolin,  le  nomm^  David  Huguenin,  sur  le  memoire  d-dos 
qu'il  vient  de  m'envoyer  et  sur  l'doge  que  le  sieur  Andrie  m'a  fait  par 
rapport  aux  bonnes  qualites  de  ce  sujet,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
faire  expedier  en  consdquence  ce  qu'il  faut,  k  ma  signature. 

Je  vous  adresse  d'ailleurs  ce  que  le  sieur  de  Torck*  k  Unna  Went 

de  me  mander  au  sujet  des  mouvements   secrets  de  la  cour  de  Vienne 

pour  faire   elire   coadjuteur   de   Münster  un   des   princes   de  la  Rem^ 

Impdratrice.     Comme  il  m'importe  extrömeraent  que  ladite  cour  öchoue 

dans  ce  dessein,  afin  de  ne  pas  se  nicher  lä  quelque  part,  vous  devei 

au  plus  t6t  bien  instruire  le  sieur  de  Torck  sur  la  mani^re  dont  il  doit 

se   conduire    dans   cette   affaire   importante    et  lui   temoigner  en  meme 

temps  combien  je   suis  sensible  k  la  bonne  volonte  qu'il  me  marque  ä 

cet  egard.     Au  surplus ,   vous   observerez   bien   de   lui  faire  parvenir  la 

r^ponse  qu'il  aura,  par  des  voies  bien  süres,  pour  que  le  secret  ne  soit 

point  risque   et   que  d'ailleurs   toute   1' affaire  soit  si  bien  mönagee  que 

rien  n'en  saurait  transpirer   ni    que  les  ministres  impdriaux  et  saxon  ä 

Berlin    n'en  sauraient   soupgonner  quelque   chose.     Et   sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^    , 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung. 


«  Dankschreiben  ftlr  das  dem  Marquis  Valory  ttberreichte  Abschicdsgcscbcnk.  — 
a  Vergl.  Bd.  VI,  307. 
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4277.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,  27.  April  1750. 
Er  weiss  bereits,  dass  Ich  die 
hessische  Truppen  gerne  haben 
wollen,  auf  den  Fall,  dass  es  mit 
Russland  zu  einer  Ruptur  kommen 
dörfte.  Da  aber  die  letzteren  pe- 
tersburgischen Briefe  sehr  favorable 
sein  und  hoffen  machen,  dass  we- 
nigstens dieses  Jahr  wiederum  ruhig 
vorübergehen  werde,  so  ist  Meine 
Intention,  dass  er  die  Sache  wegen 
der  hessischen  Truppen  nicht  pres- 
siren  dörfe,  sondern  vor  der  Hand 
antworten  könne,  dass  es  ihm  sehr 
Heb  wäre,  die  Information  zu  haben,  wovon  er  gewiss  sehr  guten  Ge- 
brauch machen  würde,  im  Fall,  dass  Ich  ihn  darnach  fragen  sollte,  da 
er  nunmehro  wüsste,  was  er  Mir  darauf  antworten  sollte. 

Hitadlichc  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  26.  April : 
.Votre  Majest^  verra  par  la  ci-jointe  re- 
pcnse  dn  sieur  d'Assebarg  [Cassel  23  avril] 
qoe  la  proposition  de  prendre  toat  le  corps 
d«s  tronpes  hessoises  par  nne  Convention, 
teile  qae  Votre  Majest^  m'a  ordonn^  de 
isi  proposer ,  x  paratt  ^tre  assez  de  son 
goüt,  mais  qu'il  n'a  pas  voulu  la  faire 
12  prince-stathouder  de  Hesse  sans  y  6tre 
latoris^,  paiceque  dans  toutes  mes  lettres 
]t  n  ai  fait,  suivant  les  intentions  de  Votre 
Majest^,  que  sonder  le  terrain  aupr^s  du 
seor  d 'Asseburg ,  sans  lui  demander  nne 
rcponse  directe  de  la  part  du  Prince." 


4278.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  avril  1750. 

La  demi^re  ordinaire  m'a  bien  apportd  votre  d^pöche  du  17  de 
ce  raois.  La  mani^re  dont  vous  vous  fites  acquittd  de  ce  que  je  vous 
avais  Charge  d'insinuer  ä  M.  de  Puyzieulx  pour  que  le  marquis 
de  Mirepoix  fit  le  voyage  ä  Hanovre,"  est  tout-ä-fait  ä  mon  gr^,  et  la 
touraure  dont  vous  vous  fites  servi  k  ce  sujet,  a  toute  mon  approbation, 
en  Sorte  que  je  suis  tr^s  content  de  la  mani^re  dont  vous  avez  conduit 
cette  affaire.  Quoiqu'il  soit  decid^  que  le  marquis  de  Mirepoix  n'ira 
point  ä  Hanovre,  je  crois  cependant  avoir  Heu  de  prdsumer  que  ce  sera 
le  marquis  de  Valory  qu'on  nommera  pour  y  aller. 

Les  demi^res  nouvelles  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  ont  6i6  assez 
favorables  pour  pouvoir  espdrer  que  la  tranquillitd  du  Nord  se  conservera 
encore.  L'on  me  marque  que  le  ministre  de  Danemark,  comte  Lynar, 
venait  d'executer  la  commission  dont  sa  cour  l'avait  chargd  en  faveur 
de  la  Su^de ,  ^  que  le  chancelier  Bestushew  avait  paru  en  fitre  fort  piquö, 
T^e  sa  premi^re  rdponse  n' avait  consist^  qu'en  des  gdndralites,  mais  que, 
le  comte  Lynar  l'ayant  engag^  enfin  ä  s'expliquer  plus  prdcisdment,  il 
avait  dit  que  l'imperatrice  de  Russie  aurait  beaucoup  mieux  aimd  que 
Sa  Majestd  Danoise  eüt  suivi  les  conseils  que  cette  Princesse  lui  avait 
domies  de  temps  en  temps  et  qu'elle  ne  se  füt  pas  liee  si  dtroitement  avec 


«  Vergl.  S.  336.  —  a  Vergl.  S.  318.  —  3  Vergl.  S.  314. 


—     3S8    

la  France  et  la  Su^de ,  puisque  c'dtait  cette  imion  qui  encoiuagerait  la 
derni^re  k  rejeter  les  propositions  qu'on  lui  faisait  du  cötd  de  la  Russie; 
sur  quoi  le  comte  Lynar  avait  r^pliqud  que  le  Roi  son  maitre,  se 
trouvant  rassurd  sur  la  crainte  d'un  prdtendu  changement  dans  la  forme 
presente  du  gouvernement  suedois,  n'avait  vu  qu'avec  peine  les  dis- 
cussions  qui  subsistaient  entre  les  deux  empires,  et  que,  pour  en  eviter 
les  suites  fächeuses,  Sa  Majest^  n'avait  pu  se  dispenser  de  s'expliquer 
amiablement  avec  la  cour  de  Russie;  que  Sa  Majestd  Danoise,  unique- 
ment  attentive  au  bonheur  de  ses  peuples,  n'aspirait  qu'ä  la  tranquillite, 
qu'elle  prenait  particuli^rement  k  coeur  celle  du  Nord  et  que,  pour  ce 
qui  ^tait  des  conseils  qu'on  lui  avait  donnds,  ils  ne  pouvaient  que 
s'accorder  avec  les  sentiments  du  Roi  son  maitre,  d'autant  plus  que 
lui,  comte  Lynar,  dtait  persuad^  que  le  Chancelier  n'avait  d'autres  vues 
que  le  maintien  du  repos. 

Comme  c'est  le  comte  Lynar  lui-möme  qui  a  fait  cette  confidence 
k  mon  ministre  lä,  il  a  continu^  de  lui  dire  dans  la  m6me  confidence 
qu'il  savait  de  science  certaine  et  par  le  canal  des  confidents  du 
Chancelier  que  le  dessein  de  la  Russie  n'etait  point  de  rompre  avec  k 
Su^de,  et  que  Bestushew  m^me  n'osait  pas  porter  les  choses  k  rextremite, 
de  peur  de  ruiner  sa  fortune ;  qu'on  pourrait  compter  que  la  Russie  ne 
rdpliquerait  pas  ä  la  derni^re  r^ponse  de  la  Su^de,  mais  qu'elle  resteiait 
armee,  parceque  suivant  Topinion  du  Chancelier  la  gloire  de  sa  souveraine 
y  dtait  int^ress^e,  de  sorte  qu'on  continuerait  les  ostentations  guerri^res 
jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Su^de,  et  que,  si  alors  le  Prince-Successeur 
prenait  le  parti,  d^s  son  av^nement  au  tröne,  d'envoyer  un  ministre  de 
marque  k  la  cour  de  Russie  en  le  chargeant  de  quelque  assurance,  on 
s'en  contenterait.  Ledit  comte  a  poursuivi  de  dire  que  le  sieur  Guy 
Dickens  avait  fait  au  Chancelier  la  ddclaration  de  l'Angletene  dune 
mani^re  si  male  et  si  ferme  que  celui  en  avait  paru  fort  fich^.  Vous 
rapporterez  tout  ceci  k  M.  de  Puyzieulx,  en  ajoutant  par  quelque  com- 
pliment  convenable  de  ma  part  que  j'^tais  bien  aise  de  pouvoir  lui  donner 
d'aussi  bonnes  nouvelles  que  celles-lä. 

n  ne  me  reste  k  prdsent  qu'ä  vous  dire  que  je  trouve  convenable 

pour  le  bien  de  mon  service  que  vous  vous  r6pandiez  en  doges  sur  le 

comte  Tyrconnell,  en  ddclarant  en  termes  flatteurs  ä  ses  amis,  et  partout 

oü  vous  le  trouverez  convenable,   combien  j'etais   satisfait  de  son  bon 

caract^re  et  de  son  aimable  personne,  de  möme  que  des  bons  prinapes 

dans   lesquels  je   Tavais   trouvö.     Vous  ferez  ceci  sans  affectation,  mais 

en  Sorte  que  cela  revienne  aux  ministres  de  France   et  que  cela  puisse 

ötre  mandd  k  lui,  comte  Tyrconnell,  soit  par  ceux-ci  soit  par  quelques- 

uns  de  ses  amis.  -  A^^.r 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4279-    AU   CONSEILLER   PRIV£   DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  avril  1750. 

Le  plan  qu'en  consdquence  de  la  depÄche  que  vous  m'avez  faite 
du  17  de  ce  mois,  le  minist^re  de  SuMe  s*est  proposö  de  suivre,  de 
ne  pas  franchir  les  bomes  de  la  moderation  non  plus  que  de  la  fermetd 
et  de  veiller  soigneusement  sur  tout  ce  qui  se  passera  aux  fronti^res  de 
ia  Finlande ,  enfin  de  regier  \k  -  dessus  les  arrangements  ä  prendre ,  a 
toute  mon  approbation  et,  pourvu  qu'il  soit  bien  exdcut^,  ne  laissera 
pas  de  tirer  la  Su^de  de  tout  son  embarras. 

Mes  demi^res  nouvelles  de  Russie  sont  assez  {avorables,  et  je  viens 
d'avoir  de  fort  bon  lieu  des  assurances  assez  positives  que  la  Russie, 
quelque  grimace  qu'elle  fasse,  n'avait  pas  envie  de  rompre,  et  que 
m^me  le  chancelier  Bestushew  n'oserait  porter  les  choses  ä  cette  ex- 
tremitd  sans  risquer  de  ruiner  sa  fortune.  L'on  ajoute  qu'on  pourrait 
compter  que  la  cour  de  Petersbourg  ne  repliquerait  pas  k  la  demi^re 
reponse  de  la  Su^de,  mais  que  la  Russie  resterait  armee  et  que  l'on 
continuerait  les  ostentations  guerri^res  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Su^de, 
Mais  ce  qui  me  console  encore  plus  que  tout  cela,  c'est  que  je  tiens 
de  fort  bonne  main  que,  quand  le  cas  du  ddc^s  du  roi  de  Sudde 
aniverait  et  que  le  Prince-Successeur  prendrait  le  parti,  d^s  son  av^ne- 
ment  au  tröne,  d'envoyer  un  ministre  de  marque  k  la  cour  de  Peters- 
bourg dont  la  personne  ne  lui  serait  pas  tout-ä-fait  ddsagrdable  et  qui 
serait  chargd  de  quelque  assurance  de  la  part  du  Prince  —  qu'alors  la. 
cour  de  Pdtersbourg   s'en   contenterait  et   prendrait   le   pretexte   par  lä 

pour  desanner.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


4280.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  avril  1750. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  14  de  ce  mois.  J'ai  eu  tout  lieu 
jusqu'ici  de  me  louer  de  la  fa^on  droite  et  sinc^re  dont  la  cour  de 
Copenhagiie  a  agi  pour  la  conservation  de  la  tranquillile  du  Nord,  et 
les  d^larations  qu'elle  a  fait  faire  vis  -  ä  -  vis  des  deux  cours  imperiales, 
nont  pas  laiss6  de  faire  impression. 

Comme  les  derni^res  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  m'assurent 
presque  positivement  que  la  Russie,  malgr^  toutes  les  grimaces  qu'elle 
taisait,  n'avait  gu^re  plus  d' envie  de  rompre  avec  la  Su^de  et  que  mörae 
le  chancelier  Bestushew  n'oserait  porter  les  choses  k  l'extremite  sans 
exposer  sa  fortune,  mais  que  la  Russie  resterait  armde  et  continuerait 
les  ostentations  guerri^res  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Su^de ,  il  y  a  ä 
^sperer  que  tout  se  pourra  calmer  encore 
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Les  lettres  susdites  me  marquent  encore  que  le  sieur  Guy  Dickens 
avait  fait,  dans  la  demi^re  conförence  qu'il  avait  eue  avec  le  chancelier 
de  Russie,  la  declaration  de  1' Angle terre  d'une  mani^re  si  ferme  et  si 
mile  que  celui-ci  en  avait  ete  bien  embarrasse  et  fache  en  m^me  temps, 
et  que  le  comte  Bemes  venait  de  recevoir  des  instructions  de  sa  cour 
pour  faire  des  reprdsentations  au  nom  de  la  Reine-Imp^ratrice  en  faveur 
de  la  Su^de. 

Quant  au  ministre  que  la  France  enverra  ä  Hanovre,  je  suis  tente 
de  croire,  par  de  certaines  apparences,  que  ce  sera  le  marquis  de  Valoiy 
qui  pourra  ötre  nomm^  pour  resider  de  la  part  de  la  France  ä  Hanovre 
pendant  le  temps  que  le  roi  d'Angleterre  y  s^joumera,  ce  que  je 
pourrai  vous  apprendre  en  peu  de  temps  avec  plus  de  certitude. 

Nach  dem  Concepe.  F  6  d  6  r  i  C. 

4281.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  avril  1750. 

J'accuse  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  ii  de  ce  mois.    Je 

vous   sais   infiniment  grd  du  detail  circonstanci^   que  vous   m'avez  fait 

des   propos  que  le   comte  Lynar  vous  est  venu   tenir,    qui   m'ont  fait 

d'autant  plus   de   plaisir  qu'il  vous  a  positivement  assurd  que  la  Russie 

n' avait  point  envie  de  pousser  les  choses  ä  l'extr^mit^  contre  la  SuMe, 

et  que  möme  le  Chancelier  n'oserait  pas  les  y  porter.     Comme  tous  oes 

avis   partent  d'un   canal   nuUement  sujet  k  caution,    j'esp^re    que   ces 

bonnes  nouvelles  continueront.     C'est  aussi  pourquoi  je  vous  recommande 

de  bien  menager  ce  canal  et  de  cultiver  au  possible  l'amitie  et  la  con- 

fidence  de  ce  ministre,   qui,    par  les  liaisons  qu'il  a  avec  les  confidents 

du   Chancelier,   vous  pourra  ötre  d'une  grande  ressource,   afin   de   vous 

mettre  au  fait  sur  bien  des  choses  interessantes.  ^     . 

Federic. 

Na^h  dem  Concept. 


4282.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDIN AIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  28  avril  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  i8  d'avril.  Quoique  vous  fassiez  fort 
bien  de  voiis  m^fier  en  tout  de  la  cour  oü  vous  6tes,  et  que  je  vous 
Sache  bon  gre  de  m'avoir  averti  des  arrangements  qu'on  y  fait  relative- 
ment  aux  campements  qu'on  va  former,  je  dois  cependant  vous  dire 
que  je  n'ai  point  lieu  de  me  douter  de  quelque  dessein  cache  lä-dessus; 
car  toutes  les  apparences  sont  ä  present  que  la  paix  du  Nord  pourra 
encore  se  conserver  au  moins  cette  ann6e-ci.  Ce  qui  me  confirme  dans 
ce    sentiment,    ce   sont   mes    dernidres    nouvelles    de   Petersbourg,   qui 
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mapprennent  que  la  ddclaration  que  la  cour  de  Danemark  a  fait  faire 
au  chancelier  de  Russie  dans  le  möme  sens  qu'elle  l'a  fait  k  Vienne, 
n'a  pas  laisse  de  faire  bien  de  Timpression  sur  cc  demier;  que  le  sieur 
Guy  Dickens  avait  fait  la  d^claration  de  l'Angleterre  d'une  mani^re  si 
male  et  si  ferme  que  celui-ci  en  avait  6t6  egalement  embarrasse  que  fächd. 
Et  les  demi^res  instructions  qu'un  courrier  avait  apportd  au  comte 
Bemes  sur  le  möme  sujet,  dtaient  pour  faire  au  nom  de  la  Reine- 
Imperatrice  des  reprdsentations  aux  ministres  de  Russie  en  faveur  de  la 
Suede;  du  moins  le  comte  de  Barck  l'avait-il  marquö  sur  ce  pied-lä  au 
ministre  de  Su6de  ä  Pdtersbourg,  par  une  lettre  que  ledit  courrier  lui 
avait  apportee.  Enün,  j'apprends  par  un  assez  bon  canal  que  la  cour 
de  Russie  paraissait  n'avoir  plus  d'envie  de  rompre  avec  la  Su^de ,  et 
que  le  chancelier  Bestushew  möme  n*oserait  porter  les  choses  ä  cette 
extremite  sans  courir  grand  risque  de  ruiner  enti^rement  sa  fortune, 
mais  que  la  Russie  resterait  armde  et  continuerait  les  pstentations 
guerri^res  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Su^de;  mais  qu'elle  tichera 
dobtenir  son  but  plutöt  par  les  intrigues  que  par  les  armes;  circons- 
tances  qui  toutes,  prises  ensemble,  me  fönt  conjecturer  que  les  affaires 
du  Nord  se  composeront  encore  sans  qu  on  parviendra  ä  des  dclats. 

Vmdti  dem  Conoepi.  F  e  d  e  r  i  C. 


4283.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  GOTTER  A  MOLSDORF. 

Potsdam,  28  avril  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  24  de  ce  mois  et  je  reconnais  avec 
grand  plaisir  votre  z^le  pour  moi  dans  la  fagon  dont  vous  vous  6tes 
acquitte  de  la  commission  dont  je  vous  ai  chargd  ä  votre  depart  d'ici 
pour  la  cour  de  Gotha.*  Je  suis  d'aiUeurs  tr^s  sensible  k  la  mani^re 
attentive  dont  cette  cour  a  regu  vos  insinuations,  et  je  lui  en  conserverai 
toute  la  reconnaissance  possible;  mais  comme  les  circonstances  des 
afiaiies  publiques  viennent  de  prendre  tout  d'un  coup  un  tour  assez 
iavorable,  pour  que  je  ne  me  voie  pas  presse  d'avoir  d^s  ce  moment 
des  troupes  auxiliaires,  vous  insinuerez  k  ladite  cour,  de  la  mani^re  la 
plus  flatteuse  pour  eile,  que,  comme  ma  fa^on  de  penser  avait  dte 
toujours  d'ötre  aussi  peu  k  charge  k  mes  amis  que  les  circonstances  le 
permettaient ,  pour  ne  point  abuser  de  leur  bonne  volonte,  j'dviterais 
encore  de  lui  faire  la  proposition  pour  engager  de  ses  troupes,  jusqu'ä 
i:e  que  quelque  circonstance  urgente  l'exigerait,  et  que  je  me  tenais 
assure  alors  que  je  ne  serais  point  refuse. 

Pour  ce  qui  regarde  le  propos  que  vous  avez  tenu  k  votre  bon 
voisin,"  relatif  aux  troupes  de  Würtemberg,  il  serait  bien  acceptable 
dans  un  autre  cas;  mais  dans  celui  dont  il  s'agit,  la  marche  ruineuse 
que  ces  troupes  seraient  obligdes  de  faire  pour  parvenir  k  leur  destination, 

X  Vcrgl.  S.  320.  —  a  Der  württembergische  Greh.  Rath  von  Keller  auf  Stetten. 
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et  les  hauts  cris  que  les  £tats  de  T  Empire  jetteraient  par  oii  ces  troupes 
auraient  ä  passer,  m'emp^chent  d'en  pouvoir  profiter.  Je  suis  avec  les 
sentiments  que  vous  me  connaissez,  votre  bien  affectionn^ 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4284.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  ler  mai  1750. 

Je  VOUS  suis  bien  oblige  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  touchant 
Tentretien  que  vous  avez  eu  avec  le  sieur  de  Cheusses  au  sujet  des 
affaires  de  Russie.'  II  m'en  a  paru  assez  clairement  qu'il  est  fort  porte 
pour  le  chancelier  Bestushew,  dont  il  a  tout-ä-fait  adopt^  les  sentiments. 
II  y  a  cependant  ä  observer  que  les  avis  qu'on  pretend  qu'ils  reviennent 
constamment  au  susdit  Chancelier  de  ses  partisans  en  SuMe,  ne  sont 
que  de  Tinvention  de  celui-ci,  qui,  comme  je  le  sais  par  de  bons 
canaux,  se  les  fait  mander  par  des  gens  apost^s  par  lui  en  Su^de,  de 
fagon  qu'il  le  leur  prescrit,  pour  colorer  en  quelque  fagon  les  avanies 
qu'il  fait  ä  la  Su^de.  II  faut  ainsi  qu'il  ait  dupd  le  sieur  de  Cheusses, 
en  lui  imposant  par  ses  fictions,  ou  que  celui-ci  soit  fextr^mement  pre- 
occup^  lui-möme  contre  la  Su^de,  par  les  raisons  que  vous  remarquez 
udicieusement.'  Au  surplus,  mes  occupations  ne  me  permettent  pas 
que  je  vienne  ä  Berlin  pour  parier  au  sieur  de  Cheusses,  k  qui  d'ailleurs 
je  n'ai  rien  k  dire ;  il  me  suffira  que  vous  lui  fassiez  quelque  compliment 
poli  et  convenable  de  ma  part.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nadi  der  Auifertigung.  Federic. 


4285.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  raai  1750. 

J'ai  bien  regu  la  depSche  que  vous  m'avez  faite  du  17  du  mois 
passe  d'avril.  Ce  que  vous  m'apprenez  de  l'impression  que  les  de- 
clarations  vigoureuses  de  la  France  ont  faite  sur  le  roi  d'Angleterre  et 
sur  son  minist^re,  m'a  donne  bien  de  la  satisfaction ;  aussi  tiens-je  que, 
quand  la  Russie  verra  qu'elle  n'aura  aucun  appui  k  espdrer  de  ses  allies, 
eile  se  rendra  k  la  raison. 

Je  ne  m'^tais  point  attendu  que  la  cour  de  Londres  s'aviserait  tout 
d'un  coup  d'envoyer  le  Chevalier  Williams  k  ma  cour;  mais  si  eile 
persiste  dans  cette  rdsolution  et  que  celui-ci  nous  arrive,  il  faut  bien 
que  vous  vous  arrangiez  k  continuer  encore  sur  votre  poste,  puisque  je 

I  Cheusses  war  Gesandter  Dänemarks  in  Berlin,  dann  in  Russland  gewesen. 
Vergl.  S.  208.  276.  296;  Bd.  II,  366.  413.  472;  Bd.  VI,  203.  —  a  Podewils  bemerkt 
in  seinem  Berichte:  „Le  sieur  de  Cheusses  paratt  encore  ce  qu'il  a  6t6  autrefois,  c'est- 
a-dire  bon  Anglais  et  Autrichien,  malgr6  le  changement  de  Systeme  de  sa  cour.' 
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ne  sauiais  alors  vous  en  rappeler,  comme  j'avais  rdsolu  sans  ce  nouvel 
incident.»  H  pourra  cependant  arriver  que,  quand  vous  serez  k  Hanovre, 
je  vous  manderai  de  venir  chez  moi  pour  un  temps  de  six  jours,  afin 
de  m'entretenir  moi-m^me  avec  vous  sur  le  vrai  dtat  des  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4286.     AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  mal  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  depßche  du  21  d'avril.  Mes  lettres  de 
Copenhague  m'ont  appris  que  le  traitd  entre  le  roi  de  Danemark  et  le 
Prince-Successeur  y  a  6t6  actuellement  signe  le  25  du  mois  passe,  ainsi 
que  cette  aflfaire  en  ^tait  enti^rement  terminee.»  J'apprends  d'ailleurs 
avec  plaisir  les  bonnes  nouvelles  qu'en  consdquence  de  votre  rapport 
on  a  re^ues  de  Constantinople ,  puisqu'il  me  parait  qu'il  n'y  a  que  la 
Porte  Ottomane  qui  pourrait  faire  changer  de  conduite  ä  la  Russie  par 
rapport  ä  la  Su^de,  si  Ton  peut  porter  la  premi^re  ä  faire  quelque 
declaiation  vigoureuse  ä  cet  ^gard.  En  attendant,  les  nouvelles  que  je 
re^is  de  Pdtersbourg,  sont  encore  assez  favorables,  et  quand  je  combine 
Celles  que  j'ai  regues  par  Tordinaire  demier  de  Londres  et  qui  paraissent 
m'assurer  que  la  Russie  ne  trouvera  point  d'appui  de  l'Angleterre  pour 
realiser  ses  desseins  contre  la  Su^de,  je  crois  pouvoir  prdsumer  que  la 
Russie  se  rendra,  ä  la  fin,  ä  la  raison,  quoiqu'elle  voudrait  disputer  encore 
au  possible  terrain. 

Je  vous   adresse   ci-clos   la  r^ponse  que  je   viens   de   faire   ä  ma 

sceur,   Madame  la  Princesse   Royale,^    sur  la   lettre    que   vous    m'avez 

envoyde  de  sa  part.  ^     , 

w  v  j     ^  Federic. 

«ach  dem  Coocept.  

4287.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WAREN DORFF 

A   SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  mal  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  14  du  mois  passd  d'avril.  Je 
croirais  comme  vous  que  le  sieur  Guy  Dickens  n'eüt  point  parle  au 
Chancelier  avec  cette  fermete  que  le  comte  Lynar  vous  a  dit,  si  les 
demieres  lettres  de  Londres  ne  venaient  de  m'apprendre  que  le  roi 
d'Angleterre  et  son  minist^re  commengaient  ä  apprdhender  les  suites 
des  d^larations  fermes  et  vigoureuses  que  la  France  a  faites  relativement 
aux  affaires  du  Nord ,  et  que  Ton  n'^tait  d'ailleurs  pas  sans  inquidtudes 
au  Sujet  de  T^troite  intelligence  qui  regnait  actuellement  entre  la  France, 
nioi  et  la  SuMe;   que  c'dtait   en   consequence  que  la  cour  de  Londres 

»  Vcrgl.  S.  178.  228.   —   a  Vergl.  S.   141.    —   3  Dieses  Schreiben   liegt  nicht 
^or.   Vergl.  Bd.  V,  354  Anm.   i. 
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venait   de   donner   ordre  au  Chevalier  Williams  d' aller  incessamment  re- 

sider  ä  ma  cour   et   me   faire,   ä  ce  qu'on  prdtend  savoir,   directement 

des  protestations  pour  la  conservation   de  la  tranquillitd  du  Nord;   que 

d'ailleurs   le    duc  de  Newc^tle  s'epuisait  en  protestations   envers  l'ain- 

bassadeur   de   France    sur    la   sincerite   du  Roi    son    maitre    et    sur  b 

droiture  de  ses  sentimentS   dans   les  affaires  du  Nord.     Outre   cela,  les 

cours   de   Londres   et  Vienne   paraissaient   craindre   que    la    guerre   ne 

commen^it  dans  le  Sud,   et  j'apprends  encore  que  la  demi^re  est  fort 

intriguee  sur  la  declaration  que  la  cour  de  Danemark  a  faite '  ä  Tegard 

des  affaires  du  Nord. 

Toutes  ces  circonstances ,  prises  ensemble ,    me  fönt  croire  qu'il  se 

peut  bien  que  le  sieur  Guy  Dickens  ait  parld  d'un  ton  plus  ferme  qua 

l'ordinaire  au  Chancelier,   et  je   crois   pouvoir   espdrer  que,    puisque  la 

Russie  ne  sait  trouver  aucun  appui  aupr^s  de  ses  allies,  eile  se  rendra, 

ä  la  An,    ä  la  raison  et  tichera  de  se  tirer  de  Taffaire,   quoiquelle  ne 

laisserait  pas  de  chicaner  le  terrain  au.  possible.  „     , 

'^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4288.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENYOXt 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,   2  mal   1750. 

J'ai  regu  la  ddp^che  que  vous  m'avez  faite  du  22  d'avril.  Vous 
devez  assurer  de  ma  part  au  colonel  de  Schoenaich»  que,  quand  il 
viendra  ici,  je  l'agr^erai  en  mon  Service,  le  connaissant  pour  un  ofiicier 
de  mdrite  et  de  valeur,  et  que  de  cette  fagon-lä  il  ne  risquera  point 
d'^tre  au  ddpourvu,  si  on  venait  ä  lui  donner  son  cong€, 

Les  demi^res  lettres  qui  me  sont  arrivees  de  Londres,  ont  ete 
assez  interessantes;  elles  m'apprennent  que  le  roi  d' Angle terre  et  son 
minist^re  commencent  ä  Ätre  dans  de  fortes  apprdhensions  sur  les  suites 
des  ddclarations  vigoureuses  que  la  France  a  faites  au  sujet  des  afiiaires 
du  Nord,  et  qu'ils  paraissaient  ötre  bien  intrigues  sur  l'dtroite  intelligence 
entre  la  France,  moi  et  la  Su^de;  qu'on  venait  de  prendre  en  con- 
sequence  la  resolution  d'envoyer  incessamment  le  Chevalier  Williams  ä 
ma  cour,  pour  y  faire  directement,  dit-on,  des  protestations  sur  la  forte 
envie  qu'on  avait  pour  conserver  la  tranquillite  du  Nord,  et  qu'en 
attendant  le  duc  de  Newcastle  faisait  toutes  les  assurances  possibles  au 
ministre  de  France  sur  la  droiture  des  sentiments  du  Roi  son  maitre 
ä  cet  dgard.  L'on  ajoute  d'ailleurs  que  la  cour  de  Londres  n'etait  pas 
Sans  apprehensions  que  la  guerre  ne  commengät  dans  le  Sud. 

Quand  je  combine  tout  ceci  avec  les  nouvelles  qui  me  reviennent 
de  Pdtersbourg  et  qui  continuent  d'ötre  assez  favorables,  je  crois  pouvoir 
conjecturer  que  la  Russie,  ne  trouvant  aucun  appui  aupr^s  de  ses  allies 

X  Vergl.   S.  338.  —  a  Vergl.  S.  328. 
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pour  par\'eiiir  ä  ses  vues,  sera  obligee  de  flechir,  et  que  du  moins  cette 
annee-ci  s'dcoulera  encore  sans  qu'il  y  aura  quelque  rupture  ouverte. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  I  i  C. 

4289.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam^  2  mai  1750. 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  20  du  mois 
passe  d'avril.  J*ai  vu  avec  satisfaction  que  ma  r^solution  de  faire  de 
concert  et  conjointement  avec  le  roi  de  Danemark  cette  declaration  k 
b  Russie  que  la  France  d^sire,*  ait  fait  plaisir  k  M.  de  Puyzieulx.  Celle 
que  Sa  Majest^  Danoise  a  fait  actuellement  faire  k  la  cour  de  Vienne,* 
a  bien  intrigud  celle-ci  et  au  point  qu'elle  n'a  pas  pu  cacher  le  chagrin 
quelle  en  a,  envers  le  chargd  du  Danemark,  et,  si  j'ose  pleinement 
ajouter  foi  k  ce  que  mes  demi^res  lettres  de  Londres  m'apprennent,  le 
roi  d'Angleterre  et  son  minist^re  commencent  k  appr^hender  les  suites 
qui  sauraient  resulter  des  ddclarations  fermes  et  vigoureuses  de  la  France, 
et  d'^tre  inquiets  sur  T^troite  intelligence  qui  r^gne  heureusement  entre 
h  France  et  ses  allies.  On  a,  dit-on,  rdsolu  de  faire  partir  incessamment 
le  Chevalier  Williams  pour  resider  k  ma  cour,  afin  de  faire,  k  ce  qu'on 
pretend,  des  protestations  sur  l'envie  qu'on  a  de  maintenir  la  tranquillitd 
du  Xord,  et  le  duc  de  Newcastle  doit  s'^puiser  en  assurances  envers  le 
marquis  de  Mirepoix  sur  la  droiture  des  sentiments  du  roi  d'Angleterre 
ä  cet  ^gard,  ainsi  qu'il  apparait  de  tout  ceci  et  de  ce  que  je  vous  ai 
dejä  rnand^  par  ma  ddpöche  de  l'ordinaire  dernier,  que  la  fermetd  dont 
la  Fnmce  a  agi  k  cette  occasion,  fera  plier  ses  ennemis  et  an^ntira 
tous  les  pernicieux  desseins  de  la  Russie  et  de  ceux  qui  y  dtaient  entrds. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  de  Tyrconnell,  je  vous  renvoie  k  ce  que 
je  vous  ai  ordonn^  k  son  sujet  en  consdquence  de  ma  depÄche  de  l'ordinaire 
demier,  donl  vous  ticherez  de  vous  acquitter  habilement.  Et  quant  au 
marquis  de  Valory,  je  lui  donnerai  k  son  depart  une  lettre  au  roi  de 
France,  pour  le  lui  recommander  avec  instance,^  quoique  je  m'y  prendrai 
de  la  fagon  que  qui  que  soit  n'en  saura  point  6tre  choqud. 

Au  surplus,  je  suis  vdritablement  fächd  de  ce  que  je  ne  puis  plus 
accorder  la  Charge  de  chancelier  de  la  principautd  de  Neufchitel  ä  celui 
pour  lequel  vous  venez  de  vous  int^resser."*  J'aurais  sürement  r^flöchi, 
preferablement  ä  tout  autre,  sur  celui  que  vous  m'avez  propose,  si  je 
n  avais  pas  disposd  de  cette  charge,^  avant  que  votre  lettre  me  füt  rendue» 
de  fagon  que  je  ne  saurais  plus  me  rdtracter.  Vous  devez  cependant 
compter  que,  si  quelques  autres  occasions  s'offrent  oü  je  pourrai  vous 
faire  plaisir,  je  les  embrasserai  volontiers,  pour  vous  marquer  les  senti- 
ments que  j'ai  pour  vous.  , 

Nach  dem  Concept. 

»  Vcrgl.  S.  315.  -7  2  Vergl.  S.  338.  —  3  Vergl.  S.  160.  220.  —  4  Chambrier 
empfahl  für  diese  Stelle  einen  entfernten  Verwandten.  —  5  Vergl.  S.  356. 


366    

4290.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Potsdam,  2  mai  1750. 
Monsieur  mon  Fr^re.  Le  ddpart  du  marquis  de  Valory  me  fourait 
une  occasion  nouvelle.  d'assurer  Votre  Majeste  de  tous  les  sentiment 
d'amitid  et  d'admiration  qu'Elle  m'inspire.  Le  marquis  de  Valory 
connait  mon  ime,  il  est  depuis  dix  ans  temoin  de  ma  fa^on  de  penser 
sur  Son  sujet,  et  il  pourra  rendre  compte  ä  Votre  Majeste  de  ce  que 
mon  coeur  n'öse  Lui  dire  de  crainte  de  blesser  Sa  modestie.  ix 
caract^re  du  marquis  de  Valory  m'a  paru  d'autant  plus  estimable  que 
dans  toutes  les  occasions  je  Tai  trouvd  z6\6  pour  les  intöröts  de  Votie 
Majestd  et  pour  ceux  de  Ses  allids,  que  sa  candeur  ne  s'est  jamais 
ddmentie,  et  que  j'ai  eu  lieu  de  profiter  de  Texp^rience  que  ses  longs 
Services  lui  ont  donnee  dans  l'art  militaire.  II  m'a  rendu  des  Services 
ä  la  bataille  de  Friedberg  pour  lesquels  je  lui  conserverai  sans  cföse 
un  coeur  plein  de  reconnaissance.  Je  n'entrerais  pas  dans  ce  detail  ä 
ce  n'est  que  l'exc^s  de  confiance  que  j'ai  dans  l'amiti^  de  Votre  Majeste, 
ne  me  flattait  de  la  part  qu'Elle  daigne  prendre  ä  ce  qui  me  regarde. 
Si  le  marquis  de  Valory  avait  ^t^  ä  mon  service,  je  l'aurais  r^compense 
certainement  pour  m'avoir  ^te  utile  dans  le  jour  le  plus  döcisif  de  ma 
fortune;  mais  j'esp^re  qu'il  n'y  perdra  rien  et  que  son  maitre,  qui  est 
le  rdmundrateur  du  mdrite  et  des  talents ,  6tendra  ses  bontds  jusques  a 
lui,  d'autant  plus  qu'il  ne  se  rendra  pas  indigne  des  gräces  dont  Votre 
Majestd  vcmdra  bien  l'honorer.  Je  La  prie  d'ajouter  foi  ä  tout  ce  qu'il 
Lui  dira  de  ma  part,  et  de  me  compter  non  seulement  au  rang  de  Ses 
plus  fiddes  alli^s,  mais  encore  de  Ses  plus  sinceres  admirateuis.  Je 
suis   k  jamais,   Monsieur  mon  Fr^re,   de  Votre   Majestd   le   bon  frere 

e^  ^i^  Federic. 

Nach  Abichrift  der  Cabinetskandei. 

\ 

4291.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  mai  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  vous  adresse  ci-clos  la  lettre 
que  je  viens  d'^rire  de  main  propre  ä  §a  Majeste  Tr^s  Chretienne  et 
dont  je  vous  remets  aussi  ci-jointe  une  copie.  Comptez,  Monsieur,  que 
c'est  du  meilleur  de  mon  coeur  que  je  vous  y  rends  tdmoignage  de 
toutes  ces  qualit^s  qui  rendent  un  ministre  vraiment  estimable,  et  de 
toutes  Celles  que  vous  avez  mises  en  pratique  pendant  le  temps  de 
votre  mission  aupr^s  de  moi.  Aussi  me  verrez-vous  toujours  m'int^resser 
avec  plaisir  k  tout  ce  qui  pourra  vous  donner  de  la  satisfaction ,  et 
tdcher  de  vous  prouver  ma  reconnaissance,  qui  sera  k  tout  temps  in- 
variablement  la  möme.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  von  Valory  einf  esandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  PsltU. 
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4292.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  24.  April, 
dasä  er  sich  gegen  den  österreichischen 
Geschäftsträger  Mareschal  im  Sinne  der 
königlichen  Weisung  vom  7.  April  x  er- 
klärt habe ;  derselbe  habe  ihm  geantwortet : 
„Qn'ayant  parl^ ,  il  y  a  quelques  mois, 
aa  marqnis  de  Puyzieulx  du  d6sir  qu'avait 
rimp^trice-Reine  qne  le  trait^  de  Dresde 
fat  gaianti  par  celui  d'Aix-la-Chapelle, 
ce  ministre  Ini  avait  r6ponda  qu'il  ne 
CToyait  pas  que  Sa  Majest6  Tr^s  Chr6- 
ti«nne  s'y  opposät.  Lc  sieur  Mareschal 
finit  por  me  dire  que,  dhs  que  Votre 
Majest^  ne  trouvait  pas  k  propos  de  faire 
a  la  France  la  demande  de  la  garantie 
da  trait^  de  Dresde  par  celui  d'Aix-la- 
Chapelle,  Vlrnperatrice  n'en  parlerait  point 
a  cettc  conronne  .  .  .  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx  m'a  dit  qu'il  trouvait  fort  singuli^re 
la  d^marche  que  le  sieur  Mareschal  avait 
iait  auprH  de  moi; .  qu'il  y  avait  U-dessous 
qnelque  chose  que  lui,  Puyzieulx,  ne 
pen^tnut  pas  encore;  que,  si  le  sieur 
Mareschal  lui  parlait  de  cette  alTaire,  la 
r^poDse  qu'il  lui  ferait,  ^tait  toute  pröte, 
saroir  que,  le  trait^  d'Aix-la-Chapelle 
^tant  une  chose  finie  et  consomm6e,  la 
France  n'en  pourrait  pas  ^tendre  la  ga- 
lantic  sur  des  objets  qui  y  ^taient  enti^re- 
mtnt  ^trangers.  Je  demandai  au  marquis 
de  Puyzieulx  si  le  sieur  Mareschal  ne  lui 
avait  point  dit  que  sa  cour  ^tait  dans 
Tintention  de  demander  a  la  France  que 
le  trait6  de  Dresde  ffit  garanti  par  celui 
d'Aix.  n  me  rdpondit  que  le  sieur  Mare- 
schal ne  lui  avait  jamais  parl6  de  cette 
garuitie."3 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  5  mai  1750. 

Votre  ddpöche  du  24  d'avril 
demier  m'a  6t6  bien  rendue.  Je 
suis  parfaitement  content  de  la 
fagon  dont  vous  vous  ötes  tird  de 
Taffaire  avec  le  sieur  Mareschal, 
et  la  rdponse  que  vous  lui  avez 
donnee  sur  sa  proposition  ^gale- 
ment  bizarre  que  captieuse,  remplit 
tout  ce  que  j'ai  pu  desirer  de  vous 
ä  ce  sujet. 

Mes  nouvelles  du  Nord  con- 
tinuent  ä  me  donner  des  assurances 
que  la  Russie  mettrait  de  Teau  dans 
son  vin,  et  que  la  tranquillitd  pour- 
rait '^tre  maintenue  au  moins  jus- 
qu'ä  la  mort  du  roi  de  SuMe, 
N'oubliez  point,  je  vous  prie,  d'in- 
sinuer  habilement  aux  ministres  de 
France,  quand  vous  le  saurez  faire 
de  bonne  gräce,  que  je  n'attribuais 
qu'ä  leur  fermetd  et  ä  la  bonne 
conduite  qu'ils  avaient  tenue  rela- 
tivement  aux  affaires  du  Nord,  la 
conservation  du  repos  dans  ces 
quartiers.  Au  reste,  j'applaudis  de 
ce  qu'on  a  choisi  le  marquis  de 
Valory  pour  passer  k  Hanovre  pen- 
dant  le  temps  que  le  roi  d'Angle- 

terre  y  sdjoumera.       _,    . 

^  Federic. 


4293.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  mai  1750. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  ddp^ches  des  10,  21  et  24  du  mois  demier 
d'avriL  Selon  toutes  les  nouvelles  qui  me  reviennent  des  diff^rents  lieux, 
je  dois  presumer  que  l'Angleterre  marche  ä  präsent  assez  droit  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord.  II  me  parait  que  les  d^clarations  fermes 
que  la  France  lui  a  faites  k  ce  sujet,   avec  Tdtroite  intelligence  oü  eile 


»  Vcrgl.  S.  326.   —  a  Vergl.  S.  96. 
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a  vu  la  France,  moi  et  la  Su^de,  lui  ont  fait  comprendre  qu'une  rupture 
au  Nord  serait  infailliblement  suivie  d'une  guerre  generale,  et  comme 
Celle -ci  ne  saurait  Taccommoder,  on  aime  mieux  d'etouffer  le  feu  dans 
les  cendres  que  de  risquer  une  guerre  generale. 

Comme  la  France  a  re'solu  d'envoyer  le  marquis  de  Valon-  ä 
Hanovre,  pour  y  rester  le  temps  qu'on  croira  qu'il  sera  necessaire,  je 
crois  que  vous  serez  content  du  choix  qu'on  a  fait  en  sa  personne,  et 
que  vous  vous  comporterez  bien  ensemble.  A  ce  que  j'apprends,  g'a 
et^  le  duc  de  Newcastle  qui  a  demande  lui-möme  s'il  n'y  aurait  personne 
de  la  part  de  la  France  qui  suivrait  le  roi  d'Angleterre  ä  Hanovre. 
parceque,  ä  son  dire,  il  serait  bien  aise  que  la  France  vit  par  elle-ra^me 
que  le  sejour  que  ce  Prince  ferait  en  Allemagne,  n'avait  pour  objet  que 
la  satisfaction  de  respirer  un  air  qui  convenait  ä  sa  sante  et  de  con- 
tribuer  autant  qu'il  pourrait  au  maintien  du  repos  public.  Quoi  qu'fl 
en  soit,  je  suis  persuade  que  vous  p^ndtrerez  bientöt  s'il  s'y  brassera  de 
nouvelles  choses  ou  non. 

Comme  j'ai  fixe  mon  d^part  pour  la  Prusse  vers  le  commencement 

du  mois  de  juin,    et  que  je  serai  en  peu  de  retour,  je  pourrais  bien  a 

mon  retour  vous  envoyer  l'ordre  pour  venir  me  voir  ici  quelques  jours, 

afin  de  pouvoir  m'entretenir  avec  vous.  ^     _ 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4294.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  mai  1750. 

Il  m'a  6i6  tr^s  agröable  d'apprendre,  par  votre  rapport  du  18  d'avril 
dernier,  que  vous  en  6tes  actuellement  sur  un  aussi  bon  pied  d'intelligence 
avec  le  comte  de  Lynar  que  vous  me  le  marquez  par  ledit  rapport,  et 
le  bien  de  mon  Service  exige  que  vous  tichiez,  autant  qu'il  ddpendra 
de  vous,  de  cultiver  l'amitid  de  ce  comte,  de  sorte  qu'en  cas  mtxnt 
que  la  confiance  se  trouvit  n'ötre  pas  enti^re  et  absolue  entre  vous, 
vous  ayez  toutefois  k  en  conserver  les  dehors  et  ä  affecter  une  amitie 
intime  pour  le  ministre  danois,  etant  fort  probable  que  pareille  amitie, 
quoique  affect^e,  ne  laissera  pas  que  de  produire  un  bon  effet,  en  tant 
que  le  Chancelier  et  sa  clique  presumeront  de  lä  que  la  cour  de  Dane- 
mark est  d'intelligence  avec  moi. 

Si,  au  reste,  on  6tait  en  quelque  fagon  en  peine,  \k  oü  vous  fites, 

relativement   ä   mon   prochain  voyage  en  Prusse,   je   n'en   serais   point 

fächö,   mais  je   souhaiterais   plut6t  tout  au  contraire  que  ce  voyage  fit 

effectivement  naitre  de  Tapprähension  en  Russie.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concepu 
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4295-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdanif  5  mai  1750. 

Votre  ddpöche  du  25  du  mois  passe  d'avril  m'a  et6  rendue.  Ce 
yje  Ton  a  r^pandu  de  bruit  ä  Vienne,  touchant  la  pretendue  declaration 
du  comte  de  Bestushew  au  sujet  de  l'entrde  d*un  corps  de  troupes 
russes  de  50,000  hommes  dans  la  Finlande  suedoise,  n'a  ete  qu'une 
franche  bourde,  qui  apparemment  sera  aussi  d6jk  tomböe.  Tout  ce  que 
Li  Russie  a  de  troupes  du  c6t^  de  la  Finlande,  ne  va  pas  au  delä  de 
20,000  hommes,  et,  de  plus,  il  faut  bien  des  arrangements  et  des 
;Teparatifs ,  avant  qu'on  puisse  mettre  en  mouvement  un  pareil  corps 
de  troupes. 

D'aüleurs,  mes  lettres  de  Russie  continuent  ä  dire  qu'on  n'avait  pas 
i^iit  jusqu'ä  pr^ent  le  moindre  arrangement  militaire  qui  donndt  ä  penser, 
Vj'on  pouvait  d'ailleurs  se  tranquilliser  sur  la  crainte  que  cette  puissance 
n  attaquit  la  SuMe ;  tout  au  contraire  Ton  avait  lieu  de  prösumer  que  le 
Chancelier  chercherait  peut-^tre  de  tirer  son  dpingle  du  jeu  et  de  profiter 
du  moment  oü  tant  de  puissances  respectables  s'interessaient  au  maintien 
du  repos  dans  le  Nord ;  que  la  Russie  ne  ferait  plus  aucune  proposition 
lemblable  aux  premi^res  ä  la  SuMe,  mais  qu' aussi  eile  croyait  de  ne 
^ouvoir  desarmer,  sans  blesser  la  gloire  de  sa  souveraine,  et  qu'ap- 
foremment  Ton  attendrait  ainsi  la  mort  du  roi  de  Su^de,  et  que,  si 
alors  le  nouveau  Roi  donnait  simplement  quelques  assurances,  Ton  s*en 
contenterait.  L'on  finit  en  marquant  que  le  comte  de  Bemes  venait 
aussi  d'exteuter  k  la  fin,  quoique  seulement  de  bouche,  la  commission  dont 
M  cour  l'avait  Charge  relativement  au  maintien  du  repos  dans  le  Nord, 

Au  surplus,  je  crois   que   ce   qui   occupe  ä  prdsent  l'attention  de 

la  cour  de  Vienne,   est  principalement   l'affaire   de   l'dection   d'un  roi 

des  Romains.  „     , 

Pederic. 

Nach  dem  Conoept. 


4296.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


VVarendorff  berichtet,  Polersburg 
-'.  April:  „La  cour  regut  ces  jours 
passfe  un  courrier  de  Constantinople. 
Ls  Icttres  particuliires  dont  il  a  6t6 
charg6  en  m^me  temps  et  qui  sont  du 
n  raars  pass^,  ne  doivent  porter  autre 
^^.(jit,  sinon  qae  le  Mufti  avait  6i6  combl6 
-^  pr^ents  par  les  habitants  de  ladite 
▼illc,  pour  le  d^dommager  de  la  perte 
'jc'il  y  a  faite  dans  le  demier  grand 
"icendic,  et  que  d'ailleurs  il  rägnait  une 
Varfaite  tranquiüit^  k  la  cour  Ottomane; 
•aai$  je  pr^ume  que  le  sieur  Neplujew  a 
Cwreip.  Friedr.  n.    VIL 


Potsdam,  6.  Mai  1750. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr. 
Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
vermelden  sollen,  wie  Dieselbe  den 
französischen  Minister  Grafen  Tyr- 
connell  die  letztere  Passage  aus  der 
heut  eingelaufenen  ordinairen  Re- 
lation des  Herrn  Warendorff,  welche 
sich  anfanget:  „La  cour  re^ut  ces 
jours  passds  un  courrier  de  Cons- 
tantinople p.,"   bis   zum  Ende  der 

24 
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niarque  par  le  m£me  courrier  un  trait 
dont  j'ai  cm  devoir  faire  mention  ici; 
c'est  que  j'apprends  qu'on  debite  ici  que 
Votre  Majestä  faisait  sonder  la  Porte 
Ottomane,  par  le  canal  des  ministres  de 
France  et  de  Su^de  qui  s'y  tröuvent,  si 
cette  cour  ne  jugeait  pas  ä  propos  que 
Votre  Majest6  lui  envoyät  un  ministre 
pour  y  r6sider  de  Sa  part.  Je  n'ai  pas 
marquö  de  traiter  cette  nouvelle  comme 
•enti^rement  fausse  et  controuv^e." 


Nach  der  Ausfertigung. 


Relation  aus  dem  dechiffiirten  Ori- 
ginal selbst  lesen  lassen  möchteo. 
Wobei  Ew.  Excellenz  melden  soll, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  solches 
in  der  Absicht  thäten,  damit  der 
französische  Hof  sehen  könne,  wie 
weit  die  beiden  kaiserlichen  Höfe 
in  die  Sachen  der  Pforte  penetrirten 
und    wie    viel   Ascendant   sie  auf 

solche  hätten.  ^.   ,    , 

Eichel. 


4297.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  mal  1750. 

Vous  ne  devez  point  vous  opposer  aussi  positivement  que  vous 
mandez  par  votre  rapport  du  21  d'avril  demier  l'avoir  fait,  aux  bniits 
qui  se  sont  r^pandus  sur  le  trait  en  question  duquel  vous  pensez  que 
le  sieur  Neplujew  l'ait  fait  passer  ä  sa  cour;  mais  vous  direz,  quand 
l'occasion  s'en  presentera,  que  vous  n'en  saviez  rien;  qu'il  se  pounai: 
que  ces  bruits  fussent  fondes,  qu'il  se  pourrait  aussi  d'un  autre  cöte 
qu'ils  ne  le  fussent  pas,  et  que  vous  n'aviez  point  ^t^  instruit  ä  ce  sujeL 

Je  suis,  au  reste,  encore  persuad^  jusqu'ici  que  les  confidences  que 
vous  a  faites  le  comte  Lynar  relativement  aux  vues  de  la  Russie,  sont 
vraies  et  fond^es ;  je  vous  recommande  toutefois  de  n'en  ötre  pas  moins 
tr^s  attentif  sur  tout  ce  qui  se  fait  et  ce  dont  il  s'agit,  de  m£me  que 
sur  les  avis  qui  entrent  de  temps  k  autre  lä  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


4298.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mai  1750. 

J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  27  d'avril  passe.  Je 
ne  m'dtonne  point  que  la  France  [refuse]  ä  donner  un  extraordinaire  ä 
la  Su^de,  dans  le  moment  oü  eile  s'aper^oit  que  les  affaires  du  Nord 
pourraient  passer  tranquillement ,  et  qu'elle  se  persuade  encore  que  la 
Su^de  ne  saurait  Ätre  encore  aussi  pressde  ä  fitre  aidee  d'un  subside 
extraordinaire ;  j'estime  d'ailleurs  que  les  ministres  de  France  voudraient 
attendre  prdalablement  le  rapport  que  le  brigadier  La  Touche  leiir 
fera*  sur  les  arrangements  que  les  Suedois  ont  effectivement  pris  en 
Finlande  pour   se   mettre   k  la   defensive   contre   les  entreprises    de  la 


1  Vergl.  S.  355. 
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Russie,  avant  que  de  se  decider  sur  la  demande  que  le  baron  de  Scheffer 
leur  a  falte. 


Madi  dem  Concept. 


Federic. 


4299.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mal  1750. 

Il  ne  saurait  ^tre  aucunement  douteux  que  la  cour  oü  vous  Stes 
ne  soit  informde  de  la  ddclaration  de  la  France  dont  vous  parlez  dans 
votre  rapport  du  28  d'avril  dernier,  savoir  qu'en  cas  de  guerre  dans  le 
Nord  eile  opererait  aux  Pays-Bas  et  par  voie  de  diversion,  la  France 
ayant  fait  r^itdrer  plus  d'une  fois  ladite  ddclaration  au  ministre  anglais 
k  Paris,  et  c'est  aux  ddclarations  vigoureuses  de  la  France  que  se 
rapporte  Tembarras  oü  se  trouve  la  cour  d'Angleterre  et  dont  je  vous 
ai  informd  d'une  mani^re  circonstanciee  par  mes  ddpfiches  et  rescrits 
anterieurs. 

n  peut  au  reste  d'abord,  ce  me  semble,  nous  suffire  que  l'Angleterre 
ait  etd  mise  dans  une  esp^ce  d'apprehension  par  lä.  j?    a      ' 

Nadi  dem  Concept. 


4300.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  8.  Mai,  über  einen  von  Tyrconnell 
miigetheilten  Bericht  Lemaire's  aus  Ko- 
pnüagen,  laut  dessen  der  dänische  Mi- 
nister Berckentin  den  Vorschlag  Frank- 
reichs zu  einer  preussisch-dfinischen  Col- 
lectiverklärung  an  Russland  i  nicht  ganz 
Ton  der  Hand  gewiesen,  es  indess  als 
»toschenswerth  bezeichnet  hat,  zuvor  den 
Erfolg  der  Vorstellungen  des  Grafen  Lynar 
ui  Petersburg  abzuwart^p:  ^Que,  de  plus, 
■1  loi  paraissait,  k  lui  Berckentin,  que  la 
nouvelle  d^laration  ne  renfermait  au  fond 
nen  au  delä  de  ce  que  Sa  Majest^  Prussienne 
avait  d^ja  fait  d^clarer  k  la  cour  de  P^ters- 
^öTg;2  qu*ii  ne  convenait  pas,  selonl'avis 
de  Celle  de  Dänemark,  de  multiplier  les 
Warations  ni  d'y  rien  glisser  qui  put 
aw)ir  l'air  d'une  menace." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  9.  Mai  1750. 

Das  ist  ganz  gut;  das  hat 
man  uns  schon  aus  Kopenhagen 
geschrieben.  Im  übrigen  müssen 
dem  p.  von  Voss  zu  Kopenhagen 
posttäglich  die  communicablen  Nou- 
vellen,  so  wir  aus  Russland  kriegen, 
geschrieben  werden,  damit  er  dem 
Abb^  Lemaire,  wie  solcher  darum 
gebeten,  davon  Communication  thun 
könne. 


«  Vergl.  S.  315.  —  a  Vergl.  S.  278. 


24» 


• —    372    

430I.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N   FR£d£RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  mai  1750. 

J'ai  pu  m'informer,  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  2  de  ce 
mois,  dans  quel  sens  la  cour  de  Danemark  s'est  expliqu^e  sur  la  pro- 
position  en  question  que  l'abbe  Lemaire  lui  a  faite  par  ordre  de  sa 
cour,  et  j'attendrai  inaintenant  ä  savoir  ce  que  la  France  jugera  a 
propos  de  faire  ultdrieurement  dans  cette  affaire.  Quant  au  comte 
de  Lynar,  il  est  dans  la  ferme  persuasion,  en  consdquence  des  ouvertures 
qu'il  en  a  faites,  que,  quoique  la  Russie  ne  laisserait  que  de  continuer 
ses  ddmonstrations  guerri^res,  eile  se  garderait  cependant  d'en  venir  par 
lä  ä  une  rupture  ouverte.* 

Au  surplus  je  vous  ferai  communiquer  les  avis  qui  me  reviendront 
de  Russie  et  j'aurais  potir  agrdable  que  vous  en  fassiez  part  ä  l'abW 
Lemaire.* 

Je  souhaite,  apr^s  tout,  que  la  France  ne  puisse  jamais  avoir  raison 
de  regretter  de  s'6tre  portde  pour  le  baron  de  Bemstorff,  ^  quoiqu'a 
dire  vrai,   je   ne  laisse  pas  que  d'ötre  dans  quelque ,  apprdhension  k  cet 


egard 


Federic, 

Nach  dem  Concept.  


4302.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  Mai  1750. 
„Ew.  Excellenz  habe  unterthänig  vermelden  sollen,  wie  bei  Gelegen- 
heit derer  heute  eingekommenen  Dep6chen  des  Königs  Majestät  auf  die 
von  dem  Herrn  Warendorff  resolviret  haben,  dass  derselbe  umständlich 
instruiret  werden  soll,  was  zeither  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und 
dem  dänischen  Hofe  wegen  der  an  Russland  zu  thuenden  Declaration 
vorgefallen,  und  wie  Höchstdieselbe  dazu  bereit  gewesen  und  noch  seind, 
was  aber  der  dänische  Hof  zufolge  der  letzteren  Relation  des  Herrn 
von  Voss  zu  Copenhagen  annoch  vor  Anstand  deshalb  zu  nehmen  vor 
gut  gefunden.  Welches  dann  Sr.  Königl.  Majestät^Befehl  zufolge  an 
Ew.  Excellenz  zur  beliebigen  Verfügung  melden  sollen"  .  .  . 

Aliszug  aus  der  Ausfertigung.  £  i  C  h  C 1. 


4303.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   10  mai  1750. 

J'ai  appris  par  le  conseiUer  privd  baron  de  Goltz  m^me  son  arrivee 
ä  Berlin  et  le  triste  etat  oü  il  se  trouve;*  j'en  suis  veritablement  fiche 

*  Vergl.  S.  360.  370.  —  2  Vcrgl.  S.  371—3  Vergl.  S.  353  Anm.  2.  373-  — 
^  Vergl.  S.   245.  249.  250. 
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et  sonhaite    bien    volontiers    qu'il    se    rdtablisse    bient6t    parfaitement. 

Jattendrai  ce  temps-lä  pour  lui  parier  moi-m6me.     II  ne  faut  pourtant 

pas  qu'il   se   presse   trop   ni   fasse   quelque   effort  qui   lui  pourrait  ^tre 

pemicieux,  mais  plutöt  qu'il  attende  avec  patience  le  retour  de  sa  sante. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4304.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  11  mal  1750. 

Je  vous  sais  bon  gr6  de  la  communication  des  nouvelles  que  vous 
avez  tir^es  du  baron  de  Goltz,  malgr^  son  6tat  malingre  dont  je  le 
plains  vdritablement.  Pour  ce  qui  conceme  le  sieur  de  Gross,  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  regretterai  nuUement  son  ddpart,  quand  sa 
cour  viendra  ä  le  rappeler,'  puisque  tel  que  soit  celui  qu'on  nous  enverra^ 
ä  sa  place ,  il  ne  saura  jamais  Stre  dans  de  plus  mauvaises  dispositions 
que  Celles  oü  celui-lä  a  6t6  k  tous  ^gards.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 


4305.     AU  CÖNSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A   SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  mal  1750. 

Pour  ce  qui  conceme  les  ouvertures  que  le  comte  Lynar  vous  a 
fiaites  au  sujet  d'une  proposition  ä  faire  k  la  cour  de  Russie,"  et  dont 
vous  m*avez  fait  votre  rapport  par  votre  ddpfiche  du  25  d'avril  demier, 
c'est  pour  couper  court  k  toute  tracasserie  que  je  viens  d'ordonner  k 
mes  ministres  du  departement  des  affaires  ^trang^res  de  vous  informer, 
quoique  pour  votre  direction  seule,  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  depuis 
peu  ä  cet  dgard  entre  la  France,  moi  et  la  cour  de  Danemark,  vous 
renvoyant  k  ce  sujet  k  la  ddp6che  qui  vous  viendra  k  la  suite  de 
Celle -d.  . 

Nach  dem  Concept.  


4306.    AU  CÖNSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    ii  mal  1750. 

J'ai  Ttqxx  votre  ddpftche  du  i*'  de  ce  mois.  Je  crains  fort  que  les 
^ninistres  de  France  n'aient  sujet  encore  de  se  mordre  aux  doigts  d'avoir 
appuyd  le  baron  de  Bemstorff,  pour  parvenir  au  poste  vacant  par  la 
tnort  du  digne  Schulin,   auquel  le  Roi  son  maitre  vient  de  le  noramer. 

S'il  en  arrive  du  mal  k  la  bonne  cause,  cela  ne  sera  point  par 
roa  faute,  puisque  vous  avez  assez  averti  les  ministres  de  France  d'ötre 

»  Vergl.  S.  256.  —  a  Vergl.  S.  38S  Anm.  3. 
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en  garde  sur  le  baron  BerastorfF,'    mais   on   a   6t€  trop  pr^venu  ä  son 
egard  pour  pouvoir  faire  attention  lä-dessus.  _     - 

^L    C  ^X  %Z  L  L  K^» 

Nach  dem  Conoept. 

4307.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EN\^0\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  mal  1750. 

Votre  ddpäche  du  2   de   ce   mois  m'est  bien  parvenue.     Quant  ä 

Telection  d'un  roi  des  Romains,  il  faudra  que  nous  voyions  bient6t  dair 

lä-dessus;    en  attendant,   toutes  les  apparences  y  sont  que  c'est  le  sujet 

qui  occupe  principalement  la  cour  de  Vienne.     Je  crois,  au  reste,  avoir 

tout  lieu   de  regarder  les   affaires  du  Nord  comme  composdes  et  finies, 

et  que,  quoique  la  Russie  continuera  encore  de  faire  quelques  ostentations, 

eile   se   gardera  bien   de  pousser  les  choses  k  l'extrdniit^,    mais  qu'elle 

cherchera  plutöt  une  porte  honorable  et  un  prdtexte  honnfite  pour  sortir 

enti^rement  d'affaire.  _     , 

Fedenc, 

Nach  dem  Concept.  


4308.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  mai  1750. 

J'ai   regu  votre  depftche  du  i*'  de  ce  mois.     Les   apparences  pre- 

sentes   sont  telles  qu*on  a  tout  lieu  d'esp^rer  que   la   paix   et  la  tian- 

quillitd  seront  encore  conservdes  dans  le  Nord.     Quant  ä  la  circonstance 

que   vous   marquez   dans   votre   susdite   döpÄche,    savoir  que  le  comte 

Tessin  ne  vous  avait  pas  parle  des  ddp^ches  dont  le  baron  de  Scheffer 

avait  6t6  le  porteur,«  comme  ces  ddpÄches  ne  roulent  que  sur  des  choses 

proprement  militaires,  je  prdsume   que   le  comte  Tessin  ne  voudra  pas 

s'en  möler  trop,  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4309.     AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE  L^GATION  ERNEST -JEAX 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  12  mai  1750. 
J'ai  6t€  bien  aise  de  voir  par  votre  d6pÄche  du  2  de  ce  mois 
votre  bonne  arrivde  ä  Varsovie.  Selon  votre  dite  ddpdche  et  ceDe  que 
vous  y  avez  jointe  du  sieur  Leveaux,  les  choses  paraissent  tee  bien 
embrouillees  et  critiques ,  ainsi  que  je  ne  suis  pas  encore  ä  mtme  de 
vous  donner  des  ordres  plus  preds  et  positifs  que  ceux  dont  vous  ^tes 
ddjä  muni,3  avant  que  d' avoir  vu  par  vos  rapports  ä  faire  quel  tour  les 

I  Veiigl.  S.  265.  —  a  Vergl.  S.  332.  —  3  Vergl.  S.  341. 
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choses  prendront  d^ormais.  Au  surplus,  vous  ferez  bien  de  nuradroter 
les  dep^hes  que  vous  me  ferez,  de  mftine  que  Celles  au  departement 
des  affaires  etrang^res,  aiin  qu'on  puisse  6txe  sür  qu'il  n'y  en  ait  aucune 
de  perdue  chemin  faisant. 

Nach  dem  Conoept.  


F  e  d  e  r  i  c. 


4310.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r  odewils  und  Finckensteio  berichteD, 
Berlin  15.  Mai:  „Nous  avons  l'honneur 
de  pr^Dter  ci-joint  k  la  censure  de  Votre 
Majest^  an  projet  de  r^ponse  au  dernier 
memoire  de  la  coar  de  Vienne,  concemant 
!a  garantie  de  T  Empire  pour  le  trait6  de 
Dresde. '  L'auteur  de  ce  memoire  y  ayant 
gliss^  divers  reproches  de  pr^tendues  con- 
trarendons  des  trait^s  de  paix,  relatives 
anx  arrangements  Interieurs  de  la  SiUsie, 
ßous  avons  jug^  n^cessaire,  pour  nous 
assurer  de  Texactitude  des  dates,  de  com- 
mQDiquer  präalablement  la  r^futation  de 
ces  articles  au  comte  de  Münchow«  qui 
la  pldnement  approuv^e." 


Potsdam,   16.  Mai  1750. 

Ganz  gut.  Die  vornehmste 
Sache  aber  ist,  dass  dem  öster- 
reichischen Hof  unter  die  Nase 
gerieben  werde,  dass  sie  sich  von 
schlesischen  Sachen  gar  nicht  mehr 
zu  meliren  haben,  sondern  erkennen 
müssen,  dass  solche  lediglich  von 
Meiner  Souverainetd  abhängen. 
Denn  was  den  Artikel  von  der 
katholischen  Religion  anlanget,  so 
setzet  der  Breslauer  Friede  nur 
allein  darunter  Maass  und  Ziel.^ 


Mündliche  Resolndon.    Nach  Aufseichnun^  des  Cabinetssecretärs. 


4311.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfe 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  mai  1750. 

Comptez  pour  sür  que  la  cour  oü  vous  6tes  est  furieusement  in- 
triguee  des  liaisons  etroites  oü  nous  sommes  avec  la  France,  et  de  la 
bonne  intelligence  qui  r^gne  entre  nous.  Je  sais  de  tr^s  bon  lieu  que 
des  ministres  autrichiens  en  ont  fait  des  plaintes  bien  am^res  k  leurs 
confidents.  Vous  verrez  d'ailleurs  par  le  rescrit  qui  vous  va  venir  ä  la 
suite  de  celle-ci,  combien  cette  cour  est  chagrinde  de  voir  que  les 
brouilleries  du  Nord  vont  ä  6tre  ajustees,  comme  elles  le  seront 
indubitablement. 

Je  vous  saurais  beaucoup  de  grd  quand  vous  me  procurerez  un  dtat 
exact  et  fid^le  des  revenus  de  la  Reine-Impdratrice,  puisqu'il  m'int^resse 
extröniement  d*en  6tre  bien  instruit;  vous  n'dpargnerez  ni  soins  ni 
d^penses  pour  me  satisfaire  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  regarde  votre  rappel,^  je  souhaiterais  fort  d'fitre  ä 
m^me  de  vous  l'envoyer  aussitöt  que  vous  le  ddsirez ;   mais   comme   le 

*  „Antwort  auf  die  Schrift  des  Kaiserl.  und  Königl.  Ungarischen  und  Böhmischen 
Hofes  vom  2.  Martii  1750  (vergl.  S.  301  Anm.  i)  die  Reichsgarantie  betreffend";  die 
Ausfertigung  tragt  das  Datum  Berlin  20.  Mai  1750.  —  a  Bd.  II,  237.  —  3  Vergl.  S.  185. 
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bien  de  mon  service  demande  absolument  que  je  vous  laisse  continua 
jusqu'ä  trois  mois  encore  sur  votre  poste,  il  faut  que  vous  preniez 
patience  lä-dessus.  Quelque  envie  que  j*aie  de  vous  voir  revenir,  il  ne 
m'est  pas  possible  de  vous  envoyer  le  rappel,  avant  que  la  Dietc 
prdsente  en  Pologne  ne  soit  tout-ä-fait  finie,  et  que  mon  ministre  qu'il 
y  a,  le  conseiller  priv6  de  Voss,  n'en  soit  de  retour,  puisque  c'est  celui 
que  je  destine  pour  vous  relever,  ne  sachant  aucun  autre  sujet  plus 
propre  ä  cela.  Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  pour  votre  direction 
seule. 

Nach  dem  Concept.  


4312 


AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  16  mai  1750. 

J'ai    regu    votre    d^pÄche  du 
28  d'avril  demier  et  je  sais  ä  pre- 
sent,    k  n'en  pouvoir  douter,  qo« 
toutes  les  ostentations  de  la  Russie 
n'aboutiront  ä   aucune   realitö,  et 
que  l'orage  qui  a  paru  menacer  h 
tranquillitö  du  Nord,   se   dissipera. 
Si     le     chancelier    Bestushew 
traine  ä   vous    faire   avoir  vos  au- 
diences,    ce    n'est    qu'une    maÜce 
toute   pure,    ledit  Chancelier  etant 
informe  de  ce  que  vous  Ätes  chaige 
de  lui   d^larer  alors ,»   et  tlchani 
ainsi  d'emp^her  que  vous  ne  soyez 
k  mßme  d'executer  votre  commis- 
sion,   avant  que  les  affaires  ne  soient  dejä  paciüdes  d'une  certaine  ma- 
ni^re,  afin  d'en  imposer  par  lä  au  public  que  ma  df^claration  n'y  avait 
rien  contribud. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Lagerflycht,  j'ai  fait  faire  k  sa  cour 
les  repr^sentations  les  plus  favorables  k  son  sujet  ;^  il  reste  ainsi  ^  voir 
quel  en  sera  le  succ^s.  , 

Nach  dem  Concept.  


WarendorfF  berichtet,  Petersbarg 
28.  April :  , Je  devrais  croire  que  les 
inouvements  que  taot  de  puissances  for- 
midables  se  donnent  pour  d^tourner  tout 
orage,  capable  de  troubler  le  repos  da 
Nord,  doivent  naturellement  donner  ä 
penser  au  comte  de  Bestushew  et  lui 
inspirer  des  sentiments  padfiques.  II  ne 
rabattra,  ä  la  v6rit6,  rien  des  armements 
qu'il  a  fait  faire  k  sa  souveraine,  et  il 
continuera  ses  ostentations  guerri^res,  nuüs 
je  ne  saurais  m'imaginer  qu'il  voulflt 
porter  les  choses  k  des  extr^mitös  ...  Je 
m'^tais  flatt6  d'avoir  aujourd'hui  mes  au- 
diences,!  mais  il  n'en  a  ^t^  rien.  On 
pr^tend  cependant  que  cela  se  fera  encore 
dans  le  courant  de  cette  semaine." 


4313.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  mai  1750. 
Le   Chevalier  de  La  Touche  dont  vous   parlez   dans  votre  rappon 
du  5  de  ce  mois,    est  le  meme  officier  qui  a  passe  par  Berlin  et  dorn 


«  Vergl.  S.  378.  —  a  Vergl.  S.  278.  —  3  Vergl.  S.  324.  328. 
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jai  d^jä  fait  mendon  dans  une  de  mes  d^pftches  antdrieures  que  je 
TODS  ai  faites.'  Vous  avez,  au  surplus,  bien  rencontre,  quand  vous 
avez  presumö  qu'il  ne  venait  en  Su^de  que  pour  y  voir  de  pr^s  les 
arrangements  militaires  qu'on  y  avait  faits  au  cas  de  rupture. 

Nach  dem  Concept  ^  Fcderic. 


4314.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  4.  Mai, 
sber  eine  ihm  und  dem  schwedischen  Ge- 
sandten SchefTer  dnrch  den  Grafen  Saint- 
S^-erin  gemachte  officielle  Mittheilung 
des  Inhalts:  »Que  le  marquis  de  Mire- 
poix  avait  propos^  de  lui-möme  au  duc 
de  Newcastle,  et  sans  y  £tre  autoris^  par 
U  France,  que  TAngleterre  se  chargeät 
de  proposer  h.  la  Russie  qu'il  serait  donn6 
I^r  le  roi  de  Su^de  et  par  le  Prince- 
Saccesseur  une  d^laration  par  laquelle 
ils  promettraient  que  la  SuHe  n'attaquerait 
point  la  Russie,  et  des  assurances  qu'il 
D£  sera  donn^  ancnne  atteinte  illegale 
contre  la  forme  pr^ente  du  gouvemement 
en  Su^de.  Que  cette  däclaration  serait 
garantie  par  les  aili^  de  la  Su^de,  et  que 
la  Russie  donnerait  aussi  de  son  c6t6  une 
d^laration  qu'elle  n'attaquera  point  la 
Sn^  ni  ne  ferait  rien  qui  troublAt  1' ordre 
de  saccession  qui  y  est  etabli ,  et  que 
cette  d^daration  serait  garantie  par  les 
allics  de  la  Russie.  Que  le  marquis  de 
Mirepoiz  ^crivait  que  le  duc  de  Newcastle 
Avatt  goütö  l'ouverture  qu'il  lui  avait  faite, 
et  que ,  si  la  France  Tapprouvait ,  eile 
&erait  envoy^  k  P^tersbourg,  pour  que  le 
minLstre  d'Angleterre  la  proposSt  au  mi- 
ni^t^  de  Russie.  Le  comte  de  Saint- 
Sdrerin  m'ajouta  que  le  marquis  de  Puy- 
zicubc  avait  r^pondn  au  marquis  de  Mire- 
poix  que  la  cour  d'ici  ne  pouvait  appröuver 
ni  desapprouver  son  id6e,  mais  que,  comme 
le  minist^e  anglais  1' avait  regard6e  comme 
un  expedient  qui  pourrut  convenir  ä  la 
Russie,  la  Fnmce  la  communiquerait  ä  la 
Suedc  et  II  ses  allids."« 

Nach  dem  Cosoepc. 


Potsdam,   16  mai  1750. 

Vous   pourrez   dire   ä   M.  de 

Saint-Sdverin  en  rdponse  ä  ce  qu'il 

vous    a    donnd    ä    connaitre   dans 

l'entretien  que,  selon  votre  rapport 

du   4   de   ce   mois,   il   a  eu  avec 

vous,  que,  comme  j'dtais  fermement 

intentionnd  de  contribuer  ä  tout  ce 

qui  pourra  servir  ä  la  conservation 

de  la  tranquillitd  du  Nord,  j'agrderais 

tr^s   volontiers   tout  expedient  que 

la  France   et  le  Danemark  trouve- 

raient  convenable  pour  conduire  ä 

ce  but-lä,   mais  qu'il  me  paraissait 

cependant    n^cessaire    qu'on    pres- 

sentit  pröalablement  les  sentiments 

de  la  Su^de  lä-dessus,  pour  savoir 

ce  qu'elle  en  pense;  qu'au  surplus 

j'^tais  du  sentiment  que  s'il  ne  nous 

cofttait  qu'un  coup  de  plume  pour 

apaiser  les  brouilleries  dans  le  Nord 

et  pour  rdtablir  la  tranquillite,  nous 

sortirions   k  bien   bon   marchd   de 

cette  affaire.  „     , 

Federic. 


«  Vergl.  S.  355.  —  a  Vergl.  S.  307.  34Ä. 
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4315-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  i6  mai  1750. 
Ce  que  vous  me  marquez  par  votre  ddpöche  du  20  d'avril  dernier, 
me  fait  presumer  que  vous  agissez  avec  trop  de  souplesse  envers  les 
gens  avec  qui  vous  avez  ä  ndgocier;  il  con^iendrait  en  consdquence 
que  vous  leur  parlassiez,  comme  de  raison,  avec  plus  de  fermete  et  sur 
un  ton  un  peu  fier.  Comme,  au  surplus,  vous  n'avez  point  travaille 
jusqu'ici  ä  l'autre  affaire,  dont  le  sujet  fait  cependant  la  moitid  de  vos 
instructions  ,*  il  faudra  que  vous  y  tourniez  ä  present  votre  attention 
et  que  vous  employiez  tout  votre  savoir- faire  pour  rdussir,  au  moins, 
dans  cette  partie  de  vos  commissions.  Au  reste,  mes  ordres  vous  seron: 
sans  doute  ddjä  parvenus  en  consdquence  desquels  vous  devez  suivre 
la  cour  ä  Aranjuez,  pour  y  continuer  vos  ndgociations ,  ayant  d'ailleurs 
laiss6  k  votre  discrdtion  de  prendre  le  caract^re  public  ou  non,  selon 
les  occurrences. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4316.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
5.  Mai:  „M.  de  Weselowski,  maltre  des 
c6r^monies,  vint  dimanchc  pass^a  chez 
moi  pour  me  remettre  la  note  ci-jointe. 
Votre  Majest^  y  verra  que,  par  une  ^ti- 
quette  tout  nouvellement  Stabile  ici ,  od 
trouve  le  caract^re  de  ministre  accr^dit^ 
dont  Votre  Majest^  m'a  fait  la  gWlce  de 
me  revdtir  en  cette  cour,  insuffisant  pour 
avoir  Thonneur  d'^tre  admis  k  l'audience 
de  Sa  Majest6  Tlmp^ratrice  .  .  .  Le  chan- 
celier  comte  Bestushew  me  dit  que  l'Im- 
p^ratrice  avait  jug6  k  propos  d'introduire 
cette  nouvelle  6tiquette  k  Texemple  des 
cours  de  France  et  de  Su^de  .  .  .  en  me 
faisant  entendre  qu'il  esp^rait  que  Votre 
Majest6  ne  prendrait  pas  en  mauvaise 
part  que  ce  changement  de  c^r6monial 
füt  justement  arriv^  dans  ce  temps-ci; 
que  Sa  Majest6  Imperiale,  poursuivit-U 
avec  un  air  riant  et  avec  beaucoup  de 
politesse,  avait  t6moign6  d'ötre  satisfaite 
de  ma  nomination ;  que  le  tout  toumerait 
k  mon  avantage,  et  qu*il  se  ferait  un  vrai 
plaisir  de  me  faire  un  compliment  de 
felicitation,  quand  il  apprendrait  que  Votre 
Majest6  aurait  eu  la  gräce  de  me  conf^rer 
le  caract^re  d*envoy6  extraordinaire." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Berlin,   17.  Mai  1750. 

.  .  .  Se.  Königl.  Majestät  „ha- 
ben geantwortet,  dass,  da  Dieselbe 
Sich  nicht  erinnern  könnten,  was 
dem  Warendorff  in  denen  Creden- 
tialen,  so  er  erhaltet,  vor  ein 
Charakter  eigentlich  beigeleget 
worden  sei,  so  stelleten  Sie  solches 
zu  Ew.  Excellenz  näheren  Einsicht; 
dafeme  aber  darunter  einige  Omis- 
sion geschehen,  so  erachteten  Se. 
Königl.  Majestät,  dass  nichts  anders 
zu  thun  sein  dörfte,  als  dass  man 
gedachtem  Herrn  Warendorff  näch- 
stens andere  Credentialen  zusendete 
und  ihm  darin  den  Charakter  von 
Ministre  pl^nipotentiaire  beilegte; 
wohergegen  man  künftighin  hiesigen 
Ortes  eine  gleiche  Etiquette  gegen 
die  russischen  Ministres,  so  hieher 
geschicket  würden,  auf  das  exacte- 
ste  beobachten  müsste. 

Eichel. 


X  Vergl.  S.  86.  344.  —  »3.  Mai. 
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Chambrier  berichtet,  Paris  8.  Mai: 
„Od  assnre  qae  le  comte  d'Albemarle 
»en  retonniera  a  Londres  en  octobre,  et 
qu'il  ne  leviendra  plus.  Le  marquis  de 
Mirepoix  restezu,  dit-on,  en  France  et  ne 
retooioera  pas  en  Angleterre,  oü  on  croit 
■\ac  le  sieuT  Durand  sera  de  nouveau 
Charge  des  affaires  de  la  France,  pendant 
qie  le  colonel  de  Yorke  anra  ici  le  soin 
de  Celles  de  rAngleterre." 


4317.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  mai  1750. 
J'ai  trouvd  assez  curieux  ce 
que  vous  me  marquez  par  votre 
d^pÄche  du  8  de  ce  mois,  au  sujet 
du  retour  du  comte  d'Albemarle  ä 
Londres  et  de  ce  que  le  marquis 
de  Mirepoix  restera  en  France;  il 
faut  qu'il  y  ait  k  cela  une  raison 
cachee  que  je  ne  saurais  pas  com- 
prendre  encore,  et  il  en  parait  au 
nioins  que  les  chiens  de  ces  deux 
puissances  s'ameutent  encore  assez  mal  et  qu'il  y  a  encore  de  grandes 
bisbüles  k  ddmdler  entre  elles. 

En  attendant,  les  affaires  du  Nord  paraissent  encore  vouloir  prendre 

un  bon  pli,  de  fagon  qu'on  est  en  droit  d'esp^rer  que  la  tranquillitd  ne 

Sera  point  troublee,    au   moins   cette   ann^e-ci;    mais  c'est  une   chose 

constatee  que,    quelque  grimace  que  la  cour  de  Vienne  fasse  comme  si 

eile  s'etait  empress^e  k  conjurer  Torage  qui  menagait  le  Nord,  son  pro- 

cede  n'a  pas   6t6  bien  lögal   k  cet   ^gard,   puisqu'il  est  connu  que  le 

comte  Hernes,    ambassadeur  autrichien   k  Pdtersbourg,   a  empfiehl  par 

scs  persuasions  le  sieur  Guy  Dickens  et  le  ministre  de  Hollande,  Swart, 

de  faire   leurs   representations   en   faveur   de  la  Su^de   de   la  mani^re 

qu'il   leur    a    dte  enjoint  par   leurs   cours   respectives,    de   fagon   que, 

quoique    ces    Instructions  eussent  6t6  tr^s   positives   et  que   surtout  le 

sieur  Guy  Dickens  eüt  eu  ordre  de  d^livrer  au  Chancelier  sa  döclaration 

par  ^crit  et  d'en  faire  part  aux  ministres  dtrangers  k  Petersbourg  et  de 

leur  en  donner  m^me  un  extrait,  le  comte  Bemes  a  malgr^  cela  obtenu 

deux,  ä  force  de  persuasion,   qu'ils  ne  s'en  sont  acquittds  que  fort  le- 

gerement  aupr^s  du  Chancelier   et   simplement  par  mani^re  de  conver- 

aüon,  Sans  lui  laisser  le  moindre  mot  par  ecrit.'     Je  reste,   nonobstant 

tout  cela,  dans  la  persuasion  que  la  Russie  ne  tentera  rien  contre  la  Sudde. 

Nadi  dem  Concepc.  Fcderic. 

4318.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,   19  mai  1750. 

Apr^s  vous  avoir  accusd  la  bonne  rdception  de  votre  rapport  du 
2  de  ce  mois,  je  n'ai  cette  fois-ci  qu'ä  vous  dire  que  je  suis  sensible 
^  la  confidence  que  le  comte  Lynar  vous  tömoigne,  et  que  vous  deviez 
cultiver  soigneusement  cette  amiti^  et  cette  confidence,  qui  vous  mettra 

^  Diese  Mittheilnngen  an  Chambrier  beruhen  aaf  Eröffnungen,  die  der  Graf 
uTiar  zu  Petersburg  dem  Vertreter  Preussens  gemacht  und  die  dieser  unter  dem  2.  Mai 
<iem  Könige  berichtet  hatte.    Vergl.  Nr.  4318. 
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iL  möme  d'approfondir  bien  des  choses  qui,  en  ddfaut  de  cela,  vou 
coüteraient  bien  de  savoir. 

Je  conviens  de  la  duplicit^  de  la  cour  de  Vienne,»  et  j'ai  appri 
par  plus  d'un  canal  combien  cette  cour  se  voit  mortifi^  de  ce  que  le 
troubles  qui  ont  menacd  le  Nord  viennent  de  s'apaiser,  quoiqu'elle  dh 
simulait  le  mieux  qu'elle  pouvait  le  chagrin  qu'elle  en  ressentait  Ton 
cela  ne  doit  point  vous  relicher  dans  votre  attention  sur  tout  cc  qii 
se  passe  et  s'intrigue  lä  oü  vous  6tes. 

Ayant,  au  surplus,  6t€  inform^  de  la  nouvelle  chicane  que  li 
chancelier  Bestushew  vous  a  faite  pour  doigner  votre  audience  aupre 
de  rimpdratrice,*  j'y'ai  mis  ordre  et  je  vous  renvoie  sur  cela  au  rescri 
que  vous  recevrez  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4319.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYf! 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE 

Potsdam,  19  mai  1750. 
La    relation    que   vous   m'avez   faite   du  9   de  ce  mois,    m'a  ete 
rendue.     Malgre   le  sensible  ddplaisir  que  la  cour  de  Vienne  ressent  de 
ce  que  les  affaires  du  Nord   se  toument  tout  d'une  autre  fagon  qu'elle 
l'aurait  souhaitd,  et  qu'elle  manque  par  lä  le  but  qu'elle  en  avait  espere, 
je  suis  persuade  que  tous  les   nuages   qui   mena^aient  le  Nord,  seront 
dissipds.     Pour  ce   qui   regarde   les   campements   qu'elle  ira  former  an 
mois  d'aoüt,  eile  sera  la  maitresse  de  faire  ä  ce  sujet  ce  qui  lui  semblen 
bon,   et  je*  n'en  serai  nullement  embarrassd.     En  attendant,   comme  je 
suis  assez  curieux  de  savoir  si  Ton  fera  faire  quelques  nouveaux  exercices 
ou  manoeuvres  aux  troupes  qu'on  assemblera,  je  souhaiterais  bien  que 
vous  puissiez  trouver  quelque  dmissaire  ou  espion,   vers   le   temps  que 
ces  campements  se  formeront,   pour  y  observer  les  manoeuvres  que  les 
troupes  feront,  afin  que  vous  sachiez  m'en  faire  un  rapport  exact. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4320.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  19  nuu  I75^- 
J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  8  de  ce  mois.  Vous  pourrez  hardiment 
assurer  au  comte  Tessin  que,  si  jamais  les  d^p6ches  suddoises  se  troüvaieni 
avoir  6t6  ouvertes  en  cherain,  cela  ne  s'dtait  nullement  fait  au  passage 
par  mes  fitats,  et  que  lui,  comte  Tessin,  pouvait  tout-^-fait  compter  I^- 
dessus.  Je  crois  avec  tout  cela  qu'il  y  a  du  malentendu  lä-dedanb, 
soit  de   la  part  du  comte  Tessin ,    soit   de   votre   cöt^ ,   et ,   pour  voii> 
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luettre  mieux  k  m^me  de  pouvoir  juger  lä-dessus,   je    veux  bien   vous 

dire  que,  sur  de  bons  avis  que  j'ai  re^us  par  des  canaux  bien  sürs,  j'ai 

^verti  Madame    ma  soeur,    la   princesse   royale   de    Su^de,    qu'il    fallait 

quelle  eüt  quelques  domestiques  infideles  auprds  d'elle,  puisque  la  cour 

de  Petersbourg  etait  informee  de  bien  des  particularites  qui  regardaient 

h  Princesse.*     II    se  peut   donc    que,    la   Princesse   en   ayant   parld   au 

romte  Tessin ,    celui-ci  Tait  mal  comprise ,  ou  bien  qu'il  se  soit  mal  ex- 

;ii«|u^  k  vous. 

Quoi   qu*il  en  soit,    vous  pourrez  toujours  assurer  le  comte  Tessin 

•jue,   s'il  etait  constatd  que  les  depöches  suddoises  avaient  ^t^  ouvertes 

en  chemin,  en  ce  cas-lä  les  curieux  impertinents  n'avaient  nullement  ete 

dans  mes  £tats.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4321.    AU  CONSEIIXER   PRIVß   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  19  mal  1750. 

Votre  dep^che  du  9  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue,  sur  quoi  je 

vous  dirai  que,  comme  vous  savez  vos  instructions  et  que  vous  n'ignorez 

dailleurs  pas  mes  intentions  relativement  k  la  Diete  präsente,  je   tiens 

pour  süffisant  de  vous  y  renvoyer,  d'autant  plus  que  je  ne  saurais  vous 

donner  d'autres  instructions  que  Celles  que  vous  tenez  en.  mains,*  avant 

'iue  je   ne    voie   plus    clair    sur    le    tour   que   les   affaires    de  Pologne 

prendront,    quoique    en    attendant  je   sois   fache   que   les   intrigues   du 

iDinistre  saxon    et  la  mollesse   et   la   cupiditd  des  principaux  d'entre  les 

Poloiuds  vous    rendent  l'execution   de  vos  ordres  ^galement  difficile   et 

epineuse.  ^     , 

V  V  j     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4322.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  FR£d£RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  23  mai  1750. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  marqud  par  votre  rapport  du  16  de 
^c  raois,  au  sujet  de  l'entretien  que  M.  de  Berckentin  a  eu  avec  le 
bicui  Lemaire,  relativement  aux  affaires  de  Su^de.  Comme  il  m'a  paru 
4"e  le  Premier  a  fort  biaisd  dans  ses  propos,  vous  devez  ticher  de 
bleu  pen^trer  s*il  n'y  a  pas  du  changement  dans  la  fa9on  de  penser 
de  la  cour  de  Danemark ,  depuis  que  feu  M.  de  Schulin  est  mort,  sur 
<\uoi  vous  ne  manquerez  pas  de  m'instruire  exaclement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

»  Vcrgl.  Bd.  VI,  342.  —  2  Vergl.  S.  341. 
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4323.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,   23  mal  1750. 

La  präsente  n'est  que  pour  accuser  les  dep^hes  que  vous  m'a\ei 
faites  du  5  et  du  12  de  ce  mois,  par  lesquelles  j'ai  appris  avec  bier 
de  la  satisfaction  les  assurances  que  vous  me  donnez  que  la  Suede  lu 
court  aucun  risque,  dans  la  Situation  presente  des  affaires,  d'dtre  attaqu(j< 
de  la  Russie. 

J'ai  6t6  d'ailleurs  bien  content  du  detail  que  vous  m'avez  fait  dt 
la  conversation  interessante  que  vous  avez  eue  avec  l'ami  connu,  et  de 
autres  ddtails  assez  dignes  de  mon  attention  que  vous  y  avez  ajoutes  ei 
que  je  crois  tous  exacts  et  vrais,  mais  qui  ne  laissent  gu^re  esperer  «iiit 
le  grand  antagoniste  serait  culbutd  du  parti  oppose  ä  lui. 

Au  surplus,  je  ne  saurais  point  goüter  le  conseil  que  Tami  conni 
vous  a  donne  de  suspendre  la  d^claration  dont  vous  fites  Charge ; »  au^^:i 
ne  veux-je  point  croire  que  vous  vous  serez  laissö  dbranler  par  cet  avis, 
et  je  serais  sürement  bien  m^ontent  de  vous,  quand  vous  n  exÄ^utericz 
pas  mes  ordres  lä-dessus  au  pied  de  la  lettre  et  tels  que  je  vous  le<  ai 
prescrits.     Ce  que  vous  ne  raanquerez  pas  de  bien  observer. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


V^hambrier  berichtet,  Paris  15.  Mai, 
Saint  -  Söverin  habe  ihm  g^esagt:  „Nous 
communiquerons  toujours  au  Roi  votre 
mattre  tout  ce  que  nous  croirons  qui  peut 
l'int^resser;  mais  nous  esp^rons  qu'il  nous 
rendra  le  change,  et  que  la  r^ciprocit^ 
qui  doit  Itre  entre  amis  et  des  alli^s, 
aura  lieu  entre  nous.  Je  ne  vous  cacherai 
pas  que  le  Roi  est  touch^  de  la  confiance 
qu'on  lui  marque." 


4324.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   26  mai  1750. 

Votre  depfiche  du  15  de  ce 
mois  m'a  6te  rendue.  La  facon 
de  penser  du  minist^re  de  Fiancc 
sur  les  affaires  du  Nord  est  egale- 
ment  juste  et  solide.  Rien  de  pli:^ 
desirable  que  raffermissement  de  la 
paix;  mais  quant  ä  la  Russie,  je 
crois  qu'il  coütera  encore  de  di>- 
poser  celle-ci  ä  finir  ses  ostentations 
sur  les  frontidres  de  la  Su^e,  qu^^i- 
qu'on  ait  tout  lieu  de  croire  qu'ind^pendamment  de  ces  d^monstration? 
la  Russie  ne  veuille  pas  entamer  la  Su^de. 

Pour  ce  qui  conceme  le  propos  que  M.  de  Saint-Sdverin  vous  a 
tenu  relativement  ä  la  communication  confidente  k  entretenir  entre  la 
France  et  moi,  je  crois  que  jamais  la  France  ne  saura  se  plaindre  comme 
si  j'y  avais  manqud  de  ma  part,  et  vous  et  le  marquis  de  Valory  me 
serviront  de  tdmoins  que  j'y  ^-i  ^.gi  toujours  sans  reserve. 

Nach  dem  Concept.  Fedefic. 

I  Vergl.  S.  278. 
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4325.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  mai  1750. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  16  de  ce  mois.  II  parait  assez,  par 
tüute  la  manoeuvre  que  fait  la  cour  de  Vienne  dans  les  affaires  du  Nord, 
pour  qu'on  en  puisse  juger  que  cette  cour  ne  le  croit  pas  ötre  de  sa 
convenance  de  souffler  efficacement  pour  faire  &later,  ä  l'heure  qu'il 
est,  la  guerre  dans  le  Nord,  quoiqu'elle  tiche  de  son  mieux  ä  en 
fomenter  le  feu  sous  les  cendres  jusqu'au  temps  qu'elle  ait  trouvd  une 
occasion  favorable  ä  me  s^parer  d'avec  la  France  et  de  pouvoir  pScher 
en  eau  trouble;  en  quoi  cependant  je  me  confie  qu'elle  se  trompera 
dans  ropinion  pleine  de  bonne  espdrance  dont  eile  se  berce  ä  cet 
egard,  . 

Nach  dem  ConcepL  *  eüeriC. 


4326.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRtofiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  26  mai  1750. 

D^s  qu'il  plaira,  selon  que  vous  me  le  marquez  par  votre  rapport 
du  19  de  ce  mois,  ä  la  cour  de  Danemark  de  rappeler  d'ici  le  baron 
de  Rosenkrantz  pour  l'employer  ailleurs,  toute  personne  que  voudra 
nommer  cette  cour  pour  l'y  envoyer  ä  sa  place,  me  sera  toujours 
agreable. 

Je  souhaite,  au  reste,  que  l'avis  qu'on  vqus  a  donne,  que  le  voyage 
du  baron  de  Bernstorff  k  Hanovre  n'aurait  point  lieu,  vienne  ä  se 
confirmer,  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  ordonne  que,  d^s  que  ce 
ministre  arrivera  ä  Copenhague,  vous  deviez  veiller  de  bien  prds  sur 
tous  les  pas  qu'il  fera,  pour  vous  bien  orienter  sur  sa  fa^on  de  penser. 

Nadk  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4327.     AU  CONSEILLER  DU  COMMUN   A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  mai  1750. 

La  reponse  que  vous  avez  faite,  en  consequence  de  votre  reiation 
du  19  de  ce  mois,  aux  gens  qui  se  sont  inform^s  auprds  de  vous  de 
ce  qui  regarde  les  etablissements  dans  mes  fitats,  n'est  nuUement  dans 
le  sens  que  je  l'aurais  souhaite;  tout  au  contraire,  vous  auriez  du 
dire  ä  ceux  qui  ont  pris  des  informations  de  vous  si  T  Etablissement 
dune  compagnie  de  commerce  aurait  lieu  ä  Emden,  qu'on  n'y 
refuserait  personne  et  que,  s'il  y  avait  des  personnes  qui  voudraient 
fonner  lä  une  compagnie  de  commerce,  elles  n'avaient  que  de  m'adresser 
directement  un  memoire  sur  les  conditions  qu'elles  demandaient  de 
fonner   lä    une   compagnie   de   commerce,    en   y   qualifiant   le   negoce 
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qu'elles  se  proposent  d'y  etablir,    et   qu'elles   sauraient  s'attendre  ä  des 

resolutions  favorables   lä-dessus,    autant    que   les   circonstances  le  per- 

mettraient.     Quant  aux   autres   qui    vous  ont  demande  quels  moyens  U 

y  avait  pour  faire  valoir   avantageusement   leur   argent   dans  mes  fitats 

vous   auriez   du   leur   r^pliquer  qu'il   y   avait   tout   moyen  pour  le  faire 

valoir,  mais,  pour  les  convaincre  qu'on  agirait  honnötement  et  de  la  facon 

la  plus  ouverte  avec  eux,  on  laissait  k  leur  discretion  s'iis  trouvaient  bon 

d'y   envoyer   quelque   personne   de  confiance  de  leur  part  pour  prendre 

langue  et  pour  voir  par  ses  propres  yeux  si  c'dtait  de  la  convenance  de 

ceux  qui  l'avaient  envoyee  d'y  faire  des  Etablissements,  et  qu'au  cas  quelle 

s'en    trouvait,    on   tächerait    k  leur   procurer   toutes   les   aisances  qu'ils 

sauraient  raisonnablement  prEtendre,  tout  comme  ils  ne  risqueraient  jamais 

avec  moi,  quand  möme  ils  ne  trouveraient  point  convenable  de  faire  ici 

des  Etablissements. 

Voilä  ce   que  j'ai  bien  voulu  vous   dire   pour  votre   direction,  en 

vous  recommandant  fort  de  ne  nEgliger  aucune  occasion  oü  vous  sauriez 

faire  usage  de  tout  ce  que  dessus;   aussi  pouvez-vous  compter  que  rien 

ne  saura  vous  rendre  plus  recommandable   aupr^s   de   moi  que  si  vous 

savez  rEussir  lä-dessus  ä  mon  gre.  ^     ,      • 

''^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4328.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE   L^GATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  mai  1750. 

J'accuse  votre  dep^che  du  15  de  ce  mois.  Comme  le  colonel 
baron  de  Scheffer  vient  de  retour  de  Stockholm  pour  aller  k  Paris,  il 
a  te'moigne  k  moi  de  la  part  de  la  cour  de  la  SuMe  combien  on  y 
etait  sensible  aux  ouvertures  confidentes  que  j'avais  faites  sur  le  concen 
d' Operation*  propose  par  le  ministdre  de  SuMe,  en  cas  de  guerre  avec 
la  Russie,  et  qu'on  ne  discontinuerait  point  d'employer  tous  les  soins 
pour  mettre  la  Finlande  en  bon  6taX  de  defense  et  de  se  procurer  U 
superioritd  par  mer  k  l'dgard  de  la  Russie,  quoiqu'on  eviterait  soigneuse- 
ment  tout  ce  qui  saurait  donner  lieu  aux  imputations  comme  si  U 
Su^dök  nourrissait  des  vues  offensives.  Comme  j'avais  d'ailleurs  fait  b 
proposition  ä  la  Su6de  de  lui  donner  en  cas  d'attaque  6,000  hommes,  au 
Heu  des  9,000  stipules  par  le  traitö  d'alliance,  k  condition  de  les  garder 
tant  que  la  guerre  durerait,  quand  m£me  eile  deviendrait  commune,  on 
a  repondu  par  ledit  colonel  que  la  cour  de  Sudde  y  entrait  dgalement 
et  prdfdrerait  möme  1' Evaluation  de  ce  secours  en  argent.  J'ai  juge  a 
propos  d'accepter  cette  proposition ,  pour  Eviter  bien  des  embarras  qui 
en  rdsulteraient  indispensablement  k  l'egard  de  la  marche  et  du  trans- 
port  de  ces  troupes,  si  le  cas  venait  i  exister  qu'il  faudrait  les  envoyer 

»  Vergl.  s.  332. 
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en  Suede,   et  ferai   faire  cette  Evaluation  en  argent,    afin  de  me  regier 

Ldessus  avec  la  Su^de. 

Voilil  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 

^cde  encore.     Au  surplus,  ce  que  je  trouve  le  meilleur  dans  toute  cette 

inaire,   c'est  que  je  crois  que  nous  n'aurons  gu^re  plus  ä  apprehender 

!a  Russie,    etant    d'ailleurs  persuadd   qu'on  ne  saurait  trop  compter  sur 

Ics  arrangements    qu'on  a   faits   en  Sudde    pour   repousser  la  Russie  en 

(a>  d'insulte.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Coocept. 


432q.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   26  mai  1750. 

Voici  la  reponse  que  je  viens  de  faire  ä  la  lettre  que  vous  m'avez 
cnvoyee  hier  de  la  part  du  sieur  de  Wulfwenstjerna ,  que  vous  ne 
Tianquerez  pas  de  lui  faire  parvenir.  Comme  ce  ministre  m'a  marque 
dans  sa  lettre  que  sa  cour  avait  goüte  la  proposition  que  je  lui  avais 
taite  de  donner  ä  la  Su^de  en  cas  d'attaque  6,000  hommes  au  lieu  des 
u,ooo  stipulEs  par  le  traite  d'alliance,  ä  condition  de  les  garder  tant 
':ue  la  guerre  durerait,  quand  mdme  eile  deviendrait  commune,  et  que 
^a  cour  prdfererait  möme  l'evaluation  de  ce  secours  en  argent,  suppose 
;je  je  le  jugeasse  k  propos ,  j'ai  bien  voulu  accepter  cette  proposition, 
\u  les  grands  embarras,  par  rapport  ä  la  marche  et  au  transport  de  ces 
troupes  en  Sudde,  qu'on  evitera  par  lä.  Afin  que  je  puisse  ainsi 
m  arranger  de  bonne  heure  sur  les  sommes  qu'il  faudrait  que  je  payasse 
i  la  SuMe,  en  consequence  de  l'evaluation  de  ce  secours  en  argent, 
ma  volonte  est  que  vous  deviez  faire  faire  cette  Evaluation  et  m'en 
»lire  votre  rapport.     Et  sur  ,ce,  je  prie  Dieu  etc.  , 

Nach  der  Ausfertigung. 


4330.    A   L'ENVOYfi    DE   SUfeDE   DE   WULFWENSTJERNA 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  mai  1750. 

J'ai  regu  avec  grand  plaisir  les  assurances  que  vous  m'avez  donndes, 
lar  votre  lettre  du  24  de  ce  mois ,  de  la  satisfaction  que  votre  cour  a 
cue  des  ouvertures  confidentes  que  je  lui  avais  faites  sur  ce  concert 
['fopose.' 

Comme  je  veux  bien  me  pröter  au  possible  ä  tout  ce  qu'elle  croit 
ctre  de  sa  convenance,  j'accepte  tr^s  volontiers  la  proposition  qu'elle 
^Jent  de  me  faire  par  vous  pour  changer  le  secours  de  6,000  hommes 
^^  troupes  que  je  lui  avais  proposd  ä  de  certaines  conditions,  par  une 

'  Vcrgl.  S.  332. 
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evaluation  de  ce  secours   en  argent,   et  j'ai  donn^  mes  ordres  en  con- 
sequence  ä  mon  ministere  du  cabinet. 

Au    surplus,   j'espere   d'avoir  encore   la  satisfaction  de  voir  et  üc 
parier  ä  M.  le  baron  de  Scheffer  avant  son  depart. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4331.     AU    DfiPARTEMENT   DES   AFFAIRES  fiTRANGfiRES. 


1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  28.  Mpi:  „Votre  Majest^  nous  ayant 
ordonn6  de  faire  l'^valuation  en  argent 
du  secours  de  6,000  hommes  qu'Elle  Se 
proposait  d'accorder  h.  la  Su^de ,  nous 
avons  l'honneur  de  repr^sentcr  ä  Votre 
Majest^  que  le  seul  trait^  oü  Sa  maison 
royale  soit  entr^e  en  ces  sortes  d'^va- 
luations,  est  celui  d'Hanovre,  conclu  en 
1 725  entre  le  feu  Roi ,  la  France  et  la 
Grande-Bretagne,  oü  la  d6pense  des  con- 
tingents  auxiliaires  a  ^t^  övalu6e  k  10,000 
florins  de  Hollande  par  mois  pour  mille 
hommes  de  pied  et  a  30,000  florins  par 
mois  pour  mille  chevaux. 

Si  donc  Votre  Majestö  juge  ä  propos 
de  prendre  cette  Evaluation  pour  base  de 
Celle  qu'Elle  voudra  regier  avec  la  Su^de, 
et  que  Son  inten tion  soit  que  le  secours 
en  question  soit  regardE  comme  consistant 
en  deux  tiers  d'infanterie  et  un  tiers  de 
cavalerie,  suivant  la  proposition  observöe 
dans  le  traitE  d'alliance ,  la  d^pense  de 
ce  secours  se  montera 

k  40,000  florins  de  Hollande  par 
mois  pour  4,000  hommes  de  pied,  et 

k  60,000  florins  de  Hollande  par 
mois  pour  2,000  chevaux:  en  tout 

a  100,000  florins  par  mois,  et  par 
cons^quent  a  600,000  florins  pendant  les 
six  mois  d'opEratlon;  et  comme  le  florin 
de  Hollande  vaut  un  peu  plus  qu'un  demi- 
ecu  d'Allemagne ,  le  total  de  la  d^pense 
ira  chaque  ann^e  k  quelque  chose  au-dela 
de  300,000  6cu8." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  29.  Mai)  am  Rande  des  Berichts. 


10  escadrons  de  dragons,  cj- 
valerie,  faisant  1,600  hommes,  nie 
coütent  par  an  140,000  ecus,  un 
regiment  d'infanterie,  consistant  cn 
1,750  hommes,  me  coüte  75,000 
ecus. 

Donc,  deux  reginients  d'infan- 
terie, faisant  3,500  t^tes,  150,000 
ecus. 

Ajoutez  800  hommes,  qui  for.t 
un  bataillon,  qui  coüte  37,000  ecus 

Moyennant  quoi,  ce  corps  cc 
1,600  cavaliers  et  de  4,400  hom- 
mes d'infanterie  coöterait  par  an 
327,000  ecus. 

Si  vous  pouvez  accorder  a 
moins,  cela  vaudra  le  mieux.  car 
pour  six  mois  d' Operations  il  nc 
faudrait  donc  que  la  moitie  de  la 
somme.  Mais  200,000  ecus  nc 
pourraient-ils  pas  suffire? 

Federic. 
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4332.    AU    CONSEILLER  PRlVfe   DE   LfeGATION   ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 


Voss  berichtet,  Warschau  20.  Mai : 
.,Lcs  relations  que  j'ai  faites  depuis  mon 
arriv^  a  Varsovie,  montrent  que  les  Po- 
tocki,   qui  jusqu'ici   ont  fait  notre  parti, 
ont  d^jk  chang^  deux  fois  de  sentiment 
et  de  Systeme,  et  apr^s  que  les  promesses 
da  mar^chal    Mniszech   avec   la  fille   du 
premier  ministrex   sont  d^clar^s,    1e  troi- 
^ihme  grand  changement  est  survenu  .  . . 
Cest  Valliance   qui  se   fait   par  lä  entre 
leuT  maison  [et  les  Brühl],   Taccueil  gra- 
cicux  du  Roi,    aussi   bien   que    les   pro- 
messes flatteuses   du  comte  Brühl    et   la 
cQpidit6   de   profiter  des  places  vacantes, 
i^i  fönt  changer  tout-ä>fait  cette  famille 
et  qui  leur  inspirent  indme  l'idöe  de  cul- 
butcr  les  Czartoryski  et   de  faire  en  peu 
le  parti  de  la  cour  .  .  .    Nous  sommes  du 
seniiment,    l'ambassadeur   de   France,    le 
-^ieur  Castera,  et  moi,    que  nos  amis  sont 
la  dupc  de  cette  histoire  .  .  .     Toutefois, 
-1  est  certain  que  la  fermentation  augmen- 
tera  par  tout   ceci.     Car  si   ä   la   fin  les 
Poiocki  Toient  qu'ils  sont  dupes,    ils  de- 
viendront  encore  plus  furieux,  et  suppos^ 
'iue  la  cour   change  r^ellement  de  parti, 
alors  les  Czartoryski,  enrag^s  de  ce  change- 
ment, s'opposeront  k  tous  les  desseins  de 
la  cour,   et  le  Systeme   de  la  Pologne  se 
changcra  alors  totalement.  Que  ce  change- 
ment se  fasse    ou   non,    noiis   garderons 
toaours  cn  Pologne  deux  partis   directe- 
ment  oppos^." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  mai  .1750. 

Votre  d^pöche  du  20  de  ce 
mois  m'a  ete  bien  rendue.  Je  Tai 
trouv^e  interessante  et  je  vois  bien 
que  les  affaires  de  Pologne  forment 
k  rheure  qu'il  est  un  cahos  assez 
critique. 

Comme  cependant  vous  ötes 
plus  k  portee  pour  pouvoir  mieux 
en  visager  que  moi  ce  qu'il  y  aura 
k  faire  ou  noij  dans  des  circons- 
tances  scabreuses,  c'est  aussi  sur 
vous  et  sur  votre  dexterite  que  je 
me  repose  que  vous  vous  y  saurez 
bien  prendre  pour  remplir  mes  in- 
tentions,  en  conformite  des  instruc- 
tions  que  je  vous  ai  donnees. 

Federic. 


4333.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mai  1750. 

Je  suis  assez  curieux,  en  suite  de  votre  rapport  du  20  de  ce  mois, 
de  savoir  les  raisons  du  mecontentement  du  prince  Charles  de  Lorraine 
contre  le  marquis  de  Botta,  pour  vouloir  le  faire  d^placer.* 

Si  le  comte  Bernes  est  rappeld  de  la  cour  de  Petersbourg  —  comme 
'^  y  a  toute  apparence  qu'il  le  sera  —  et  que  Pretlak  y  soit  renvoye, 
<^e  dernier  pourrait   bien   faire   alors   le  second   tome  de  l'aventure  du 

»  Gräfin  Marie  Amalie  Brühl.  —  a  Graf  O.  Podewils  antwortet  am  10.  Juni ;  „Tout 
^  <iue  j'ai  pu  decouvrir  de  plus  positif  au  sujct  du  mecontentement  du  prince  Charles 
"*  Lorrainc  contre  le  marquis  de  Botta,  est  que  celui-ci  est  brouill6  irr^conciliablement 
^^ec  le  duc  d'Arcmberg,  cr^ature  du  Prince." 

25» 
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marquis  de  La  Chetardie,^  et  je  vous  avoue  que  je  ne  serais  point  fache 
que  le  cas  arrivät. 

Je  n'ai,  au  reste,  nullement  ignor<§  rimpression  que  les  vigoureu>c5 
ddclarations  que  la  France  a  faites  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
opereraient  sur.rimperatrice- Reine  et  qu'elles  lui  foumiraient  matiere  ä 
penser  bien  serieusement  lä-dessus,  mais  c'est  plutöt  principalement 
par  cette  raison -lä  que  j'ai  tant  poussd  la  France  ä  faire  ces  memeb 
declarations. 

Nach  dem  Concept. 


Federic 


4334.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  l.fiGATION  FRfiüfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


r  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
23.  Mai:  „J'^i  communiquö  h,  l'abb^  Le> 
maire  le  contenu  de  la  d^pßche  de  Votre 
Majest^  du  12  de  ce  moisa  .  .  .  L'abb^ 
Lemaire  fut  charm^  d'apprendre  toutes 
ces  particularitös ,  dont  il  n'avait  eucore 
aucune  connaissance  ...  II  me  r^pondit 
.  .  .  que  l'ouverture  du  comte  Lynar3  ^tait 
plus  honorable  pour  la  Su^de  que  le  projet 
qui  avait  ^t^  concert6  entre  le  duc  de 
Newcastle  et  le  marquis  de  Mirepoix,*  en 
cons^quence  duquel  le  roi  de  Suöde  et  le 
Princc-Succcsseur  s'obligeraient  envers  la 
Russie  de  ne  rien  entreprendre  d'ill^gal 
contre  la  forme  präsente  du  gouvernement ; 
qu'au  reste  on  ne  concluroit  rien  sans 
la  participation  et  le  consentement  de  la 
Su^de." 


Potsdam,   30  mai  1750. 

J'ai  re^u  votre  dep^he  du  2j 
de  ce  mois,  et  je  vous  ai  deja  ajj 
pris  combien  peu  le  chancelier  de 
Russie  avait  fait  attention  sur  l'olire 
de  la  cour  de  Copenhague,  par  la 
voie  de  sa  mediation  ou  de  ^c> 
bons  Offices,  sur  ce  que  le  comie 
de  Lynar  lui  avait  propose  ä  ce 
sujet.  Comme  ledit  Chancelier  a 
refuse  tout  net  les  bons  offices  du 
Danemark,  pour  composer  les  dit- 
ferends  qui  agitent  le  Nord,  il  reste 
ä  voir  ä  präsent  si  le  projet  de 
M.  de  Mirepoix  aura  un  meillcir 
succds  que  celui  du  Danemark. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


433 S-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mai  1750. 

Votre  d^pöche  du  18  de  ce  niois  m'a  ete  redue.  Je  suis  bien 
content  de  la  mani^re  dont  vous  vous  ötes  pris  pour  vous  acquitter  dc^ 
ordres  que  je  vous  avais  donnds  au  sujet  du  comte  Tyrconnell,^  et  il 
m'a  fait  dgalement  plaisir  d'apprendre  que  le  compliment  que  vous  ave^ 
fait  k  M.  de  Puyzieulx  ä  l'dgard   de   la  bonne   conduite   que  la  France 

«  Vergl.  Bd.  III,  206;  Bd.  VI,  69.  —  a  Erlass  aus  dem  Ministerium  in  Au>- 
(lihrung  von  Nr.  4300  S.  371.  —  3  Nach  I.ynar's  Vorschlage  sollten  die  AUi'lfn 
Schwedens  sich  fttr  die  Loyalität  der  schwedischen  Regierung  durch  eine  Acte  ver- 
bürgen, über  welche  Russland  eine  Acceptionsurkundc  ausstellen  würde;  beide  U* 
künden  sollten  alsdann  in  die  Hände  einer  unbetheil igten  Macht,  etwa  Dänemarks, 
niedergelegt  werden.  —  4  Vergl.  S.  377.  —  5  Vergl.  S.  358.  369. 
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a  tenue  relativement  aux  affaires  du  Nord,  a  fait  impression  sur  lui. 
Outre  qu'il  faut  amadouer  un  peu  ces  ministres,  il  faut  bien  leur  donner 
les  louanges  qu'ils  mdritent,  parcequ'ils  se  sont  si  bien  comportes  dans 
cette  occasion-ci. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Russie,  je  me  persuade  qu'elle  acceptera  la 
proposition  qu'on  lui  fera  en  cons^quence  de  l'ouverture  que  le  marquis 
de  Mirepoix  a  faite  au  duc  de  Newcastle,*  pour  sortir  honorablement  de 
raftaire.  En  attendant,  je  m'apergois,  de  plus  en  plus,  que  la  fermete 
avec  laquelle  le  ministdre  de  France  a  parle  aux  Anglais,  a  ^branle  ceux-ci 
de  fagon  qu'ils  en  ont  craint  les  consdquences ,  et  que  Tapprehension 
de>  Anglais  a  effectue  que  la  Russie  a  m^ld  de  l'eau  dans  son  vin. 

Quant  au  Polonais,  creature  du  comte  Brühl,  qui  est  arrivd  en 
France,  j'ai  de  la  peine  k  croire  que  cet  homme  soit  Charge  de  quelque 
affaire  de  cons^quence,  puisque  le  comte  Brühl  ne  se  fie  pas  assez  aux 
Polonais  pour  vouloir  leur  confier  des  commissions  en  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4336.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  mal  1750. 

J'ai  re^u  votre  depöche  du  19  de  ce  mois,  et  c'est  avec  bien  de 
la  satisfaction  que  j'en  ai  appris  gue  le  dernier  traite  sign^  k  Copen- 
hague*  est  parvenu  k  sa  perfection,  par  la  ratification  du  traitd  qu'on  y 
i  fät  passer. 

II  est  vrai  qu'il  y  a  toute  apparence  que  la  Su^de  n'aura  plus  rien 

ä  craindre  de  la  Russie  pendant  le  cours  de  cette  annde-ci ;  mais  comme 

c  est  principalement  k  la  France  que  tout  le  mdrite  en  est  dft,  parceque 

les  raouvements  qu'elle  s'est  donn^s  et  ses  d^clarations  vigoureuses  ont 

t^galement  effectud  que  les  allids  de  la  Russie  ont  refuse  l'assistance  que 

^ellcKii  attendait  d'eux,  —  je  suis  fort  en  peine  de  ce  que  les  ministres 

de  SuMe  indisposeront  la  France  contre   eux   par   les   difficultds   qu'ils 

ont  faites  d'entrer   en  detail   avec  le   Chevalier   de  La  Touche  sur  les 

^^nangements  defensifs  qu'on  a  pris  en  Su^de,   et  parcequ'on  n'a  point 

voulu  permettre  k  celui-ci  de  passer  en  Finlande.     C'est  aussi  pourquoi 

je  vous  ordonne  de  repr^senter  de  ma  part  aux  sieurs  Tessin  et  Ekeblad 

^ue  la  France   n'avait   rien   ddsird   ä   ce   sujet    qui  ne   filt  fond^  dans 

lusage  entre  tous  allids,    et   que  je   les   priais   avec  instance   de  bien 

penser  sur  ce  qu'ils  faisaient  k  cet  egard,   afin    de   ne  point  indisposer 

la  France  et  la  ralentir  dans  le  zdle  qu'elle  avait  marqu^  jusqu'ici  pour 

le  soutien  de  la  Su^de.  ^    ^      . 

„  Federic, 

Nach  dem  Concept.  


'  Vergl.  S.  377.  —  «  Vcrgl.  S.  363. 
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4337-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r  odewils  und  Finckenstcin  berichten, 
Berlin  29.  Mai,  dass  nachdem  der  Reichs- 
hofrath  ein  zu  Gunsten  der  evangelischen 
Grafen  von  Hohenlohe  gefälltes  Erkennt- 
niss  auf  Execution  gegen  die  fürstliche 
Linie  dieses  Hauses  nachträglich  annuUirt 
habe,  von  Churbraunschweig  beim  Corpus 
Evangelicorum  der  Antrag  gestellt  worden 
sei,  im  Sinne  des  Artikels  17  des  west- 
phälischen '  Friedensschlusses  zu  Gunsten 
der  in  ihrer  Religionstibung  gehinderten 
evangelischen  Grafen  von  Hohenlohe  zur 
Selbsthülfe  zu  schreiten,  ein  Antrag,  dem 
sämmtliche  evangelische  Stände  mit  Aus- 
nahme „der  dem  kaiserlichen  Hof  so  sehr 
ergebenen'*  Höfe  von  Darmstadt  und 
Wolfenbüttel  beigetreten  seien.  Auf  die 
Requisition  des  Corpus  Evangelicorum  an 
die  Markgrafen  von  Ansbach  und  Baireuth 
als  kreisausschreibende  Fürsten  im  Frän- 
kischen Kreise,  die  vom  Reichshofrathe 
widerrechtlich  suspendirte  Execution  gegen 
die  Fürsten  von  Hohenlohe  zu  vollstrecken, 
hat  sich  der  Markgraf  von  Ansbach  in  der 
Besorgniss,  Widerstand  von  Seiten  der 
Bischöfe  von  Bamberg  und  Wttrzburg  zu 
finden,  nach  Berlin  und  Hannover  mit 
der  Anfrage  gewandt,  was  sich  die  Mark- 
grafen in  diesem  Falle  filr  Rückhalt  ver- 
sprechen könnten.  Das  hannoverische 
Ministerium  hat  in  Berlin  vorläufig  die 
Bereitwilligkeit  König  Georg's  H.,  der 
Execution  im  Nothfalle  Nachdruck  zu  ver- 
leihen, zu  erkennen  gegeben.  Die  Minister 
bitten  um  den  allerhöchsten  Bescheid: 
„ob,  wann  die  gesammte  evangelische 
Reichsstände  Ew.  Königl.  Majestät  re- 
quiren  sollten,  um  denen  Herren  Mark- 
grafen in  Franken  auf  den  ohnverhofTten 
Fall  der  thätlichen  Widersetzung  der  vor- 
seienden Execution  mit  starker  Hand  und 
Anrückung  einiger  Regimenter  Assistenz 
zu  leisten,  Ew.  Königl.  Majestät  solche 
auf  eben  den  Fuss  wie  des  Königs  in 
Grossbritannien  Majestät  und  das  Fürstl. 
Haus  Hessen -Cassel  zu  thun  Sich  nicht 
entziehen  werden/* 

Mündliche  Refolukion.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetsaecretirs 


Potsdam,   30  roai  1750. 

Gut,  was  die  andern  thun 
werden,  das  will  Ich  mitmachen. 
Ich  halte  es  aber  noch  mehr  yor. 
der  Ordnung  zu  sein ,  dass  der 
Graf  Podewils  zu  Wien  vorher  dem 
Kaiserlichen  Hof  eine  energic^ire 
Declaration  d' Ostentation,  die  in 
dem  Reiche  ßclat  machet,  thiie, 
in  den  ohngefahrlichen  Substantia- 
lien,  dass  der  Kaiser  wissen  möchte, 
wie  mehr  Evangelische  in  Teutsch- 
land wären,  als  in  Franken,  welche 
sich  und  die  andere  nicht  unter- 
drücken lassen  würden,  insonderheit 
aber  dass  der  Kaiser  wissen  müsste, 
was  vor  respectable  Puissances  den 
westphälischen  Frieden  garantiret 
hätten,  um  die  Freiheit  des  Reiches, 
die  Prärogative  der  Stände  und  die 
Religionsaffairen  aufrecht  zu  halten 
und  zu  mainteniren. 
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4338-     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 

A   SAINT -PfiTERSBOüRG. 

Berlin,   31  mai  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  16  de  ce  mois,  sur  lequel  je  vous  dirai 
'^ue  vous  ne  devez  point  vous  former  des  chimeres  par  rapport  au 
•  hangement  du  sieur  Guy  Dickens.  Personne  n'ignore  les  emportements 
d  rhumeur  violent  de  ce  ministre,  et  je  sais  par  moi-möme'  que  de 
tout  temps  il  a  ete  dans  les  principes  de  ceux  de  sa  cour  qui  sont  du 
:»arti  autrichien;  mais  avec  toutes  ces  dispositions-lä  il  ne  saurait  altdrer 
i<s  ordres  que  sa  cour  lui  envoie. 

Au  surplus,  rien  n'est  plus  juste  que  les  reflexions  que  vous  faites 
sur  la  faiblesse  du  gouvemement  suedois.  Je  me  suis  plaint  plus  d'une 
lois  de  r^trange  conduite  qu'il  a  tenue,  et  de  ce  manque  de  fermete 
lue  les  ministres  de  Su6de  ont  fait  paraitre  dans  differentes  occasions, 
et  il  n'a  pas  tenu  ä  moi  de  les  corriger  sur  cet  article. 

Je  ne  veux ,  au  reste ,  point  vous  laisser  ignorer  que  des  lettres  de 

Vienne  marquent  que  le  chancelier  d'Ulfeld  avait  dit  depuis  peu  au  secretaire 

de  Danemark    que    la  Porte    avait    fait   requdrir   la   Reine  -  Impdratrice 

c'employer  ses  bons  Offices  en  Russie,   pour  prevenir  une  rupture  dans 

:e  Nord,   requisition   qui   ne   laissait   pas   que  d'embarrasser  la  cour  de 

Vienne.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4339.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  31  mai   1750. 

Toutes  les  nouvelles  que  je  regois  de  differents  lieux,    s*accordent 

unanimement    sur  ce   que   la  tranquillite   du  Nord  sera  maintenue;  j'ai 

d'ailleurs  appris  avec  plaisir  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  depöche 

du  23  de  ce  mois  par  rapport  ä  la  d^claration   que   la  Porte   vient  de 

taire  ä  la  cour  de  Vienne,    et   qui    sürement   n'aura  nuUement  plu  ä  la 

derai^re.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4340.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  31  mal  1750. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  dont,  selon  votre  rapport  du 
22  de  ce  mois,  vous  vous  fites  expliquö  envers  le  marquis  de  Puyzieulx 
sur  ma  fagon  de  penser  relativement  k  la  bonne  conduite  et  la  fermetd 
•lue  la  France  a  tenue  jusqu'ici  dans   les  affaires   du  Nord ,   et  je   suis 

I  Guy  Dickens  war  in  Berlin  accreditirt  gewesen.    Vergl.  Bd.  I,   450. 
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content   des    i)ropos   que  vous  marquez  avoir  tenus  concemant  le  per- 

sonnel   du    comte  Tyrconnell,    et   vous   direz  de    ma    pari   au  marqui^ 

de  Puyzieulx  qu'il  paraissait  bien,  par  tout  ce  que  j'apprenais  de  Russie, 

que  tout  resterait  tranquille  dans  le  Nord,  au  moins  jusqu*au  d«fces  du 

roi  de  Suede.  ^     , 

.T   ,  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4341.     AN   DEN   ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTELV 

IN  BERLIN. 


V V  arendorfF  berichtet ,  Petersburg 
23.  Mai:  „Le  Chancelier  a  dit  en  dernier 
lieu  au  comle  de  Lynar  qu'il  venait  de 
recevoir  un  courrier  de  Constantinople, 
charg^  de  depßches  du  sieur  Neplujew, 
oü  celui-ci  marquait  qu'apr^s  avoir  fait 
part  a  la  Porte  des  propositions  que  la 
Russie  avait  fait  faire  en  SuMe  et  justifi^ 
a  cet  ^gard  la  conduite  de  la  cour ,  le 
Grand -Visir  lui  avait  röpondu  que  Sa 
Hautesse  cultiverait  soigneusement  l'amiti^ 
de  rimp^ratrice,  qu'elle  remplirait  fid^le- 
ment  les  engagements  pris  avec  Sa  Ma- 
jest^  Imperiale,  et  que,  comme  la  Russie, 
pendant  la  demi^re  guerre  entre  la  Porte 
et  la  Perse,  avait  refus^  k  Thamas-Chouli- 
Khan  de  se  d^clarer  en  sa  faveur  contre 
les  Turcs,  la  Porte  Ottomane  en  userait 
de  mßnie  k  l'^gard  de  la  Su^de,  en  cas 
d'une  rupture  entre  celle-ci  et  la  Russie. 
Le  chancelier  Bestushew  a  ajout^  qu'on 
ne  pouvait,  ä  la  v^rit^ ,  pas  faire  fond 
sur  CCS  sortes  de  belies  promesses  orien- 
tales,  et  qu'on  6tait  assez  accoutum^  de 
la  duplicitö  du  minist^re  ottoman;  que 
cependant  il  allait  faire  faire  un  extrait 
desdites  d^peches,  pour  le  communiquer 
aux  ministres  russiens  aux  cours  ^tran- 
gferes." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Petersdorf,  8.  Juni  1750. 

Habe  auf  allergnädigsten  Be- 
fehl Sr.  Königl.  Majestät  an  Ev. 
Excellenz  vermelden  sollen,  wie 
Höchtdieselbe  verlangeten,  dass  E« . 
Excellenz,  sobald  die  Warendorii- 
sehen  Dep^ches  dorten  dechiffrirer 
sein  würden,  dem  Herrn  Grafen 
Tyrconnell  aus  der  einen  derselben 
die  Passage,  betreffend  den  zu 
Petersburg  von  dem  Neplujew  zu 
Constantinopel  angekommenen  Cou- 
rier und  der  prätendirten  Declaration 
des  Grossvezirs,  aus  dem  Dechiftrc 
Selbst  vorlesen  möchten. 

Eichel. 


4342.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Quartier  de  P6tersdorf,  8  juin  I75°- 

A  mon  arriv^e  en  Prusse,  j'ai  trouvd  devant  moi  les  d^p^hes  que 
vous  m'avez  faites  du  19,  du  23  et  du  26  du  mois  passe,  dont  j'ai  €i: 
lieu  d'ötre  satisfait,  par  les  choses  interessantes  qu'elles  m'ont  appris^" 
et  par  les  nouvelles  assurances  que  j'y  ai  trouvees  que  la  tranquiWitf 
dans  le  Nord  se  maintiendra  encore. 
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Quoique  je  sois  persuade  que  tout  ce  que  le  comte  Lynar  a  repre- 
?ente  au  chancelier  Bestushew  pour  rapatrier  la  Russie  avec  la  Su^de, 
ne  fera  gu^re  Impression  sur  lui,  et  qu'il  ne  voudra  jamais  accepter  les 
l'Ons  Offices  que  la  cour  de  Danemark  a  offerts  k  ce  sujet,  il  est  toujours 
Ion  que  ledit  comte  Lynar  a  pris  cette  voie-lä,  afin  de  pouvoir  tirer 
au  moins  de  la  reponse  que  le  Chancelier  y  fera,  des  conjectures  sur 
!e>  vues  qu'il  saurait  avoir  relalivement  ä  la  Su^de;  mais  telles  quelles 
bauraient  ^tre  ces  vues,  je  presume  qu'au  bout  du  compte  il  se  verra 
oblige  d'acquiescer ,  bon  grd  malgre  lui,  au  projet  de  pacification  que 
la  France  fera  faire  par  l'Angleterre  ä  la  Russie  pour  terminer  ses  dif- 
ferends  avec  la  SuMe ;  *  et  si  je  [puis]  d'ailleurs  compter  sur  ce  qui 
nie  revient  de  differents  lieux,  je  crois  que  la  Russie  est  effectivement 
dins  l'appr^hension  que  la  Su^de  ne  change  la  forme  de  son  gouverne- 
meni,  et  qu'elle  mettra  de  Teau  dans  son  vin,  quand  eile  se  verra  ras- 
5uree  sur  cette  crainte.  Au  surplus,  je  regarde  comme  une  fanfaronnade 
tout  ce  que  le  Chancelier  a  voulu  dire  au  comte  Lynar  de  la  d^claration 
que  le  Grand -Visir  doit  avoir  faite  au  sieur  Neplujew,"  et,  quant  aux 
ordres  que  le  gendral  Lieven  et  d'autres  officiers  ont  re^us  de  retoumer 
ä  leurs  postes,  je  crois  qu'on  ne  laissera  pas  d'assembler  quelque  corps 
de  troupes  par  les  fronti^res  de  la  Livonie  et  de  faire  les  mömes  osten- 
tations  qu'on  a  faites  dans  les  derni^res  annees  pass^es. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


4343.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Königsberg,  8  juin  1750. 

La   depSche  que  vous  ra'avez  faite  du  27  du  mois  passe,   m'a  dte 

rendue.    Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  aux  propos  qu'un  courrier 

du  comte  Bemes   doit  avoir  tenus  ä  son  retour  ä  Vienne,   se  confirme 

par  les  demi^res  lettres  que  j'ai  de  Pdtersbourg ,  qui  me  marquent  que 

le  chancelier  Bestushew   a   derni^rement   dit   tout  hautement  qu'il  avait 

ete  surpris  d'apprendre  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  prdten- 

daient  que  c'etait  avec  son  approbation  qu'elles  avaient  [donn^]  l'annee 

passee  ä  la  France  des  assurances  positives  relativement  aux  dispositions 

pacifiques  de  la  Russie  ;3    qu'il  n'en  etait  absolument  rien,    et  que  tout 

ce  qui  s'6tait  passe  dans  ce  temps-lä  entre  lui  et  les  ministres  des  cours 

mentionnees,    c'etait  que,   sur  la  demande  qu'ils  lui  avaient  faite  si  l'in- 

tention  de   la  cour   de  Russie  etait   d'attaquer  la  SuMe,   il   leur  avait 

^iraplement  rdpondu  par  mani^re  de  discours  que  cela  ne  se  ferait  pas, 

aussi  longtemps  que  les  Su^dois  ne  voudraient  pas  changer  la  forme  de 

leur  gouvemement,  sans  songer  seulement  k  la  France.    L'on  ajoute  que 

^e  comte  Bemes  n' avait  pas  fait  difficultd  d'avouer  que  le  Chancelier  ne 

»  Vcrgl.  S.  377.  —  a  Vcrgl.   S.  392.  —  3  Vcrgl.  S.   134.   160. 
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s'etait  efFectivement  pas  explique  autrement,  mais  que  sa  cour  avait 
juge  k  propos  de  donner  plus  d'^tendue  au  discours  du  Chancelier,  que 
celui-ci  en  avait  etd  fort  piqu^,  mais  qu'il»  avait  trouv^  moyen  de 
l'apaiser,  en  faisant  entendre  en  tout  ceci  que  sa  cour  avait  fait  ure 
fausse  demarche.  J'en  tire  la  const^quence  que  Tintelligence  entre  Ics 
deux  cours  imperiales  n'est  pas  tout-ä-fait  si  etroite  comme  Ton  se  ie 
represente,  ht  qu'il  y  a  souvent  de  petites  d^mölös  et  bisbilles  entre  eile-. 

Je  vous  aurai  bien  de  l'obligation,  quand  vous  säurez  me  procure: 
l'etat  des  revenus  de  la  Reine-Imp^ratrice ,  et  s'il  y  a  moyen  que  voi> 
sachiez  nie  procurer  encore  le  nouveau  r^glement  touchant  les  exerci(  e> 
et  les  manceuvres  des  troupes,  avec  les  tailles-douces ,  je  vous  i>erme:< 
tr^s  volontiers  d'y  employer  30  ou  40  ducats. 

Au   reste,   je   suis   bien   fache  de  vous  dire  encore  que  le  bien  de 

mes    int^rets    ne   me   permet    pas   de   vous   rappeler  avant  que  le  sieur 

de  Voss   ne   soit   de   retour   de    sa   mission   en  Pologne;'     il   y  a  dc> 

raisons   particuli^res   encore   qui    ne   me   permettent   absolument  pa>  de 

goüter   la   proposition    que   vous  me  faites  d' avancer  votre  retour  et  de 

laisser,    en  attendant,    le  soin  de  mes  affaires  au  sieur  von  der  Hellen. 

dont  j'ai  d'ailleurs  tout  Heu  d'ötre  tr^s  content.  ^     ,      • 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4344.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Königsberg,  8  juin  1750. 
J'ai  regu  votre  dep6che  du  25  du  mois  passe.  C'est  bien  judicieu>e- 
ment  que  les  ministres  de  France  attendent  de  voir  quel  aura  ete  le 
succes  de  la  proposition  que  l'Angleterre  doit  faire  k  la  Russie  pour 
pacifier  les  diffi^rends  entre  celle-ci  et  la  Su^de ;  cette  proposition  et  b 
double  garantie  qu'on  a  Offerte,  ^  doit  mettre  la  Russie  et  ses  allies  au 
pied  du  mur,  afin  de  juger,  par  le  succes  qu'elle  aura  ou  non,  surleur 
fagon  präsente  de  penser.  En  attendant,  selon  mon  id^e  et  selon  ce 
qui  me  parait,  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  ne  voudront  pas  que 
le  feu  de  guerre  eclatdt  si  tot  dans  le  Nord,  elles  ne  voudraient  pa^ 
cependant  l'etouffer  tout-ä-fait,  mais  le  laisser  cachd  sous  les  cendres, 
afin  de  Tattiser  d^s  qu'elles  trouveront  les  conjonctures  assez  propres 
pour  le  faire.  D'ailleurs  ces  deux  cours  ne  voudraient  point  rebuter 
tout-ä-fait  Celle  de  Russie,  pour  ne  pas  se  priver  de  son  assistance,  quand 
elles  en  auront  besoin  pour  l'exdcution  de  leurs  vues. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 
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1345-    AU   CONSEILLER   PRIVfi 

DE  VOSS  A 

Voss  berichtet,  Warschau  27.  Mai, 
'.Der  die  kritische  Lage  in  Polen,  die  Ab- 
skiiteD  der  Potocki  i  und  einen  Besuch  des 
(^rosskanzlers  Malachowski,  welcher  ihm 
rrViän  habe:  „Que  le  Roi  l'avait  charg^ 
dt  marquer  l'innocence  de  la  Dl^te  ä  tous 
'.s  ministres  et  de  lever  les  doutes  que 
un  oa  l'antre  aurait  pu  se  former." 

,Je  ne  comprends  pas  ä  quoi  une 
pareille  demarche  affecl^e  doit  aboutir,  et 
c  Suis  tr^s  ^tonn6  que  jusqu'ici  on  n'en 
a  päs  fait  autant  k  l'^gard  du  marquis 
•-e>  Issarts  et  du  ministre  de  Sufede  a .  .  . 
Conune  le  comte  Brühl  se  flatte  d'avoir 
le>  denx  familles  pr^pond^rantes  de  son 
cot^,  et  qu'il  ne  craint  que  les  ^traogers, 
1':  ^  pcnt  qu'il  a  regarde  ce  moyen  pour 
CüiiTenable  pour  nous  tranquilliser  r^elle- 
iKQt.  II  est  d^cid^  que  la  Situation  pr6- 
?€nie  des  affaires  en  Pologne  est  aussi 
cntiqae  comme  eile  le  saurait  Stre.  Les 
Potocki,  nos  meilleurs  amis,  ont  adopt^ 
le  ton  des  courtisans  .  .  .  L'ambassadeur 
de  France  et  moi,  neos  avons  eu  plusieurs 
Conferences  pour  choisir  les  mesures  les 
plns  propres  pour  faire  6chouer  la  Di^te". . . 


DE   LfiGATION   ERNEST-JEAN 
VARSOVIE. 

Königsberg,  9  juin  1750. 

J'ai  6t6  tr^s  satisfait  de  la  re- 
lation  circonstancide  et  interessante 
que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du 
27  du  mois  passe.  Je  congois  par- 
faitement  votre  embarras  dans  la 
Situation  epineuse  oü  vous  vous 
trouvez,  mais  les  difficult^s  ne  doi- 
vent  pas  vous  rebuter.  J'ai  trouv6 
bien  penses  les  expedients  dont 
vous  vous  6tes  avisd  avec  le  mi- 
nistre de  France  pour  parvenir  ä 
vos  fins;  cependant,  comme  je  ne 
me  trouve  pas  ä  m6me  de  vous 
donner  d'ici  des  directions  lä-dessus, 
il  ne  me  reste  que  de  me  remettre 
enti^rement  sur  votre  savoir- faire 
et  de  vous  laisser  faire  aussi  bien 
que  vous  l'entendez.  Au  reste,  je 
ne  regarde  les  assurances  que  le 
Chancelier  vous  a  donn^es  que 
comme  une  leurre  toute  pure;  aussi 
ne  crains-je  point  que  vous  don- 
niez  dans  de  pareils  panneaux. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4346.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PlfcTERSBOURG. 

Königsberg,  9  juin  1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  d^p6che  que  vous  m'avez  faite  du  30  du 
niois  demier  de  mai,  sur  laquelle  je  ne  saurais  m'empöcher  de  vous 
dire  que  vous  variez  souvent  un  peu  trop  dans  vos  relations,  dans  les 
'"*nes  desquelles  vous  paraissez  6tre  assure  que  tout  se  passera  tranquille- 
meni  avec  la  Su^de,  et  dans  les  autres  vous  semblez  tout  craindre. 
Afin  donc  que  vous  ^vitiez  k  donner  dans  ce  contraste,  vous  devez 
avoir  toujours  le  grand  tableau  de  l'Europe  devant  vos  yeux  et  considdrer 
'lue,  tant  que  l'Angleterre  aura  ä  apprdhender  la  France  et  que  les 
t^nances  de  celle-lä  ne  seront  point  remises  en  dtat  de  pouvoir  supporter 
^e  fardeau  d*une  nouvelle  guerre,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne 
^e  trouvera  pas  de  sa  convenance  d'entrer  de  nouveau  en  lice,  la  Russie 
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n'osera  point  remuer  ouvertement,  malgre  toute  Tenvie  que  le  Chancelie 

saurait  avoir  de  mener  les  choses  k  Textreraitd.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


4347.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Königsberg,   13  juip  1750 

II  est  ä  presumer  que  les  deux  courriers  autrichiens  que,  sel^i 
votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  le  comte  Bemes  a  renvoyes  ä  sa  com 
tout  comme  l'expr^s  que  le  sieur  Guy  Dickens  vient  d'exp^ier,  porten 
des  dep^ches  relatives  ä  la  double  garantie  que  la  France  a  propusei 
ä  l'Angleterre'  et  dont  celle-ci  a  fait  ouverture  ä  la  Russie,  en  cor. 
sequence  de  ce  que  je  vous  en  ai  ddjä  appris  par  mes  depeche 
anterieures. 

Je  suis  sür,    au  reste,  que  la  Russie  fera  camper  quelque  corps  d^ 

troupes  sur  les  frontieres  de  la  Livonie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4348.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EXVO\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Königsberg,    13  juin  1750.     , 

Je  vous  recommande  de  prSter  ulterieurement  votre  attention  ä  ce 
que  vous  me  marquez  par  votre  depöche  du  30  de  mois  demier,  sa^oh 
que  la  cour  oü  vous  6tes  est  resolue  de  former  une  compagnie  de  com- 
merce sur  le  Levant,  et  vous  n'omettrez  pas  de  m'en  rapporter  lour 
ce  qui  pourra  möriter  de  l'ötre,  par  la  suite. 

Je  n'ai,  au  reste,  rien  k  vous  dire  cette  fois-ci,  sinon  que,  selon  le> 

nouvelles   de  Petersbourg,   tout   est  actuellement  sur  un  pied  tranquillc 

en  Russie,   et  qu'ä  l'heure  qu'il  est  il  n'y  avait  pas  Heu  k  craindre  de^ 

embarras  de  sa  part,    quoique  la  cour  de  Petersbourg  n*en  continuerait 

pas  moins  pour  cela,  pendant  le  cours  de  la  präsente  annee,  ses  osten- 

tations  accoutumees.  "^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4349.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  FRßOfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Voss  berichtet,  Kopenhagen  30.  Mai : 
„On  a  abandonnö  le  projet  qui  avait  €t6 
concert6  entre  le  duc  de  Newcastle  et 
M.  de  Mirepoix  .  .  .,  la  cour  de  Su^de 
ayant  t^moign^  de  la  röpugnance  k  donner 

I  Vergl.  S.  377. 


Königsberg,  13  juin  I75° 

J'ai  regu  votre  d^pfiche  du  3c 
de  mai  demier  et  j*applaudis  fon 
k  la  proposition  que  l'abbe  Leroairc 
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•_jjjc  declaration  teile  qu'on  l'avait  arröt^e 
ciiai  cc  projet.  M.  Lemaire  en  apropos^ 
D  autre,  savoir  que  les  alli^s  de  la  Suede 
j^araniiraient  k  la  Russie  que  le  Prince- 
r?nccesscur  n'entreprendrait  ricn  d* illegal, 
•^'«st-a-dtrc  sans  le  consentement  des  iLtats, 
u-jQtre  la  forme  präsente  du  gouvernement, 
ce  qai ,  au  terme  d*  illegal  pr^,  est  con- 
f'jnnc  au  projet  du   coxnte  de  Lynar."» 


vient  de  faire  de  la  garantie  en 
question,  etant  ä  souhaiter  qu'on 
en  puisse  convenir.  C'est  au  sur- 
plus  avec  quelque  impatience  que 
je  desire  d'apprendre  que  l'dchange 
de  la  ratification "  du  traite  entre  le 
Danemark  et  le  Prince-Successeur 
füt  faite,  et  que  cette  importante 
affaire  se  trouvät  par  lä  Stre  con- 
duite  ä  une  heureuse  fin. 

Feder  ic. 


Nach  dem  Concept. 


4350.      ATJ     CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Königsberg,   13  juin  1750. 

Votre  dep^che  du  30  de  mai  dernier  m'est  bien  entree.  Je  com- 
prends  parfaitement  rembarras  oü  vous  devez  6tre  par  rapport  ä  la 
>ituation  presente  oü  les  aflfaires  en  sont  lä  oü  vous  ötes.  Vous  com- 
iJiendrcz.  k  votre  tour  qu'il  m'est  impossible  de  vous  fournir  des  ins- 
inictions  ulterieures  sur  des  affaires  qui  sont  tellement  sujettes  ä  changer, 
a  tout  moment,  de  face,  ainsi  qu'il  ne  me  resie  que  de  vous  laisser 
faire  selon  que  vous  Tentendez  et  de  me  reposer  sur  votre  dext^rite. 

Au    surplus,  la  grande  ddsunion  qui  r^gne  entre  les  Polonais,   vous 

toumira    assez    d'occasions   de   former  un  parti  qui  s'opposera  aux  vues 

de  la    cour;     mais  il    faudra   que  vous  vous  y  preniez  avec  bien  de  la 

/nidence,   pour  ne  pas  vous  exposer  mal  ä  propos.     II  est  ä  croire,  au 

reste ,    que    vous  et  l'ambassadeur  de  France   tirerez   un   bon  parti  du 

^•alaun   de  Rava,^  et  que  vous,  en  votre  particulier,  serez  peut-ötre  par 

iä    k    xnöme    de  menager   bien   des   ddpenses  que  sans  cela  vous  auriez 

ct^  oblige  de  faire.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4351.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeCNE. 

Königsberg,   [13]  juin  1750. 

J'ai  ete  charmd  d'apprendre  la  fagon  sage  et  solide  dont  le  marquis 
de  Puyzieulx  s'est  expliqud  envers  vous  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord,  en  cons^uence  de  la  relation  que  vous  m'en  avez  faite  k  la 
date  du  29  du  mois  passe.  II  serait  ä  souhaiter  qu'on  osdt  se  fier  aux 
sinc^rations  que  la  cour  de  Vienne  fait  faire  par  ses  ministres  relative- 
ment    ä    ses  vues  pacifiques;    mais  autant  que  j'ai  compris  par  tout  ce 


I  Ver^I.  S.  388.  —  a  Vergl.  S.  389.  —  3  Jablonowski.    Vergl.  Bd.  V,  562. 


39»    

qui  me  revient  ä  cet  ^gard,  son  Systeme,  tout  comme  celui  de  la  cour 
d'Angleterre,  est  d'emp6cher  qu'il  n'eclate  des  troubles,  dans  le  moment 
present,  dans  le  Nord,  mais  de  ne  point  les  apaiser  tout-ä-fait  et  entie* 
tenir  plut6t  quelque  petit  feu  sous  les  cendres,  afin  de  le  souffler  quand 
ils  le  trouveront  de  leur  convenance,  pour  se  prevaloir  des  forces  de  U 
Russie,  quand  le  temps  de  le  faire  leur  paraitra  Stre  venu. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,  Compiegne  a.  Juli. 


4352.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE, 

Königsberg,  [13]  juin  1750. 

J'ai  etd  bien  aise  d'apprendre  votre  arrivee  k  Hanovre  par  la  relatiun 
que  vous  m*avez  faite  du  4  de  ce  mois.  La  fagon  dont  vous  envisagu 
les  affaires  du  Nord ,  est  tout-ä-fait  juste ,  et  je  suis  dans  la  ferme  per- 
suasion  que,  bien  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  ne  voudraient 
pas  qu'il  eclatdt  dans  le  moment  present  un  feu  de  guerre  dans  le  Nord, 
elles  ne  voudraient  pas  tout-ä-fait  ecarter  les  sujets  qui  en  sauraient  faire 
naitre ,  mais  laisser  plutöt  quelque  petit  feu  sous  les  cendres ,  afin  de 
le  souffler  quand  le  moment  favorable  de  le  faire  leur  paraitra  to 
venu.  Au  surplus,  vous  saluerez  de  ma  part  le  marquis  de  Valor\',  en 
lui  tdmoignant  la  satisfaction  que  j'avais  qu'il  avait  su  si  bien  s'insinucr 
dans  l'esprit  du  roi  d'Angleterre ;  que  je  le  priais  de  ne  point  oublier 
de  parier  souvent  ä  ce  Prince  sur  les  campagnes  de  la  guerre  de  b 
succession  de  l'Espagne  et  surtout  de  l'entretenir  sur  la  bataille  d'Oudc- 
narde,  tout  comme  il  avait  entretenu  feu  mon  p^re  de  celle  de  Malplaquet. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  aus  der  chiflfrirten  Ausfertigung. 


4353.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 


Voss  berichtet,  Warschau  3.  Mai: 
„Le  palatin  de  Belcz,  i  au  Heu  qu  avant 
quelques  jours  il  regardait  la  manoeuvre 
contre  la  Di^te  comme  un  ou\Tage  contre 
Dieu,  le  Roi  et  la  patrie,  täche  de  nous 
faire  remarquer  ä  präsent  qu'il  se  char- 
^erait  bien  de  la  commission,  k  condition 
que,  par  des  pi^ces  sonnantes,  nous  le 
mettions  en  ^tat  de  pouvoir  faire  ^lire 
des  Nonces  dont  pour  le  moment  de  la 
Di^te   il   ötait  siir.    Jusqu'ici  il  n'est  pas 


Königsberg,   15  juin  1750. 

J'ai  trouve  assez  singulier  U 
recit  que  vous  m'avez  fait  din: 
votre  relation  du  3  de  ce  mois  a'J 
sujet  du  palatin  de  Belcz,  et  ji 
suis  assez  curieux  d'apprendre  l< 
dänouement  de  l'histoire,  et  sil  e>i 
revenu  aupres  du  ministre  de  France 
avant   que  d'avoir  quitte  Varsovie 
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venu  directement  h  moi  —  et  j'y  penserai  ;  J'approuve  la  COnduite  que  vous 
eccore  plus  d'une  foU ,  avant  que  de  me  i  ^^g^  tenue  ä  son  dgard ,  et  vous 
na  a  lui  —  mais  au  marquis  des  Issarts."   '■  -n      r    ^   j»Aa.       u* 

^  ;  conseiUe  fort  d  etre  bien  sur  votre 

;  garde,  en  n'avan^nt  point  d'argent 
a  ces  gens  qui  viennent  de  vous  offrir  leurs  Services,  et  de  ne  leur  en 
donner  qu'incontinent  apres  qu'ils  ont  effectue  leurs  engagements. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4354.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  saint-p£tersbourg. 


W  arendorif    berichtet ,     Petersburg 

0  Juni:    „Le   comte   de  Lynar  m'a  prie 

de  supplier  Votre   Majestö   tr^s    humble- 

aent  de  faire   parvenir  au  sieur  Gross  k 

Berlin  l'insinaation   que  j'avais  raison  de 

a  ctre  pas  tout-a-fait  content  du  comporte* 

3:cBt  du   comte    de   Lyna^,    et   qu'il   se 

'cnait  extrSmement  boutonn^  envers  moi." 

Woroiuow   „m'a  fait  entendre  que 

'.e  Chancclier    ^tait    k   Theure    qu'il    est 

4SSCZ  mal   dans  Tesprit  de  rimp^ratrice, 

1-e  le  s^nateur  Schuwalow  travaillait  plus 

'jM  jamais  k  sa  perte,  et  que  le  procureur 

gräeral,  knis  Trubezkoi ,   en   faisait   de 

neme." 

Le  gön^ral  Arnim   „a   fait   part  au 

^omtc  de  Bestushew  de  ce  qui  s'est  pass^ 

a  Stockholm  par  rapport  aux  bons  offices 

13e  Ic  roi  de  Pologne  a  ofTerts  k  la  cour 

*!«  SoMc,  et  il  a  dit  au  Chancelier  que 

^a  Majest^  Polonaise    serait   charm^e   si 

^•mperairice    de  Russie    voulait    les    ac- 

«pter,  pour  terminer  les  diff^rends   qui 

^«ibsistaient  entre   les  deux  empires.     Le 

f-ttmier  ministre  lui  a  r^pondu  s^chement 

c*v  a?cc  un  ton  de  mattre  qu'il  avait  döjä 

f"ca  les  pieces   qui  avaient  6ti  d^livr^es 

*i  cette  mati^re  k  Stockholm  de  la  part 

•^  la  Saxe,  et  que  lui,  Arnim,  pouvait 
c^TQpter  qu'il  ne  lui  donnerait  jamais  la- 

l(s^iis  unc  syllabe  de  r^ponse." 


Nach  dem  Concept. 


Königsberg,  15  juin  1750. 

Votre  dep^che  du  6  de  ce 
mois  m'est  parvenue.  Je  ne  lais- 
serai  pas  que  de  faire  un  bon  usage 
de  ce  que  vous  m'y  marquez  par 
rapport  aux  insinuations  ä  faire 
adroitement  au  sieur  Gross  au  sujet 
du  comte  Lynar. 

Toutes     les    tentatives    qu'on 

fera  ä  la  cour  oü  vous  6tes,    pour 

y  culbuter  le  chancelier  Bestushew, 

n'aboutiront   ä    rien,    tandis    qu'il 

sera  protegd  du  comte  Rasumowski. 

Je  ne  suis,  au  surplus,  point  fdche 

de  la  rüde  rdponse  que  le  ministre 

saxon  a  regue  du  Chancelier  russe ; 

car  il   est   du  dernier  ridicule  que 

les   Saxons,    dans   la   Situation   oü 

sont   leurs   affaires,   pr^sument  en- 

core   de   vouloir   figurer    entre   les 

puissances  respectables.    Je  n'ai,  au 

reste,  rien  ä  vous  mander  cette  fois- 

ci,  sinon  que  tous  les  avis  qui  vous 

sont  venus,  confirment  que  la  tran- 

quillitd   ne   sera  point  interrompue 

dans  le  Nord  pendant  le  cours  de 

la  presente  annee.        ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
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4355-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIEGNK 


Chambrier  berichtet,  Paris  i.Juni: 
„Quand  on  cherche  a  connaltre  comment 
la  Russie   et   ses  alli^s  pensent  v^ritable- 
ment   sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir 
relativement  k  l'interet  d'un  chacun  pour 
gagner  la  sup^riorite  en  Europe  contre  la 
France   et   ses  alli^s,    on    ne   trouve   pas 
qu'ils    puissent    rien    faire    de    plus    con- 
venable  pour  eux  que  d'allumer  une  guerre 
dans   le   Nord,    pour   emp^cher   que  les 
liaisons   qui  se   sont   etablies   entre  Votre 
Majest^,   la  Su^de   et  la  France,    ne  de- 
viennent  trop  dangereuses  pour  La  Russie 
et  ses  allies,  si  on  les  laisse  afTermir  pen- 
dont  quelques   ann^es    et  que  chacun  se 
bonifie  dans  son  Interieur  par  la  jouissance 
de   la  paix  et    le   repos  de  ses   peuples. 
C'est  pour  l'empecher  que  les  demonstra- 
tions  de  la  Russie  furent  rdsolues,  aussitot 
qu'on  vit  que,  les  pr^liminaires  d^Aix-la- 
Chapelle   etant   signes,    il   n'y   avait    pas 
d'autre    moyen    pour    en    venir    ä   Votre 
Majest^  et   ensuite   ä  la  France,    que  de 
faire   altaquer  la  Su^de   par  la  Russie  et 
de  tenir  Votre  Majest^   en   ^chec  par  les 
Autrichiens.    On  se  Hattait  que  la  France, 
qui  sortait  d'une  guerre  qui  l'avait  ^puis^e, 
et  dont  eile  ^tait  lasse  beaucoup  plus  que 
ses  ennemis,  ne  s'empresserait  pas  k  rentrer 
dans   une   nouvelle    guerre   qui   se   ferait 
bien  loin  de  ses  fronti^res.    Mais  par  les 
d^clarations  qu'elle  a  faites  k  Londres  et 
k  Vienne,   lorsque  le  nuage  qui  mena^ait 
le  Nord  grossissait ,    on   a  cru  en  Angle- 
terre  et  k  Vienne  que   ce   qui   rendait  la 
France   si    d6ci6!ie   pour   se    montrer   en 
faveur  de  Votre  Majest6  et  de  la  Su^de, 
6ta.it  la  facilit^  avec  laquelle  eile  se  flattait 
de    reprendre    les   Pays-Bas    autrichiens, 
avant   que  ses  allies  pussent  y  assembler 
une  arm^e  capable  d'arrSter  les  Fran^ais. 
On  sait  d'ailleurs  k  Vienne  et  a  Londres 
qu'il  n'y  a  point  de  guerre  qui  convienne 
mieux  ä   la  France  de  toute  fagon ,    que 
celle-lä,  et  qu'on  crie  fortement  en  France 
contre  la  restitution  que  la  demi^re  a  faite 
de   ses   conquetes   par  la    paix   d'Aix-la- 
ChapcUe." 


Königsberg,   15  juin  1750. 
J'ai  bien  regu  la  dep^he  que 
vous  m'avez  faite  du  i«'  de  ce  moi> 
Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du 
Nord,   je    crois   que  vous  ne  vous 
trompez  point  dans  le  raisonnemer.t 
que  vous  faites  ä  ce  sujet,  et  que 
le  plan  des  cours  de. Vienne  et  de 
Londres  a  ete  effectivement  tel  que 
vous   me  le  representez.     Quant  a 
la  reparation  des  places  de  barriere 
dans  les  Pays-Bas,  mes  lettres  de 
la  Haye  m'apprennent  que  l'Angle- 
terre  et  la  republique  de  Hollande 
repareront  k  frais  communs  les  (ot- 
tifications   d'Ypres   et  de  Toumai, 
et  que  la  cour  de  Vienne,   pour  y 
engager  les  deux  puissances,  faisiiit 
hdter  celles  de  Mons  et  les  dispcscr 
de    fagon  que  3  ä  4,000  horanie<, 
k  ce  qu'on  prdtend,  suffiront  pour 
garder    cette    place,    au    Heu   des 
12,000  hommes  qu'il  faliait  ci-de- 
vant.    L'on  pretend  que  c'est  prin- 
cipalement    sur    cet    objet    qu'on: 
roule   les   Conferences   tenues  ä  la 
Haye   avec   le   duc  de    Newcastle, 
Sans    que    pourtant    on    n'ait    rien 
conclu.    Si  la  France  ne  s'empresse 
pas   trop    k  donner  des  subsides  a 
quelques   princes   de   1* Empire,  je 
ne  veux  point  vous  edler  que  c'c>t 
en  suite  d'un  conseil  que  je  lui  ai 
fait  donner  par  le  comte  Tyrconneil 
quand  je  me  suis  explique  avec  lui 
sur   de  certaines  ouvertures  que  la 
France  me  fit  faire,    et  je  suis  en- 
core    dans    l'opinion   qu'elle  ferait 
mal   de   faire  de  grandes  depenses 
avec  ces  Princes  avant  que  le  cas 
le   demandera,    dans   quel  cas  eile 
trouvera  toujours  des  princes  d'Alle- 
magne    qu'elle    saura    attirer   dans 
son  parti. 
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Comme  raffaire  de  la  demi^re  emotion  du  peuple  ä  Paris  me  parait 
eigne  de  quelque  attention,  vous  nie  ferez  plaisir  de  m'en  faire  im  recit 
circonstanci^  des  causes  qui  Tont  produite,  des  circonstances  qui  Tont 
2ccompagnee,  et  de  la  fagon  dont  eile  a  ete  apaisee. 

Le  plan  du  contr61eur  gdneral  des  finances  de  France ,  pour  tirer 
le  derge  aux  m^mes  charges  qiie  les  autres  peuples  de  ce  royaume,  me 
[orait  egalement  juste  et  bien  pense,  et  je  souhaiterais  avec  empressement 
■.u'il  soit  exdcute;  aussi  ma  volonte  est  que,  si  vous  ötes  ä  m^me  d'y 
contribuer  par  de  certaines  insinuations,  vous  ne  devez  nullement  negliger 
de  le  faire,  mais  plutöt  le  soutenir  au  possible.  Comme  il  n'y  a  point 
de  nouveant^  lä-dedans ,  et  qu'effectivement  la  Reine-Imp^ratrice  a  fait 
la  meme  chose  dans  tous  ses  pays  hereditaires ,  il  me  semble  que  le 
derge  de  France  düt  bien  s'assujettir  ä  la  möme  chose  envers  un  Roi 
tres  chretien,  que  celui  de  ladite  Reine -Imperatrice  a  ete  obligd  de 
\t  faire. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4356.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Königsberg,   15  juin  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  29  du  mois  passe.    La  resolution  qu'on 

ä  prise  dans  le  Senat  de  Su^de  de  ne  laisser  point  passer  le  Chevalier 

de  La  Touche  en  Finlande,  *    a  de  quoi  m'en  etonner,    et  vous  pouvez 

bien  insinuer    de    ma    part  au    comte    Tessin    que   je    ne    la    trouvais 

point  bien   digeröe,    qu'il    fallait    absolument    que    la    France    en    füt 

choqu^e,   et  que,    si  moi  j'dtais  dans  le  cas  que  j'avais  des  troupes  en 

cainpagne  contre  la  Russie,  je  n'h^siterais  pas  un  moment  de  faire  voir 

toutes  mes  dispositions  et  mes  arrangements  ä  celui  qui  me  föt  envoye 

de  la  part   d'une   puissance   alliee,    et   dont   surtout  j'attendais   d'^tre 

secouni  en  cas  de  rupture.  t.     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  ^  


4357.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warcndorff  berichtet,  Petersburg 
'9'  Mai:  „L'on  ne  fait  pas,  ici  les  moindres 
preparatifs  qoi  puissent  indiquer  quelque 
O'P^tion  prochaine.  Tout  est  au  con- 
'raiTe  fort  tranquille ,  de  sorte  que  je  ne 
^urais  regarder  les  menaces  que  la  cour 
«  Vicnne  continue  de  faire  et  l'opposition 
^«  langage  des  comtes  d'Ulteld  et  Bemes 
V^  comme  un  concert  form^  d'intimider 
«^  de  rassurer  en  m^me  temps  les  Su^dois  a 

»  Vwgl.  S.  389.  —  9  Vergl.  S.  354. 
CoTT«p,Friedr.  IT.    VIL 


Potsdam,  22.  Juni  1750. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät 
befohlen,  .  von  Höchstderoselben 
wegen  an  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
dass,  woferne  dem  Grafen  Tyrcon- 
nell  diejenigen  Passages  aus  denen 
dechiffrirten  Ddp^ches  des  p.  Waren- 
dorff's  vom  19.  und  30.  des   ver- 
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afin  de  les  tenir  par  la  toujours  dans  un 
itat  d'incertitude  sur  les  v^ritables  desseins 
de  la  Russie  ä  leur  egard." 

Petersburg  20.  Mai :  „Le  bniit  court 
qu'on  est  intentionnö  de  rappeler  le  sieur 
Panin,  pour  lui  substituer  quelque  niinistre 
moins  mod^r^  et  plus  remuant.  Ces  cir- 
coDStances  me  confirment  dans  Topinion 
que  j'ai  toujours  eue,  que  les  intentions 
du  comte  Bestushew  ne  sont  pas  d'attaquer 
ouvertement  la  Su^de,  mais  d'attendre  la 
mort  du  roi  de  Su^de  ou  la  Di^te  pro> 
chaine  de  ce  royaume,  de  faire  alors  jouer 
tous  les  ressorts  imaginables  pour  y  exciter 
des  troubles,  de  ren verser  s'il  est  possible 
le  minist^re  pr^seut,  et,  dans  l'esp^rance 
d'obtenir  ce  but-lä  plus  facilement,  de 
faire  passer  peut-6tre,  selon  le  train  que 
ses  intrigues  prendront,  un  corps  de  troupes 
russieooes  sur  le  territoire  suödois,  a6n  de 
soutenir  et  encourager  par  \k  les  m6- 
contents." 

Nach  der  Ausfertigung. 


wichenen  Monates  Mai,  welche  voc 
dem  Vorhaben  des  Kanzler  Bestu 
shew  handeln,  nämlich  auf  dei 
nächstkünftigen  Reichstag  in  Schwe 
den  seine  böse  Absichten  auszu 
führen  und  alles  auf  solche  zi 
troubliren,  noch  nicht  communi« 
ciret  worden  wären,  Ew.  Excellenj 
gedachtem  Grafen  Tyrconnell  sol 
che  Passages  aus  den  dechifFrirtet 
Relationen  (jedoch  weiter  nichts 
Selbst  vorzulesen  Sich  die  Mühe 
geben  möchten.  u-    u  i 


4358.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREX. 

Potsdam,  22.  Juni  1750. 

Was  die  Affaire  von  Hohen- 
lohe  anlanget,  so  muss  der  Baron 
Le  Chambrier  davon  umständlich 
informiret  und  ihm  geschrieben 
[werden],  wie  wir  uns  in  der  Sache- 
verhalten  und  was  Ich  desfalls  ge- 
than  habe. 


Ciraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
10.  Juni:  „L' affaire  de  Hohenlohex  con- 
tinue  k  faire  beaucoup  de  bruit ,  •  et  Ton 
est  tr^s  fÄch^  ici  du  train  qu'elle  a  pris. 
Le  Prince  de  ce  nom  ayant  voulu  parier 
au  boron  de  Knonr,  ce  conseiller  aulique 
a  refus6  de  le  voir,  et  il  a  assur^  li  un 
de  ses  amis  qu'il  avait  pr^dit  k  l'Empereur 
tout  ce  qui  arrivait  pr^sentement.  II  s'est 
tenu  avant-hier  une  assez  longue  Con- 
ference sur  ce  sujet,  et  Ton  m'a  assur^ 
qu'il  y  a  ei6  r6solu  de  proc^der  avec 
beaucoup  de  mönagement  envers  le  Corps 
Evangelique  et  de  rendre  une  bonne  et 
prompte  justice." 

Mündliche  Kesolmion.     Nach  Aufzeichnung 


des  Cabinettsecretärs. 


4359.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ESVOlt 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  juin  I75°- 

Apr^s  mon  retour  de  la  Prusse,  les  dep6ches  que  vous  m'avez 
faites  du  6,  du  10  et  du  13  de  ce  niois,  m'ont  ete  rendues.  Autant 
que  j'ai  pu  combiner  de  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenue>  d^-' 
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differents  lieux  relativement  aux  affaires  du  Nord,  il  me  parait  que  les 
Russes,  les  Anglais  et  les  Autrichiens  veulent  laisser  dormir  les  differends 
que  ies  premiers  ont  avec  la  SuMe,  et  faire,  pour  ainsi  dire,  une  esp^ce 
de  treve  jusqu'au  temps  oü  ils  croiront  avoir  arrang^  leurs  flütes,  et  qui 
leur  paraitra  Ätre  le  moment  favorable  pour  executer  leurs  desseins,  ä 
moins  qu'il  n'arrive  quelque  incident  inopin^  qui  les  obligera  de  changer 
de  Systeme. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  la  cour  imperiale  se  trouve  em- 
barrass^  de  Taffaire  de  Hohenlohe.  Elle  a  raison  d'en  6tre  inqui^te  k 
tous  egards,  car  si  eile  prend  le  parti  de  pousser  sa  pointe,  eile  se 
rendra  odieuse  ä  tout  le  parti  Protestant  et  s'attirera  bien  des  affaires 
sur  les  bras ;  si,  au  contraire,  eile  veut  plier,  comme  je  crois  sftrement 
quelle  sera  obligde  de  le  faire,  eile  montrera  le  d^faut  de  la  cuirasse, 
et  lautorite  imperiale  sera  avilie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle  qui  vous  a  ^t€  donnde  d'une  Di^te 
en  Hongrie  que  la  Reine-Imp^ratrice  voudrait  assembler  dans  le  möme 
temps  qu'elle  ferait  camper  ses  troupes  qui  se  trouvent  dans  ce  royaume, 
j'ai  de  la  peine  ä  croire  que  cette  Princesse  voudrait  tenter  une  dd- 
niarche  aussi  perilleuse  que  celle-lä;  car,  quoiqu'il  soit  sür  que  dans  le 
moment  präsent  eile  n'en  aurait  rien  ä  craindre  et  qu'elle  saurait  diriger 
par  ce  moyen-lä  les  affaires  du  royaume  k  son  grd,  eile  aurait  cependant 
toujours  k  redouter  que  la  nation  ne  s*en  souvienne  dans  un  temps  de 
guene  et  qu'elle  ne  se  serve  du  mßme  moyen  pour  faire  alors  la  loi  k 
la  cour  de  Vienne.  II  y  a  des  choses  oü  il  ne  convient  absolument  pas 
de  donner  des  exemples  tdmdraires  et  hasardeux. 

Au  reste,  j'approuve  que  vous  ayez  fortifid  le  jeune  prince  de  Hohen- 

zollem  dans  les  dispositions  que  vous  lui   avez  remarquees;    s'il  s'avise 

de  venir  chez  moi,  il  sera  toujours  le  bienvenu.  *  ^     ,      . 

Federic. 

Mach  dem  Concept. 


4360.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  23  juin  1750. 
A  mon  retour  du  voyage  que  j'ai  fait  en  Prusse,  les  ddp^ches  que 
\ous  ra'avez   faites  du    11,   du    13    et   du    17  de  ce  mois,    m'ont   €te 

«  Graf  Otto  Podewils  berichtet  am  13.  Juni:  „Le  jeune  prince  de  HohenzoUem, 
^euienant-colonel  au  service  de  Tlmp^ratrice- Reine  et  qui  vient  de  succ^der  a  son 
«'ßcle,  nj'a  dit  qu'il  voulait  non  seulement  s'attacher  a  Votre  Majest6,  ä  Texemple  de 
^^  ancetres,  mais  les  surpasser  h.  cet  ^gard  par  un  d<^vouement  tout  particulier  h  Ses 
ordres.  Qu'il  venait  de  demander  h  l'lmp^ratrice- Reine  le  r^giment  de  son  oncle, 
qtie  la  maison  de  HohenzoUem  avait  poss^d^  depuis  plus  d^un  si^cle;  que  si  Ton  le 
^  ■' Tefusait,  il  quitlerait  entiferement  ici  et  viendrait  offrir  ses  Services  ä  Votre  Majeste ; 
rais  qu'cn  cas  m^me  qu'il  l'obttnt,  il  comptait  de  se  rendre  a  Votre  Majeste,  comme 
c'r.ef  de  la  maison,  pour  se  mettre  a  Ses  pieds  et  demander  Sa  protection." 
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rendues.  Les  gendralites  dont  les  ministres  d'Angleterre  se  renfermem, 
aussi  souvent  qu'ils  s'expliquent  sur  les  affaires  du  Nord,  me  confirment 
dans  le  sentiment  oü  je  suis  k  cet  ^gard,  savoir  qua  ni  TAngleterre 
ni  la  cour  de  Vienne  ne  veulent  dans  le  moment  present  qu'il  eckte 
des  troubles  dans  le  Nord,  mais  qu'elles  veulent  laisser  dormir  le« 
differends  qu'il  y  a  entre  la  Suede  et  la  Russie,  et  garder  une  espece 
de  tr^ve  jusqu'ä  ce  que  le  temps  sera  venu  oü  elles  auront  arrange 
leurs  affaires  et  oü  elles  croiront  le  moment  propre  pour  mettre  er. 
ex^cution  leurs  vues ,  ä  moins  que  le  hasard  ne  fasse  naitre  quelque 
nouvel  incident  auquel  elles  n' auront  point  pense. 

Au  surplus,  desirant  fort  de  vous  voir  et  de  vous  parier  moi-meme 
ici,  ma  volonte  est  que  vous  devez  incontinent  arranger  vos  affaires  de 
fagon  que  vous  sachiez  faire  un  tour  ici,  ä  Potsdam.  Vous  n'y  emploierez 
qu'un  temps  de  huit  ou  neuf  jours,  savoir  trois  jours  pour  votre  voyage 
vers  ici ,  trois  autres  jours  que  vous  passerez  chez  moi ,  et  les  demiers 
trois  jours  pour  votre  retour  ä  Hanovr^,  en  consdquence  de  quoi  je  vous 
envoie  ci-clos  un  ordre  pour  des  chevaux  de  relai  sur  votre  passage. 

Je   ne   crois   pas    que  pendant  un  si  court  intervalle  de  temps  que 

vous  serez  absent,    il   se   pourrait  passer   des  affaires  d'importance,  et 

d'ailleurs  j'estime  que  le  marquis  de  Valory  voudra  bien,   en  attendant, 

avoir  l'oeil  au  guet  sur  tout  ce  qui  se  passera  lä,    avec   lequel  vous  ne 

laisserez  pas  de  vous  concerter  lä-dessus.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4361.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  juin  1750. 

Au  retour  de  mon  voyage  en  Prusse,  j'ai  trouve  devant  moi  le^ 
ddpöches  que  vous  m'avez  faites  des  2,  5,  9  et  12  de  ce  mois,  et  je 
vous  sais  bon  gre  du  detail  instructif  que  vous  m'avez  fait  relativement 
au  negoce  de  fer  de  la  Su^de. 

Pour  ce  qui  regarde  les  differends  entre  la  SuMe  et  la  Russie,  je 
suis  bien  öloign^  de  les  croire  autant  apaises  qu'ils  paraissent  etre 
aux  ministres  suddois;  bien  au  contraire,  en  combinant  toutes  les  nou- 
velles  qui  me  sont  parvenües  de  diffdrents  lieux  ä  ce  sujet,  il  parait 
assez  clairement  que  la  Russie  et  ses  allies  sont  intentionnes  de  laisser 
dormir  pour  un  temps  ces  affaires  et  de  faire,  pour  ainsi  dire»  une 
tr^ve  jusqu'ä  ce  qu'ils  auront  mieux  arrang^  leurs  fiütes  que  dans  le 
temps  pass^,  pris  leurs  arrangements ,  et  trouvd  ä  la  fin  le  moment 
favorable  oü  ils  se  croiront  6tre  ä  möme  de  mettre  en  exöcution  leur? 
vues.  La  Russie,  en  particulier,  voudra  attendre  l'assemble'e  prochaine 
de  la  Di^te  en  Su^de,  ^ü  eile  tichera  de  faire  directement  et  indirecie- 
ment   tout   le   mal  imaginable  au   minist^re   su^dois    et   de  faire  alors 
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joüer  tous  les  ressorts  possibles  pour  le  renverser  et  pour  y  exciter  des 

rroubles  dans  Tinterieur  du  royaume. 

A  cette  occasion,  je  dois  vous  dire  qu'il  m'est  revenu  de  differents 

<icux  comme    si   la   nation   suedoise  n'etait-  plus  si  zelee  ni  si  prevenue 

pour  le  gouvemement  prdsent,   comme   eile   avait   ete   autrefois;    qu'au 

contraire    le    m^contentement    dans     ce    royaume    allait     toujours    en 

augmentant,    mecontentement  qu'on  attribuait  tant  ä  la  distribution  des 

emplois  militaires,   ä  l'egard  desquels  on  donnait  souvent  la  preference 

au\  jeunes   officiers   sur   ceux   qui  s'etaient  rendu  mdrites  par  de  longs 

icnices,    qu'ä    la   vdnalite  des   charges   dans   le   civil.     J'ai  cru  devoir 

\ous  communiquer  tous  ces  avis-ci,   afin   que  vous  sachiez  m'instruire 

si  les  choses  sont  effectivement  telles  qu'on  les  a  marqudes,  ou  s'ils  ne 

soDt  que  de  faux  bruits,  sem^s  par  les  ennemis  de  la  Su^de  et  de  son 

gouvemement.     Je  veux  m^me  vous  permettre  que  vous  fassiez  adroite- 

ment  des  insinuations  convenables  ä  ceux  du  gouvemement  dont  vous 

saurez  Stre  sür  du  secret,  afin  que  ceux-ci  tdchent  de  dömöler  ces  gens 

qui  voudront  imposer  ä  la  nation  par  de  pareils  bruits,    et  de  prendre 

prealablement  leurs  arrangements  lä-dessus.     Au  surplus,    je  veux  bien 

vous  confier,    quoiqu'ä  vous  seul,    que  ce  qui  me  donne  des  soup<;ons 

sur  la  fagon  d'agir  des  ministres  de  Su^de,  c'est  qu'ils  n'ont  point  voulu 

permettre  au  chevalier  de  La  Touche  de  passer  en  Finlande,  chose  qui 

tot  ou  tard   ne   laissera  pas    de   faire   un   mauvais  effet   aupr^s   de   la 

Fance.    D'ailleurs    il    ne    plait    point   ä   moi  que   je   ne   voie   aucune 

fermet^  dans  leur  conduite,   ayant  remarqu^   dans   plus   d'une  occasion 

qu'ils  desesp^rent  tantöt  sans  raison  de  leurs  affaires,   et   que  tant6t  ils 

>cn  flattent  trop.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4362.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  23  juin  1750. 

J'ai  ete  tr^s  satisfait  des  relations  interessantes  que  vous  m'avez 
taites  du  5 ,  du  8  et  du  1 1  de  ce  mois.  Je  suis  parfaitement  du 
"cntiment  ou  est  le  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord,«  et  je  pense  tout  comme  lui  lä-dessus;  j'applaudis  d'ailleurs  aux 
rtflexions  que  vous  y  avez  ajoutdes.  Je  ne  consid^re  autrement  la 
(onduite  que  les  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  de  P^tersbourg  tiennent 
^s  le  moment  präsent  sur  ces  affaires,  que  comme  une  esp^ce  de 
treve  qu'elles  voudront  garder  jusqu'ä  ce  qu'elles  croiront  le  moment 
^enu  pour  mettre   en   execution   les   projets   dont  elles  sont  convenues 

*  Laut  Chambriers  Bericht  vom  5.  Juni  hatte  Puyzieulx  ihm  gesagt:  „J'en 
^«neus  a  cc  que  je  vous  ai  d6ja  dit  plus  d'une  fois:  Le  Roi  votre  mattre,  la  France 
^  '2  SüMe  bien  unis,  et  le  Danemark  avec  nous,  si  cela  se  peut,  sinon  alli6,  au 
"wuis  impartial,  je  crois  c[ue  notre  position  ne  sera  pas  mauvaise." 
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entre  elles,  ä  moins  quen  attendant  n'arrive  quelque  evenement  poim 
attendu  qui  les  oblige  d'abandonner  leurs  projets;  aussi  suis -je  du 
sentiment  de  ceux  qui  estiment  que  les  diffdrends  entre  la  Russie  et  la 
Suede  ne  seront  point  composes  d'une  maniere  paisible. 

En  attendant,  vous  direz  encore  ä  M.  de  Puyzieulx  que  je  croyai^ 
que  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  rester  dans  cette  etroite  uniun 
et  dans  la  Situation  oü  nous  sommes,  et  que  nous  fassions  nos  anange- 
ments  de  la  sorte  que ,  si  le  moment  arrive  oü  nos  ennemis  veulent 
mettre  en  execution  leurs  pemicieux  desseins,  nous  soyons  k  m6me  de 
leur  faire  t6te  partout  oü  il  le  conviendra. 

Vous  ajouterez  qu'autant  que  je  comprenais  des  nouvelles  qui  me 
venaient  de  la  Russie,  le  chancelier  Bestushew  ne  remuerait  g^ere 
pendant  le  cours  de  cette  annee-ci,  mais  qu'il  se  prdparait  ä  faire  dan> 
Celle  qui  vient,  et  quand  la  Di^te  sera  assemblde  en  Su^de,  tout  le  mal 
possible  ä  celle-ci ;  qu'il  n'^tait  presque  plus  douteux  qu'il  ferait  jouer 
alors  tous  les  ressorts  imaginables  pour  y  exciter  des  troubles  et  poiir  y 
renverser,  s'il  est  possible,  le  minist^re  present,  et  que,  dans  Tesperance 
d'obtenir  ce  but-lä  d'autant  plus  facilement,  il  pourrait  faire  passer  peui- 
ötre,  suivant  le  train  que  ses  intrigues  prenaient,  un  corps  de  troupe> 
russiennes  sur  le  territoire  suedois,  afin  de  soutenir  et  encourager  par 
lä  les  mdcontents.  Qu'en  consequence  de  tout  cela,  je  demandais  a\ec 
instance  k  M.  de  Puyzieulx  de  ne  vouloir  point  laisser  hors  de  son 
attention  la  Di^te  prochaine  de  la  Su^de,  puisque  j'etais  persuade  que 
le  chancelier  Bestushew  y  cabalerait  furieusement. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Porte  Ottomane,  je  crois  que  vous  naum 
point  lieu  d'exciter  les  ministres  de  France  d'y  travaüler  pour  causer 
de  l'ombrage  k  la  Russie,  puisque  j*dtais  persuade  qu'ils  sentaient  eux- 
mSmes  combien  il  etait  de  Tintdröt  de  la  France  de  n*y  rien  negliger  ä 
ce  sujet. 

Au  reste,  vous  insinuerez  k  M.  de  Puyzieulx  d'une  maniere  adroite 

et  convenable  que  j'avais  €t€  tr^s  fiche  de  ce  que  les  ministres  suedob* 

avaient   h^itd   de   laisser  passer  le   Chevalier   de   La  Touche,  homme 

egalement  sage  qu'expörimente ,   dans  la  Finlande,   que  j'avais  travaille 

de   tout   mon    mieux    pour    faire    changer    le    minist^re    de   Su^de  de 

sentiment  lä-dessus,   que  je   n'avais   pas   pu   effectuer   qu'ils  se  soient 

ravisds.  „    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4363.     AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  jnin  175®- 

Les  relations  que  vous  m'avez  faites  du  6,  du  10  et  du  13  ^^  ^ 
mois,  m'ont  6t6  bien  rendues.    Quelque  forte  envie  que  j'aie  de  marquer 
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ma  bonne  volonte  au  marquis  des  Issarts,  je  ne  saurais  point  nie  pröter 
ason  desir  ä  Tegard  de  la  croix  de  me'rite,  qui  n'est  fondee  qu'unique- 
ment  pour  les  militaires  et  pour  des  gens  qui  d'ailleurs  sont  actuellement 
ctablis  dans  ce  pays-ci ;  mais  si,  inddpendamment  de  cela,  je  lui  saurais 
marquer  ma  distinction,  je  m'en  ferai  sürement  un  plaisir  essentiel. 

J'applaudis  fort  ä  la  mani^re  dont  vous  et  le  marquis  des  Issarts 
agissez  avec  le  palatin  de  Belcz,*  et  il  serait  de  consdquence  si  vous 
>aviez  avoir  entre  vos  mains  le  projet  du  comte  Brühl  relativement  ä 
une  autre  Di^te  extraordinaire,  qui  doit  avoir  pour  but  Taugmentation 
des  troupes.  Comme  ce  point,  avec  celui  des  alliances,'*  sont  les 
articles  qui  nous  conviennent  le  moins,  et  dont,  ä  ce  que  je  presume, 
le  premier  ne  conviendrait  pas  möme  k  la,  Russie,  vous  ne  devez  point 
laisser  tomber  votre  attention  lä-dessus. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  les  bonnes  nouvelles  que  vous  avez 
sues  du  palatin  de  Rava.^  Pour  ce  qu'il  s'agit  de  l'argent  que  vous 
:royez  necessaire  pour  parvenir  ä  mes  [vues],  vous  savez  mes  sentiments 
i  cet  ^gard,  que,  quand  il  sera  indispensablement  ndcessaire  d'employer 
de  l'argent,  il  en  faut  donner,  mais  que,  tandis  que  les  affaires  ne 
lexigent  pas  absolument,  il  ne  faut  point  s'y  pr^cipiter. 

Au  surplus,  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res 
vous  instruiront  amplement  sur  la  reponse  hautaine  et  pleine  de  mepris 
pour  la  Saxe  que  le  gdn^ral  Arnim  a  eue  du  chancelier  Bestushew,* 
lorsqu'il  lui  a  parl^  des  bons  offices  de  la  cour  de  Dresde  relativement 
aux  differends  entre  la  Russie  et  la  Su^de. 

Au  reste,  je  crois  qu'il  y  aura  trop  ä  risquer,  si  Ton  voulait  se 
proposer  de  faire  mourir  la  Di^te.  A  la  verite,  je  ne  connais  rien  de 
la  Constitution  de  la  Pologne ;  mais  autant  qu'il  me  parait ,  il  vaudra 
toujours  mieux  de  rompre  la  Di^te  que  de  vouloir  la  faire  mourir.  Je 
pense  m6me  que  le  projet  du  marquis  des  Issarts  dont  vous  parlez, 
n'est  point  mal  pensd,  mais  la  grande  difficultd  sera  toujours  de  trouver 
un  nonce  aussi  courageux  qui  voudra  hasarder  la  ddmarche. 

Xach  dem  Conccpt-  F  e  d  e  r  i  c. 


4364.    AU  CONSEILLER  PRIVI^:  DE  L^GATION  FRfiD^RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  juin  1750. 

Vos  deux  rapports  du  6  et  du  13  de  ce  mois,  numeros  38  et  40, 
roe  sont  bien  entres.  Je  suis  tr^s  persuadd  que  la  perte  de  feu 
de  Schulin  est  effectivement  plus  grande  encore  qu'on  n*a  paru  le 
cTOire  jusqu'ici,^    et  je  juge  qu'il  ne  faudra  pas  esperer  davantage  des 

'  Vergl.  S.  398.  —  2  Erneuerung  der  s.  g.  Heiligen  Liga  mit  den  Höfen  von 
Y^tu  und  Petersburg  und  der  Republik  Venedig;  vergl.  Bd.  III,  334.  —  3  Vergl. 
S-  397.  -  -»  Vergl.  S.  399.  ^  5  Vergl.   S.  345.  353.  373.   381. 
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declaralions  vigoureuses  du  Danemark,  et  qua  tout  ce  qu'on  pourra 
attendre  de  cette  couronne ,  sera  qu'elle  voudra  rester  neutre.  Vou> 
ne  manquerez  pas  de  continuer  den  parier  ä  l'abb^  Lemaire,  pour 
savoir  de  lui  s'il  est  d'opinion  qu'on  pourra  tirer  plus  grand  parti  du 
Danemark,  ou  bien  s'il  pense  comme  moi  ä  cet  egard,  et  vous  me 
ferez   immediatement   votre    rapport   de   la   reponse   que   vous  en  aurez 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4365.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  [25]  juin  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois,  m'a  ^te  bien 
rendue.  Mes  lettres  de  Petersbourg  m'apprennent  que  la  nouvelk 
proposition  que  la  France  a  faite  ä  la  cour  d'Angleterre  pour  pacifie: 
les  diff($rends  entre  la  Su^de  et  la  Russie  et  que  la  cour  de  Londro 
doit  avoir  extr^mement  goütde,'  a  etd  rejet^e  du  chancelier  Bestushe«. 
tout  comme  les  autres  relatives  ä  la  conservation  de  la  tranquillite 
du  Nord. 

Bien  que  cette  nouvelle  donne  des  soupgons  que  la  cour  de 
Londres  ne  charrie  pas  tout-ä-fait  droit  et  qu'elle  s'eritende  sous  main 
avec  Celle  de  Russie,  pour  que  celle-ci  ne  se  pr^te  point  ä  quelque 
proposition  tendante  au  maintien  de  la  paix  dans  le  Nord,  il  se  peut 
6tre  neanmoins  aussi  que  les  Anglais  ne  peuvent  pas  arröter  la  Russie 
autant  qu'ils  voudraient,  le  chancelier  Bestushew  etant  un  homme  ex- 
trömement  capricieux  et  bien  difficile  ä  traiter.  Tout  ceci  se  ddveloppera 
plus  clair,  quand  on  verra  de  quelle  mani^re  les  Anglais  auront  envisage 
le  refus  dudit  Chancelier  de  la  proposition  ci-dessus  raentionn^. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  aus  der  chiflTrirten  Ausfertigung. 


4366.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS. 

Warendorflf    berichtet,     Petersburg  Potsdam,  25  juin  175° 

Le  sieur  Warendorflf  ay^* 
marque  par  la  derni^re  d^p^»^e 
qui  nous  est  venue  de  sa  pa^ 
combien  le  chancelier  Bestushe»" 
s'est  gendarme  des  insinuations  <ji" 
ont  ete  faites  par  vous  au  sieur 
Gross,  et  qu'il  a  d  ailleurs  rejete  U 


9.  Juni:  „Apr^s  avoir  ^t^  mis,  k  la  fin, 
dans  I'activile  de  mon  nünist^re,^  je 
n'aurai  rien  de  plus  press^  que  de  m'ac- 
quitter  de  la  commission  dont  Votre  Ma- 
jest6  m'a  charg^3.  ..  Je  sais  d'ailleurs 
de  tr^s  bonne  main  que  le  chancelier 
Bestushew  s'est  extremem ent  gendarme 
des  insinuations  que  Votre  Majeste  a  fait 
faire  sur  ce  sujet  au  sieur  Gross  k  Berlin, 


X  Vergl.  S.  377.   —  a  Vergl.  S,  378    —  3  Vergl.  S.  278. 
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ci  cdt,  bien  loin  d'avoir  pris  la  r^solution 
ö'r  dooner  aacune  r^ponse,  il  augmentera 
les  ostentations  guerri^res  ...  Je  viens 
divütr  an  entretien  assez  inti^ressant  avec 
k  comte  de  Lynar  sur  une  nouvelle  pro- 
püäiüoa  que  la  France  a  faite  tout  r6- 
ceaunent  ä  la  cour  d'Angleterre ,  pro- 
[.c»^inon  que  celle-ci  a  extr^mement  goüt^e, 
3oiit  le  marquis  de  Puyzieulx  a  fait  part 
IC  baron  de  Bemstorff ,  et  dont  le  comte 
k  Lynar  a  deja  fait  usage,  par  ordre  de 
iA  cour,  mais  que  le  Chancelier,  h.  ce  que 
lecit  comte  m'assure,  a  rejet^e  tout  comme 
l«>  autres,  relatives  au  maintien  de  la 
iraD.quiüil6  du  Nord." 

Nach  der  Ausfertigung. 


pioposition  que  la  France  a  faite 
en  demier  lieu  ä  la  cour  d'Angle- 
terre relativ ement  au  maintien  de 
la  tranquillite  du  Nord,  ma  volonte 
est  qu'ä  votre  retour  ä  Berlin^  vous 
deviez  lire  de  1' original  de  la  de- 
pöche  de  Warendorff  au  comte  Tyr- 
connell  les  passages  relatifs  ä  ces 
Sujets,  afin  qu'il  en  ait  connaissance. 
Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 


4367.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Kohd  berichtet,  Stockholm  16.  Juni : 
.Je  n  ai  pas  manque  de  faire  au  comte 
dEkeblad,  dans  l'absence  du  pr^sident 
ie  la  chancellerie,  les  repr^sentations  dont 
Voire  Majest^  m'a  charg^  pour  Iui,a  con- 
cemani  le  Chevalier  de  La  Touche.  II 
marepondu  que  la  d^ision  de  son  voynge 
»alaii  enti^rement  sur  ce  que  l'ambassa- 
dtuT  de  France  trouvenut  k  propos  lui- 
mcme,  qu'a  la  v6rit6  on  avait  communiqu6 
1  celui-ci  les  inconv^nients  qu'il  entralne- 
wt  avec  lui,  mais  qu'en  mSme  temps  on 
•ni  avait  assur^  anssi  qu'on  etait  tout  prÄt 
<ie  passer  par  dessus  sans  aucune  difficult^ 
ßi  Opposition." 


Potsdam,  26  juin  1750. 

J'ai  appris  avec  satisfaction  ce 

que  vous  m'avez  marque  par  votre 

dep^che   du  i6    de   ce   mois,    par 

rapport   ä   la  fagon  sage  et  bonne 

dont  le  minist^re    de   SuMe    s'est 

comporte  vers  la  France  k  l'egard 

du  Chevalier  de  La  Touche,  et  je 

suis  surtout  bien  aise  que  la  France 

ait  pris  cette  affaire  d'une  mani^re 

dgalement    polie    et    complaisante. 

Malgrd  cela,  je  ne  saurais  pas  vous 

celer   que  je   ne   puis   pas    encore 

i  tout-ä-fait  öter  de  l'esprit  les  soup- 

i  ^ons   que  j'ai  qu'il  faut  qu'il  y  ait 

dautres  raisons  que  Celles  qu'on  a  prdtextees,  pourquoi  le  minist^re  de 

ijuede  a  hesite   de  laisser  passer  ledit  Chevalier  en  Finlande;    car  pour 

Celles  qu'il  all^gue,  j'avoue  qu'elles  me  paraissent  bien  legeres. 

Au  surplus,  vous  devez  savoir  que,  selon  mes  demi^res  nouvelles 
^e  Petersbourg,  le  chancelier  Bestushew  s'est  bien  gendarmd  sur  la 
üeclaration  relative  aux  affaires  de  la  Su^de  que  j'ai  fait  faire  au  ministre 
russe  ä  Berlin,  et  que  d'ailleurs  il  vient  de  rejeter  tout  nettement  la 
proposition  que  la  France  a  faite  tout  rdcemment  ä  la  cour  d'Angleterre 
^^nt  le  marquis  de  Puyzieulx  a  fait  part  au  baron  de  Bernstorff  et  dont 
ä^  comte  Lynar  avait  fait  usage  par  ordre  de  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Podewils  weilte  in  der  Nähe  der  Hauptstadt  auf  dem  Laude.  —  a  Vergl.  S.  389. 
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4368.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFA1RE> 

Potsdam,  26.  Juni  1750. 

Ich  glaube,  dass  der  All 
Lemaire  sehr  gut  raisonniret,  da; 
denen  Russen  durch  die  verschM 
dene  Propositiones ,  so  ihnen  '^t 
schehen,  zu  viele  Ehre  angeth^ 
wird.  Mir  hat  solches  nicmaie: 
angestanden;  hätte  Ich  aber  da^^^ 
abgerathen,  so  hätte  vielleic: 
Frankreich  Mir  wieder  Absichte 
imputiret,  die  Mir  keinesweges  eitre: 
seind. 


r  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
20.  Juni :  „J'ai  eu  soin  d'informer  l'abW 
Lemaire  des  nouvelles  de  Russiex  .  .  . 
Elles  l'ont  confirmö  dans  ropinion  qu'on 
doit  opposer  de  la  vigueur  et  de  la  fer- 
met6  aux  men^es  de  la  cour  de  P^ters- 
bourg  et  de  ses  alli^s,  et  que  tous  les 
soins  qu'on  se  donnerait  pour  moyenner 
un  accommodement,  ne  feraient  que  1'^- 
loigner  da  van  tage.  Les  lettres  que  ce 
ministre  a  re^ues  de  sa  cour,  lui  fönt 
entrevoir  qu'elle  n'aura  pas  beaucoup  de 
peine  a  prendre  ce  parti." 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4369.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIEGNE 

Potsdam,  27  juin  1750. 

Les  arrangements  que  les  Frangais  prennent,  en  consequence  di 
votre  relation  du  14  de  ce  mois,  pour  relever  leur  marine  et  pour  'J 
mettre  dans  un  etat  respectable,  m'ont  fait  un  plaisir  essentiel,  et  javoue 
que  je  suis  charm^  de  voir  que  le  minist^re  de  France  se  prend  ä 
prdsent  aussi  bien  qu*il  fait  dans  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  gloire  et 
les  interSts  de  la  couronne  de  France.  Et  comme,  au  moins  jusqu'ici, 
les  apparences  sont  qu'il  se  passera  quatre  ou  cinq  annees  encore,  avani 
qu'une  nouvelle  guerre  eclate,  j'estime  que  ce  minist^re  aura  tout  le 
temps  qui  lui  faudra  pour  achever  ses  arrangements. 

Enfin  voilä  M.  de  Puyzieulx  hors  de  l'incertitude  oü  il  a  ete  >u: 
la  rdsolution  que  le  chancelier  de  Russie  Bestushew  prendrait  süt  h 
proposition  que  l'Angleterre  ä  l'insinuation  de  la  France  lui  a  fait  faire; 
car  mes  demi^res  lettres  de  P^tersbourg  me  marquent  que  non  seulement 
ce  chancelier  s'etait  extrSmement  gendarm^  des  insinuadons  relative^ 
aux  affaires  de  la  Su^de,  que  j'avais  fait  faire  au  ministre  de  Rui5>ie 
Gross  ä  Berlin,  mais  que  d'ailleurs  il  venait  de  rejeter  la  proposition 
que  la  France  avait  faite  tout  rdcemment  k  la  cour  de  Londres,  dont 
M,  de  Puyzieulx  avait  fait  part  au  baron  de  Bemstorff  et  dont  le  comte 
Lynar  avait  fait  usage  par  ordre  de  sa  cour. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.  S.  371. 
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4370.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PJ^.TERSBOURG. 

Potsdam,  27  juin  1750. 

La   demi^re    poste    ordinaire   m'a   apporte    la   depöche   que   vous 

mavez  faite  du    9   de   ce   mois.     Si   le  Chancelier   s'est   fich^   des  in- 

änuations  que  j*ai  fait  faire  relativement  aux  affaires  de  la  Su^de,  c'est 

dequoi  je  m*en  soucie  tr^s  peu  jusqu'ä  präsent,  et  cela  ne  m'empöchera 

pas  d' aller  toujours  mon  train  dans  les  arrangements   que  je   crois   me 

convenir.     Qu'il    mette   plus   au  jour  sa   mauvaise    volonte    ou   qu'il  la 

dii>5imule,  cela  va  toujours  au  möme.     Mais  ce  qui  doit  faire  ä  present 

votre  principale  occupation,  c'est  de  tdcher  d'approfondir  et  de  decouvrir 

les  menees  et  les  intrigues  dont  le  Chancelier  voudra  se  servir  ä  l'occasion 

de  la  Di^te  future  de  la  Su^de  pour  y  brouiller  les  affaires,  afin  de  vous 

mettre  en  etat  de  pouvoir  m'en  instruire.  .^     , 

*^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4371.    AU   CONSEILLER   PRIVß  DE  L^ATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  juin  1750. 

Tout  ce  que   vous   me   marquez   par  votre  d^pöche  du  17  de  ce 

mois,  me  confirme  de  plus  en  plus  sur  lä  ndcessitd  qu'il  y  a  de  rompre 

absolument   la   Di^te    prochaine    en   Pologne;    aussi    faut-il    que    vous 

tentiez  jusqu'ä  l'impossible  pour  y  reussir.     II  n'importe  möme,    quand 

vous  deviez  fitre  d^couvert  lä-dessus ;   car  il  vaudra  toujours  mieux  que 

la  Diete  seit  rompue  et  vous  expose  ä  ötre  decouvert,  qu'elle  parvienne 

^  sa  consistance  par  trop  lan temer  ou  biaiser ;   ainsi  donc  que ,   s'il  ne 

vous  reste  aucun   autre  moyen  sftr  et  stable  pour  parvenir  ä  mes  fins, 

il  faut  bien  que  vous  recouriez   au   moyen   que   le   raarquis  des  Issarts 

vous  a  d6}k  piopose ,    en  consequence  de  votre  d^p^che  anterieure ,    et 

que  vous  tächiez  de  gagner  quelque   nonce   assez   hardi  pour  s'opposer 

^  tout  et  pour  rompre  la  Di^te  haut  ä  la  main.     Je  me  repose  en  tout 

teci  sur  votre  z^le  pour  mes  intdröts  et  sur  votre  savoir-faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4312.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  28.  Juni  1750. 
Bei  Gelegenheit  der  gestern 
hier  angelangeten  D^p^che  des 
Herrn  Warendorff  haben  des  Königs 
Majestät,  als  Sie  solche  heute  de- 
chiffriret  gelesen,  mir  befohlen,  in 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
'3  Juni,  des  weiteren  über  Bestushew's 
Antwort  auf  den  demselben  durch  Lynar 
m  Auflage  der  dänischen  Regierung  vor- 
gelegten, von  Miiepoix  und  Newcastle 
tonaulirtenVermittelnngsvorschlag.i  „Bes- 
^>bc^  a  ajout^  des   menaces   et    a   fait 


*  Vergl.  S.  409  und  die  Analyse  der  Antwort  Bestushew's  in  Nr.  4373. 
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entendre  au  comte  Lynar  qu'on  renforcerait 
Tarmee  de  Fialande  ä  60,000  hommes, 
et  il  lui  a  fait  voir,  pour  Ten  convaincre, 
une  liste  des  r^giments  qui  s'y  trouvent 
et  qui  doivent  eDCore  s'y  rendre  .  .  .  Le 
comte  Lynar  a  employ^  vainement  toute 
son  eloquence  pour  flechir  le  Chancelier. 
II  est  alle  jusqu'^  lui  dire  qu'il  pourrait 
bien  se  repentir  un  jour  de  n'avoir  pas 
öcout^  des  offres  aussi  favorables  que 
Celles  qu'il  venait  de  lui  faire,  qu'il  devait 
en  profiter  maintenant  en  sage  politique 
et  faire  reflexion  sur  l'incercitude  des 
ev^nements  de  l'avenir,  oü  il  ne  trouverait 
peut-£tre  plus  la  mSme  facilit^.  Sur  quoi 
le  Chancelier  a  r^plique  qu'il  se  trouvait 
muni  d'un  ordre  signe  de  la  main  propre 
de  rimp^ratrice  par  lequel  il  ötait  autorise 
d'en  agir  de  la  sorte  qu'il  faisait,  et 
qu'ainsi  il  ne  craignait  absolument  rien. 
11  a,  au  reste,  fait  au  comte  Lynar  les 
protestations  les  plus  fortes  et  les  plus 
solennelles,  en  lui  donnant  la  main,  et 
en  l'assurant,  foi  d'honn^te  homme,  que, 
quoiqu'on  augmentdt  le  nombre  des  troupes 
en  Finlande,  elles  ne  passeraient  pas  ce- 
pendant  la  fronti^re  ni  a  präsent  ni  nieme 
le  cas  de  la  mort  du  roi  de  SuMe  existant, 
et  il  a  dit  au  ministre  danois  qu'il  pouvait 
hardiment  en  assurer  sa  cour." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Höchstderoselben  Namen  an  Ew 
Excellenz  zu  vennelden,  wie  Sii 
vor  nöthig  fanden,  dass  Ew.  Ex 
cellenz  dem  Herrn  Grafen  von  Tyr 
connell  von  dem  Einhalt  solchei 
Depöche  durch  Vorlesung  des  De 
chiffrements ,  insonderheit  so  ^ie 
die  Confidences  anbeträfe,  so  dei 
Graf  Lynar  dem  p.  VV'arendortf  ge 
machet ,  Communication  thäten 
wie  es  denn  auch  gut  sein  würde 
dass  aus  gedachter  Depeche  den: 
Baron  von  Chambrier  ein  detail- 
lirter  Extract  in  einem  besonder 
Rescript  gemachet  werde. 

Eichel. 


4373.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPitGNE 

Potsdam,  30  juin  I75°- 
J'ai   regu  votre  dep^he  du  18   de   ce    mois.     Je   ne   me   souviem 
point   de   vous   avoir   marque,    comme   vous    dites,    par    une   de  me> 
d^pSches  anterieures  qu'il  n'dtait  plus  question  du   projet   de  la  double 
garantie  concert^e  entre  le  duc  de  Newcastle  et  le  marquis  de  Mirepoix 
et  que,  ce  projet  dtait  dgalement  abandonn^  de  part  et  d'autre,  de  sorte 
que  si  de  pareille  depSche  vous  est  parvenue,  il  faut  qu'elle  ait  ete  ex- 
pddide  de  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res.»  Quoi  qu  u 
en  soit,  l'evenement  vient  de  justifier  ä  present  ce  que  mes  ministres  ont 
peut-ötre  conjecture  alors;   car  mes  demi^res  lettres  de  Petersbourg  me 
marquent   que,    bien    que   le   comte  Lynar,    par  ordre  de  sa  cour,  aif 
de  nouveau  fait   usage   aupres  du   chancelier   Bestushew   des  nouvello 
propositions   que  la  cour  de  France  avait  fait  faire  tout  recemment  ay 
duc  de  Newcastle   pour  moyenner  un  accommodement   entre  la  Russie 

«    Ein   Erlass  entsprechenden   Inhalts   ist   am    6.   Juni   während  der  Reise  de*« 
Königs  nach  Preussen  aus  dem  Ministerium  an  Chambrier  ergangen. 
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ec  h  Suede    et    que  le   comte  Lynar   avait    employe   le  vert    et  le  sec, 

:.our  les  faire  goüter  audit  Chancelier,  toutefois  sans  le  faire  ministeriale- 

ment,  mais  que  ces  tentatives  avaient  eu  le  m^me  sort  que  les  prec^dentes, 

et  que  le  chancelier  Bestushew  lui  avait  ddclare  sans  detour  que,  si  lui, 

comte  L}Tiar,   voulait  faire  usage  ministerialement  du  projet  en  question, 

on  ne  pouvait   ä  la  verite  lui  refuser  une  Conference,  mais  qu'il  pouvait 

etre  j^ersuade  que,  dans  ce  cas-lä,  il  ne  manquerait  pas  de  s'attirer  une 

reponse    fort    desagreable ;   que   lui,    Chancelier,   estimait  que   ce   serait 

•  ontre.la  gloire    et   la   rdputation   de   Tempire   de  Russie    d'accepter    la 

mediation  d*aucune  puissance ,  sans  en  excepter  les  cours  de  Vienne  et 

ce  Londres,  qu'on  voulait  ndgocier  directement  avec  les  Suedois,  et  que 

r  trtait  ä  ceux-ci  de  faire  le  premier  pas  pour  un  accommodement. 

Voilä  en  precis  la  reponse  que  le  comte  Lynar  a  eue  du  chancelier 

Bestushew,  et  pour  ce  qui  regarde  les  autres  circonstances  relatives  ä  la 

reponse   que    le    premier   a   eue,    je    vous    renvoie   au   rescrit   qui  vous 

arrivera   ä    la    suite   de   cette   depöche   de   la   part   du  departement  des 

affaires  etrangeres,  ayant  ordonne  ä  mes  ministres  de  vous  en  faire  un 

ample  detail.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concqpt.  

4374.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  30  juin   1750. 

Je  vous  sais  bon  grd  du  detail  que  vous  m'avez  fait  par  votre 
depeche  du  13  de  ce  mois,  sur  la  reponse  que  le  comte  Lynar  a  eue 
du  Chancelier  au  sujet  des  nouvelles  tentatives  qu'il  a  faites  aupr^s  de 
celui-ci  pour  lui  faire  goüter  la  proposition  que  la  cour  de  France  a  fait 
faire  au  duc  de  Newcastle  par  le  marquis  de  Mirepoix  pour  moyenner 
un  accommodement  entre  la  Su^de  et  la  Russie.  Je  m'en  suis  doute 
«\ue  la  reponse  du  Chancelier  serait  ä  peu  pr^s  teile  que  vous  me  la 
raarquez,  et  je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  que,  plus  on  a  du 
menagement  pour  la  cour  de  Russie  et  plus  on  la  flatte,  plus  eile  en 
devient  intraitable ;  aussi  me  suis-je  bien  garde  de  donner,  moi,  dans  de 
Vareils  dcarts. 

Au  surplus,  si  le  Chancelier  veut  augmenter  encore  ses  ddmonstrations, 
comme  il  l'a  menacö,  il  en  sera  le  maitre,  et  je  m'en  soucierais  point; 
tout  au  contraire,  je  me  tiens  aux  protestations  qu'il  a  faites  au  comte 
Lynar  que  les  troupes  russes  en  Finlande  ne  passeraient  pas  la  fronti^re, 
ni  ä  pr^nt  ni  möme  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  existant.  Du 
feste,  il  me  sera  fort  indiflförent  si  le  Chancelier  repondra  ou  non  k  la 
declaration  que  j'ai  fait  faire  au  sieur  Gross,  et  s'il  en  sera  fÄch^  ou 
non,  ma  declaration  ne  contenant  rien  qui  ne  soit  conforme  en  tout  ä 
ce  que  d' autres  puissances  respectables  ont  fait  declarer  ä  la  cour  de 
Russie  sur  le  möme  sujet. 
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Ce  que  je  tiens  ä  present  pour  les  moments  les  plus  dangereux  e 
critiques  que  nous  aurons  encore  avec  le  Chancelier,  c*est  le  temps  quam 
la  Di^te  de  Suede  sera  assembl^e ;  aussi  n'epargnerez-vous  ni  peine  ni  souc 
pour  developper  au  possible  et  pour  demfiler  les  moyens  dont  le  Chancelie 
voudra  se  servir  pour  parvenir  k  ses  vues. 

Nach  dem  Concept. 

4375.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRi^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  30  juin  1750. 

Je  suis  dans  l'attente  de  vous  voir  en  peu  ici  ä  Potsdam;  doro 
me  contenterai-je  de  vous  dire  br^vement,  sur  votre  dep^che  du  25  dt 
ce  mois,  que  j'ai  toutes  les  peines  du  monde  ä  soupgonner  la  cou: 
palatine  de  vouloir  se  laisser  endormir  par  les  cajoleries  de  TAngleterre,  e 
que  bien  moins  encore  je  saurais  me  persuader  que  ladite  cour  voulüi 
aux  depens  de  ses  propres  int^röts ,  se  laisser  d^tacher  du  bon  parti. 

Les  nouvelles  qui  viennent  de  m'entrer  derechef  de  la  Russie,  portenl 
que  la  n^gociation  du  Danemark,  pour  accommoder  les  diffdrends  entre  h 
SuMe  et  la  Russie,  y  dtait  absolument  rompue,  le  chancelier  Bestushev 
ne  voulant  admettre  lä-dessus  ni  la  mediation  ni  les  bons  Offices  d'aucune 
autre  puissance. 

Pour  ce  qui  regarde  l'arrivee  du  prince  Louis  de  Brunswick  ä 
Hanovre,  je  prdsume  presque  que  c'est  la  Prolongation  du  traite  de 
subsides  du  Brunswick  qui  en  fait  l'objet  principal.  , 

Nach  dem  Concept. 

4376.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  ERNEST  JEAN 

DE  VOSS   A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  juin  ilS^- 
J'ai  regu  votre  d^p^he  du  20  de  ce  mois  et  je  me  ref^re,  qu^^ 
ä  son  contenu,  Ä  la  r^ponse  que  je  vous  ai  faite  par  mes  demiers 
ordres,  ^tant  toujours  persuadö  qu'il  est  indispensablement  necessairede 
rompre  la  Di^te  prochaine  de  mani^re  que  cela  se  pourra  et  k  la  faveur 
de  tous  moyens  imaginables.  Vous  vous  arrangerez  donc  en  con- 
sequence,  mais  vous  prendrez  en  möme  temps  de  justes  mesures  pour 
ne  point  donner  de  l'argent,  avant  que  ceux  qui  pourront  en  ^trc 
gratifids  n'aient  rdellement  exdcute  leurs  engagements,  puisque  sans  ceia 
ce  serait  tout  un  que  de  l'avoir  jete  par  les  fenStres. 

La  leg^rete  des  Potocki  n'a  rien  de  quoi  vous  surprendre,  w 
fagon  de  penser  de  la  plupart  des  republicains  ^tant  de  changer  dun 
jour  k  l'autre,  selon  qu'ils  le  jugent  convenable  k  leurs  inter^ts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  versl*  auch  S.  424  flf. 


A. 

Abdallah  Pascha,  türk.  Grossvezier: 
Seite  32.  56.  120.  159.  231.  245.  246. 
248.  250.  298. 

•Adolf  Friedrich,  Kronprinz  von 
Schweden:  2.   15.   16.  32.  33.  35—37. 

39-  43-    75-    79.   99-    i"-    "3-    UI- 
142.  145.    172.   223.    225.   314,   330. 

358   359.  3^3-  369.  377.  388-  397. 
Albern arle,    Earl,    Wilhelm   Annas, 

engl.  Botschafter   in  Paris:     58.    160. 

173.   181.   241.   254.    278.    283—285. 

^307-  371.  377. 

*Ammon,      Christoph    Heinrich     von, 

preass.   Kammerherr ,    accreditirter  Mi- 
nister im  Haag:   80.  81. 
Andri^,   Baron   de   Gorgier   (seit  25. 

August  1749),  Johann  Heinrich,  Rath 

des  berliner  fnmz.  Obergerichts:    241. 

356. 
Ansbach:  siehe  Christian;  Karl  Wilhelm 

Friedrich. 
Aniivari,      Christoph     Theodor     von, 

österr.    Resident    in    Stockholm:     154. 

182.  197.  217.  275.  287. 
ArembcTg,    Herzog,    Leopold    Philipp 

Karl  Joseph,  österr.  Feldmarschall :  387. 
^Argenson,  Marquis,  Renatus  Ludwig 

de  V  o  y  e  r ,  franz .  Staatsmann :   243 . 
Arnim,  Karl  Sigmund  von,  chursächs. 
Gesandter  in  Russland:   194.  399.  407. 

Asseburg,  Freiherr  von  der,  Johann 
Ludwig,  hessen-cassel.  Staatsminister: 
»25-  126.  320.  336.  357. 

August  HI.,   König  von  Polen,    Chur- 


fttrst  von  Sachsen:  17.  58.  68.  93. 
102.  116 — 118.  120.  148.  168.  212. 
236.   242.    259.   271.  291.    300.    309. 

310.  387.  399. 
•August      Wilhelm,      Prinz     von 

Preussen,  Thronfolger:  424. 


B. 


Baiern:  sidie  Maximilian  Joseph. 

Baireuth:  siehe  Friedrich. 

Balby,  Johann  Friedrich  von,  preuss. 
Oberstlieutenant:  42. 

Bamberg:  siehe  Johann  Philipp  Anton 
Christoph. 

Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandter 
in  Wien:  63.  80.  84.  85.  124.  136. 
156.   173.   181.  217.  274.  361. 

Bartenstein,  Freiherr,  Johann  Chri- 
stoph, österr.  Hofrath:  322. 

Beckers,  Freiherr,  Heiorich  A^ton, 
churpfölz.  Gesandter  in  Wien :  80.  138. 
143.  150.  153.  162.  163.  208.  347. 

Bedford,  Herzog,  Johann  Russell, 
engl.  Staatssecretär  des  Auswärtigen  für 
die  südlichen  Angelegenheiten :  36.  72. 
148.  268.  271.  287—289.  307. 

Bentinck,  Graf,  Wilhelm,  hoU.  Ge- 
sandter in  Wien:   177.   185. 

Berckentin,  Christian  August  von, 
dän.  Geh.  Rath:   371.  381. 

de  Berne:  272. 

B e rn e s ,  Graf,  Joseph,  österr.  Botschafter 
in  Russland:  14.  29.  51.  63.  67.  73. 
82.  83.  86.  87.  110.  131.  133.  134. 
140.    163.    176.    183.    187.    190.    206. 
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207.  210.  226.  290.  360.   361.  369. 

379-  387-  393-  396.  401. 
Bernstorf f,    P'reiherr,    Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Gesandter  am  franz.  Hofe: 

265.  353-  372—374.  383.  409.  410. 
Bestushew -Rumin,  Graf,  Alexei,  russ. 
Grosskanzler:  4 — 7.  10 — 12.  15.  19— 21. 
23.  28.  38.  48.  50.  51.  53.  61.  63. 
73-  76—79.  82.  83.  86.  87.  89.  91. 
102.  107 — 110.  112.  113.  115.  120. 
124—126.  132.  135.  139.  140.  146. 
147.  149.  150.  154.  155.  160,  164. 
168.  169.  173—175.  181—184.  186— 
188.  190.  192.  197.  198.  201.  202. 
205,  206.  208 — 210.  214.  218.  222. 
226,  238—240.  251—253.  256.  258. 
261.  271.  275.  276.  278.  287 — 290. 
292.  293.  296.  300—302.  305.  306. 
308.   310.   313.    316—319.    321—323. 

325-  328.  330-  335-  342.  343.  351— 
355-  357—364.  368.  369.  376.  378— 
380.  382.  388.  392—394.  399-  402. 
406 — 414. 

Bestushew-Rumin,  Graf,  Michael, 
russ.  Botschafter  in  Wien :  40.  77.  206. 
292. 

Bibiena,  Joseph  Galli,  Architekt: 
212.  213. 

B  i  r  o  n :  siehe  Ernst  Johann.' 

Blondel,  Ludwig  Augustin,  franz.  Ge- 
schäftsträger in  Wien:    4.   10.   11.    14. 

17.  33-  38.  40.  50-  53-55-  57.  60. 
63.  66—68.  70 — 72.  74.  77.  80.  85. 
86.  92.  95.  100.  109.  124.  128.  129. 
X36.  138.  143.  147.  156.  162.  184. 
195.    196.    198.   216.    284.   289.    317. 

327-  338. 
Borcke,    Friedrich  Ludwig   Felix  von, 

preuss.  Generalmajor  und  Generaladju- 
tant: 300. 

Borcke,  Friedrich  W^ilhelm  von,  hessen- 
cassel.  Präsident:  316.  336. 

Bossart,  Johann  Baptista,  pfälz.  und 
bair.  Agent  in  Berlin :  347. 

Botta  d'Adorno,  Marchese,  Anton 
Otto,  Oberhofmeister  des  Herzogs  Karl 
von  Lothringen:  387. 

Brand,  von,  sächs.  Generalmajor  a.  D. : 
300. 

Brandenburg:  siehe  Christian;  Fried- 
rich ;  Karl  Wilhelm  Friedrich. 

Braunschweig:  siehe  Karl;  Ludwig. 

Brewern,  Peter  von,  russ.  Staatsrath: 
192. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,   chursächs.  Pre- 


mierminister: I.  15.  17.  29.  39.  45 
46.  58.  64.  65.  68.  82.  91.  93.  c« 
loi.  104.  120 — 123.  180.  203.  217 
222.    259.    267.    271.   284.   291.   292 

299.  300-  347.  387.  389-  395-  407 
Brühl,  Gräfin,  Marie  Amalie:  387. 

Brummer,  Graf,  Otto,  holstcin-goii  n« 

Hofmarschall  a.  D.  :  213, 
Bülow,   Friedrich  Gotthard   von,   chi.r< 

sächs.  bevollmächtigter  Minister  in  Btrr< 

lin:    116.   117.   340.  356. 


c. 


•Cagnony,  Karl  von,  preuss.  Geh.  Raih, 
bevollmächtigter  Minister  am  span.  Hofej 
8x.  86.  157.  212.  243. 

C  a  1  k o  e  n  ,  Cornelius,  hell.  Gesandter  am 
chursächs.  Hofe:   137. 

Carvajal,  Joseph,  Präsident  des  span. 
Staatsraths:    203.    255.  261.  329.  344 

Castera,  Duperron  de,  franz.  Resident 
in  Warschau:   387. 

Celsing,  Gustav,  schwed.  Gesandter  iß 
Con-stantinopel :  184.  246.  252.  264 
286.  370. 

•Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  Ra'.K 
der  preuss.    Regierung   xu   Neufchäie'.. 
ausserordentl.  Gesandter  am  franz.  Hofe: 
7.    54.    60.    95.    98.    103.    104.    121 
165.    273.    278.    281.    294.   320.   402 
412. 

Chauvelin  de  Grosbois,  Gerroir, 
Ludwig,   franz.  Staatsmann:  312. 

Chetardie,     Marquis,     Johann    Jak 
Trotti,  franz.  Diplomat:  ^SS. 

de  Cheusses,  Friedrich  Heinrich,  dän 
Gesandter  in  Russland :  208.  209.  276 
296.  297.  362. 

Chotek,  Graf,  Johann,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant, ausserordentl.  G^ 
sandter  in  Berlin:   14.  25.  31.  32.  44- 

Christian  Friedrich  Karl  Alexan- 
der, Erbprinz  von  Brandenburg -.An-^ 
bach:   115. 

Clemens  August,  Churfilrst  von  Ko.a 
etc.,  Herzog  in  Baiem:  255.  259.  203. 

295-  303-  305-  347.  348. 
•du  Commun,  preuss.  Hofrath,  preu^«. 

Geschäftsträger  im  Haag:  81. 
Courteille,   Marquis,  franz.  Diplomat 

265. 
Cueva,  span.  Diplomat:  212. 
Czartoryski,  Familie:  285.  292.  300. 

387.  395- 
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D. 

Dänemark:   siehe  Friedrich  V.;  Luise. 
*Desallears,    Graf,  Roland  Pachot, 

fraoz.    Botschafter    in    Constantinopel : 

29.   128.    230  —  233.    235.    237.    245. 

246.  252.  307.  370. 
*Diestel,    Heinrich  Peter,   preuss.  Le- 

gationssecretäT,  GeschSftstrSger  in  Co- 

penhagen:   139.  214. 
Donop,    August    Moritz    von,    hessen- 

cassel.  General:   147. 
Dnrand  de  Dis troff,  Franz  Michael, 

franz.  Diplomat:  379. 
Daran ti,  österr.  Capitln:   29. 


E. 

Effad-Efendi,  türk.  Grossmufti :   I09. 

128.  136.   163.  234. 
Eichel,  August  Wilhelm,   preuss.  Geh. 
Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :  7.  55. 
61.  81.  98.   105.  HO.   117.   126.  130. 
181.   193.    256.    267.   270.    274.    291. 
320.  323.   349.   370.    372.    378.    392. 
402.  412. 
Ekeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Senator 
und  Kanzleivicepräsident :  89.  389.  409 
Elisabeth,    Kaiserin  von  Rnssland:    4 
11.   12.    19  —  22.  27.  30.  33.  38.  53 
7^-  73-  77-  78.  86.  88.  107.  iio.  112 
114.   120.    124.    132.    135.    150.    160 
170.   194.   206.   207.    221.    222.    278 
279.  291.   300.    306.   319.   321.    348 
349.   357.   361.   369-   376.   378.    380 

m-  399. 

England:      siehe     Friedrich    Ludwig; 

Georg  II, 
Ensenada,  Marquis,  Zeno,  span.  Staats- 

KcretSr:  212.  344. 
Ernst  August  Constantin,    Herzog 

Ton  Sachsen -Weimar :  44. 
Ernst  Johann,  entthronter  Herzog  von 

Kurland  (Biron):  82.  94.  141. 

^  Estries,    Graf,    Ludwig    Cäsar  Karl 

^'C  Tellier,  franz.  Generallieutenant: 
277. 

F. 

^»"nelli,    Carlo    Broschi,    Sänger: 

254. 
Ferdinand  I.,  Römischer  Kaiser:  346. 
Ferdinand  VI.,    König   von   Spanien: 

196.  203. 

'Finckenstein,     Graf,    Finck   von, 
Karl  Wilhelm,   preuss.  Etets-  und  Ca- 
Cormp.  Friedr.  11.    VU. 


binetsminister :  24.  126.  233.  273.  340. 

373- 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  2.  8.  9.  26. 
34.  37.  41.  42.  47.  III.  141.  151. 
224.  246.  247.  296.  344.  345. 

Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.   Gesandter  am   engl.   Hofe: 

45-  254.  303-  304. 
Frankenberg,  Friedrich  Wilhelm  von, 

chursächs.  Generalmajor:  83.  208. 
Frankreich:  siehe  Ludwig  XI V. ;  Lud- 
wig XV. ;  Maria  Josepha. 
Franz  L,  Römischer  Kaiser,  Grossberzog 

von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen : 

116.    119.   200.    211.    217.    227.    232. 

346.  350.  390.  402. 
Franz    Georg,    ChurfÜrst    von    Trier, 

Graf  von  Schönborn:   259.  347. 
Franz    Josias,    Herzog    von    Sachsen- 

Coburg:  44. 
Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  preuss. 

Geh.  Kämmerer  und  Tr^sorier:  298. 
Friedrich,  Markgraf  von  Brandenbnrg- 

Baireuth:   390. 
Friedrich  V.,    König  von   Dänemark: 

9.    37.   41.   87.    III.    224.    265.    314. 

353.  357.  358.  363-  365.  373. 
Friedrich,  König  von  Schweden:    10. 

12.    13.    16.    18.  29.  30.  32  —  34.  51. 

61.    79.   91.   97.    98.    102.    132.    142. 

149.    154.    160.    163.    170.    171.    177. 

190-   314.   330.   332.   335—33«.   350- 
358.    359-  361.   367.   369    377.    388. 
392.  413. 
Friedrich,    Prinz  von   Hessen -Cassel: 

147- 
Friedrich  III.,    Herzog   von    Sachsen- 

Gotha:  44. 

Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales: 
49.   115. 

Friedrich  Wilhelm  L,  König  von 
Preussen :  386.  398. 

Funcke,  Johann  Friedrich  August  von, 
chursächs.  Legationssecretär  in  Russ- 
land:   73.  82.   141.  261. 

G. 

Georg  H.,  König  von  Grossbritannien, 
ChurfUrst  von  Hannover:  3.  6.  36.  40. 
79.  99.  178.  211.  228.  239--241.  259, 
268.  287.  290.  295.  302.  318.  325.  349. 
360.  362—365.  367.  368.  390.  398. 

Golowkin,  Graf,  Alexander,  russ.  Ge- 
sandter im  Haag:   i. 

27 


4i8 


•Goltz,  Freiherr,  Balthasar  Ludwig, 
preuss.  Geh.  Legationsrath ,  bevoll- 
mächtigter Minister  am  russ.  Hofe:  7. 
19 — 21.  24.  26.  54.  94.  98.   107.  204. 

245.  256.  295.  313.  314.  319-  372.  373- 

Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 
Capitän  und  Flügel  ad  jutant :  22. 

•Gott er,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister:  320. 

Greiffenheim,  Johann  August  von, 
schwed.  Gesandter  in  Dresden :  94  — 
am  russ.  Hofe:  121.  126.  244.  324. 
328.  342.  352.   361. 

Grimaldi,  span.  Gesandter  in  Stock- 
holm:   107. 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Berlin:  31.  161.  199. 
204.  206.  223.  244.  251.  256.  373. 
399.  408.  410.  413. 

G  u  r  o  w  s  k  i ,  chursächs.  Kammerherr : 
91.   186.   208.  324.  328. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Bot- 
schafter am  russ.  Hofe:  51.  106.  123. 
253.  258.  290.  292.  351.  352.  358. 
360.   563.  364.   379.  391.  396. 

Gyllenstjerna,  Graf,  schwed.  Exu- 
lant: 261.  275. 


H. 


Hai  lasch,   Peter  von,    preuss.  Oberst: 

178. 
d'Harcourt,  Herzog,  Fhioz,  Marschall 

von  Frankreich:   129. 
Hardwicke,    Lord,     Philipp    Yorke, 

engl.  Lordkanzler:   36. 
Hautefort,  Graf,  Emanuel  Dieudonn^, 

franz.  Mar^chal  de  Camp:  4.  72.   116. 

128.   129.   136.   156. 
Hautefort,     Gräfin ,     Francisca    Clara 

d'  Harcourt:   129. 
Havrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,    franz.    Botschafter    in 

Stockholm:   6.   15.  89.   154.  210.  217. 

229.   230.  238.  246.  248.   275.  409. 
•Hecht,    Johann    Georg,    preuss.    Le- 
gat ionssecretär  in  Dresden:     104.    251. 
Heil,  ehemals  Kammerdiener  des  Königs 

von  Preussen:   114. 
Heinrich,  Prinz  von  Preussen:  23.  42. 
Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Legations- 

secrelär  in  Wien :  67.   196.   394. 
Hennicke,     Graf,     Johann     Christian, 

chursächs.  Conferenzminister:   93.   105. 

106.   120.  242.  267.  3C0. 


H  ö  p  k  e  n  ,     Freiherr ,     Gustav   Wühelin. 

schwed.  Gesandter  in  Moskau:   5.  15 

20.  21.  53.  94. 
Höpken,  Freiherr,  Karl  Otto,  schwed. 

Gesandter    am   chursächs.    Hofe:  299. 

395- 
Hohenlohe-Schillingsfttrst,  Fürst, 

Philipp  Ernst:  402. 
Hohenlohe,  Fürstenhaus:  390.  403. 
Hohenlohe,  Grafenhaus:  390.  403. 
Hohenzollern  -  Hechingen,   Fürst. 

Friedrich  Ludwig,  österr.  Feldrotiscb&Il: 

403. 

Hohen^zollern  -  Hechingen,   Fürst 

Joseph  Wilhelm  Franz,   österr.  Obeist- 

lieutenant:  403. 
Holstein,  Freiherr,  Karl,  dän.  MariD^ 

minister:  353. 
Huguenin,  David ,  Kanzleipräsident  zu 

NeufchÄtel:   356. 
Hyndford,  Earl,  Johann Carmichael. 

engl.  Botschafter  in  Moskau:    47.  4^- 

51.    63.   67.    73.   82.    109,    HO.   112. 

113.    131—135.    140.    »45-    M9-   160. 
163.   182.  220.  221. 

I-  (J-) 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marquis, 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Ca- 
stellane,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs. Hofe:  16.  65.  68.  100.  loi. 
103 — 105.  121  —  123.  212.  216.   220. 

387    395.  397—399-  407.  411. 
Iwanow,  russ.  Ministerialbeamter :  192. 

Jablonowski,  Fürst,  Stanislans,  Palaiin 

von  Rava:   397.  407. 
Janssen,  Kanzler:   99. 
Johann    Friedrich    Karl,    Churfur^t 

von  Mainz,  Graf  von  Ost  ein:  259.  303. 

305.  347.  ' 
Johann   Philipp   Karl   Christoph,, 

Bischof    von   Bamberg,     Freiherr    von 

Franckenstein:  390. 
John,  Christian  Gottfried  von,  dän.  Le« 

gationssecrctär  in  Wien :  338.365.  391. 
Joseph,     Erzherzog     von     Oesterreich, 

Thronfolger:   172.   174.   175.  188.  200. 

303—305.  308.  346.   349.  350-  352. 

K. 

Karl  V.,  Römischer  Kaiser:  346. 
Karl  VL,  Römischer  Kaiser:     153.    173 
Karl  Vn.,  Römischer  Kaiser :  130.   34O 
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Karl,  Herzog  von  Braunschweig:    347. 

Karl,  chunächs.  Prinz:  300. 

Karl  Alezander,  Herzog  von  Lo- 
thringen, Statthalter  der  Österr.  Nieder- 
lande: 387. 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl.  Kron- 
prätendent:  24.   173. 

Kirl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien: 166 — 168.  188.  211.  243.  262. 
277.  293. 

KarlEugen,  Herzog  von  Württemberg : 
347. 

Knrl  Philipp  Heinrich,  Bischof  von 
Würzburg,  Freiherr  von  Greiffen- 
clau:  390. 

KnrlTheodor,  ChurfÜrst  von  der  Pfalz : 

255-  347-  348. 
Karl  Wilhelm  Friedrich,   Markgraf 

von  Brandenburg- Ansbach :  390. 
Krtharina,  Grossfürstin  von  Russland: 

213. 

K;.:harina  Opalinska,  Königin  von 
Polen,  Herzogin  von  Lothringen:   i. 

Kr.unitz- Rittberg,  Graf,  Wenzel, 
österr.  Conferenzminister :  119.  124. 
19S  —  Botschafter  am  franz.  Hofe: 
254.  278.  283—285.  302. 

Keith,  Jakob,  preuss.  Feldmarschall: 
6S.  210. 

Keith,  Robert  Murray,  engl.  Gesandter 
in  Wien:  109.  114. 

Keller,  Christoph  Dietrich  von,  würt- 
temb.  Geh.  Rath:  361. 

Keyserling k,  Graf,  Karl  Hermann, 
ross.  Gesandter  in  Dresden:  14.  82. 
93-  1S7.  194.  207.  208.  217.  259.  291. 
Klinggräf  fen,  Joachim  Wilhelm  von, 
ireuss.  Geh.  Kriegsrath  ,  ausserordent- 
licher Gesandter  am  engl.  Hofe:  7.  86. 
9S    135-  269.  277.  295.  318.  323. 

Knorr,  Freiherr,  Georg  Christian,  kaiserl. 
Reichshofrath :  402. 

Köln:  siehe  Clemens  August. 

Korff,  Johann  Albrecht  von,  niss.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  37.  iii.  144. 
154-  164.  172.  176.  215.  224.«  252. 
276. 

J^rause,  preuss.  Feldjäger:  66. 
^^rechtel,  österr.  Armeeintendant:   158. 
Kreytzen,   Friedrich   von,    preuss.  Ca- 
T'tän  und  Flügeladjutant:  42. 

L. 

Lager fly cht,  Karl,  schwed.  Commis- 
<ion.ssecretär  in  Petersburg:  53. 337. 376. 


Lemaire,  Abb6,  Rudolf,  franz.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  8.  9.  26.  34. 
37.  41.  42.  46.  47.  54.  64.  83.  84. 
III.  129.  141.  144.  145.  151.  191. 
201.  204.  214.  215.  224.  241.  246. 
264.  296.  297.  331.  344.  345.  371. 
37*-  381.  388.  396.  397.  408.  410. 

L  e  V  e  a  u  X ,  Karl ,  preuss .  Legations- 
secretär,  Geschäftsträger  in  Warschau: 
212.  230.  374. 

Lichnowsky,  Graf,  Johann  Karl,  schles. 
Vasall:   137.   139. 

Lieven,  Georg  von,  russ.  General:  107. 

393. 
Lilien,    Franz    Michael   Florentin   von, 

Rath  des  Reichspostmeisters:  95. 
LÖwendahl,  Graf,  Waldemar,  Marschall 

von  Frankreich:   185.   191. 
L  o  i  s  e ,  Abb^,  franz.  Gesandtschaftssecretär 

in  Berlin :  280. 
Loss,    Graf,   Johann  Adolf,    chursachs. 

Botschafter  in  Paris:  65.  68. 
Lothringen:  siehe  Franz;  Karl  Alexan- 
der; Stanislaus. 
Lucchesi,     Graf,    Friedrich    Wilhelm, 

österr.     FeldmarschalUieutenant :      146. 

153.  158.  162.  167.  x68.  173. 
Ludwig,  Prinz  von  Braunschweig -Wol- 

fenbuttel,  Reichsgeneralfeldzeugmeister : 

166.  178.  179.  414. 
Ludwig  XIV.,   König  von  Frankreich: 

349- 
•Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 

27.   59.   65.  96.  119.   129.  215  —  217. 

220.    231.    232.   249.    262.    273.    277. 

280.   294.    296.    308.    309.   335.   342. 

349-  365—367.  401. 
Luise,  Königin  von  Dänemark:  37.  iii. 
Luise,  Herzogin  von  Sachsen-Meiningen : 

157. 
Lynar,  Graf,  Rochus  Friedrich,  dän. 
Gesandter  in  Russland:  325.  352.  353. 
357-  358.  360.  363.  368.  370-373. 
379-  388.  392.  393-  399.  409.  410— 
413. 

M. 

de  Machault  d'Arnouville,  Johann 
Baptista,  franz.  Generalcontroleur  der 
Finanzen:  254.  401. 

Mahmud  I.,  tttrk.  Sultan:  32.  392. 

Mainz:  siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

Malachowski,  Graf,  Johann,  poln. 
Grosskanzler:  395. 

Mareschal,  Johann  Karl  von ,   Österr. 
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Geschäftsträger    in    Paris:     ii6.    303. 
326.  367. 

Maria  Antoinette,  Infantin  von  Spa- 
nien :   189. 

Maria  Barbara,  Königin  von  Spanien : 
196.  203. 

Maria  Josepha,  Daupbine  von  Frank- 
reich, Prinzessin  von  Sachsen :  58.  242. 

>faria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen :  1 1 
39.  31.  3^-  5»-  60.  76.  86.  92.  95 
.03.  116.  124.  137.  143.  153.  162 
163.  166.  168.  169.  173.  175.  178 
179.  183.  184.  189.  191.  195.  198 
300.  205.  206.  228.  232.  238.  311 
326.   327.   333.  335.   342.    349.    350 

352.   356.  360.  367.  375-   391.    394 

401.  403. 
Maximilian   Joseph,    Churfttrst    von 

Baiem:  348. 
Mejerfeld,  schwed.  Graf:  298. 
Mejerhielm,  schwed.  Oberst:   153. 
Menzel,  preuss.  Beamter:  242. 
Mirepoix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 

de  L ^  V  i  s ,  franz.  Botschafter  in  London : 

62.  98.   127.  145.  159.  162.  228.  283. 

284.    287—289.   304.    307.    312.    318. 

3«9-   323-    357.   364.   365.   377.    379. 
388.  396.  4ii.-^i3. 

M  n  i  s  z  e  c  h ,  Graf,  Georg  Vandalin,  poln. 
Kronhofmarschall:  387. 

Moltke,  Graf,  Adam  Gottlob,  dän. 
Oberhofmarschall:   154.  353. 

Montmartel:  siehe  Pdris. 

Montmolin,  Kanzleiprfisident  zu  Neuf- 
chdtel:   357. 

Müller,  russ.  Privatmann:  77. 

Mttnchhansen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 
hannöv.  Geheimrathsprttsident  und  Gross- 
vogt: 268. 

Münchhausen,  Freiherr,  Philipp ,  Chef 
der  deutschen  Kanzlet  Georgs  II. :  268. 
287.  288. 

MUnchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister  von   Schlesien:     95.    165.    169. 

193.  375. 
Muhamed    Pascha,    tttrk.   Grossvezier: 

245-  248.  250.  252.  286.  392.  393. 


N. 


Nadir  (Thamas-Chouli-Khan),  Schah  von 

Persien:  392. 
Neplttjew,     russ.   Gesandter    in    Kon- 


stantinopel: 55.  61  —  63.  74.  75.  78. 
98.  132.  184.  190.  369.  392.  393. 
Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelh am, 
engl.  Staatssecretär  des  Answirtigen  fax 
die  nordischen  Angelegenheiten :  &.  36. 
76.  108.  125.  148.  159.  189.  268. 
287—289.    307.    325.   364.    365.   368. 

377.  388.  396.  400.  411—413- 
Noailles,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall von  Frankreich:  243. 


o. 


O  est  erreich:  siehe  Ferdinand  I.;  Jo- 
seph; Karl  V.;  Karl  VI.;  Maria 
Theresia. 

Oranien:  siehe  Wilhelm. 

O  s  o  r  i  o ,  Ritter,  Joseph,  sardin .  Gesan«iter 
in  Madrid :  191. 


p. 


Pallavicini,  Graf,  Johann  Lukas, 
österr.  Generalfeldzeugmeister:  155- 
158.   167.   196.  246. 

Panin,  Nikita,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm:  19.  20.  22.  23.  25.  26.  2S.  33. 

35-  42.  53.  62.  70—73.  79-  88.  91 
94.  97—100.  107.  108.  112 — 114.  120. 
124 — 128.  136.  140.  142.  145*  14^- 
154.  168.  170.  176.  181—184.  i^- 
187.  201.  206.  210.  214.  218.  336. 
229.  230.  234.  237.  238.  240.  244^ 
246.  247.  249.  251.  254.  264.  266. 
274.  275.  279.  280.  282.  283.  287— 
289.   292.    296.   299.   302.   306.  3to. 

317.  318.  35a- 
Pdris-Duverney, Joseph,  franz. FinaM- 

beamter:  180.  349. 
PAris  de  Montmartel,  Johann,  fraoz. 

Bankier:   180. 
Pelh  am ,  Heinrich,  erster  Lord  des  engl- 

Schatzes:  36. 
Perron,     Graf,     sardin.    Gesandter   io 

London :   254. 
Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Kosf 

Und,    Herzog   von    Holstein -Gottorp: 

III.  288. 
Chur- Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 
Philipp,  Herzog  von  Parma,  Infant  tob 

Spanien :    189. 
Piemont:  siehe  Victor  Amadeus. 
•Podewils,     Graf,    Heinrich,   pr«fls$- 

Etats-  nnd  Cabinetsminister:  7.  25.  J'- 

98.  340.  373- 
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•Podcwils,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 
Eutsminister,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Wien:  54.  98.  137.  138. 
170.  i8i.   193.  277.  295.  390.  402. 

Polen:  siehe  August  III. ;  Katharina; 
Stanislans. 

Pompadour,  Marquise,  Jeanne:   180. 

Potock  i ,  Graf,  Anton,  Palatin  von  Belcz : 

398.  399.  407. 
Potocki,  Familie:  387..  395.  414. 

Pretlack,  Freiherr,  Franz  Joseph, 
osterr.  General:  387. 

Prenssen:  siehe  August  Wilhelm ;  Fried- 
rich Wilhelm  I. ;  Heinrich. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por- 
tugal, osterr.  General feld Wachtmeister, 
aasserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 

14.   165.    169—171.    173-    193-    «99. 

206.  207.    209.   226.   237.    245.    270. 

272.  301.  340.  356. 
de  La  Puebla,  Graf,  Ahh6:   173. 
Pattkammer,  Christian  Ernst  von,  russ. 

Capitän:   251. 
Pnt tk am  m  er ,  Peter  Georg  von,  preuss. 

Rittergutsbesitzer:  251. 
de  Payzieulx  et  de  Sillery,  Marquis, 

Ludwig    Philogen    Brulart,      franz. 

StaatssecretSr    der    auswärtigen    Ange- 
legenheiten:   2.   3-  9 — II.  14.   17.  19. 

".  27.   31.    32.   35.   36.  38.  45.  46. 

50-  54-    55-   58—61.   68.  71.  77.  82. 

84.  88.   89.   94 — 96.    100.    loi.    104. 

119.    121.    122.    126.    127.    129—131. 

141.   149.    152.    159.    160.    165.    171. 

173-  175-  180.  181.    184.    193-  >95' 

198.  205.  210.  216.   220.    226.  229. 

230.  248.  249.  254.   258.   259.  262. 

263.  265.  273.  277.   281.  282.  289. 

290.  295.  296.  302,    303.   307.  312. 

317.  3 «8.  322.  330-  338.  342.  347— 

3S0.  355-  357-  35»-   365.   367.  377- 

3M  391.  392.  397.  405.   406.  409- 


410. 


R. 


Radziwill,  Fürst,  Michael,  lithauischer 
Kronfcldhcrr:  208. 

^am,  Unternehmer:  267.  298. 

Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
Jägermeister:    6.   12.  28.  76.  79.  399. 

Rasumowski,  Graf,  Cyrillus,  Präsident 
der  niss.  Akademie  der  Wissenschaften  : 
6.  28.  78.  79. 

Reh  boom,  gothaischer  Agent  in  Wien: 
178. 


Richecourt,  Graf,  Heinrich  Hyacinth, 

osterr.  Gesandter  in  London:  195.  254. 

268. 
*  R  o  hd ,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Geb. 

Legationsrath ,     ausserordentlicher   Ge- 
sandter in    Stockholm:     7.    135.    151. 

152.  182.  183.  249.  324. 
Rohr,    Kaspar  Friedrich    von,    preuss. 

Oberst:  23. 
R oh w edel,   Wilhelm  von,  sächs.  Geh. 

Rath:  260. 
Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 

General,  Gouverneur  von  Finnland :  24. 

56.  57.  66.  333. 
Rosen,  russ.  Major:  234.  252. 
Rosenkrantz,  Friedrich  Christian  von, 

dän.  Gesandter  am  preuss.  Hofe:    25. 

106.  119.  144.  154.  161.  191.224.383. 
Rüden  sc  hold,      Karl     von,     schwed. 

Staatssecretär :  33.  47.  57.  89. 
Russland:  siehe  Elisabeth;   Katharina; 

Peter. 

S. 

Chur- Sachsen:  siehe  August  III.;  Karl; 

Xaver. 
Sachsen-Coburg:   siehe  Franz  Josias. 
Sachsen-Gotha:  siehe  Friedrich  HL 
Sachsen-Meiningen:  siehe  Luise. 
Sachsen-Weimar:  siehe  Ernst  August 

Constantin. 
Sachsen,   Graf  von,    Moritz   Arminius, 

Genera] marschall    von   Frankreich:     5. 

23.    39.    5S.   91.   96.  100.   101.  103 — 

105.  121—123.  »33-  152.  187.  208. 
Said-Efendi,  tUrk.  Kihaja:  245.  248. 

250-  336.  338. 

Saint-George,  Ritter  von,  Jakob 
Stuart:   24. 

Saint-Ignon,  Graf,  Karl,  osterr.  Ge- 
neral der  Cavallerie:  87. 

Saint-S6verin-Aragon,  Graf,  Alfons 
Maria  Ludwig,  franz.  Staatssecretär; 
75.  216.  342.  377.  382. 

Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel  TU . ; 
Victor  Amadeus. 

Scheffer,  Freiherr,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:    299.  311.  320.  377. 

•Scheffer,  Freiherr,  Ulrich,  schwed. 
Oberst:  299.  311.  320.  326.  334- 33^. 
337.  374.  384.  386. 

Schlieben,  Graf,  Friedrich  Karl,  preuss. 
Legationsrath:   25. 

Schmettau,  Graf,  Waldemar,  dän*. 
Oberst:   296. 
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Schönaich,  Freiherr ,  Georg  Philipp 
Gottlob,  ÖSiCrr.  Oberst:   328.  364. 

Schroff,  Freiherr,  Johann  Adam,  chur- 
pfalz.  Gesandter  in  München:   255. 

von  der  Schulenburg-Falkenberg, 
Freiherr,  Heinrich  Hartwig,  sardin.  Ge- 
neralmajor:  167. 

S  c  h  u  1  i  n ,  Johann  Sigismund  von ,  dän. 
Geh.  Rath,  Minister  des  Auswärtigen: 
8-  9-  37-  41-   HS-  224.  264.  306.  344. 

345-  353-  373-  38» •  4o8. 
Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ.  Senator: 

76—79.  86.  276.  399. 
Schuwalow,  Gräfin:  76.  77. 
Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich ;  Ulrike. 
*Seydlitx,     Alexander     Gottlob     von, 

preuss.  Oberst:  425. 
S  e  y  f  e  r  t  h ,  Joseph  von  ,   böhm.  Deputa- 

tionsrath:  165.  199.  200. 
Siepmann,    Alexander    Heinrich    von, 

chursächs.  Hofrath:    227. 
Si molin,  russ.  Ministerialbeamter :   192. 
Spanien:    siehe   Ferdinand  VI . ;    Maria 

Antoinette ;  Maria  Barbara. 
Speilerberg,  Bankier  in  London:  49. 

241. 
Spilcker,      Heinrich     Eberhard     von, 

preuss.  Oberstlieutenant:  14. 
Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin: 

68.  268. 
Stackeiberg,    Friedrich    Daniel    von, 

preuss.  Capitän:  38. 
Stainville,  Marquis,  Joseph  von  C  h  o  i - 

seul,  kaiserl.  Gesandter  in  Paris:  116. 
Stanislaus  Leszczynski,  Herzog  von 

Lothringen,  Titularkönig  von  Polen:   l. 
Starhemberg,  Gräfin,  Josepha:   loa. 
Sternberg,  Gräfin,    Maria  Leopoldine, 

geb.  Gräfin  Starhemberg:    102. 
Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 

Gesandter  in  Dresden:    82.  186.  208. 

217. 
Stuart:  siehe  Karl  Eduard ;  Saint-George. 
Suhm,    Nicolaus    von,    chursächs.    Ge- 
sandter in  Stockholm:  316. 
van  S  w a  r  t ,  holl.  Gesandter  in  Russland : 

2.    19—21.  48.  63.  87.  88.  107.  108. 

133.  »34.  147.  379. 

T. 

Tarlo,  Graf,  Johann,    Palatin  von  Sen- 

domir:  222. 
Tessin,    Graf,    Karl   Gustav,    schwed. 

Reichsrath   und   Kanzleipräsident:     24. 


33.  42.  47.  S^*  62.  66.  84.  85.  112. 
172.  176.  196.  197.  218.  223.  225. 
244.    247 — 249.    286.   287.    306.   310. 

318-  330-  374.  380.  389-  401.  409- 
Thamas-Chouli-Khan:   siehe  Nadir. 
•Theodor,  Cardinal  von  Baiem,  Bischof 

von  Regensburg,  Frosing  und  Lät.ich, 

Herzog  in  Baiem:  255. 
Thiede,  Emissär:   139. 
Thoss,  Deserteur:  87. 
Thurn   und  Taxis,    Fürst,    Alcxai  da 

Ferdinand,  Reichsgeneralerbpostmei>ier: 

95. 
Titley,    Walther,    engl.    Gesandter   ic 

Kopenhagen:  36.  72^.   iil.   214. 
Torck,  Freiherr:  356. 
La  Touche,  Ritter,  franz.  Grosshandier: 

227.  263. 
La  Touche,  Ritter,  franz.  Obcrsilie  .te- 

nant:     322.   336.  340.  355.  370.  376 

389.  401.  405.  406.  409. 
Treskow,  Joachim  Christian  von,  preu-v 

Generalmajor:  213.  243.  262. 
Trier:  siehe  Franz  Georg. 
Trubezkoi,  Fürst,  Nicolaus,   russ.  Gc- 

neralprokurator :  276.  399. 
Tschernyschew,    Graf,    Peter,    m«. 

Botschafter   am   engl.    Hofe:    14.    79. 

195.  239.  254.  268. 
Tyrconnell,  Earl,  Richard  Franz  Tal • 

bot,  franz.  Mar6chal  de  Camp,  bevoÜ- 

mächt.  Minister  am  preuss.  Hofe:  160. 

164.    173.    193.   215.   216.    218.    282. 

292.   295.    299.    303.    313.   314.   32». 

327.    328.   335.   339-    340.    345-  346. 

348—351.    355.   358.    365.   369.   371. 

388.  392.  400.  401.  409.  412. 
Tyrconnell,  Lady:  164. 

U. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Comificius,  österr. 
Hofkanzler:  31.  54.  57.  60.  6y  66. 
71.  84.  85.  92.  109.  124.  133.  137- 
139-  »43-  »5ö-  »62.  163.  173.  182- 
184.   205.   226.   234.   237.    246.  274- 

289.  317.  338.  354.  391.  401- 
^Louise     Ulrike,     Kronprinzessin    y^^ 
Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen: 
19.  33-  107.  145-  179-  3«6- 340  303 
381. 

V. 

•Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich ,    franz.  Genendlieutenant,   mstef 
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ordentlicher  Gesandter  am  preuss.  Hofe : 
35.  41.  53  —  56.  61.  69.  88.  89. 
96.  97.  loi.  121.  122.  133.  160. 
168.  180-  217.  220.  233.  235.  236. 
255.  264.  278.  281.  289.  290.  295. 
307-  313-  3H.  322.  324.  328.  333. 
334.  345;  355-  357.  360.  365—368. 
382  —   Gesandter  in  liannover:    398. 

404. 

Verl  et,  österr.  Gesandtschaf tsattach^  in 
Stockholm:   182.  275.  311. 

Victor  Amadeus,  Prinz  von  Piemont: 
189. 

Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aos- 
wirtigen  Afifairen:  233.  279. 

•Voss,  Ernst  Johann  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  chursächs.  Hofe:  100.  loi.  120. 
121.  133.   230.  376.  394. 

*Voss,  Friedrich  Christoph  Hieronymus, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Kopenhagen:  83. 
iio.  III.  130.  161.  344.  345.  371. 
410. 

w. 

Wachtendonck,  Freiherr,  Hermann 
.\raold,  churpfKlz.Oberstkämmerer:  347. 

Waitren,  Bischof  von:  51. 

Wales:  siehe  Friedrich  Ludwig. 

•Warendorf  f,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Legationssecretär  am  russ.  Hofe:  19. 
87.  107.  108  —  Legationsrath  und 
accrcditirter,  bez.  bevollmächtigter  Mi- 


nister:   245.  250.  256.  275.  328.  337. 

340.  35 "•  358.  369.  372.  378.  401. 
408.  409.  411.  412. 

Weselowski,  Abraham,  russ.  Ccre- 
monienmeister:  379. 

Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 
Cassel:   126.  357. 

Wilhelm  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  Oranien  und  Nassau,  Statt- 
halter der  Vereinigten  Niederlande :  185. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
sandter am  chursächs.  Hofe:    82.  94. 

178.  362.  364-  365« 
Wind,  Niels  Krabbe,  dän.  Gesandter  in 

Stockholm:  353. 
W  o  1  f  f ,  Grosshändler  in  Petersburg :   5 . 
Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 

kanzler:  4 — 8.   ii.   19.  20.  28.  76.  77. 

85.  99.   124.   135.   139.   149.  168.  169. 

187.    190.    221.    222.   258.    261.    266. 

301.  306.  319.  382.  399. 
Württemberg:  siehe  Karl  Eugen. 
Würzburg:  siehe  Karl  Philipp. 
•W  u  1  f  w  e  ns  t  j  e  r  n  a ,  Gustav  von,  schwed. 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 

31.  181.  184.  264.  278.  324.  328.  336. 

337.  385. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  259.  300. 

Y. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Oberst,  Geschäfts- 
träger in  Paris:   45.  58.  379. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Adolf     Friedrich,      Kronprinz     von 

Schweden:  Nr.  4246. 
Ammon:    Nr.  3732.  3828.  3835.  3857. 
August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen : 

Nr.    3762.    3767.    3795.    3942.    4134. 

414a.  4234. 


Cagnony:   Nr 

4137.  4155- 
Chambrier: 

375 I.  3758- 

3819.  3821. 

3856.  3863. 

3903-  3910. 

3944-  3949. 

3976.  3980. 

401 1.  4018. 

4044.  4050. 

4087.  4091. 

4132.  4139. 

4178.  4183. 

4218.  4224. 

4266.  4274. 

4306-  43H- 

435»-  4355- 
du   Commun 

4327. 


C. 

.  4026.  4040.  4053.  4125 
4212.  4235.  4259  43«S 
Nr.  3734.  3741.  3745 
3778.  3784.  3792.  3799 
3833-  3838.  3844.  3848 
3870.  3872.  3878.  3894 
3919.  39*1.  3931-  3935 
3953-  3961.  3965.  3972 
3984.  3986.  3998.  4002 
4020.  4024.  4030.  4034 
4062.  4069.  4075.  4083 
4102.  4106.  41 15.  4124 
4144.  4153-  4«63.  4172 
4187.  4193.  4197.  4210 

4231.  4239.  4249-  4258 
4278.  4289.  4292.  4298 

4317.  4324-  4335.  4344 
4362.  4369.  4373. 

Nr.  3992.  3993.  4004. 
D. 


Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  3797.  3888.  3896.  3981. 
4019.  4049.  408S.  41 19.  4164.  4166. 
4196.  4204.  4214.  4264.  4300.  4310. 

4331-  4337.  4358.  4368. 
Desalleurs:  Nr.  4096. 


Diestel:  Nr.  3733.  3744.  376S.   3773 

3782.  3786.  3793.  3800.  3815.  3826. 

3845.  388a.  3898.  3932.  3938.  3939 

395»-  3955-  396o.  3971.  3989.  4<»5 
4014.  4038. 

F. 
Finckenstein:  Nr.  3978.  4095.  4^10. 
4341. 

G. 


Goltz: 

3763. 
3824. 
3862. 

390'. 

3934- 

3979. 
4021. 

4060. 

4104. 

4146. 

4188. 

Gotter 


Nr.  3737. 
3771.  3785. 


3830. 
3867. 
3906. 

3945. 
3988. 
4028. 


3840. 

3873- 
39»2. 

3948. 

3996- 
4036. 


4066.  4071. 
4109.  41 16. 
4152.  4161. 

4195- 
:  Nr.  4283. 

H. 


3740. 
3788. 

3847. 
3876. 

3917. 

3957- 
4007. 

4046. 

4078. 

4121. 

4169. 


3747. 
3802. 

3849. 
3884. 
3923. 
3970. 
4013. 
4048. 
4080. 

4131. 
4177- 


3752 
3809. 

3859 
3890. 

3930- 
3977- 
4017. 
4056. 

4093 

4136. 
4182. 


Hecht:   Nr.  3946.  3962.  3991 


K. 

Klinggräffen:  Nr.  3735. 

3757.  3781.  3790.  3803. 

3839.  3846.  3850.  3875- 

3907.  391 I.  3929.  3941. 

3968.  3985.  3994.  4008. 

4029.  4039.  4051.  4085. 

4128.  4149.  4170.  4176. 

4219.  4229.  4251.  4280. 

4352.  4360.  4365-  4375. 


3742.  374«- 
3807.  38". 

3885.  3892- 
3947-  3964- 

4010.  4<^22. 

4IOI.  4123- 
4I9X-  4198- 
4285.  4293' 
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L. 

Lehwaldt:   Nr.  3761. 

Leopold  Maximilian,  Fttrst  von  An- 

hilt-Dessau:  Nr.  3776.  3796. 
Ludwig  XV.,    König    von  Frankreich: 

Nr.  4094.  4290. 


P. 

Podewils,  Graf,  Heinrich,  Etats-  und 
Cabinetsminister :  Nr.  3765. 3810— 3812 
3814.   3820.    3852.  3854.  3860.  3880 
3895.   3902.    3908.  3909.  3914.  3926 

3952    3967.    3974.  3978.  3999.  4032 

4033.  4042.    4068.  4073.  4089.  4090 

4095.   41 10.    4126.  4127.  4141.  4150 

4156.  4157.    4180.   4185.  4215.  4221 

4226.  4227.    4233.   4243    4245-  4247 

4261.  4263.    4265.  4276.  4277.  4284 

4296.  4302—4304.   4316.  4329.  4357 
4366.  4372. 
Podewils,    Graf,    Otto,    Gesandter  in 

Wien:    Nr.  3736.   3746.    3750.  3756 

3774-   3779-    3787-  379«  ■  3804.  3806 

3817.  3825.  383».  3832.  3^i^-  3842 

3851.  3858.  3861,  3868.  3871.  3877 

3886.  3891.  3899.  3905.  3913.  3916 

3924.  3928.  3936.  3943.  3950-  3954 

3958.  3963.  3969-  3975-  3983.  3987 
3995.  4003.  4009.  4012.  4015.  4023 

4025.  4031.  4035.  4045.  4052.  4055 

4061.  4064.  4070.  4074.  4084.  4092 

4098.  4107.  4112.  4120.  4130.  4138 

4147.  4159.  4171-  4174-  4184.  4»99 
4209.  4217.  4225.  4232.  4237.  4250 

4255.  4267.  4272.  4282.  4288.  4295 

4299.  4307-  43"-  43»9.  4325-  4333 
4339.  4343.  4348.  4359. 

R. 

Rohd:  Nr.  3739.  3743.  3753.  3754 
3759-  3764.  3772.  3780.  3783.  3794 
3801.  3808.  3816.  3823.  3829.  3837 

3^43.  3853-  3864.  3866.  3874.  3883 

3889.  3918.  3933.  3940.  3956.  3959 

3966.  3973.  3982.  3990.  3997.  4000 

4016.  4027.  4037.  4057.  4065.  4074 

4077-  4081.  4086.  4100.  4108.  41 14 


4122.  4129.  4145.  4160.  4x68.  4175. 

4190.  4202.  4208.  4216.  4230.  4238. 

4256.  4269.  4273.  4279.  4286.  4308. 

43^3.  4320.  4328.  4336.  4340.  4356. 
4361.  4367. 

s.  • 

Schefffer:  Nr.  4242. 
Seydlitz:  Nr.  3769. 

T. 

Theodor,    Cardinal    von   Baiem:     Nr. 
4140. 

U. 


Louise     Ulrike,      Kronprinzessin 
Schweden:  Nr.  3922. 


von 


V. 

Valory:  Nr.  3760.  3766. 
3805.  3813.  3855.  3865. 
3915.  3920.  3927.  4001. 

4079*  4<^'  41 II.  4151- 

4179.  4186.  4205.  4206. 

4252.  4253-  4263.  4275. 

Voss,  Ernst  Johann  von: 

3738.  3749-  3755-  3775- 

3818.  3827.  3834.  3841. 

3881.  3893-  39«>.  3904. 

4054-  4059-  4063.  4072. 

4094.  4097-  4105-  4117- 

4135.  4148.  4154.  4158. 

4192.  4194.  4203.  4207. 

4309.  4321.  4332.  4345- 

4363-  437».  4376. 
Voss,  Friedrich  von:  Nr. 

4058.  4067.  4076.  4103. 

4189.  4200.  4213.  4240. 

4301.  4322.  4326.  4334. 

W. 


3770. 

3887. 
4C06. 
4165. 
4241. 
4291. 
Nr. 

3789. 
3869. 

3925. 
4082. 

41 18. 

4173- 
4222. 

4350- 


3777 

3897 

4047 
4167 

4244 

3731 
3798 

3879 
4041 

4088 

4133 
4181 

4254 
4353 


4038.  4043 

41 13.  4162 

4260.  4270 

4349-  4364 


Warendorff:  Nr.  4201.  4211.  4220. 

4223.  4228.  4236.  4248.  4257.  4268. 

4271.  4281.  4287.  4294-  4297-  4305- 

4312.  4318.  4323-  4338.  4342.  4346. 

4347.  4354.  4370.  4374. 
Wulfwenstjerna:  Nr.  3937.  4242. 

4330- 
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109.  119.   124.  136.  138 — 140.  148.  155.  156.    168.    172.   201.  266.  267.  274.  283« 

305-  312-  3^7.  322.  342.  349.  35»-  375.  379.  380.  383.  394.  397-  39».  4^.  401. 
403—406.  —  Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  Russland  wegen  Hülfe- 
leistung im  Falle  eines  russisch-schwedischen  Krieges  29.  40.  83.  86-^88.  206.  234. 
240.  244,  —  Oesterreichisch-englischer  Vermittel ungsversuch  in  Moskau  iio.  114, 
134.  140.  —  Laue  Unterstützung  Hyndford's  durch  Bernes  131.  163.  —  Erklärung 
Bestushew's  an  Bernes  186 — 188.  190.  393.  394.  —  Vorschlag  des  wiener  Hofes  an 
Frankreich  behufs  einer  Vermittelung  zwischen  Russland  und  Schweden  17.  18.  53. 
55*  67.  71.  159.  257.  —  Oesterreichischer  Vorschlag  zu  einem  Austausche  bindender 
EiklSiungen  zwischen  Russland  und  Schweden  154,  183.  275.  —  Versuch  des  öster- 
reichischen Gesandten  Antivari  in  Stockholm  bei  dem  französischen  Botschafter 
HaTrincourt  154.  tiy.  —  Neue  Vorstellungen  des  österreichischen  Botschafters  Graf 
Bernes  in  Russland  360.  361.  369;  vergl.  379.  —  Ablösung  des  Grafen  Bernes 
dmch  Baron  Pretlack  387.  388. 
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Eventualität  einer  Verwickelung  in  Italien  158.  161 — 163.  166 — 168.  171.  191 
192;  vergl.  223.  246.  262.  274.  —  Reise  des  österreichischen  Generals  Lucchr^ 
nach  London  146.   153.   158.   162.  167.  168.  173. 

Plan  zur  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum  römischen  Könige  172.  174.  195 
200.  211.  228.  303—305.  308.  312.  346.  349.  350.  352.  374.  —  Reichsrechtlicü 
Seite  dieser  Angelegenheit  346.  347.  350. 

Bemtlhungen  des  wiener  Hofes  um  die  Coadjutorschaft  im  Bisthum  Mtinst«: 
für  einen  Erzherzog  356.  —  Memoire  des  Grafen  Chotek  über  die  Weimarer  \ofi 
mundschaftsangelegenheit  44.  —  Stellung  des  kaiserlichen  Hofes  zu  den  Religion.« 
Streitigkeiten  im  Fränkischen  Kreise  390.  402.  403.  —  Haltung  des  kaiiicrlichei 
Hofes  in  der  Frage  der  Investitur  der  Churftlrslen :  siehe  unter  England-Hanno 
ver,  Römisches  Reich,  Chnrsachsen. 

Lage  der  österreichischen  Finanzen  ix.  74.  80.  95.  100.  131.  143.  153.  163 
173.  184.  200.  201.  205.  228.  375.  —  Project  einer  levantischen  Handelscom 
pagnie  396. 

Militärische  Verhältnisse  in  Ocsterreich  64.  155.  158.  199.  228.  237.  243.2$:. 
266.  317.  323.  —  Uebungslager  im  Herbst  1749,  Anwesenheit  preussischer  Officien 
43.  51.  85.  87.  100.  —  Uebungslager  1750  380.  394. 

Ruhestörungen  in  Böhmen  218.  223.  —  Ungarischer  Reichstag  403. 

(CHUR)-PFALZ.  Freundschaftsverhältniss  zu  Preussen  348.  —  Haltung  des  chtr- 
pfälzischen  Gesandten  Beckers  in  Wien  138.  143.  163.  347.  —  Uebcrlragung  d« 
pfälzischen  Besitzungen  in  Polen  an  den  Fürsten  Radziwill  208. 

POLEN.  Aufforderung  einer  Deputation  des  polnischen  Klerus  an  August  III.  z*<: 
einer  Reise  nach  Polen  148;  ver^.  236.  242.  259.  300.  —  Anflösong  des  Tribu- 
nals zu  Petrikau  148.  158.  —  Aussichten  fUr  den  polnischen  Reichstag  von  1750 
157.  158.  230.  250.  285.  291.  292.  307.  381.  —  Der  Tod  des  Grafen  Tarlo  ir. 
seiner  Bedeutung  für  die  polnischen  Parteiverhällnü^se  222.  —  Berufung  des  preos^i- 
sehen  Gesandten  von  Voss  nach  Potsdam  und  seine  Instructionen  für  den  polnischen 
Reichstag  250.  251.  303.  307.  309.  321.  341.  381.  —  Stellung  des  Gesandten  zo  den 
Parteikämpfen  387.  395.  397—399-  407-  4"-  4I4- 

RÖMISCHES   REICH.     Project    zu  der  Wahl   einer  römischen   Königswabl:    siebe 

unter  England,  Frankreich,  Oesterreich. 

Aussichten  einer  Verhandlung  behufs  Bildung  einer  antiösterreichischeu  A>5u- 

ciation  im  Reiche  347. 

Die  Frage  der  churfürstlichen  Investituren  130.  150.   187.  207.  210.  217.  227- 
Religionsbeschwerden  im  Fränkischen  Kreise  390.  402.  403. 

RUSSLAND.  Stellung  und  Einfluss  des  Grosskanzlers  Bestushew  7.  76 — 79.  85.  86. 
192.  276.  399.  —  Umtriebe  Bestushew's  gegen  Preussen  183.  206.  207.  226.  — 
Verhältniss  Bestushew's  zu  dem  Grossfürsten-Thronfolger  288.  —  Bestushew-'s  Hass 
gegen  das  Haus  Holstein  154.  —  Gefälligkeit  Friedrich's  IL  gegen  die  Giossfärstin 
Katharina  2x3.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  W^oronzow,  seine  Haltung  gegeo 
Preussen  4.  28.  76.  77.  85.  99.  140.  149.  168.  169.  179.  190.  222.  25S.  266. 
301.  306.  319.  382.  —  Principielle  Gründe  Friedrich's  IL  gegen  die  durch  Wo- 
ronzow  befUrwortete  Unterstützung  der  Politik  Russlands  187.  221.  —  Haltung 
der  Brüder  Rasumowski  6.   12.  28.  76.  299. 

Abberufung  des  preussischen  Gesandten  von  Goltz  aus  Petersburg  und  seine 
Ersetzung  durch  Warendorff  245.  249.  250.  275.  306.  372.  373.  —  Venögerunp 
der  Antrittsaudienz  Wnrendorff's  376.  378.  380.  408. 

Verbreitung  der  russischen  Avocatorien  an  die  im  preussischen  Kriegsdiesstt: 
stehenden  Livländer  durch  den  russischen  Gesandten  von  Gross.  199.  204.  223.  - 
Dementi    des    Gerüchtes    von    der    Verhaftung    der   in    preussischein   Kriegsdicnsc 
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Stehenden  Livländer  221.  —  Gefangenschaft  des  preussischen  Capitäns  von  Stackel- 
bcrg  in  Russland  38.  —  Reclamation  eines  in  russischem  Kriegsdienste  stehenden 
picossischen  Vasallen  251. 

Differenzen  zwischen  Russland  und  Schweden.  Urtheil  Friedrich's  II.  über  die 
Motive  der  Politik  Bestushew's  gegen  Schweden  150.  —  Milititrische  Demonstra- 
tionen Russlands  10 — 15.  52.  53.  —  Erscheinen  einer  russischen  Flotte  im  baltischen 
Meere  10.  12.  26.  42.  —  Reisedispositionen  der  Kaiserin  Elisabeth  in  ihrer  Be- 
deatang  ftlr  Russlands  nordische  Politik  73.  —  Beruhigendere  Anzeichen  98.  99. 
102.  108.  —  Einlenkende  Haltung  Bestushew's  in  Folge  der  Vorstellungen  Oester- 
reichs  und  Englands  134 — 136.  140.  186  (vcrgl.  auch  unter  England  und 
Oesterreich).  —  Russische  Staatsconferenz  vom  5.  September  1749  110.  112. 
114.  120.  125.  132.  146.  159.  160,  171.  —  Umschwung  und  „Windstille**  142, 
145.  146.  148.  149.  155.  156  159.  160.  163.  170.  171.  173.  175.  177.  178.  — 
Un Wahrscheinlichkeit  einer  russischen  Abrüstung  148.  149.  159.  165.  197.  387.  — 
VerhältnissmSssige  Geringfügigkeit  der  Kosten  der  Truppenunterhaltung  in  Finn- 
land 210.  —  Eigene  finanzielle  Hülfsquellen  Russlands  179.  271.  —  Fortdauer  der 
rassischen  Demonstrationen  209.  214.  215.  218.  220.  225.  228.  229.  244.  256.  257. 
271.  275.  293.  300.  302.  —  Verringerte  Chancen  Russlands  für  den  Fall  eines  Krieges 
253.  293.  —  Neue  Krisis  308.  311 — 317.  321.  —  Nochmalige  Abwandlung  der 
Situation  im  friedlichen  Sinne,  Aussicht  auf  Erhaltung  des  Friedens  mindestens  bis 
«im  Thronwechsel  in  Schweden  327.  329.  338.  339.  350.  351.  354.  357—361.  363. 
365-  369.  374.  382.  385.  391.  396.  401—406.  410.  414. 

Massregdn  Friedrich's  II.  für  den  Fall  eines  Krieges  7.  22.  285.  295.  312. 
3*3-  3>5'  316.  320.  332 — 336.  —  Reise  Friedrich's  II.  nach  Königsberg  221.  368. 

Kotenwechsel  zwischen  Russland  und  Schweden.  Vorangehende  Gerüchte  Über 
eine  in  Aussicht  stehende  Erklärung  Russlands  19 — 28.  30 — 35.  37.  39.  43.  53.  54. 
57.  60.  62.  63.  66.  71.  73 — 75,  79.  87.  88.  116.  —  Ansuchen  des  russischen  Ge- 
sandten Panin  in  Stockholm  um  eine  Conferenz  88.  91.  —  Erklärung  Panin's  vom 
3./14.  September  1749  97 — 100.  108.  125.  127.  140.  146.  156.  168.  170.  —  Schwe- 
dische Antwort  vom  10./21.  September  I07.  112.  115.  120.  125.  127.  154.  172. 
176.  182.  —  Einflttss  der  rus<«ischen  Erklärung  auf  die  Stimmung  der  schwedischen 
Nation  145.  —  Persönliche  Haltung  Panin's  114.  402.  —  Eine  neue  russische  Note 
im  Anzage  181 — 184.  186 — 188.  190.  192.  202.  206.  210.  214.  218.  226.  —  Ueber- 
rcichung  derselben    (4./15.  Januar  1750)    229.    230.-  234.  235.   237.  240.  247.  279. 

280.  —  Russlands  Bemühung  um  die  Unterstützung  dieses  diplomatischen  Schrittes 
durch  den  wiener  Hof  206.  234.  240.  244.  —  Aeusserung  des  französischen  Mini- 
steriums in  Betreff  der  von  Schweden  zu  ertheilendcn  Antwort  210;  vergl.  229.  238. 
247.  248.  —  Schwedische  Antwort  auf  die  russische  Januamote  238.  244.  246.  264. 
266.  274.  282.  283.  288.  289.  296.  306.  —  Aufnahme  der  schwedischen  Antwort 
in  Rnssland  306.  308.  312.  313.  317 — 319.  359.  —  Schwedens  Bemühungen  bei 
seinen  Bundesgenossen  um  diplomatische  Unterstützung  246 — 249.  251.  257.  264.  273. 

Diplomatische  Unterstützung  des  Standpunktes  der  schwedischen  Antwortsnote 
durch  Prcussen,  Frankreich  und  Dänemark.  Verständigung  darüber  zwischen  Preussen 
nnd  Frankreich  249.  273.  277.  289.  317  —  zwischen  Preussen  und  Dänemark  247. 

281.  306.  314;  vergl.  331.  372.  —  Französische  Erklärungen:  durch  Puyzieulx  an 
All)emarle  und  Kaunitz  in  Paris  278.  281.  283.  284;  vergl.  371  —  durch  die 
Vertreter  Frankreichs  in  London  und  Wien  283.  284.  286.  289.  312.  325.  338.  342. 
35^-  362—365.  367.  388.  —  Preussische  Erklärungen:  an  Oesterreich  279.  286. 
295-  311-  314.  317.  326.  341.  348  —  an  England  279.  288.  295.  298.  314.  326. 
341  —  an  Russland  278.  295.  314.  326.  340.  341.  343.  352.  382.  408—410.413; 
^rgl.  301.  —  Dänische  Erklärungen :  in  Wien  305.  359.  361.  365  —  in  London 
305  —  in  Petersburg  305.  325.  352.  357 — 359.  361.  —  Eine  von  Frankreich  in 
Anregung  gebrachte  preussisch-dänische  Collecti Verklärung  wird  auf  dänischer  Seite 
nicht  für  opportun  gehalten  371,  372;  vergl.  315.  365.  —  Urtheil  Friedrich's  II. 
ober  den  Werth  der  diplomatischen  Action  der  AUiirteii  Schwedens  410. 
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Vermittelungsvorschläge  (tir  die  Ausgleichung  der  Differenzen  zwischen  Ra««- 
land  und  Schweden.  Vermittel ungsvorschlag  des  Grafen  Ulfeid  17.  18.  53.  55.  6;. 
71.  159.  257.  —  Englisch-österreichischer  Vermittel ungsversuch  109.  114.  131.  134.  — 

Resultat  einer  Conferenz  zwischen  Puyzieulx   und   Albemarle   160.  181. Ocstcr- 

reicliischer  Vorschlag  zu  einem  Austausche  bindender  ErklXmngen  zwischen  Ross* 
land  und  Schweden  154.  1S3.  275.  —  Schwedischer  Vorschlag  einer  Bürgschaft»* 
leistung  durch  die  beiderseitigen  Alliirten  348  —  dSnischer  Vennittelungsvor«chIi| 
(Lynar)  373.  388.  393.  397.  —  Englisch  -  französischer  Vemuttelnngsvorschlaf 
(Mirepoix-Newcastle)  377.  388.  389.  393.  394,  396.  397.  408—414. 

Diplomatische  Schritte  der  Pforte  in  dem  russisch-schwedischen  Conflict:  sieh« 
unter  Türkei.  —  Spanien  bietet  in  Stuckholm  seine  guten  Dienste  an  257.  — 
Stellung  des  dresdner  Hofes  299.  300.  316.  399.  407. 

Schwedische  Note  an  Russland  wegen  einer  in  Holland  erschienenen  Schrifj 
15.  —  Sendnng  Greiffenheim's  nach  Russland  und  seine  Aufnahme  daselbst  126. 
244.  342.  352.  —  Greiffenheim's  Unselbständigkeit  324«  327.  —  Tfichti^keit  Lager- 
flycht's  337.  376. 

Ungewissheil  Friedrich's  H.  über  die  geheimen  Artikel  der  Petersbarger  Alliau 
vom  22.  Mai/2.  Juni  1746  3.   18.  108. 

Russische  Politik  in  Polen  82.  93.  291.  292.  300. 

(CHUR)-SACHSEN.  Politik  und  Verwaltungssystem  des  Grafen  Brfihl  16.  17.  29. 
39.  46.  203.  267.  271.  274.  299.  300.  347.  —  SSchsische  Truppenrednction  25a 
259.  271. 

Angebliche  Indiscretion  des  preussischen  Gesandten  von  Voss  100.  loi. 
103 — 105.  121 — 123.  133.  —  Persönliche  Stellung  desselben  in  Dresden   120. 

Verhandlungen  wegen  des  Beitrittes  von  Sachsen  zu  der  Allianz  der  Kaiser- 
höfe 19.  82.  93.  186.  207.  —  Ergebenheit  Keyserlingk's  fttr  den  dresdner  Hof 
187.  —  Sendung  Amim's  nach  Russland  194. 

Stellung  Sachsens  zu  den  Differenzen  zwischen  Russland  und  Schweden :  siehe 
unter  Russland. 

Differenzen  zwischen  Dresden  und  Wien  wegen  der  cburfllrstlicben  Investitur 
187.  207.  210.  217.  227.  —  Vorgebliche  Geneigtheit  des  dresdner  Hofes  zum  ge- 
meinsamen Voigehen  mit  Preussen  in  den  Reichsangelegenheiten  321. 

Besuch  des  Marschalls  v«n  5Wichsen  in  Dresden  5,  23.  46.  —  Schaldfordeningen 
des  Marschalls  an  den  dresdner  Hof  39.  45.  —  Anfrage  des  sächsischen  Bot- 
schafters in  Paris  fttr  die  Eventualität  eines  preussischen  Angriffs  anf  Sachsen  und 
Antwort  des  französischen  Ministeriums  65.  69.  —  Evcntualitfit  der  Betheiliguog 
Sachsens  an  einem  nordischen  Kriege  333.  335.  —  Stimmung  in  Frankreich  {;egcn 
Sachsen  220.  221.  —  Die  Frage  der  Erneuerung  des  sächsisch -französischen  Sub> 
sidienvertrages  13.  16.  29.  30.  39.  46,  58.  65.  69.  70.  93.  216.  220.  242.  —  Sub- 
sidienverhandlungen   zwischen  Dresden    und    London    45.   82.   93.   94.    106.   208. 

303—305. 

Verhandlungen  des  sachsischen  Landtages  i.  5.  39.  58.  73.  93.  102. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staa  jarnge- 
höriger  an  die  sächsische  Steuerkasse  39.  45.  58.  93.  105.  106.  115 — 118.  123.  137* 
212.  215.  236.  242.  267.  268.  298.  310.  —  Schreiben  Friedrich's  H.  an  August  ÜL 
in  dieser  Angelegenheit  116— 118.  120. 

Sächsische  Politik  in  Polen  bez.   Kurland  58.  82.  91.  93.  94.  141.  187.  208. 

SACHSEN-GOTHA.  Haltung  des  Herzogs  von  Gotha  in  den  Reichsangdegenheites 
347.  —  Verhandlung  wegen  etwaiger  Ueberlassung  gothaischer  Truppen  an  Pmssen 
gegen  Subsidien  316.  320.  361. 

Differenz  mit  Coburg  wegen  der  Vormundschaft  in  Weimar  44.  178. 

SARDINIEN.     Differenzen  zwischen  den  Höfen  von  Tnrin  und  Wien  166 — 168. 191. 
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192.  202  —  Sardinien,  Oesterreich  und  Frankreich  243.  —  Verhandlungen  zwischen 
Sardinien  und  Frankreich  162.  163.  167.  16S.  189.  191.  211.  262.  277,  293  — 
.-wischen  Sardinien  und  Spanien  189.  191.  262.  277.  293.  —  Familienverbindung 
-ier  Höfe  von  Turin  und  Madrid  189.  —  Haltung  des  sardinischen  Gesandten  in 
London  254. 

M.1I\VEDEN.  Mittheilungen  Friedrich's  II.  nach  Stockholm  über  die  Politik  Russ- 
luds  und  der  Alliirten  desselben,  politische  und  militärische  Kathschläge  19.  20. 
^-  28.  33.  35.  47.  52.  56.  57.  66.  89.  90.  107.  134.  135.  156.  179.  180.  181. 
201.  328.  337.  352 — 355.  389.  401.  409.  —  Friedrich  II.  hält  die  Verstärkung  der 
rälitäri-ichcn  Kräfte  in  Finnland  nicht  mehr  für  erforderlich  145  —  befürwortet 
\*jn  neuem  militärische  Vorkehrungen  282.  322.  326, 

Militärische  Verabredungen  zwischen  Preussen  und  Schweden.  Sendung  Ulrich 
Scheffer's  nach  Berlin  298.  299.  311.  320.  326.  332—334.  336.  374,  384.  — 
Preussische  Hülfstruppensendung  nach  Schweden  im  Fall  eines  russischen  Angriffs 
54-  56-  285.  295.  312.  313.  315.  316.  320,  334.  384—386.  —  Unthunlichkeit 
einer  finanziellen  Hülfsleistung  180. 

Manifest  des  Königs  von  Schweden  zur  Widerlegung  der  Gerüchte  von  einer 
'xabsichtigten  Verfassungsänderung  (20.  Juli  1749)  47.  84.  99.  154.  315.  —  Schwedische 
Erklärung  in  Wien  84.  85;  vergl.  124.  136.  156.  197.  354.  —  Haltung  der  öster- 
reichischen Diplomatie  in  Stockholm  153.  154.  183.  217.  275.  287.  310.  —  In- 
'riguen  im  Innern  63.  153.  183.  261.  310.  353.  362.  —  Schwäche  der  schwedischen 
Regierung  391.  —  Wandlung  in  der  Stimmung  der  Nation  405. 

Notenwechsel  zwischen  Schweden  und  Russland  und  sonstige  Beziehungen 
Schwedens  zu  Russland:  siehe  unter  Russland. 

Beziehungen  zwischen  Schweden  und  England  6.  135.  156.  — Beziehungen  zu 
Dänemark:  siehe  unter  Dänemark. 

Erkaltung  des  Verhältnisses  zwischen  dem  Kronprinzen  von  Schweden  und  dem 
Grafen  Tessin  330, 

^l'ANIEN.  Sendung  Cagnony's  nach  Madrid  behufs  Verwirklichung  alter  brandcn- 
Iwgischer  Schuldforderungen  an  Spanien  und  behufs  Anbahnung  eines  prcussisch- 
>panischen  Handelsvertrages  81.  86.   196.  203.  211.  212.   255.  261.  272.  314.  378. 

Spaniens  Stellung  zu  den  Verwickelungen  im  Norden  257.  —  Englische  Ver- 
handlungen mit  Spanien  262  —  Eventualität  einer  zweiten  Vermählung  des  Königs 
>yQ  Spanien   196. 

Geringe  Machtbedeutung  Spaniens  212.  —  Siehe  auch  unter  Russlaud, 
ijardinien. 

TRIER.    Abhängigkeit  des  Kurfürsten  von  dem  wiener  Hofe  347. 

TIRKFI.  Stellung  der  Pforte  zu  den  Differenzen  zwischen  Russland  und  Schweden. 
VTiragsverhältni.««  zwischen  der  Pforte  und  Schweden  225.  226.  231.  259.  — 
Krklänmg  des  Grossveziers  Abdullah  an  den  französischen  Botschafter  Desalleurs 
29  —  desgl.  an  den  russischen  Gesandten  Vepleijew  55.  56.  62.  63.  74.  75.  78. 
'^.  102.  120.  128.  132.  159.  184.  190.  —  Gerüchte  von  türkischen  Rüstungen 
'5'«  —  Türkische  Vermittelung  zwischen  Russland  und  Schweden  wird  in  Stock- 
holm für  unopportun  angesehen  286;   vergl.  238.  247.  248. 

Die  Kaiserhöfe  betrachten  Abdullah  als  ihren  Freund  32.  —  (Jcstcrreichische, 
nj>3ischc  und  englische  Verbindungen  in  Konstantinopel  196;  vergl.  198.  234.  — 
Ab^itzung  des  Grossmufti  Effad  Kfendi  109.  128.  136.  163.  234.  —  Schwankungen 
'n  Konstantinopel  193.  184.  192.  205.  223.  —  Sturz  des  Grossveziers  Abdullah 
l^a-cha,  Einfluss  dieses  Ereignisses  auf  die  europäische  Politik  245.  246.  148.  250. 
;S2— 254.  257.  266.  267.  271.  283—286.  297.  306.  —  Friedrich's  II.  Ungewiss- 
■leii  über  die  Haltung  der  Pforte  303.  305.  327.  —  Unberechenbarkeit  der  türkischen 
Conejp.  Friedr.  IL    VU.  28 
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Zustände  329.  —  Gerüchte  von  einem  neuen  Ministerwechsel  329.  336.  338.  — 
Neue  Erklärung  der  Pforte  an  Kussland  392.  393;  vergi.  363.  —  Tfirkische  Vor- 
stellungen in  Wien  391. 

Aufgabe  der  französischen  Diplomatie  in  Konstantinopel  142.  150.  198.  4106.  -> 
Aufgabe  der  Pforte  im  Falle  eines  Krieges  im  Norden  333. 

Allianzverhandlung  zwischen  Preussen  und  der  Pforte.  Preiissische  Antwir: 
auf  die  durch  Frankreich  übermittelten  Vorschläge  230 — 233.  235.  236.  —  In- 
formationen der  Gegenpartei  über  die  Verhandlungen  der  Pforte  mit  Frankmch^ 
bez.  Preussen  237.  370. 

WÜRTTEMBERG.      Haltung    des   Herzogs    Karl    Eugen    in    den    Reichsangclegtr.- 
heiten  347. 

Gründe  Friedrich's  H.  gegen  eine  Subsidienverhandlung  mit  Wärttembcrg 
361.  362. 


Pierer^iche  Hofbuchdruckerel    Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenbars- 


Altenbukg. 

Pibrbr'schb  Hopbuch DKUCKBRBt. 

Stephan  Gbibbl  &  Co. 
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VERLAG  VON  ALEXANDER    DUNCKER, 

KÖNIGLICHEM  HOFBUCHHÄNDLER. 


I750"— I75I- 


i31h    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juli  1750. 
Da  Se.  Königl.  Majestät  allergnädigst  wollen,  dass  Ew.  Excellenz 
den  Grafen  von  Tyrconnell  die  von  dem  Grossvezir  an  den  russischen 
Minister  zu  Constantinopel  geschehene  Dedarationes ,  wovon  der  Herr 
Graf  von  Podewils  zu  Wien  Copeien  eingesandt,'  lesen  lassen  möchten, 
so  habe  solches  auf  allerhöchsten  Befehl  hierdurch  vermelden  sollen. 

Nach  der  Ausferdgung.  Eichel. 


4378.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  CAGNONY  A  MADRID. 


v^agnony  berichtet,  Aranjuez  8.  Juni, 
^bcT  eine  längere  Unteiredung  mit  dem 
Vfimster  Carvajal,  dem  er  u.  A.  gesagt 
habt:  „Que  si  la  cour  d'Espagne  avait 
envoye  nn  ministre  k  Berlin  pour  choses 
semblables,s  il  aurait  su,  au  bout  de  quel- 
ques semaines,  k  quoi  s'en  tenir  .  .  .  n 
ne  repondit  d'un  air  an  peu  embarrass^ 
^'U  n' avait  diffi6r6  que  pour  mieux  s'ins- 
^ire  de  l'importance  de  ma  commission 
e:  pour  savoir  si  eile  m^ritait  qu'on  prtt 
^  engagements  lä-dessus;  qu'au  reste 
ü  m'avouait  aussi  qu'il  avait  6tf  surpris 
^^  Toir  qu*on  recherchait  k  präsent  une 
P^Qssance  avec  laquelle  on  avait  refus^ 
<^  Qitier  en  liaison  et  de  laquelle  on  avait 
!eB»ign^  faire  pea  de  cas,  quelques  an- 
Bces  auparavant.  3  Je  lui  dis  que  je  n'^tais 
pu  infomi6  de  ce  qui  s'^tait  pass6  Ik- 
äessos  .  .  .  qu'au  surplus  dans  raffaire  en 


Potsdam,  3  juillet  1750. 

J*ai  vu  par  votre  ddpöche  du 
8  de  juin  demier  ce  que  vous  m'y 
mandez  relativement  ä  Tentretien 
dont  il  y  est  question  que  vous 
avez  eu  avec  M.  de  Carvajal. 
Comme  ce  ministre  s'y  est  rdservö 
de  vous  donner,  avant  qu'il  soit 
longtemps,  une  rdponse  positive 
sur  ce  qui  en  a  fait  le  sujet,  il 
faudra  voir  sur  quel  pied  il  s*ex- 
pliquera,  mon  intention  dtant  que, 
quand  vous  aurez  re^u  cette  r^ 
ponse,  vous  me  marquiez  alors  en 
m^me  temps  votre  sentiment  com- 
ment,   selon  vous,   il  faudra  pro- 


X  „Traduction  de  l'^crit  donn£  au  resident  de  Russie  par  la  Sublime  Porte  dans 
'<iQe  audience  du  Grand- Visir ;  traduction  litt^rale  du  pr6cis  du  discours  que  le  Grand- 
Visir  a  tenu  au  r^dent  de  Russie  le  14/25  mai  1750."  Graf  Otto  Podewils  hatte 
beide  Sduiftstttcke  von  dem  schwedischen  Gesandten  Grafen  Barak  in  Wien  erhalten, 
dem  sie  durch  den  schwedischen  Residenten  von  Celsing  aus  Constantinopel  zu- 
gegangen waren.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  86.  —  3  Vergl.  Bd.  I,  391.  411.  418;  Bd.  II, 
6.  60.  185. 

Coirap.  Friedr.  II.    Vm.  I 


question  il  ne  s'agissait  que  d'avantages 
r6ciproques  ...  et  qu'au  teste,  soit  que 
cette  affaire  se  ftt  ou  ne  se  fit  pas,  Votre 
Majest^  ne  laisserait  pas  d'Stre  toujours 
^galement  consid^e  par  Ses  amis  et 
redoutable  k  Ses  ennemis.  II  parut  un 
peu  ^tonnö  de  Tair  dont  je  lui  dis  ceci .  .  . 
II  me  promit  enfin  de  s'informer  de  ce 
qui  lui  restait  k  savoir  et  d*y  faire  ses 
r^flexioDs,  poor  me  donner,  avant  qu'il 
soit  longtempsi  une  r6ponse  positive.' 


Nach  dem  Concept. 


tt 


edder   et   ce  qu'il   y   aura  ä  faire 

d'ulterieur   dans   Tafifaire  de  votrcl 

negociation. 

Vous  saurez,  au  reste,  que  je 

suis   tr^s  content   du  procede  q^ 

vous   avez  tenu  dans  votre  su^dfi 

entretien,    et  que  les  termes  doü 

vous  vous  y  6tes  servi  vis-ä-\TS  da 

ministre  d'£spagne,  ont  mon  entiere 

approbation.  ^    , 

'^^  Fedenc. 


4379.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  Juli  1750. 

Mir  däucht ,  dass  die  Decb 
ration  von  denen  Türken  eben 
nichts  essentielles  in  sich  habe,  und 
scheinet  es,  als  wenn  sie  nicht  das 
Herz  hätten ,  dergleichen  in  mir 
energiquen  Terminis  zu  thun. 

Uebrigens  wollte  Ich  gern  ^• 
sen,  ob  der  Graf  Tyrconnell  noch 
keine  Antwort  wegen  der  Pferde = 
erhalten  hat,  wohin  Ich  solche 
schicken  soll. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  3.  Juli: 
„Je  n'ai  pas  manqu6  de  lire  au  comte  de 
Tyrconnell  toutes  les  pi^ces  qui  regardent 
la  d^claration  que  la  Porte  Ottomane 
vient  de  faire  faire  ...  II  me  dit  qu'il 
fallait  esp^rer  que,  quelque  adoucie  et 
mesur^e  que  füt  cette  d^claration,  oü  il 
aurait  faUu  mettre  un  peu  plus  de  nerf 
et  de  vigueur,  eile  ne  laisserait  pas  que 
de  faire  de  l'impression  sur  la  cour  de 
Rttssie  et  donnerait  un  d6menti  formel  au 
chancelier  de  Bestushew  sur  tout  ce  qu'il 
avait  debit^  de  contraire  au  sujet  de  la 
fagon  de  pehser  de  la  Porte  dans  les  af- 
faires du  Nord,  il  n'y  a  pas  longtemps."i 

Mfindliche  Resolution.    Nach  AuÜBeichnung 


des  Cabinetssecretärs. 


4380.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EK^'O^ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  jaiUet  1750 

Votre  ddpfiche  du  24  du  mois  passd  m'a  6t6  heureusement  rendue. 
Je  vous  tiendrai  compte  de  tous  les  soins  que  vous  emploierez  pour  nie 
faire  avoir  ces  pi^ces^  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depÄche  lo- 
mödiate ,  et  d'autres  encore  qui  vous  paraitront  dignes  de  mon  attenöon 
et  de  ma  ciuiosit^. 

Je  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  d^laration  que  la  Porte  a  i^Ai 
au  ministre  de  Russie,  nait  bien  mortifid  la  cour  oü  vous  Ätes,  ei  1^ 
peine  que  ses  ministres  aux  cours  etrangdres  se  donnent,  pour  feire  voir 

X  Vergl.  Bd.  VII,  392.  393.  —  a  Veigl.  Bd.  VII,  27.  —  3  Eut  der  öster- 
reichischen Staatseinkünfte. 


dans  un  tout  autre  jour  cette  ddmarche  de  la  Porte,  m'esl  un  sür  garant 

de  ce  que  je    ne  m'y   trompe  pas.     L'on  me   marque   que   le  comte 

Puebia  s'en    6tsdt  expliqu6   de  la  mani^re  suivante:    que  la  Porte  avait 

prie  de  la  maniöre  la  plus  amiable  la  cour  de  Russie,  par  un  memoire 

Ttmis  ä  son  ministre  de  Constantinople,  de  ne  point  troubler  la  tranquillite 

du  Nord,  et  comme  ce  ministre  avait  repliqud  ä  ce  sujet  que  l'impera- 

tiice  de  Russie  pourrait  bien  envisager  cette  demarche  comme  une  par- 

tiaHte  marqu^,  le  Grand -Visir  avait  6t6  sur  le  point,  au  ddpart  de  l'or- 

<Ure,    de    remettre  aussi  au  ministre   de  SuMe  un  memoire  couche 

dm  les  mömes  termes  que  celui  qui  a  6t6  remis  au  ministre  de  Russie, 

pouT  en   marquer   son  impartialitd   et   que  la  Porte  ne  faisait  que  sou- 

kiter  la  conservation  de  la  paix  dans  le  Nord.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4381.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  joillet  1750. 

L'avis  que  vous  me  rapportez,  en  date  du  16  de  juin  demier, 
vous  6tre  revenu  touchant  Tarriv^e  d*un  courrier  de  Varsovie  au  ministre 
deSaxe,  d*  Arnim,  est  vdritable,  et  il  est  de  mSme  constatd  que  les  de- 
p^hes  dont  ce  courrier  a  6t6  porteur,  ont  eu  pour  objet  les  affaires  de 
Couilande  et  la  ddlivrance  du  comte  de  Biron.*  Au  surplus  ne  saurait-il 
y  avoir  lieu  de  regretter  que  le  gdnöral  d 'Arnim  soit  brouilld  avec  le 
sieur  Funcke,  dtant  k  esp^rer  que  leur  mutuelle  Jalousie  retardera  et 
cmp^hera  möme  plusieurs  tracasseries  et  oeuvres  d'iniquitd. 

La  mission  du  gdndral  Pretlack  k  la  cour  de  Petersbourg»  est  pre- 

s^ntement  totUe  rdsolue.     H   vient  de  soUiciter  ici  les  passeports  nöces- 

sÜTes  pour  le  libre  passage  et  transport  de  ses  bagages  par  mes  £tats. 

Lui-mÄme,  il  ne  partira  pas  de  Vienne  avant  la  fin  de  septembre  ou  le 

commencement  d'octobre  prochain.  ^     , 

Federic. 

r«ach  dem  Concept. 


4S&2.    AU   CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LÄGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 


1^.  J.  von  Voss  berichtet,  "Warschau 
^  J^i :  „n  Teste  d^id^  que  la  distribution 
•«^  pUccs  vacantes  ne  se  fera  qu'apr^s 
Itlection  du  mar^chal  et  peut-Stre  m^me 
apres  la  6n  de  la  Diite.  La  cour  a  choisi 
ce  moyen  pour  que  chacun  se  flatte  d'en 
P«>fiter  et  cUe  s'imagine  qu'on  prfförera,  ä 
^'»ile  Opposition  k  la  rfussite  de  la  Diite, 


Potsdam,  4  jnillet  1750. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  24  du  mois  passe  demier, 
m'a  6t6  rendu.  J'en  ai  vu  que  le 
premier  ministre  se  prend  avec 
assez  de  finesse  pour  parvenir  k 
ses  vues   et  qu'il   n'oublie  ni  ruse 


»  Vergl.  Bd.  VII,  82.  141.  —  a  Vergl.  Bd  VII,  387. 


de  s'attirer  ses  grfices  par  un  accommode- 
ment  h.  ses  d^sirs.  C'est  une  politique 
que  j*ai  crainte  depuis  longtemps.  i  Ce- 
pendaot  je  ne  d^sesp^  point  qu'il  y  ait 
moyen  de  mettre  de  la  m6fiance  dans  les 
esprits  de  oeux  qni  n'ont  gahrt  raison  de 
se  croire  assez  anim^s  par  la  cour  pour 
en  tirer  des  avantages.  J'apprends  m^me 
sous  main  que  les  Potocki  commencent 
d6]k  k  s'en  d^fier,  et  qoi  sait  si,  par  des 
cananx  dans  le  cabinet,  ils  n'ont  pas 
trouvö  moyen  d'approfondir  le  plan  qu'on 
a  form^  pour  oette  distribution.  Pour  moi, 
je  sais  que  les  Czartoryski  et  leurs  cr^a- 
tures  en  tireront  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lucratif  et  avantageux;  car  certainement 
le  manage  de  la  fille  du  comte  de  Brühl 
avec  le  mar^chal  de  la  cour  Mniszech,  ne 
fera  jamais  changer  ce  ministre  de  Systeme, 
et  je  regarde  comme  affectation  toute  pure 
tout  ce  qu'on  veut  parattre."^ 


ni  intrigue  pour  y  rdussir;  mais 
comme  vous  savez  assez  combien 
il  Importe  ä  mes  int^dts  qu'il  ne 
rdussisse  pas  et  que  la  Di^  soit 
absolument  rompue,  je  me  lemets 
simplement  sur  votre  adiesse  et 
savoir-faire  et  vous  dema]ldesettl^ 
ment  avec  instancede  vousananger 
de  fa^on  lä-dessus,  afin  de  n'avoii 
point  fait,  au  bout  du  compte,  im 
faux  calcul. 

Comme  aussi  mes  lettres  de 
Pdtersbourg  me  marquent  qu'on  se 
flattait  lä  que  la  Di^te  de  Pologne 
ne  serait  pas  tout-ä-fait  infinctueuse, 
et  que  Ton  y  faisait  couiir  le  bnrit 
que  les  intrigues  que  certaines  puis- 
sances  y  faisaient  jouer,  ne  sortiiaient 


aucun  efFet,    ainsi,    il  vous  faudia 

user   d'autant  plus  de  vigilance  et  d*activit^  pour  que  TafTaire  ne  vous 

manque  absolument  pas  et  que  la  Di^te  ne  parvienne  nuüement  i  sa  con- 

sistance.    Quant  aux  moyens  dont  vous  vous  servirez  pour  arriver  ä  ce 

but,   vous   savez   que  vous   fites  le   mattre   d'en   choisir   tels  que  vous 

trouverez  les  plus  convenables  et  les  plus  sürs.  _    , 

*^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4383.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  juület  1750- 

Toutes  les  raisons  et  toutes  les  apprdhensions  qui  en  resultent,  dont, 
Selon  votre  rapport  du  23  de  juin  demier,  le  minist^re  suÄiois  s'e^ 
servi  pour  empficher  le  passage  du  Chevalier  de  La  Touche  en  Fm- 
lande, 3  me  paraissent  de  peu  ou  de  point  d'importance;  j'ai  toutefois 
6X6  bien  aise  de  voir  par  votre  susalldgu^  rapport  que  la  France  n'ait 
point  pris  en  mauvaise  part  la  demarche  qu'a  faite  lä-dessus  le  ministöe 
de  Su^de,  mais  que  tout  au  contraire  eile  ait  bien  voulu  s'expliqD^^ 
amiablement  ä  cet  dgard. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


X  Vergl.  Bd.  VII,  230.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  386.  395.  398.  406.  -  ^  Vcr«!- 
Bd.  VII,  409. 
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4384.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

Quoique  je  ne  puisse  juger  jusqu'ici  pour  combien  les  sentiments 
que  vous  me  marquez,  par  votre  ddpfiche  du  21  de  juin  demier,  ren- 
contrer  au  ministöre  de  France  sur  le  sujet  du  baron  de  Bemstorff, 
peuvent  6tre  fondes  ou  non,  je  suis  ndanmoins  fort  portd  ä  apprdhender 
que  le  ministöre  de  France  ne  se  voie  tot  ou  tard  d^chu  de  la  grande 
confiance  qu'il  paratt  mettre  dans  ce  ministre;  car  bien  que  je  ne  le 
connaisse  pas  ä  fond,  j'ai  cependant  toujours  eu  mauvaise  opinion  de 
lui,  et  vous  vous  souviendrez  le  mieux  ce  qui  du  temps  que  le  mardchal 
de  Belle -Isle  ^tait  encore  dans  les  affaires,  se  passa  avec  ledit  baron 
de  Bemstorff. »  v    a      - 

Nadi  dem  C<»eepc.  FederiC. 


4385.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


rodewOs  undFinckenstein  berichteiii 
Berlin  6.  Juli:  „Les  dlpl6mes  des  oon- 
^Tutioos  de  rEmpereur  pour  Son  Altesse 
Rojale,  Madame  la  princesse  Am^e,  61ae 
coadjutrice  de  Qu^dlinbourg,  et  potur  Ma- 
d^e  Tabbesse  de  Heiford,a  de  mime  que 
le  priTÜ^  illimit^  de  non  appcllando  que 
T^pereur  a  accord6  k  Votre  Majest^3 
ooQs  ^tant  parvenus  enfin  en  bonne  et 
dae  forme  I  nous  avons  voulu  en  faire 
noöt  tib  humble  rapport  \  Votxe 
^jest^  et  noos  anions  soin  que  le 
^er  soit  publik  au  plus  t6t  possiUe 
la  oü  il  appartient.  Quant  au  privü^ge 
^  «M  appeUando  pour  la  principaut6 
li'Ostfnse,  nous  eq[>^ions  de  le  recevoir 
«asi  bientöt,  et  les  ministres  de  Votre 
^iest£  k  Vienne  ne  laisseront  pas,  sui- 
^t  lei  ordres  t&XJMa  qn*ils  en  ont 
'^^i  d'en  presscr  Texp^tion  autant 
<l»'ils  ponrront." 

Mflndlichc  Resolution.    Nach  Aufiieichnunf 


Potsdam,  7,  Juli  1750. 

Ks  ist  Mir  recht  lieb,  dass  die 
spedficirte  Stücken  angekommen 
seind;  weil  aber  eines  der  Haupt- 
stücken, nämlich  das  Privilegium 
de  non  appellando  von  Ostfriesland 
noch  fehlet,  so  muss  das  Departe- 
ment eine  grosse  Attention  darauf 
haben  tmd  nicht  ruhen,  bis  dass 
es  die  Expedition  dieses  Privilegii 
auch  wirklich  in  Händen  hat,  wel- 
ches Ich  demselben  zur  besonderen 
Sorgfalt  sehr  recommandire. 


des  Cabinetsaecietärs. 


4386.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LßGATION  FRfiDßRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

U  est  bon  que  vous  vous  soyez  entre  autres  acquittd  envers  l'abbe 
Umaire,  comme   vous   me  marquez  par  votre  ddp^che  du  30  de  juin 

*  Vagi.  Bd.  VII,  265.  —   a  Prinzessin  Hedwig  Auguste  Sophie  von  Holstein- 
^^fp.  Schwester  des  Kronprinzen  von  Schweden.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  401 ;  V,  417. 


dernier  l'avoir  fait,  de  la  communication  que  je  vous  avais  ordonne'de 

faire  ä  ce  ministre  de  France  de  la  rdponse  en  question  du  Grand-Visir 

au   ministre  de  Russie^  et  de  ce  que  j'en  pensais.     Les  mains  ne  vons 

sont  cependant  point  du  tout  liöes,  ä  Tegard  du  ministre  de  SuMe,  aol 

point  que  vous  ne  puissiez  communiquer  ä  ce  ministre  les  nouvelles  de 

Turquie  qui  vous  sont  mandees  de  Berlin ;    je  suis  plutöt  persuade  qce 

vous  n'agirez  que  convenablement  en  lui  faisant,  de  mÄme,  confidence 

de  ces  dites  nouvelles.  ^    . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4387.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS, 

Potsdam,  7  juillct  1750. 
Je  vous  suis  obligd  des  reflexions  judideuses  de  votre  pari  dont 
vous  accompagnez  votre  rapport  du  25  de  juin  dernier.  Quant  i  moi, 
je  ne  saurais  m'empficher  de  souhaiter ,  par  les  mftmes  motifs  que  je 
vous  ai  dijk  donnd  ä  connaitre  il  y  a  quelque  temps,  ^  que  le  plan  qua 
formd  le  contröleur  gdn^ral  des  finances  pour  faire  payer  au  clerge  de 
France  le  vingti^me  denier  des  biens  dont  il  se  trouve  en  possession, 
puisse  parvenir  ä  sa  consistance,  de  quoi  je  serais  d'autant  plus  aise 
que  TafFaire,  n'^tant  que  tr^s  juste  en  elle-möme,  produirait  dgalemeat 
de  rhonneur  et  de  Tavantage  ä  la  couronne  de  France. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  €  r  i  C. 


4388.  .  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVt 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  7  jmUct  1750 

J'ai  regu  votre  rapport  du  27  de  juin  demier.  II  me  semble  q« 
je  n'ai  pas  raison  d'fitre  ombragd  du  commerce  que  les  Autrichiens  se 
sont  proposd  d'^tablir  ä  Trieste ,  et  je  crois  que ,  si  l'idde  que  la  coüi 
de  Vienne  s'est  formte  sur  ce  commerce,  venait  k  röussir,  le  coup  01 
rejaillirait  principalement  sur  les  Anglais,  relativement  k  leur  commei« 
dans  la  Mdditerrande. 

Toutefois ,  comme  ces  sortes  d* Etablissements  de  fabriques  et  de 
commerce  demandent  plusieurs  ann^es  de  temps  et  particulitoment  des 
conjonctures  bien  favorables  pour  pouvoir  leur  faire  prendre  raane,  j^ 
doute  fort  que  la  cour  de  Vienne  voie  ses  espErances  accomplies  ä  cet 

^S^^'  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


X  Durch  einen  Ministerialerlass  vom  16.  Juni  1750.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  39^ 
3  Vergl.  Bd.  VU,  401. 


4389-    AU   CONSEILLER   PRIVß  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  juillct  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  27  du  mois  passd, 
m'est  heureusement  parvenue.  La  haine,  la  Jalousie  et  la  mdsintelligence 
entre  les  deux  premi^res  familles'  qui,  selon  vous,  semble  revivre  tout-ä- 
fait,  n'a  pas  laisse  de  me  faire  plaisir,  par  Tesperance  que  j'en  congois 
que  cela  vous  facilitera  les  moyens  de  rompre  sörement  la  Di^te 
prochaine. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  ces  moyens,  il  faut  que  j'abandonne 
uniquement  k  votre  discrdtion  et  savoir- faire  d'en  faire  le  choix  pour 
vous  mettre  en  etat  de  remplir  mes  vceux  lä-dessus.  Vous  6tes  suf- 
fisamment  instruit,  il  ne  vous  reste  que  de  bien  remplir  mes  intentions. 

Nach  dem  Concept  Federic. 


4390-     AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  20  du  mois  pass^.  Le  jugement  que 
•e  comte  Lynar  vous  a  marqud  sur  la  Situation  präsente  de  la  SuMe, 
tt  qu'il  ne  fallait  point  que  la  Su^de  füt  subjugude  de  la  Russie,  est 
tres  bien  pensd ;  car  si  jamais  celle-lü  fät  opprimde  de  la  demi^re ,  le 
I)anemark  n*aurait  tout  au  plus  que  le  b^nefice  de  Polyph^me,  et,  sans 
a^oir  gu^re  ä  craindre  de  la  SuMe,  il  serait  obligd  de  plier  aveugld- 
mcnt  aux  volontes  de  la  Russie. 

Au  reste,  j'attends  votre  rapport  sur  la  ddclaration  que  je  vous  ai 
Charge  de  faire  au  comte  Bestushew  relativement  aux  affaires  de  Su^de.* 
^1  me  sera  indifferent  si  vous  avez  une  r^ponse  ou  non  du  Chancelier ; 
comme  il  a  d^daignd  d'en  faire  ä  tant  d'autres  puissances  respectables 
IUI  lui  en  ont  fait  sur  le  m6me  sujet,  je  ne  pretends  ä  aucune  prdfd- 
Tence  sur  celles-ci. 

Je  ne  comprends  que  trop   que  tous  les  moyens  que  les  ennemis 

QU  Chancelier   emploieront  pour  le   culbuter,   seront  en  vain :    pendant 

<iue  le  comte   Rasumowski  le  prot^gera   et  que  celui-ci  sera  le  favori, 

^out  ce  que  Ton  voudra  entreprendre  sur  celui-lä,  ne  fera  que  blanchir. 

Au  surplus,  dans  la  Situation  presente  oü  se  trouvent  les  affaires,  je  me 

tiens  en  droit  de  croire  qu'au  moins  pour  le  moment  präsent  le  repos 

du  Nord  ne  sera  pas  troubld.  ^     , 

^  ^  '^  Federic. 

'^«cn  dem  Concept. 


Vcrgl.  S.  4    —  »  Vergl.  Bd.  VII,  278.  408. 
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4391-     AU  CONSEDLLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRÄDfeRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
4.  Juli :  „II  y  a  eu  une  n^gociation  sur  le 
tapis  dont  Tabb^  Lemaire  m'a  fait  m3rs- 
tire  et  dont  j'ai  eu  connaissance ,  depnis 
pea,  par  un  autre  canal.  On  a  soUidt^ 
la  Su^de  de  donner  au  Danemark  une 
assurance  contre  le  r^tablissement  de  la 
sonverainet^.  Je  sais  que  l'abb^  Lemaire 
est  fort  pr6venu  de  cette  id6e,  et  que  le 
marquis  d'Havrincourt  l'a  fort  appuy^e 
aupr^s  du  minist^re  su^ois." 


pourrait  se  tenir  assurd  par  lä  de  la 
ne  doit  fitre  envisagöe  que  corame 
sinuations  que  leur  a  faites  le  baron 

Nach  dem  Conoepc 


Potsdam,  10  juiüet  1750. 
Vous  faites  des  mieux  quand. 
Selon  votre  rapport  du  4  de  ce 
mois,  vous  tächez  d'Äüaircir  ce 
qu'il  y  a  de  fond^  ä  cette  pretendoe 
secr^te  proposition  du  Danemail 
dont  vous  parlez  dans  votre  susdii 
rapport.  Si,  apr^  tout,  il  se  trou- 
vait  que  Taffaire  de  cette  pro- 
position föt  vraie,  il  ne  s*en  sui- 
vrait  rien  d'autre,  si  ce  n'est  qu'oB 
mdfiance  des  Danois,  qui  au  reste 
une   suite   toute  naturelle  des  in- 

de  KorfF.  ^    , 

Federic. 


4392.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  10  juillet  1750- 
Il    est    entrd    de    Targent  de 
reste   ä  TEspagne   ä   Theure  qoil 


V^agnony  berichtet,  Aranjuez  15. 
Juni :  „Dans  l'espace  de  huit  jours,  il  est 
venu  des  Indes,  en  aigent  et  en  mar- 
chandises,  la  valeur  de  trente  mülions 
d'6cus. 


est,  comme  j'ai  pu  le  voir  par 
votre  ddpÄche  du  15  de  juin  der- 
nier.  II  s'agit  donc  maintenant 
que  vous  sachiez  la  disposer  de  fagon  qu'elle  nous  en  paie  une  somine 
pour  satisfaire  aux  prötentions  que  nous  avons  ä  sa  Charge ; '  ce  que 
vous  tächerez  d'efFectuer  s'il  y  a  aucunement  moyen,  quoiqu'en  atten- 
dant  je  ne  veuille  pas  jusqu'ici  y  compter  beaucoup. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4393.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPI^GKE 

Potsdam,  11  juillet  175^ 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  pass^,  m'est  bien 
entrde.  Quoique  je  reconnaisse  le  zMe  que  vous  portez  pour  mon  Ser- 
vice, quand  vous  dites  dans  Tapostille  de  cette  ddpdche  que,  si  vous 
avez  manqu^  de  r^pondre  ä  quelques-uns  de  mes  ordres  faits  en  fov^"^ 
de  quelques  particuliers ,  vous  l'aviez  fait  pour  un  bon  but ,  il  feu^  ^ 
pendant  que  je  vous  dise  que,  pourvu  que  vous  me  connaissiez  assez. 
vous  n'auriez  pas  hösitd  de  rdpondre  ä  de  pareils  ordres ,  car  je  suis 
bien    doignd   de  rae  fAcher   ni   de   m'aigrir  quand  j'apprends  que  le> 

t  Vcrgl.  Bd.  VIT,   81. 


oinistres  de  France  n'ont  pas  pr^isdment  döfer^  aux  intercessions  que 
t  leur  ai  fait  faire  en  faveur  de  particuliers.  Je  connais  combien  ils 
ont  difficUes  ä  mener,  et  je  sais  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  obliger 
faire  toujours  ce  que  je  demande  ä  eux ;  mais  avec  tout  cela  je  serai 
ependant  bien  aise  d'avoir  votre  rdponse  sur  de  pareils  ordies,  pour 
avoir  au  moins  si  les  choses  que  je  demande,  ont  succ^de  ou  non. 

Je  vous  suis  obligd  des  nouvelles  que  vous  m'avez  communiqudes 
par  rapport  ä  la  Turquie;  s*il  vous  en  arrive  d'autres  encore,  vous 
D£  manquerez  pas  de  m'en  instruire.  Celles  du  Nord  continuent  k 
mossarer  que  les  choses  resteront  tranquilles;  mais  Ton  me  marque 
qc'on  avait  lieu  d'apprdhender  ä  prdsent  que  les  principales  vues  du 
:l)ancelier  Bestushew  ne  tendent  ä  faire  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
ubles  pour  renverser  le  minist^re  de  SuMe,  ou  k  la  mort  du  Roi 
«gnant  ou  ä  la  Di^te  qui  va  se  tenir  dans  Tannöe  prochaine  en  Su^de, 
t  que,  pour  y  parvenir  avec  d*autant  moins  de  difüculte,  Ton  craint 
luil  ne  soit  appuyd  par  l'argent  anglais  et  qu'un  semblable  change- 
oent  arrivd  et  le  minist^re  de  Su^de  compos^  des  crdatures  de  la 
^ussie,  ne   mette  le  Chancelier  au  but  des  vues  qu4l  s'etait  propos^es. 

Nach  dem  ConcepC.  F  e  d  e  r  i  C. 


4394.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam  I  11  juillet  1750. 
J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  23  du  mois  passd.  Je  crois  que  les 
ipprehensions  que  vous  avez  relativement  aux  entreprises  que  le  Chan- 
celier m^te  sur  le  minist^re  de  SuMe  k  Toccasion  de  la  Di^te  pro- 
diaine  qui  va  se  tenir  dans  ce  royaume,  sont  bien  fonddes,  mais  en 
tout  cas  on  opposera  Tintrigue  k  Tintrigue,  et  il  vaudra  toujours  mieux 
9^6  le  Chancelier  prenne  la  voie  des  manigances  et  des  intrigues  que 
Celle  de  violence  et  de  force  ouverte. 

Au  surplus,  comme  j'avais  oubli^  de  vous  rdpondre  sur  ce  que 
vous  m'avez  marquö  dans  votre  ddp^che  ant^rieure  par  rapport  aux 
besoins  pressants  oü  le  capitaine  Stackeiberg»  se  trouve,  je  veux  bien 
vous  diie  encore  que  je  viens  d'ordonner  au  banquier  Splitgerber  de 
remettre  de  nouveau  k  son  comptoir  ä  P^tersbourg  la  somme  de  3  ou 
400  ecus,  avec  ordre  de  les  payer  k  vous  contre  un  simple  re^u  de 
votre  main,  de  laquelle  somme  vous  pourrez  prdalablement  retirer  les 
100  roubles  avanc^s  audit  officier  par  le  baron  de  Goltz  que  vous 
ävez  boniii^  k  celui-ci,  et  avoir  soin,  apr^s,  que  le  reste  de  cet  argent 

panienne  sArement  audit  capitaine.  ^     , 

^  ,  '^  Federic. 

«•ch  dem  Conoept. 


»  Vergl.  Bd.  V,  567;  VI,  594;  VII,  38. 
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4395.  AU  MINISTRE  D'lfcTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  joillet  1750. 

J*ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i**  de  ce  mok 
Quand  möme  la  lettre  que  le  sieur  de  Sydow  a  dcrite  au  sieor  de 
Stentzsch,  aurait  €t€  ouverte,  il  n'y  aurait  pas  grand  mal  en  cela,  parce- 
que  son  contenu  ne  m' Importe  gu^re. 

J'attends  d'fitre  informö  de  vous  sur  la  r^solution  finale  que  Ic 
colonel  Schönaich  voudra  prendre  pour  ce  qui  regarde  les  conditioDS 
que  je  saurais  lui  faire ;  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  saurai  d'aboni 
Taccommoder  d'un  rdgiment,  parcequ'il  n'y  en  a  point  de  vacant  et 
que  d'ailleurs  il  faut  bien  qu'il  s'oriente  sur  ce  qu'il  faut  dans  moa 
Service,  avant  que  je  puisse  le  placer  k  la  tfite  d'un  rdgiment,  mi* 
qu'en  attendant  je  lui  conserverai  son  rang  et  lui  ferai  payer  une  p» 
sion  au  sujet  de  laquelle  je  veux  que  vous  me  mandiez  votre  a\*is  ?i 
se  contentera  de  la  somme  de  3,000  ^cus. 

Quand  la  France  a  tdmoignd  de  l'empressement  pour  moyeiuier 
une  reconciliation  entre  la  SuMe  et  la  Russie,  g'a  etd  dans  la  bonnc| 
Intention  de  conserver  la  paix  et  la  tranquillitd  de  l'Europe;  ainsi  lesi 
avances  qu'elle  a  faites  ä  ce  sujet,  ne  sauraient  point  lui  prejudicier.l 
n  est  vrai  qu'il  aurait  toujours  mieux  valu  qu'elle  y  eüt  montre  un  peii 
moins  d'empressement ,  et  si  j'avais  osö  lui  ouvrir  mon  sentiment  li- 
dessus,  eile  aurait  fait  moins  d'avances  k  la  Russie ;  mais  si  je  Ten  avais 
d^conseill^e ,  on  m'aurait  peut-fitre  soupgonnd  de  n'avoir  pas  tout-äfaß 
des  sentiments  pacifiques.  * 

Quoique  tout  soit  vrai  ce  que  le  comte  Bestushew«  a  dit  au  sujet 
de  son  fr^re,  le  Chancelier,  cependant  je  ne  me  fierais  pas  trop  surlci; 
personnellement  piqu^  qu'il  est  contre  son  frdre ,  un  motif  de  ressenii- 
ment  l'a  peut-fitre  fait  s'expliquer  tout  autrement  qu'il  ne  pense  effecD^^ 
ment.  Au  surplus ,  la  cour  de  Dresde  est  tant  sujette  k  celle  ^ 
Vienne  que  non  seulement  celle-ci  aura  toujours  sa  voix  dans  l'atef 
de  r^lection  d'un  roi  des  Romains ,  mais  qu'elle  entrera  aussi  dans 
toutes  les  autres  mesures  que  la  cour  de  Vienne  voudra  jamais  prendre. 

Nach  dem  Conoept.  Fedcric. 

4396.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST-JEAS 

DE  VOSS  A  VARSOVIE.  \ 

Potsdam,  11  jiii]Iet  I75^     | 

La   ddpfiche    que  vous   m'avez   faite  du    i«'  de  ce  mois,  m'a  ett  1 
rendue.     Vous  faites   tr^s  bien  de  me  marquer  naturellement  ce  qui  sc 
passe  lä  oü  vous  fites,    afin  que  je  puisse  m'orienter  lä-dessus.    Avec 

I  Vcrgl.  Bd.  Vn,  410.   —    a  Graf  Michael  Bcstushew.     Vergl.  Bd.  VI,  553 

vn,  77. 
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toot  cela,  je  ne  saurais  vous  donner  d'autres  directions  lä-dessus  qiie 
Celles  que  vous  avez  actuellement ,  et  de  vous  recommander  d'ailleurs 
de  prendre  vos  mesures  bien  justes  ä  ce  que  la  Di^te  ne  puisse  ab- 
solument  prendre  consistance.  Pour  moi,  je  continue  toujours  d'ötre  du 
«entiment  qu'entre  tous  les  moyens  pour  empÄcher  que  la  Di^te  ne 
constate,  le  plus  convenable  et  le  plus  sür  est  de  la  rompre,  et  je 
aois  qu'il  ne  sera  pas  impossible  de  trouver  quelque  nonce  assez  hardi 
et  entreprenant  qui  s'y  emploie.  S'il  demandait  des  süretds  pour  la 
<Mnie,  j*estime  qu'on  pourrait  arranger  avec  lui  ä  ce  qu'elle  fftt  mise 
en  dep6t  ou  en  troisi^me  main ,  en  attendant  qu'il  ait  rempli  ses  en- 
^ements,  et  si  d'aiUeurs  il  ne  s'agissait  que  d'une  centaine  de  ducats 
nil  demandait  d'avoir  avancde  en  esp^ces,  Ton  pourrait  bien,  k  ce 
qoe  je  crois,  les  lui  lieber  et  lui  assurer  le  reste.  Enfin,  c'est  ä  vous 
de  vous  arranger  sur  les  moyens  les  plus  propres,  afin  que  la  Di^te 
soit  absolument  rompue. 

Nach  dem  Coocept«  


Federic. 


4397.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Le  secr^taire  d'ftmbassade  de  la 
cour  palatme  [Bossart]  m'a  communiqu^ 
aj'ourd'bui  l'extrait  d'une  lettre  qu'il  a 
Ttfue  da  baron  de  Beckers  [Dresde  8  juiUet 
1750]  touchant  la  cour  de  Bavi^re,  et 
quelle  assurait  toujours  que  Tarticle  de 
»  voix  ^lectorale  pour  un  roi  des  Romains 
et  celni  de  troupes  k  donner  n*entraient 
foint  dans  le  trait6  de  la  Prolongation 
<ies  sabsides  avec  le  roi  d' Angleterre ;  x 
']ii'on  serait  bien  aise,  au  reste,  de  savoir 
ä  Votrc  Majest^  tiendrait  toujours  ferme 
sar  nn  nouveau  c^r^moniel  par  rapport 
iw  invcstitures  des  fiefs  de  1' Empire. "a 

Podewils  hat  dem  Legationssecretär 
Boöart  für  den  letzten  Punkt  bejahende 
&klänmgen  gegeben,  wegen  der  Nach- 
^ht  fiber  die  bairischen  Subsidienverhand' 
Isngen  indess  seinen  Zweifel  ausgedrückt. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufreichnting 


Potsdam,  12.  Juli  1750. 

Was  Ich  ihm  vorher  schon 
vielmals  gesaget  und  geschrieben 
habe,  muss  Ich  ihm  nochmals  sagen, 
nämlich,  dass  Ich  alles  darauf  ver- 
wetten wollte,  dass  der  Baron 
Beckers  ein  double  Espion  sei,^  der 
auch  dieses  nur  geschrieben  hat, 
um  nur  zu  erfahren,  was  wir  thun 
wollen. 

Die  Antwort,  welche  er  dem 
pfalzischen  Legationssecrdtaire  dar- 
auf [gegeben],  ist  recht  gut,  besser 
aber  wäre  es  gewesen,  dass  er  sich 
nicht  einmal  so  weit  gegen  ihn 
herausgelassen.  Uebrigens  ignorirte 
Ich  nicht,  dass,  was  die  Engelländer 
zu  München  negociirten,  hauptsäch- 
lich Truppen  wären.  Welches  Ich 
ihm  jedoch  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  sagte. 

des  Cabinetssecretärs. 


»  Vergl.  Bd.  VII,  348.  —  a  Veigl.  Bd.  VII,  430.  —  a  Vergl.  Bd.  VH,  345. 
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4398-     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  juillet  1750. 

Milord.  Je  suis  tout-ä-fait  sensible  ä  ce  que  vous  voulez  biea  me 
marquer  ä  Toccasion  de  la  lettre  et  du  memoire  de  M.  le  comte  Des- 
alleurs  qui  vous  sont  arrivds  par  votre  counier.  Comme  ces  pieces 
me  doivent  dtre  bien  interessantes,  vous  me  ferez  bien  du  plaisir  en 
me  les  adressant  ici.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfeitigunff  im  Archhr  des  Aoiwartigen  Mmüteriuns  m  Pauis. 


4399.     AU  COMTE  DESALLEURS,  AMBASSADEUR  DE  FRANCE. 

A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  14  jullet  1750. 

Monsieur  le  Comte  Desalleurs.  La  lettre  que  vous  m'avez  ^rite 
de  Constantinople  du  3  de  mai  de  Tannee  courante,  aussi  bien  que  k 
memoire  qui  y  etait  Joint,  touchant  la  n^gociation  d'un  traite  d'alliance 
defensive  ä  conclure  entre  moi  et  la  Porte,*  m'ont  ete  fiddement  remis. 
Je  suis  sensible  autant  qu'on  peut  Tdtre  aux  soins  et  au  zde  avec  les* 
quels  vous  voulez  bien  continuer  ä  prendre  mes  int^r£ts  ä  coeur  daib 
la  n^gociation  importante  que  je  vous  ai  confide  avec  la  pennission  de 
Sa  Majestö  Tr^s  Chrdtienne,  et  qui  n'aurait  jamais  pu  tomber  entre  dt 
meilleures  mains  que  les  vdtres. 

J' entre  parfaitement  dans  toutes  les  diflicult^  et  dans  toutes  les  oppr- 
sitions  que   vous   rencontrez  ä  tout  moment  dans  cette  affaire  delicate, 
tant   par    le  caract^re   naturellement  soup^nneux  des   ministres  de  h 
Porte   que  par  le  changement  presque  continuel  de  ceux  qui  sont  en 
place.     Mais  je  ne  doute  pas  un  moment  qu'un  ministre  aussi  habfleet 
aussi  consomme  dans  les  affaires  les  plus  dpineuses  comme  vous  T^tes. 
ne  trouve  moyen  de  franchir  toutes  ces  difficultes ;  et,  pour  vous  y  aider, 
j'ai   r^pondu   par  Tincluse  sur  tous  les  articles  de  votre  memoire  d'uae 
mani^re  qui ,   k  ce  que  je  me  flatte ,   vous  mettra  en  ^tat  de  finir  bcu- 
reusement  un  ouvrage  qui  fera  infinement  d'honneur  ä  votre  ministere 
et  qui  augmentera  consid^rablement  les  grandes  obligations  que  je  vous 
dois  d^jä,    et  la  reconnaissance  et  Tempressement  avec  lesquels  je  sai- 
sirai   toutes   les   occasions   imaginables  pour  vous  t^moigner  ledlemeot 
avec  combien  d'estime  et  de  considdration  je  suis,   Monsieur  le  Comte 
Desalleurs,  votre  tr^s  affectionn^  Federic 

R^ponse  au  dernier  memoire  de  M.  le  comte  Desalleurs, 
ambassadeur  de  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  aupr^s  de 
la  Porte  Ottomane,  ä  la  suite  de  sa  lettre  au  Roi  de  Con- 
stantinople du  3  de  mai  1750. 
Comme  le  memoire  de  M.  le  comte  Desalleurs  roule  principale- 
ment  sur  trois  articles  differents,  ä  savoir  s'il  ne  sera  pas  ndcessaire  de 

I  Vcrgl.  Bd.  Vn,  230 — 236. 
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nommer  les  deux  puissances  que  le  traite'de  Talliance  defensive  entre 
le  Roi  et  la  Porte  Ottomane  a  pour  objet,  en  cas  que  la  derni^re  y 
JBsiste;  ensuite  touchant  la  signature  du  traitd  par  M.  le  comte  Desal- 
leuis  pendant  qu'il  n'y  a  point  de  ministre  du  Roi  ä  Constantinople, 
et  enfin,  ce  qui  regarde  les  prdsents  k  faire  k  la  Porte  k  l'occasion  de 
ce  trait^,  on  va  y  rdpondre  dans  le  möme  ordre  que  M.  le  comte  Des- 
alleurs  les  a  proposds. 

Quant  au  premier  article,  touchant  la  nomination  expresse  des  deux 
cocis  de  Vienne  et  de  Russie  dans  le  traitö  d'alliance  defensive,  le  Roi 
mit  souhaite  k  la  vdrite  que,  pour  conserver  d'autant  plus  un  air 
öinnocence  k  ce  m6me  traitd,  la  Porte  voulüt  se  contenter  de  la  nomi- 
nation generale  des  puissances  voisines  de  l'une  et  de  Tautre  des  deux 
kutes  parties  contractantes ,  qui  ddnote  assez  les  deux  puissances  dont 
ü  est  question,  surtout  si  Ton  excepte  la  Pologne  par  un  article  s^pard, 
puisqu'alors  il  n*en  reste  plus  d'autres  puissances  dgalement  voisines  de 
Tun  et  de  Tautre  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie. 

Sa  Majest^  esp^re  aussi  que  M.  le  comte  Desalleurs  voudra  bien 
üaire  un  demier  effort  aupr^s  de  la  Porte  pour  la  disposer  k  se  con- 
lenter  de  cette  nomination  generale,  par  la  raison  allegu^e  ci-dessus,  qui 
parait  tee  sans  rdplique.  Mais  au  cas  qu'il  n'y  eüt  pas  moyen  de  faire 
entendre  raison  lä-dessus  k  une  cour  soupgonneuse  et  susceptible  de 
wüte  Sorte  d'ombrage  comme  la  Porte,  le  Roi  se  Hatte  que  M.  le  comte 
Desalleurs  tächera  au  moins  d'obtenir,  s'il  est  possible,  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Russie  ne  soient  nommdes  que  dans  un  article  sdpar^, 
ce  qui  serait  le  plus  agreable  k  Sa  Majestd.  Si  cependant  contre  toute 
attente  les  ministres  de  la  Porte  ne  dussent  pas  vouloir  admettre  ce 
tempdrament  raisonnable,  le  Roi,  pour  ne  pas  accrocher  la  conclusion 
de  tout  le  traitö  k  cette  difficultd ,  veut  bien  consentir ,  si  cela  ne  se 
p€ut  pas  autrement,  qu'on  nomme  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie 
dans  le  corps  du  traitd  mSme. 

Pour  ce  qui  regarde  la  signature  du  trait^  d'alliance  defensive  et 
de  l'article  secret,  M.  le  comte  Desalleurs  est  suffisamment  autorisd, 
par  le  plein-pouvoir  qu'il  a  regu  du  Roi,  k  signer  avec  les  ministres  de 
la  Porte  le  traite  et  l'article  s^pare  pendant  l'absence  d'un  ministre  de 
^  Majest^  aupr^s  de  la  Porte,  et  cela  va  sans  dire. 

Enün,  quant  au  dernier  article,  touchant  la  n^cessitd  indispensable 
de  distribuer  des  pr^ents  k  la  Porte  k  l'occasion  de  la  conclusion  de 
ce  traite,  le  Roi  la  reconnait  fort  bien  et  Sa  Majeste  est  prite  de  four- 
^'f,  d^s  qu'il  en  sera  temps  et  quand  eile  en  sera  avertie,  les  20  ou 
301O00  ^us  que  M.  le  comte  Desalleurs  juge  absolument  n^cessaires 
pour  cet  effet.  Mais  comme  la  difücult^  consiste  dans  les  remises  ä 
faire  de  cette  somme,  sans  que  cela  fasse  du  bruit  et  de  l'eclat,  le 
Koi  se  flatte  et  esp^re  de  l'amitid  de  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne  qu'elle 
voudra  bien  faire  choisir  dans  ses  £tats  un  banquier  ou  ndgociant  sür 
Rui  pounait,    quand  il  en  sera  temps,  se  charger  de  faire  cette  remise 
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ä  M.  le  comte  Desalleurs,  que  Sa  Majestd  pourrait  faire  rembourser 
ensuite  par  un  canal  indirect  et  par  main  tierce ,  sans  que  le  nom  de 
Roi  y  parüt  et  sans  qu'on  puisse  deviner  que  c'est  pour  le  compte 
de  Sa  Majestd  que  cet  argent  a  passd  ä  Constantinople ,  afin  de  ne 
pas  commettre  mal  ä  propos  le  secret  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. 

Nach  dem  Concept  von  der  Hand  des  Cabinetsministen  Grafen  PodewiU.    Zu  Grunde  iiegt 
eine  von  dem  Cabinetssecretär  aufig^eseichnete  mündliche  Resolution  des  Köniffi«  d.  d.  Potsdam  i3.1uU. 


4400.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 

Milord.  Je  ressens  avec  sensibilitd  Tattention  que  vous  avez  esc 
en  m'adressant  tous  les  memoires  intdressants  qui  vous  sont  panenib. 
Je  n'ai  qu'ä  me  louer  extr^mement  de  la  fa^on  de  penser  de  votre  coir 
ä  mon  ^gard  et  en  particulier  de  la  manidre  tr^s  amiable  dont  eile 
s'occupe  ä  tout  ce  qui  m'interesse ;  aussi  mes  sentiments  de  reconuai- 
sance  ne  finiront  jamais. 

Je  comprends  parfaitement   bien  les   difficultds  qu'il  y  aura  ä  sur- 

nionter   dans  notre  negociation,    et  qu'il  faudra  du  temps  avant  qu'eLc 

saurait    ötre    conduite   ä  sa   maturitd.    Je  crois  cependant  qu'il  y  aura 

moins  d'dclat  et  bien  des  soupgons  mdnag^,  quand  la  negociation  sera 

continuee  par  les  soins  de  M.  Desalleurs,   que   si  j'envoyais   quelquiu 

des  miens  pour  y  traiter.    Au  surplus,  vous  verrez  par  tout  ce  que  mon 

ministre  de  Podewils  vous  dira  de  ma  part,   avec  combien  d'empressc 

ment  je  me  prSte  ä   tout  ce  qui  saura  mener  cette  ndgociation  i  uce 

bonne  et  heureuse  issue.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^     '  -^    '^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Biiaisteriunu  zu  Paris. 


4401.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  juillet  1750- 
J*ai  regu  votre  rapport  du  27  de  juin  demier,  et  quant  aux  bruits 
de  la  marche  de  quelques  rögiments  de  l'Esthonie  pour  passer  dans  la 
Livonie  dont  vous  y  faites  mention,  vous  devez  Ätre  fort  attentif  pour 
savoir  ce  qui  en  est  et  combien  de  troupes  Ton  y  enverra.  D  pe«t  ^ 
la  v6nt6  m'fitre  bien  indifferent  que  la  cour  de  Russie  fasse  passer  ses 
troupes  d'une  de  ses  provinces  k  l'autre,  et  je  sais  tr^s  bien  qu'on  est 
Obligo  d'en  rester  lä;  mais  je  demande,  malgre  cela,  d'Ätre  exactement 
informd  de  tous  les  arrangements  que  la  Russie  fait  k  ce  sujet,  et  qu'en 
consdquence  vous  deviez  ticher  de  votre  mieux  de  m'en  informer  avec 
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!xactitude.     Au    surplus,   vous  devez  toujours  aller  votre  droit  chemin, 

Bns  hausser  et  sans  baisser  de  ton.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4402.  AU  CONSEILLER  YKLVt  DE  L^GATION  FRED^RIC     ' 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  14  juiilet  1750. 

Votre   ddpöche  du   7    de  ce   mois  m'a  öte  bien  rendue.     Pour  ce 

qa  regarde   le  contenu  de  celle  que  vous  m'avez  faite  imm^diatement, 

jt  trouve    tr^s  bien  pense  tout  ce  que  M.  Lemaire  vous  a  dit  relative- 

ment  aux  dispositions  de  la  cour  de  Danemark,   et  je  crois  ne  pas  me 

tromper,  quand  je  soupgonne  que  les  insinuations  du  sieur  de  Korff  par 

lapport  au  dessein  d'un  changement  du   gouvemement  prdsent,   fausse- 

ment  imput^  ä  la  SuMe,  n'aient  pas  laissd  de  causer  quelques  inquidtu- 

des  ä  la  cour  de  Danemark.'     Quant  au-  plan  que  M.  Lemaire  ddsire 

qu'il  soit  concertd  entre  la  France  et  moi,  pour  le  raettre  en  exdcution 

au  cas  que   la  Russie  voudrait  se  porter  ä  quelque  demarche  offensive 

tt  que  la  cour  de  Su^de  reclamit  Tassistance  de  ses  allies,  je  veux  bien 

vous  dire  pour  votre  direction,    que    je   suis  persuadd  que  la  France, 

pienant  tant    ä  coeur  la   tranquillite   du  Nord  et  la  conservation  de  la 

Saede,  y  aura  pensä  et  qu'elle  en  informera  le  Danemark  par  M.  Le^ 

njaiie,  d^s  que  les  circonstances  le  demanderont.  ^     , 

xr  ..  .  Federic. 

riach  dem  Concept. 

4403.  AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  juiilet  1750. 

J'accuse  la   d^p^he  que  vous   m'avez  faite  ä  la  date  du  3  de  ce 

mois.    J'ai  6t6  bien   edifid  de  la  r^olution  qu'on  vient  de  prendre  \ä 

ou  vous  6tes,  de  faire  passer  un  renfort  des  troupes  en  Finlande,  chose 

que  vous  savez  que  j'ai  souhaitde  depuis  assez  de  temps'  et  que  je  crois 

^e  le  moyen  le  plus  sür  pour  fitre  au  moins  couvert  contre  le  premier 

dioc  et  pour  n'ötre  plus  tant  expos^  \k  ä  toute  insulte,    comme  Ton  a 

^  jusqu'   id.     Au   surplus,    vous   pouvez   compter   que  je  mönagerai 

fiddement  le  secret  sur  tout  ceci.  „    , 

V  w^     ^  Federic. 

nach  dem  Concept. 

4404.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Posldam,  14  juiilet  1750. 

je  suis  content  des  informations  que  vous  m'avez  donndes  par  votre 
^peche  du  2  de  ce  mois  au  sujet  des  emeutes  populaires  qu'il  y  a  eu 

'  Vcigl.  S.  8.  — '  a  Vergl.  Bd.  VII,  47. 
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k  Paris.     Au  surplus ,  je  veux  bien  vous  avertir  qu'il  vient  d'airiver  i 

Berlin ,    pour  y  r^sider    ä   ma  cour ,    un  nouveau  ministre  de  edle  de 

Londres,    le   Chevalier  Williams.'     U   n'a  pas  eu    encore  ses  audiences, 

quoiqu'il   les  aura  au  premier  jour.     H  n'a  fait  jusqu'id  que  pr6nei  les 

bonnes  intentions   que   le  Roi  son  maitre  a  pour  la  conservation  de  h 

paix   et    en   particulier   de  la  tranquillit^  du  Nord.     Au  reste,  jeveui 

au  moins  croire  que  les  ministres   de  France  ne  prendront  point  d'om- 

brage  sur  l'envoi  de  ce  nouveau  ministre.  ^    ,     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4405.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  COMPifeGNE. 

[Potsdam],   16  juillct  1750. 

Monsieur  mon  Fr^re.    Je  saisis  toutes  les  occasions  qui  se  presen- 

tent,    avec   empressement ,    pour  assurer  Votre  Majest^  des  sentimenis 

d'estime    et   d'admiration   qu'EUe  m'inspire.    Je  n'ai  pas  voulu  laisser 

partir  le  comte  Turpin,  sans  qu'il  se  chargeÄt  de  cette  lettre.    Ilpoum 

dire  combien  sont  chers  aux  Prussiens  tous  ceux  qui  ont  Thonneur  d  ap- 

partenir   k  Votre   Majestd   ou   d'fitre  de   cette  nation  qu'Elle  gouveme 

avec   tant   de   gloire.     Le   comte  Turpin   est  p^n^tr^  de  zde  pour  söd 

maitre  et  d'attachement  pour  son  metier,   et  ces  qualitds  lui  ont  attir^ 

mon    estime.     H    trouve  les  chevaux  trop   lents   pour  le  ramener  i  la 

cour  de  Votre   Majest^ :    il  veut   que  les  vents  hätent  son  voyage.   Si 

j'dtais  dans  sa  place,  je  penserais  de  möme.    Je  ne  puis  que  lui  enm 

le  bonheur  dont  il  jouira,  en  assurant  encore  Votre  Majest^  de  tous  les 

sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre  Majeste 

le  bon  fr^re  -,^    , 

Fedenc 

Nach  der  Autfeitiguiig  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.    Eigenhandif. 


4406.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WINTERFELDT  IN 

BARSCHAU  BEI  POLKWITZ. 

Potsdam,  16.  Juli  1750- 

Mein  lieber  Generalmajor  von  Winterfeldt.  Eure  beide  Schreiben 
vom  10.  und  12.  dieses  sind  Mir  wohl  und  richtig  eingeliefert  worden 
und  danke  Ich  Euch  besonders  vor  alle  die  darin  gegebene  Nachrichten 
von  demjenigen ,  so  Ihr  auf  solcher  Eurer  Reise  *  observiret  habet  und 
welches  Ich  Meiner  Attention  werth  gefunden,  und  erwarte  Ich,  das 
Ihr  bei  Eurer  Zurückkunft  Mir  das  übrige  Detail  davon  mündlich  er- 
öffnen werdet. 

X  Vergl.  Bd.  VII,  362.  —  a  Winterfeldt  hatte  in  KarlslMd  eine  Kur  gebnadit. 
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Sonsten  glaube  Ich,  dass  aller  von  denen  Oesterreichern  gemachten 
Kuen  Arrangements  ohnerachtet  sie  noch  lange  Zeit  haben  sollen,  ehe 
ae  mit  Uns  um  die  courte  Paille  ziehen  können. 

Im  übrigen  mache  Ich  Euch  hierdurch  bekannt,  wie  dass  Ich  unter 
denen  von  Euch  vorgeschlagenen  Officiers  zur  Gersdorffschen  Escadron 
bei  dem  Billerbeckschen  Husarenregiment  den  Lieutenant  Markgraf- 
Friderichschen  Regiments  von  Bequignolle  agreiret  und  solchem  nur- 
eiwahnte  Escadron  conferiret,  den  Rittmeister  von  Gersdorff  aber  seiner 
Dienste  erlassen  habe.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Kach  der  Ausfertigung.  F. 


4407.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 


Lhambrier  berichtet ,  Compi^gne 
J.  Juli,  über  eine  Unterredung  mit  Puy- 
Äch  in  Betreff  des  Verhältnisses  zwischen 
^«sland  und  der  Pforte,  in  welcher  Puy- 
ooix  ihm  u.  A.  gesagt  hat:  „La  Porte 
Ottomane  a  pr6senteinent  one  juste  id^e 
^  diff^ends  de  la  Russie  avec  la  Su^de. 
Us  ministres  du  Grand-Seigneur  ne  pren- 
^t  plus  le  change ;  ils  sentent  que  le 
3^t  de  la  Russie  est  de  r^duire  la  Su^e» 
icmine  eile  a  rWuit  la  Pologne,  et  il  ne 
^t  pis  grande  p^n^tration  au  minist^re 
Äomanpour  voir  qu'une  puissance  comme 
la  Russie ,  qui  touche  par  ses  fronti^res 
te  Etats  de  la  Porte  Ottomane ,  ne  doit 
P»  acqu^rir  cn  Europe  une  influence  ca- 
pblc  de  la  rendre  encore  plus  dangereuse 
*  la  Porte,  qu'il  faut  donc  que  la  demi^re 
fcnne  plus  d'attention  qu'elle  n'a  fait, 
Ol  affaires  de  TEurope." 

Nach  dem  Conoept. 


Potsdam,  18  juillet  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  relation 
du  5  de  ce  mois.  C'est  avec  bien 
de  la  satisfaction  que  j'en  ai  vu 
les  sentiments  oü  M.  de  Puyzieulx 
est  relativement  aux  affaires  de  la 
Turquie;  il  n'est  rien  de  mieux 
que  la  fagon  dont  il  pense  k  ce 
sujet;  aussi  tächerez-vous  de  votre 
mieux  de  rentretenir»  ögalement  que 
tous  les  autres  ministres  de  France, 
dans  ces  sentiments,  qui  conviennent 
absolument  aux  intdröts  de  la  France 
et  de  ses  allids  et  dont  les  suites 
rendront  absolument  les  deux  cours 
imperiales  plus  dociles. 

Federic. 


4408.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   18  juillet  1750. 

Votre  depfiche  du  7  de  ce  mois  m'a  ^t^  bien  rendue.  Si  les 
Ministres  de  Su^de  souhaitent  d'avoir  les  suffrages  unanimes  du  Sdnat 
^^^  le  transport  des  troupes  k  faire  en  Finlande,  cela  regarde  propre- 
^«it  lintdrieur  du  royaume  dont  je  ne  me  mfile  pas,  et  pourvu  que 
"^«kment  ce  transport  se  fasse,  voilä  tout  ce  que  je  souhaite. 

^»ch  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


CoTitip.  Fiiedr.  IL    Vin. 
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4409.     AU   CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  ERNEST -JEAX 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   18  juillct  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  re- 
garder  la  nouvelle  de  la  marche  d'un  corps  de  troupes  russes  en  Fin- 
lande,  que  comme  apocryphe,  et  la  confidence  que  le  conrte  Brühl  en 
a  faite  au  marquis  des  Issarts ,  comme  imagin^e ,  pour  donner  des  in- 
quidtudes  ä  nous  autres.  D  s'en  faut  beaucoup  que  la  Russie  soit  ausä 
en  force  dans  ces  contröes-lä  qu'elle  saurait  detacher  40,000  hommes 
en  Finlande,  sans  degamir  de  troupes  la  Livonie;  ce  qu'elle  voudrart 
d'autant  moins  faire  qu'au  contraire  mes  demi^res  nouvelles  de  Peters- 
bourg  sont  que,  sur  une  ouverture  amiable  que  j'avais  fait  faire  par  moc 
minist^re  ä  Berlin  au  ministre  de  Russie  k  ma  cour  *  et  que  je  fais  faiit 
rditdrer  k  Petersbourg, »  que  la  cour  de  Russie  voulüt  bien  se  contatcr 
de  la  demi^re  rdponse  de  la  SuMe,  ladite  cour  avait  rdsolu  de  retira 
de  la  province  d'Esthonie  cinq  regiments  d'infanterie,  pour  en  renfoicer 
les  troupes  qu'elle  tient  actuellement  en  Livonie;  nouvelle  cependan! 
qui  n*a  fait  nulle  impression  sur  moi,  quand  möme  T^v^nement  la  veii- 
fierait ,  puisque  je  saurais  voir  fort  tranquillement  que  ladite  cour  dimi 
nuit  de  la  sorte  ses  ostentations  contre  la  Su^de,  en  faisant  passer  tm 
aussi  consid^rable  corps  de  troupes  de  l'Esthonie  en  Livonie. 

Nach  dem  Concept.  Feder! C. 


4410.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  i8  juillct  1750- 

J'ai  re^u  la  ddpÄche  que  nous  m'avez  faite  du  30  du  mois  demiei. 
J'applaudis  parfaitement  au  sentiment  oü  vous  ^tes,  que  c'est  prindpak- 
ment  la  cour  de  Vienne  qui  continue  ä  encourager  le  chancelier  Bes- 
tushew  ä  rejeter^  toutes  les  voies  de  rdconciliation  entre  la  Russie  et  l^ 
Su^de  et  qui  fait  de  son  mieux  pour  fortifier  celui-ci  dans  ses  intentions 
pemtcieuses;  malgrd  tout  cela,  je  suis  persuadd  qu'au  moins  penäjn^ 
cours  d&  cette  annee-ci  il  n'en  r^ultera  aucunes  suites. 

Je  regarde  les  propos  du  Chancelier  par  rapport  au  renforcemefl^ 
du  Corps  de  troupes  en  Livonie  et  en  Courlande  comme  des  rodo- 
montades  toutes  pures ;  en  tout  cas ,  il  ne  m'en  imposera  point,  et  j« 
pourrais  voir  bien  tranquillement  que  la  Russie  y  mette  tant  de  troupes 
qu'elle  y  voudra ,  et  qu'elle  abime  par  le  trop  grand  nombre  de  ses 
troupes  une  aussi  belle  de  ses  provinces  que  la  Livonie. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  f  i  C 


1  Vergl.  Bd.  VII,  408.  —  2  Vergl.  Nr.  441 1.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  40»-^^^ 
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441 1.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAB*  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff    berichtet ,    Petersburg 

4  Juli  (Postscriptum  en  clair)  :  ,  J'ai  enfin 

obtenu    aujourd^hui     la    Conference    que 

ja^ais    demand^e    k    plusieurs     reprises, 

pou  m'acquitter  de  la  commission  dont 

Votre  Majest^    m'a   charg^   il   y    a  d^ja 

qceiqoes    mois.  x      Apr^s    avoir    lu   d'nn 

Wii  i  lautre  an  Grand-Chancelier,  comte 

Besmshew,   la  d^claration  touchant  la  si- 

ruidon  präsente   des  affaires  du  Nord  et 

ipr^  lui  en  avoir  remis  copie ,  il  me  r€- 

pcadit  que,   puisque  Votre  Majest^  ayait 

im  faire  depuis  peu  la  m^me  d^aration 

i  M.  de  Gross  k  Berlin,  il  avait  d^jk  ^t^ 

^uffisamment  instniit  de  son  contenu ;  que 

Hrnp^ratrice  sa  sonveraine  n' avait  jusqu'ici 

p^  expliqu^    ses   sentiments   lä-dessus, 

suis  que,   d^s  qu'elle  l'aurait  fait,  il  ne 

sanqueiait  pas  de  m'en  informer;    qu'en 

ttiendant  il  votdait  bien  me  dire,  comme 

^t  soi-mime  et  simplement  comme  des 

pens^  particuli^res   de    lui,    le  Grand- 

Cbancelier,  que  ni  la  d^claration  de  Votre 

^Ujest^  ni  celles  qne  d'autres  puissances 

av&ent  fait  faire  en  faveur  de  la  Su^de, 

De  feraient  aucune  impression  sur  l'esprit 

de  Sa  Majest^  Imperiale;    qu'aussi  long- 

temps  que  cette   couronne  ne  changerait 

pi  la  forme  de  son  gouvemement,   la 

^^c  ne  l'attaqnerait  pas,  mais  que,  d^ 

o^elle  y  ferait  atteinte,   on  ne  pourrait 

P»  se  dispenser  de  se  tenir  a  la  disposition 

<i.i  trait6  de  Nystod."  « 

In  einem  chiffrirten  Berichte  setzt 
^'aiendorff  hinzu:  „Votre  Majest6  verra 
pw  mon  trts  humble  post-scriptum  d'au- 
fi^hd  que  le  Chancelier  s'est  exprim^ 
eavers  moi  d'une  mani^re  assez  imp^rieuse 
<*  P€u  m^nag^  ...  II  s'est  servi  surtout 
^*  ^  expression  que  les  3u^ois  pouvaient 
^^vrcou  mourir:  vivre,  s'ils  ne  changeaient 
^  *  ^<*nnc  de  leur  gouvemement,  mourir, 
»ÖS  le  faisaient;  et  il  m'a  dit  la  mÄme 
««»c  dcux  fois." 

Nach  der  Ausfertiguag. 


Potsdam,   19.  Juli  1750. 

Zu  Folge  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigsten  Befehl  soll  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  nochmalen^  vor  gut  und  nöthig 
finden,  dase  Ew.  Excellenz  dem 
Herrn  Grafen  T)n:connell  die  mit 
gestriger  Post  von  Petersburg  ein- 
gekommene Relation  des  Herrn 
Warendorff,  und  zwar  sowohl  die 
dechiffrirte  Relation  als  das  dabei 
gehörige  Postscriptum  en  clair  auf 
die  gewöhnliche  Weise  ganz  in  ex- 
tenso communiciren  und  lesen  lassen. 

Eichel. 


'^ergl.  Bd.  VIT,  278.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  375;   Bd.  VII,  54.  97.  238.  240. 
^Arnn,  1.  -_  3  Vergl.  Bd.  VII,  369.  392.  401.  409.  411. 
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4412.  AUX    MINISTRES  D'feTAT   COMTES  DE   PODEWILS  El 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  juület  1750. 
D'autant  que  les  ddpÄches  que  nous  venons  de  recevoir  du  sie 
Warendorff,  nous  fönt  assez  entrevoir  que  nous  n'aurons  nulle  r^nse 
sur  les  döclarations  faites  de  ma  part  ä  la  cour  de  Petersburg  en  faveui 
de  la  Suede,  et  qu'il  n*est  point  ä  douter  que  le  sieur  Gross  ne  sdt  insj 
truit  de  ne  r^pondre  que  bien  s^chement,  quand  on  viendra  s'infonnd 
aupr^s  de  lui  de  ce  qu'on  aurait  ä  espdrer  par  rapport  ä  la  repons^ 
que  sa  cour  ferait,  mon  Intention  est  que  vous  ne  deviez  nullement  In 
en  parier,  pour  ne  point  lui  donner  lieu  de  vous  faire  quelque  r^pon« 
aigre  et  choquante.  Je  souhaiterais  d'ailleurs  que  les  ministres  etn» 
gers  bien  intentionnes  ä  ma  cour,  comme  celui  de  France  et  de  SuA 
se  donnassent  le  mot  de  ne  point  vouloir  s'enquerir  auprte  du  sie« 
Gross  sur  la  reponse  en  question,  ce  que  vous  tacherez  de  leur  inspira 

adroitement.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

'  ■'    ^  Fedenc 

Nach  der  Ausfertigung. 

4413.  AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRAXCEi 

A  BERLIN. 

Potsdam,    19  jnillct  iJS^- 

Milord.     C'est   dans   la  demi^re  confidence  que  je  veux  bien  vous 
comrauniquer    ce    qui   m'est  revenu   par   un  bon  canal  des  instrucoons 
que  le  sieur  Gross,  ministre  de  Russie,    doit  avoir  regues  tout  nouveDe- 
ment  de  sa  cour.     En  consdquence  de  ces  avis,   ce  ministre  doit  et« 
averti    que    sa   Souveraine   avait  actuellement  sign6  un  ordre  pour  que 
24,000  hommes   de  ses  troupes  doivent  d^filer,   avec  le  moins  de  bnnf 
qu'il  sera  possible,  vers  la  Livonie,  afin  de  renforcer  le  corps  de  troupes 
qui   y   est   ddjä.     On    lui   a    enjoint  en   mSme  temps  que ,    quand  mes 
ministres   le   sonderaient  sur  la  rdponse  que  cette  Souveraine  ferait  aö 
d^clarations   que  je  lui  avais  fait  faire  en  faveur  de  la  Su^e ,  ü  7  ^ 
pondrait   tout   s^chement    que,    les  diffdrentes    d^clarations   qu'on  avait 
faites   ä   ce    sujet   n'ayant  fait  nulle  impression  sur  Tesprit  de  Ylmpc^^' 
trice  sa  souveraine,  eile  n'y  rdpondrait  point.     L'on  a  charg^  d'ailleuß 
le  sieur  Gross  de  laisser  entrevoir  convenablement  dans  ses  discours  q^ 
ce    ne   serait   pas   l'imp^ratrice  de  Russie  qui  commencerait  la  go^irc 
contre  la  Su^de,    et   qu'elle   se  flattait  encore  que  le  prince-successecr 
de  Su^de   se   souviendrait   qu  il   ne  devait  son  d^vation  qu'ä  eile  seule 
et  qu'il  reviendrait  des   illusions  oü   il  ^tait  actuellement;    mais  quau 
cas  que   le  parti   mal  intentionnd   en   Su^de   voudrait  entreprendre  le 
changement    projete   de    la    forme    prösente    du    gouvernement,   n^° 
n'empÄcherait  alors  sa  Souveraine  qu'en  conformit^  du  trait^  de  Nyst^*^ 
eile   ne  tomberait  avec  toutes   ses  forces  sur  la  SuMe;    qu'au  suiplü^« 
tant  que   ce   Prince   continuerait  k  se  laisser  entrainer  par  les  mauvais 
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»nseils  que    le  ministere   präsent   de  Suede,    vendu   k   des   puissances 

Itrang^res,  lui  inspirait,  la  confiance  ne  saurait  point  ötre  r^tablie  entre 

es  deux  cours. 

Comme  ces  particularit^s  r^pandent  bien  des  lumi^res  sur  les  vues 

k  la  cour  de  Pdtersbourg  relativement  ä  la  Su^de ,  je  n'ai  pas  pu  me 

ispenser   de  vous  en  faire  communication ,   en  vous  conjurant  toujours 

k  m'en  garder  un   secret   religieux    et   de   n'en  pas  parier  mdme  aux 

oiens,    pour    ne  pas  me  faire  perdre  le  canal  d'oü  elles  me  sont  arri- 

iits.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  „     . 

Fedei;ic. 

Je  vous  envoie  des  melons,  dont  je  vous  prie  de  donner  ä  Madame.' 
}omme  je  n'ai  pas  encore  eu  le  plaisir  de  la  voir,  je  voudrais  par  le 
aoyen  de  ces  fruits  prduder  sur  sa  connaissance. 

Nach  der  Ausferds^ung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Der  Zusatz  eigen- 

aidig. 


414    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


iodewüs  berichtet,  Berlin  20. Juli: 
Je  n'ai  pas  manqu^  de  faire  lire  en  ma 
i^sence  au  comte  de  Tyrconnell  l'originai 
^  la  derai^re  d^p^che  du  sieur  Waren- 
iorff  da  4  de  ce  moisa  .  .  .  Jai  saisi  ce 
Qomtnt  pour  faire  adroitement  remarquer 
( milord  Tyrconnell  combien  il  ^tait  n6- 
fisaire  de  ne  pas  faire  l'honneur  au  sieur 
k  Gross  de  lui  demander  des  nouvelles 
ifi  Nord  et  encore  moins  celles  de  la  r^- 
xiose  de  sa  cour  k  la  r^ponse  de  Votre 
^jest£.  J'at  insinu^  la  m^me  chose  au 
Benr  de  Wulfwrenstjerna." 

Mmdliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  21.  Juli  1750. 

Recht  gut,  aber  sie  müssen 
sich  auch  in  Acht  nehmen,  nicht 
einmal  mit  dem  Baron  Bülow  das 
geringste  davon  zu  sprechen,  indem 
Ich  weiss,  dass  dieser  Commission 
hat,  des  Grossen  Pfeile  zu  ver- 
schiessen. 


des  Cabinetssecretärs. 


4415.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDOREF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 
Jai  re^u  votre  ddpftche  du  4  de  ce  mois.  Je  n'ai  pas  pu  tout-ä- 
^^  concilier  ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  au  nombre  oü  le 
^celier  menace  de  mettre  l'armde  russienne  en  Finlande;  vous  dites 
¥^  n'est  composee  k  l'heure  qu*il  est  que  de  14,000  hommes,  qu'on 
^eut  renforcer  jusqu'ä  60  ou  69,000;  mais  en  consdquence  de  l'ordre 
<\^e  Vlmp^trice  doit  avoir  signd  avant  son  ddpart  pour  Pdterhof,  il  n*y 
^<iue  22,000  hommes  qui  doivent  d^filer  vers  la  Finlande,  ce  qui,  avec 


*  Die  Gräfin  Tyrconnell  war  soeben  in  Berlin  eingetroffen.    —  a  Vergl.  S.  19. 
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les  14,000  hommes  qui  y  sont  ddjä,  ne  composera  point  le  nombre  (I 
60  QU  69,000  hommes,  ainsi  qu'il  faut  qu'il  ait  quelque  eirenr  ^2^ 
votre  calcul  ou  quelque  autre  malentendu,  sur  quoi  je  souhaite  que  voi^ 
vous  expliquiez.  Quoi  qu'il  en  seit,  toutes  ces  giimaces  et  rodomoc 
tades  du  Chancelier  ne  m'imposeront  point ,  et  pourvu  que  je  voie  de 
arrangements  plus  s^rieux  et  d'autres  concerts  pris,  je  ne  m'embanasse 
rai  aucunement  ni  de  ce  qu'il  [menace],  ni  de  ce  qu'il  fait. 

Comme  j'ai  vu  par  votre  ddpfiche  la  fagon  peu  mdnag^  dorn  \ 
Chancelier  vous  a  parld  relativement  k  la  d^laration  que  vous  lui  ave 
faite,  et  qu'il  n'est  pas  ä  douter  que,  quand  mfime  on  y  ferait  une  n 
ponse,  eile  ne  serait  qu' impertinente,  ma  volonte  est,  et  je  vous  defen^ 
express^ment  que  vous  ne  deviez  plus  toucher  un  mot,  ni  parier  en  ai 
cune  fagon  aux  ministres  de  Russie  ni  k  d'autres  mal  intendonn^  a 
tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  ä  cette  declaration,  mais  de  laiss( 
enti^rement  reposer  cette  aflfaire. 

Du  reste,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  exactement  de  vous  ä  coa 

bien  va  le   nombre   des  vaisseaux   de  guerre  de  la  Russie  qui  puissa 

eflfectivement  tenir  la  mer.  _    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4416.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  jnJllet  i^fo. 

J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  10  de  ce  mois  et  j'attends  d'apprendn 
de  vous  quel  a  6t6  le  r^sultat  de  la  demi^re  confdrence  du  Senat  pai 
rapport  au  transport  des  troupes  en  Finlande. 

Mes  demi^res  lettres  de  Russie  marquent  que  le  Chancelier,  tes- 
sement  pique  des  d^clarations  qu'on  a  faites  en  faveur  de  la  Sucde, 
avait  pris  la  rdsolution  de  pousser  les  ostentations  guerri^res  de  la  Rosse 
au  delä  de  ce  qu'elles  ont  €t6  jusqu'  ici ;  qu'on  prdtendait  que  l'impeß- 
tiice  de  Russie  avait  sign^  un  ordre  suivant  lequel  22,000  hommes  0^ 
vaient  d^filer  vers  la  Finlande,  pour  y  consommer,  k  ce  qu'on  pi«®- 
dait,  ce  qu'il  y  avait  de  trop  abondant  dans  les  magasins  qu'on  y  a^^ 
amass^s,  L'on  pröne  d'ailleurs  qu'on  renforcerait  l'arm^  russienne  a 
Finlande  jusqu'ä  60,000  hommes  et  qu'on  ferait  ddfiler  outre  cela  24^000 
hommes  vers  la  Livonie,  pour  en  renforcer  pareillement  les  troupes  qin 
y  sont.  L'on  marque  d'ailleurs  que  la  flotte  de  Kronstadt  a  quitte  et 
port  au  nombre  de  sept  vaisseaux  de  ligne,  quelques  pinques,  avec  trois 
fr^gates ,  pour  joindre  les  sept  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  k  RevaL 
mais  qui  tous,  pris  ensemble,  dtaient  assez  mal  ^uipes.  Cependantdes 
gens  sens^s  n'envisagent  toutes  ces  ostentations  que  comme  une  pu^ 
grimace  et  un  simple  jeu  du  Chancelier,  pour  faire  changer,  quant  aux 
troupes,  de  quartiers  k  un  certain  nombre  de  rdgiments  et  pour  en  ini- 
poser  au  public ;  aussi  souhaitent-ils  que  la  Sudde  ne  fasse  point  eclater 
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je  rinquidtude  sur  de  pareils  armements  et  qu'elle  t^moigne  toujours  de. 

la  fermete,  mais  en  m^me  temps  de  la  moddration.  _     , 

^  Federic. 

Je  vous  adresse  ci-close  une  lettre  pour  la  princesse  royale  de  Su^de, 
na  soeur,  qua  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  remettre  bientöt.* 

Nach  dem  Concept. 

4417.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 

J'ai   regu   votre  d^pfiche  du  11  de  ce  mois,   qui  ne  m'oifre  rien  k 

Tous  dire,    sinon   qu'en  consdquence  des  lettres  de  Russie  qui  me  sont 

panenues,    le   chancelier  Bestushew  augmente  en   orgueil  et   tiche   de 

^usser  les   ostentations  au   delä   de   ce  qu'il  a  fait  jusqu'ä  present;   il 

menace  de  vouloir  renforcer  Tarmde  russienne  en  Finlande  jusqu'ä  60,000 

bmmes  et  qu'outre  cela  autres  24,000  hommes  doivent  döfiler  vers  la 

Livonie  pour  y  renforcer  pareillement  les  troupes.    Grimaces  toutes  pures 

que  des  gens  sensdes  n'envisagent  que  conime  de  vaines  ostentations  et 

comme  une  suite  de  1' orgueil  russien,   blesse  par  les  döclarations  faites 

en  faveur  de  la  SuMe  et  surtout  de  la  mienne,   dont  le  Chancelier,   k 

ce  que  j'apprends ,  a  ^te  furieusement  piqud ,  mais  de  quoi  je  ne  m*en 

^ucie  pas.  ^     , 

„'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4418.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  2i  juillet  1750. 

Le  comte   T)n:connell  m'avait   dejä  communiqu^   par  ordre  de  sa 
cour  ce  que   vous  venez   de  me  marquer  relativement  k  la  d^claration 
lue  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew.     Quoiqu'il  paraisse,  par  la  copie 
äe  cette  d^claration  qu'on  m*a  envoyde  de  Vienne,'  que  le  Grand- Visir 
^ait  pas  exdcutd  au  pied  de  la  lettre  les  intentions  de  son  Souverain 
^t  qu'il  ait  adouci  au  possible  les  termes,  il  faut  esp^rer  ndanmoins  que 
cette  demarche  de  la  Porte  donnera  k  penser  aux  deux  cours  imperiales 
tt  qu'elle  s'expliquera  avec  plus  d'^nergie,  le  cas  le  requdrant.   En  atten- 
^nt,  les  lettres  de  Russie  marquent  que  tous  les  mouvements  que  la 
Trance  et  le   Danemark  se   sont  donnes  pour  rapatrier  la  Suede  et  la 
Russie,  n'ont   fait  qu augmenter  l'orgueil  du  chancelier  Bestushew;   in- 
vtaitable  qu'il  se  montre,  il  fait  entendre  assez  nettement  que  sa  Souve- 
räne ne  donnera  aucune  rdponse  k  ces  puissances  qui  lui  ont  fait  des 
^emontrances   en   faveur   des   Suddois.     II  veut  pousser  les  ostentations 

'  Das  Schreiben   an   die  Kronprinzessin  liegt   nicht   vor.     Vergl.   Bd.  V,   354 
Anm.  I.  _  a  Vergl.  S.   1.2. 
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au  delä  de  celles  qu'il  a  faites,  et  menace  de  vouloir  renforcer  lanntS^ 
russe  en  Finlande  jusqu'ä  60,000  hommes  et  de  faire  defiler  outre  cd^ 
24,000  hommes  en  Livonie,  pour  y  renforcer  pareillement  les  troupesj 
choses  que  je  ne  regarde  cependant  pour  la  plupart  que  comme  de^ 
rodomontades  et  grimaces  pour  faire  peur  ä  ceux  qui  s'en  veulent  laissa 
imposer. 

Au  reste,  la  fagon  de  penser  du  marquis  de  Puyzieulx  sur  les  de» 
Seins  que  Bestushew  se  reserve  quand  la  Di^te  de  la  SuMe  sera  asseaj 
blöe,  est  aussi  exactement  conforme  ä  celle  que  j'ai,*  que  j'dtais  juste 
ment  sur  le  point  de  vous  mander  les  mömes  circonstances  pour  enia 
former  ce  ministre,  quand  je  regus  votre  dep^he  du  9  de  ce  mob. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


4419.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  23.  Juli, 
über  die  Ankunft  eines  tartarischen  Ober- 
sten, Mustafa  Aga,  der  im  Auftrage  des 
Gross-Chans  der  Krim,  AslanGhierey,  und 
des  Sultans  von  Budziak,  Krim  Ghierey, 
einen  angeblich  im  preussischen  Heere 
dienenden  Cirkassier  redamire.  Der  Offi- 
cier  hat  endlich  eingestanden  ,,qu'effective- 
ment  ce  n'^tait  qu'un  pr^texte  que  cette 
commission  de  r^clamer  le  prisonnier  cir- 
cassien  en  question ;  que  sa  restitution  ferait 
toujours  plaisir  au  Chan,  mais  que  dans 
le  fond  il  s'en  souciait  peu,  mais  qu'il 
Tavait  envoy^  ici  pour  s'informer,  sur  les 
lieux,  en  queUe  Situation  ^taient  les  affaires 
entre  Votre  Majest6  et  la  Russie,  et  s'il 
^tait  vrai  que  Votre  Majestö  allait  entrer 
en  guerre  avec  cette  puissance,  auquel  cas 
le  grand-chan  de  Tartarie  et  le  sultan- 
chan  son  fr^re  Lui  offraient  toute  l'as- 
sistance  en  troupes  que  Votre  Majest^ 
pourrait  d^sirer  d'eux  contre  la  Russie; 
que  le  Chan  et  le  Sultan  son  fr^re  ^taient 
remplis  d'admiration  pour  Votre  Majest^ 
et  Ses  grandes  actions,  qu'ils  La  f6iicitaient 
sinc^rement  sur  tous  Ses  grands  succ^s  et 
sur  Son  glorieux  r^gne,  en  assurant  Votre 
Majest^  du  sinc^re  attachement  de  Tun 
et  l'autre  k  Ses  int^rSts  et  de  leur  parfaite 
consid^ration  et  amiti6.** 

Mündliche  Resolutton.    Nach  Aufiwichnung  des  Cabinetssecxetärs. 


Potsdam,  24.  Juli  1750.    | 

Ks  ist  Mir  gar  nicht  leid,  dass 
diese  Schickung  und   die  Ankunft 
dieses   tartarischen    Officiers  etwas 
Lärm  und  gewissen  Leuten  Inquie-j 
tudes    machet.       Daher    er   auch. 
wenn  Ich  nach  Berlin  komme,  den 
selben  Mir  nur  publiquement  oben 
bringen   und  präsentiren  soll,  »^c 
Ich  denn  auch  solchen  eine  Weie 
alsdenn    bei   Mir   behalten  werdt 
um   diese  Leute  etwas  dadurch  zu 
inquietiren.    Wegen  des  Menschen. 
welchen   er  reclamiret,   werde  Ich 
nachsehen  lassen,  ob  solcher  unter 
der    Armee,    wie    Ich    doch  ü-< 
zweifele,  befindlich  ist.    Im  übrigen 
will   Ich    den  tartarischen  Officier 
defraiyiren  lassen  und  kann  er  sicn 
deshalb    mit    dem    p.    Kircheisen 
concertiren,    zumal    es  doch  über 
vier  Wochen  nicht  dauern  ^ird. 


1  Vcrgl.  S.  9.  28.  32. 
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4420.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'ai  vu,  par  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  ce  que  le  marquis  de 

Puyzieulx  vous  vient  de  dire  sur  la  döclaration  que  la  Porte  a  fait  faire 

i  la  Russie  relativement  aux  affaires  du  Nord;  et  il  serait  tr^s  d^sirable 

que    ladite    Porte   Ottomane    voulüt    parier    sdrieusement   aux   Russes, 

puisque   cette   ddclaration   qu*elle  leur  a  fait  faire  en  demier  lieu,«   n'a 

&it  gu^re    d'effet  sur  eux,   comme  il  parait  par  les  rodomontades  et 

ostentations    que  ces  demiers  continuent  de  faire  egalement  qu'avant  la 

declaration  en  question  de  la  cour  ottomane.  ^     , 

T  e  der  IC. 

Nmch  dem  ConcepC. 


4421.      AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 
J'accuse  votre  depöche  du  7  de  ce  mois.  Vous  rencontrez  bien 
jüste  quand  vous  pr^sumez  que  la  cour  de  Vienne  va  en  tout  de  concert 
avec  le  Chancelier,  et  que  c'est  eile  principalement  qui,  sous  l'apparence 
qu'elle  affecte  de  vouloir  moyenner  la  pacification  du  Nord,  ne  cherche 
qu*a  nourrir  le  feu  de  discorde  sous  les  cendres,  jusqu*ä  ce  que  le 
moment  lui  paraitra  convenable  pour  dclater. 

De  plus,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  les  osten- 
tations  guejri^res  que   le  Chancelier  met  k  prdsent  en  oeuvre ,   ne  sont 
quune   suite   des  d^clarations  que  j'ai  fait  faire  en  faveur  de  la  Su^de, 
dont  il  a  ete  extrömement  pique  et  qu'il  a  fait  envisager  k  sa  Souveraine 
comme  des  menaces ;  que  c'est  en  consequence  qu'on  a  r^solu  de  pousser 
les  ostentations  au  plus  haut  point  et  de  faire  defiler  avec  le  moins  de 
bruit  20,000  hommes  de  troupes  vers  la  Livonie,  pour  y  renforcer  celles 
qtii  y  sont.     Je  suis  d'ailleurs  inform^  que  le  Chancelier  ne  se  pressera 
point  ä  donner  une  r^ponse   k  mes  ddclarations ;    mais  qu*en  cas  que 
vous  dussiez   faire   des   instances  k   ce   sujet,   Von   voudra  donner  une 
contre-ddclaration  par  dcrit,  remplie  d'impertinences,  qu'on  voudra  com- 
muniquer  alors  k  tous  les  autres  ministres  des  cours  ^trang^res  k  Paters- 
bourg;    qu'au  surplus,   k  moins  que  les  Suddois  ne  s'avisaient  de  faire 
des  changements  k  la  forme  präsente  de  leur  gouvemement,   la  Russie 
^  serait  jamais  la  premi^re  qui  romprait  avec   eux.     Comme  je  me 
soucie  fort  peu  de  toutes  ces  fredaines  du  Chancelier,  je  vous  ordonne, 
de  la  manifere  la  plus  positive  et  sous  peine  de  mon  indignation  supröme, 
de  ne  faire  la  moindre  instance    par    rapport   ä   une    rdponse   sur    la 
Aedaiation  que  vous  avez  faite,  ni  d'en  parier  mSme  plus.    Vous  ferez 
m^me  semblant   comme    si    vous    ignoriez   parfaitement   toutes  les   6.6- 
^onstrations  que  le  Chancelier  a  mises  en  oeuvre,  ou  du  moins  comme 
si  vous  n'en  souciiez   gu^re.    Je  demande  d'ailleurs  de  vous  que  vous 

»  VcTgl.  S.  I.  2.  23. 
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deviez  me   garder  le  demier   secret    sur   tout  ce  que  je  viens  de  voaj 
"»^"^«l"^'-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4422.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  14.  Juli, 
über  Gerüchte  von  Zerwürfnissen  in  den 
leitenden  Kreisen  Schwedens.  „Quelque 
pr^Yoyant  que  soit  un  minist^re,  il  est 
pourtant  difücile,  vu  la  perversitö  de  la 
nature  humaine  et  qu*il  s'y  trouve  tou- 
jours  quelques  esprits  impatients  du  repos, 
qu'un  chacun  soit  content  et  qu'il  n'y 
ait  pas  de  ces  esprits  difßciles  qui  ne  se 
nourissent  que  de  degoüts  et  de  plaintes. 
La  diff<6rence  des  partis  peut  occasionner 
un  motif  de  plus  ä  faire  d6daiDer  les 
uns  contre  les  autres,  et  quoique,  k  mon 
avis,  cela  ait  diminu^  depuis  quelque  temps, 
il  est  pourtant  plus  k  souhaiter  qu'k  es- 
p6rer  qu'en  temps  que  celte  diff<6rence 
durera,  le  depit  vienne  k  cesser  tout- 
ä-fait." 


Potsdam,  25  juillct  1750. 

J'ai  re^u  votre  d^pÄche  du  14 
de  ce  mois,  et  pour  ce  qui  est  du 
contenu  de  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  iramödiatement  en  möme  date, 
je  conviens  que  rien  n*est  plus  dif- 
ficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
que  de  contenter  tout  le  monde. 
Je  souhaite  seulement  que  le  mi- 
rtist^re  de  Sudde  se  gouveme  ton- 
jours  de  fagon  que  ses  ennemis  nc 
puissent  trouver  prise  sur  lui. 

J'attends  au  reste  d'apprendre 
de  vous  le  resultat  que  le  Senat 
aura  pris  relativement  au  transpon 
des  troupes  k  faire  en  Finlande. 

Federic, 


Nach  dem  Coocept. 


4423.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  FR^fiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


r  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
18.  Juli :  „Quant  k  Temploi  qn'on  destine 
au  comte  de  Lynar,  le  grand  -  mar6chal 
Moltke  assure  qu'il  n'y  a  encore  rien  de 
d^id^  ä  cet  ^gard.  II  a  donn^  m6me  k 
entendre  que  c'est  plutöt  par  m6contente- 
ment  oü  Ton  est  de  la  cour  de  Russie,« 
que  par  d'autre  raison,  qu'on  retire  le 
comte  de  Lynar  de  P6tersbourg." 


Potsdam,  25  juillct  lyS^- 
J'ai  VU  par  votre  rapport  d'J 
18  de  ce  mois  ce  que  vous  7 
marquez  entre  autres  au  sujet  dj 
comte  de  Lynar,  et  mon  intendoa 
est  que  vous  deviez  me  mander 
quelle  sera  proprement  la  destinatioQ 
dudit  comte,  d^  que  vous  01 
saurez  quelque  chose  positivemeni. 

Federic 


Nach  dem  Concept. 


»  Vcrgl.  S.  30. 


Potsdam,  25  juillet  1750. 
Ist   ganz   sehr   gut,    aber  Ich 
glaube    es   noch    nicht    so    vollen- 
kommen. 
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4424.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

1  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  24.  Jali:  „Le  secr^taire  Bossart 
nent  de  nons  faire  lire  en  original  une 
lettre  da  baion  de  Praidlohn,  vice-chan- 
:e!ier  de  Bavi^re,  qui  le  charge  de  nous 
isurer  de  la  mani^re  la  plus  forte  et  la 
plus  positive  que  l'Electeur  son  mattre 
anit  les  coud^es  tont-k'fait  franches  re- 
.itivemeDt  i  l'äection  d'un  roi  des  Ro- 
naios,!  et  que  Son  Altesse  l^lectorale  se 
conserverait  constamment  enti^re  libert^  k 
cet  egard  et  ne  s'engagerait  ä  rien  qui 
fi!  contraire  aux  pactes  de  famille  et  aux 
csncerts  oü  eile  ^tait  entr^  avec  les  cours 
de  Bonn  et  de  Manheim." 

Mündliche  Reaolmion.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4425.    AU    CONSEILLER   PRIVjfe   DE   LfeGATION   ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'approuve  tout-ä-fait  la  conduite  que  vous  avez  tenue  au  sujet  de 
la  distinction  outree  et  nuUement  soutenable  que  le  comte  Brühl  a  voulu 
mettre  entre  vous  et  les  ministres  de  Su^de  et  de  Sardaigne  et  entre 
les  deux  ministres  imp^riaux,  k  l'occasion  de  la  föte  des  noces  de  sa 
fille.2  A  la  v^ritd,  j'aurais  mieux  aimd  que,  vous  doutant  de  la 
distinction  qu*on  pourrait  faire  aux  ministres  imp^riaux  ä  cette  f(&te,  vous 
n'y  fussiez  point  appani.  Mais  comme  la  chose  s'est  pass^  quand  il 
netait  plus  temps  de  vous  retirer  sans  bruit,  vous  avez  toujours  mieux 
fait  de  dire  naturellement  au  comte  de  Brühl  ce  que  vous  pensiez  sur 
>on  procdd^  irr^gulier  et  mal  digdrd,  que  de  parvenir  ä  des  dclats  dont 
ies  suites  auraient  pu  nuire  ä  des  int^rfits-plus  essentiels.  En  attendant, 
vous  devez  prendre  l'occasion  encore  d'insinuer  assez  clairement  au 
comte  Brühl  que  je  n'avais  point  envisagd  avec  indiff(^rence  cette  affaire, 
et  que  je  m'en  etais  trouve  choqu^  de  fa^on  qu'il  n'aurait  pas  de  quoi 
setonner,  si  Ton  usait  un  jour  avec  aussi  peu  de  menagement  envers 
le  ministre  de  Saxe  ä  ma  cour  qu'on  avait  us^  envers  vous,  et  qu'on 
rendit  la  pareille  k  celui-ci. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  relatives  k  la  Di^te,  j'ai  ete  content 
des  nouvelles  que  vous  m'avez  marquees  par  votre  ddp6che  du  15  du 
courant;  vous  connaissez  mes  sentiments  k  cet  ögard  et  que  c'est  sur 
^ous  et  sur  votre  savoir-faire  que  je  me  repose,  vous  laissant  le  maitre 

I  Vergl.  S.  II.  —  3  Voss,  Höpken  und  der  Marquis  d'Aigue- Blanche  waren 
^m  Hochzeitsmahl  des  Gräflich  Mniszech' sehen  Paares  (vergl.  S.  4)  nicht  wie  die 
Grafen  Stemberg  und  Keyserlingk  an  die  Tafel  des  Königs  von  Polen  gezogen  worden, 
"oodern  hatten  in  einem  andern  Saale  ihren  Platz  angewiesen  erhalten.  Brühl  hatte 
<^e  Sache  nachträglich  durch  einen  Zufall  erklären  wollen. 
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du  reste,  pourvu  que  j'obtienne,  sans  manquer,  mon  but  etquej'aieun 
jour  la  satisfaction  d'apprendre  positivement  de  vous  que  la  Biete  ait 
6t6  abimde  et  tous  les  pemicieux  desseins  que  les  mal  intentionnes  j 
avaient  surbätis,  renverses.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4426.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


xodewils  berichtet,  Berlin  24.  Juli: 
„Le  comte  de  Tyrconnell  me  lut  hier  une 
assez  longue  d^pSche  qu'il  avait  re^ue  du 
marquis  de  Puyzieulx  et  dans  laquelle  ce 
ministre   commence   d'abord    par   lui   r^- 
pondre,    sur  Tarticle  du  baron  de  Bems- 
torfF  et  ce  que  Votre  Majest^   a  dit  lä- 
dessus  au  comte  de  Tyrconnell,  qu'on  ne 
voulait  pas  faire  en  France  rapologie  de 
sa    conduite    pass^e ,  x    mais    que  depuis 
quelque  temps   il  avait  paru  bien  inten- 
tionnd  et  qu'ainsi  il  fallait  tirer  le  rideau 
sur  le  pass6  .  .  .  Puyzieulx  lui  parle»  en- 
suite,    des    affaires    de  Russie.     II   croit, 
comme  Votre  Majest^,  que  cette  ann6e  se 
passera  tranquillement,  mais  il  craint  pour 
la  Di^te  de  Suede  de  l'ann^  prochaine . . . 
II  regarde  comme  tr^s   favorable  la  d6- 
claration   de   la  Porte,  quelque   douce  et 
moUe  qu^elle  paraissea ...     II   continue 
par   l'article    de   l'^lection   d'un   roi    des 
Romains  et  dit  que,  si  on  ne  saurait  l'em- 
pScher,  il  souhaite  que  Votre  Majest^  fasse 
Ses  conditions  les  plus  avantageuses  ...  et 
qu'en  attendant  il  faudrait  au  moins  tächer 
de  faire  insörer  dans  la  nouvelle  capitulation 
un  article  par  lequel  on  stipulerait  qu'on 
ne  pourrait  Jamals  cholsir  k  l'avenir  trois 
fois  de  suite  un  roi  des  Romains  ou  un 
empereur  de  la  m6me    maison   ...     Ce 
ministre  parle  aussi  de  Taffaire  de  Hohen- 
lohe  3  ...  et  dit  que  la  France  fera  tou- 
jours  ce   qu'elle  se   trouvera  autoris^e  et 
oblig^e  en  qualit^  de  garante  de  la  paix 
de  Westphalie,  mais  il  pense  qu'elle  sera 
bient6t  accommod^  k  Tamiable  ...    Le 
marquis  de  Puyzieulx  finit  sa  longue  d^- 
p6che    par   l'article    du    commerce  4  .  .  . 
Que  l'affaire  souffrirait  de  grandes   diffi- 
cultöd    et  objections  de  la  part   des  n6- 
gociants  en  France  qu'il  fallait  consulter 
Ik-dessus,    et    qu'on    ne   voyait    point   le 
r^ciproque.** 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  26.  Juli  1750. 

Ich  kann  nicht  anders  sagei^ 
und  kann  er  es  auch  dem  Lorj 
Tyrconnell  in  Meinem  Namoi 
hinterbringen,  als  dass  Ich  alle 
Sentiments  des  Marquis  de  Puy^ 
zieulx  über  die  difFerente  Sujets 
sehr  justes  und  raisonnables  finde. 

Was  die  russischen  Sachen  an- 
langet, so  glaube,  dass,  so  viel  Ich 
die  Sachen  einsehe,  des  Kanzler 
Bestushew  Hauptabsicht  jetzo  dahin 
gehe,  durch  Intrigues  und  Osten 
tationes  das  schwedische  Ministere 
zu  culbutiren,  und  dass  derselbe, 
um  darunter  zu  reussiren,  sein 
äusserstes  darauf  setzen  werde. 


des  Cabinetssecretärs 


t  Vergl.  S.  5.  —  2  Vergl.  S.  25.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  402.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  294- 
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4427     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam^   26.  Juli  1750. 

Zufolge  £w.  Excellenz  gnädigen  Zuschreiben  vom  gestrigen  Dato 
babe  die  Gelegenheit  gesuchet,  bei  Sr.  Königl.  Majestät  anzufragen,  wie 
Sie  es  bei  Dero  morgenden  Ueberkunft  nach  Berlin  wegen  des  tar- 
tarischen  Gesandten  *  gehalten  wissen  wollten.  Dieselbe  haben  mir  darauf 
befohlen,  von  Deroselben  wegen  an  Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  dass 
Höchstdieselbe  morgen  (vermuthlich  ohngefahr  um  1 1  Uhr  Vormittages) 
nach  Berlin  kommen  würden  und  alsdenn  gedachten  Gesandten  be- 
vmders  sprechen  wollten.  Es  möchten  Ew.  Excellenz  also  das  gehörige 
am  besorgen  und  gedachten  Gesandten  alsdenn  ganz  publiquement 
diTch  alle  Ministres   führen  und  zu  Sr.  Königl.  Majestät  hereinbringen. 

Weil  ich  auch  bei  dieser  Gelegenheit  des  Königs  Majestät  von 
demjenigen,  so  Ew.  Excellenz  letzthin  an  mich  zu  schreiben  geruhen 
wollen,  Eröffnung  gethan,  wie  nämlich  ermeldeter  Gesandte  von  seinem 
mitgebrachten  polnischen  Dolmetscher  sich  etwas  zu  defiiren  schiene,  so 
haben  Dieselbe  befohlen,  dass  der  Herr  Hauptmann  und  Flügeladjutant 
von  Goltz  morgen  mit  nach  Berlin  gehen  und  bei  dieser  Audience  die 
Stelle  eines  Interpr^te  allein  vertreten  solle,  weil  Sie  dessen  Discretion 
und  Verschwiegenheit  kenneten.  Ich  habe  auch  bereits  gedachten  Herrn 
von  Goltz  von  solcher  seiner  Reise  bereits  avertiren  müssen. 

Nach  der  Ausferti^ng.  Eichel. 


4428.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


W  arendorff    berichtet ,    Petersburg 

n.Juli;    .  .  .  „II   y  a  toute   apparence 

'i^e  la  r^lation  du  comte  Bestushew  est 

yrise  de  ne  pas  opter  la  voie  de  la  mo- 

deration  et  de  la  douceur  avant  la  mort 

i^  Roi  ou  la  fin  de  la  Di^te  prochaine 

^e  Sn^de.   II  s'y  entendia  encore  d'autant 

aioins,  tussi  longtemps   que  l'Angleterre 

^wiquera  4  la  cour  d'ici  le  möme  m^- 

'^^gcment  qu'elle   a  manifest^   pour   eile 

°*ltt'i  präsent,  et  que  la  cour  de  Vienne 

soofflera  au  feu.     L'ambassadeur   de    la 

donibe  a  dit  ces  jours-ci  qu'ä  la  v6rit^ 

1  Russie  n'attaqueralt   point   la   Sufede, 

]w  ccpeudant  eile  se  conduisait  fort  sa- 

S^rat,  en  coDtinuant  ses  apprlts  mili' 

l*"«  et  en  gamissant  ses  fronti^res  de 

lormidablcs  armöes,  puisque  d'autres  puis- 

^Qces  cft  faisaient  de  m6me,    et  parti- 

-Ji^ment  Votre  Maiest^   du  cot^  de  la 


Potsdam,  26.  Juli  1750. 
Auch  habe  noch  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden  sollen,  wie 
Höchstdieselbe  vor  gut  fanden, 
dass  Ew..  Excellenz  an  den  Grafen 
Tyrconnell  die  gestern  eingekom- 
mene Relation  des  p.  Warendorff 
vom  II.  dieses  wiederum  gewöhn- 
lichermaassen  communicirten ,  den- 
selben auch  zugleich  auf  eine  con- 
venable  Weise  remarquiren  machten, 
mit  was  vor  Malice  der  Graf  Bemes 
sich  geäussert,  dass  die  Russen  ihre 
Grenzen  mit  Armeen  gamirten  nach 
dem  Exempel  des  Königs  von 
Preussen  von  der  Seite  von  Schle- 


*  Vergl.  S.  24.  —  a  Es  folgt  in  dem  Berichte  eine  Mittheilung  über  den  Sturz 
'^«türidschcn  Grossmufti  (vergl.  S.  31).  Unter  dem  27.  Juli  übermittelt  Eichel  an  den 
^Tafen  Podcwils  den  Befehl  des  Königs,  diese  Nachricht  dem  Baron  Chambrier  in 
^^^'S  und  dem  Grafen  Otto  Podewils  in  Wien  mitzulheilen. 
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sien,  da  doch  der  ganzen  Welt  bekannt  sein  müsste,  dass  Höchst- 
dieselbe  nicht  einen  Mann  mehr  in  Schlesien  als  die  ordinaire  und  be- 
ständig dagewesene  Gamisons  dorten  hätten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel 


4429.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREK 


r  r.  von  Voss  berichtet',  Kopenhagen 
21.  Juli:  ,,Ce  qu'il  y  a  de  fdcheux,  c'est 
qu'aussi  longtemps  qu'il  n'y  a  point  de 
ministre  de  nomm^ ,  x  on  ne  saurait  rien 
entamer  a  cette  cour  relativement  aux 
diflKrends  entre  la  Su^de  et  la  Russie. 
II  paiatt  qu'on  est  m^content  de  celle-ci,3 
et  on  n^glige  son  ministre  d'une  mani^re 
assez  marqu^e.  L'abb6  Lemaire  pense 
mßme  que  ce  sentit  a  präsent  le  vrai 
raoment  pour  engager  la  cour  de  Dane- 
mark a  faire  k  la  Russie  la  mdme  d6- 
claration  que  Votre  Majest6  a  fait  remettre 
au  sieur  Gross,  3  en  cas  qu'EUe  juge&t  ä 
propos  d'en  faire  faire  ici  l'ouverture  et 
de  la  renouveler  conjoiutement  avec  eile 
[la  cour  de  Danemark],  mais  il  m'a  aussi 
fait  entendre  en  m£me  temps  qu'on  agis- 
sait  d'une  maniöre  si  peu  suivie  qu'on  ne 
pouvait  pas  6tre  sür  du  succ^s." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  27.  Juli  1750 
Nach  dem  Concert*  hätten 
die  Dänen  eine  gleiche  DeclaratioB 
an  Russland  thun  sollen,  wie  Ich 
thun  lassen;  solches  aber  ist  ihrer- 
seits noch  nicht  geschehen  und 
seind  sie  uns  solche  noch  schuldig, 
und  däuchte  Mir  also,  dass  sie 
doch  mit  uns  gleichen  Strang  zie- 
hen müssten.  Der  p.  von  Vo-^ 
muss  dieses  an  den  Abbe  Lemaire 
sagen  und  sein  Sentiment  darüber 
hören. 


des  Cabinetssecretärs. 


4430.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  juUlet  I75<>- 
J'ai  re^u  votre  döpÄche  du  17  de  ce  mois.    Quoiqu'il  soit  \Taique 
la  demi^re  declaration  que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew,  est  assei 
faible  et  molle,  eile  a  cependant  assez  intrigu^  les  deux  cours  imperiales, 
et ,   ä   ce  que  je   viens   d'apprendre ,   le  chancelier  Bestushew  en  a  ete 
furieusement  scandalisö,  lorsqu'il  en  a  eu  la  premi^re  nouvelle.    Q  ^^^^ 
avoir  attribue  cette  d^marche  de  la  Porte  aux  intrigues  du  sieur  Celsing. 
et  on  veut  avoir   remarqu^   qu'elle  a  contribuö  le  plus  ä  la  resolution 
que  rimp^ratrice  de  Russie  a  prise  de  renforcer  ses  troupes  en  Finlande. 
Mes   demi^res  lettres  de  Pdtersbourg  me  marquent  cependant  une 
nouvelle  qui,  si  eile  se  confirme,  ne  laissera  que  de  donner  encore  ^l^^ 
ä  penser  aux  deux  cours  imperiales;    c'est  qu'il  ^tait  arriv^  en  dtrmtt 
lieu   un  courrier  extraordinaire ,   expedid  par  le  sieur  Neplujew,  et  qu^ 

I  Vergl.  Bd.  VII,  353.  —  a  Vergl.  S.  26.  —  3  Vergl.  S.  18.  19.  -  ♦  Ver?I 
Bd.  VII,  281.  306.  314.  372. 
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des  lettres  particuli^res  venues  par  la  m6nie  voie,  datees  du  lo  de  juin 
demier,  portaient  que  le  Mufti ^  avait  et^  ddposd  et  exile  et  que  Said- 
EtTendi  avait  6t6  rappelt  de  son  exil,»  avec  la  liberte  d'aller  demeurer 
dans  sa  maison  ä  Constantinople ;  nouvelles  qui  doivent  avoir  rendu  le 
chancelier  Bestushew  d'assez  mauvaise  humeur,  d'autant  plus  qu'on  sait 
que  le  Mufti  d^pos^  a  €t6  enti^rement  dans  les  intdrSts  de  la  Russie 
et  de  ses  allids^  et  qu41  y  a  de  l'apparence  que  Said-Effendi  rentrera 
dans  son  premier  poste. 

Au  surplus,  j'ai  ^te  surpris  de  voir  par  votre  relation  qu'on  dispute, 
au  Senat,  sur  le  nombre  des  troupes  qu'on  veut  envoyer  en  Finlande. 

n  me  parait  que,  comme  la  Russie  envoie  un  renfort  de  troupes 
de  24,000  hommes  en  Finlande,  la  SuMe  a  bien  raison  d'y  envoyer 
6  ä  8,000  hommes,  qui,  avec  ce  qu'elle  y  a  dejä  de  troupes,  ne  com- 
poseront  que  le  nombre  de  14  ä  16,000  hommes,  et  qui  en  cas  d'in- 
sulte  ne  suffiront  pas  encore  pour  r^sister  au  nombre  snp^rieur  des 
troupes  russes.  Federic. 

Nach  dem  Concept«  

4431.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  juUlet  1750. 

La  depftche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'est  bien 
paivenue.  Avant  que  d'entrer  dans  aucun  detail  lä-dessus,  je  vous  re- 
commande  encore  et  vous  ordonne  sous  peine  de  mon  indignation  que 
vous  deviez  ^viter  soigneusement  de  ne  parier  ni  au  Chancelier  ni  ä 
aucun  de  ceux  qui  lui  sont  attachds,  comme  le  sieur  de  Swart  et  d'autres, 
de  la  T^olution  que  la  cour  de  Russie  a  prise  de  renforcer  ses  troupes 
en  Livonie  et  en  Finlande,  ni  d'en  faire  apparaitre  la  moindre  inquidtude 
ou  appr^hension,  mais  de  faire  plut6t  semblant  comme  si  rien  n'en  eüt 
ete  et  que  vous  l'ignoriez  enti^rement  et  n'y  fassiez  aucune  attention. 
[ai  mes  raisons  particuli^res  pour  vous  donner  ces  ordres ,  et  d'ailleurs 
il  ne  resulterait  rien  des  mouvements  que  vous  vous  donneriez  ä  ce 
sujet,  puisqu'il  est  constatd  que  les  ddmonstrations  guerri^res  que  la 
cour  de  Russie  fera  pendant  le  coürs  de  cette  annde,  ne  seront  que 
des  ostentations  toutes  pures  qui  ne  feront  nulle  impression  sur  moi. 

Je  vous  sais  bon  grd  de  la  communication  que  vous  m'avez  faite 
des  nouvelles  que  le  courrier  extraordinaire,  d^pöche  par  le  sieur  Neplujew, 
a  apportees.  Outre  que  ces  nouvelles  ne  laisseront  pas  de  donner  bien 
i  penser  aux  deux  cours  imperiales,  je  prdsume  qu'il  y  en  a  encore  d'autres 
plus  fortes  et  bien  d^sagr^ables  au  Chancelier,  puisque  j'estime  que,  s'il 
n'y  avait  que  Celles  de  la  disgräce  du  Mufti  et  du  rappel  de  Said- 
Kffendi,  le  sieur  Neplujew  n'aurait  pas  eiivoyd  un  courrier  extraordinaire. 

»  Muhamed  Said;  sein  Nachfolger  Murtcsa.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  336.  338.— 
^  Vergl.  Bd.  VII,  163.  234. 
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Je  suis  bien  persuade  que  le  premier  point  de  vue  du  comte  Besto- 
shew  n'est  autre  ä  present  que  de  faire  jouer  tous  les  ressorts  imaginables 
pour  brouiller  par  ses  intrigues  les  d^üb^rations  de  la  Di^te  qui  va  sc 
tenir  en  SuMe,  et  pour  culbuter  le  ministöre  pr6sent;  mais  j'ai  lieu  de 
douter  que  l'Angleterre  voudrait  foumir  aux  frais,  et  pour  le  peu  qu'il 
faudra  pour  corrompre  quelques  Suedois  mal  intentionnes ,  je  crois  que 
la  cour  de  Russie  le  trouvera  encore  dans  ses  propres  fonds. 

L'anecdote  que  vous  m'avez  marqu^  par  rapport  aux  intrigues 
amoureuses  du  Hetman,'  ne  m'a  point  d^plu.  Je  plains  la  situatioo 
oü  la  Grande  -  Duchesse  se  trouve;  il  serait  bien  ä  souhaiter  que,  poor 
qu'elle  en  saurait  sortir,  eile  donnit  un  heritier  au  Duc  son  öpoux. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


4432.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEA.V 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

Il  faut  encore  que  je  vous  r^t^re  par  la  präsente  ddpÄche,  sur  ie 
contenu  de  votre  rapport  du  i8  de  ce  mois,  ce  que  je  vous  ai  toujotiß 
dit,  savoir  que  je  me  repose  uniquement  sur  votre  dext^ritö  et  savoii- 
faire,  pour  bien  esperer  de  la  r^ussite  de  mes  vues  relativement  ä  la 
presente  Di^te  de  Pologne. 

Pour  ce  qui  est  des  bruits  r^pandus  de  la  marche  des  troupesius- 
siennes  en  Finlande  et  en  Livonie,  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  et 
vous  pouvez  y  compter,  que  ce  ne  sont  lä  que  des  ostentations  toutes 
pures  de  la  part  de  la  Russie,  mais  qui  ne  m'inqui^tent  pas  le  moiBs 
du   monde  et  dont  je  ne  me  soucie  absolument  en  aucune  fa^on. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  ri  C. 


4433.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENXOYi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juülct  1750 
J'ai  regu  votre  d^pSche  du  1 8  de  ce  mois.  S'il  est  vrai  que  le 
comte  Bemes  a  marqu^  qu'il  y  avait  actuellement  43,000  Russes  en 
marche  vers  la  Finlande,  il  en  a  bien  grossi  le  nombre,  puisque  la  cour 
de  Russie  ne  qualiiie  elle-mftme  ce  renfort  de  troupes  que  de  24,000 
hommes.  Tout  ce  que  le  comte  Bemes  y  ajoute,  ne  sont  que  des  gn- 
maces  toutes  pures,  et  je  vous  ai  döjä  averti  que  ces  demonstraöons 
guerri^res  de  la  Russie  ne  sont  que  des  ostentations  pour  en  imposer 
au  public ,  mais  qui  ne  feront  nulle  impresssion  sur  moi  et  dont  je  oc 
me  soucie  gu^re.     Je  me  rdf^re  ä  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  unc 

X  Graf  Cyrillus  Rasumowski. 
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dep^che  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res  par  rapport  aux  nou- 
velles  assez  interessantes  qu'un  courrier  extraordinaire ,  d^pÄchd  par  le 
ministre  de  Russie  k  la  Porte  Ottomane,  a  apport^es  ä  Pdtersbourg.« 

Je  profiterai  de  l'avis  que  vous  me  donnez  relativement  ä  T^tablis- 
sement  de  commerce  que  la  cour  oü  vous  fites  medite*  de  faire  pour  le 
Levant.  J'avoue  cependant  que  je  ne  vous  comprends  pas  tout-ä-fait, 
quand  vous  dites  qu'il  ne  serait  pas  malaisd  ä  moi  d'empficher  ce  com- 
merce et  de  contribuer  ä  ruiner  cet  etablissement ,  ainsi  que  je  serais 
bien  aise  que  vous  vous  expliquiez  plus  clairement  lä-dessus  et  m'indi- 
qniez  les  moyens  dont  j'aurais  k  user  pour  y  parvenir.   J'attendrai  votre 

apport  k  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4434.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  depSche  du  16  de  ce  mois.     Si  j*avais  k  sou- 

laiter  ce  que  la  France  düt  faire  dans  la  Situation  präsente  des  affaires, 

avoue  que   ce   ne    serait   autre   chose  que  ce  que  le  marquis  de  Puy- 

neulx  fait  actuellement,  dont  la  sage  administration  des  affaires  m'edifie 

:t  me  charme  de  plus  en  plus.     Comme  l'affaire  du  baron  d' Asseburg, 

[^ur  laquelle   le   marquis  de  Puyzieulx  a  voulu  bien  s'int^resser ,    m'est 

toüiä-fait  inconnue,   je  m'en  informerai  et  vous  ferai  savoir  mes  inten- 

üons  lit-dessus   par  mon  minist^re   du   d^partement  des  affaires  etran- 

geres,  ä  la  d^pdche  duquel,  que  vous  recevrez  k  cette  ordinaire,  je  vous 

renvoie   par    rapport    aux  nouvelles   qui  ipe   sont  parvenues  de  Pöters- 

bourg  relativement  k  quelque  nouveau  changement  qu'il  doit  y  avoir  eu 

<ians  le  minist^re  de  Constantinople.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Conoepc 


4435-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  31  juillet  1750. 

J  ai  regu  la  depöche  que  vous  m*avez  faite  du  6  de  ce  mois.  Quoi- 
•in'elle  ne  contienne  rien  d'intdressant ,  je  m'en  suis  cependant  assez 
aper^  que  toutes  vos  soUicitations  chez  Messieurs  les  ministres  d'Espagne 
^e  produiront  rien  sur  leur  esprit,  et  que  votre  voyage  sera  k  tous 
egards  sans  fruit. 

Je  n'attends  que  votre  rapport  sur  la  r^ponse  que  vous  aurez  du 
sieur  de  Carvajal,^  et  comme  je  ne  me  flatte  pas  qu'elle  sera  satisfai- 
'^te,  je  vous  marquerai  k  la  suite  de  venir  de  retour;  dans  ce  cas-lä 
^ous  ne  laisserez  pas  d'insinuer  alors  convenablement  aux  ministres  que, 
<luoique  je  ne  leur   enverrais  plus  de  ministre,   je  ne  renoncerai  point 

»  Vcrgl.  S.  29  Anm.  2.  —  a  Vergl.  S.  6.   -  3  Vergl.  S.  2. 
Cönttp.  Friedr.  IT.   Vm.  ^ 
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pour  cela  k  mes  justes  et  Idgitimes  prdtentions  que  j'ai  ä  la  Charge  de 
l'Espagne,  mais  que  j'attendrai  les  occasions  oü  je  pourrai  les  faire 
valoir  de  quelque  mani^re  que  ce  soit. 

Nach  dem  Coacept« 


Federic. 


4436.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewüs  berichtet,  Wien 
22.  Juli,  über  eine  Mittheilung  des  Grafen 
Barck:  „Que  le  comte  d'Ulfeld,  apr^  lui 
avoir  parld  des  mouvements  que  les  Russes 
pourraient  faire  dans  leurs  quartiers,  y 
avait  ajout^  que  ce  serait  l'eifet  de  la 
d^claration  de  Votre  Majest^  >  .  .  •  Que 
souvent  les  choses  du  plus  facile  ajuste- 
ment  s'embrouillaient,  lorsqu'on  employoit 
tant  de  mouvements  pour  les  teiminer  . . . 
Qu'on  savait  bien  ce  qui  avait  produit  la 
d^claration  de  Votre  Majest6,  et  que  Ton 
n'ignorait  pas  que  la  France  n' avait  pas 
voulu  agir  seule  dans  cette  affaire.** 


Potsdam,  31  juillet  1750. 
Observez   et  faites  remarquer 
au  comte  Barck  quel  fond  de  ma- 
lice    il    y   a   dans   la    rdponse  qüe 
le  chancelier  d'Ulfeld  lui  a  donnce 
au  sujet  des  demi^res  nouvelles  de 
Russie,  en  consequence  de  ce  que 
vous  m'en  marquez  par  votre  der- 
ni^re  relation   du    22    de  ce  mob. 
et  combien   ces  gens-lä  souhaitem 
de  pouvoir  semer  de  la  zizanie  entre 
moi,  la  SuMe  et  la  France.  Y  a-t-fl 
le  moindre  rapport  entre  la  decla- 
ration  honnSte  et  amiable  que  j  ai 
fait   faire   ä  la  Russie   et   entre   les   ostentations  guerri^res    de  celled*' 
Tout   au  contraire,   n*est-ce  pas  dans  ma  döclaration  que  j'ai  fait  prier 
la  Russie  de   vouloir  bien   se   contenter  de  la  demi^re  r^ponse  que  b 
Su^de   lui  a  faite ,   pour  que  toute  apprehension  pour  la  tranquillite  d'J 
Nord  cesse? 

Quoi  qu'il  en  soit,  11  est  s6r  que  toutes  les  d^monstrations  que  la 
Russie  voudra  faire  valoir  encore  cette  fois-ci,  ne  sont  que  des  grimaces 
toutes  pures  qui  n'aboutiront  ä  rien ;  mais  ce  qui  fait  k  präsent  le  giand 
objet  du  chancelier  Bestushew,  c'est  de  prdparer  toutes  sortes  d'intrigues 
pour  embarrasser  les  consultations  qu'on  va  faire  k  la  Di^te  future  en 
Su^de,  et  pour  ctllbuter,  s'il  y  a  moyen,  le  minist^re  pr^ent  et  parti- 
culi^rement  le  comte  Tessin,  que  Bestushew  a  pris  en  aversion  depuis 
longtemps.  Si  toutes  ces  intrigues  lui  manquent  encore  et  s'il  se  voit 
tromp^  dans  son  attente,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  se  lassera  ä  la  fio 
d'inquiÄer  la  SuWe  et  qu'il  tdchera  de  sortir  aussi  bien  que  mal  (fc 
ces  affaires. 

J'attends  la  resolution  positive  que  vous  me  faites  espörer  du  colonel 
Schönaich.»  Quant  au  sieur  Blondel,  je  suis  sür  que  toutes  les  va- 
sinuations  qu'il  voudra  faire  pour  rendre  mes  intentions  suspectes  i  ^ 
cour,  ne  feront  nul  effet  sur  celle-ci.^ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


X  Vergl.  S.   19.  —  a  Vergl.  S.  10.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  100.  327. 


35 


4437-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  30.  Juli:   i  ,        Potsdam,    i-  aoüt  1750. 

„Lc  mmistie  tartarei  continue  de  donner  j  J'ai  vu  pax  la  lettre  que  vous 

Uta   de    Tinqui^tude    et    de    rombiage  j  m'avez    faite    du    30    de  ce    mois, 

1  ses   confr^res  chrftiens   des   couis  de  1  combien     les    ministres    des    deux 


Vieime,  de  P^tersbourg,  de  Saxe  et 
d'Angletene  .  .  .  Celui  qui  a  rompu  la 
laace  poor  les  autres,  est  le  chevaUer 
Williams,»  qui  a  tenu  toutes  sortes  de 
propos  sur  le  sujet  da  ministre  tartare, 
le  voulant  tantot  faire  passer  pour  un 
sTtntnrier,  et  se  r^criant  tant6t  sur  ces 
disdnctioiis  qu'on  lui  avait  faites.  J'ai 
r^ponda  k  ceux  qui  m'ont  fait  parvenir 
ces  discouTS  et  qui  Ten  informeront  saus 
doute,  que  je  trouvais  fort  extraordinaire 
qa'oa  voulüt  faire  passer  pour  un  im- 
pofteur  un  homme  que  Votre  Majest^ 
reconnaissait  en  qualit^  d'un  ministre 
pnblic." 


cours  imperiales,  de  möme  que  ceux 

de  Saxe  et  d'Angleterre,  continuent 

d'ötre  inquiets  et  ombrages  au  sujet 

de  leur  confr^re  tartare,  et  les  pe- 

tites    anecdotes    que   vous    m'avez 

mandees    ä    cet   ögard,    n'ont   pas 

laisse   de   me    divertir.     En    atten- 

dant,  je   trouve  bonne  la  reponse 

que   vous  avez  donnde  ä  ceux  qui 

vous   en  ont  questionnd,   et  quant 

k  vous,  vous  ne  devez  point  vous 

soucier   de   leurs    ombrages,    mais 

plutöt  leur  röpondre  s^chement,  en 

cas  que  quelqu'un  d'entre  eux  vou- 

drait  revenir   ä  la   Charge,   que   leur   curiosit^   sur   ce  sujet  etait  assez 

deplac^e   et   qu'il   ne  convenait  point  d'[ecouter]  leur  critique  lä-dessus. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

^    ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4438.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  i«*  aoüt  1750. 


r inckenstein  berichtet,   Berlin   30. 
Jqü:    ,, Votre    Majest6    m'ayant   ordonne 
dedairer  la  conduite  du  Chevalier  Wil- 
liams, j'ai  d^jä  pris  quelques  arrangements, 
poQr  rcmplir  Ses  intentions ;  mais  comme 
3  fast  du  temps  pour  faire  chemin  dans 
ces  sortes   de  d^couvertes,   je    n'ai   rien 
appris  jttsquUci,  si  ce  n'est  qu'il  fr^uente 
joaroeUemeiit  les  ministres   de   sa  clique 
et  surtout  le  sieur  de  Bülow,  qui  s'en  est 
d'abord   empar^    et   qui    l'aura    vraisem- 
blablement  d^jk   endoctrin^,   et   s'il  faut 
^ire  les  discours  de  ses  gens,  il  ne  fera 
P*s  nn  long  s^jour  dans  ce  pays-ci  et 
ponrrait  bien,  au  bout  d'un  an  ou  deux, 
et«  destin^  k  aller  remplacer  le  sieur  Guy 
Dickens  k  la  cour  de  Russie." 

Nach  dem  Cpncept.  


Je  suis  bien  content  des  ar- 
rangements que  vous  me  marquez 
avoir  pris  pour  remplir  mes  inten- 
tions que  je  vous  ai  confides  ä 
l'dgard  du  Chevalier  Williams.  Vous 
ne  saurez  assez  prendre  vos  prd- 
cautions  avec  lui,  d'autant  que  c'est 
un  homme  extrömement  dangereux 
et  qui  veut  fitre  observd  de  bien 
pr^s,  pour  qu'il  ne  sache  pas  nuire. 

Federic. 


*  Vergl.  S.  24.  29.  —  a  WiUiams  hatte  am  16.  Juli  seine  Antrittsaudienz   als 
englischer  Gesandter  gehabt.    Vergl.  S.  16. 

3* 
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4439-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN'. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  31.  Juli: 
,,Le  Chevalier  Williams  vient  de  me  dire 
dans  ce  moment  qu'il  avait  regu  un  cour- 
rier  d^Hanovre  avec  oxxlre  d'aller  pour 
trois  ou  quatre  semaines  k  Varsovie,  pour 
se  trouver  a  Touverture  de  la  Difete  de 
Pologne  et  en  revenir  ici  ä  son  poste, 
d^s  qu'elle  sera  finie.  Le  roi  d'Angleterre 
le  Charge  en  mdme  temps  d^en  faire  part 
ä  Votre  Majest6,  afin  qu'EUe  soit  inform^e 
que  ce  n'est  que  pour  quelques  semaines 
que  son  ministre  s'absente  de  la  cour  de 
Votre  Majest^." 

Mündliche  Resoludon.    Nach  Au&eichnung 


Potsdam,  i.  August  1750. 

Sie,  die  Hannoveraner,  haben 
sich  fein  dabei  genommen;  io- 
zwischen  merke, Ich  wohl,  dassder 
p.  Williams  an  beide  Höfe  acob 
ditiret  ist ,  und  finde  also  niclit  a 
propos,  den  p.  von  Klinggiäffei^ 
wieder  nach  Engelland  gehen 
lassen;  also  wenn  der  König  voi 
Engelland  wieder  von  Hannov 
zurückgehet,  so  soll  Klinggräffen  si< 
congediiren  und  zurückkommen.' 

des  CabinetMecretärs. 


4440.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
14.  Juli:  „On  vient  de  m'assurer  que  la 
cour  d'ici  a  fait  commnniquer  par  ses 
ministres  aux  Puissances  maritimes  aussi 
bien  qu'ä  la  cour  de  Vienne  les  motifs 
qui  l'engageaient  k  renforcer  le  corps  de 
ses  troupes  en  Finlande,»  Protestant  n6an- 
moins  qn'en  faisant  cette  d^marche  eile 
n'avait  point  pour  cela  chang6  de  ses 
sentiments  pacifiques.  La  clause  de  cette 
Ouvertüre  marque,  ce  me  semble,  suffisam- 
ment  que  ce  nouveau  arrangement  militaire 
russien  n^est  qu'une  pure  grimace  et  qu'une 
suite  du  Systeme,  form^  par  le  Chancelier, 
que  la  Russie  doit  rester  armee  pour  tdcher 
d'en  intimider  .  .  .  Enfin,  je  suis  persuad^ 
que  tous  les  arrangements  qu'on  fait  et 
toutes  les  men6es  qu'on  ourdit  ici,  se 
rapportent  ä  la  Di^te  future  de  Su^de, 
et  que  le  Chancelier,  voyant  que  ce  serait 
peine  perdue  de  vouloir  employer  la  force 
pour  obtenir  son  but,  se  servira  de  toutes 
sortes  de  trames  et  d'intrigues  pour  tAcher 
par  la  d'y  parvenir." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   i»  aoüt  1750. 

J'ai  et^  surtout  fort  satisfait 
de  votre  rapport  du  14  de  juilleE 
dernier,  m'etant  aper^u  par  soü 
contenu  que  vous  p^ndtrez  ä  fond 
les  affaires  telles  qu'elles  sont  H 
oü  vous  Stes ,  puisque  par  tout « 
qui  me  revient,  il  me  semble  qu'on 
ne  saurait  porter  un  jugementplus 
solide  des  affaires  de  la  Russie  qoe 
vous  le  faites. 

En  attendant,  je  suis  bien  per- 
suad^  que  les  Russes  se  lassero« 
ä  la  longue  de  leurs  propres  osten- 
tations,  qui  ne  laisseront  que  de 
leur  devenir  onereuses  et  incom- 
modes  ä  eux-mSmes. 

Federic. 


X  Vergl.  Bd.  VIT,  362.  —  a  Vergl.  S.  21—24.  31. 
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4441.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  ler  aoüt  1750. 

Ce  que  je  vous  ai  fait  transcrire  par  mes  ministres  du  d^partement 

des  affaires  ^trang^res    concemant  l'affaire   des  comtes  de  Hohenlohe,' 

na  6t6   qu'afin   que  vous  puissiez   ä  votre   tour  en  donner  quelque  in- 

fonnation   au   marquis   de  Puyzieulx,    pour  qu'en   cas  que  cette  afFaire 

parvint  jusqu'ä  la  cour  de  France,  ledit  ministre  s'en  füt  ddjä  prealable- 

tQtnt   fait  une  idöe.     Mon  Intention  n'a  donc  point  6t6  de  tächer  de 

tirer  la  France  dans  l'affaire  susmentionnee ,   ce  que,   quand   l'occasion 

sen  pr^entera,   vous   pourrez  tr^s  bien  donner  ä  entendre  au  marquis 

de  Puyzieubc ,  et  c'est  lä  la  re'ponse  que  j'avais  ä  vous  donner  sur  votre 

dep^he  du  20  de  juillet  demier.  _    , 

^  •'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4442.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Podewils    und    Finckenstein    über- 
reicben,  Berlin  l.  August,    den   Entwurf 
der  dem    tartarischen  Gesandten»   mitzu- 
gebenden    Recreditive     im     lateinischen 
Text  und   in   französischer  Uebersetzung 
zur     allerhöchsten     Genehmigung     und 
micfaeQ  Vorschläge  für  die  demselben  zuzu- 
billigenden Geschenke.    „Au  reste,  comme 
^es  ministres  des   cours  de  Russie  et  de 
Vienne,  mais  surtout  le  premier,  sont  outr^s 
de  d^it  de  ce  que  l'envoy^  tartare  ne 
leur  a  point   fait  annoncer  son   arriv^e, 
ainsi  qu'il  l'a   fait  k  ceux  de  France  et 
deSn^de,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne 
tlchent  de  disposer  leurs  cours  a  en  faire 
du  bniit  aupr^  de  la  Porte,  comme  d'une 
distmction     trop    pr^judiciable    ä    leurs 
iD^lties,  et  celle-ci,   ä  moins  qu'elle  ne 
^it  prfvenue   d'avance  sur  les  v^ritables 
circonstances  de  cette  affaire,  en  pourrait 
peut-etie  t6noigner  son  m^contentement 
u  khan  de  la  Crim^e  et  au  sultan-khan, 
»0  fr^re,  ce  qui  d^truirait  tout  ce  qu'on 
*  S^n6  par  cette  impression,  et  indispo- 
*«ait  peut-ßtre   ces  Princes  contre  Votre 
^jeste;  nous   avons  cru  devoir  engager 
"übrd  Tyrconnell  et   le  sieur  Wulfwen- 
stjerna  d'en  6crire  au  plus  t6t  aux  ministres 
de  leurs  cours    k    Constantinople ,    pour 
^nder  les  raisons  que  le  ministre  tartare 
*^^t  eues  d'en  user  ainsi ,    et  que  c'^tait 
'»on  seulement  par  rapport  k  la  pr^ference 


Potsdafn,  2.  August  1750« 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolution 
ertheilt:  Dass  so  viel  die  Präsente 
vor  den  tartarischen  £missaire  an- 
beträfe, Sie  solche  bereits  bestellen 
lassen,  und  würden  solche  ausser 
einem  Präsente  an  Gelde  von 
1000  Reichsthalem,  in  einer  auf 
tartarische  Art  gemachten,  mit  ein- 
ländischen  goldenen  und  silbernen 
Tressen  reichbesetzten  Chabraque, 
einigen  Gewehr-  und  Pistolen  und 
ein  paar  Stücken  Tuch  bestehen, 
wie  denn  auch  der  Dolmetscher 
sein  Präsent  haben  sollte. 

Was  mit  dem  Lord  Tyrconnell 
und  dem  schwedischen  Minister 
dieses  £missaire  halber  verabredet 
worden,  wäre  sehr  gut  und  würde 
es  Sr.  Königl.  Majestät  lieb  sein, 
wann  diese  solches  in  das  Werk 
richten  würden.  So  sei  es  auch 
gut  und  nöthig,  dass  der  Baron 
Chambrier   von   allem  dieserwegen 


»  Veigl.  S.  28  Anm.  3.  —  »  Vergl.  S.  35. 
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qu'il  avait  cni  devoir  t^moigner  anx  mi- 
nistres  des  deux  pnissances  qui  sont  dans 
une  alliance  6tToite  avec  la  Porte,  mais 
aussi  pour  ne  pas  se  commettre  mal  a 
propos  avec  les  autres  ministres  ^trangeis 
d'ici,  dont  quelques -uns  Tavaient  trait6 
d'aventurier  et  imposteur,  et  d'autres,  les 
Princes  tartares,  ses  mattres,  de  vils  cs- 
claves  dont  les  envoyes  ne  m6ritaient 
point  les  distinctions  qu'on  temoignait 
ordinairement  aux  ministres  etrangers." 


informiret  werde,  um  auf  gleichen 
Fuss  mit  dem  Marquis  de  PuyzieuLx 
sprechen  zu  kömien. 

Die  Projets  der  gedachtem 
£missaire  zurückzugebenden  Schrei- 
ben *  approbirten  Höchstdieselbe, 
nur  würden  Sie  gerne  sehen,  wenn 
convenablement  noch  etwas  von 
einer  näheren  Freundschaft,  welch« 
Dieselbe  mit  der  Ottomanischa 
Pforte   zu   unterhalten  wünscheten 

mit  einfliessen  werde. 

Eichel. 

P.  S. 
Noch  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien,  ingleichen  dem  Herrn  Warendorff  zu  Pctersbuijg 
einige  Information  wegen  des  tartarischen  £missaire  und  der  Ombragc 
und  Ddpit,  so  einige  derer  auswärtigen  Ministres  deshalb  geschöpfet 
hätten,  mit  der  nächsten  Post  gegeben,  alles  deshalb  aber  wohl  chifEriret 
werden  solle. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4443.     AU  COMTE  DE  POTOCKI,  GRAND-GfiNfiRAL  DE  LA 
COURONNE  DE  POLOGNE,  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  aout  1750. 

Monsieur  le  Grand-Gdneral  Comte   de  Potocki.     J'ai   bien  recu  la 
lettre  du  28  juin  passd  dont  vous  avez  chargd  T^missaire  que  le  sultan 
de  Budziak  a  envoy^  ä  ma  cour,  dont  l'envoi  et  la  personne  m'ont  rte 
fort  agrdables ,   ainsi   que   les  commissions  dont  il  a  et^  chargö  taut  da 
susdit  Sultan,  que  du  khan  de  la  Crimöe,  son  fr^re;   je  vous  suis  sen- 
siblement  obligd  d'avoir  bien  voulu  favoriser  son  passage.     Je  vous  ca 
fais  mes  remerciments  les  plus  aflfectueux,  et  comme  le  mSme  dmissaire, 
apr^s  avoir  rempli  sa  commission,   est  maintenant  sur  le   point  de  re- 
toumer  dans  sa  patrie,  j'esp^re  que  vous  ne  me  refuserez  point  le  plaisir 
de  lui  continuer  votre   protection  et  de  le  garantir  des  embüches  que 
certaines  gens  pourraient  lui  tendre  en  chemin.     Vous  m'imposerez  par 
lä   double  Obligation   et  vous  pouvez   compter  que  je  m'empressenu  ä 
saisir  les   occasions   pour  vous    convaincre  de  la  vdrite  des  sentiments 
avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  le  Grand^G^neral  de  la  Couronne,  yotrt 
tr^s  aifectionnd 

Nach  dem  Concept. 


«  Die  in  lateinischer  Sprache  abgefassten  Recreditive  an  den  TartareDcfaaa  Ghifrrr 
und  den  Sultan  von  Budziak  sind  datirt  vom  4.  August  1750. 
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4444-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  4  aoüt  1750. 

La  d€p6che  que  vous  m'avez  faite  du  18  pass6,  m'a  ^te  rendue,  et 
out  ce  que  vous  m*y  avez  marque  de  nouvelles,  m'a  donnd  d'autant 
plus  de  satisfaction  qu'elles  me  conürment  ce  qui  m'^tait  d^jä  revenu 
ie  quelque  autre  part,  savoir  que  toutes  les  ostentations  que  le  chan- 
celier  de  Russie  a  fait  tant  pröner  par  les  gazettes  publiques,  ne  con- 
astaient  effectivement  que  dans  des  marches  et  contre-marches  de  quel- 
ques r^giments  pour  changer  de  gamisons. 

La  reponse  que  vous  avez  donn^e  aux  questions  qu'on  vous  a  faites 
sor  un  emissaire  tartare  qui  nous  est  arrivd  depuis  peu ,  a  toute  mon 
approbation;  mais  pour  que  vous  soyez  instruit  de  ce  qui  en  est,  j'ai 
ordonne  ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  de  vous 
en  donner  des  informations  d^tailldes.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

4445.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  aoüt  1750. 
J'ai   senti   qu'il   fallait  bien   que  parmi  les  demi^res  nouvelles  que 
les  deux  cours   imperiales  avaient  eues  de  Constantinople ,   il  y  eüt  eu 
des  choses   qui  ne   leur    fussent  nullement  agrdables  et  qui  fussent  de 
plus  d'importance  que  ce  qu'elles  en  avaient  laisse  transpirer.'     Ce  que 
vous  me  marquez  par  votre  relation  du  25  passe  au  sujet  des  nouvelles 
que  le  comte   Barck   a   eues  du  sieur  Celsing,    me  fait  voir  que  je  ne 
me  suis  pas  trompd  dans  mes  conjectures,    et   que   c'est  la   disposition 
ou  se  trouve  actuellement  la  Porte  ä  l'^gard  des  affaires  du  Nord  qui 
a  fait  enrager  le   chancelier  de  Russie   et  a  donne  k  penser  ä  la  cour 
de  Vienne;  aussi  je  ne  m'^tonne  plus  ä  präsent  de  ce  que  les  ministres 
des  deux   cours  imperiales  k  ma  cour,    tout  comme  celui  d'Angleterre, 
ont  marque  tant  d'ombrage  sur  l'envoi  d'un  Emissaire  tartare  qui  depuis 
peu  nous  est   arriv^   k   Berlin   et   au  sujet   duquel  j'ai  ordonn^  k  mes 
^istres  du  departement  des  affaires  dtrang^res  de  vous  donner  les  in- 
formations n^cessaires. 

Puisqu'aussi,  d'ailleurs,  les  diflferentes  nouvelles  que  je  re^ois  de 
Kussie,  reviennent  toutes  k  ce  que  les  mouvements  des  troupes  de  Russie 
quoii  a  tant  prönds,  ne  consistent  que  dans  quelque  monde  qu'on  en- 
^oie  en  Finlande  pour  en  recruter  l'armde  de  cette  province,  et  qu'en 
cnangements  de  quartiers  qu'on  faisait  faire  k  quelques  regiments,  enfin 
^ö  grimaces  toutes  pures,  je  pre'sume  tout  comme  vous  que  les  deux 
^o^Ts  imperiales,  bon  gr^  mal  gr6  qu'elles  en  aient,  se  verront  obligdes  de 
^emper  leur  vin  avec  de  l'eau. 

'  Vcrgl.  s.  31. 
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J'ai  sujet  d'6tre  content  de  la  fagon  dont  le  colonel  Schönaich  s  es( 
expliqud  envers  vous  et  je  lui  accorde  le  rang  de  general  major  avec 
les  appointements  de  5,000  florins  qu'il  demande,  ainsi  qu'il  n'a  c;ai 
demander  son  cong^  au  mois  d'octobre  prochain,  quand  les  campement^ 
seront  finis,  et  qu'ä  venir  alors  chez  moi,  oü  il  sera  le  bienvenu. 

Nach  dem  Concept>  Federic 


4446.  AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEA)^ 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  aout  1750. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  prendre  ainsi  vos  arrangements  qu4 
vous  me  le  marquez  avoir  fait  par  votre  d^pÄche  numero  25  poai 
rompre  la  Di^te.  | 

J\  me  sera  indifferent  et  egalement  tout  un  ce  q^e  vous  fercz  ei 
comment  vous  vous  y  prendez  ulterieurement  pour  reussir ;  il  me  sjffira 
que  j'obtienne  sürement  mon  but,  savoir  que  la  Di^te  actuelle  de  Poj 
logne  ne  parvienne  point  k  sa  condusion.  j 

Au  reste,  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires  ^trangdres  voi*^ 
ont  ddjä  instruit  par  la  derni^re  poste  du  ddpart  du  ministre  anglai? 
Williams  de  Berlin  ä  Varsovie,  ä  dessein  de  s'y  trouver  pendant  laprt* 
sente  Di^e.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4447.  AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRAXCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  aodt  175^ 

Milord.     Bien   que   la  cour  d'Hanovre  ait  voulu  persuader  ä  nou> 
autres   que   la   course   que  le  sieur  Williams  vient   de  faire  ä  Varsone, 
n'ait  etd  r^solue  qu'aux  instances  du  roi  de  Pologne  qui  avait  demande 
un  ministre  anglais  pour  la  Di^te,  je  viens  de  savoir  cependant,  par  h 
main  d'un  ami  secret  ä  Hanovre  sur  les  avis  conüdents  duquel  je  pui^ 
compter,   que  le  vrai  objet   de  cet  envoi  n'-^tait  pas  k  ce  que  le  sieur 
Williams  düt  remuer  k  la  Di^te,  mais  que  les  instnictions  secr^tesquon 
lui   avait  envoyöes,   portaient  plutöt  qu'il  devait  travailler,   sous  l'appJ* 
rence  de  s'intdresser  k  ce  qui  regardait  la  Di^te,  k  la  condusion  dune 
alliance  entre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  alliös  et  entre  le  roi  de  Pologne. 
dlecteur  de  Saxe,  et  de  concerter  pareillement  un  manage  k  faire  entre 
le  prince  Xavier'  et  Tainee  des  filles  archiduchesses  de  la  Reine-Impeo- 
trice.»    J'observe  en  passant   qu'apparemment  Ton  ne   se   pressera  ^ 
trop   sur   le   dernier   article,    apr^s   la  nouvelle   qu'on  vient  d'avoir  de 
Dresde  de  la  grossesse  de  la  Princesse  dectorale,  qui  doit  Ätre  avancee 
jusqu'au  quatrieme  mois. 

X  Geboren  25.  August  1730.  —  a  Maria  Anna,   geboren  6.  Octobcr  173^- 
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Mes  lettres  ajoutent  d'ailleurs  que  le  sieur  Williams  doit  offrir  des 
subsides  et  promettre  toutes  les  autres  convenances  encore  que  la  cour 
de  Dresde  voudra  se  stipuler,  toutefois  k  condition  qu'elle  promette  sa 
Toix  pour  r^ection  de  TArchiduc  aind  k  la  dignitd  de  roi  des  Ro- 
mains, afiiadre  qu'on  songe  de  ne  pas  mettre  pubUquement  sur  le  tapis 
que  dans  Tann^  qui  vient,  et  apr^s  qu'on  se  soit  assure  d'une  grande 
ploialite  des  voix. 

Je  n'ai  point  hesite  de  vous  communiquer ,  Milord,  ces  avis  intö- 
ressants,  dans  la  ferme  confiance  oü  je  suis  que  vous  m'en  garderez  le 
seoet  le  plus  exact  et  que  vous  n'en  confierez  rien  k  tel  qui  ce  soit, 
bomiis  k  M.  de  Puyzieulx,  k  qui  vous  voudrez  bien  les  faire  passer  par 
Boe  voie  tr^s  süre  et  point  expos^e  k  des  inconv^nients  qui  sauraient 
öahir  notre  secret.     Surquoi,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Aasfertigimg  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


A448.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Kohd  berichtet,  Stockholm  28.  Juli, 
ttbcr  Conferenzen  zwischen  dem  fran- 
2ö§ischen  Botschafter  Havrincourt  and 
dem  dänischen  Gesandten  Wind,  über 
deren  Inhalt  ihm  bis  jetzt  nichts  bekannt 
geworden  sei. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
1.  August,  tlber  eine  längere  Unterredung 
ttii  Lcmaire ,  deren  Inhalt  derselbe  ihn 
gebeten  hat  seinem  Hofe  zu  melden. 
iXenuure  croit  comme  Votre  Majest^  qu'il 
7  &  de  Vostentation  dans  les  armements 
qte  la  cour  de  P^tersbourg  se  propose 
de  faire,  mais  il  n'en  est  pas  moins  per- 
saadi  qu'il  Importe  extr6mement  pour  la 
conscrvation  de  la   tranquülit6   du   Nord 


Potsdam,  7.  August  1750. 

Er  möchte  dem  Grafen  Tessin 
doch  sagen,  ob  er  nicht  einmal  die 
Sache  wegen  des  Transports  nach 
Finnland  zu  Verstärkung  der  dor- 
tigen Truppen  zu  Stande  bringen 
würde.  Da  die  Sache  so  heilsam 
und  nothwendig  und  der  Vorschlag 
dazu  von  ihm,  dem  Grafen  Tessin, 
selbst  geschehen  sei,  so  würde  es 
überall  eine  üble  Impression  machen, 
wenn  er  es  nicht  zur  Röalite  und 
Consistance  brächte. ' 

Alles,  was  der  Abb^  Lemaire 
ihm  gesagt,  seind  recht  gute  Sachen, 
und  hat  er  recht,  dass  Schweden 
sich  hätte  in  recht  guten  Defensions- 
stande  setzen  [sollen] ;  derselbe  aber 
müsste  jedoch  wissen,  wie  wir  nicht 
so  weit  Meister  von  den  schwe- 
dischen  Sachen    wären,    dass    wir 


1  Der  demnächst  im  Ministerium  concipirte  Erlass  an  Rohd,  Berlin  ii.  August, 
'*Sami  mit  den  Worten:  „En  accusant  la  r^ception  de  votre  ddpSche  du  28  juillet 
P^*>  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  suis  extrdmement  surpris  de  n'y  pas  trouver 
^  seol  mot  touchant  les  d^Iibörations  du  S^nat  par  rapport  ä  l'envoi  de  quelques 
»oiJveaux  r^giments  en  Finlande." 
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que  la  SuMe  sougeÄt  s^rieusement  ä  pren- 
dre  des  mesures  pour  sa  defense  .  .  .  Qne 
le  seul  moyen  de  fixer  le  Danemark  sur 
la  bonne  cause,  c'^tait  d'agir  avec  vigueur 
et  de  lui  faire  voir  que,  si  la  Russie  atta- 
quftt  la  SuMe,  Votre  Majest^  et  la  France 
Tassisteraient  de  toutes  leurs  forces,  et 
qu'il  ötait  m6me  tr^s  utile  de  lui  montrer 
un  plan  que  les  deux  cours  auraient  con- 
cert^  et  qu^elles  6taient  pr6tes  de  mettre 
en  ex^cution.** 


von  dem  Minist^re  disponiien  köiuv 
ten,  wie  wir  wollten.  Schon  üba 
ein  Jahr  hätten  wir  darauf  pous* 
siret,  dass  man  sich  in  bessern 
Defensionsstande  setzen  möchte, 
aber  auch  zur  Zeit  es  nicht  dahin 
bringen  können. 

Die  Ostentations,  so  die  Russen 
dieses  Mal  machten,  wären  kdnei 
grossen  Attention  werth.  Sonsten 
aber  wären  Meine  Gedanken,  das 
Frankreich  noch  Ich  eben  nicht  nöthig  hätten,  uns  nach  den  Osten- 
tationes  der  Russen  zu  reguliren  und  ein  gleiches  zu  thun,  zumal  da 
wir  wüssten,  dass  wenigstens  dieses  Jahr  weder  von  den  Russen  noch 
deren  Alliirten  etwas  zu  besorgen  sei,  zumalen  letztere  jetzo  ihre  politiq« 
Cabales  auf  ganz  andere  Objets,  und  die  hauptsächlich  das  Reich  coo- 
cemirten,  gerichtet  hätten.  Im  übrigen  könnte  er,  p.  Voss,  par  maniere 
de  discours  dem  dänischen  Ministerio  wohl  sagen,  auch  dem  Abbe  U- 
maire  insinuiren  ein  gleiches  zu  thun,  dass  wenn  der  Gas  existiren  sollte, 
wir  die  Schweden  nicht  abandonniren  würden;  welches  aber  in  der.\it 
und  in  der  Absicht  geschehen  müsste,  um  dadurch  das  dänische  Ministeie 
in  ihren  guten  Sentiments  zu  fortifiiren. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufieichnung  des  Cabinetstecxetärs. 


4449.     AU   CONSEILLER  PRIVÄ  DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  aoüt  1750 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  29  de  juillet  demier  ce  que  vous  con- 

tinuez   ä   me  marquer  relativement  ä  la  präsente  Di^te  de  Pologne,  et 

je    serai    toujours    bien  aise   d'apprendre  que   la  Di^te  soit  rompue  et 

qu'on  ait  pu  la  dissoudre;  mais  il  me  reviendra  ä  tout  un,  pour^Tiqu« 

d'ailleurs  il  en  arrive  ainsi,  que  cela  se  fasse  pendant  les  premiers  jours 

de  ladite  Di^te  ou  bien  un  peu  plus  tard.  „    , 

^      ^  Federic. 

P.  S. 

Ne  croyez  pas  que  les  motifs  du  soudain  envoi  du  sieur  Willianis 
soient  aussi  simples  et  innocents  qu'on  les  reprösente ,  ni  qu'il  n'y  ait 
que  de  l'ostentation.  La  cour  d'Hanovre  s'est  prise  assez  finement  ä 
ce  sujet;  car,  sous  prdtexte  que  c'etait  aux  instances  du  roi  de  Pologn*^ 
et  ä  la  requisition  de  la  Russie  qu'on  avait  envoye  Williams,  afin  qu» 
y  ait  un  ministre  anglais  pendant  la  Di^te,  il  s'agit  d'une  alliancc  qu<J 
ce  ministre  doit  proposer  dans  le  plus  grand  secret  entre  le  roi  d'Angle* 
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erre  et  ses  allies  et  entre  le  roi  de  Pologne,  comme  ^lecteur  de  Saxe. 
1  proposera  force  de  subsides  et  des  avances  en  argent,  pour  payer  ce 
{ne  mes  sujets  ont  k  prötendre  k  la  Steuer^^  qiioique  contre  une  h)rpo- 
fa^ue  du  pays  de  Weissenfeis  ou  de  Mansfeld,  et  Ton  scellera  cette 
ifliance  d'un  manage  entre  le  prince  Xavier  et  la  Princesse,  fille  ainde 
le  Vlmperatrice-Reine.  Cela  ne  vous  soit  dit  que  pour  votre  direction 
ieule,  et  je  vous  ddfends  sous  peine  de  ma  suprfime  Indignation  d'en 
iecouvrir  la  moindre  chose  k  qui  que  ce  soit ;  aussi  n'en  toucherez  vous 
licn  dans  vos  relations  ordinaires  et  ne  m'en  marquerez  rien  que  par 
Ics  post-scriptums  s^par^s  que  vous  aurez  chiifrds  vous-möme  et  m'adres- 
rez  immediatement,  sans  en  envoyer  des  doubles  k  mon  minist^re. 

Nach  dem  Concept. 

4450.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   8  aoüt  1750. 

\ous  vous  trompez  quand  vous  pensez  dans  votre  rapport  du  2 
de  ce  mois  qu'il  n'y  a  que  de  Tostentation  dans  l'envoi  du  sieur  Wil- 
liams k  Varsovie ;  il  est  chargd  de  tout  autres  choses  que  de  celles  que 
10US  soup^onnez. 

Je  n'ignore  pas,  moi,  de  quoi  il  est  proprement  question,  mais  je 

ne  voudrais  pas  volontiers  en  confier  quelque  chose  ä  la  plume;    peut- 

te"e  pourrez-vous ,    si  vous  vous  y  prenez  habilement ,  vous  en  dclaircir 

vous-raeme,  lä  oü  vous   6tes,   sans  neanmoins  qu'on  s'y  aper^oive  que 

vous  vous  donniez  des  mouvements  k  cet  dgard.  ^,     ^ 

V  v  j     ^  !•  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

4451.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

Vous  avez  raison  de  croire,  comme  vous  le  dites  par  votre  depÄche 
'iu  29  de  juillet  demier,  que  la  cour  de  Vienne  ne  souhaite  point  dans 
le  moment  prdsent  un  changement  dans  les  affaires  de  l'Europe ;  aussi 
n'en  saurait-on  prdvoir  aucun  de  si  prochain. 

Quant  aux  commissions  du  conseiller  aulique  Vorster,  je  suis  in- 
forrae  qu'elles  roulent  encore  sur  ce  qu'il  doit  tÄcher  de  fixer  le  recours 
ties  Etats  de  l'Empire  k  la  Di^te  pour  la  Visitation  des  tribunaux  dans 
^Empire,«  et  que  ledit  Vorster  doit  avoir  proposd  des  conförences  lä-dessus 
aiix  ministres  d'Hanovre  et  de  Mayence;  que  la  cour  de  Vienne  l'a 
^'aiUeuTs  recommande  dans  ses  lettres  comme  l'homme  le  plus  capable 
^^  le  plus  raisonnable  dans  Tapplication  des  constitutions  de  l'Empire, 
^uquel  on  pourrait  se  rapporter  en  toute  confiance. 

*  Vcrgl.  Bd.  V,  503  Anm.  i ;  583;  VI,  607;  VII,  432.  —  a  Vergl.  Bd.  I,   17. 
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Au  surplus,  je  vous  recommande  d'avoir  attention  sur  les  nouvelle^ 
de  Turquie  qui  arrivent  ä  Vienne,  et  de  m'informer  exactexnent  d^ 
toutes  Celles  qui  parviennent  ä  votre  connaissance. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  modde  de  monier  que  vous  avez  su  voui 
procurer,  le  meilleur  sera  que  vous  le  gardiez  aupr^s  de  vous  jusqu'^ 
votre  d^part  de  Vienne,  oü  vous  pourrez  Tenvoyer  avec  vos  bagages. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4452.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

Votre  ddp^che  du  21  de  juillet  demier  m'est  bien  parvenue.  Ld 
ostentations  de  la  Russie  qu'elle  fait  dans  le  courant  de  cette  annee,  ne 
donnent  le  moindre  ombrage  ä  personne,  on  n'y  fait  mönie  aucuiK 
attention ;  il  est ,  en  attendant ,  toujours  bon  que  des  ministres  tels  qiK 
Guy  Dickens*  ddsapprouvent  la  conduite  irreguli^re  est  extravagante  dii 
chancelier  Bestushew. 

Au  reste,  si  ledit  Chancelier  s'attend,  pour  mettre  ses  vues  perni- 
cieuses  en  ex^cution,  ä  ce  que  la  SuMe  fasse  quelque  changement  dans 
la  forme  de  son  gouvemement  pr^ent,  il  se  verra  bien  trompe  daiw 
son  attente. 

Mais  ce  que  je  crains  davantage,  c'est  que  toute  la  rage  du  Chan- 
celier ne  vienne  ä  tomber  sur  le  comte  Tessin ,  auquel  il  tacheia  de 
donner  toutes   les   mortifications   possibles   pendant  la  Di^te   prochaine 

en  Su^de.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

4453.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FR£d£RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu  ce  que  vous  m'avei 
marqu^  par  votre  döp^che  du  premier  de  ce  mois,  toudiant  la  derrntti 
conversation  que  vous  avez  eu  avec  l'abb^  Lemaire.'  Ce  sont  de  trö 
bonnes  choses  que  tout  ce  qu'il  a  dit,  et  il  a  raison  d'appuyer  ä  ce  qu(^ 
la  Su^de  se  mette  dans  un  meilleur  6tat  de  defense  en  Finlande. 

II  faut  cependant  que  vous  l'avertissiez  qu'il  n'a  nullement  tenu  i 
moi  ä  ce  que  la  chose  ne  soit  d6}k  faite,  et  qu'il  s'en  fallait  bien  qu« 
mon  ascendant  dans  les  affaires,  de  SuMe  allät  au  point  que  je  savaj^ 
disposer  du  minist^re  de  Su^de  ä  mon  gre,  puisqu'il  y  avait  depuis  plu^ 
d'un  an  3  que  j'avais  fait  des  instances  continuelles  et  pressantes  ^  <^^ 
qu'on  pourvüt  suffisamment  ä  la  defense  de  la  Finlande,    sans  qu'il  aii 

X  Vergl.  Bd.  VII,  258.  275.  29a.  293.  —  »  Vergl.  S.  41.  42.  —  3  Vagi.  S.  I5 
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ete  effectu^  prdsent;  d'ailleurs  ce  n'est  pas  depuis  aujourd'hui  que  j'ai 
connu  la  faiblesse  du  comte  Tessin;*  il  y  a  peu  d'occasions  oü  il  n'a 
pas  fait  remarquer  sa  timiditö.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  cette 
Situation,  c'est  que  les  ostentations  presentes  de  la  Russie  ne  sont  que 
des  bniits  vains  et  des  rodomontades  que  les  gazetiers  ont  adoptds  pour 
en  imposer  le  public,  puisqu'il  est  constatd  que  de  tout  ce  que  les 
Rüsses  prdnent  de  leurs  arrangements,  il  n'en  est  pas  la  moitid  dans  la 
lealite.  Au  surplus,  selon  mes  iddes,  il  n'est  pas  nöcessaire  que  la 
Fiance  et  moi  nous  nous  rdglions  sur  les  ostentations  des  Russes,  pour 
en  iaire  autant  quand  ceux-ci  en  fönt ;  tout  au  contraire ,  pourvu  que 
ao3  soyons  fermes  et  bien  concert^s  ensemble,  il  parait  que  nous  iftar- 
qjons  de  notre  c6t6  du  mdpris  pour  tout  ce  que  la  Russie  remue,  quand 
nous  ne  prenons  point  de  mesures  s^rieuses  dans  le  temps  qüe  celle-ci 
te  donne  tous  les  mouvements  pour  dtaler  ses  ostentations.  Je  crois, 
k  plus,  qu'il  serait  inutile  que  nous  fassions  des  dömonstrations  de  notre 
cöte  dans  le  temps  oü  nous  savons  pour  certain  que  la  Russie  n'entre- 
prendra  rien  contre  la  Su^de,  comme  sürement  eile  ne  le  fera  pas  pen- 
flant  le  cours  de  cette  annee,  oü  les  alli^s  de  Russie  ne  forment  leurs 
cabales  politiques  que  relativement  aux  affaires  de  l'Empire,  par  rap- 
port  ä  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  et  pour  grossir  leur  parti  dans 
fEmpire. 

Au  reste,  pour  fortifier  et  aflfermir  les  ministres  de  Danemark  dans 
brs  bons  sentiments,  vous  pouvez  bien  leur  dire,  quoique  seulement 
par  mani^re  de  discours,  que,  s'il  arrivait  que  la  Sudde  fdt  insultde ,  je 
tte  l'abandonnerais  certainement  point.  Vous  en  parlerez  aussi  k  l'abbe 
Lemaire,  pourqu'il  lui  plaise  de  s'dnoncer  de  la  m^me  fa^on  envers  les 
ministres  danois,  quand  il  trouvera  l'occasion  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4454.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  S  aoüt  1750. 

Votre  d^pÄche  du  27  de  juillet  dernier  m'est  entrde.  Vous  pouvez 
compter  que ,  malgr^  tout  ce  que  le  comte  Tyrconnell  peut  avoir  dans 
ses  instructions  au  sujet  du  ministre  d'Angleterre  ä  Berlin,  il  ne  sera 
jsmais  la  dupe  de  Williams,  ledit  comte  ayant  trop  de  Penetration  et 
de  jugement  pour  n'avoir  pas  d'abord  reconnu  l'apötre  et  ses  allures. 

Quant  k  ce  qui  est  arrivd  par  rapport  k  Thomme  qui  a  fait  confi- 
dence  ä  la  duchesse  de  Brancas  d'une  pretendue  conjuration  contre  le 
Joi  de  France  et  son  minist^re,  je  suis  tout-ä-fait  persuadd  que  cet 
^omme  est  effectivement  fou  en  töte,  ne  pouvant  point  croire  qu'il  y 
ait  une  fermentation  aussi  forte  dans  la  nation  qu'il  y  en  eüt  parmi  eile 
qui  voudraient  tenter  pareil  crime.     Car  pour  ce  qui  est  de  la  demi^re 

»  Vergl.  Bd.  V,  347.  353;  VI,   190.  275.  302.  347.  360;  VII,  56. 
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petite  rövolte  d'une  partie  du  peuple  k  Paris,*  ce  n'est  qu'une  bagatelii 

et   ä   tous  egards   ne  me  parait-il  point  vraisemblable  que  le  cas  poa 

rait  arriver  oü  le  roi  de  France  serait  oblige  d'employer  ses  forces  po^ 

contenir  ses  peuples  dans  leur  devoir.  ^    , 

'^    '^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4455.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  ISLVDRID. 

Potsdam,  8  aoüt  1730. 

J'ai  trouve  assez  particulier  ce  que  vous  m'avez  marque  dansvoi 
depÄche  du  13  passe  par  rapport  ä  la  reponse  prdalable  que  vous  av 
tiröe   de   M.    de   Carvajal;*    la  lettre  qu'il  attend  m'a  donne  ä  pen 
Cependant  comme  il  faut  bien  que  vous  preniez  patience  avec  ces  g 
pour  voir  oü   tout   cela  aboutira,   je  veux  vous  dire  en  attendant 
votre  direction  que,  pourvu  que  vous  parveniez  k  entrer  en  nögocia 
vous   emploierez   toute  votre  adresse   et   savoir-faire  afin   que  les 
sur  les  toiles  de  Sildsie  soint  reduits  sur  le  pied  des  nations  favori 
Sans   nommer ,   comme  vous  observez  fort  bien ,   aucune.     Si ,  par  t< 
les  efforts   que   vous   emploierez,    il   n*y  au  pas  moyen  d'y  reussir, 
me   contenterai   d'un  rabais   de  la  moitie  ou  de  plus.     Comme  j'end 
vois  bien  qu'il  y  a  du  bizarre  dans  les  gens  que  vous  avez  k  conduin 
je  remets  k  votre   dextdritd  et  discemement  de  pousser  les  choses  pl.| 
ou  moins,  selon  que  les  circonstances  le  permettront. 

Quant  k  la  d^pense  extraordinaire  de  109  dcus  que  vous  avez  fai 
au  sujet  du  voyage  d'Aranjuez,  je  vous  la  passe  en  ligne  de  compfl 
et  le  conseiller  privd  Eichel  s'entendra  lä-dessus  avec  le  banquH 
Splitgerber. 

Je  vous  accorde  d'ailleurs  la  permission  que  vous  me  deroandä 
qu'au  sortir  de  l'Espagne  vous  puissiez  faire  un  tour  en  Italic  pour  j 
temps  de  six  mois,  pour  y  arranger  vos  affaires  domestiques.  L'attei 
tion  que  le  sieur  Farinelli^  m*a  bien  voulu  marquer  en  m'adressant  pJ 
vous  cette  belle  musique  que  j'ai  re^ue  k  la  suite  de  votre  lettre,  mi 
charmd ;  assurez  •  le  de  la  mani^re  la  plus  obligeante  de  toute  mi  le 
connaissance. 

Au  reste,  comme  l'on  vient  de  me  dire  qu'il  y  a  4  Madrid  0 
jeune  homme  kg6  de  trente  ans,  nomm^  Manzoli,  Italien  de  naissanoe 
soprano,  qui  doit  avoir  la  voix  tr^s  beUe,  bon  musicien,  et  execi^ta 
admirablement  bien,  duquel  on  m'a  dit  encore  qu'il  a  ete  engage  poci 
un  an  en  Espagne  pour  remplacer  en  qualite  de  premier  sujet  le  sieia 
Farinelli,  je  souhaite  de  savoir  de  vous  s'il  a  l'approbation  de  ceiui*^ 
et  si  sa  voix  est  belle,  s'il  chante  bien  l'adagio  et  s'il  execute  bien  I0 
passages  de  l'alldgro,  s'il  a  de  bonnes  mani^res  dans  sa  fagon  de  ^^^^ 
et  la  conduite   bonne,    et   s'il   y  aurait  bien  moyen  de  l'engager  pou: 

X  Vergl.  S.   15.  —  2  Vergl.  S.  2.  33.  —  3  VeigL  Bd.  VH,  254- 
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noi.    Vous    remarquerez   qu'il  ne   faut   pas  que  vous  laissiez   entrevoir 

[uelque  chose  au  sieur  Farinelli  de  la  demidre  circonstance  que  je  vous 

larque.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


4456.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  10  aoüt  1750. 

J'ai  legvL  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Malgre  la  conformitd 
|n'il  y  a  entre  le  duc  de  Newcastle  et  le  sieur  Williams  dans  leur  fagon 
le  s'expliquer  sur  la  course  soudaine  que  celui-ci  vient  de  faire  k  Var- 
Dvie,  je  sais  tr^s  bien  k  quoi  m'en  tenir  lä-dessus,  ainsi  que  je  ne 
icrait  point  leur  dupe.  Je  ne  vous  le  dis  cependant  que  pour  votre 
lirection  seule,  avec  defense  de  n'en  laisser  rien  entrevoir. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  1  C. 


♦457.    AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  aoüt  1750. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  informations  que  vous  continuez  k  me 
donner,  par  votre  ddp^che  du  i*'  de  ce  mois,  par  rapport  k  ce  qui  se 
passe  relativement  k  la  Di^te,  lä  oü  vous  6tes.  Comme  je  puis  esperer 
i  l'heure  qu'il  est  qu'avant  que  la  präsente  vous  sera  arrivöe ,  le  coup 
sera  dejä  frappd  et  l'affaire  d^cidee ,  je  n'attends  que  de  vos  nouvelles 
nr  la  mani^re  dont  cela  se  sera  fait,  et  quelle  aura  6t6  la  r^ussite  de 
Tos  soins. 

Au  reste,  je  vous  ordoane  qu'ä  l'occasion  de  votre  retour  k  Dresde 

Tous  deviez  passer  par  Breslau   k  Berlin,   pour  y  faire  vos  rapports  k 

Bioi-mSme  et  y  recevoir  mes  ordres.  ^     , 

„  ^  ^  Federic. 

Mach  dem  Concept. 

M58.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


i^odewfls  berichtet,  Berlin  10.  An- 
P^'  „Le  comte  de  Tyrconuell  m'a  lu 
^^  ddpSche  du  marquis  de  Puyzieulx  par 
»äqtidlc  cdui-ci  lui  communique,  mais  sous 
«  sceau  du  plus  grand  sccrct,  les  deux 
■Moires  ci-jointsz  sur  ce  qui  s'est  pass^ 


Potsdam,  11.  August  1750. 
Es   muss    Mylord  Tyrconnell 
vor  die    Communication    sehr  ge- 
danket werden.     Sonsten  sehe  Ich 
wohl,   dass  wann  sie  jetzo  die  rö- 


*  Undatiites  Memoire   des  hannoverischen  Hofes   für  den  bairischen  Gesandten 
^"icn  Haslang   nebst  der  gleichfalls  undatirten  Antwort  des  bairischen   Hofes    auf 
^^^pc.    Das  hannoverische  Memoire  ist  nach  Angabe   der  bairischen  Antwort  am 
•  Juli  1750  dem  Grafen  Haslang  eingehändigt  worden. 
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cntrc  la  cour  d'Hanovrc  et  celle  de  Ba- 
vi^re,  touchant  la  nögociation  sur  l'^lection 
d'un  roi  des  Romains,  par  laquelle  on 
voit  que  le  roi  d'Angleterre  est  le  principal 
moteur  de  toute  cette  affaire  et  qu'il  affecte 
mime  de  dire  que  c'est  lui  qui  l'a  pro- 
pos^e  ä  la  cour  de  Vienne ;  et  que,  quant 
k  la  cour  de  Bavi^re,  eile  n'y  a  pas  donn^ 
encore  sod  consentement,x  mab  qu'elle  fait 
assez  entendre  que,  pourvu  qu'on  la  satis- 
fasse  par  rapport  k  ses  pr^tentions  sur  le 
duch^  de  Mirandole  et  sur  le  marquisat 
de  Concordie,  oü  la  cour  de  Vienne  n'a 
oB'ert  jusqu'ici  que  de  bonnes  paroles, 
eile  n'est  pas  ^loign^e  de  donner  sa  voix, 
qui,  seien  T^lecteur  de  Bavi^re,  entratne- 
rait  aloTS  celle  des  ^lecteurs  de  Cologne 
et  palatin  .  .  .  J'attends  les  ordres  de  Votre 
Majest^  si,  sans  faire  semblant  d'avotr  regu 
cet  avis  de  la  France,  il  ne  conviendrait 
pas  d'en  informer  en  detail  le  sieur  de 
KlinggrälTen  a  Hanovre." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


mische  Königswahl  auf  das  Tap« 
bringen  sollten,  sie  gewiss  damil 
durchkommen  würden.  Dass  Kling« 
grälfen  Communication  davon  gei 
schehe,  ist  sehr  gut. 


des  Cabinecseecretän« 


4459.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfeTERSBOXmG. 

Potsdam,    11  aoüt  1750. 

En  combinant  toutes  les  diverses  particularit^s  que  votre  d^p&bc 

du  25  demier  me  marque,    je  vois  bien  que  je  suis  en  droit  d*en  coo- 

clure  que  la  cour  oü  vous  ötes  ne  fera  que  des  ddmonstrations  dans  id 

cours  de  cette  ann6e,  mais  que  le  comte  Bestushew  ne  songe  qu'4  pre- 

parer   ses   batteries   pour  brouiller  au  possible  les   consultations  de  U 

Didte  prochaine   en  Su^de  et  de  s'attacher  principalement  au  ministift 

präsent,  pour  le  renverser,  s'il  y  a  moyen,  afin  que  le  contre-coup  « 

rejaillisse  sur  le  Prince-Successeur.    Et  comme  il  serait  un  coup  de  partic 

pour  le  Chancelier,  s'il  savait  detacher  de  nouveau  le  Danemark  de  U 

Su^de   et  rompre  les   engagements  qu'ils  ont  pris  entre  eux,  il  n'y  a 

point  ä  douter   qu'il  ne   fasse  jouer  toutes  sortes   de  ressorts  pour  en 

venir  ä  bout  et  qu'il  n'emploie  mensonges  et  calomnies  pour  ebranler 

le  comte  Lynar,  de  fa9on  que  je  ne  voudrais  pas  tout-ä-fait  compter  sur 

la  fermetd  de  celui-ci.  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vcrgl.  S.  27. 
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446o.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ii  aoüt  1750. 

J'ai  re^u  votre  d^pöche  du  31  passd,  et  c'est  avec  bien  de  la  sur- 
prise  que  j*ai  vu  le  soudain  changement  qu'il  y  a  eu  dans  la  rdsolution 
quon  avait  prise  de  renforcer  les  troupes  en  Finlande.  Je  ne  veux 
entrer  en  discussion  sur  le  faible  des  raisons  qu'on  vous  a  alldgudes 
pour  colorer  ce  changement,  je  vous  dirai  seulement  que  vous  devez 
lenontrer  aux  ministres  de  Su^de  que,  pour  ma  personne  et  ä  l'dgard 
fernes  ßtats,  il  me  saurait  ötre  indiff(6rent  si  les  Suddois  prennent  de 
Ixiimes  mesures  pour  la  defense  de  la  Finlande  ou  s*ils  n'en  prennent 
pas,  mais  qu'en  bon  ami  et  allid  de  la  Sudde  je  ne  saurais  leur  donner 
OD  meilleur  conseil  que  de  se  mettre  en  Finlande  en  un  bon  dtat  de 
defense;  que  j'avais  moi-möme,  pendant  le  temps  de  mon  r^gne,  atta- 
]Qe  et  defendu  des  provinces,  et  qu'en  consöquence  j'dtais  au  fait  de 
cc  qu'il  fallait  k  ce  sujet,  qu'ainsi,  par  Texpdrience  que  j'en  avais,  je 
br  disais,  en  bon  et  fid^le  alli^ : 

Premi^rement,  que  les  8,000  horames  qu'ils  avaient  en  Finlande,  ne 
Sflffisaient  absolument  pas  pour  la  ddfendre. 

En  second  lieu,  que  c'^tait  une  maxime  adopt^e  universellement 
quil  fallait  ticher  d'eviter  un  dchec  au  commencement  d'une  guerre, 
et  que  c'^tait  pour  cette  raison-lä  qu'on  se  mettait  alors  toujours  dans 
la  meilleure  posture  qu'il  dtait  possible. 

Qti'en  troisi^me  lieu,  je  les  conjusais  de  penser,  supposd  le  cas 
qnils  auraient  dds  le  commencement  de  la  guerre  un  öchec  en  Fin- 
lande, si  alors  la  Porte  Ottomane,  de  möme  que  leurs  autres  alli^s, 
libesiteraient  pas  de  se  möler  de  leurs  affaires,  parceque  rdguli^rement 
>on  jugeait  par  le  commencement  d'une  affaire  des  suites  qu'on  en 
säarait  espdrer. 

Que  quarto,  si  les  Russes  avaient  occup^  une  fois  la  Finlande,  alors 
Q  la  France ,  ni  moi ,  ni  les  Turcs  ne  serions  plus  ä  m6me  de  les  en 
chasser,  surtout  quand  leur  Intention  serait  d'dtendre  leurs  fronti^res 
Jüsqu'au  golfe  de  Bothnie,  soit  pour  s'y  maintenir,  soit  pour  exdcuter 
'C  dessein  auquel  feu  Ostermann  a  songö  ci-devant,  savoir  de  faire  de  la 
Finlande  un  d^sert  affreux,  en  donnant  la  libertö  aux  habitants  de  cette 
province  ou  de  se  retirer  ou  de  faire  le  chemin  de  la  Sibdrie. 

Vous  ajouterez  que,  si  toutes  ces  raisons  militaires  ne  suffisaient 
pas  pour  les  convaincre,  je  les  priais  pour  cinqui^me  raison  qu'au  moins 
Ö5  ne  voudraient  pas  mettre  en  oubli  cette  maxime  politique  qu'il  ne 
^ndrait  jamais  se  mettre  k  la  discretion  de  son  ennemi,  quand  on  dtait 
^  ^tat  de  ne  le  point  faire. 

Voili  les  raisons  que  vous  devez  leur  ddtaiUer  convenablement,  pour 
^e  marquer  ä  la  suite  si  elles  on^  su  leur  faire  impression  ou  non. 
Nach  dem  conccpt.  Federic. 

^^«»««P- Friedr.  n.    VTIL  A 


—    so    

4461.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   11  aoüt  1750. 

J'ai  re^u  votre  relation  du  31  du  mois  dernier.  Quoique  je  voiü 
passe  les  iddes  que  vous  vous  fites  formees  par  rapport  ä  la  fa9on  d< 
penser  des  ministres  de  France  relativement  aux  affaires  du  Nord,  je 
dois  cependant  vous  dire  que  je  suis  en  droit  de  croire  que  la  Russie 
ne  voudrait  pas  hasarder  de  mettre  enti^rement  de  cöte  la  consideradoti 
pour  la  Porte,  et  qu'independamment  de  cela  il  parait  par  toutes  se 
allures  presentes  qu'elle  ait  pris  le  parti  d' aller  plutöt  par  des  soutei 
rains  ä  la  Su^de  et  de  l'entamer  par  des  pratiques  sourdes  que  delat 
taquer  ouvertement,  afin  de  la  mater  et  de  parvenir  par  lä  ä  ses  vue 
sans  courir  les  risques  de  l'dclat. 

D'ailleurs  ne  pensez  pas  que  la  consid^ration  des  allies  de  la  Riissk 

soit  aussi  faible  qu'ils  le  voudront  faire  paraitre;  il  est  sür  que,  maigÄ 

l'envie  qu'ils  connaissent  au  ministdre  de  France  de  vouloir  jouir  du« 

longue   paix,    ils   redoutent  cependant   que,    des    qu'ils   entreprendrod 

quelque   chose ,   ils  n'aient  la  France  sur  le  dos.     Si  les  finances  de  la 

France   ne    sont   pas    tout-ä-fait   en   dtat   de  fournir  aux  besoins  du« 

nouvelle  guerre,  les  leurs  ne  sont  pas,  aussi,   assez  arrangees,  ainsi  qa 

l'une  epde  tient  l'autre  dans  le  fourreau.  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4462.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


>A/ arendorfif  berichtet ,  Petersburg 
28.  Juli:  „II  paiatt  de  plus  en  plus  que 
le  dessein  de  Russie  n'est  point  d' attaquer 
les  Su^dois.  Le  bruit  de  la  marche  des 
troupes  russes  commence  ä  diminuer  beau- 
coup,  et  je  n'ai  pas  appris  non  plus  jus- 
qu'ici  qu'on  travaille  k  l'öquipement  des 
galferes." 


Berlin,  13.  August  1750. 
Ew.  Excellenz  habe  auf  gw 
digen  Befehl  Sr.  Königl.  Maje<ül 
melden  sollen,  wie  Höchstdieselbe 
verlangen,  dass  an  Mylord  Tjt- 
connell  einige  Communication  voi 
der  Passage  der  letzteren  Relati(3 
des  Herrn  Warendorff  wegen  der 
sich  diminuirenden  Bruits  von  dem 
Marsch  der  russischen  Truppen  gegeben ,  auch  dem  Herrn  von  Voss 
zu  Kopenhagen  das  nötl^ge  davon  communiciret  werden  möchte. 

Nächstdem  verlangen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem  Herrn  Graiefl 
von  Podewils  zu  Wien  einige  Communication  von  der  letzteren  Coa- 
üdence  des  französischen  Hofes  über  die  Absichten  des  bairischen  Hoffe,' 
jedoch  nur  vermittelst  eines  ganz  kurzen  Precis  und  ohne  das  geringst« 
von  dem  Canal,  woher  die  Nachricht  gekommen,  zu  erwähnen,  zu  seiner 
alleinigen  Direction  gegeben  werden  möchte.  ^.  .   j 

Nach  der  Ausfertigung. 
I  Vergl.  S.  27. 


—   Si    — 

4463.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   15  aoüt  1750. 

Je  ne  me  soucie  pas  beaucoup  d'avoir  les  arrangements  des  finan- 
s  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  3  de  ce  mois ,  les 
Tangements  et  les  dispositions  faits  en  France  m'dtant  d'ailleurs  dejä 
ifUsamment  connus.  Ce  que  je  souhaite  uniquement,  c'est  que  le 
rojet  du  contr61eur  g^n^ral  des  ünances  de  France  concemant  les 
iens  du  clergd  de  ce  royaume  soit  soutenu  assez  efficacement,*  afin 
c'ü  Sorte    reffet   tant   ddsird  pour  la   gloire    et    l'avantage    de    cette 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4464.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  FRfeDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Charlottenbourg,   18  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Dans  la  Situation  pre- 
ente  de  la  cour  de  Copenhague,  l'abbö  Lemaire  ne  saurait  plus  faire 
p'il  a  fait  en  cons^quence  de  votre  rapport;  mais  pour  vous  dire  ce 
pe  je  pense  au  sujet  de  cette  cour,  il  me  parait  qu'elle  n'agit  plus  si 
ondement  avec  nous  autres  qu'elle  fit  du  temps  de  feu  Schulin.* 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4465.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Charlottenbonrg,  18  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Quelque  bon  que  soit 
»conseil  que  M.  de  Puyzieulx  me  donne  de  me  mettre  bien  avec  le 
lönist^re  danois,  il  faut,  avant  que  je  le  puisse  mettre  en  usage,  que 
^  place  du  feu  Schulin  soit  remplie  par  quelque  autre  sujet,  et  c'est 
IKiement  sur  quoi  on  est  encore  dans  une  grande  incertitude,  quoique 
<  comte  Lynar  ait  declar^  hautement  k  la  cour  de  P^tersbourg  qu'il 
Ji  tu  avait  eu  son  rappel  ^  que  pour  6tre  mis  k  la  place  du  feu  Schulin. 
Uux  qui  jugent  que  ce  n'est  pas  le  seul  motif  qui  fait  agir  la  Russie 
T^e  la  crainte  d'un  changement  de  gouvemement  en  SuMe ,  en  jugent 
*^ec  raison,  la  vue  principale  de  la  premi^re  6tant  de  rendre  la  SuMe 
^^pendante  d'eUe,  tout  comme  eile  a  fait  de  la  Pologne.*  Au  surplus, 
^ous  pouvez  compter  que ,  quelque  moUe  que  soit  la  d^claration  de  la 
^Q^e,  eile  n'a  pas  laisse  de  faire  bien  de  l'impression  k  la  Russie, 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


^   '  Vttgl.  s.  6.  —  «  Vergl.  Bd.  VII,  407.  —  3  Vcrgl.  S.  26.  —  4  Vergl.  S.  17; 

4» 
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4466.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOY 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet»  Wien 
8.  August:  Le  comte  Ulfeid  „pousse  la 
bonne  opinion  qu'il  a  de  la  cr^dulit^  du 
sieur  Blondel,  si  loin  qu'il  lui  a  assur^ 
que  le  g6n^ral  Pretlack  se  servirait  de  sa 
faveur  anpr^s  de  Timp^ratrice  de  Russie 
pour  culbuter  le  chancelier  Bestushew,  s'il 
balan^ait  d'entrer  dans  les  sentiments  pa- 
cifiques  de  la  conr  dUct.  Od  aurait  de 
la  peine  k  croire  que  des  impostures  aussi 
grossi^res  pussent  6bIouir  rhomme  le  plus 
pr^vena  et  le  plus  bom^;  cependant  le 
sieur  Blondel  les  regarde  comme  articles 
de  foi  et  les  donne  comme  tels  k  sa 
cour." 


Charlottenbonrg,  i8  aout  175 

J*ai  regu  votre  d^p^e  da 
de  ce  mois.  J*avoue  que  tout  auö 
que  vous  aurait  eu  de  la  peine 
me  persuader  que  le  sieur  Blond 
efit  et^  capable  k  se  laisser  impos 
par  des  impostures  aussi  grcfesien 
que  Celles  dont  le  chancelier  Ulfei 
lui  a  fait  accroire  au  sujet  de ! 
mission  du  g^neral  Pretlack,  et, 
suis  persuad^  que  la  cour  de  Frano 
n'en  sera  point  la  dupe  comme  I 
en  a  6t6,^ 

Je  remarque  de  plus  en  ph 
que  l'envoi  d'un  emissaire  taitai 
ä  ma  cour  a  mis  martel  en  t^te  aux  ministres  autrichiens,'  et  je  ne  si^ 
point  fdchd  de  l'air  ricaneur  que  le  comte  Ulfeid  n'a  point  su  dissimul« 
au  comte  Barck.  J'aime  bien  de  voir  ces  gens  fäches  contre  moi, 
c*est  toujours  une  marque  point  dquivoque  que  mes  affaires  sont  en 
train,  quand  ils  fönt  les  enragds  contre  nous. 

Au  reste,  les  apparences  sont  que  la  Di^te  en  Pologne  ne  consisii 
point  et  que  peut-ötre  votre  successeur,^  le  conseiller  priv^  de  Voss, 
sera  plus  t6t  de  retour  que  je  ne  l'aurais  pas  cru.  Quant  au  planp 
faire  avorter  1' Etablissement  de  commerce  que  la  cour  de  Vienne  rii 
de  faire  ä  Trieste,*  je  ne  vous  presserai  point  lä-dessus  et  j'atten 
que  vous  le  dressiez ,  pour  me  le  faire  temr  par  dcrit ,  quand  je  v 
verrai  chez  moi. 

Nach  dem  Concept.  


Federic 


4467.     AU   CONSEILLER  PRIVß  DE   LfiGATION  ERNEST-JLt> 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 


Je*.  J.  von  Voss  berichtetf  Warschau 
8.  August:  ,,C'^tait  hier  au  matin  que  le 
ministre  anglais  arriva.  5  On  se  disputa 
toute  la  journ6e  dans  la  chambre  des 
Nonces  sur  l'^lection  du  nouvel  mar6chal. 
Celui  de  la  demi^  Di^te,  vöyant  qu'on 
ne  s'accorderait  point,  voulait  limiter  la 
Session  au  lendemain;  mais  un  Nonce  de 
mes  amis  dit  qu'il  ne  s'agissait  plus  de 
retoumer  et  qu'il  sistait  l'activit^.  Pendant 

X  Vergl.  S.  34.    —    a  Vergl.  S.  38. 
S.  6.  —  5  Veigl.  S.  36.  40.  42. 


Charlottenbonrg,  i8aofiti75ö 
Vous  pouvez  compter  q^ 
c'est  avec  toute  la  satisfaction  fx^r 
sible  que  j'ai  vu  ce  que  vo« 
m'avez  marque  par  votre  depecfl^j 
du  8  de  ce  mois.  Jattends  i 
präsent  la  confirmation  de  »os 
bonnes  nouvelles  et  j'esp^rc  dap- 

—  3  Vergl.   Bd.  VII,   376.  -  ♦  Vej 
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(  Doit  il  a  fait  un  manifeste ,  qui  a  6t6 
r&cQt^,  Selon  la  coutume,  au  jngement 
loa  nomme  le  Grad,  et  ensuite  il  est 
■ti,  de  Sorte  qne  la  Di^te  est  rompue 
tbonoe  gdUre,  mais  dans  toutes  les  fonnes, 
3  De  retoume  point.  La  cour  a  envoye 
lis  Ini  poor  le  faire  changer,  &  force 
espenmces,  mais  je  me  flatte  que  le 
■p  est  fait,  que  la  Di^te  est  rompue  et 
lele  tont  est  fini." 

Kach  doB  Concept« 


prendre    que    vous    aurez    soutenu 


votre  ouvrage. 


Federic. 


4468.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  döpöche  du  12  de  ce  mois.  Que  Taffaire  par  rap- 
«t  ä  la  course  que  le  sieur  Williams  a  faite  en  Pologne,  ne  vous  in- 
aete  plus.  J'en  suis  suffisamment  informe,  ainsi  que  vous  n'ayez  plus 
tt  de  faire  des  perquisitions  pour  Tapprofondir. 

La  copie  ci-close  vous  apprendra  de  quoi  il  s'agit  par  rapport  ä 
\  logement  que  j'ai  accordd  dans  mon  h6tel  k  la  Haye  k  un  nommd 
xk,  qui  a  ^te  autrefois  en  mon  Service  comme  secrdtaire  d'ambas- 
de.'  Je  me  garderai  bien  de  complaire  k  ceux  qui  voudraient  chasser 
&  Beck,  tout  au  contraire  je  trainerai  la  chose  jusqu'ä  ce  que  j'aie 
itre  rapport  si  cet  incident  ne  saurait  pousser  d'autant  plus  les  Etats 
!  Hollande,  afin  de  s'empresser  d'autant  plus  k  acheter  cette  maison 
'€c  mes  autres  domaines,  en  cons^quence  de  la  commission  que  je  vous 
donnee  k  ce  sujet.     Sur  quoi  j'attendrai  votre  rapport. 

Xacb  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4469.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 

Tout  ce  que  le  comte  Tessin  vous  a  dit  relativement  au  transport 

ß  troupes  en  Finlande  qui  doit  se  faire  au  printemps,  en  cons^uence 

e  votre  rapport   du  7  de  ce  mois ,   est  bon ;  je  crains  seulement  que, 

^d  ce  temps  viendra,   il  n'en  arrive  que  comme  par  le  pass^,   c'est- 

■oife  qu'on  trouvera   toujours    de   nouvelles   raisons  pout   remettre  ce 

f=«^ort  d'un  temps  ä  l'autre.  ^    , 

„  ^  '^  Federic. 

»Mh  dem  Concept. 


'  Vcrgl.  Bd.  III,  38s ;  IV,  394. 
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447 o-     AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  WARENDORFF 

A   SAINT -PfiTERSBOURG. 

Charlottenbourg,  i8  acut  1750. 

Votre  ddpöche  du  i«'  de  ce  mois  m'a  6t6  heureusement  readii 
Quelques  marches  cach^es  ou  ouvertes  que  fassent  dans  cette  annec- 
les  troupes  nissiennes,  soit  dans  la  Livonie  soit  dans  la  Finlande, 
quelques  autres  demonstrations  que  la  cour  oü  vous  ^tes  fasse,  je  ni 
serai  point  inquiet ,  parceque  je  sais  que  ce  ne  sera  que  la  fable  i 
la  montagne  enceinte  et  que  tout  n'aboutira  k  rien.  Comme  je  \x 
ai  ddjä  fait  avertir  par  mon  minist^re  des  affaires  dtrang^res  avec  co 
bien  de  chaleur  le  comte  Tschemyschew  a  sollicit^,  quoique  jusqu 
Sans  succ^s,  d'avoir  des  subsides  de  la  cour  de  Londres,*  j'en  tire 
consdquence  qu'il  faut  bien  que  la  cour  de  Russie  soit  assez  courtei 
argent  pour  soutenir  ses  ostentations ,  parcequ'elle  sollidte  avec  Q 
d'empressement  les  subsides  de  TAngleterre.  _»    . 

Nach  dem  Coocept. 

4471.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  21  aoüt  1750 

J'ai  re9u  votre  depdche  du  16  de  ce  mois.   Votre  rappel*  ne  v 
empöchera  point  d'aller  faire  vous   m6me  un  tour  en  HoUande,  ai 
que  le  roi  d'Angleterre  sera  parti  d'Hanovre,  pour  retoumer  en 
terre,  et  vous  pourrez  vous  acquitter  alors  des  commissions  dont  je  v 
ai  charg^  en  HoUande.^     Mais  je  ne  saurais  point  agr^er  que  vous 
toumiez  en  Angleterre,  pour  y  continuer  votre  fonction,  apr^  la  fa^ 
inddcente   dont   en    a  us6  le  sieur   Williams    pour  faire  sa  cor^ee  < 
Pologne. 

Au  surplus,  on  est  actuellement  apr^s  ä  remettre  k  la  banque« 
Londres  la  somme  de  477,000  ecus  pour  l'acquit  du  terme  du  payemfl 
des  dettes  anglaises,^  et  vous  pourrez  bien  insinuer  au  duc  de  Newcaä 
que  je  m'acquitterais  religieusement  de  mes  engagements  k  regai<i( 
cette  dette,  de  fa9on  que  je  l'avais  promis.  ,     • 

Nach  dem  Concept. 

4472.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS 

Potsdam,  21  aoüt  iJS^ 
C*est  avec  toute   la  satisfaction  imaginable  que  j'ai  vu,  par  von 
ddpfiche   du    10   de  ce  mois,   que  Ton  travaille  actuellement  avec  io^ 

X  Die  Mittheilimg  an  Warendorff  war  durch  einen  Ministerialezlass  yom  U-^^ 
gust  erfolgt ,  auf  Grund  einer  Meldung  von  KlinggrSffen ,  Hannover  8.  A^^  " 
a  Veigl.  S.  36.  —  3  Vergl.  S.  53.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  194.  268.  304. 
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i'attention  requise  \k  oü  vous  fites  au  rdtablissement  de  la  marine  de 
France,  et  je  souhaite  que  Taffaire  du  contr61eur  gdndral  des  ünances 
concemant  le  clergd  de  France  ait  une  bonne  reussite,'  ce  que  raison- 
nablement  on  en  devrait  esp^rer,  son  projet  ne  consistant  au  fond  qu'en 
ce  que  la  reine  de  Hongrie  a  ddjä  etabli  ä  l'heure  qu'il  est  ä  l'^gard 
de  son  clerge  dans  ses  pays  hdreditaires.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive, 
Toas  me  ferez  plaisir  de  me  marquer  de  temps  k  autre  le  succ^s  que 
pouira  avoir  le  projet  dudit  contröleur  gdn^ral  des  finances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4743.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  aofit  1750. 

Selon  les  nouvelles  qui  viennent  de  m'arriver  de  Pologne,  il  en  est 
fait  de  la  Di^te  de  Varsovie,  par  les  grandes  dissensions  qui  r^gnent 
entre  les  Nonces  k  la  Di^te,  et  eile  est  rompue. 

J'ai  tout  Heu  d'fitre  bien  aise  de  cette  rupture  imprdvue  de  la  Di^te 
en  question,  ayant  6t6  informd  qu'il  s'est  agi  de  points  tr^s  prejudi- 
ciables  tant  ä  la  r^publique  de  Pologne  qu'ä  mes  intdrfits,  que  la  cour 
de  Dresde  avait  ddjä  tenu  tout  prÖts  ppur  les  faire  glisser  dans  les  cons- 
titutions  qu'on  aurait  faites  k  l'occasion  de  cette  Di^te,  en  cas  qu'elle 
eüt  subsiste;  qu' entre  ces  points  il  y  avait  eu  de  principaux  l'alliance 
avec  les  cours  de  Vienne  et  de  P^tersbourg,  Taugmentation  des  troupes 
de  Pologne  et  la  confirmation  de  l'indigdnat  du  comte  Brühl,  mais  que 
tout  ce  projet  s'en  ötait  all^  en  fumee  par  la  rupture  de  la  Di^te. 

Quant  au  plan  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  k  l'dlection  d'un 
Toi  des  Romains ,  on  en  remettra  l'execution  jusqu'ä  Tannee  prochaine. 
Je  ne  doute  en  attendant  presque  plus  que  la  cour  de  Vienne  n'y  rdus- 
5isse,  puisque  je  ne  vois  presqu'aucun  moyen  pour  y  mettre  obstacle. 
Au  surplus,  j'ai  bien  regu  votre  ddpfiche  du  14  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4474-     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 

A   SAINT -PÄTERSBOURG. 

Berlin,  21  aoüt  1750. 

J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  4  de  ce  mois.  Malgr^  la  ferme  per- 
suasion  oü  la  cour  de  P^tersbourg  dtait  qu'il  ne  saurait  manquer  que  la 
^^^c  ä  Varsovie  ne  subsistit,  nous  venons  d'apprendre  qu'elle  a  €t6 
rompue  ä  la  quatri^me  Session  des  Nonces,  k  l'occasion  des  dissensions 
^ui  ont  ite  k  l'occasion  de  l'dection  d'un  marechal  de  la  Di^te  et  des 

'  Vcrgl.  S.  51. 
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violences  dont  la  cour  de  Pologne  a  voulu  user  k  cet  ^gard.  Cette 
nouvelle  na  pu  que  me  causer  de  la  joie,  parceque  je  venais  juste- 
ment  d'^tre  inform^  qu'il  y  avait  eu  un  concert  pris  entre  les  Czaito 
ryski,  le  comte  Keyserlingk  et  la  cour  de  Pologne  de  faire  glisser  dans 
les  constitutions  qu'on  ferait  de  cette  Di^te,  en  cas  qu'elle  subsisterait, 
au  delä  de  soixante  points  fort  pr^judiciables  tant  ä  la  Rdpubiique  qc'l 
moi ,  dont  il  n'avait  et^  jamais  question  dans  les  delib^rations  de  U 
Di^te ,  et  que  le  parti  de  la  cour  s'^tait  autant  flatte  que  le  coup  De 
saurait  manquer,  que  ces  constitutions  ont  ^te  toutes  faites.  L'alliance 
avec  les  deux  cours  imperiales  y  doit  avoir  ^te  le  premier  point.  et 
d'ailleurs  de  certains  preparatifs  pour  pouvoir  faire  r^ussir  ensuite  !e 
projet  de  l'augmentation  des  troupes  de  la  Pologne,  avec  d'autres  point« 
encore  tr^s  prdjudiciables  qu'on  aurait  glissds  dans  les  constitutions,  i 
Ton  dtait  parvenu  jusque  lä.  L'on  prdtend  d'ailleurs  que  le  comte  Ke}- 
serlingk  doit  avoir  distribue  beaucoup  d'argent  entre  les  Nonces  poc: 
faire  reussir  ce  concert,  qui  se  trouve  heureusement  tout-ä-fait  deranft 
par  la  rupture  de  la  Di^te  qui  vient  de  se  faire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Russie,  je  veux  bien  vous  dirt 
que  je  ne  suis  aucunement  en  peine  <ie  toutes  les  ostentations  qu'cEc 
fera  dans  le  cours  de  cette  annee,  ni  des  marches  et  contre  -  marche- 
de  ses  troupes;  mais  ce  qui  doit  occuper  ä  präsent  toute  votre  atten- 
tion, c'est  les  menees  et  les  intrigues  que  le  Chancelier  formera  pour 
embarrasser  la  Di^te   qu'on   assemblera  en  Su^de ,    et   pour  parvenL^  i 

ses  vues.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4475.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Charlottenbourg,  21  aoflt  1750. 

J'ai   bien   regu  votre   depÄche  du  12  de  ce  mois  et  vous  sais  ioj: 
le  gr^  du  monde  de  l'ample  detail  que  vous  m'avez  fait  de  tout  ce  qui 
s'est  pass^  relativement  ä  la  Di^te  qui  vient  d'Ätre  heureusement  rompuc 
et  par  lä  les  concerts  pemicieux  des  cours  de  Dr^sde,  de  Vienne  et  de 
Pdtersbourg   enti^rement  d^rang^.     Vous   concevrez  ais^ment  combien 
je  dois  ^tre  penetr^  de  joie  de  ce  que  vos  soins  et  peines  ont  eu  toute 
la  r^ussite  que  j'en  attendais,   et  j'avoue  qu'on   ne   saurait   se  prendre 
mieux  ni  plus  adroitement  que  de  la  fa^on  que  vous  vous  fites  pris  sur 
tout  ceci.     Comptez  sur  ma  reconnaissance  et  que  ma  fagon  de  penser 
pour  vous   ne   variera   jamais.     Au  surplus,   je  me  persuade  que  vous 
soutiendrez  votre  ouvrage  jusqu'ä  la  fin  et  que  vous   ne  permettez  pa> 
que  la  cour  de  Dresde,   sous   pretexte   de  nullit^  de  la  protestation  du 
nonce  Wydzga,  parcequ'elle  avait  €t6  faite  apr^s  la  limitation  de  la  Ses- 
sion, ne  tiche  encore  d'executer  ses  vues. 
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Au  reste,  si  la  cour  pense  de  vouloir  assembler  une  nouvelle  Di^te, 
[esp^re  que  nous  autres  trouverons  encore  des  moyens  pour  traverser 
ses  desseins,  et  qu'au  bout  du  compte  les  fonds  ndcessaires  leur  manque- 
ront  pour  ex6cuter  leurs  vues. 

J'attends  k  prdsent  d'apprendre  de  vous  de  quelle  fagon  le  roi  de 
Pologne  aura  dispose  des  charges  et  bdndfices  vacants. ' 

Quant  aux  Potocki,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  assurer,  par  des 
compliments  les  plus  obligeants,  de  toute  ma  bienveillance ,  et  de  les 
encourager  d'ailleurs  ä  soutenir  la  bonne  cause  et  la  libertd  de  leur 
patiie.  Vous  leur  ferez  remarquer  la  grandetu:  du  service  qu'ils  ont 
lendu  k  ceUe-ci,  et  combien  peu  ils  ont  ä  craindre  les  menaces  des 
iusses  qui,  malgr6  tout  le  bruit  que  le  comte  Keyserlingk  a  fait,  n'ont 
pas  remud. 

Pour  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  sieur  Williams  vous  a  tenus 
nriativement  aux  commissions  dont  sa  cour  l'a  charge,  je  ne  les  envi- 
äage  autrement  que  pour  vous  donner  le  change  sur  les  vdritables  rai- 
»ns  de  son  envoi  ä  Varsovie,  dont  je  vous  ai  ddjä  inform^  par  mes 
ifcp^ches  ant^rieures. »  Federic 

Nach  dem  Concept.  

4476.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Charlottenbourg,  22  aoüt  1750. 

£n  cas  que  vous  ne  dussiez  obtenir  du  sieur  de  Carvajal  ni  d'autre 
Bi  de  plus  satisfaisante  r^ponse  que  celle  que  vous  me  rapportez  par 
Totre  d^^che  du  27  de  juillet  demier,  il  ne  vous  reste  rien  de  mieux 
i  faire,  sinon  que  vous  quittiez  TEspagne  pour  vous  en  retourner  ici. 

Vous  observerez  cependant  alors  qu'avant  votre  ddpart  vous  fassiez 
»droitement  transpirer  dans  le  public  que,  quoique  vous  eussiez  dte 
tharg^  de  mettre  en  avant  certaines  propositions  fort  avantageuses  ä  la 
nation  espagnole,  vous  n'aviez  cependant  point  6t6  oui  ni  goüt^  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  conceme  le  point  des  toiles  de  Sildsie,  je  vous  ai  ddjä 
fe  parvenir  en  demier  lieu  pour  votre  direction  que  je  serais  en  tout 
cas  assez  disposd  de  me  contenter  de  quelque  rabais  des  droits  d'entree 
«  que  je  devais  m'en  remettre  ä  votre  adresse  et  savoir- faire  sur  ce 
que  vous  trouveriez  moyen  d'effectuer  de  meilleur  k  cet  egard,  quand 
^ous  seriez  entrd  en  ndgociation.  -j.     , 

Nach  dem  Concept. 


4477'  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

A  odewils  und  Finckenstein  über- 
sehen, Berlin  21.  August,  ein  an  sie 
««richtetcs  Schreiben  des  Grafen  Hennicke 


Berlin,  23.  August  1750. 
Ks  muss  von  Seiten  des  säch- 
sischen Hofes  ein  Missverstand  sein, 


'  Vergl.  S.  3.  4.  —  a  VergL  S.  42. 
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[Dresden  7.  August  1750]  in  Sachen  der 
Schuldfordeningen  preussischer  Unter- 
thanen  an  die  chursächsische  Steuerkasse.  ^ 
„Cette  r^ponse  porte  en  substance  que, 
comme  les  fonds  accordös  par  les  ^tats 
de  Saxe  pour  l'acquit  de  dettes  de  la 
Steuer  n'entraient  que  successivement ,  il 
en  r^sultait  n^cessairement  que  le  payement 
de  ces  dettes  ne  pouvait  se  faire,  aussi, 
que  successivement ;  que  cependant  on  avait 
tSch^  jusqu'ici  de  contenter  les  cröanciers 
sujets  de  Votre  Majest^  pr^f^rablement  h, 
tous  les  autres,  et  que  Sa  Majest6  Po- 
lonaise avait  ordonn^  de  continuer  de 
mSme  et  destin^  ä  cette  fin  une  somme 
de  30,000  ^cus  pour  le  moins,  ä  chaque 
foire,  qni  sentit  employ^e  ä  acquitter  suc- 
cessivement les  capitaux  prßt^s  ä  la  Steuer 
par  les  sujets  de  Votre  Majest^  jusqu'a 
rannte  1745,  et  qui  ne  se  montaient  tout 
au  plus  qu'^  500,000  6cus,  outre  les  in- 
t^rßts  qu'on  continuerait  de  payer  r^ga- 
li^rement  chaque  demi-ann^e. 

L'offre  de  30,000  6cus  paratt  bien 
modique  et  ferait  tratner  le  payement  des 
sujets  de  Votre  Majestö  au  deI4  de  huit 
ans,  en  supposant  m£me  qu'il  ne  leur  füt 
du  que  la  somme  que  le  comte  Hennicke 
accuse.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  le  calcul  en  soit  juste." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


wenn  solcher  Termine  von  30,000 
Reichsthalem  offeriret.  Sie  sollen 
ihm  nur  declariren,  dass  Ich  es  so 
nicht  verstände,  sondern  sie  bäte, 
keine  neue  Interpretationes  zu 
machen.  So  viel  Ich  nur  wüsste, 
so  wären  die  Forderungen  Meiner 
Unterthanen  an  Capitalien  über 
1,700,000  Reichsthalem;  ein  Fonds 
d'amortissement  von  30,000  Reichs- 
thalem käme  bei  solcher  Summe 
in  gar  keine  Consideration  und 
würde  eine  2^it  bis  50  Jahre  2I" 
sorbiren,  ehe  Meine  Unterthare: 
bezahlet  würdwi,  welches  Ich  nict 
gestatten  könnte,  vielmehr  Wien 
an  den  Tractat»  hielte. 


des  Cabinetssecretäre. 


4478.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  acut  1750 
Il  sera  ä  voir  ä  Tapproche  du  temps  pour  combien  les  assurances 
rditdr^es  que  le  comte  de  Tessin  vous  a  donndes  relativement  au  trans- 
port  de  troupes  en  Finlande  que  vous  me  rapportez  par  votre  dep^h« 
du  14  de  ce  mois,  pourront  se  r^iser  par  les  effets  m6me.  Quant  i 
moi ,  je  n'ai  pu  faire  rien  d'autre  que  d'avertir  le  gouvemement  de 
SuMe,  le  reste  dopend  de  la  sagesse  de  son  administration. 

Nach  dem  Concept.  Fedcrlc 


I  Vergl.  S.  43  Anm.  i.  —  a  Vergl.  Bd,  V,  503  Anm.  1. 
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4479-     AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 

Votre  d^pöche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entree.  Je  suis  en- 
tierement  persuade  qu'il  ne  resultera  rien  de  toutes  les  ddmarches  et 
mouvements  que  le  Chancelier  se  donne  pour  en  imposer  au  public. 
Les  allies  de  la  Russie  en  sont  mdme  peu  ddifids,  tout  le  monde  con- 
naissant  la  faiblesse  de  la  Constitution  präsente  de  la  Russie. 

Au   Teste,    je  souhaiterais  bien  de  savoir  une  bonne  raison  que  la 

cour  de  Russie  saurait  allöguer  pourquoi  eile  est  scandalisee   de  ce  que 

la  SuMe  voudrait  renforcer  ses  troupes  en  Finlande,  pendant  que  ladite 

coiir  d^lare  qu'elle  voulait  renforcer   ses  troupes  dans  sa  Finlande  jus- 

qu'au  nombre  de  69,000  hommes,'    et  qu'il  serait  dgalement  Strange  et 

ridicule    qu'elle   voulüt   s'estomaquer  que   la  Su^de  fait  marcher  de  ses 

troupes  dans  ses  propres  provinces,    tandis  que  la  Russie  renforce  con- 

siderablement  Celles  qu'elle  a  en  Livonie.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4480.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  15  de  ce  mois  et  je  veux  bien  vous 
reiterer  encore  que  je  suis  tr^s  satisfait  de  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  ä  l'occasion  de  la  demi^re  Di^te  de  Pologne,  et  que  vous  vous  y 
etes  comportd  au  grö  de  mes  volontds. 

Pour  ce  qui  est  du  propre  objet  de  la  n^gociation  dont  est  actuelle- 
ment  chargd  le  sieur  Williams  k  Varsovie,  vous  ne  devez  point  vous 
laisser  dörouter  par  lui,  d'autant  que  vous  pouvez  compter  que  ce  que 
je  vous  ai  fait  parvenir  lä-dessus  ,^  est  vrai  et  fond^ ,  et  que  toutes  les 
autres  insinuations  que  saurait  faire  ledit  sieur  Williams,  ne  sont  que 
pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  monde. 

Mon  intention  est,   au  reste,  que  vous  laissiez  enti^rement  tomber 

^  que  vous  ne  parliez  plus  prdsentement  de  Taffaire  de  cette  dömarche 

inconsidöröe  qui  a  €t6  admise  de  la  part  de  la  cour  de  Saxe  aux  noces 

de  la  fille  du  comte  de  Brühl.3  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept  

4481.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 

Tout  ce  que  je   puis  vous  dire  en  r^ponse  sur  votre  d^pÄche  du 
^S  de  ce  mois,    est  que  j'ai  grande  peine  ä  croire  que  le  roi  d'Angle- 

»  Vergl.  S.  21.  —  a  Vergl.  S.  42.  —  3  Vergl.  S.  27. 
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terre   veuille  employer  ses   propres   fonds  pour  pousser  et  faire  reussir 

Faffaire   de  T^lection    d'un  roi   des  Romains  en  faveur  de  la  cour  de 

Vienne.     Je    ne    suis    cependant    pas   moins    persuade    pour  cela  que, 

quand  l'affaire  en  question  sera  mise  sur  le  tapis,  eile  ne  manqueia  pas 

de  rdussir. 

J'attends  de  voir  arriver  le  colonel  de  Schönaich.*         ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4482.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 
Vous  pouvez  6tre  tr^s  persuade  que  r^missaire  tartare  dont  il  s'agit 
dans  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  a  effectivement  et^  un  ministre 
envoyd  ici,  et  que  tout  ce  que  quelques  mal  intentionnds  ont  pu  dire 
sur  son  compte, '  n'a  et€  que  par  rage  et  envie.  Je  n'ai  d'ailleurs  pr.^ 
laissd  que  de  faire  communiquer  au  lord  Tyrconnell  Jes  commissioib 
que  ce  ministre  tartare  a  et6  chargd  d'exposer.  , 

Nach  dem  Concept. 

4483.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Berlin,  27.  August  1750. 

Ks  werden  des  Etats-  und  Cabinetsministre  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  Excellenz  vermuthlich  Ew.  Excellenz  bereits  benachrich 
tiget  haben ,  wie  des  Königs  Majestät  dem  Herrn  von  Voss  auf  seine 
mit  letzterer  Post  gethane  Anfrage,  wie  lange  er  sich  noch  in  Polen 
aufhalten  solle,  zu  antworten  befohlen  haben,  dass  derselbe  vor  der 
Hand  noch  auf  seinem  Posten  in  Polen  continuiren  müsse,  bis  das- 
man  klärer  sehen  könnte,  wohin  nach  zerrissenem  Reichstage  die  Vue< 
des  dortigen  Hofes  gehen  und  was  derselbe  weiter  vornehmen  werde. 

So  viel  demnächst  dessen  Postscriptum,  betreffend  den  tartarischen 
£missaire  und  die  wegen  der  seinetwegen  zu  unterhaltenden  Corres- 
pondance  anlanget,  da  seind  des  Königs  Majestät  ganz  wohl  zufrieden, 
dass  solche  durch  Monsieur  Castera  gehen  möchte,  und  könnte  er  sich 
desfalls  mit  ihm  concertiren,  indessen  aber  auch  wohl  mit  dem  Kronfeld- 
herrn darüber  sprechen ;  ^  Ew.  Excellenz  aber  möchten  zugleich  mit  dem 
Lord  Tyrconnell  sprechen,  ob  dessen  Hof  wohl  zufrieden  sein  und 
agreiren  dörfte,  dass  gedachte  Correspondance  durch  M.  Castera  g^^^i^' 
da  solche  nichts  weiter  involvirte,  als  nur  dass  man  wüsste«  ob  der 
fimissaire  tartare  glücklich  wieder  nach  Hause  gekommen  und  ob  raäD 
auf  allen  Fall  von  seinen  Committenten  was  zu  hoffen  habe  oder  nicht. 

Nach  der  Ausfertigung'.  Eichel- 


'  Vergl.  S.  34.  —  3  Vergl.  S.  35»  38.   —  3  Vergl.  S.  38. 
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4484.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  August  1750. 

Ew.  Excellenz  habe  die  mir  gnädig  communicirte  DdpSches  aus 
Schweden  und  Dänemark  mit  ganz  unterthänigem  Dank  remittiren 
wollen.  Ob  ich  zwar  in  meiner  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl. 
Majestät  gethanen  Notification  nicht  mit  berühret  habe,  wie  Dero  In- 
tention sei,  dass  der  Herr  Warendorff  ganz  umständlich  von  dem  mit 
dem  russischen  Minister  Gross  ohnlängst  zu  Charlottenburg  geschehe- 
nen Vorfall  informiret  und  zugleich  avertiret  werden  soll,  sehr  wohl 
auf  seiner  Hut  zu  sein ,  damit  ihm  nicht  etwa  deshalb  dorten  einiger 
Affront  widerfahre,  so  zweifele  dennoch  nicht,  es  werden  des  Herrn 
Grafen  von  Finckenstein  Excellenz,  welche'  die  Ehre  gehabt,  davon 
mündlich  zu  sprechen,  Ew.  Excellenz  bereits  von  dieser  Sr.  Königl. 
Majestät  Intention  benachrichtiget  haben.' 

Ich  nehme  mir  hierbei  noch  die  Freiheit,  Ew.  Excellenz  im  Ver- 
trauen ganz  unterthänig  zu  melden,  wie  ich  gestern  von  ungefähr  die 
Gelegenheit  gehabt,  durch  sichere  Hand  zu  erfahren,  dass  gedachter 
Herr  von  Gross  über  die  Sache  quaestionis  ganz  ausserordentlich  piquiret 
und  gewillet  sein  soll,  seinem  Hofe  diesen  Vorfall  auf  das  noireste  ab- 
zumalen und  dergestalt  zu  repräsentiren ,  dass  dadurch  nicht  sowohl 
seiner  Person,  sondern  vielmehr  seinem  Hofe  der  grosseste  Affront  ge- 
schehen sei.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4485.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  28  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Comme  je  vous  fais 
infonner  par  une  ddp^che  du  departement  des  affaires  ^trang^res  qui 
vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  d'un  accident  qui  vient  d'arriver 
ä  l'occasion   d'une   fSte  donn^e   ä   Charlottenbourg  avec  le  ministre  de 

I  Den  Sachverhalt  ergiebt  der  im  Ministerium  concipirte  Erlass  an  Warendorff, 
Berlin  28.  August:  „On  a  remarqu6  que  depuis  quelques  jours  le  sieur  Gross,  sous 
pretexte  de  maladie,  s'est  entiirement  abstenu  des  f6tes  qui  se  donnent  k  ma  cour, 
(t  11  me  revient ,  par  un  broit  qui  court  parmi  les  ministres  ^trangers,  qu'il  se  plaint 
de  ne  pas  avoir  6t6  traitö  en  certaines  occasions  avec  assez  d'attention.  II  ne  s'est 
pas  ä  la  yerit6  expliqu6  avec  pr^cision  en  quoi  il  pr^tend  qu'on  lui  a  manqu^,  et  je 
Qc  sanrais  non  plus  le  deviner,  d'autant  plus  qu'ä  cet  6gard  j'ai  express^ment  ordonn^ 
<i'observer  uce  parfaite  6galit^  envers  tous  les  ministres  ^trangers,  k  moins  que  le 
^ieur  Gross  n'eüt  trouv^  a  redire  qu'outre  l'invitation  g6n^rale  qui  a  M  faite  ä  lui  et 
^  ses  confr^res  d'assister  aux  f6tes,  j'aie  fait  appeler  sp6cialement  k  ma  table  quelques- 
QQS  d'entre  eux  k  qui  j'avais  a  parier,  ce  qui  se  pratique  k  toutes  les  cours  et  qui 
^^^^ainement  ne  saurait  lui  foumit  aucun  sujet  de  s'en  formaliser."  Die  in  Rede 
stehenden  Hoffestlichkeiten  zu  Charlottenburg  und  Berlin  fanden  vom  14.  bis  30.  Au- 
gost statt 
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Russie  ä  ma  cour,  le  sieur  Gross,  veritablement  par  sa  propre  Caute, 
mais  que  ce  ministre  tr^s  mal  intentionne  ne  laissera  pas  de  peindre  ä 
sa  cour  avec  les  couleurs  les  plus  noires  et  de  le  representer  comme 
un  affront  qui  regarde  plutöt  sa  cour  que  son  personnel,  je  m*y  remets, 
et  vous  avertis  seulement  que  vous  devez  6tre  bien  sur  vos  gardes,  afoi 
qu'il  ne  vous  arrive  de  recevoir  quelque  affront  ä  ce  sujet  par  Tesprit 
de  vengeance  que  vous  connaissez  du  Chancelier,  qui  ne  cherche  que 
d'y  avoir  un  pr^texte,  quelque  malfonde  qu'il  soit,  pour  assourä  seule- 
ment sa  rage  contre  moi.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4486.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOM 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  28  aoüt  1750. 

J'ai  re^u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois.  Puis- 
qu'elle  ne  m'offre  rien  sur  quoi  je  saurais  vous  foumir  de  nouvelles  inv 
tructions,  il  ne  me  reste  cette  fois-ci  qu'ä  vous  dire  que  vous  devez 
employer  vos  soins  pour  fitre  instruit  de  ce  qui  s'est  passd  dans  les 
diflferents  campements  en  Moravie  et  en  Boheme,  de  mÄme  qu'en 
Hongrie,  si  Ton  s'est  content^  de  faire  faire  aux  troupes  les  Evolution.- 
ordinaires,  ou  si  elles  ont  fait  d'autres  manoeuvres  encore,  afin  de  pou- 
voir  m'en  faire  un  rapport  ddtaille. 

Au  reste,  la  ddpiche  du  departement  des  affaires  dtrang^res  qui  vous 
parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci  vous  apprendra  que  le  comte  Bentinck 
n'a  point  rdussi   dans   les  commissions   dont  il  a  €te  chargd  ä  la  cour 

de  Vienne.»  t-    j     • 

Fedenc 

Nach  dem  Concept.  


4487.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  HANOVRE. 

Berlin,  28  aout  1750 

Je  VOUS  sais  bon  grd  des  particularites  que  vous  m'avez  marquees 
par  votre  ddp^che  du  23  de  ce  mois  au  sujet  du  demier  entretien  que 
vous  avez  eu  avec  le  baron  de  Wrede.«  Elle  me  confirme  dans  le  send- 
ment  oü  je  suis ,  que  c'est  une  affaire  r^solue  et  constatee  entre  les 
cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  qu'on  veut  passer,  l'ann^  qui  vient,  ä 
l'dection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  qu'on 
briguera  en  attendant,  par  tous  les  moyens  possibles,  d'avoir  sinon  l'una- 
nimitd,  au  moins  une  pluralitö  marqude  des  voix  des  filecteurs  ä  ce 
sujet,  et  qu'au  bout  du  compte  1' affaire  ne  manquera  pas  aux  deux  cours 
susdites,  d^s  qu'elles  la  mettront  sur  le  tapis. 

«  Vergl.  Bd.  VII,  177.  185.  400.  —  a  In  der  Vorlage  verschrieben  Hasling. 
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Pour  ce   qui  regarde  les  cas   qui   vient  d'arriver  k  Hanovre  avec 

im  bas-ofBcier    de    mon    regiment    du    corps,    j'en    suis   bien    fichd, 

dautant  plus  que  c'est  absolument  contxe  mon  ordre,  quand  les  miens 

eotreprennent  de  pareils  attentats.'    J'aurais   souhaite  que  vous   eussiez 

pu  me  marquer  d'abord  le  nom  de  ce  bas-officier,  ce  que  vous  tÄcherez 

de  faire  encore ;   en  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  ddclarer,  lä  oü 

vous  le  trouverez  convenable,  que  j'dtais  bien  marri  de  ce  que  quelqu'un 

des  miens  avait  commis  un  pareil  attentat,  que  c'etait  bien  ä  mon  insu 

et  contre  mes   ordres  les   plus   absolus  que  pareiiles  entreprises  se  fai- 

saient,  mais   que,   si  j'en  6tais  informd,   je  mettais  süremenl  bon  ordre 

li-dessus,   au  lieu  que,    si  Ton  ne  m'en  avertissait  pas,   il  me  serait  im- 

possible  d'y  mettre  d'empÄchement.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concqpu 


4488.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  29  aoüt  1750. 

J'ju  re9u  votre  dep&:he  du  19  de  ce  mois  et  j'ai  tout  lieu  d'ötre 
satisfait  de  la  mani^re  dont  vous  vous  conduisez  dans  la  commission 
presente  dont  vous  Ätes  charge  et  de  l'attention  que  vous  tdmoignez 
pour  le  bien  de  mon  service. 

La  Situation  incertaine  oü  les  affaires  de  Pologne  continuent  k  se 
trouver,  fait  qu'il  est  d'une  ndcessit^  indispensable  que  vous  restiez 
tncore  aupr^s  de  la  cour  oü  vous  6tes,  pour  pouvoir  poursuivre  vos 
Een^es,  jusqu'ä  ce  qu'on  puisse  juger  avec  plus  de  prdcision  des  vues 
et  des  desseins  qu'elle  couve. 

Quant  aux  affaires  relatives  ä  Tdmissaire   tartare  qui  a  ete  ici,  je 

vous  renvoie  ä   ce   sujet .  aux  depfiches  que  je  vous  fais  faire  par  mon 

nunistre,  comte  Podewils,  qui  a  ordre  de  vous  instruire  en  consdquence 

^  mes  intentions.»  ^    ^      . 

„  ,  Federic. 

Nach  dem  ConoepL  


4489.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  29  aodt  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpÄche  du  17  de  ce  mois.  Je  conviens  avec 
>ous  que  les  projets  de  la  Russie  et  de  ses  allies  embrassent  plus  d'un 
^"l^t,3  mais  aussi  crois-je  que  les  partisans  de  la  cour  de  Vienne  s'at- 
tendent  ä  plus  de   choses  de  celle-ci  qu'elle -möme  estime  de  pouvoir 

*  Es  handelt  sich  um  einen  Werbeexcess.  —  a  Vergl.  S.  60.  —  3  Chambrier 
^chnet  als  die  drei  Ziele  der  Politik  der  Gegenpartei :  Veränderang  des  politischen 
^y««as  Schwedens,  Wiedererobening  Schlesiens  fiir  Oesterreich,  Erblichkeit  der  pol- 
^Qcn  Krone  im  Hause  Sachsen. 
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faire ;  d'ailleurs  il  codte  infiniment  pour  porter  ä  la  consistance  des  pro 
jets  aussi  vastes  que  ceux-ci,  le  moindre  incident  les  niine;  mais  ce  qu 
pourra  ddranger  le  plus  ces  projets,  c*est  la  bonne  et  vigoureuse  reso 
lution  que  la  France  a  prise:  par  lä  eile  bridera  TAngleterre,  celle-c 
contiendra  les  Autrichiens,  et,  sans  les  Autrichiens,  les  Russes  ne  saa- 
raient  pas  remuer.  Outre  tout  cela,  un  projet  qui  embrasse  d'aussi 
grands  objets ,  ne  laisse  pas  que  de  courir  de  grands  hasards  dans  son 
ex6cution. 

II  est  indubitable  que,  si  nous  pouvons  faire  adopter  notre  syst^ou 
aux  Turcs,  il  en  deviendra  plus  ferme  et  solide,  mais  il  est  dif&cile  dl 
pr^voir  encore  jusqu'oü  ceux-ci  y  voudront  entrer.  En  attendant,  I'ap 
parition  de  l'emissaire  tartare  qui  a  6t6  ici,*  n'a  point  ^t^  mal  k  propos, 
et  il  est  certain  que ,  si  jamais  les  circonstances  demandaient  que  h 
France  et  moi  dussions  nous  servir  de  ces  Tartares,  nous  en  tirenoß 
un  bon  parti  et  que  nous  pourrions  nous  en  servir  de  plus  d'une  fag:a 
pour  ^brdcher  les  projets  pemicieux  de  nos  ennemis. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic 


4490.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  UßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  18.  Au- 
gust, dass  ihm  Tessin  im  tiefsten  Ver- 
trauen von  der  Absicht  Mittheilung  ge- 
macht habe,  für  den  Prinzen  Gustav  a  um 
die  Hand  der  Prinzessin  Magdalene  von 
Dänemarks  zu  werben:  „Qu'il  y  avait  une 
n^gociation  k  peu  pr^s  6ga\e  sur  le  tapis 
avec  le  fils^  du  prinoe  de  Galles;  qu'il 
importait  a  la  SuMe  de  prövenir  cette 
n^gociation,  et  qu'on  avait  tout  lieu  de 
sc  flatter  que  le  Danemark  choisirait  plu- 
tot  son  futur  Etablissement  avec  le  prince 
Gustave." 


Nach  dem  Concept 


Berlin,   29  aofit  1750. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  iS 
de   ce   mois,   et   vous  n'avez  qui 
dire   au  comte  de  Tessin  de  ma 
part  que  ce   n'dtait  point  par  des 
mariages  avec   des  princesses  q^n 
^taient  encore   au   berceau,  qu'oii 
d^fendrait  la  SuMe;    que  Je  pl^\ 
pressant    dtait   d'envoyer  un  boß 
secours  en  troupes  en  Finlande  et 
que  c'dtait  lä  la  chose  la  plus  prin- 
cipale    que   je    saurais   lui   Tecom- 
mander,  et  que,  si  cette  chose  etai: 
une   fois  rdglöe  et  faite,   alois  I« 
manage  qu'on  pensait  de  concluie, 
pourrait  m'toe  assez  indiffereDt 

Federic. 


»  Vergl.  S.  37.   —  9  Geboren  24.  Januar  1746;    vergl.  Bd.  V,  149.  -  '^ 
boren  3.  Juli  1746.  —  4  Nachmals  König  Georg  III;  geboren  4.  Juni  173S. 
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4491.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION   FR£d£RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


r  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
12.  Angast:  ,Je  ne  manquerai  pas  d'ln- 
öraer  avec  m^nagement  aax  ministres 
!s&ois  que  Votre  Majest^  n'abandonnera 
)e  U  SnMe,  et  l'abb^  Lemaire  m'a  pro- 
Bis  de  le  faire  de  son  c6t6.z  Je  ne  doute 
pas  qu'fls  n*en  soient  tr^s  peisuad^s,  mais 
e  dois  faire  remarquer  k  Votre  Majestö 
^K.  tandis  que  les  choses  resteront  dans 
V«  etat  d'incertitude ,  cette  cour  sortira 
i&ilement  de  Vassiette  o{i  eile  est  k 
ptsent,  je  venx  dire  qu'elle  ne  nuira  pas 
ilaSuMe,  mais  qu'elle  ne  fera  rien  non 
jItis  en  sa  faveur." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  29  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  20 
de  ce  mois,  sur  laquelle  il  faut  que 
je  vous  dise  que  je  ne  vois  pas, 
si  autrement  la  cour  de  Danemark 
compte  rester  sur  le  pied  oü  eile 
est  prdsentement ,  comment  on 
pourra  pousser  ult^rieurement  cette 
cour  pour  faire  avec  eile  quelque 
chose  de  d^sirable. 

Federic. 


4492.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


iodewils  berichtet,  Berlin  30.  Au- 
pst:  La  margrave  d*  Ansbach  a  charg6 
fc  baron  de  Seckendorff  „de  dire  k  Votre 
Mtjcst^,  combien  eile  se  trouvait  heureuse 
Buntenant  de  vivre  dans  la  plus  parfaite 
^>UQ  avec  le  Margrave  son  ^poux,  et 
(|a'elle  croyait  le  devoir  en  grande  partie 
ttx  dgards  que  ce  Prince  avait  pour  Votre 
^jcst^,  et  aus  changements  qu'il  avait 
nts  dans  son  minist^re  et  dans  sa 
^>  en  61oignant  de  sa  peisonne  tous 
caa  qui  avaient  pris  a  tÄche  d'entretcnir 
a  äfeunion  entre  les  deux  öpoux ,  sur 
9^1  Ic  baron  de  Seckendorff  m'a  racontö 
^  des  anecdotes." 

Mondliche  Resolution.    Nach  Att£ceichnung 


Berlin,  30.  August  1750. 

Alle  die  Assurances,  so  Meine 
Schwester  Mir  durch  den  von 
Seckendorff  geben  lasset,  werden 
bei  Mir  nicht  sonderlichen  Ingress 
finden,  weil  Ich  weiss,  dass  derselbe 
ein  outrirter  Gestenreicher  ist. 


des  Cabinetssecret&rs. 


4493.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATIGN  WARENDGRFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  31  aoüt  1750. 

^  le^u  votre  ddpßche  du  15  de  ce  mois  et  je  viens  d'apprendre 

P^  des  lettres  particuli^res   qu'il   y  a  actuellement   un   furieux  remue- 

^^  ä  P^tersbourg  contre  les  femmes   et  filles  de  mauvaise  vie,   et 

^^^  le  äeur  Swart  avait  marqud  k  ses  maltres  que  le  palais  d'hiver,   la 


'  Vagi.  S.  45. 

^«P.Fntdr.  n.    VUL 
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forteresse ,  le  synode ,  la  police  et  la  maison  de  correction  etaient  to:> 
remplis  de  ces  creatures,  et  qu'il  y  avait  une  grande  fermentatioii  la- 
dessus  parmi  le  peuple,  tout  le  monde  Ignorant  quelle  dtait  la  raison 
pourquoi  il  y  avait  une  si  grande  persdcution  contre  ce  sexe  feminin. 

Comme  je  souhaite  d'en  savoir  quelques  particularit^  et  Ics  lai^ons 
qui  ont  pu  mouvoir  Tlmpdratrice  ou  son  premier  ministre  pour  proccder 
d'une  mani^re  aussi  rigoureuse,  autrefois  inconnue  en  Russie  contre  cc< 
creatures,  j'attends  que  vous  m'en  fassiez  ultdrieurement  rappoit  et 
que  vous  me  marquiez  s'il  en  saurait  arriver  quelque  Emotion  pamii 
le  peuple. 

Quant  aux  ostentations  guerri^res  de  la  Russie  dans  ie  courant  de 
cette  annde,  je  les  compte  tout  comme  d^jä  ünies,  la  saison  etast 
d'ailleurs  d^jä  si  avancde  qu'on  n'en  a  plus  rien  ä  craindre.  Au  sur]i!u 
il  n'y  a  nul  doute  que  le  Chancelier  cabalera  au  possible  aupres  dej 
Di^te  future  en  Su^de  et  qu'il  ddpensera  assez  d'argent  ä  ce  s::;c:; 
mais  il  se  trouvera  peut-6tre  des  moyens  pour  le  frustrer  de  so 
esp^rances. 

Pour  ce  qui   regarde  le   comte  Lynar,  il  se  pourrait  bien  qu  il  i 

eüt  des  chipotages  entre  lui  et  le  Chancelier;  mais  il  me  semble  quoa 

n'en  saurait  tirer  d'abord  la  conclusion  qu'il  est  gagne  et  corrompu  rr 

le  chancelier  Bestushew.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concepu  


4494.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS 

Berlin,  31  aout  1750 

Votre  ddpÄche  du  2 1  d'aoüt  m'est  parvenue.  Je  suis  bien  persi:-dc 
que  tout  restera  tranquille  pendant  le  cours  de  cette  annde,  mai>  ^ 
l'approche  de  l'annee  prochaine  il  y  aura  deux  choses  qui  pounon: 
nous  causer  de  Tembarras  et  dont  on  ne  saurait  savoir  le  pli  quelle 
pourront  prendre. 

La  premi^re  conceme  la  Di^te  future  en  Suöde.  Les  Russes  nc 
manqueront  pas  alors  de  faire  force  d'ostentations,  dans  l'intention  de 
me  tenir  en  ^hec  par  lä  et  de  me  brider. 

Les  Autrichiens  ticheront  en  mßme  temps  de  profiter  de  roccasiv)P. 
pour  faire  rdussir  l'dlection  projet^  d'un  roi  des  Romains. 

Voilä,  je  m'imagine,  le  plan  de  la  Russie  et  de  ses  alliös;  ü  n^ 
rdsultera  cependant  pas,   selon   moi,    de  guerre  capitale,   et  on  poanaii  ^ 
bien  encore  en  rester  lä,   ä  cause  du   manque   d'argent  dont  tous  ?« 
ressentent  dgalement. 

En  attendant,  la  conduite  que  nous  aurons  ä  tenir  sera  qu'il  faudri 
que  nous  combattions  les  intrigues  de  la  Russie  en  Su^e  avec  d«^ 
largent,  et  quant  ä  l'^lection  d'un  roi  des  Romains,  je  n'y  donnerai 
pas  ma  voix ;  eile  ne  s'en  fera  pas  moins  pour  cela,  et  il  en  rfeulteß 
une  guerre  de  plume. 
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Les  circonstances  pourraient  peut-^tre  originer  quelques  petits 
tioubles,  mais  il  n'y  a  aucune  d'entre  les  puissances  de  l'Europe  d'assez 
pourvue  d'argent  pour  faire  une  grande  guerre. 

Nach  dem  ConcepC 


4405.    AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  31  aoüt  1750. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'apprends  par  votre  d^pöche 
k  12  de  ce  mois  que  les  affaires  de  Pologne  vont  jusqu'ici  aussi  bon 
bau  que  je  saurais  le  souhaiter,  et  j'approuve  que  vous  et  Tambassadeur 
ic  France  ayez  detourne  le  palatin  de  Belcz  de  la  resolution  oü  il 
jtait  Sans  cela  de  parier  fort  dans  le  S^nat;  car  outre  que  cela  n'aurait 
ibouti  qu'ä  pousser  les  choses  k  l'exc^s,  je  suis  content  d'^tre  parvenu 
i  mon  but,  qui  n*a  €X€  autre  que  de  contenir  la  faction  des  Czartoryski 
par  Celle  des  autres*  et  d'emp^cher  que  le  Roi  ne  püt  executer  ses 
Tolontes,  ni  que  son  premier  ministre  ne  püt  mener  ä  la  consistance  ses 
nies  et  ses  desseins  pemicieux. 

Au  reste,  vous  aurez  sans  doute  dejä  regu  mes  ordres  en  consd- 
quence  desquels  il  faut  que  vous  restiez  encore  aupr^s  de  la  cour  de 
Saxe  jusqu'ä  ce  que  les  affaires  de  Pologne  auront  pris  plus  de  con- 
sistance et  qu'on  puisse  juger  ä  quoi  ladite  cour  se  d^terminera. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C. 

4496.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   31  aoüt  1750. 

J'ai  €i€  satisfait  de  la  ddpdche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce 

®ois.    Les  faveurs  dont  on  comble  le  comte  Bentinck,   et  les  caresses 

RQ  on  fait  au  baron  Beckers  ne  se  fönt  que  dans  la  vue  de  se  concilier 

ia  Republique,  pour  favoriser  l'dlection  du  roi  des  Romains,  et  de  gagner 

^  cour  palatine,  pour  avoir  sa  voix  ä  cette  dlection.  ^    , 

„  Federic. 

Mach  dem  Coocept. 


4497.     AN  DEN  RÖMISCHEN  KAISER  IN  WIEN. 

Berlin,  31.  August  1750. 
Ew.  Kaiserl.  Majestät  ist  bekannt,   in  was  vor  Weitläuftigkeit  die 
Gräfin  von  Bentinck ,   gebome  Gräfin  von  Aldenburg,   mit  dem  Grafen 
^on  Bentinck  gerathen,  und  wie  dieser  Gelegenheit  gefunden,  es  bei  dem 

'  Vcrgl.  s.  4. 

5* 
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Königlich  dänischen  Hofe  dahin  zu  bringen,  dass  sie  unter  dem  Vofj 
wand  des  nicht  gehaltenen  unter  ihnen  getroffenen  Scheidungscontract^ 
ihrer  Herrlichkeit  Varel  entsetzt  und  genöthiget  worden,  bei  Ew.  Kaiserlj 
Majestät  Reichshofrath  gegen  die  von  der  Regierung  der  Grafschaft 
Oldenburg  mit  gewaffneter  Hand  geschehene  Depossedirung  und  ver- 
genommene Sequestration  Hülfe  und  Rettung  zu  suchen,  welche  sie  auch 
gleich  anfanglich  dahin  justizmässig  erhalten,  dass  von  Ew.  Kaiseri. 
Majestät  ein  nachdrückliches  Rescript  an  besagte  Regierung  zu  Olde 
bürg,  nun  mit  allen  Attentaten  anzustehen,  am  14.  Martü  1748  erlas» 
worden.  Ob  nun  wohl  zu  hoffen  gewesen,  dass  vorgedachter  Gr 
dadurch  einiges  Soulagement  zugehen  würde,  so  hat  sie  doch  bis  dato 
dieses  so  wenig  verspüret,  dass  sie  vielmehr  Mir  demüthigst  zu  vtj^ 
nehmen  gegeben,  wie  sie  so  unglücklich  gewesen,  dass  auf  alle  tk 
seither  zwei  Jahren  bei  Ew.  Kaiseri.  Majestät  Reichshofrathe  eingegetÄK 
Vorstellungen  gar  keine  Resolution  erfolget,  hergegen  aber  es  dea 
Grafen  von  Bentinck  wider  alles  Vermuthen  geglücket  sein  solle,  aa 
1 7 .  dieses  zu  Ende  gehenden  Monats  ein  Reichshofrathsconclusum  heraus- 
zubringen, womach  nicht  allein  der  von  Seiten  der  oldenburgischen  Re» 
gierung  unternommenen  gewaltthätigen  Dejection  und  Sequestration  der 
Herrschaft  Varel  nicht  abgeholfen,  sondern  noch  darzu,  unter  dem  Vor 
geben  eines  Familienwerks,  auf  des  Grafen  von  Bentinck  einseitige  Vor- 
stellung und  inaudita  altera  parte,  eine  fernerweite  sogenannte  Ad- 
ministrations-  und  Sequestrationscommission  über  sämmtliche  von  ätr 
Gräfin  von  Bentinck  noch  besitzende  Güter  erkannt  und  solche  des 
Königs  von  Dänemark  Majestät  als  Grafen  von  Oldenburg  aufgetra^ 
sein,  wodurch  sie  dann  vollends  um  das  ihrige  gebracht  und  zum  Sa- 
crifice  ihres  Gegners  gemacht  werden  wollen,  dem  doch  nach  dem  mit 
ihr  in  anno  1740  errichteten  Separations  vergleich  nicht  das  mindeste 
Recht  oder  Prätension  an  ihren  Gütern  weiter  gebühre. 

Wann  nun  mehrgedachte  Gräfin,  um  bei  Ew.  Kaiseri.  Majesöl 
Mein  Vorwort  in  ihren  betrübten  Umständen  einzulegen  Mich  web- 
müthigst  angegangen,  so  habe  Ich  sowohl  als  mitausschreibender  Für^ 
des  niederrheinisch-westphälischen  Kreises,  wie  auch  in  Ansehung  des  ihr 
widerfahrenden  und  von  Ew.  Kaiseri.  Majestät  Reichshofrath  vorhin 
selbst  anerkannten  Bedrucks,  ihr  solches  um  so  viel  weniger  versagen 
können,  als  Ew.  Kaiseri.  Majestät  preiswürdigster  Eifer  für  die  heilsame 
Justiz  Mir  die  feste  Hoffnung  machet,  es  werden  Dieselben  Sich  von 
der  wahren  Beschaffenheit  der  gegründeten  Beschwerden  oftgedachter 
Gräfin  den  geziemenden  Vortrag  beliebig  thun  und  gerechtist  nicht  ge- 
schehen lassen,  dass  vorbesagtes,  auf  einseitige  Vorstellungen  und  aitf 
eine  wohl  nie  erhörte  Weise  erschlichenes  Conclusum  zum  Vollzug  g^ 
bracht,  sondern  in  der  Hauptsache,  welche  die  Gräfin  von  Bentinci 
gegen  die  oldenburgische  Regierung  eingeklaget,  femer  rechtlich  fort- 
geschritten und  die  von  dem  Grafen  von  Bentinck  angebrachte  ßo* 
Streuungen  in   pimcto  praetensae  malae  administrationis   bonorum,  ^ 
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sich  das  der  Ordnung   und  denen  Rechten   nach  wohl   geziemet  hätte, 
id  separatum  und  zur  rechtlichen  Ausführung  verwiesen  werden  möge. 

Ich  lasse  nun  zwaren  dahingestellet  sein,  auf  was  vor  Art  und 
flast  der  Graf  von  Bentinck  vorbesagtes  präjudicirliches  Conclusum 
herausgebracht  haben  möge,  und  wird  die  Gräfin  von  Bentinck  wohl 
licht  entstehen,  ihre  dagegen  habende  nicht  geringe  Gravamina  sowohl 
|Qoad  formalia  als  materiaha  Ew.  Kaiserl.  Majestät  zur  gerechtesten 
lemedur  allerunterthänigst  vorzulegen;  indessen  ist  Mir  der  bei  dieser 
^zen  Sache  gebraucht  sein  sollende  Modus  in  referendo  als  expediendo 
nd  andere  der  Ordnung  und  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Wahlcapitulation 
otgegenlaufende,  dabei  vorgekommene  Umstände  höchst  bedenklich  ge- 
chienen,  zumalen  es  nicht  leicht  erhört  sein  mag,  dass  in  einem  rechts- 
ingigen  Frocess  von  einem  in  Judicatu  prolabirten  Erkenntniss,  wie 
xh  von  Ew.  Kaiserl.  Majestät  unterm  14.  Martii  1748  hierunter  er- 
ssen,  ohne  dass  ein  oder  ander  Theil  dagegen  Remedia  interponiret, 
impliciter  abgewichen,  denen  nicht  communicirten  Petitis  des  Grafen 
on  Bentinck  arbitrarie  nachgegangen  und  diese  so  wenig  als  das  König- 
ch  dänische  Schreiben,  dessen  in  mehrbesagtem  Concluso  erwähnet 
fird,  der  Gräfin  von  Bentinck  bis  diese  Stunde  zur  Wissenschaft  ge- 
ommen  und  überdas  die  ganze  Sache  als  ein  Familienwerk  angesehen 
trden  wollen,  da  sich  doch  der  Graf  von  Bentinck  in  dem  mit  der 
»äfin  im  Jahr  1740  errichteten  Separations  vergleich  alles  Anspruches 
af  der  Gräfin  teutsche  Güter  begeben,  dem  ohnerachtet  aber,  auf  seine 
aseitige  Vorstellungen,  zur  Sequestration  eben  dieser  Güter  geschritten 
»d  gegen  die  Gräfin  von  Bentinck  auf  eine  befremdliche  Art  mit  der 
iecution  der  Anfang  des  Processus  gemacht  werden .  wollen. 

Diese  und  andere  in  vorberührtem  Concluso  enthaltene  sehr  be- 
ienkliche  Verfugungen  würde  Ich  nun  zwaren,  in  Hoffnung  einer  von 
i*.  Kaiserl.  Majestät  zu  machenden  gerechtesten  Remedur  zur  Ver- 
»Dtwortung  derjenigen  gestellet  sein  lassen,  die  daran  Theil  genommen 
^n  mögen,  wann  man  sich  nur  begnüget  hätte,  der  Gräfin  von 
fcntinck  dadurch  allein  wehe  zu  thun;  da  aber  auch  zugleich  die  Ge- 
Pcchtsarae  des  niederrheinisch-westphälischen  Kreisdirectorii  darin  merk- 
«•^  gekränket  werden  wollen,  indem  von  dem  Reichshofrath  mit  dessen 
^chsgrundgesetz-  und  Ew.  Kaiserl.  Majestät  wahlcapitulationswidriger 
♦orbeigehung  eine  Untersuch-  und  Administrationscommission  auf  des 
Königes  von  Dänemark  Majestät  als  Grafen  von  Oldenburg,  welche 
^w:h  reichs-  und  actenkundigermaassen  Pars  und  Beklagter  in  der  Haupt- 
^he  seie,  erkannt  worden  und  dieses  mit  der  in  obgedachtem  Con- 
^  angeführten  Ursache,  als  wann  wohlgedachte  des  Königes  von 
Dänemark  Majestät  als  Schiedesrichter  in  denen  Ehepacten  de  anno 
^733  erkieset  wären,  bedecken  lassen  dörfte,  als  sicherem  Vernehmen 
"*ch  davon  keine  Sylbe  in  denselben  anzutreffen  sein  solle ;  und  wann 
^^»^  gldch  solches  wäre,  so  sind  dennoch  besagte  Pacta  durch  den 
^hherigen  Separationstractat  völlig  abgeändert  worden,  am  wenigsten 
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aber  würde   sich   durch    solche   Verfügungen  denen   durch  die  Reichs 
grundgesetze  stabilirten  Kreisdirectorialgerechtsamen  derogiren  lassen. 

Ew.  Kaiserl.  Majestät  werden  Mir  derohalben  als  mitausscbreibenden 
Fürsten  des  niederrheinisch-westphälischen  Kreises  nicht  zu  verdenke^ 
geruhen,  wann  Ich  gegen  diese  denen  Kreisdirectorialbefugnisseo  prai 
judicirliche  reichshofräthliche  Verfügung  hiemit  auf  das  feierlichste  und 
geziemend  zu  protestiren,  auch  solche  Jura  für  Mich  und  das  gesammW 
Kreisdirectorium  ausdrücklich  zu  reserviren  genöthiget  werde,  wobei  kl 
zugleich  Ew.  Kaiserl.  Majestät  hiemit  geziemend  zu  erkennen  zu  gebe^ 
nicht  Umgang  nehmen  können,  wie  Ich  eine  von  des  Königes  in  Dan« 
mark  Majestät  anzuordnende  Administrationscommission  in  der  Hcn 
Schaft  Knyphausen  und  dessen  Zubehör  nimmermehr  verstatten,  noci 
aus  anderen  sehr  erheblichen  Considerationen  jemals  geschehen  bssa 
könne.  Zu  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Justizeifer  und  rühmlichsten  Gedenkeas- 
art  lebe  Ich  aber  der  Hoffnung,  Dieselbe  nach  genommener  naher 
Einsicht  der  Sache  geruhen  werden,  das  von  Dero  Reichshofrath  hia 
unter  vorgenommene,  fast  übereilet  scheinende  Verfahren  zu  missbilÜ 
und  abzustellen,  das  am  14.  Martii  1748  an  die  oldenburgische 
gierung  ergangene  Rescript  durch  ein  näheres  geschärftes  zu  ity\m 
siren,  die  einseitig  eingeschobene  gräflich  Bentincksche  Vorstellung 
23.  Julii  a.  c.  mittelst  deren  Communication  an  die  Gräfin  ad  separari 
zu  verweisen,  auch  die  neuerlich  auf  des  Königs  in  Dänemark  Majei 
als  Grafen  von  Oldenburg  zum  offenbaren  Präjudiz  des  niederrheinL^ 
westphälischen  Kreisdirectorii  erkannte  Administrationscommission 
cassiren  und  aufzuheben,  und  wann  allenfalls  selbe  nach  ordnungs 
massiger  Instruction  des  Processes  dennoch  nöthig  gefunden  werdfl 
sollte,  solche  dem  niederrheinisch-westphälischen  Kreisdirectorio  reichs 
grundgesetzmässig  auftragen  zu  lassen. 

Ew.  Kaiserl.  Majestät  werden  Mich  durch  diese  an  sich  rechtlicia 
Verfügung  sehr  verbinden,  auch  eine  verlassene,  von  dem  grössesid 
Theil  des  zu  ihrer  Subsistenz  gewidmeten  Vermögens  bereits  vorhin  eni 
setzte  Gräfin  höchlich  consoliren.  Ich  wünsche  übrigens  nichts  mehi 
als  Gelegenheit  zu  erlangen,  Ew.  Kaiserl.  Majestät  wirkliche  Prot-ei 
Meiner  Deroselben  gewidmeten  Hochachtung  und  Freundschaft  zu  geben, 
und  verharre  mit  aller  Ergebenheit  etc. 

Friderich. 

H.  Graf  von  Podewils.     E.  W.  Graf  von  Bredow.     Fmckcnstein. 
Nach  dem  Conoept. 

4498.     AN   DEN   OBERSTEN   VON   KALCKREITT   IN  EMBDES 


F  inckenstein  berichtet,  Berlin  2. 
September,  dass  das  Intercessionsschreiben 
an  den  Kaiser  für  die  Gräfin  Bentinck 
abgegangen  sei.  Die  Gräfin  Bentinck 
bitte  gegen  die  dem  König  von  Dänemark 


Berlin,  2.  September  1750- 

Se.Königl.Majestät  in  Preusscn, 
unser  allergnädigster  Herr,  befehle 
Dero  Obersten  von  Kalckreitt  d 
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Verlangen  der  Gräfin  von  Bentinck, 
geborenen  Gräfin  von  Oldenburg, 
oder  deren  Bedienten,  sogleich  ein 
Commando  von  zehn  Mann  Ge- 
meinen nebst  einem  Officier  und 
benöthigten  Unterofficiers  nach  der 
Herrschaft  Knyphausen  marschiren 
und  das  dasige  Schloss  und  Herr- 
schaft gegen  alle  Anfalle  und  Ein- 
rückung einer  anmasslichen  Com- 
mission  sicher  stellen  zu  lassen  und 
zu  bedecken,  auch  solches,  so  lange 
deshalb  Gefahr  vorhanden  und  es 
von  der  Gräfin  verlangt  wird,  all- 
dort  stehen  zu  lassen. 


dsrcb  den  Reichshofrath  übertragene 
Cummission  um  eine  Sauve- Garde  von 
zehn  bis  zwölf  Mann  von  der  auricher 
Garnison  für  das  Schloss  Knyphausen. 

„Unseis  ohnvorgreiflichen  Ermessens 
Tirden  £w.  Königl.  Majestät  dieses  ohn- 
bedenklich  accordiren  können ,  da  man 
n  Wien  gegen  die  Reichsgesetze  und  auf 
die  ungerechteste  Weise  procediret,  auch 
Ew.  Königl.  Majestät  als  Kreisdirectorem 
im  niederrheinisch -westphälischen  Kreise, 
deni  dergleichen  Auftrag  absolument  ge- 
szbehen  muss,  vorbeigegangen.  Sodann 
h^n  Ew.  Königl.  Majestät  als  Fürst  von 
Ostfriesland,  auf  die  Herrschaft  Knyp- 
busen  ein  ganz  gegründetes  Recht,  der- 
Ctstalt,  dass  das  vormalige  fürstlich  ost- 
fciesische  Regierhaus  nicht  allein  die 
Lindesherrschaft,  sondern  auch  die  Lehn- 
barkeit  über  solche  Herrschaft  praeten- 
diiet,  aber  wegen  ihrer  Ohnmacht  gegen 
die  vormalige  Besitzer,  die  ausgestorbene 
Linie  der  Grafen  von  Oldenburg,  solches 
nicht  souteniren  können,  welche  Gerecht- 
same bei  dieser  Gelegenheit  fUglich  wieder 
geltend  zu  machen ,  besonders  aber  zu 
verbaten  wäre,  dass  der  Königl.  dänische 
Hof  in  die  von  Ostfriesland  grösstentheils 
cQcIavirte  Herrschaft  Knyphausen  durch 
eine  solche  Kaiserliche  Adminlstrations- 
coinmission  sich  nicht  festsetze  und  unter 
dem  Praetext  der  Commissionskosten,  nach 
dem  Exempel  der  Hannoveraner  im  Meck- 
lenburgischen, x  sich  solches  Land  zuletzt 
^z  zueigne. ** 

Finckenstein  legt  demgemäss  eine 
'>rdre  an  den  Obersten  von  Kalkreitt  in 
Embden  zur  Königlichen  Unterschrift  vor.« 

Nach  dem  Conccpt.    Die  Ausfertigung  ist,    nach  einem  Vermerk  bei  den  Acten  von  der  Hand 
^  Gnfen  Finckenstein,  am  la.  September  vollzogen  zurückgekommen. 


4499.    AU   CONSEILLER   PRIVß  DE   LfiGATION   ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  bien  regu  les  depÄches  que  vous  m*avez  faites  du  26  et  du 
29  du  mois  demier.  Puisqu'en  cons^quence  d*elles  l'affaire  de  Petrikau  ^ 
^cvient  ä  präsent  une  des  plus  importantes  de  Pologne,  vous  faites  fort 
bien  d'y  diriger  votre  attention;  je  crois  cependant  que  le  roi  de  Po- 

*  ^^1.  Bd.  I,  367.  —  a  Der  König  war  am  i.  September  nach  Schlesien 
abgereist.  ^  3  Vergl.  S.  86. 
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logne  ne  voudra  jamais  risquer  une  entreprise  aussi  forte  et  pr^judiciable 

k  ses   propres  interÄts    que  celle   de   donner  de  ses   troupes  aux  Czar- 

toryski,   afin  que   ceux-ci   fassent  executer  leur  volonte  au  tribunal  de 

Petrikau,    demarche   qui   tirerait   d'ailleurs  trop  ä  consöquence  pour  lui, 

qui  rdvolterait  tous  les  esprits  de  la  nation  contre  lui  et  qui  manifesterait 

trop  les  desseins  du  premier  ministre  et  de  ses  partisans.     ^fais  ce  qui 

m'embarrasse  le  plus  lä-dessus,  c'est  que  je  ne  vois  aucun  pretexte  tant 

soit  peu  soutenable  dont  je  saurais  me  servir   pour  me  mÄler  de  cettc 

affaire  purement   domestique  k  la  Pologne,    le   cas   suppose  que  le  Roi 

voudrait    se   servir  de   ses   troupes    pour   cet   objet.      Ce    que  j'ai  cn 

ndcessaire  de  vous  dire  pour  votre  direction.  _     , 

^  ^  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4500.      AU   CONSEILLER   DE  LßGATION   WARENDORFF 

A  saint-p£tersbourg. 

Glogau,  4  septembre  1750 
J'ai  regu  votre  depöche  du  18  du  mois  passe.  La  cour  de  Rusat 
a  tout  lieu  de  se  möfier  des  intentions  de  la  Porte  Ottomane  relative 
ment  aux  affaires  du  Nord.  Celle-ci  ne  regarde  point  d'un  cell  in- 
different les  avanies  que  la  Russie  fait  k  la  Suede,  et  je  viens  de  savcir 
que  le  sieur  Celsing  a  marqud  en  demier  lieu  au  ministre  de  la  Sccdc 
k  Vienne,  comte  de  Barck,  que  le  ministere  ottoman  continuait  dan^ 
les  dispositions  les  plus  favorables  pour  la  Su^de,  et  qu'il  lui  avait  üit 
demander  depuis  peu  si  la  Russie  avait  ddjä  exercd  quelque  hostiliie 
contre  eile,  en  y  ajoutant  qu'en  cas  qu'elle  attaquit  seulement  un  villa^c 
la  Porte  le  regarderait  comme  un  cas  d'alliance. 

Au  reste,  ce  que  vous  me  marquez  du  changement  de  sejour  qu: 
a  dte  fait  d'avec  le  jeune  prince  Iwan,  me  donne  assez  de  curiosite  de 
savoir  quelle  est  l'dducation  qu'on  lui  donne,  et  si  Ton  l'el^ve  de  la 
fagon   ordinaire   des  Russes,    ou    si    Ton    s'applique    k    le   fonner  con- 

venablement.  ^    , 

M  1.  ^     ^  '  Fedenc, 

Nach  dem  Concq;>t.  

4501.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Glogau,  4  septembre  i75°" 
J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  10  du  mois  demier, 
sur  laquelle  je  n*ai  qu'ä  vous  dire  que,  d^s  que  vous  serez  assure  que 
toutes  vos  peines  seront  perdues  et  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  rendre 
raisonnable  le  ministere  d'Espagne,  vous  devez  partir  de  \k  le  plus  tot 
le  mieux,  apr^s  avoir  tdmoignd  votre  mdcontentement  juste  et  raisonnable 
envers  les  ministres  d'Espagne  de  la  fagon  peu  convenable  dont  ils  ont 
agi  envers  vous.  p^^^^i^ 

Nach  dem  Concept.  
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4502.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

G  log  au,  4  septembre  1750. 
Je  vous  sais  tou£  le  gre  du  monde  des  informations  que  vous 
m'avez  donnees  par  votre  rapport  du  24  du  mois  pass^  de  la  Situation 
presente  des  facultes  de  la  France,  elles  m'ont  6t€  bien  instructives ; 
cependant  vous  devez  6tre  persuadö  que  la  Situation  de  Celles  de  1' Angle- 
terre  est  en  etat  plus  mauvais  encore  que  celle  de  la  France.  Au 
reste,  quant  aux  affaires  publiques  de  ce  pays-ci,  je  dois  vous  dire  qu'il 
parait  que  le  projet  favori  du  roi  d'Angleterre  ne  soit  autre,  dans  le 
moment  prdsent,  que  l'election  d'un  roi  des  Romains  dans  la  personne 
de  l'Archiduc   aind,   de  fa^on  qu'il  ne  s'occupe  presque  ä  prdsent  qu'ä 

faire  rdussir  ce  projet-lä.  ^     , 

'^•^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4503.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

Je  vous  sais  bon  gre  du  compte  que  vous  m'avez  rendu,  par  votre 
rapport  du  30  passe,  de  la  conversation  qu'il  y  a  eu  entre  le  duc  de 
Newcastle  et  le  ministre  palatin,  qui  n'a  pas  laisse  de  me  donner  quel- 
ques lumieres  sur  difförentes  choses. 

Je  ne  suis  point  en  peine  pour  ötre  bien  instruit  des  intentions 
presentes  et  des  projets  de  la  cour  d'Hanovre;  j'en  suis  parfaitement 
inform^  et  surtout  des  vues  qu'elle  a  et  des  moyens  dont  eile  se  sert 
pour  faire  cons tater  l'dection  d'un  roi  des  Romains  dans  la  personne 
de  Varchiduc  alne  d'Autriche ;  mais  cette  m6me  connaissance  exacte  que 
j'ai  de  toutes  les  batteries  que  la  cour  d' Hanno  vre  a  dressees  de  concert 
avec  Celle  de  Vienne  ä  ce  sujet,  me  fait  voir  qu'il  sera  presque  im- 
possible  de  mettre  des  obstacles  ä  ce  que  cette  dlection  ne  parvienne 
pas  ä  sa  consistance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  particularites  qu*un  de  vos  amis  a  vues  dans 
^e  des  ddpSches  du  sieur  Williams,*  je  dois  vous  dire  que  votre  ami 
na  pas  tout  lu  et  que  je  sais  de  science  certaine  qu'il  s'agit  encore 
te  les  commissions  du  sieur  Williams  d'un  traite  de  subsides  ä  faire 
entre  l'Angleterre  et  la  Saxe,  de  möme  que  d'une  alliance  secr^te  entre 
lAngleterre  et  les  deux  cours  imperiales  et  entre  le  roi  de  Pologne, 
comme  ölecteur  de  Saxe,  que  Williams  doit  offrir,  comme  aussi  d'un 
pr^t  en  argent  que  l'Hanovre  veut  faire  contre  une  hypoth^que  en  terres 
^  constituer  ä  celle-ci.  C'est  pourquoi  le  Service  le  plus  essentiel  que 
^ous  saurez   me   rendre   parmi   ces  circonstances,   ce  sera  de   tdcher  k 

* 
I  Nach  den  Informationen  Klinggräffen's  sollte   der  Hauptzweck  der  Sendung 
>VilUains'  nach  Warschau  die  Gewinnung  der  sächsischen  Churstimme  für  die  Römische 
Königsvrahl  sein.     „Le  Chevalier  Williams  n'a  point  eu  d' argent  a  r6pandre." 
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bien  approfondir  si  Williams  marque  de  la  satisfaction  dans  ses  d^p^ches 

relativement   ä  la   dispositdon  oü  il  a  trouvd  la  cour  de  Dresde,  et  du 

succ^s  de  sa  n^gociation.     Un  avis  pareil  de  votre  part  me  sufüra  pour 

juger  du  reste.  ^     , 

■'  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4504.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  regu  les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  26  et  du  29  du 
mois  passd.  Les  bonnes  nouvelles  que  le  sieur  Celsing  vient  de  donDtr 
au  comte  de  Barck,  *  m'ont  et€  fort  agröables  d'apprendre»  et  pourr:: 
que  la  Porte  Ottomane  continue  ä  s'expliquer  sur  ce  ton-lä,  je  S3 
persuadd  que  la  tranquillitd  et  la  paix  se  conservera  dans  le  Noii 
puisqu'il  n'y  aura  aucun  moyen  plus  efficace  pour  reprimer  les  vastes 
desseins  des  deux  cours  imperiales  que  si  la  Porte  tient  ferme  dans 
ces  bonnes  dispositions. 

Je  serai  bien  aise  d'avoir  par  dcrit  le  plan  que  vous  croyez  le  plus 
propre  pour  ruiner  l'etablissement  de  Trieste*  dans  sa  naissance  ou  de 
le  bomer  au  moins;  mais  puisqu'  il  n*y  a  rien  qui  presse  lä-dessus,  ü 
me  suffira  que  vous  le  teniez  pr6t  ä  me  le  präsenter,  quand  vous  serez 
de  retour  chez  moi. 

Comme  j'ai   nul   lieu  d'Ätre   satisfait  du  comportement  du  sieur  de 
Seyferth  ä  Breslau,  qui,  k  ce  que  vous  savez,  est  Charge  de  la  cour  de 
Vienne  pour  y  regier  les   affaires  relatives  aux  dettes  de  la  Silesie,^  et 
que  depuis  quelque  temps  cet   homme  [fait]  des   choses  qui  ne  sauront 
nuUement  me  plaire  et  qui   me   fönt   souhaiter  d'en  6tre  quitte  le  p\i^ 
t6t  le  mieux,  mon  intention  est  que  vous  deviez  reprdsenter  convenable- 
ment   au   chancelier  Ulfeid,    ou   ä   celui   qui   pendant   son    absence  est 
Charge  du  soin  des  affaires,   que,   parcequ'il  n*y  avait  plus  d'espe'rance 
que  ce  Seyferth  saurait  jamais    [mener]   les  affaires  qu'il  avait  en  com- 
mission,  ä  une  fin  ddsirable,  vu  les  longueurs  infinies  qu'il  mettait  dan^ 
ses  affaires   et  les   chicanes   qu'il   entassait  les  unes  sur  les  autres  pour 
brouiller  les  affaires,  j'espdrais  de  l'amitid  de  la  Reine-Imperatrice  qu'elle 
voudrait  bien  le  rappeler  et  me  ddbarrasser  d'une  personne  dont  un  pl'^^s 
long  sdjour  k  Breslau  ne  sentit  d'aucun  succ^,  et  du  comportement  duquel 
je  n'avais  d'ailleurs  nul  lieu  d'ötre  content,  et  que  je  m'attendais  k  cette 
complaisance  de  la  part  de  l'Impdratrice-Reine  d'autant  plus   que  nous 
saurions  convenir  plus  tot  alors  de  nos  affaires,  par  le  moyen  de  quelque 
autre  sujet  plus  accommodant  et  plus  raisonnable  que  celui-lä. 

J'attends  votre  rapport  sur  la  reponse  que  vous  aurez,   et  quant  i 
vous,   vous  ne  laisserez   pas  de  contribuer  de  votre  mieux  k  ce  que  je 
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5ois  debairass^  le  plus  t6t  le  mieux  d'un  Homme  que  je  ne  saurais  plus 
voir  d'un  bon  oeil  ä  Breslau  et  qui  ne  me  convient  plus  ä  tous  dgards. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 

4505.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Quartier  de  Hunds feld,  9.  septembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  dep^che  du  2  de  ce  mois.  Les  circonstances  que 
vous  me  marquez  par  rapport  aux  intentions  de  la  cour  de  Vienne 
touchant  l'etablissement  de  commerce  ä  Trieste,  me  fönt  souhaiter  d'autant 
plus  que  vous  prdpariez  le  memoire  que  vous  m'avez  fait  esperer  des 
moyens  dont  on  pourra  se  servir  pour  arröter  le  progr^s  de  cet  Etablisse- 
ment, avec  toute  la  soliditE   possible,    afin  de  me  le  präsenter   d^s  que 

vous  serez  de  retour  chez  moi.  „     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

4506.  AU    CONSEILLER   PRIVt   DE  LfeGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Quartier  de  Hunds  feld,  9  septembre  1750. 

Dans  ma  demidre  dep^che  que  je  vous  ai  faite,  j'avais  oublid  de 
vous  dire  que  la  proposition  que  vous  m'avez  faite  d'envoyer  votre 
successeur"  k  Varsovie  pendant  le  temps  que  vous  y  resterez  encore,  a 
tiouvE  toute  mon  approbation  et  que  j'ai  ordonnE  en  consequence  que 
celui-ci  doive  partir  pour  Varsovie,  d^s  que  je  serai  de  retour  ä  Berlin, 
ce  qui  se  fera  le  21  de  ce  mois.  J'attendrai  alors  de  votre  fidditd  et 
de  votre  z^le  reconnu  pour  mon  service  que  vous  ticherez  le  mieux  de 
le  bien  former  sur  toutes  les  affaires  de  Pologne,  de  l'instruire  sur  la 
carte  du  pays  et  de  lui  procurer  toutes  les  connaissances  qu'il  lui  faut, 
surtout  de  le  bien  informer  des  caract^res  des  gens  avec  qui  il  aura 
ä  traiter,  et  de  la  fa^on  dont  il  aura  ä  se  prendre  pour  en  tirer  des 
avantages. 

Quant  au  congd  que  vous  me  demandez  d' aller,  apr^s  votre  retour 
a  Berlin,  pour  quatre  semaines  sur  vos  terres,  je  vous  l'accorderai,  bien 
que  cela  ne  pourra  Ätre  que  pour  un  temps  de  quinze  jours ,  parceque 
le  mauvais  etat  de  santd  du  comte  Podewils  ä  Vienne  ne  lui  permettra 
pas  d'y  rester  pendant  un  temps  d'hiver. 

Au  reste,  j'applaudis   fort  que  vous   ne  vous   fites   pas  presse  pour 

vous  cong^dier  de  la  cour  de  Pologne,  oü  il  faut  absolument  que  vous 

restiez  jusqu'ä   ce  que  l'on  pourra  voir  clair  sur   ses  mendes  et  sur  les 

projets  qu'eUe  mddite.  -,    ,      . 

V  u^     ^  Fedenc. 

nacfa  dem  Concept.  

'  Hans  Dietrich  von  Maltzahn. 
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4507.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Breslau,   10  septembre  1750. 

La  reponse  assez  s^che  et  fi^re  qu'en  consequence  de  votre  rappon 

du  28  du  mois  passd   le  clergd  de  France  vient  de  faire  dans  sa  lettre 

que  le  cardinal  de  Rochefoucauld  a  presentde  au  Roi,   avec  les  meneei 

et  les  intrigues  que  ces  gens  sont  capables  ä  former,   surtout  quand  il 

s'agit  d'un  objet   aussi  interessant  pour   lui  que  celui-ci,*  me  fait  appre- 

hender  que  le  minist^re   de  France   ne  plie  ä  la  fin  lä-dessus  et  que  ce 

clergd  n'obtienne   son  but    aux   ddpens  des  vrais  intdröts  de  la  France. 

Vous  continuerez,  en  attendant,  d'ötre  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passen 

ä  cet  egard,  pour  me  marquer  de  quelle  manidre  cette  aifaire  importantt 

aura  fini.    Au  surplus,  mon  intention  est  que  vous  deviez  suivre  la  cour, 

quand  eile  ira  sdjourner  ä  Fontainebleau.  _     , 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4508.     AU  CONSEILLER  PRFVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  [A  CELLE]. 

Breslau,  10  septembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  ici  les  deux  ddpöches  que  vous.m'avez  faites 
du  28  passe  et  du  3  de  ce  mois.  Quant  ä  ce  qui  regarde  Taffaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  j'entrevois  de  plus  en  plus  que  cesi 
autant  qu'une  affaire  faite,  ä  laquelle,  ä  la  verite,  je  m'opposerai  de 
mon  mieux  quand  on  la  mettra  sur  le  tapis,  mais  que  je  ne  saurai? 
nuUement  empdcher.  Malgrd  cela,  vous  ne  laisserez  pas  de  continuer 
d'avoir  toute  l'attention  possible  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rappon 
ä  cette  affaire,  pour  me  marquer  les  progrds  qu'on  y  fait  successivement. 

Vous  devez  savoir  d'ailleurs  que  mes  lettres  de  Varsovie  m'ap- 
prennent  qu'il  y  a  actuellement  des  Conferences  sans  fin  entre  lecomtc 
Brühl,  le  ministre  de  Russie,  Keyserlingk,  le  sieur  Williams  et  les  Czar- 
toryski,  de  fagon  qu'il  n'y  a  point  ä  douter  qu'il  se  brasse  des  choses 
de  consdquence  entre  ces  gens-lä. 

Je  suis  bien  fächd  de  l'etourderie  et  de  la  mauvaise  action  que  le 
bas-offider  Hansen  a  commise,  *  et  qui  va  directement  contra  tout  ce 
que  j'ai  ordonnd  sur  de  pareils  sujets.  Avec  tout  cela,  je  souhaiterab 
que  vous  sauriez  trouver  des  moyens  pour  sauver  ce  malheureiix  Ic 
mieux  qu'il  sera  possible,  cette  fois-ci  encore. 

Au   reste,  j'agree   que  vous  alliez  faire   un  tour  ä  Celle  pour  vos 

affaires  particuli^res,   quoiqu'il  faudra  que  vous  vous  arrangiez  en  soite 

que  mon  service  n'en  souffre  nullement.  ^    , 

Federic. 

Na^h  dem  Concept. 
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4509.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Breslau,  ii  septembre  1750. 

Il  est  d'une  necessitd  absolue  et  indispensable  que,  vu  la  Situation 
tres  critique  des  affaires  de  Pologne  que  vous  marquez  par  votre  depöche 
du  5  de  ce  mois,  vous  restiez  encore  sur  votre  poste,  non  pas  pour 
oegocier,  mais  pour  bien  observer  seulement  ä  quoi  la  grande  fermen- 
tation  presente  en  Pologne  aboutira,  afin  de  m'en  informer  exactement 
et  assez  ä  temps. 

Je  reconnais   le  juste   qu'il  y  a   ä   votre   demande  pour  ötre   aidd 

encore  de  quelque  extraordinaire,   vu  les  depenses  que  vous  fites  oblige 

de  soutenir  ä  l'dgard  du   long    sdjour   de  la  cour  de  Saxe  en  Pologne; 

jy  penserai    et  je   t^ous   soulagerai   sur  cet  article,   autant   que  les  cir- 

constances  le  voudront  permettre.     Mais  il  faut,  en  attendant,  que  vous 

regüez  votre   menage  avec  toute  l'economie  possible.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4510.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT- PETERSBOURG. 

Neisse,  12  septembre  1750. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  25  du  mois  demier, 
m'est  heureusement  parvenue.  J'applaudis  parfaitement  au  jugement  que 
vous  faites  sur  les  vues  et  les  intentions  du  Chancelier,  et  je  pre'sume 
lout  comme  vous  qu'il  n'y  aura  plus  de  troubles  ä  apprdhender  dans 
le  cours  de  cette  annde-ci,  mais  qu'il  y  aura  d'autant  plus  de  remue- 
inenage  dans  l'annde  prochaine,  oü  le  ddsordre  sera  bien  plus  grand 
que  par  le  pass^. 

Les  affaires  intdrieures  de  la  Pologne  nous  donneront  encore  Heu 
ä  de  nouvelles  inquidtudes,  puisque,  depuis  la  demi^re  Di^te  rompue, 
ia  Situation  prdsente  des  affaires  de  Pologne  est  devenue  tr^s  critique  et 
VaigreuT  et  Tachamement  entre  les  grandes  familles  parvenus  au  point 
qu'il  faut  s'attendre  ä  voir  dclore  des  confeddrations  qui  mettront  toute 
^  Pologne  en  troubles  et  confusion. 

Comme  j'apprends  d'aiUeurs  que  le  ministre  de  Russie,  le  comte 
Keyserlingk,  qui  est  de  toutes  les  ddlibdrations  entre  le  comte  de  Brühl 
et  entre  la  famille  de  Czartoryski ,  ne  laisse  pas  de  souffler  au  feu  et 
düaspirer  des  conseils  des  plus  violents  ä  la  cour  de  Pologne,  de  m6me 
qu'au  parti  polonais  qui  est  attachd  ä  celle-ci,  il  est  absolument  ndcessaire 
que  vous  dirigiez  votre  attention  sur  tout  ce  qui  peut  ötre  relatif  ä  ces 
affaires,  et  que  vous  tächiez  de  pendtrer  au  possible  jusqu'oü  le  Chan- 
celier voudra  y  entrer  et  quelles  sauraient  ßtre  ses  vues  ä  cet  dgard. 
J^  vous  recommande  de   vous  appliquer  avec  soin  lä  -  dessus,   afin  que 
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vous    sax:hiez    m'informer    exactement    de    ce    que    vous    en   aurez  pu 
apprendre.  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

45 II.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Neisse,  12  septembre  1750. 
J'ai  vu  par  votre  ddpöche  du  28  d'aoüt  demier  que  vous  vous  ete» 
acquittd  des  representations  que  je  vous  avais  ordonnd  de  faire,  li  ou 
vous  6tes,  pour  acceldrer  le  transport  des  troupes  suedoises  en  question 
en  Finlande ;  il  ddpendra,  ä  l'heure  qu'il  est,  du  gouvemement  de  Sucde 
de  faire  tel  usage  qu'il  jugera  le  plus  convenable  du  bon  conseil  qiie 
j'ai  cm  devoir  lui  donner  ä  ce  sujet,  la  chose  en  eUe-mdme  pouvant  i: 
bout  du  compte  m'ötre  assez  indiifdrente.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

4512.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  CELLE. 

Neisse,  12  septembre  1750. 
J'ai  regu  votre  depfiche  du  6  de  ce  mois,  et  je  suis  constamment 
de  l'opinion  que  la  cour  d'Hanovre,  de  concert  avec  celle  de  Vienne, 
ne  manquera  pas,  sans  qu'il  y  ait  de  doute,  de  faire  röussir  pour  le 
coup  l'dection  projetöe  d'un  roi  des  Romains,  et  je  ne  suis  pas  sans 
apprdhensionqu'en  cas  que  l'filecteur  palatin  se  voie  contente  en  quel- 
que  mani^re,  celui-ci  ne  donne  pareiUement  alors  sa  voix  pour  ladite 
dection.  Federic. 

L'on  vient  de  me  dire  que  le  roi  d'Angleterre  doit  baisser  beaucoup 
et  que  sa  santö  doit  devenir  extrömement  chancelante.  Comme  je  serais 
fort  curieux  d'ötre  informe  par  vous  du  vrai  de  cette  nouvelle,  vous  me 
ferez  un  plaisir  particulier  de  me  mander  au  plus  tot  possible  ce  qui 
en  est  effectivement. 

Nach  dem  Concept.  

4513.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Neisse,  14  septembre  1750- 
J'ai  etd  tr^s  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  31  d'aoüt  denuer 
que  Taffaire  du  clerg^  de  France^  est  traitde  lä  oü  vous  ^tes,  presque 
contre  toute  mon  attente,  avec  une  aussi  bonne  fermet^  que  Test  ä  cet 
^gard  Celle  de  la  cour  de  Versailles,  et  je  souhaite  et  j'esp^re  que  le 
roi  de  France  retiendra  lä-dessus  cette  mime  fermet^. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  €  T  i  C 

Vergl  S.  76. 
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4514-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  IVIADRID. 

Neisse,  14  septembre  1750. 

Votre  lettre  du  17  du  mois  d'aoüt  passe  m'a  6t6  rendue.  Puisque 
je  ne  saurais  plus  voir  sans  Indignation  la  mani^re  indöcente  dont  le 
sieur  Carvajal  vous  traite,  qui  me  parait  se  jouer  de  vous,  et  que 
d'ailleurs  je  ne  saurais  que  mal  augurer  de  la  rdponse  que  ce  ministre 
vous  a  fait  attendre  depuis  tant  de  temps  sous  des  prdtextes  tout-ä-fait 
frivoles,  il  est  bon  de  vous  instruire  qu'au  cas  que  vous  n'ayez  actuelle- 
ment  pas  regu  une  rdponse  satisfaisante,  quand  cette  lettre  vous  arrivera, 
vous  devez  d'abord  quitter  la  cour  d'Espagne  et  en  partir  sans  aucun 
delai.  Vous  observerez  6galement  qu'en  cons^quence  de  mes  ordres 
anterieurs*  vous  devez  avant  votre  depart  d^clarer  avec  dignitd  aux 
ministres  d'Espagne,  en  termes  convenables,  mais  energiques,  combien 
j'avais  lieu  d'^tre  mdcontent  de  la  fagon  indecente  dont  on  avait  agi 
envers  vous  et  du  peu  d'egard  que  Ton  avait  marque  sur  les  propo- 
sitions  amiables  que  je  leur  avais  fait  faire ;  que  malgrd  le  peu  d' attention 
qu  on  avait  prise  k  mes  justes  demandes,  je  ne  renoncerais  jamais  ä  mes 
pretentions  fondöes  et  justes,  mais  que  je  protestais  plutöt  formellement 
que  je  les  ferais  valoir  en  temps  et  en  occasion  dans  toute  leur  dtendue. 
Vous  n'oublierez  pas  de  m'avertir  de  ce  qu'on  vous  y  aura  röpondu  et 
de  me  marquer  d'ailleurs  le  jour  quand  vous  partirez  de  lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4515.  AU    COMTE  DE   POTOCKI,   GRAND-MARfiCHAL   DE  LA 

COURONNE  DE  POLOGNE. 

Neisse,   15  septembre  1750. 

MonsietiT.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'terire  le  20  du  mois  demier,  et  je  ressens  plus  vivement  que  je  ne 
puls  vous  le  marquer,  l'attention  que  vous  m'avez  tdmoignde,  aün  que 
par  vos  soins  l'dmissaire  que  le  sultan  de  Budziak  avait  envoyd  ä  ma 
cour,  ait  pu  retoumer  avec  toute  sürete  aupr^s  de  son  maitre.*  Charm^ 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  ä  ma  consid6ration  en  sa  faveur,  je  vous 
prie,  Monsieur,  de  croire  que  je  saisirai  avec  empressement  les  occasions 
de  vous  en  marquer  ma  reconnaissance  et  de  vous  convaincre  de  la 
parfisdte  estime  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  votre  tr^s  affectionne 

Mach  dem  Conoept.  Federic. 

4516.  AU  COMTE  DE  POTOCKI,  PALATIN  DE  BELCZ,  A  NEISSE.3 

Neisse,  15  septembre  1750. 

P^netre,   Monsieur,   de  la  confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me 
Diarquer  par  la  communication   des   deux   m^moires  que   vous   m'avez 
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präsentes,  je  veux  bien  avec   une   confiance   egale   m'expliquer  envers 
vous  sur  ce  que  je  pense  ä  ces  sujets. 

Quant  au  projet  de  la  lettre  au  ministre,  je  laisse  ä  votre  p^netratioi) 
s'il  conviendra  de  la  faire  partir  dans  les  termes  aussi  forts  que  ceux 
dont  eile  est  congue,  et  si  Ton  saura  espdrer  d'obtenir  par  lä  le  bjt 
qu'on  s'en  est  propos^.  S'il  y  avait  ä  espdrer  qu'une  representation 
aussi  vive  saurait  faire  changer  de  sentiments  le  ministre,  je  serais  d  avis 
qu'on  la  lui  expediit;  mais  comme  Ton  n'a  nul  lieu  de  s'en  flatter,  Q 
est  ä  craindre  qu'elle  n'eflfectue  que  d'augmenter  l'aigreur  et  exciter 
d'autant  plus  le  ministre  k  la  vengeance. 

Sur  ce  qui  regarde  le  second  memoire,  par  rapport  aux  dangers  oa 

votre  ch^re  patrie   se  voit   exposde,  je  dois   vous   dire  que  je  prendrai 

toujours   toute   la   part  possible  au   bonheur   de  la  R^publique  et  ä  ii 

conservation  de  ses  droits  et  libertes;  qu'en  attendant  j'ai  toute  lafdcc 

du  monde  ä  me   persuader  que   le   roi*  de  Pologne   voudra  s*oublier  (k 

la  Sorte  qu'il  penserait  k  user  de  force  et  de  violence   pour  obliger  la 

Republique  k  plier  sous  ses  volontes.'     Et  quoique  de  ma  part  je  cot 

serverai  toujours  mon  amitid  k  la  Republique,  autant  qu'il  le  comneDt  i 

un  bon  voisin,  je  suis  cependant  toujours  dans  la  ferme  persuasion  que 

les  choses  ne  viendront   point   k  des  extrdmit^s   ficheuses  et  qu'on  ne 

voudra  pas  ötre  assez  aveugle  pour  attirer  de  propos  d^libdrd  la  guene  (Uns 

la  Pologne ;  je  suis  plut6t  du  sentiment  que  la  vigilance  des  vrais  patriotes 

et  leur  Opposition  loyale  k  tout  ce  qui  saurait  dbr^cher  l'heureuse  cons-l 

titution   de  la  Republique,   saura   assez   confondre  les  desseins  des  mal 

intentionn^s  et  dissiper  l'orage  qui  parait  menacer  la  Pologne.    Je  suis 

avec  des  sentiments  d'estime  etc.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetakanzlei. 


4517.     AU   CONSEILLER  DE   LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  21  septembre  175^ 

Mon  retour  de  la  Sil^sie  m'a  empfiehl  que  je  n'ai  pu  rdpondre  en 
particulier  k  aucune  de  vos  d^pftches,  savoir  Celles  du  29  acut  et  dn 
1^  de  ce  mois.  H  est  fort  k  souhaiter  que  la  cour  de  Russie  vedBe 
bien  ne  pas  s'occuper  d'autres  choses  que  le  sont  celles  de  ^etabIiss^ 
ment  du  Hetman.*  Les  observations  que  vous  faites  relativement  aux 
biens-fonds  en  Livonie,  sont  bonnes;  vous  devez  cependant  considte 
que,  quand  une  fois  le  corps  de  troupes  russiennes  se  sera  retir^  de 
cette  province,  alors  le  commerce  y  cessera  de  fleurir  et  valoir  quclqQC 
chose,  et  que  la  Livonie  sera  ruinde.  Mais  il  n'est  gu^re  possible  que 
la  cour  de  Russie  düt  pouvoir  se  möler  des  grandes  affaires  de  l'Eoro^ 
pour  tant  que  cette  cour  croit  s'en  flatter. 

«  Vcrgl.  S.  72.  —  a  Graf  Cyriilus  Rasumowski. 
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Pour  ce  qui  est  du  chipotage  du  Danemark,'  je  me  ref^re  k  ce 
^ui  vous  parviendra  sur  cette  mati^re  par  la  depfiche  du  ddpartement 
des  affiures  ^trang^res  qui  va,  aussi,  vous  6tre  expediee  par  cet  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


4518.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  beliebtet,  Paris  7.  Sep- 
^ber:  „Le  marquis  de  Puyzieulx  me 
paiiai  de  VafTaire  du  clerg^a  pour  la  pre- 
ai^  fois  lorsque  je  le  vis  derni^rement. 
Comme  je  n*ai  pas  cru  qn'il  convlnt  que 
;e  lui  en  parlasse  le  premier,  pour  ne  pas 
ionncr  Heu  de  penser  que  fentrais  dans 
IcQis  affaires  domestiques ,  je  saisis  l'oc- 
casion  qu'ü  m'en  foumit  lui-m6me,  pour 
'^er  la  conduite  qu'il  tenait  avec  le  clerg^, 
par  le  grand  bien  qui  en  reviendrait  k  Sa 
M»jest6  Tr^  Chr^tienne." 


Berlin,  21  septembre  1750. 

Je  regus  vos  ddp^ches  du  4 
et  du  7  de  ce  mois  ä  mon  retour 
ici  de  Sildsie,  et  la  reponse  que  je 
vous  y  fais  pour  cette  fois-ci,  est 
que  c'est  ä  mon  enti^re  satisfaction 
que  TafTaire  du  clergd  de  France 
continue  ä  prendre  un  aussi  bon 
pli,  et  que  je  me  rdjouirai  veritable- 
ment  eri  cas  que  le  roi  de  France 


r^ussisse   enti^rement  ä  cet  dgard. 
J'approuve  au   reste  la  conduite  que  vous  avez  observde  lä-dessus 
avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  et  je  me  rapporte  lä-dessus  sur  ce  que  je 
vous  fais  rescrire  de  plus  par  mes  ministres  des  affaires  etrang^res. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4519.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Wanendorff  berichtet,     Petersburg 

S-  September :    , J*ai  enfin  appris  que  le 

^niestiqne  du  grand-mar^hal  Moltke  a 

Ccpenhague  qui   a   pass^  il  y  a  quelque 

*»ps  par  Berlin,   est  arriv^  id,   il  y  a 

tttiron  quinze  jours.     ^'a  €t€  eflfective- 

"*^  on  courrier  d6gms6  qui  a  apport^ 

Cö  d6p4che8  au  comte  Lynar.     Celui  -  ci 

*  cjch^  extrömement  cette  mission,  ne  lui 

*7»^^  pas  pcrmis   de  sortir.     H  l'a  fait 

moomcr  avant-hier  et  il   doit  lui  avoir 

^ijoint  de  presser  son  yoyage  autant  qu'il 

"iscrait  possible,  puisqu'il  ne  quitterait 

?<»nt  la  Russin  avant  d' avoir  re^u  la  r^- 

P^  de  sa  cour  sur  les  d^p^hes  dont 

'"  ^  le   porteur.      Ces    drconstances 

aiarqnent  risiblement  nn  chipotage  secrct 

tat«  la  cour  de  Danemark  et  celle  d'ici, 

T^i  regarde  vraisemblablement  les  affaires 

■^  ^ord.    L'intimit^   qui   r^gne   depuis 

^adqae  temps  entre  les  comtes  de  Bestu- 


Berlin,  21.  September  1750. 

Des  Königs  Majestät  haben 
vor  nöthig  erachtet,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz dem  französischen  Minister 
Mylord  Tjrrconnell  sowohl  von 
allem  demjenigen,  so  der  Herr 
Warendorff  in  seinem  letzteren  Be- 
richt vom  5.  dieses,  betreffend  die 
von  ihm  soupgonnirte  secrete  Chi- 
potages  zwischen  dem  dänischen 
und  petersburgischen  [Hofe]  ge- 
meldet hat,  Communication  thun, 
als  auch  gedachten  Mylord  von 
demjenigen,  so  der  Herr  von 
Klinggräffen  in  seiner  Relation  vom 
10.  dieses  über  die  Sachen  wegen 
der     römischen    Königswahl     ge- 


*  Vergl.  Nr.  4519.  —  a  Vergl.  S.  78. 
^»^.  Fricdr.  n.    Vm. 
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sh«w  et  de  Lynar,  me  fait  craindre  beau- 
coup  qu'il  ne  s'agisse  d'un  projet  fonn^ 
entre  ces  deux  ministres  au  pr^judice  de 
la  Su^de;  car  je  ne  saurais  m'imaginer 
qu'il  füt  question  de  quelques  propositions 
propres  ä  amener  les  choses  k  un  accom- 
modcment." 

Klioggräffen  berichtet,  Celle  lO.  Sep- 
tember, der  pfälzische  Gesandte  von  Wrede 
habe  ihm  gesagt:  „Que  l'Electeur  son 
niattre  pousserait  ses  pr^tentions  le  plus 
vivement  qu'il  le  pourrait,  mais  qu'il 
resterait  libre  pour  sa  voix.  II  n'est  pas 
possible  que  ce  soit  son  tout  de  bon  .  .  . 
Le  marquis  de  Valory  continue  d'€tre 
assez  indifferent  sur  la  voix  de  l'Electeur. 
...  La  cour  de  Vienne  afTecte  une  grande 
niodestie  sur  cette  ^lection;  eile  n'en  a 
point  fait  ouverture  directement  ä  aucune 
cour,  tout  se  fait  indirectement  par  les 
I^lecteurs  qui  lui  sont  attach^s." 

Nach  der  Auafertigting. 


schrieben,  informiren  möchten.  Es 
erachten  Se.  Königl.  Majestät  zu- 
gleich vor  nothwendig  zu  sein,  dass 
auch  der  Herr  von  Voss  *  von  vor- 
erwähnten, von  dem  Herrn  Waren- 
dorffen  berichteten  Umständen  um- 
ständlich instruiret  werde ,  um  n 
sehen,  ob  er  etwas  von  solcher 
secreten  Chipotage  entdecken  und 
auf  den  Grund  derselben  kommen 

könne.  t«  •   l  i 

Eichel. 


4520.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  septembre  1750. 
A  mon  retour  ä  Berlin,  j'ai  trouvd  devant  moi  les  d^p^ches  q-e 
vous  m'avez  faites  du  9  et  du  12  de  ce  mois,  sur  le  contenu  desquellö 
je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  la  dep^he  du 
ddpartement  des  affaires  etrang^res  qui  vous  arrivera  k  la  suite  de 
celle-ci.  Vous  devez  d'ailleurs  savoir  que  le  comte  Potocki  m*est  venu 
voir  ä  Neisse,'  oü  il  a  passd  dans  le  plus  grand  incognito,  et  oü  je  lui  ai 
parld,  sans  que  personne  s'en  soit  apergue.  II  m'a  d'abord  fait  lire  le 
projet  d'une  lettre  qu'on  avait  rdsolu  d'dcrire  au  nom  de  la  famille  de 
Potocki  au  comte  de  Brühl;  mais  comme  j'ai  trouvd  les  termes  de  cettc 
lettre  trop  forts  et  trop  äcres,  j'ai  donnd  mon  avis  audit  comte  quoa 
ferait  mieux  de  supprimer  cette  lettre,  qui  ne  m^nerait  ä  rien,  sinon  qc^ 
d'aigrir  encore  plus  le  ministre  contre  eux  et  de  l'exciter  k  en  tirer 
vengeance.  Ledit  comte  m'a  d'ailleurs  sondd  par  un  memoire  par  ecrit 
dont  je  \pus  enverrai  peut-6tre  k  la  premi^re  ordinaire  une  copie  chifiree, 
sur  ce  que  les  bons  patriotes  avaient  k  espdrer  de  moi ,  en  cas  que  U 
cour  de  Saxe  poussdt  les  choses  k  bout.  Le  pröcis  de  ma  reponse  a 
^te  que  je  conserverai  toujours  mon  amitie  k  la  Rdpublique,  autant  qviü 
le  convenait  ä  un  bon  voisin,  mais  que  j'etais  persuad^  que  ladite  cour 
se  contenterait   de   menaces   et   qu'elle  n'oserait  pas  pousser  les  chosc^ 

«  Friedrich  von  Voss  in  Kopenhagen.  —  a  Vergl.  Nr.  4516  S.  79. 
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ä  cette  extremitd  que  les  bons  craignaient,  et  qu'au  surplus  je  leur  con- 
seillais  d'user  en  tout  d'autant  de  la  moddration  que  de  la  fermete. 

Nach  dem  Concept.  Fedeiic. 

4521.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  septembre  1730. 
Sur  Touverture  que  milord  Tyrconnell  vous  a  faite  en  dernier  lieu 
touchant  un  traitd  de  commerce  k  conclure  avec  la  France,  et  qui  pour 
cet  effet  vous  a  remis  le  memoire  que  je  vous  renvoie  ci-clos,  j'ai  trouve 
bon  de  demander  prdalablement  le  sentiment  du  conseiller  prive  des 
finances  Faesch,  comme  directeur  du  departement  du  commerce,  et  vous 
verrez  par  la  copie  ci-jointe  ce  que  celui-ci  vient  de  me  mander  ä  ce 
sujet;  mon  Intention  est  donc  que  vous  devez  en  conformite  de  ce 
lapport  faire  un  promemoria  en  forme  ordinaire,  que  vous  donnerez 
alors  ä  milord  Tyrconnell,  afin  de  pouvoir  me  mander  ä  la  suite  de 
quelle  mani^re   il   se  sera  expliqud  lä-dessus  envers  vous.     Sur  ce,   je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

4522.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre  depÄche  du  16  de  ce  mois.  J'ai  de  möme  que 
vous  de  la  peine  ä  me  persuader  que  l'avis  qu'on  vous  a  donnd  rela- 
tivement  aux  subsides  que  l'Angleterre  payait  encore  ä  la  cour  de 
^  ienne,  soit  fondd.  Cependant,  comme  cette  circonstance  mdrite  quelque 
attention,  vous  devez  ticher  de  vous  orienter  encore  plus  lä-dessus,  pour 
savoir  ce  qui  en  est  ou  non. 

Sur  ce  qui  regarde  la  commission  dont  le  duc  de  Deux-Ponts  vient 

de  charger  le  baron  Beckers,  il  me  saura  ötre  tout-ä-fait  indifferent  si 

cest  lui  ou   quelque   autre   que  le  Duc  Charge  de  prendre  l'investiture 

tn  son  nom.     Au  surplus,    vous  serez   ä  prdsent  parfaitement  confirme 

^e  la  grande  duplicitd  dudit  ministre  dont  je  vous  ai  averti  depuis  long- 

lemps,»  et  vous  vous   conduirez  en  consequence  fort  prudemment  avec 

lui.    J'approuve  parfaitement  la  rdponse  que  vous  avez  donnee  sur  les 

pwpos  impertinents    que    le    comte   Ulfeid   vous  a   tenus  au   sujet  du 

nomme  Seyferth,*   et  j'attendrai   votre  rapport  de  ce  que  la  Reine-Im- 

p^ratrice  aura  avise  k  ce  sujet  ^     , 

„  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


t  Vergl.  Bd.  VII,   430.    —   a  Ulfeid   hatte  auf   die  Beschwerde    des  Grafen 
Podewüs  über  Seyferth  (vergl.  S.  74)  erwidert  („avec  son  emportement  ordinaire**): 

6^ 
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4523-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  25  septembre  1750. 

Votre  ddp^che  du  17  m'a  öte  rendue.  Je  doute  autant  que  vous 
de  la  rdalite  de  l'hypoth^que  que  votre  ami  a  dit  Ätre  constituee  de  la 
cour  de  Dresde  sur  le  duchd  de  Weissenfeis  pour  Tancienne  dette,  et 
je  suis  persuad6  qu'autant  que  le  comte  de  Brühl  est  intdresse  et  quü 
cherche  de  faire  fl^he  de  tout  bois ,  il  n'osera  cependant  pas  pairenir 
lä  ä  hypothdquer  ou  aliener  des  duches  ou  autres  territoires  de  la  Sa.\e, 
ä  moins  que  la  derni^re  extrdmitö  ne  Vy  forgÄt. 

J'esp^re  d*apprendre  moi-möme  par  mes  canaux  particuliers  si  le 
sieur  Williams  a  reussi  dans  ses  commissions  en  Pologne  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  Federlc. 

4524.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Ohambrier  berichtet,  Paris  14.  Sep* 
tember,  dass  Si^t-Severin  in  einem  Ge- 
spräch mit  ihm  die  Haltung  der  Vertreter 
Frankreichs  und  Schwedens  in  Berlin  ge- 
tadelt  habe,  insofern  dieselben  dem  tar- 
tari  sehen  Abgesandten  den  ersten  Besuch 
gemacht  hätten ;  x  vielmehr  hätte  der  Tar- 
tare  allen  Vertretern  fremder  Mächte  ohne 
Ausnahme  seinen  Besuch  und  twar  zuerst 
machen  müssen,  wo  dann  die  Vertreter 
der -Höfe  von  Petersburg,  Wien,  Dresden 
und  London  durch  etwaige  Nichlerwide- 
rung  des  Besuches  nur  erreicht  haben 
wiirden,  dass  man  diese  Rücksichtslosig- 
keit bei  der  Pforte  gegen  ihre  Höfe  hätte 
ausbeuten  können. 


Potsdam,  25  septembre  i;.^ 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  14 
septembre.  Comme  il  n'y  a  nul 
rem^de  aux  choses  qui  sont  faites. 
je  passerai  sous  silence  ce  que  je 
pense  sur  le  propos  que  M.  ^^ 
Saint-Sdverin  vous  a  tenu  au  sujet 
de  l'dmissaire  tartare  qui  fut  i 
Berlin.  L  aflfaire  qui  commence  i 
präsent  d'intriguer  le  plus  la  cou: 
de  France,  est  l'dection  dun  rci 
des  Romains  que  les  cours  d'Ha- 
novre  et  de  Viehne  vont  mettre 
en  ex^cution.  Autant  que  le  m- 
nist^re  de  France  a  paru  autrefois 
indiff(6rent  sur  cette  affaire,  autant  il  parait  k  präsent  la  prendre  ä 
coeur.  Vous  vous  souviendrez  cependant  qu'en  vrai  ami  et  bon  albe 
de  la  France  je  Ten  ai  fait  avertir  depuis  longtemps,*  et  de  la  reponse 
indifferente  que  je  regus  alors  de  sa  part.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  i 

„Qu'il  ne  comprenait  pas ,  tandis  que  Votre  Majest^  refnsait  tout  net  de  payer  ^ 
dettes  de  Sil6sie ,  comment  on  pouvait  mettre  au  oompte  du  sieur  Seyferth  U  faa^^ 
que  cette  affaire  ne  se  finissait  pas,  qu'apparemment  on  n'^tait  pas  bien  aise  a  Bro^^ 
d^avoir  affaire  k  un  homme  expert  et  qui  entendait  1' affaire  a  fond."  Podewils  hatte 
u.  A.  entgegnet:  „Que  c'6tait  k  tort  qu'on  accusait  Sa  Majest^  de  ne  pas  ^t)iiio2/ 
payer  les  dettes  de  Sil^sie,  d'autant  plus  qu'Elle  avait  d6clar6  qu'Elle  Mt  pr^t^  ^ 
le  faire,  d^s  que  la  cour  d'id  aurait  de  Son  c6t^  rempli  l'article  qui  conctraait  J 
garantie  de  la  paix  de  Dresde  par  VEmpire  et  qu'on  n'avait  qu'&  mettre  Votie  Majet^ 
k  r6preuve  U-dessus.  Qu' au  surplos  on  ne  redoutait  pas  les  argumests  du  sesr 
Seyferth;  que  ceux  dont  il  s'^tait  seiri  jusqu'ici,  avaient  €t6  refut^s  solidement." 
X  Vergl.  S.  37.  38.  60.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  346.  350. 
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4525.   AU  MINISTRE  D  fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Faites-moi  le  plaisir  de  chercher  dans  les  archives  si  Ton  n'a  pas 
trouve  quelques  lettres  du  comte  de  Schwartzenberg "  ou  quelque  bout 
de  correspondance  avec  la  cour  imperiale  qui  ddpose  contre  lui  et  qui 
confinne  le  soupgon  que  Ton  a  eu  qu'il  avait  dessein  de  se  revötir  de 
l'electorat. 

J'ai  parlö*  ä  milord  Tyrconnell  et  lui  ai  fait  voir  la  Situation  des 
affaires  de  1' Empire,  et  il  trouve,  comme  moi,  qu'on  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  röpondre  au  ministre  palatin  de  la  fa^on  dont  vous  Tavez 
projetd.3 

Nach  der  Ausfertigung^  (praes.  96.  September).    Eigenhändig:. 


Federic. 


4526.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


rodewils  und  Finckenstein  über- 
R:cfaen,  Berlin  25.  September,  ein  neues 
Scbrdben  des  Grafen  Hennicke  [Dresden 
22.  Sq)teniber]  in  Sachen  der  Schuldfor- 
deniogen  preussischer  Unterthanen  an  die 
cborsächsische  Steuerkasse.  4  „Ce  ministre 
yofFre,  i  la  place  de  30,000  6cus,  la  somme 
^  50,000  6cus  de  capital  pour  la  foire 
prochsine  de  Saint  Michel,  outre  tous  les 
i&terets  echus,  ce  qui  ferait  celle  de 
100,000  ^cus  par  an  pour  les  deux  foires. 
n  pr6tend  de  prouver  par  les  livres  de  la 
Sttuir  que  tout  ce  que  les  vassanx,  sujets 
rt  ccttx  qui  sont  au  Service  de  Votre  Ma- 
l^c,  ont  a  demander,  ne  va  pas  tout-ä-fait 
ijquä  500,000  ^cus  cn  tont." 

Mindiiche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  26.  September  1750. 

Die  Offerte  ist  zwar  etwas 
acceptabler  wie  vorhin,  je  mehr  sie 
aber  kriegen  können,  je  besser  ist. 
Dass  Meine  Unterthanen  nur 
500,000  Reichsthaler  zu  fordern 
haben  sollten,  ist  Chicane  und 
Fickfackerei ,  und  weiss  Ich,  dass 
es  an  1,700,060  Reichsthaler 
gehet;  allenfalls  sollen  sie  eine 
Specification  derer  Creditom  auf- 
setzen lassen,  um  den  Graf  Hennicke 
solcher  Chicane  zu  überführen. 

des  Cabinetsiecretirs. 


I  Minister  des  ChurfUrsten  Georg  Wilhelm   von  Brandenburg.  —  »  34.  Sep- 
tember. —  3  Bossart  hatte,  wie  Podewils  und  Finckenstein  am  20.  September  berichten, 
dem  Könige  eine  Denkschrift  ttberreicht,  aus  der  die  Minister  den  Eindruck  gewannen, 
<^s  Charpfalz  im  Begriff  stehe,  sich  mit  dem  Könige  von  England  wegen  der  Kaiser- 
^^^  IM  vergleichen:    „et  que   ce  n'est  que  par  mani^re  d'acquit  et  pour  sauver  les 
«Pparences  que  l'^lecteur  s*avise  de  demander  l'avis  de  Votre  Majest^  et  de  la  France 
'i-dessus."    Podewils  und  Finckenstein   schliessen  sich  in  dem  bezeichneten  Berichte 
der  Ansicht  Tyrconnell' s  an :    „Qu'on  ne   risquerait  rien  de  tirer  de  cette  ouverture 
^out  le  paiti  possible  et  de  prendre  l'älecteur  palatin  au  mot,  en  faisant  semblant  de 
*  fiet  a  ses  helles  protestations  et  en  lui  r6pondant  que,    puisque  ce  Prince  avait 
^'^^  ä  pröpos  de   consnlter  aussi  la  France  sur  un  sujet  de  si  grande  importance, 
ot«  Majest6  ne  pouvait   s'expliquer  lä-dessus  qu'apr^s  en  avoir  communiqu^  avec 
^«occ,  et  qu'en  attendant  EUe  Se  flattait  que  l'Ölecteur  ne  pr^cipiterait  rien  dans 
?^  affaire  de  cette  cons^quence  et  oü  il  n'allait  pas  moins  que  de  la  süret6  de  ses 
^  ei  de  la  libertö  de  TEmpire."    In  diesem  Sinne  wird  nunmehr  Bossart  unter 
^^  28.  September  durch  das  Cabinetsministerium  beschieden.  —  4  Vergl.  S.  57.  58. 
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4527.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  septembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  8  de  septembre  et  vous  sais  bon  grc 
des  anecdotes  particuli^res  que  vous  raarquez. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  il  faut  que  vous  dirigiez  dans  le 
moment  present  toute  votre  attention,  sont,  premi^rement,  de  bien  api-ro- 
fondir  les  vues  que  le  comte  Bestushew  saura  avoir  sur  la  Di^te  future 
de  la  Suede;  en  second  lieu,  de  p^ndtrer  en  combien  le  ChanceÜer 
entre  dans  les  affaires  presentes  de  la  Pologne;  et,  en  troisi^me  lieu. 
d'observer  de  bien  pr^s  le  comte  Lynar,  pour  ddterrer  ce  qu'il  y  a  de 
chipotages  entre  lui  et  le  Chancelier."  J'ajoute  ä,  tout  cela  que,  comnii 
les  cours  d'Hanovre  et  de  Vienne  sont  ä,  prdsent  fort  occupöes,  ahn  ä 
regier  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Josep: 
fils  aind  de  l'Imperatrice- Reine,  et  que  cette  affaire  fait  ä  present k:r 
attention  principale ,  vous  devez  bien  observer  si  les  deux  cours  merr 
tionndes  ne  tächeront  pas  d'impliquer  celle  de  P^tersbourg  dans  cetis 
affaire ,  parceque  je  m'imagine  que  certainement  elles  voudront  que  !a 
Russie  doive  aussi  jouer  quelque  röle  lä-dedans. 

Quant  ä  la  circonstance  que  vous  marquez,  que  dans  une  Confe- 
rence du  Chancelier  avec  Apraxin  on  a  fait  chercher  la  carte  de  h 
Crimee ,  je  presume  que  c'est  k  l'occasion  de  l'^missaire  tartare  que 
nous  avons  eu  ici,  qu'on  a  pris  quelque  appr^hension  et  qu'on  a  vouiu 
s' orienter  en  quelque  mani^re  sur  la  Situation  des  confins  de  la  Crimee. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


4528.     AU   CONSEILLER  PRIVfi 

DE  VOSS  A 

t«.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
16.  September:  „Les  Czartoryski  aussi 
bien  que  les  Potocki  ont  leurs  cr6atures 
ou  pensionnaires  dans  chaque  palatinat, 
et  les  Instructions  qu'on  aura  doDn6es  k 
ces  gens,  porteront  certainement  de  rompre 
plut6t  les  Di^tines  que  de  permettre  que 
TAection  tombe  sur  des  gentUshommes  du 
parti  oppose,  d'oü  il  peut  arriver,  et  m6me 
tres  ais^ment,  qu'aucun  deput6  ne  sera 
elu,  et  alors  il  n'y  aura  aussi  point  de 
Tribunal. a  Ce  serait  \k  le  cas  de  Tann^e 
pass^e,3  car  il  faut,  selon  les  constitutions, 
six  d^put^s  l^gitimement  ^lus." 

Nach  dem  Concept.  


DE  LfeGATION  ERNEST-JLAX 
VARSOVIE. 

Potsdam,  26  septembre  I75^- 
J'ai  bien  re^u  votre  depecbe 
du  16  septembre.  Comme  je  d^ 
remets  enti^rement  sur  votre  dcx- 
t€nt6  reconnue  par  rapport  ä  to-t 
ce  qui  regarde  mes  intdrSts  dacs 
la  crise  präsente  des  affaires  de  U 
Pologne,  je  n*ai  cette  fois  qui 
vous  dire  que  je  serai  satisfait, 
pourvu  que  Taffaire  touchant  1« 
tribunal  de  Petrikau  se  passe  de 
la  Sorte  que  vous  me  la  faites 
esp^rer.  Federic 


«  Vergl.  S.  66.  81.  —  2  Vergl.  S.  71.  —  3  Vergl.  Bd.  VII.  14S.  158. 
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4529.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  septembre  1750. 

Comme  milord  Tyrconnell  m'a  dit  que  sa  cour  souhaitait  que  j'en- 
voyasse  quelqu'un  des  miens  en  France  pour  y  traiter  sur  la  Conven- 
tion de  commerce'  qu'on  etait  pr6t  ä  conclure  avec  moi,  j'ai  trouve 
bon  d*y  nommer  le  chambellan  d'Ammon,  en  cons^quence  de  quoi  vous 
aurez  soin  que  les  instructions  qu'il  lui  faut  soient  expedides,  et  qu'il  ait 
une   exacte    Information    de   tout   ce   qu'il  aura   ä  observer  dans  cette 

affaire.'     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4530.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


viraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
19.  September:  „11  m'est  revenu  de  bonne 
part  qae  c'est  dans  Tarticle  secret  du  trait6 
de  subsides  entre  les  Paissances  maritimes 
et  l'electeur  de  Bavi^re  qae  ce  Prince  a 
promis  sa  voix  pour  T^lection  d'un  roi  des 
Romains  en  favear  de  Tarchiduc  Joseph, 
et  qu'on  n*a  pas  voalu  le  stipuler  dans 
le  Corps  du  trait6,  qui  sera  rendu  public, 
de  crainte  que  les  autres  cours  dlectorales 
n'en  prissent  occasion  de  protester  contre 
de  pareils  engagements  et  de  les  traiter 
d'Ul^times.  On  m'a  dit  encore  que  la 
coor  d'ici  avait  ^t^  fort  m^contente  de 
ce  qn'on  avait  n6goci6  et  conclu  ce  traite 
^ans  la  consnlter  beaucoup,  quoiqu'il  y 
füt  express^ment  stipul6,  par  un  autre 
article  secret,  qu  en  cas  qae  l'Imp^ratrice- 
Reine  ou  la  r6pablique  de  Hollande  fussent 
attaqnte,  T^lectear  les  secourrait  de  toutes 
^  forces." 

Nach  dem  ConoepL 


Potsdam,  29  septembre  1750. 
Je  vous  sais  infiniment  gre  des 
particularites  que  vous  me  marquez 
par  votre  depfiche  du  19  ä  l'egard 
du  traite  des  subsides  entre  la  cour 
de  Bavi^re  et  Celles  de  Londres  et 
Vienne,  particularites  dont  je  ferai 
un  bon  usage  k  temps  et  Ueu. 
Vous  prdparerez  toujours  votre  projet 
touchant  l'etablissement  de  Trieste,^ 
pour  me  le  presenter  ä  votre  retour 

chez  nous.  -^    , 

Fedenc. 


4531.     AU   CONSEILLER  DE   LfiGATION    WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 


Warcndorff  berichtet,  Petersburg 
12.  September:  „II  y  a  eu  tout  r^cem- 
ment  nne  rencontre  de  plus  vives  entre 
le  Grand -Chancelier  et  son  f]ls,4  dont 
:'ai  cro  devoir  faire  k.  Votre  Majest^  mon 
^h  humble  rapport.     Le   premier  ^tant 


Potsdam,  29  septembre  1750. 

Je  vous  sais  tout  le  grd  du 
monde  de  Tanecdote  particuliere 
dont  vous  m'avez  informd  par  votre 
ddpfiche  imm^diate  du  1 2  septembre. 


I  Vergl.  S.  28.  —  a  Die  im  Ministerium  ausgearbeitete  eingehende  Instruction 
fnr  Ammon  ist  vom  22.  November  1750.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  ^  Vergl.  Bd.  VI,  586. 
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de  retour  dans  sa  maison  fort  tard ,  plu- 
sieurs  domestiqaes  vont  se  plaindre  am^re- 
ment  des  duret^s  du  valet  de  chambre  de 
son  Als.  Le  p^re  fait  appeler  lä-dessus 
le  bas-officier  de  sa  garde  et  lui  ordonne 
de  Tarr^ter.  Le  jeune  comte  Bestushew, 
averti  de  ce  qui  se  passait,  s'habille  k  la 
hdte,  va  ^  sa  rencontre  V6p6e  a  la  main 
et  le  menace  de  le  tuersurle  champ,  s'il 
persistait  k  exöcuter  1' ordre  de  son  p^re. 
Le  bas-officier  en  ayant  inform^  celui*ci, 
le  Grand  -  Chance] ier  lui  enjoint  d' aller 
arr^ter  son  fils.  En  rage  et  plein  de  fu- 
reur,  le  jeune  comte  vole  dans  la  chambre 
de  son  p^re,  lui  disant  qu'il  lui  ferait 
voir  k  qui  il  avait  affaire,  que  ce  n'^tait 
pas  en  qualit6  de  fils  qu'il  Tavait  affront^, 
mais  comme  une  personne  caract^ris^e  qui 
se  trouvait  au  service  de  Tlmp^ratrice, 
tirant  r6p6e  sur  le  p^re,  de  sorte  que 
celui-ci,  pour  se  d^fendre,  en  doit  avoir 
fait  autant  de  bruit  qu'ayant  ^veill^  la 
m^re,  celle-ci,  enti^rement  pr6venue  en 
faveur  de  son  fils,  accourt  les  separer  et 
Charge  son  man  de  mille  reproches.  L'on 
ignore  jusqu'ici  quel  parti  le  Grand-Chan- 
celier  aura  pris  pour  faire  subir  k  son  fils 
la  juste  punition  qu'il  m^rite.  Le  crime 
de  ce  demier  est  Enorme,  surtout  dans 
un  pays  oü  le  droit  du  pouvoir  patemel 
est  d'une  ^tendue  plus  grande  que  partout 
ailleurs.  Mais  on  pr^tend  que  le  Chan- 
celier  n'ose  pas  porter  les  choses  a  l'ex- 
tr^mitö,  en  cette  occasion,  de  peur  que 
son  fils,  pouss6  k  bout,  ne  s'avise  de  t6' 
v^ler  bien  des  choses  qui  pourraient  en- 
tratner  la  perte  du  p^re.  Si  ses  ennemis 
voulaient  se  mSler  sous  main  de  cette 
brottillerie,  1' affaire  pourrait  peut-6tre  servir 
a  le  renverser,  du  moins  ä  diminuer  beau- 
coup  son  credit." 

Nach  dem  ConcepL 


Quand   il   serait  anive   que  le  fils 

avait  pouss^  son  affaire  ä  bout,  on 

aurait  pu  dire   que    la  Providence 

aurait   vengd  par   le    crime  du  nls 

les   crimes  que  le  p^re  avait  com- 

mis  envers  presque  toute  TEurope. 

Au  surplus,  je  doute  fort  que  cette 

brouillerie  sache  diminuer  le  credit 

du  demier,  qui  s'est  profondement 

ancrd.  ^^     , 

Federic. 


4532.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  septembre  1750- 

Il  est  bien  sdr,  tout  comme  vous  le  dites  dans  votre  dep^he  du 
18  de  ce  mois,  que  le  Chancelier  n'oubliera  rien  pour  tailler  le  plus  de 
besogne  qu'il  pourra  au  minist^re  de  SuMe ;  le  meilleur  conseil  que  je 
saurais  donc  foumir  ä  celui-ci,  c'est  d' avoir  de  bons  furets  et  espions. 
pour   dövelopper    ceux  qui   sont   attachös    ou   vendus   k  la   Russie,  et 
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d'avoir  soin    s'il   n'y  a    des    feux-fr^res   d'entre   eux-m6mes  ou  dans 
^^-     ^  Federic. 

Nach  dem  CoDcepL  


4533.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam.  29  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  18  de  ce  mois.  J'ai  dte  surpris  de 
voir  par  eile  que  les  ministres  de  France  traitent  lä  oü  vous  6tes  l'afFaire 
de  Telection  d'un  roi  des  Romains  avec  tant  de  froideur  et  d'indifFe- 
rence,  tandis  qu'ä  Berlin  milord  Tyrconnell  la  prend  d'une  mani^re 
Bsez  vive ;  *  j'avoue  que  je  ne  sais  point  accorder  cette  diffdrente  fagon 
fagir  sur  une  affaire,  ä  moins  que  le  dernier,  par  un  motif  de  zde 
»ur  les  intöröts  de  la  France,  n'ait  pris  ä  tdche  de  mettre  l'afFaire  en 
nouvement  et  d'eveiller  peut-6tre  par  lä  T  attention  de  sa  cour  sur  une 
laire  qui  naturelleraent  lui  doit  Stre  tr^s  interessante. 

Je  recommande  ä  vos  soins  la  lettre  ci-close  au  sieur  Cagnony. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

4534.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  29  septembre  1750. 
Puisque  le  demier  entretien  qu'en  consdquence  de  votre  rapport 
iu  30  du  mois  demier  d'aofit,  vous  avez  eu  avec  le  sieur  de  Carvajal, 
K  vous  laisse  nullement  plus  douter  sur  les  intentions  de  celui-ci  et 
fflr  le  sort  de  votre  commission,  ma  volonte  est  qu'apr^s  vous  avoir 
»ngediö  des  ministres  d'Espagne,  de  la  mani^re  que  *mes  ordres  prdc^- 
ients  vous  Tont  marquö,*  vous  devez  incontinent  apr^s  partir  de  Madrid 
it  venir  retoumer  tout  droitement  ici.  Federic 

Nach  dem  Conoept. 

4535.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  30  septembre  1750. 

Quoique  j'aie  tout  lieu  d'ötre  satisfait  de  la  fermetd  avec  laquelle 
fe  baron  de  Wrede  a  rdsiste  contre  les  insinuations  captieuses  que  le 
baron  de  Haslang  lui  a  faites  en  consdquence  de  vos  rapports  du 
20  et  du  24  de  ce  mois,  ndanmoins  il  reste  toujours  de  savoir  si  le 
Premier  marche  sinc^rement  avec  vous  ou  s'il  ne  cherche  plutöt  de 
Tous  donner  le  change,  pour  cacher  d'autant  mieux  son  jeu.^  C'est  ce 
que  vous  devez  ticher  d'approfondir. 

Au  reste,  quant  ä  la  lettre  du  prince  d' Orange  que  vous  m'avez 
communiqu^e,   vous  devez  savoir  que  vos  instructions  par  rapport  ä  la 

»  Vcrgl.  S.  84.  85.  —  a  Vergl.  S:  33.  79.  —  3  Vergl.  über  die  churpfalzische 

foüük  S.  84. 
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vente  de  mes  domaines  en  Hollande'  ne  fönt  point  mention  de  ceux 
de  Montfort,  et  qu'en  consequence  il  faut  que  vous  vous  excusiez  da 
defaut  d' Instructions  ä  ce  sujet,  et  qu'il  faudrait  voir  quel  train  la  vente 
des  premi^res  prendrait ,  avant  que  vous  sauriez  demander  d'autres  im 
structions. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4536.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A   SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  3  octobre  1750 

J'accuse  votre  ddpöche  du  15  de  septembre.  Les  particularites  qoc 
vous  m'avez  marqudes  relativement  ä  l'inquisition  que  se  fait  \k  es 
vous  ^tes  des  filles  et  femmes  accus^s  de  mauvaise  vie,*  ont  sattiiit 
ä  la  curiosit^  que  j'avais  d'en  savoir  quelque  ddtail;  s'il  arrive  ä  lasaiK 
quelque  chose  k  ce  sujet  qui  saurait  meriter  quelque  attention,  vous  m 
laisserez  pas  de  m'en  informer. 

Vous  ^tes  dans  Terreur  quand  vous  craignez  que  la  cour  de  Peters- 
bourg  ne  sache  disposer  1' Angleterre  ä  l'aider  dans  les  depenses  quil lai 
faudra  faire  afin  de  donner  du  relief  aux  cabales  et  intrigues  que  k 
chancelier  Bestushew  formera  pour  embarrasser  le  minist^re  de  Suede. 
Comptez  pour  sör  que  Williams  n'a  pas  eu  une  obole  de  sa  cour  poiy 
faire  des  largesses  en  Pologne :  ^  rien  outre  des  promesses  et  de  beließ 
paroles.  D'ailleurs,  sachez  que  l'^tat  des  finances  de  TAngletent 
actuellement  encore  dans  une  si  mauvaise  Situation  que  tout  ce  q 
le  conseil  prive  en  Angleterre  recommande  le  plus  soigneusement 
les  instructions  qu'il  envoie  au  duc  de  Newcastle ,  secretaire  d'fitat  q 
a  accompagnd  le  Roi  ä  Hanovre ,  est  de  promettre  tout  k  ceux  avec 
lesquels  il  negocie,  mais  de  ne  point  disposer  d'aucun  argent,  puisqu 
n'en  aurait  rien. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4537.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLLNG- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 


IClinggräffen  berichtet,  Hannover 
26.  September:  „Le  traitö  d'amiti^  que 
rälecteor  palatin  a  envie  de  faire  avec 
la  cour  d'Hanovre,4  surprend  d'autant 
plus  que  le  baron  de  Wrede  ne  s'est 
point  expliqu^  jusques  ici  dans  ses  dis- 
cours  d'aucune  fa^on  qui  eüt  pu  le  faire 
soup^nner  d'un  trait^.5  II  n'a  jamais 
vari^  dans  les  propos  qu'il  nous  a  tenus 

X  Vergl.  S.  53.   —  a  Vergl.  S.  65. 
S.  85  Anm.  3.  —  5  Vergl.  S.  89. 


Potsdam,  3  octobre  I75® 
La  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  26  du  mois  passö,  m'ae« 
rendue,  et  les  particularites  dit 
förentes  que  vous  m'y  roarque/. 
m'ont  €t6  interessantes.  Je  com- 
mence  d'avoir  quelque  confiancc 
au  baron  Wrede,  et  sa  fa^on  d'agir 

—  3  Vergl.  S.  73   Anm.  i.  —  *  ^'"^'' 
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«  qu'il  nous  rient  encore .  . .  Wrede  ne  i  envers  vous  a  de  quoi  me  plaire, 
«garde  pas  du  tout  cette  flection  par-  !  pourvu  qu'eUe  soit  tOUt-Mait  sin- 
?eiui  a  ais^ment  a  sa  consistance.    II  tra-   1      .  -r  •         i.         ^       • 

•n      .  -1  ^       -ii       ^  ^        V      :  cere.      Te    serais    charme    si    vous 

Taille,   et   il  travaiUera  a  son  retour  cnez   i  .        -^       *"-*•*»''     >'*»«**    *^     *"     »v/«*» 

lui,  a  un  plan  pour  rembarrasser,  n'ayant  ;  saviez  trouver  moyen  de  tirer  de 
pas  ici  Ics  livres  dont  il  a  besoin."  !  lui  en  quoi  peut  consister  le  projet 

qu'il  medite  pour  embarrasser  l'e- 
lection  d'un  roi  des  Romains,  et 
les  id^es  qu'il  s'est  form^es  ä  ce  sujet;  Tinformation  que  vous  m'en 
donnerez,   me   ferait  beaucoup  de  plaisir,   et  je  pourrais  m6me  en  faire 

un  bon  usage.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4538.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAIVIBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  octobre  1750. 

Votre  d^pöche  du  21  du  mois  dernier  m'a  6t6  heureusement  ren- 
due.  Je  crois  dtre  ä  prdsent  suffisamment  instruit  du  train  que  les  affai- 
res du  clergd  de  France  prendront;  c'est  pourquoi  votre  attention  prin- 
äpale  doit  ^tre  k  cette  heure  de  bien  suivre  les  idees  et  les  sentiments 
que  le  minist^re  de  France  peut  actuellement  avoir  sur  Taffaire  de  Tdec- 
tion  d'un  roi  des  Romains,  ä  laquelle  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
ont  travaille  jusqu'ici  avec  tant  de  chaleur;  vous  observerez  surtout  par 
quels  moyens  le  susdit  minist^re  pense  de  pouvoir  peut-6tre  accrocher 
encore  cette  affaire,  pour  T embarrasser,  afin  qu'elle  ne  parvienne  pas 
aisement  k  sa  consistance. 

Comme  cette  aflaire  m'est  k  präsent  la  plus  importante  entre  toutes 

les  autres   qui   m'intöressent ,    je   vous   saurais  bon  gr6  quand  vous  me 

satisferez  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4539.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 


KlinggräfTen  berichtet ,  Hannover 
i  October:  ,^  l'^gard  de  l'dlection,  on 
«t  convtou  que  l'Empereur  6crira  veis 
^  fin  de  ce  mois  une  lettre  k  l'^lecteur 
de  ^(ayence,  pour  lui  recommander  la  con* 
▼ocation  des  l^lecteurs  k  Francfort-sur-le- 
Man,  afin  d'y  delib^rer  sur  les  affaires 
qoi  regardent  le  salut  de  TEmpire  et  y 
proposer  surtout  T^lection  d'un  roi  des 
Romains;  sur  quoi  l'^lecteur  de  Mayence 
cnvena  k  toutes  les  cours  ^lectorales  nne 
penonne  avec  une  lettre  circulaire  pour 
linvitation,  ce  qui  doit  se  faire  au  mois 


Potsdam,  6  octobre  1750. 

Puisque  je  vous  ai  assez  ex- 
pUqud  mes  intentions  par  la  de 
pöche  qui  vous  parviendra  k  la 
suite  de  celie-ci,  en  röponse  du 
rapport  fort  interessant  que  vous 
m'avez  fait  du  i«'  de  ce  mois,  je 
m*y  rdföre,  et  vous  dirai  au  surplus 
que  tous  les  ressorts  et  les  intrigues 
que  les  cours  d'Hanovre  et  de 
Vienne  fönt  jouer  pour  parvenir  k 
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de  novembre  prochain,  et  1' Intention  est 
de  presser  cette  dlection  si  vivement  qu'elle 
et  le  couronnement  soient  faits  k  la  fin 
de  d^cembre  ou  tout  au  plus  tard  au 
commencement  de  janvier." 


leur  but  relativement  ä  Vaffaire 
d'dection,  me  sont  parfaitement 
connu^s. 

Si  la  cour  de  Manheim,  en 
consequence  de  ce  que  le  baron 
Wrede  vous  a  fait  entendre,  sc 
veut  concerter  avec  moi  par  rapport  k  l'affaire  en  question,  j'y  suis 
pröt  et  le  ferai  de  bon  coeur;  mais  il  faut  qu'elle  use  de  düigence, 
puisque  le  temps  presse  extrfimement  lä-dessus,  ce  que  vous  insinuerez 
ä  ce  ministre.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  absolument 
pour  votre  direction  seule ,  que  je  crois  6tre  en  droit  de  me  mefier  d: 
baron  Beckers,  ayant  cru  remarquer  par  ses  ddmarches  depuis  quelqje 
temps  qu'il  a  changd  de  sentiments  par  les  caresses  que  la  comj  dt 
Vienne  lui  a  faites,  et  qu'il  joue  un  double  personnage. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  T 1 C 

4540.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EN\'0\1 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  octobre  1750 

J'accuse  votre  ddpöche  du  26  du  mois  demier  et  vous  renvoie,  pou: 
ce  qui  regarde  les  affaires  publiques,  ä  celle  qui  vous  arrivera  ä  la  sdte 
de  Celle- ci.«  Pour  ce  qui  regarde  les  plans  des  forteresses  que  vous 
fites  ä  mfime  de  me  procurer,  je  vous  dirai  que  ce  sont  principalement 
les  plans  de  celles  de  Bohfime,  de  la  Moravie  et  de  rAutriche  lesquelle> 
m'importe  le  plus  d'avoir  encore;  quant  ä  celles  du  Pays-Bas,  j'en  ai 
ddjä  d'assez  bons  plans. 

Au  reste,  vous  avez  bien  fait  de  ne  vous  expliquer  que  fort  vague- 
ment  sur  les  propos  que  le  baron  Beckers  vous  a  tenus,*  puisque  je  nc 
l'envisage  que  comrae  un  homme  double  et  triple.^  -j,    ,     • 

Nach  dem  Concept. 

4541.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS 


v^hambrier  berichtet,  Paris  25.  Sep- 
tember: „On  paratt  regarder  ici  l'^lection 
d'un  roi  des  Romains  en  faveur  du  jeune 
archiduc  Joseph  comme  une  chose  qui 
aura  infailliblement  Heu  .  .  .  J'ai  eu  Thon- 
neur  de  dire  k  Votre  Majest^  par  mon 
tr^s  humble  rapport  du    18  de  ce  mois, 


Potsdam,  6  octobie  1750- 
Je  VOUS  suis  bien  oblige  de 
l'avis  que  vous  me  donnez  par 
votre  rapport  du  25  passe  p^r 
rapport  ä  la  fagon  de  penser  des 
ministres  de  France  relativement  ä 


X  Ministerialeriass ,  Beriin  6.  October,  über  den  Stand  der  WahlangelcgaAet 
nach  Klinggräflfen's  Bericht  vom  i.  October  (vergl.  Nr.  4539).  —  •  Beetes  h»« 
dem  Grafen  O.  Podewils  gesagt :  „Qu'il  ne  voyait  pas  moyen  k  s'opposer  k  TilcöwB 
de  l'archiduc  Joseph,  et  que,  si  Votre  Majest^  voulait  S'y  prdter,  sa  coar  smrwt 
d'abord.**  —  3  Vergl.  S.   11.  83. 


93 


qne  les  misistres  de  France  n'en  parlaient 
iiae  peu  et  d'ane  mani^e  indifii^rente.  II 
paralt  qn'il  y  a  longtemps  qu'ils  ont  pris 
lenr  parti  sur  cela,  et  que  l'^lecteur  pa- 
Itfm  s'accommode  avec  la  cour  de  Vienne ; 
oomme  on  croitvqu'il  finira  par  U,  on 
ICD  sera  pas  ici  bien  f&ch6  .  .  .  Tout  ce 
}iii  parah  occuper  aojourd'hm  le  minist^re 
le  France,  c'est  de  r^tablir  ce  que  ]a 
leraihc  gucrre  a  d6rang6.** 

Nach  dem  Concept. 


Taffaire  de  Tdlection  d'un  roi  des 
Romains.  Voyant  qu'ils  ne  la 
traitent  qu'en  bagatelle,  je  ne  m'en 
m61erai  aussi  pas  plus  qu'il  ne  faut. 
Je  me  reföre,  au  reste,  ä  tout  ce 
que  je  vous  fais  marquer  par  la 
ddp6che  du  döpartement  des  affaires 
dtrang^res   qui   vous   arrivera  avec 


celle-ci. " 


Federic. 


4542.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRfeDßRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  29  du  mois  dernier.  Je  souhaite 
k  pouvoir  compter  sürement  ä  ce  que  vous  me  marquez  ä  l'dgard  des 
sentiments  peu  avantageux  qu'on  a  lä  oü  vous  fites  du  comte  Lynar, 
je  ciains  cependant  que  vous  ne  vous  trompiez  par  rapport  k  Celles  que 
M.  de  Moltke  a  de  lui,  et  le  domestique  de  celui-ci  qui  a  et^  envoyd 
secrttement  ä  P^tersbourg  pour  porter  des  depöches  au  premier,»  me 
Eüt  apprehender  qu'il  n'y  ait  quelque  dessous  de  cartes  entre  eux  deux, 
et  que  M.  de  Moltke  ne  dissimule,  pour  donner  le  change  aux  autres ;  ce 
TOus  que  tAcherez  de  bien  p^n^trer,  sans  vous  laisser  ddsorienter  par 
les  apparences.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4543.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise 
^  savoir  que  la  cour  de  Russie  commence  d'avoir  de  1' attention  sur 
fe  intentions  et  les  ddmarches  de  la  Porte  et  d'en  fitre  intrigude.  J'es- 
P^re  qu'elle  le  sera  encore  plus,  quand  k  son  temps  eile  s'apercevra  de 
la  mani^re  que  nos  arrangements  sont  pris. 

J'ai  tout  lieu  de  douter  que  la  maladie  du  Grand  -  Chancelier  ren- 
ferme  du  myst^re;  je  la  regarde  plutöt  comme  assez  naturelle  et  qui 
ß'aura  aucune  suite. 

Si  l'ami  connu^  avait  encore  dix  Hetmans  Uös  d'amitie  k  lui  et 
<iu'il  manque  le  Grand- Veneur,  ^  il  aura  autant  que  rien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  UebermitteluDg  der  Meldung  KlioggTäfTen's  aus  Hannover  vom  i.  October 
^bfa  Mittheilung  an  Puyzieubc.  —  a  Vergl.  S.  81.  —  3  Woroniow.  —  4  Die 
Bmder  Graf  Cyrillus  und  Graf  Alexei  Rasumowski.    Vergl.  S.  7. 
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4544-     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'ai  6t6  bien  aise  de  voir  par  votre  ddpöche  du  26  du  mois  passe 

que    le    minist^re    de   Su^de   commence    d'avoir   de   Tattention  sur  les 

machinations   des   Russes.     Quoiqu'on  vous   dise  dans  la  dep^he  d'au- 

jourd'hui   qui  vous   parviendra   du   departement  des   affaires  etrangeres 

que  vous  sauriez  vous  dispenser  de  donner   l'dveil  lä-dessus  ä  celui-la, 

mon   intention   est  plutöt  que  vous  deviez  lui  conseiller  de  ma  part  de 

prendre  fort   ä  coeur  ces  affaires ,   de  donner  de  hauts  dementis  ä  tous 

les    mauvais   bruits   et  de  tächer  de  d^couvrir  quelqu'un  qui  s'est  laisse 

corrompre  par  les  Russes ,  pour  Ten  bien  convaincre  et  d'exposer  alois 

tout  le  fait  publiquement  ä  la  nation,  afin  que  celle-ci  soit  infonnee(i2 

mauvais  procedd  des  Russes.  *  t?    j     •- 

^  Federic 

Nach  dem  Concept.  

4545.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien  \  Potsdam,  9.  October  1750. 

30.  September:    „Le  comte  d'Ulfeld  me  i  Ew.  Excellenz  habe  hierdurdi 

d^claia  hierqu'ayantparWärimp^ratrice-  \  melden     sollen,      wie     des    Könip 
Reine   au   sujet    du   sieur  Seyferth ,  2    Sa 


Majestät   auf  das  Postscriptum  der 
letzteren  Relation  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien,  betreffend 
den  Refus   des   dortigen  Hofes  in 
der   Person   des   Herrn  von  Vos^. 
nunmehro    resolviret   haben,  dass 
erwähntem    Herrn    Grafen   geant- 
wortet werden  soUe,   dem  GraieD 
Ulfeid  zu  sagen,   wie,  ohneiachtrf 
Sr.  Königl.  Majestät  es  sehr  etna^ff 
vorkäme,  dass  die  Königin-Kaisem 
jemanden,  den  sie  nie  gesehen  haut, 
noch  der  jemalen  ihr  etwas  zuwider 
thun  können,  als  Minister  an  ihien» 
Hofe    zu    haben    refusiren  mögen. 
des   Königs   Majestät   dennoch  so 
complaisant     sein    und    denselben 
nicht    hinschicken    wollten.     Man 
möchte    aber  hierbei  remarquiren- 
wie   wohl  zwischen  einem  tonen 
Secretaire  als  der  Seyferth  sei,  und  zwischen  einer  Person,  so  Se.  Königl 
Majestät  zu  Dero  Gesandten  nenneten,   ein  grosser  Unterschied  wäre, 

»  Vergl.  S.  88.  —  a  Vergl.  S.  83.  84.  —  3  Vergl.  S.  52.  —  ♦  Vci^l.  Bd.  Vi, 
77.  89. 


Majestö  Imperiale  lui  avait  dit  qu'elle 
avait  pr^venu  les  d^sirs  de  Votre  Majest^ 
a  cet  ^gard  et  que,  sur  le  premier  avis 
qui  lui  6tait  venu  du  d^m£16  entre  le 
ministre  d'^tat  comte  de  Münchow  et  le 
sieur  Seyferth,  eile  avait  donn6  ordre  ä 
celui-ci  de  retoumer  k  Prague;  que  la 
franchise  avec  laquelle  Votre  Majest^  usait 
a  son  ^gard,  l'engageait  k  en  agir  de 
niSme  envers  Elle,  et  que  Sa  Majest^ 
Imperiale  ne  pouvait  se  dispenser  de  Lui 
d^clarer  que  jamais  Elle  ne  pourrait  lui 
envoyer  personne  qui  lui  füt  moins  agr^- 
able  que  le  sieur  de  Voss,  3  et  qu'elle 
aurait  de  la  peine  ä  se  r&oudre  de  l'adr 
mettre  k  sa  cour;  qu'elle  esp^rait  que 
Votre  Majestö  changerait  ce  choix,  comme 
eile,  rimp^ratrice,  avait  fait  en  pareil 
cas,4  et  que  toute  autre  personne  que  Votre 
Majestö  enverrait  k  sa  place,  lui  serait 
agr^able." 
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dass  man  beide  mit  einander  nicht  confondiren,    noch  eine  Rdciprocite 
hierin  stattfinden  könne. 

Wobei  gedachtem  Herrn  Grafen  von  Podewils  noch  besonders  ge- 
schrieben werden  solle,  dass,  so  viel  seinen  Rappell  anlangete,  er  bei 
solchem  ohnvermutheten  Vorfalle  wohl  selbst  beurtheilen  werde,  dass 
solcher  nunmehro  wohl  nicht  anders  als  differiret  werden  könne,  weil 
Se.  Königl.  Majestät  Sich  nothwendig  zuvor  arrangiren  müssten,  um 
einen  andern  zu  choisiren  und  hinzusenden,  welches  nicht  von  Tage  zu 
Tage  geschehen  könnte  und  gehörige  Ueberlegung  erforderte. 

p.  s.  ^'"'^^^- 

Auch  habe  Ew.  Excellenz  ganz  unterthänig  vermelden  wollen,  wie 
ich  zwar  gesuchet,  von  dem  mir  gnädig  communicirten ,  hiebei  zurück- 
kommenden Schreiben  den  bestmöglichsten  Gebrauch  zu  machen,  und 
unter  andern  den  Umstand  mit  angeführet  habe,  dass  nach  dem  Rappell 
des  General  Bemes  der  wienersche  Hof  dessen  Posten  zu  Berlin  eine 
geraume  2^it  ohnbesetzet  gelassen,'  auf  dass  also  durch  de»  von  Gräve, 
auch  allenfalls  durch  den  ter  Hellen,  das  wenige,  so  jetzo  in  Wien  vor- 
fiele, gar  füglich  besorget  werden  könne,  so  wie  es  nach  der  Abreise 
des  General  Bemes  durch  den  Secrdtaire  Weingarten  geschehen  sei.  Es 
haben  des  Königs  Majestät  aber  darauf  geantwortet,  wie  die  jetzige  so 
sehr  critiquen  Umstände  nothwendig  noch  die  Anwesenheit  eines  von 
Deroselben  accreditirten  und  publiquen  Ministers  zu  Wien  erforderten, 
und  also,  so  leid  es  Deroselben  thäte,  dem  Herrn  Grafen  von  Podewils 
in  seinem  billigen  Verlangen  keine  Satisfacdon  geben  zu  können,  Sie 
(iennoch  resolviren  müssten,  ihn  noch  etwas  dort  zu  lassen,  und  er  sich 
ai^  gedulden  müsste,  bis  Dieselbe  einen  andern  an  die  Stelle  des  Herrn 
voD  Voss  ausmachen  könnten,  worüber  Sie  noch  in  Verlegenheit  wären. 
Mit  welcher  Antwort  mich  dann  beruhigen  müssen  und  es  nicht  weiter 
poussiren  dörfen. 

Was  des  Königs  Majestät  sonsten  vor  gut  gefunden,  dem  Herrn 
von  Voss  antworten  zu  lassen,'  solches  werden  Ew.  Excellenz  aus  meiner 
gestrigen  Notification  vermuthlich  bereits  ersehen  haben.  Ich  bin  dabei 
w  einiger  Besorgniss,  wie  solche  Antwort  den  Herrn  von  Voss  wird 
treffen^  können,  woferne  Ew.  Excellenz  nicht  etwa  vor  gut  finden  möchten, 
demselben  ein  Duplicat  der  Antwort  oder  auch  die  Antwort  selbst  auf 
Breslau  par  Estafette  entgegen  zu  senden. 

Nach  der  Ausfertigung.  

4546.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  octobre  1750. 
L/'autant   que    les    ordres   que   vous   recevrez  du  ddpartement  des 
affaires  dtrang^res  b.   la   suite   de  cette  lettre,   vous  instruiront  suffisam- 

»  Vergl.  Bd.  VI,  604.  —  a  Vergl.  Nr.  4547.  —  3  Vergl.  S.  96  Anm.   i. 


—    96    — 

ment  sur  la   mani^re   dont   vous   aurez   ä  vous  expliquer  au  chancelier 

Ulfeid  au  sujet  de  l'dtrange  d^claration  qu'en  cons^uence  devotrerap- 

port   du   demier  du   mois   passd   celui-ci  vous  a  faite  de  la  pait  de  la 

Reine -Imp^ratrice,    touchant   le   sieur  Voss   qu'elle  refuse  sans  Tavoir 

jamais  vu  ni  que  celui-ci  ait  jamais  eu  Toccasion  de  faire  quelque  chcse 

qui    lui   aurait   pu   rendre    sa  personne  ddsagr^ble ,    je   m'y  ref^re  et 

n'ajouterai  rien,  sinon  que  vous  comprendrez  vous-m6me  qu'un  incident 

aussi   singulier   ne   saurait  que   faire  diifdrer  encore  votre  rappel  de  la 

cour  oü  vous  ^tes,    parceque   la  fermentation  oü  se  trouvent  actueEe- 

ment  les  affaires  publiques  k  plusieurs  ögards ,   ne  me  permet  point  6i 

laisser  vaquer  votre  poste,   et  qu'il  faut  d'ailleurs  que  je  m'arrange  sa 

le  sujet  que  j'aurai  ä  choisir  pour  vous  relever ,   ce  qui  ne  se  fait  d'j 

jour  ä  l'autre.     Pour  votre  direction  seule  cependant,    et  avec  defa?« 

expresse  de  n'en  rien  toucher  ä  qui  que  ce  soit,  je  veux  bien  vousiäre 

que  mon  choix  est  actuellement  fait,  mais  que  je  n*en  d^clarerai  rien  i 

personne,   avant  que  celui  que  j'ai  choisi,   ne  soit  ä  m6me  de  pocu-c 

partir  incessamment  apr^s  que  je  Faurai  nomme ,  afin  de  n'^tre  pas  tv 

pose  ä  de  nouvelles  chicanes.  „    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4547.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST- JE.\S 

DE  VOSS.» 

Potsdam,  10  octobre  1750. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  26  et  du  30  du  mois  de 
septembre  passe,  me  sont  heuresement  entr^s.  Votre  depart  de  Var- 
sovie  ne  me  permettant  plus  d'entrer  sur  ce  qui  fait  leur  sujet,  ü  ot 
me  reste  que  de  vous  tömoigner  par  la  präsente  la  satisfaction  paifahe 
que  j'ai  eue  des  fid^les  et  signal^s  Services  que  vous  m'avez  rendüs 
pendant  votre  demier  sdjour  en  Pologne,  et  que  je  ne  mettrai  jamas 
en  oubli. 

Cependant  des  raisons  particuli^res  m'obligent  de  vous  confirma 
ce  que  mes  ordres  du  departement  des  affaires  ^trang^res  vous  auront 
d^jä  marqu^,  savoir  que  les  circonstances  demandent  que,  sans  diriger 
votre  voyage  ä  Berlin ,  vous  aillez  tout  droit  ä  Dresde ,  oü  vous  troo- 
verez  d^jä  votre  successeur,  qui  y  arrivera  le  12  de  ce  mois,  auquei 
vous  donnerez  alors  toutes  les  informations  et  les  connaissances  qu'ü  Iffl 
faut  afin  qu'il  soit  ä  möme  de  me  rendre  des  Services  utiles  4  tous 
^gards.  Cela  fait,  vous  vous  cong^dierez  lä  et  viendrez  me  trouverio. 
Je  vous  avertis  d'ailleurs  que  vous  ne  devez  faire  aucun  anangement 
pour  un  voyage  k  Vienne,  ni  pour  aucune  chose  qui  y  ait  du  rapport. 
dont  je  vous  dirai  les  raisons,  quand  vous  serez  arriv^  chez  moi. 

Nach  dem  Concept.  peCeTlC- 
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4548.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  lo  octobre  1750. 

Votre  relation  du  28  du  mois  demier  m'a  6t6  bien  rendue.  Les 
leflexions  que  le  roi  de  Pologne  Stanislas'  vous  a  faites  au  sujet  de  la 
Kcessitd  qu*il  y  a  de  faire  envisager  ä  la  Porte  Ottomane  les  suites  qui 
esulteraient  pour  eile  et  ses  allids,  si  la  Russie  parvenait  ä  maitriser  le 
vord  et  acqu^rit  plus  d'influence  dans  les  affaires  de  l'Europe,  sont 
out-i-fait  justes,  et  il  serait  fort  ä  souhaiter  qu'il  y  appuyät  aupr^s  du 
ninist^re  de  France,  afin  que  celui-ci  en  fit  un  bon  usage.  Pour  ce 
ini  regarde  les  propos  qu'il  vous  a  tenus  touchant  ce  qu'il  faudrait 
)cnser  d'avance  ä  quelque  sujet  convenable  pour  occuper  le  tröne  de 
'ologne  quand  il  viendra  ä  vaquer,  j'avoue  bonnement  que  je  n'ai  jus- 
[ua  present  point  song^  ä  un  ^vdnement  qui,  selon  les  apparences,  est 
.iicore  assez  eloigne.  Mais  pour  savoir  juger  quelle  sera  la  puissance 
aquelle,  le  cas  existant,  saura  donner  alors  un  roi  ä  la  Pologne,  il 
audrait  Stre  instruit  d'avance  si  ä  ce  temps-lä  la  Russie  sera  en  guerre 
ivec  les  Turcs,  ou  n'osera  pas  remuer  devant  ceux-ci,  auquel  cas  la 
Nogne  saurait  bien  prendre  son  roi  de  la  main  de  la  France  et  de 
ies  allies.  Sans  ce  cas-lä,  la  bonne  raison  demande  que  je  ne  me  com- 
mette  pas  ä  une  chose  qui  pourrait  m'attirer  une  guerre  ruineuse  ou 
lu  moins  aucunement  avantageuse.  Et  comme  d'ailleurs  je  n'ai  nulles 
nies  particuli^res  par  rapport  ä  la  Pologne,  il  me  saura  ^tre  indiffi^rent 
ä  un  duc  de  Parme,  un  prince  de  Saxe  ou  quelque  Piaste  vient  ä  suc- 
c^er  ä  la  couronne  de  Pologne,  quand  eile  vaquera. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  usage  convenable  de  tout  ceci, 
s'il  arrive  que  le  roi  Stanislas  vous  parle  encore  ä  ce  sujet,  auquel  vous 
ne  laisserez  pas  de  dire  toutes  les  choses  les  plus  obligeantes  de  ma 
?art,  aussi  souvent  que  l'occasion  s'y  präsente. 

Nftch  dem  Concept. 

4549.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,   10  octobre  1750. 

Alilord.  La  confiance  sans  reserve  que  j'ai  mise  en  vous,  et  le 
<^  de  communiquer  iid^lement  k  votre  cour  tout  ce  qui  vient  ä  ma 
connaissance  et  qui  saurait  avoir  qijelque  rapport  k  ses  intör^ts,  ont  6x6 
Jes  motifs  de  ce  que  je  vous  adresse  Textrait  ci-clos  d'une  lettre  assez 
interessante,  dcrite  en  demier  lieu,  sans  chiffre,  du  ministre  autrichien 
ä  la  cour  de  Munich,"  au  comte  Puebla,  et  dont  quelqu'un  des  miens  a 
tTouve  moyen  de  tirer  copie. 

Votre  droiture  reconnue  me  sert  de  sür  garant  que  vous  me  gar- 
^^ez  le  Beeret  le  plus  absolu  lä-dessus,  que  vous  n'en  toucherez  rien  ä 
ame  qui  vive,   et   qu'en   la   faisant  passer  ä  votre  cour,  vous  prendrez 
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d'aussi  justes  mesures  pour  que  la  copie  ne  puisse  point  avoir  chemi 
faisant  un  sort  ögal  k  celui  que  son  original  a  eu.  J'ose  mSme  voi 
prier  instamment  de  vouloir  bien  recommander  ä  votre  cour  afin  qu'el! 
me  garde  le  m6me  secret,  et  que  je  n'en  aie  ä  craindre  en  aucui 
fa^on.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Extrait  d'une  lettre  de  Munich  du  27  aoöt  1750. 

A  mon  arrivde  en  cette  cour,  j*ai  ete  bien  regu  de  Leurs  Altessc 
£lectorales,  autant  que  de  Sa  Majestd  l'Impdratrice  douairiere  et  d 
toute  la  sdrenissime  famille  dlectorale.  Les  uns  et  les  autres  moo 
d  abord  temoignd  beaucoup  d'empressement  ä  conserver  et  ä  resserre 
toujours  davantage  les  nceuds  d'une  etroite  amiti^  avec  Leurs  Majefts 
Imperiales  et  Royales.  Le  minist^re  m'a  parld  sur  le  m^me  ton,  erjai 
repondu  par  des  contestations  reciproques.  Bientöt  apr^s,  on  a  cosi- 
mencd  ä  me  sonder  sur  Mirandole  et  Concorde,»  sur  raccomplisseffis' 
de  Tarticle  15  des  prdliminaires  de  Füssen,«  sur  quelques  vieilles  pretea- 
tions  d'ici,  comme  le  d^it  du  sei  de  la  Bavi^re  en  quelques  contrees 
de  la  Boheme,  et  enfin  sur  toul  ce  que  notre  cour  avait  encore  ä  rem- 
plir  ä  l'egard  de  celle  d'ici ,  quoique  la  plupart  de  ces  prdtentions  ok 
6t6  invaliddes  ou  faute  des  conditions  non  remplies  pour  lesquelles  ca- 
tains  avantages  ont  et^  stipulds ,  ou  par  le  quinzi^me  article  de  la  paix 
de  Bade.  Comme  mes  instructions  ötaient  trop  g^nerales  pour  m^ 
toriser  k  entrer  dans  la  discussion  de  ces  prdtentions ,  j'ai  tiche  de  le^ 
d^cliner,  mais  on  m'a  dit  qu'on  s'attendait  une  fois  ici  ä  voir  les  elteisl 
des  paroles.  i 

Cela  m'a  fait  comprendre  que  la  bonne  Harmonie  n'etait  pas  encorel 
etablie  sur   un   assez  bon   pied,   tant  qu'on   lui  pose  pour  principe  doi 
sacrifices  que  notre   cour  doit  faire ;    et   comme   toujours  Ton  a  pn>  x 
täche    de    la   part  d'ici  de  faire   sonner    haut   k  la   cour  de  Loinlro 
l'doignement   que  tömoignait  la  nötre   de  vouloir  entrer  en  discus^JD 
des  susdits   objets,   tandis  que  toujours  de  ce  c6t^-ci   Ton  aelßi«^ 
mati^re,   en  depit  des  instances   faites  par  MM.  les  comtes  de  0»'^^^ 
et  Frankenberg,  j'ai  enfin  par  ordre  de  ma  cour,  et  pour  mettre  cc'-eo^ 
dans  tout  son  tort  vis-ä-vis  du  minist^re  anglais,  donnd  un  m^moirt 
5  de  juillet ,   par  lequel  j'ai   ddclard   que  j'ötais  pr6t  et  autoris^  ^ 
tous  les  diffdrends  qui  pourraient  subsister  sous  le  titre  von  nackbarHch 
Irrungen;  k  quoi  l'on  n'a  encore  rdpondu,  depuis  deux  jours,  que 
un  compliment  vague  et  prdliminaire. 

Le  parti  fran^is,  qui  est  le  plus  fort  et  qui  environne  la  perso 
de  l'filecteur,  ne  laisse  pas  de  lui  foumir  de  temps  en  temps  des  id 
qui  l'doignent  plutöt  qu'elles  ne  le  rapprochent  de  nous;  ce  Priö 
qui ,  au  fond ,  paralt  avoir  de  fort  bons  sentiments ,  est  trop  etran 
dans  les  affaires  pour  6viter  toujours  les  pi^ges  qu'on  lui  tend ,  et  c 
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donne  beau  jeu  aux  Fran^ais  et  aux  partisans  de  la  cour  palatine.  Son 
confesseur»  epouse  chaudement  les  intdrÄts  de  cette  demi^re,  ä  laquelle 
fl  rend  de  bons  Services ,  tandis  qu'il  dessen  son  mattre  et  l'engage  k 
des  demarches  pernicieuses  et  qui  m^me  ne  sont  pas  approuvees  de  la 
plapart  des  ministres.  II  a  su  longteraps  d^toumer  l'jfelecteur  d'un 
Bouvel  engagement  avec  les  Puissances  maritimes,  sous  prdtexte  qu'il 
ralait  toujours  mieux  prendre  des  subsides  d'une  puissance  catholique 
jue  d'une  puissance  protestante.  L'exemple  de  la  cour  de  Bonn  et  les 
conseils  des  bien  intentionnds  ayant  enfin  prdvalu  sur  l'Öecteur,  pour 
rechercher  la  Grande -Bretagne,  et  le  trait^  dtant  sur  le  point  de  se 
»nclure,  on  impute  audit  p^re  confesseur  d'ötre  la  cause  des  anicroches 
jni  l'anStent  encore,  parcequ'il  doit  avoir  de  nouveau  engag^  l'ßlec- 
eur  ä  des  liaisons  avec  la  cour  palatine  et  ä  s*  interesser  pour  certaines 
»ropositions  faites  par  cette  meme  cour  au  minist^re  d'Hanovre.  Comme 
out  le  monde  est  persuade  que  les  subsides  sont  utiles  et  necessaires, 
m  est  gen^ralement  fort  mecontent  du  z^le  ddplacd  de  ce  bon  p^re,  qui 
ort  des  bomes  de  sa  vocation  et  se  m^le  de  choses  qui  ne  sont  pas 
ie  son  departement.  II  s'agit  maintenant  de  voir  ce  qu'on  dira  k 
ianovre  sur  les  commissions  dont  M.  de  Haslang,  ministre  de  cette 
»ur-d,  a  ete  chargd  relativement  aux  susdites  prdtentions  de  la  cour 
alatine ;  Ton  attend  ici  de  moment  k  autre  le  retour  du  courrier  qu'on 
'  a  envoy^  d'ici  ä  ce  sujet ,  au  lieu  qu'il  aurait  du  6tre  le  porteur  de 
i  ratification.  Je  ne  crois  pas  qu'on  voudra  s'opiniitrer  absolument 
ä,  mais  il  est  k  apprehender  que,  si  le  minist^re  anglais  se  roidissait 
lop,  le  parti  adverse  ne  mit  cela  ä  profit  pour  dötoumer  cet  filecteur- 
i  totalement  de  l'alliance  des  Puissances  maritimes,  les  intentions  de  la 
iour  palatine ,  selon  moi,  n'^tant  pas  sinc^res,  malgr^  toutes  les  belles 
Bperances  qu'on  nous  donne  ici  de  son  favorable  changement,  et  ses 
^  n'allant  qu'ä  accrocher  plut6t  le  renouvellement  du  traite  de  sub- 
8des  avec  cette  cour-ci  qu'ä  y  prendre  part  de  bonne  foi. 

La  France  n'entre  en  apparence  que  tr^s  peu  dans  les  affaires,  et 
^  comte  de  Bachi ,  son  ministre  en  cette  cour ,  est  retournd  depuis 
)lüs  de  deux  mois  ä  Paris,  sans  qu'on  entende  parier  de  son  succes- 
«ur;  cependant  l'intdrfit  de  cette  couronne  n'en  souffre  nuUement, 
)arcequ'il  est  m^nagd  sous  main  par  ses  adhdrents,  qui  sont  en 
{land  nombre. 

n  est  vrai  que  r£lecteur  s'en  defie  beaucoup,  mais  la  mSme  raison 
|ui  lui  fait  donner  quelquefois  dans  le  panneau  avec  la  cour  palatine, 
CDip^he  souvent  de  demfiler  les  artifices  du  parti  frangais. 

Votre  Excellence  aura  sans  doute  appris  ce  qui  s'est  passd  dans  la 
^euse  affaire  de  Hohenlohe,»  oü  le  corps  des  Protestants  a  procdde 
«  son  chef  k  l'exdcution ,  pour  se  rendre  justice  k  T^gard  de  certains 
>"^s  formds  en  vertu  de  la  paix  de  Westphalie.     La  France,   toujours 
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attentive  aux  occasions  de  mettre  la  main  dans  les  afTaires  de  T Empire 
n'a  pas  manqud  de  parier  de  sa  garantie  de  cette  paix,  et  quelqoe 
Catholiques  peu  instruits  de  leurs  propres  intdrfits  lui  ont  pr^t^  Toreille 
Cette  affaire,  git^e  par  une  trop  grande  vivadtd  de  part  et  d'autre.  i 
beaucoup  compromis  l'autohte  imperiale  et  m'a  aussi  fait  naitre  biei 
des  obstacles  en  cette  cour,  tandis  qu'elle  a  donnd  beau  jeu  aux  pani 
Sans  frangais.  Mais  on  a  trouve  moyen  d'apaiser  la  chose,  quoiqu'eüt 
ne  soit  pas  encore  etouffee.  A  präsent,  toute  l'attention  est  tournee  i 
ce  qui  se  passe  k  Hanovre,  d*oii  Ton  s'attend  ä  de  grandes  nouvelks 
qui  pourraient  bien  Ätre  relatives  ä  l'dection  d'un  roi  des  Romains, 
aux  investitures  ^  et  ä  tout  ce  qui  peut  interesser  la  Situation  präsente  de 
r  Empire. 

De  Munich,  ce  17  septembre  1750. 

M.  de  Haslang ,  ministre  de  cette  cour  aupr^s  du  roi  d'AngletGrt 
ayant  marchandd  fort  longtemps  pour  faire  conclure  le  traite  de  aib- 
sides  sur  un  pied  le  plus  avantageux  et  en  mSme  temps  le  moins  ooe* 
reux  pour  l'tlecteur  son  maitre ,  a  enfin  pousse  ä  bout  la  patience  du 
Roi  et  de  son  minist^re  qu*on  lui  a  fix6  un  terme  pour  signer  ou  poia 
rompre  le  traite.  Quoique,  par  les  intrigues  de  la  cour  palatine  et  di 
ministre  qui  reside  ici  de  la  part  de  cette  cour,»  il  ait  eu  Tinstruction  de 
ne  signer,  mais  d'attendre  nouvel  ordre,  s*il  ne  pouvait  faire  inserer 
cour  palatine  dans  ledit  traitd,  il  a  trouv^  ä  propos  de  faire  le  preraier 
et  en  a  donnd  avis  ä  sa  cour  par  un  courrier  qu*il  a  ddpiche  i 
sujet.  Ce  procdd^  a  6t6  envisagd  ici  comme  pr^cipitd  de  la  part 
M.  de  Haslang,  et  ses  ennemis  ont  mdme  pense  de  le  sacriüer,  pui 
qu'il  avait  pass^  des  conditions  qui  ne  sont  pas  au  gr6  de  la  cour  de 
Manheim,  de  laquelle  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  ledit  traite.  La 
faction  palatine  a  remu^  ciel  et  terre  pour  doigner  Tfilecteur  de  1» 
ratification  ou  pour  trainer  du  moins  jusqu'ä  ce  que  ladite  cour  df 
Manheim  trouve  moyen  d'avancer  un  peu  plus  ses  intdr^ts.  Pourcet 
effet,  on  a  cit^  mal  k  propos  l'union  qui  subsiste  entre  les  deux  coun,  t: 
a  tkch6  de  lui  donner  plus  d'dtendue  qu'elle  n'a  jamais  eue,  ce  q'^n* 
fort  embarrassd  l'Älecteur.  D'un  c6t^  il  a  trouv^  ses  avantages  dansji 
somme  accordde  de  400,000  florins  par  an,  et  d'un  autre  il  a  cm  ne 
devoir  abandonner  la  cour  de  Manheim,  au  point  que,  si  Ton  avait  ps 
se  passer  ici  des  subsides  des  Puissances  maritimes ,  on  Faurait  fai^  ^ 
force  d'attachement  pour  la  susdite  cour.  Ceci  a  donnd  Heu  ä  p^'J" 
sieurs  Conferences,  et  comme  le  terme  d'un  mois  dtait  fixe  pour  la  ran 
fication , .  on  a  enfin  renvoyd  le  courrier  qui  n'arrivera  qu'ä  la  portc 
fermante,  le  terme  stipule  pour  les  ratifications  dchouant  le  22  du  con- 
rant.  Ses  döpiches,  k  ce  que  j'apprends,  portent  que  Haslang  doit 
ticher  de   trdner   encore  tant  qu'il  lui  sera  possible ,  et  on  croit  qu'en 
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tttendant  les  affaires  de  Manheim,  qu'on  se  flatte  ici  £tre  fort  avancees, 
ffendront  un  tour  plus  favorable.  Ainsi  Ton  pourrait  regarder  ce  traitd 
»mme  de  nouveau  accrochd,  si  je  n'avais  de  bonnes  raisons  pour  croire 
(ue  Haslang  est  en  m6me  temps  muni  des  ordres  secrets  de  ne  point 
Wasser  les  choses  ä  bout,  et  de  signer  plutftt  que  de  rompre  une  affaire 
i  laquelle  tout  le  salut  de  cette  cour-ci  et  toute  Texdcution  de  son 
öuvel  arrangement  sont  attachös,  et  que  mfime  la  cour  palatine  se  re- 
ichera,  d^s  qu'elle  verra  que  celle-ci  risque  de  perdre  ses  propres  avan- 
iges  en  voulant  procurer  les  siens.  Au  reste,  si  ce  traite  subsiste,  la 
Undre  promet  de  donner  sa  voix  pour  Fdection  d'un  roi  des  Romains, 
e  reläche  sur  ses  prdtentions  de  Mirandole  et  Concorde  moyennant  un 
quivalent  que  nous  donnons  en  argent  comptant  en  guise  de  supplö- 
lent  aux  subsides  des  Puissances  maritimes,  ce  qui  pourrait  enün  res- 
arer  plus  etroitement  les  noeuds  d'une  parfaite  amitid  entre  notre  cour 
t  celle-ci.  Toutefois  on  fera  tout  de  la  part  d'ici  pour  procurer 
galement  ä  la  cour  de  Manheim  des  avantages  des  Puissances  mari- 
mes,  quoique  les  prdtentions  de  celle-lä  soient  si  exorbitantes  et  si  peu 
cceptables  que  jusqu'ä  präsent  Ton  n'a  pu  y  faire  attention  et  que 
a&ne  Ton  ne  peut  encore  les  regarder  que  comme  des  subterfuges  pour 
caocher  toute  l'affaire. 

Nach  der  Ausfertigung  mit  Betlagen  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


1550.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  lo  octobre  1750. 
Milord.  Quelqu'un  de  ma  connaissance  vient  de  nie  marquer  dans 
kdemi^re  confidence  et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu,  que  le 
knne  du  traitö  de  subsides  entre  le  duc  de  Brunswick  et  la  Hollande' 
Btant  sur  le  point  d'expirer,  la  cour  de  Bnmswick  tdmoignait  assez 
l'envie  pour  son  renouvellement ;  qu'outre  les  ouvertures  qu'elle  en 
ierait  au  comte  Bentinck  ä  son  arrivde  prochaine  ä  Brunswick,  eile 
tvait  fait  sonder  par  M.  de  Puebla  le  sieur  Williams  ä  Berlin  si  lui  ne 
roulait  pas  se  charger  d'en  öcrire  ä  sa  cour,  pour  savoir  si,  moyennant 
quelques  subsides  que  les  Puissances  maritimes  paieraient,  on  ne  vou- 
irait  pr^venir  ä  ce  que  le  duc  de  Brunswick  ne  prit  des  engagements 
ivec  la  France  et  la  Pnisse,  quand  Celles -ci  Ten  solliciteraient ;  mais 
lue  le  sieur  Williams  avait  fait  entendre  lä-dessus  que  l'affaire  rencon- 
trtrait  bien  des  difficult^s  k  sa  cour.  Sur  quoi  on  avait  dispos^  les 
sieuts  Puebla  et  Gross ,  ministre  de  Russie ,  d'en  dcrire  ä  leurs  cours 
respectives,  afin  d'appuyer  par  leurs  ministres  k  Hanovre  le  duc  de 
Brunswick,  qui,  selon  toutes  les  apparences,  se  contenterait  d'un  subside 
bien  mödiocre. 

«  Vergl.  Bd.  VI,  35S.  381. 
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Comme  il  y  a  quelques  mois  passes  que  Messieurs  les  ministres  d^ 
France  ürent  entendre  au  baron  Le  Chambrier  que  la  France  etai^ 
toute  disposöe  ä  m'aider  d'engager  quelques  princes  de  TEmpire  po 
qu'ils  fournissent,  les  circonstances  le  demandant,  de  leurs  troupes,*  j' 
cru  devoir  vous  avertir  conüdemment  de  tout  ce  que  dessus,  et  d 
vous  demander  votre  sentiment,  si  vous  croyez  qu*il  conviendiait 
votre  cour  que  je  fisse  faire  quelques  ouvertures  au  duc  de  Bruns»ii 
pour  le  disposer  ä  prendre  des  engagements  avec  nous  moyennani 
quelques  subsides  que  la  France  lui  foumirait.  Le  moment  ä  cela 
parait  d'autant  plus  propre  que  d'un  cöt^  la  cour  de  Londres  ne  vou 
que  difficilement  se  pr^ter  ä  contenter  lä-dessus  le  duc  de  Brunswick, 
et  que  de  l'autre  le  prince  Ferdinand,  fr^re  du  Duc,  partira  aupremier 
jour  d'ici  pour  aller  sdjoumer  quelques  semaines  ä  Brunswick,  ou  ses 
affaires  domestiques  l'appellent ,  ce  qui  me  foumira  roccasion  de  le 
charger  de  sonder  le  Duc  sur  cet  engagement  et  de  Vy  disposer,  paam 
que  vous  trouviez  que  cela  saurait  6tre  de  la  convenance  de  la  Fräset 

Mais    parceque    le    moment    presse    oü   le    prince    Ferdinand  sc 
mettra   en  voyage ,    je  vous  prie ,   Milord ,   de   me  marquer  votre  seni 
ment  au  plus  t6t  possible,  et  aujourd'hui  encore  s'il  y  a  moyen. 

Au  surplus ,  je  ne  saurais  finir  sans  vous  demander  un  secret  r 
gieux  sur   toute  cette  affaire,   en   sorte   mSme  que  vous   n'en  parierö 
aucunement  ä  mes  ministres.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Altsfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


455 1.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  ii  octobre  I75^- 

Milord.  J'ai  regu  votre  lettre  du  9  *  de  ce  mois,  qui  m'a  öit 
d'autant  plus  de  plaisir,  parcequ'elle  m'apprend  que  vous  goct« 
parfaitement  mon  idde  au  sujet  des  ouvertures  i  faire  au  duc  ä 
Brunswick. 

Cependant,  comme  il  faut  surtout  que  je  sache  prÄ:is^ment  ias^ 
qu'oü  votre  cour  voudrait  bien  aller  relativement  ä  la  sorome  des  sub- 
sides annuels  ä  offrir  au  susdit  Duc,  le  meilleur  moyen  pour  en  ttst 
bientöt  instruit,  sera  que  vous  envoyiez  un  courrier,  afin  d*avoir  les  in- 
tentions  de  votre  cour  et  si  toute  Taffaire  lui  convient  ou  non,  par  un 
autre  courrier  qu'on  vous  d^p^cherait. 

Je  ferai,  en  attendant,  entamer  Tafiaire,  quoique  uniquement  pour 
pön^trer  les  sentiments  du  Duc  lä  •  dessus  et  toujours  de  la  fa^on  que, 
si  contre  mon  attente  votre  cour  ne  la  goütait  pas ,  je  puisse  d'abord 
la  rompre. 

I  Vcrgl.  Bd.  VII,  327.  400.  —  a  Sic.  Das  Schreiben  Tyrconndl's  (Antircrt 
auf  Nr.  4550)  ist  datirt  „ä  Berlin  ce  10  octobre  1750  ä  i^enf  heures  da  soir." 
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Je  laisse   ä  votre  consideration   si  vous  ne  trouvez  pas  la  voie  du 

courrier  que   vous   d^pfecherez  la  plus  süre   pour  faire   passer  ä  votre 

cour  cette  lettre  que  je  vous  communiquai  hier.*     Et   sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  -r^     ,      . 

Federic. 

J'ai  ordonne  au  comte  Podewils  de  vous  lire  les  oouvelles  qui  nous 
sont  venues  de  Cologne;*  vous  y  reconnaitrez  le  dessein  invariable  de 
la  cour  de  Vienne  de  s*agrandir  et  de  gagner  le  dessus  en  Allemagne. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  ni  Paris.     Der  Zusatz  eigen- 

bodif. 


4552.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Diest  berichtet,  Köln  6.  October: 
nOn  m'a  dit  en  confidence  qu'il  y  avait 
i  U  cour  de  Cologne  et  k  celle  de  Mu- 
ßich  des  affaires  de  la  derni^re  importance 
sor  le  tapis;  que  le  parti  autrichien  se 
^tait  qne  le  projet  qu'on  avait  form^ 
de  faire  Taichiduc  Charles  d'Autriche 
coAdjuteur  de  l'^lectorat  de  Cologne,  3 
uralt  une  henreuse  issae ,  que  rimp^ra- 
trice  douairi^re  k  Munich  s'6tait  charg^e 
d'en  faire  la  proposition  k  l'^lecteur  de 
Cologne,  qae  Ladite  Majest6  Imperiale 
fenit  aussi  tous  les  efforts  possibles  de 
<^)oser  le  cardinal  de  Bavi^re,  6v£que 
de  Li^ge ,  de  renoncer  volontairement  k 
^  vaes  qu'il  avait  de  devenir  lui-m6me 
coadiateur;4  qn'on  le  persnaderait  en  m^me 
tonps  d'abandonner  le  parti  fran^ais  au- 
qad  Q  avait  i\£  attach6  jusqu'ici;  que 
ks  Puissances  maritimes  s'int^ressaient 
beancoup  a  cette  n^gociation,  pour  la 
I^re  r^usir;  et  qu'enfin  cet  Etablissement 
de  Tarchiduc  Charles  serait  tr^s  conddE- 
nble  pour  la  maison  d'Autriche  et  aurait 
de  grandes  suites  et  influence  sur  les  af- 
faires d'l^tat  de  l'Empire." 


Potsdam,  ii.  October  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
mir  occasione  der  einliegenden  Re- 
lation von  dem  von  Diest  befohlen, 
Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  wie 
Höchstdieselbe  fiir  gut  fanden,  den 
Lord  Tyrconnell  solchen  Bericht, 
insbesondere  wegen  der  darin  ent- 
haltenen Intrigue  des  wienerschen 
Hofes,  um  die  Coadjutorie  von 
von  Köln  auf  den  Erzherzog  Karl 
zu  bringen,  selbst  lesen  lassen 
möchten. 

Welches  mir  anbefohlene  dann 
hierdurch  schuldigst  ausrichten  und 
dabei  nur  noch  melden  wollen,  wie 
des  Königs  Majestät  gedachten  My- 
lord  hiervon  besonders  avertirt  ha- 
ben, dass  nämlich  Ew.  Excellenz 
ihn  die  aus  Köln  gekommene  Nach- 
richt würde  lesen  lassen,  woraus  er 
das  ohnveränderliche  Dessein  des 
wienerschen  Hofes  erkennen  werde, 
sich  zu  agrandiren  und  die  völlige 
Oberhand  in  Teutschland  zu  ge- 
winnen. T^  •     1      1 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


'  Die  Beilagen  lu  Nr.   4549.   —    a  Vergl.   Nr.   4552.   —   3  Vergl.  Bd.  VII, 
356.  -  4  Veigl.  Bd.  VII,  255.  263. 
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4553-     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   ii  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  depöche  4  de  ce  mois.  Mon  attention  pard- 
culi^re  est  ä  präsent  de  savoir  les  propositions  que  le  duc  de  Newcastlc 
aura  faites  au  baron  Wrede;  aussi  espdre-je  que  les  premi^res  dep^hes 
qui  me  viendront  de  votre  part,  m'en  instruiront.  Quant  aux  menefc 
de  la  cour  de  Dresde,  j'en  serai  bientöt  au  fait  par  quelque  boncanal, 
en  attendant,  je  suis  bien  persuadd  que  la  cour  de  Vienne  et  son  pan: 
aura  la  voix  de  celle-lä  pour  Tdection  d'un  roi  des  Romains  contrc 
quelque  mince  avantage  qu'on  lui  accordera ,  par  exemple  d'avoir  fj- 
nison  dans  la  ville  d'Erfurt,  et  de  pareilles  bagatelles. 

Comme  le  temps  s'approche  que  le  roi  d'Angleterre  partira  et  at 

vous  vous  en  congedierez,*  je  vous  recommande  de  travailler  alors  itk 

toute  la  vigilance  et  vivacite  possible  pour  regier  bientöt  avec  lepnKt 

d' Orange  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande»  etpoirU 

mener  ä  sa  perfection  de  la  mani^re  que  je  la  desire.  _,     , 

^  n      j  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4554.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  11  octobre  1750. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  21  passd.  La  conduite  que  la  souve- 
raine  de  Russie  tient  relativement  au  jeune  Iwan,^  est  inconcevable.  On 
le  fait  approcher  pour  lui  donner  une  meilleure  ^ducation,  tandis  qu'on 
recherche  avec  rigueur  les  papiers  oü  il  est  fait  mention  de  lui,  pour 
les  briller,  et  Ton  marque  du  m^contentement  du  Grand -Duc  au  poin: 
qu'on  parait  regretter  le  choix  fait  en  sa  personne,  dans  le  mftme  temps 
qu'on   täche   de   ddtruire  la  memoire  du  Prince  susdit.     Comment  coc 

cilier  tant  de  contrarietds  ?  „    ,     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4555.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   ii   octobit  175^ 

J'ai  bien  regu  votre  d^plche  du  29  du  mois  demier.  Q^^^^  ^ 
Celle  que  vous  m'avez  adress^  imm^diatement ,  je  vous  dirai  qu'apres 
avoir  mürement  r^fldchi  sur  l'affaire  d'un  mariage  k  constater  entre  Ii 
prince  Gustave  et  la  jeune  princesse  de  Dänemark,^  je  Tai  trouvee  tout- 
ä-fait  bonne  et  de  fagon  que  je  crois  avoir  lieu  de  m'en  rejovii  (on 
quand  eile  succödera;   les  suites   n'en  sauraient  Ätre  que  heureuses,  ^- 

'  Vergl.  S.  36.  54.  —  «  Vergl.  S.  53.  54.  —  3  Vcrgl.  S.  72.  —  4Vcigl.S.^ 
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que  par  lä  les  interöts  de  la  SuMe  deviendront  en  quelque  mani^re 
comrauns  d'avec  ceux  du  Danemark,  et  que  surtout  le  Prince-Successeur 
en  Suäle  aura  de  quoi  attacher  le  roi  de  Danemark  ä  ses  interöts,  vu 
que  cdui-ci  sera  obligö  de  prendre  part  ä  tout  ce  qui  regarde  parti- 
culiä*ement  ledit  Prince  et  sa  succession.  D'ailleurs,  il  n'y  aura  aucune- 
ment  ä  risquer,  vu  le  temps  assez  6\oign6  encore  oü  la  cddbration  de 
ce  manage  saura  se  parfaire. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  expliquer  de  la  sorte  envers  ma 
!^£ur,  la  Princesse  Royale,  et  de  lui  t^moigner  de  ma  part  en  des  termes 
blen  obligeants  combien  j'etais  sensible  ä  la  confiance  qu'elle  avait  bien 
TOülu  mettre  en  moi  pour  demander  mon  avis  sur  une  affaire  de  teile 
importance  que  celle-ci. 

Nach  dem  Coacept.  


Federic. 


4556.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  octobre  1750. 
Milord.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  m'dcrire  hier.  Comme  il  m'importe  de  savoir  bientöt  les 
intentions  de  votre  cour  relativement  ä  la  negociation  de  Brunswick  que 
je  viens  de  proposer,  il  conviendra  toujours  que  vous  les  demandiez 
par  un  courrier  que  vous  y  ddp^herez  k  ce  sujet.  Je  pourrais  bien 
tnuner  cette  ndgociation,  par  des  pourparlers  vagues,  pendant  trois  ou 
quatre  semaines;  mais,  ce  temps  pass^,  il  faudrait  bien  que  je  vienne 
ä  des  propositions  plus  ddtermindes  et  par  consequent  que  je  sois  pen- 
dant ce  temps -lä  prdcisement  instniit  si  votre  cour  trouve  Taffaire  de 
sa  convenance,  et,  en  ce  cas-lä,  ce  qu'elle  destine  de  subsides  k  offrir 
au  duc  de  Brunswick  pour  Tentretien  des  3  ou  4,000  hommes  qu'il  a 
tenus  jusqu'ici  k  la  disposition  des  Puissances  maritimes.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


Federic. 


4557-  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


i  odewils  und  Finckenstein berichten, 
^Hn  12.  October,  über  die  Unmöglich- 
Keil,  im  Grarftlrstencollegium  die  Mehr- 
heit der  Stimmen  gegen  die  Pläne  des 
**«ner  Hofes  zu  gewinnen,  und  über  die 
Möglichkeit  das  dem  wiener  Hofe  weniger 
S^tig  gestimmte  Fttrstencollegium  in  der 
WaUfrage  des  römischen  Königs  in  Thätig- 
^t  tu  setzen.  „Le  College  des  Princes  a 
toajours  prftÄdu  devoir  4tre  admis  a  la 


Potsdam,  13.  October  1750. 

Recht  sehr  gut;  wenn  sie  es 
dergestalt  arrangiren  und  dahin 
bringen  können  werden,  wird  es 
Mir  sehr  angenehm. 
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d^dsion  de  la  question  an  .  .  ,  II  est 
vrai  que  leurs  demandes  n'ont  jamais  €i€ 
^cout6eS|  mais  c'est  en  partie  parceqa'ils 
s'y  sont  toujours  pris  trop  tard  ...  II 
faudrait  donc,  pour  rendre  ces  demandes 
plus  efficaces ,  que  les  anciennes  maisons 
des  Princes  profitassent  du  moment  prä- 
sent, et  que,  sans  attendre  que  l'ölecteur 
de  Mayence  ait  coDvoqu^  les  ^lecteurs,  i 
ils  ßssent  valoir  leurs  droits.*' 

Als  geeignete  Persönlichkeit  bei  den 
altftirstlichen  Höfen  von  Württemberg, 
Cassel,  Baireuth  und  Gotha  die  erforder- 
lichen Insinuationen  zu  vermitteln,  bringen 
Podewils  und  Finckeostein  den  ehemaligen 
württembergischen  Minister  von  Keller  in 
Vorschlag. 

„Le  baron  de  Rosenkrantz  nous  ayant 
demand6  des  ^daircissements  sur  la  sauve- 
garde  que  Votre  Majest^  a  accord^e  a  la 
comtesse  de  Bentinck  pour  la  seigneurie 
de  Knyphausen,>  nous  lui  en  avons  donn^ 
de  si  bonnes  raisons  qu'U  a  paru  y  ac- 
quiescer  et  promis  d'en  faire  un  rapport 
favorable  a  sa  cour.  Cependant  le  comte 
de  Tyrconnell  vient  de  nous  avertir  que 
non  seulement  le  baron  de  Rosenkrantz 
lui  avait  fait  des  doMances  sur  les  pro- 
c6d^s  de  Votre  Majest6  vis-ä-vis  de  sa 
cour  dans  cette  affaire,  mais  que  lui,  Tyr- 
connell, avait  remarqu^,  de  plus,  que  d'au- 
tres  ministres  ^trangers  saisissaient  cette 
occassion  pour  aigrir  les  choses:  entre 
autres,  le  comte  de  PuebU  avait  insinu6 
au  baron  de  Rosenkrantz  qu'on  voyait 
par  cet  ^chantillon  combien  Votte  Majest6 
6tait  port^e  k  abuser  des  forces  qu'Elle 
avait  en  main,  pour  empi^ter  sur  les  droits 
et  les  ätats  de  Ses  voisins." 

Die  Minister  bringen  die  Mittheilung 
einer  Darlegung  dieser  Angelegenheit  an 
Tyrconnell  und  Chambrier  in  Antrag. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufreichnung  des  Cabinetstecretän. 


Recht  gut.     Sie   werden  i- 
aber   auch   erinnern,    dass  Fnni- 
reich   selbst   deshalb   an  Mich  £^ 
schrieben  hat  in  ihrer  ^  Faveur. 


4558.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  octobi«  i75^- 
J'ai  dte  content  des  informations  que  vous  m'avez  donndes  eocore 
par  votre  rapport  du  2  du  courant  au  sujet  de  Tafifaire  du  cleiig^  ^^ 
France ,  et  souhaite  pour  la  gloire  et  les  int^rto  de  Sa  Majeste  Ties 

»  Vergl.  S.  91.  —  a  Vergl.  S.  70.  71.  —  3  Der  Giüfin  Bentiack. 
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Chretienne   que  son  minist^re  soutienne  avec  fermete  le  projet  qu'il  a 

forme  k  ce  sujet. ' 

L'affaire  la  plus  principale  sur  laquelle  je  souhaite  k  prdsent  d'6tre 

bien  informe  par  vous,   est   si   donc  les  ministres  de  France  regardent 

avec  des  yeux   indiff^rents   toutes  les  ligues  et  les  alliances  que  le  roi 

d'Angleterre  forme  actuellement  en  AUemagne  contre  la  France,   et  si 

lesdits  ministres  ne  sentent   pas   que   toutes   ces   troupes  que  le  susdit 

Prince  prend  k  tdche   d'assembler   moyennant  ses   trait^s   de  subsides, 

ne  sont  que  pour  s'en  servir  directement  contre  la  France.     Pour  moi, 

je  pense  que,  comme  ledit  Roi  ne  se  cache  point  sur  les  intentions  qu'il 

a  lä-dessus,  il  convenait  k  la  France  de  faire  au  moins  quelques  arrange- 

ments  en  contraire  et  de  se  former  un  parti  qui  saurait  contre-balancer 

lautre.     Comme  je  voudrais  bien  ötre  dclairci  sur  tout  ceci,  je  souhaite 

que  vous  cherchiez  le  moment  pour  en  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx, 

quoiqu'absolument  d'une   mani^re   qu'il   ne  paraisse  pas  que  vous  vou- 

driez  lui   donner  de  l'alarme;    tout  au   contraire,  vous  ne  mettrez  pas 

cette  chose-lä  aupr^s  de  lui  sur  le  tapis  que  sous  Tapparence  que  vous 

ne  cherchiez  qu'ä  vous  instruire  si  la  France   prend  sur  un  pied  sdrieux 

les  cabales   que  la  cour  d'Angleterre  forme  contre  eile,   ou   si  eile  ne 

s'en  soucie   gu^re.     Je  laisse   cela   k  votre  dextdritd,    mais  je  souhaite 

fort  d'avoir  vos  eclaircissements  lä-dessus.  ^     .      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4559.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 

J'ai  6X6  bien  satisfait  des  nouvelles  que  vous  m'avez  marqudes  par 
votre  d^^che  du  8  de  courant.  Elles  me  confirment  au  moins  les 
assurances  que  la  cour  de  Manheim  m'a  fait  donner  qu'il  n'y  avait  rien 
conclu  entre  eile  et  l'Hanovre,  et  qu'elle  ne  prendrait  point  des  engage- 
ments  avec  celle-ci." 

Au  surplus,  j'ai  6t6  bien  aise  que  vous  ayez  su  engager  le  baron 

Wiede  ä  vous  communiquer  son  projet  pour  embarrasser  l'dection^  et 

vous  ne  manquerez   pas  de  m'en  informer  amplement  d^s  que  vous  en 

serez  suffisamment  instruit.  ^    , 

„  ,  ^     ^  Federic. 

«ach  dem  Conoept.  

4560.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   FR£d£RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


r  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
^>  October,  dass  der  Grossmarschall  von 
Moltke  ganx  im  geheimen  einen  Courier 


Potsdam,  13  octobxe  1750. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  6 
de  ce   mois,    et  je  pense  presque 

'  Vcrgl.  S.  6.  —  9  Vergl.  S.  85.-3  Vergl.  S.  91. 
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mit  Depeschen  an  den  Grafen  Lynar  nach 
Petersburg  gesandt  habe,  x  „L'abb6  Le- 
maire  est  enti^rement  persuad6  qu'elles 
n'ont  pas  regardö  les  affaires,  et  qu'il  n'y 
peut  avoir  6t6  question  que  du  comte 
Lynar  lui-m£me,  ou  peut-£tre  du  baron 
de  Korff.  II  fonde  son  opinion  sur  le 
peu  d' attention  qu'on  a  depuis  quelque 
temps  k  la  cour  pour  le  demier,»  qui 
paralt  indiquer  qu'on  est  plus  que  Jamals 
m^content  de  lui  et  que  Ton  serait  charm6 
de  pouvoir  s'en  d6faire  enti^rement  .  .  . 
Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Lynar,  il 
est  certain  qu'il  n'est  plus  question  de  le 
placer  dans  le  Conseil,3  et  comme  on  serait 
sans  doute  en  peine  de  lui  trouver  ailleurs 
UD  poste  convenable,  il  se  pourrait  bien 
qu'on  alt  voulu  pr^venir  par  le  courrier 
en  question  ses  audiences  de  cong^  et 
son  d^part  de  Petersbourg,  et  que  Ton 
ait  r^solu  de  l'y  faire  continuer  son  s^jour. 
La  chose  paralt  d'autant  plus  probable 
que  les  ennemis  du  comte  de  Lynar,  qui 
sont  des  plus  redoutables,  ne  demandent 
pas  justement  sa  pr^sence,  et  qu'on  est 
ici  g^n^ralement  du  sentiment  que  le 
baron  de  Bemstorff  acceptera  a  la  fin  le 
poste  qu'on  lui  destine."4 

Nach  dem  ConGq;>t. 


que  vous  avez  rencontr^  juste  dans 
les  conjectures  que  vous  et  Tabbe 
Lemaire  avez  fonnees  au  sujet  de 
l'envoi  secret  du  courrier  que  le 
comte  de  Moltke  a  envoy^  k  cdui 
de  Lynar;  au  moins  mes  dernieres 
nouvelles  de  Russie  paraissent  les 
confirmer.  Quoi  qu'il  en  seit,  vous 
ferez  bien  de  tächer  d*approfondir 
encore  mieux  Taffaire  et  de  ne  pas 
vous  fier  tout-ä-fait  aux  apparences. 
quoique  toujours  sans  faire  remir- 
quer  le  moindre  ombrage  ou  m- 
quietude  de  votre  part. 

Federic. 


4561.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE   LfeGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  octobre  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Puisqu'il  ne  m'offrc 
aucun  objet  qui  demande  de  vous  donner  de  nouvelles  instructioDS, 
je  me  contente  cette  fois-ci  de  vous  dire  que  les  nouvelles  de  la  Fin- 
lande  continueront  d'dtre  bonnes,  autant  que  la  saison  de  T hiver  durera. 
D 'ailleurs  je  suis  bien  aise  que  le  minist^re  de  SuMe  temoigne  de  la 
satisfaction  des  arrangements  qu'il  a  pris  dans  cette  province ;  mais  pour 
vous  dire  ce  que  j'en  pense,  j'estime  que,  s'il  n'y  a  d'autres  moyens  de 
conserver  cette  province  ä  la  SuMe  que  les  arrangements  qu'on  a  pris 
jusqu'ici,  je  ne  voudrais  pas  partager  au  sort  qu'elle  aurait  en  cas  d'insulte. 
Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  d'avoir  attention  sur  le  train  qu'aura 
le  manage  projet^  entre  le  prince  Gustave  et  la  princesse  de  Dane- 
mark,' pour  m'en  donner  vos  nouvelles.  _    ,     . 

*     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


X  Vergl.  S.  93.  —  »  Vergl.  S.  30.  —   3  Vergl.  S.  51.  —   4  Veigl.  Bd.  VTI, 
373.  —  5  Vergl.  S.  104. 
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4562.  AU  CONSEnXER  PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  BRESLAU. 

Potsdam  f  13  octobre  1750. 

Supposant  que  vous  serez  parti  de  Varsovie,  je  vous  fais  adresser 
celle-ci  k  Breslau,*  pour  accuser  votre  rapport  du  3  de  ce  mois  et  pour 
vous  dire  d'ailleurs  que  j'approuve  parfaitement  que  vous  n'ayez  point 
pris  ä  Varsovie  votre  audience  de  congö,  et  les  r^flexions  que  vous  avez 
faites  ä  ce  sujet,  sont  tout-ä-fait  conformes  ä  mes  intentions;  c'est  aussi 
pourquoi  je  vous  confirrae  l'ordre  que  je  vous  ai  fait  passer  par  l'ordi- 
naire  demi^re,  que,  sans  venir  ä  Berlin,  vous  devez  aller  tout  droit  k 
Dresde,  oü  vous  pourrez  vous  arr^ter  autant  de  jours  qu'il  faut  pour 
instruire  votre  successeur  et  lui  procurer  les  connaissances  ndcessaires; 
apres  quoi  vous  vous  congedierez  et  partirez  pour  venir  chez  moi. 
Comme  la  cour  de  Dresde,  par  un  ressentiment  particulier,  a  su  intri- 
guer  apparemment  par  le  comte  de  Stemberg  que  la  Reine-Impdratrice 
m'a  fait  insinuer  qu'elle  aurait  de  la  peine  k  vous  admettre,  je  suis 
condescendu  lä-dessus ; "  mais  vous  devez  compter  qu'ä  votre  retour  chez 
moi  j'aurai  soin  de  vous. 

Nach  dem  Concept. 

4563.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDIN AIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 

La  r^solution  que  la  cour  oü  vous  ötes  a  prise,  en  consequence  de 
votre  rapport  du  3  du  courant,  de  faire  revenir  deux  regiments  de 
ritalie,  n'est  pas  un  objet  d'importance  pour  moi ,  et  pourvu  que  d'au- 
tres  n'en  suivent,  il  me  saura  ötre  indiff^frent  si  eile  entretient  deux  regi- 
ments plus  ou  moins  dans  ses  £tats  d'Allemagne;  toutefois  vous  faites 
bien  d'avoir  attention  sur  de  pareils  objets,  et  je  serai  bien  aise,  quand 
vous  me  marquerez  les  noms  de  ces  rdgiments  et  les  gamisons  qu'on 
leur  destine. 

Au  surplus,  je  me  suis  d^termind  sur  le  sujet  par  qui  je  vous  ferai 
relever;  mais  comme  la  cour  de  Vienne  t^moigne  tant  de  ddlicatesse 
sur  les  gens  qu'elle  veut  admettre  ou  non,  je  le  garderai  in  petto  et  ne 
le  nommerai  pas,  avant  qu'il  soit  sur  son  ddpart  k  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4564.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   14  octobre  1750. 

Milord.     Je  ne  saurais  qu'applaudir  parfaitement  aux  arrangements 
4u'en  cons^uence   de   votre  lettre   du    12    du   courant  vous  avez  pris 

*  Vcrgl.  S.  96  Anm.  i.  —  a  Vergl.  S.  94—96. 
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pour  l'envoi  de  votre  courrier,*  et  vous  sais  tout  le  gr€  du  monde  des 
peines  que  vous  vous  Ätes  donndes  ä  ce  sujet. 

Quoique  en  attendant  je  ferai  faire  entamer  l'affaire  en  question 
avec  le  duc  de  Brunswick,  je  n'avancerai  cependant  rien  qui  saurait 
tirer  en  consequence  et  je  ferai  en  sorte  que,  le  cas  le  demandant,  je 
pourrai  toujours  m'en  retirer.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4565.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


xClinggräfien  berichtet ,  Hannover 
II.  October:  „Quoiqu'on  ait  r^pondu 
ici  avec  assez  d'assurance  que  l'^lecteur 
de  Cologne  eüt  donn^  sa  voix,  nous  sa- 
vons  depuis  deux  joors  qu^il  y  a  encore 
des  conditions  a  regier  qui  ne  paraissent 
pas  £tre  faciles  h.  ajuster.  C'est  par  un 
expr^s  que  le  comte  de  Mettemich  a  ex- 


Potsdam, 14.  October  1750 
Weilen  Se.  Königl.  Majeti: 
aus  der  heutigen  DepÄche  de 
Herrn  von  KlinggräfTen  ersehen 
haben,  wie  es  mit  der  Stimme  von 
Churköln  zur  römischen  Könige 
wähl   noch  nicht   so    weit  gekom- 


p^di^  de  Francfoit  k  ici,  que  l'affaire  s'est  i  ^^^      ^5   ^^    ^^j^j^^    ^^y  ver 
^claircie,    quoiquen  grand  secret,   ce  qui  •  .  ,,  1    ^        j     t»'     • 

a  mis  le  Roi,  le  duc  de  Newcastle  et  le  I  ""*en  SoUen.  SO  haben  deskomg^ 


ministöre  d'ici  de  trös  mauvaise  humeur. 
II  y  a  six  conditions  que  l'^lecteur  pr^ 
tend  y  mettre,  avant  que  de  s'engager 
pour  sa  voix.  Nous  n'en  savons  encore 
que  deux;  la  premih«,  que  son  trait^  de 
subsides,  au  lieu  de  quatre  ans,  soit  pro- 
long6  jusqu'i  six  ans,  et  la  seconde,  que 
le  roi  d'Angleterre  paie  les  arr^rages  dus 
par  la  France  par  son  trait6,  qu^elle  ne 
paiera  plus,  depuis  que  l'l^lecteur  en  a 
fait  un  autre  avec  le  Roi,  comme  ^lecteur 
d'Hanovre,  et  la  R6pub1ique  [de  Hol- 
lande]. On  dit  que  les  quatre  autres 
conditions  sont  de  la  m^me  force." 

Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
29.  September,  dass  nach  der  Dislocation. 
der  ruüischen  Winterquartiere  zu  schliessen 
Bcstushew  die  Absicht,  durch  die  Kräfte 
Russlands  die  Pläne  der  Csartoryski's  in 
Polen  zu  unterstützen,  wenigstens  für  den 
Augenblick  aufgegeben  zu  haben  scheine. 

Du  Commun  berichtet,  Haag  9.  Oc- 
tober: „Le  bruit  court  ici  que  la  com- 
tesse  de  Bentinck,  ayant  implor6  la  pro- 
tection de  Votre  Majest^  contre  les  dtoets 
et  arr6ts  que  son  epoux  a  obtenus  k  son 
d^savantage  durant  son  s^jour  k  Vienne, 
Votre  Majest6  avait  envoy6  un  d^tache- 
ment  de  grenadiers  dans  la  seigneurie  de 


Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excel- 
lenz zu  melden ,  wie  Dieselbe  die 
dahin  concemirende  Passage  aus 
dem  Original  dem  Lord  TyrconneO 
Selbst  vorzulesen  belieben  möchten. 

Bei  Gelegenheit  der  Waren- 
dorff'sehen  D^pfiche  haben  Se. 
Königl.  Majestät  resolviret,  dass 
gedachtem  Herrn  Warendorff,  wo- 
ferne  es  sonsten  noch  nicht  ge- 
schehen ,  dasjenige  communiciret 
werden  möchte,  was  letzthin  der 
Herr  von  Voss  von  der  Instruction, 
so  der  Graf  Keyserlingk  von  seinem 
Hofe,  wegen  der  polnischen  Affairen, 
und  sich  nach  verfehltem  Haupt- 
zwecke wegen  des  Reichstages  nicht 
einmal  von  der  Petrikau'schen 
Sache  zu  meliren,  bekommen,  ge- 
meldet hat.« 

Des  Königs  Majestät  seind 
sonsten  von  dem,  so  der  du  Com- 
mun wegen  der  Gräfin  Bentinck 
geschrieben,   ganz  nicht  zufrieden 


t  Vergl.  S.  105.  —  a  Warschau  26.  September.    Veigl.  die  folgende  Nummer. 
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Kflyphmuep,«  comme  relevant  de  la  prin- 
dpant^  d'Ostfrise  et  non  de  1' Empire. 
Lon  ajoute  que  cette  comtesse,  pour 
panir  son  ^poax,  a  institu^  Votre  Majest6 
son  h^tier  umversel.  Ces  deux  objets 
fbnt  aajourd'hai  le  sujet  de  toutes  les 
conversations." 


Nadi  der  Ausfertigung. 


gewesen  und  wollen,  dass  derselbe 
nächstens  darüber  rectificiret  und 
besser  instruiret  werden  soll.  So 
verlangen  Sie  auch,  dass  dem  Herrn 
Grafen  von  Podewils  zu  Wien  voll- 
kommene Information  von  dem  Zu- 
sammenhange dieser  Sache  gegeben 
werden  soll,  damit  der  wienersche 
Hof  seiner  Gewohnheit  nach  nicht 
üblen    Gebrauch    davon    machen 

könne.  t- •    i_    i 

Eichel. 


4566.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE  LfeGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 


h,.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
7-  Octoba*:  „L'afTaire  du  Tribunal  a  qui 
depois  la  rnpture  de  la  Di^te  a  fix6, 
poor  ainsi  dire,  l'attention  de  tout  le 
moode,  vient  de  finir  hier  d'une  mani^Te 
plus  uniable  comme  on  n'esp^rait  avant 
eoviron  six  semains  ...  C'est  le  prince 
SangoszlcoS  qoi  a  6t6  €\\i  mar^chal  du 
Tribuial,  et  cela  par  des  voix  un- 
animes.  D'aiUeurs  il  y  a  8ei2e4  d6put^s, 
de  Sorte  que  ce  n*est  pas  au  trop  petit 
nombre  des  juges  qu'il  faudra  attribuer 
la  &iite,  si  dans  le  cours  de  l'ann6e  pro- 
chaine  la  justice  est  mal  administr6e  en 
Pologue.  Je  n'ai  pas  encore  eu  Toccasion 
dapprofondir  tout-ä-fait  d'ou  le  phlegme 
des  familles  d'ailleuis  toutä-fait  opposto 
les  ones  aux  autres,  est  venu  cette  fois-ci, 
mais  il  est  bien  certain  que  les  ordres 
anir^  au  comte  de  Keyserlingk  dont  dans 
mes  pr^c^dentesS  j'ai  eu  l'honneur  de  faire 
npport,  ont  beaucoup  apais^  les  Czar- 
toryski." 


Potsdam,  16  octobre  1750. 
C'est  avec  satisfaction  que  j'ai 
vu  par  la  d^pftche  que  vous  m'avez 
faite  encore  de  Varsovie,  ä  la  date 
du  7  du  courant,  que  Taffaire  du 
tribunal  de  Petrikau  est  passde  assez 
tranquillement  et  au  gT6  de  mes 
amis  en  Pologne,  de  fagon  qu'il 
n'y  a  plus  ä  appr^hender  des  con- 
f(6ddrations  ni  de  Tun  ni  de  l'autre 
parti.  Comme  je  viens  de  recevoir 
dans  ce  moment  la  lettre  que  vous 
m'avez  envoyde  par  une  estafette 
dcf  Breslau,  je  vous  adresse  ä  la 
suite  de  celle-ci  les  copies  chiffr^s 
des  dep6ches  que  vous  avez  trou- 
v6es  devant  vous  ä  votre  arrivde 
k  Breslau  et  que  vous  n'avez  su 
ddchiffrer  faute  du  chifTre  d^hif- 
frant  que  vous  avez  laissd  au  se- 
crdtaire  Leveaux.  Au  reste,  je 
compte  d'avoir  bientöt  de  vos  nou- 

velles  de  Dresde.*       ^    , 

Federic 


Nach  dem  Coacept 


»  Veigl.  S.  70.  71.  - 
*  Vergl.  S.  86.  —  5  Vergl. 
l^esdcn  ein. 


a   Vergl,   S,   71.   86.   —   3  Vergl.   Bd.  VI,   393.  — 
S.    HO  Anm.  2   —  6   Voss  traf  am    17.   October    in 
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4567.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  17  octobre  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  11  de  ce  mois.  J'avoue  que  9  a  ete 
un  sujet  de  satisfaction  que  d'apprendre  de  vous  que,  contre  toutes  \& 
apparences,  la  cour  d'Hanovre  n'est  pas  encore  avec  Tdecteur  de  Cologne. 
par  rapport  k  sa  voix,  au  point  qu'elle  souhaite  de  rfttre,  et  qu'ü  y  a 
des  choses  en  ani^re  assez  difüciles  k  regier.' 

Tdchez  au  possible  de  vous  bien  orienter  sur  tout  ceci  et  marquez- 
moi  tout  ce  qui  en  viendra  k  votre  connaissance. 

Quant  k  ce  qui  regarde  la  commission  dont  vous  fites  Charge  reh- 
tivement  k  mes  domaines  en  Hollande,  j'aurais  cm  que  vous  aunez  mis 
mieux  en  usage  un  temps  de  presque  trois  mois,  k  compter  depuisqiic 
vous  fites  parti  d'ici ,  pour  prdparer  au  moins  les  choses  au  point  qje 
je  saurais  voir  k  präsent  jusqu'oü  on  en  conviendrait  avec  le  präa 
d' Orange  ou  non.  Mais  comme  je  vois  maintenant  que  vous  n'^ 
encore  avec  lui  qu'ä  de  simples  pourparlers,  de  fa^on  que  vous  reu- 
voyez  la  negociation  au  mois  de  novembre  k  la  Haye,  et  qu'ainsi  cette 
affaire  pourrait  demander  encore  une  longue  discussion ,  il  flaut  que  je 
vous  dise  que  je  pourrais  bien  fitre  obligd  d'en  charger  quelque  aatre 
que  vous ,  par  la  raison  que  j'aurais  peut  -  fitre  besoin  de  vous  pour  cn 
autre  sujet,  et  qu'en  consdquence  je  souhaite  fort  qu'en  attendant  voas 
meniez  encore  la  susdite  affaire  par  votre  correspondance  au  point  qoe 
je  saurais  voir  nettement  ce  que  j'en  ai  k  espdrer,  et  qu*en  cas  de 
reussite  je  pourrais  commettre  k  un  autre  de  la  mener  k  sa  denieie 
perfection.  Fcderic. 

Nach  dem  Concept.  

4568.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  17  octobre  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  depfiche  du  5  de  ce  mois.  Celle  que  je  vocs 
ai  faite  antdrieurement'  par  rapport  aux  sentiments  que  le  roi  StanisUs 
vous  a  marqu^  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  vous  aura  appm 
que  ma  fa^on  de  penser  sur  ce  sujet,  est  assez  conforme  k  celle  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  en  a  fait  paraltre;  mais  j'ai  trouv^  surtom 
solidemcnt  pens^  la  rdponse  que  vous  lui  avez  donnde,  puisque  c'est 
une  v^te  incontestable  que,  le  cas  de  mort  du  Roi  qui  occupc  actueDe- 
ment  le  tr6ne  de  Pologhe  arrivant,  la  Russie  mettra  tout  en  oeuvre 
pour  tenir  celle-ci  dans  la  ddpendance  oü  eile  l'a  mise ,  et  qu'il  nj » 
qOe  la  Porte  Ottomane  qui,  selon  les  circonstances  oü  eile  se  trouvera 
alors  vis  -  ä  -  vis  de  la  Russie ,  lüi  saura  mettre  d'obstacle  pour  ne  pas 
faire  ses  volontes  en  Pologne.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

X  Vergl.  S.   110.  —  9  Nr.  4548  S.  97. 
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4569.   AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  octobre  1750. 

La  demi^re  d^p^che  du  sieur  de  KlinggrsefTen  k  Hanovre  m*ayant 
apporte  le  memoire  que  le  ministre  palatin,  baron  de  Wrede,  a  bien 
voiiln  lui  communiquer  par  rapport  aux  anicroches  ä  faire'  ä  Tdection 
dun  roi  des  Romains  concertde  entre  les  cours  de  Viemie  et  d'Hanovre 
en  iaveur  de  Tarchiduc  Joseph,  je  vous  en  ehvoie  ci-clos  1' original,  afin 
que  vous  et  le  ministre  comte  de  Finckenstein  l'examiniez  avec  atten- 
Don  et  m'en  fassiez  ä  la  suite  votre  rapport  En  attendant,  vous  gar- 
derez  un  religieux  secret  tant  sur  Fauteur  du  memoire  que  sur  la  pi^e 
m^me,  que  vous  ne  laisserez  voir  ä  personne  de  la  fiddlit^  et  de  la 
discr^on  de  laquelle  vous  ne  soyez  pas  plein'ement  convaincu. 

D'ailleurs  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule  et  sous  le  sceau  d'un  secret  inviolable,  que,  puisque  le  sieur  de 
Klinggraeffen  va  se  cong^dier  du  roi  d'Angleterre,  j'ai  pris  la  rdsolution 
de  me  servir  de  lui  pour  l'envoyer  ä  Vienne,  afin  de  relever  \ä  votre 
neveu  de  son  poste. 

En  consdquence  de  quoi  je  lui  enverrai  1' ordre,  sans  y  toucher 
quelque  chose  de  sa  future  destination,  que,  d^s  qu'il  se  sera  cong^di^ 
du  roi  d'Angleterre  et  que  mon  service  ne  demandera  plus  sa  prdsence 
a  Hanovre,  il  doit  venir  tout  de  suite  chez  moi  pour  prendre  mes  ordres 
ulterieurs.  Puisque  j'ai  tout  lieu  d'appr^hender  qu'au  cas  que  la  moindre 
chose  transpire  hors  de  saison  de  ma  r^solution  prise  au  sujet  dudit 
sieur  de  Klinggraeflfen  et  que  la  cour  de  Vienne  en  ait  connaissance, 
eile  ne  s'avise  de  protester  encore  contre  sa  personne,  mon  intention 
est  qu'il  ne  doit  pas  s'arrdter  au  delä  de  huit  jours  ä  Berlin  et  partir 
alors  incessamment  pour  Vienne,  afin  que  cette  cour-U  ne  saurait  dtre 
avertie  du  choix  que  j'ai  fait  de  sa  personne,  qu'au  moment  qu'il  sera 
sur  son  depart  de  Berlin. ' 

Afin  que  rien,  aussi,  alors  ne  saurait  retarder  son  depart,  je  veux 
qu'en  attendant  vous  fassiez  dresser,  avec  tout  le  secret  qu'il  faut,  ses 
instnictions  et  que  vous  pr^pariez  ses  lettres  cr^dentiales ,  ses  chiffres, 
tout  de  mdme  que  les  ordres  qu'il  faut  pour  ses  appointements  et  pour 
la  somme  ordinaire  qu'il  lui  faut  pour  faire  ses  dquipages,  ce  que  je 
remets  tout  ä  vos  soins. 

Au  reste,  comme  je  n'ai  plus  eu  des  nouvelles  de  l'exp^dition  du 
privü^ge  d^  non  appellando  relativement  ä  ma  principautd  d'Ostfrise,^ 
quoique  j'en  aie  d^jä  fait  payer  depuis  assez  de  temps  les  taxes  ä  la 
chancellerie  de  TEmpire,  ma  volonte  est  que  vous  deviez  presser  ex- 
ti^mement  lä-dessus  mes  ministres  ä  Vienne,  afin  que  1' original  du  privi- 
lege  seit  envoyd  ä  Berlin  et  qu'ä  la  suite  la  sentence  rendue  touchant 
les  dettes  d'Ostfrise  saurait  Ätre  publice  avec  effet,  d'autant  que  je  suis 
las  de  recevoir  presque  ä  chaque   ordinaire  des  plaintes  de  ceux  qui  y 

»  Vcrgl.  S.  91.    107.  —  a  Vergl.  S.  95.  109.  —  3  Vergl.  S.  5. 
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sont  intdressös,   sur  l'incertitude  oü  on  les  laisse  i  l'dgard  de  leuis  pre- 

tentions.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    ,     . 

^     ^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4570.     AU   CONSEILLER   PRIVß    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRIFFEN   A  HANOVRE. 

Potsdam,   20  octobre  1750. 

La  depÄche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois,  m'a  ete 
heureusement  rendue,  avec  le  memoire  que  vous  y  avez  Joint  et  don: 
je  ne  manquerai  pas  de  faire  mon  usage,  sans  exposer  aucunement  cdni 
qui  a  bien  voulu  le  composer  et  communiquer  ä  vous.» 

J'ai  €\.€  d'ailleurs  bien  aise  d'apprendre  qu'il  se  trouve  encore  taci 
d'anicroches  que  vous  me  les  marquez ,  ä  l'dgard  de  raffaire  de  Idee- 
tion  projetee ,  de  fa^on  qu'il  est  ä  presumer  qu'elle  n'aura  pas  cctie 
facilitd  que  ses  partisans  en  ont  peut-Ätre  espdree  au  commencemeir, 
Reste  ä  voir  si,  malgrd  tous  ces  obstacles  et  nonobstant  qu'on  nc 
soit  pas  tout-ä-fait  assur^  des  voix  de  la  Cologne  et  du  Paktm. 
j'ajoute  encore  de  la  Saxe  peut-ötre  —  on  voudra  entreprendre  laffaiie 
dans  Tespdrance  qu'en  ddfaut  de  Uunanimit^  des  voix  on  la  ferait  passe: 
par  la  pluralit^. 

Au  surplus,  mon  intention  est  que,  d^s  que  vous  aurez  eu  votrc 
audience  de  conge  du  roi  d' Angleterre ,  et  que  celui-ci  partira,  voc- 
devez  venir  tout  de  suite  chez  moi  pour  prendre  mes  ordres  ulterieuis. 

Comme  il  n'y  a  pas  du  tout  de  ma  faute  que  vous  ayez  laisse  paser 
jusqu'ä  trois  mois  sans  travailler  ä  aucun  concert  avec  le  Prince-Stad- 
houder  *  et  que  les  circonstances  pourraient  demander  que  je  me  senis* 
de  vous  en  quelque  autre  commission,  il  se  pourra  faire  que  parcequc 
vous  ne  seriez  plus  ä  m^me  de  poursuivre  l'afTaire  avec  ce  Prince,  je 
serais  oblige  d'en  charger  un  autre  pour  la  mener  ä  sa  condusion. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric 

4571.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS.  ENVOVE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  IJS^- 
Le  soup^on  que  vous  [avez]  comme  quoi  la  cour  oü  vous  Sto 
saiu:ait  avoir  T  intention  de  me  satisfaire  sur  le  point  de  la  garantie  du 
trait^  de  Dresde  par  l'Empire,  afin  de  se  mdnager  par  li  ma  voix  pour 
l'dection  de  l'Archiduc  ain^  ä  la  dignite  de  roi  des  Romains,  est  bien 
fondd  et,  ä  ce  que  je  crois,  se  vdrifiera  au  premier  jour.^  N^anmomN 
si  la  cour  susdite  y  compte  sürement,  eile  pourra  6tre  plus  loin  de  soo 
compte  encore  qu'elle  ne  le  croit;  en  attendant  je  la  verrai  venir.  A'J 
reste,  vous  m'avez  fait  plaisir,  de  m'envoyer  par  le  canal  que  vous  mar- 
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quez  vos  mdmoires  touchant  r^tablissement  du   commerce  k  Trieste,' 

qae  je  ne  manquerai  pas  d'examiner,  d^s  qu'ils  me  seront  parvenus,  et 

d'en  faire  mon  usage.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4572.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 

Votre  ddpSche  ä  la  date  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Je  sais  bien  que  le  ministre  du  departement  de  la  marine  de  la  France 
travaille  avec  soin  pour  accd^rer  le  r^tablissement  de  cette  marine, 
mais  s'il  ne  faut  que  soixante  bons  vaisseaux  de  ligne  k  la  France  pour 
proteger  son  commerce  et  pour  incommoder  celui  des  Anglais,  eile  n'est 
peut-^tre  pas  aussi  loin  de  son  but  que  ceux-ci  peut-6tre  le  croient ;  car 
des  gens  qui  en  sauraient  Stre  instruits,  m'ont  voulu  assurer  que  le 
Dombre  effectif  de  bons  vaisseaux  de  ligne  que  la  France  avait,  dtait 
actuellement  .de  cinquante ,  ce  que  vous ,  qui  Stes  sur  les  lieux ,  saurez 
apprendre  prdcisöment,  quand  vous  vous  y  appliquerez  avec  justesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


4573.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  ao  octobre  1750. 

J'accuse  les  depdches  que  vous  m'avez  faites  du  29  demier  et  du 
3  du  mois  courant.  Quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  vous  ai  d6jk 
fait  informer  par  mes  ddpÄches  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res« 
que  tout  y  est  actuellement  tranquille  et  que  la  cour  de  Dresde  a 
abandonn^  ses  vues  violentes ,  quand  celle  de  Russie  lui  a  fait  ddclarer 
par  son  ministre  Keyserlingk  qu'apr^s  le  mauvais  sort  que  la  demi^re 
Di^te  de  la  Pologne  avait  eu,  eile  ne  se  mfilerait  plus  du  reste. 

Jesp^re  de  parvenir  k  pdndtrer  les  mendes  du  chancelier  Bestushew 
relativement  aux  affaires  de  la  Su^de,  malgrö  le  grand  secret  qu'il  en 
garde;  mais  comme  d'ailleurs  je  souhaite  d'avoir  presentement  le  plus 
de  nouvelles  que  je  pourrais  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Tur- 
quie^  de  mdme  que  de  la  Perse,  vous  ticherez  de  m'en  donner,  aussi 
souvent  que  vous  en  aurez.  H  est  vrai  que  j'en  ai  de  plusieurs  cöt^s, 
mais  je  voudrais  en  avoir  aussi  de  vous  immddiatement. 

Ce  serait  un  heureux  dvdnement  k  plusieurs  egards,  s'il  plaisait  k 
^  Providence  de  retirer  de  ce  monde  celui  ^  dont  vous  mc  marquez 
^ns  votre  d^pÄche  immediate  que,  si  apres  son  rdtabUssement  il  con- 
^öue  son   train   de   vie,    il  ne   la  ferait  longue;    mais  comme  pour  la 

»  Vergl.  S.  87.  —  a  Vergl.  S.  iio.  —  3  Graf  Bestushew  hatte  einen  heftigen 
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plupart  du  temps  des  gens  de  bien  se  meurent  trop  t6t  et  les  mechants 
trop  tard  pour  le  monde,  il  faut  appr^hender  que  la  m£me  chose  aar- 
rive  k  l'dgard  du  personnage  en  question.  .,    , 

Nach  dem  Conce]>C 


4574.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 

J'ai  re^u  k  son  temps  vos  rapports  du  6  et  du  9  de  ce  mois. 
Quant  au  plan  pretendu  que  le  parti  contraire  au  minist^re  de  Suede 
doit  avoir  ^bauche  et  qui  doit  4tre  biti  sur  un  fonds  de  600,000  eai5 
que  la  Russie  doit  avoir  demand^  k  FAngleterre  pour  conduire  toute 
les  intrigues  au  but  propose,  j'avoue  que  je  doute  encore  de  la  röak 
de  ce  plan,  et  quand  mdme  il  existe,  je  compterai  la  cour  de  Russk 
pour  bien  habile,  si  eile  sait  escamoter  k  celle  d'Angleterre  une  somme 
aussi  forte  que  la  susdite,  dtant  assez  connu  que  la  demi^re  ne  dedme 
k  präsent  rien  tant  que  de  foumir  de  l'argent.'  En  attendant,  commc 
la  chose  mdrite  quelque  attention,  je  mettrai  mes  espions  en  campagne 
pour  m'en  dclairer,  et  si  quelque  chose  en  vient  k  ma  connaissance. 
je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  avertir,  ^     . 

Nach  dem  Conoq>t. 

4575.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 

EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  21  octobre  1750 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenu.  i^ 
caract^re  que  vous  me  faites  du  marquis  de  Hautefort,  et  qu'il  se  laisse 
mener  aux  inspirations  du  sieur  Blondel,  ne  me  surprend  point;  jemy 
suis  attendu,  quoique  sans  m'en  inquidter,  puisque  je  connais  k  minis- 
tere   de  France   trop  ^claire   et   penetrant  pour  qu'il  se  dinge  en  con- 
söquence  des  rapports  que  les  ministres  k  la  cour  oü  vous  £tes  luidon 
nent.»    En  attendant  la  conduite  que  vous  avez  prise  avec*M.  de  Haute- 
fort,  est  justement  celle   que  je   saurais   d^sirer,    et  s'il  est  sujet  i  ^  ^ 
corriger   aux   impressions  du   sieur  Blondel ,   il   faut  bien  qu'on  attende  j 
que  celui-ci  soit  parti. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  l'affaire  de  Telection  d'un  roi  des  Romains 
en  faveur  de  l'archiduc  Joseph ,  je  suis  persuad^  au  fond  que ,  dans  la 
Situation  oü  se  trouvent  les  affaires  du  temps,  eile  ne  manquera  k  la  cour 
de  Vienne,  mais  il  faut  qu'elle  n'y  parvienne  pas  gratuitement  et  avani 
que  d' avoir  donn^  de  bonnes  paroles  k  ceux  qu'elle  aurait  du  recherchff 
principalement  pour  arriver  k  son  but,  et  pour  ne  pas  se  fortifier  daßs 

»  Vergl.  S.  73  Anm.  1 ;  90.  —  a  Vergl.  S.  34;  Bd.  VII,   12S. 


117 


les  sentiments  oü  eile  est,  qu'il  faudrait  que  tout  le  monde  pHe  d'abord 
ä  ses  fimtäisies. 

Nada  dem  CoDcept.  


Federic. 


4576.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  October  1750, 
Se.  Königl.  Majestät  haben  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  vermelden, 
dass  weilen  Sie  von  dem  dritten  Orte  her  erfahren,  wie  der  Graf  von 
Puebla  in  Namen  seines  Hofes  ein  Promemoria  wegen  der  Reichs- 
garantie an  Ew.  Excelienz  präsentiret  habe,  Höchstdieselbe  Sich  wun- 
derten, dass  Ew.  Excellenz  an  Deroselben  deshalb  noch  nichts  gemeldet, 
noch  Ihre  gedachtes  Promemoria  zugesandt  hätten.  Da  des  Königs 
Xlajestät  sehr  verlangten,  gedachte  Pi^ce  zu  sehen,  so  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz solche  fordersamst  einsenden  und  zugleich  melden,  was  erwähn- 
ter Graf  Puebla  bei  Ueberreichung  deren  sich  gegen  Deroselben  sonsten 

noch  geäussert  habe.  t-  •    i_    , 

Eichel. 

Nftcb  der  AusTcrtigiuifl:. 


4577.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berichten , 
Berlin  21.  October:  „Le  comte  de  Puebla 
mc  remit  hier,  a  moi,  PodewUs,  la  d6- 
claration  que  noas  avons  l'honneur  d'en- 
^er  k  Votre  Majest6  ci-clos  en  original, 
portant  en  sobstance  que  Tlmp^ratrice- 
Rdne,  ayant  maintenantx  obtenu  de  Sa 
Majest6  Britannique  la  garantie  du  trait^ 
^  Dresde  sur  le  pied  desir6,  ne  dif- 
f^rerait  plus  de  contribuer  tout  ce  qui 
(i^pendait  d'elle  pour  obtenir  la  garantie 
^^  l'Empire  audit  trait6,  pr^is^ment  de 
^  manibe  qu*elle  y  6tait  stipuMe  par  le 
neavi^e  article;  que  pour  cet  effet  eile 
>vüt  di]k  recherch6  l'Empereur  son  6poux 
d'envojer  ä  Ratisbonne  un  d^cret  com- 
missoria! k  ce  sujet}  qu'elle  allait  de  plus 
(lonner  des  ordres  pr6cis  k  tous  ses  mi- 
i^istres  k  la  Di^te,  aussi  bien  qa'k  toutes 
^es  coais  d'AUemagne,  de  se  concerter  U- 
^^cssQs  avec  ceux  de  Votre  Majest6  et  de 
tUTaüler  conjointement  avec  eux  k  porter 
cet  oQvrage  k  sa  maturit6,  ne  doutant 
poi&t  que  Votre  Majest^  ne  donndt  les 
^huts  Instructions  aux  Siens;  mais  que 
S«  Majest^  Imperiale  ^p6rait  aussi   que 


Potsdam,  22.  October  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  beikommende  Vorstellung  und 
Anfrage  mündlich  zur  allergnädig- 
sten  Resolution  ertheilet:  wie  dem 
Herrn  Grafen  Puebla  in  sehr  ob- 
ligeanten  und  affectueusen  Termes 
zu  antworten  sei,  dass  Höchstdie- 
selbe  mit  besonderer  Erkenntlich- 
keit annähmen ,  dass  der  Kaiserin- 
Königin  Majestät  in  so  amiablen 
und  guten  Friedensgedanken  con- 
tinuirten  und  bereit  wären,  den  mit 
Deroselben  geschlossenen  Friedens- 
tractat  in  allen  Stücken  zu  erftillen. 
Höchstgedachte  Se.  Königl.  Ma- 
jestät würden  Dero  Ortes  Sich  da- 
gegen in  nichts  refusiren,  was  Dero 
Engagements  mit  sich  brächten,  auch 
zu  Berichtigung  der  Liquidation 
wegen    der    schlesischen   Schulden 
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Votre  Majest^,  confonnöment  k  Ses  di- 
darations  pr6c6dentes,  ne  ferait  nulle  dif- 
ficult^  de  faire  renouer  les  Conferences 
pour  la  liquidation  des  dettes  silösiennes, 
et  qu'aussitöt  que  Votre  Majest6  Se  de- 
clarerait  favorablement  sur  ce  chapitre, 
rimp^ratrice-Reine  ne  tarderait  point  d*en- 
voyer  un  autre  commissaire  k  Breslau  k 
la  place  de  Seyferth"«  .  .  . 


Deroselbenseits  alles  contribuiien ; 
wannenhero  Sie  nur  bäten,  dass 
weil  in  dem  nächstkommenden  Mo- 
nat December  Dero  Etatsminister 
Graf  von  Münchow  ohnedem  nach 
Berlin  kommen  würde,  die  Kaiseric- 
Königin  belieben  möchte,  jemanden 
der  ihrigen,  der  impartialisch  imd 
nicht  präveniret  sei,  dahin  ru  au- 
torisiren,  auf  dass  man  mit  dem- 
selben allda  amiablement  über  ge- 
wisse Principia  regulativa  dieserhalb 
conveniren  könne,  wozu  Se.  Königl 
Majestät  alle  nur  möglichste  Fadlite 

beitragen  würden.  r-.    ,    , 

®  Eichel. 

P.  S. 

Noch  haben  Se.  Königl.  Ma- 
jestät befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
vermelden,  wie  Höchstdieselbe  yoi 
gut  finden,  dass  dem  Lord  Tyi- 
connell  auch  dasjenige  zum  Lesen 
communiciret  würde,  was  der  von 
Diest  in  der  beikommenden  Relation 
über  das  Sujet  des  Churfürsten  von 
Köln  und  wegen  dessen  rückgängig 
gewordenen  Reise  nach  München 
gemeldet,  damit  gedachter  Mylord  die  Suite*  derer  Nachrichten,  welche 
Se.   Königl.    Majestät   desfalls   zugekommen,    daraus   selbst    sehen  und 

seinen  beliebigen  Gebrauch  davon  machen  könne.  ^.    ,    i 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  , 


Diest  berichtet,  Köln  i6.  October: 
„On  a  re^u  quelques  avis  de  Mergeotheim 
qui  commencent  de  r^voquer  en  doute  si 
Son  Altesse  ^^lectorale  se  rendra  k  Munich. 
On  remarque  que  les  affaires  paraissaient 
avoir  pris  un  autre  pli,  et  que  Son  Al- 
tesse Electorale  n'aimerait  pas  s'exposer 
k  des  propositions  qu'elle  prövoit  qu'on 
lui  ferait  a  la  cour  de  Munich  avec  tant 
d'empressement  qu'elle  ne  saurait  se  tirer 
d'affaire  qu'avec  chagrin." 


4578.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 


1  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Braunschweig  19.  October:  ,J'ai 
fait  les  ouvertures  au  Duc,  mon  frire,  de 
bouche  de  ce  dont  Elle  ayait  daign^  me 
,  charger  pour  lui.  3  Le  Duc,  mon  fr^re, 
a  6t6  p^n6tr^  et  touch^  au  possible  des 
gracieuses  intentions  de  Votre  Majest6  sur 
son  sujet,  mais  en  m^me  temps  il  m'a 
enjoint  qu'il  demandait  de  pouvoir  y  r6- 
fl^chir  bien  mürement,  avant  qu'il  püt 
donner  une  r^ponse  cat^gorique  et  finale.*' 


Potsdam,  2a  octobre  1750. 
Monsieur  mon  Cousin.  C'est 
avec  toute  la  satisfaction  possible 
que  j'ai  vu,  par  la  lettre  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  du  19 
de  ce  mois,  votre  heurense  arrivee 
k  Brunswick,  et  les  nouvdles  que 
vous  m'y  avez  marquees,  m'ont  fait 
un  plaisir  infini.    Je  ne  laisserai  pas 
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de  vous  mander  ä  la  suite  mes  intentions  lä-dessus.  Je  suis  avec  des 
sentiments  d'estime  et  d'une  considdradon  particuli^re ,  Monsieur  mon 
Cousin,  votre  tr^  affectionn^  cousin  Federic 

Nach  dem  Coocept.  

4579.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


I^odewils  berichtet,  Berlin  33.  Oc- 
tober:  „Le  secr^taire  d'ambassade  de  la 
com  palatine,  Bossart,  m'a  montr^  au- 
;oard*hiii  une  lettre  du  baron  de  Wachten- 
donck,  ministre  de  Conference  de  l'^lec- 
tear  palatin,  par  laqueUe  il  lui  marque 
qne  ce  Prince  comptait  d'aller  k  Boxberg 
pr^  de  Mergentheim,  oü  l'^lecteur  de 
Cologne  se  trouvait,  et  que,  sons  pr^texte 
d'nne  partie  de  chasse,  ü  voulait  s'aboucher 
avec  le  demier  et  lui  t&ter  le  pouls  sur 
le  parti  qu'il  avait  pris  par  rapport  k 
r^lection  d'un  roi  des  Romains,  s'il  avait 
encore  r^ellement  les  mains  libres  Ik-dessus 
et  s'il  n'y  avait  pas  mojen  de  le  d^toumer 
enti^rement  d'entrer  dans  les  vues  du  roi 
d'Angleterre  sur  cet  objet.  Selon  cette 
lettre,  on  suppose  toujours  a  Manheim  que 
r^Iectenr  de  Cologne  doit  encore  se  rendre 
a  Munich,  et  que  ce  voyage  n'est  rien 
moins  que  rompu."  x 

„Comme  milord  Tyrconnell  sera  in- 
fonn^  t6t  au  tard  de  la  döclaration  du 
comte  de  Puebla,3  je  laisse  k  juger  ä 
Votre  Majest6  s'il  ne  conviendrait  pas  k 
Ses  int^^  d'en  faire  confidence  k  ce 
ministre." 

„Le  Chevalier  de  Williams  ayant  regu 
an  courrier  d'Hanovre,  m'est  venu  voir 
aajourd'hni  pour  me  dire  que  le  duc  de 
Newcastle,  par  ordre  du  Roi  son  maltre, 
r  avait  charg6  de  faire  connaltre  ici  qu'on 
avait  6t€  nn  peu  surpris  k  Hanovre  du 
rappd  soudain  de  M.  de  Klinggrseffen, 
que  cependant  on  savait  fort  bien  que 
Votre  Majeste  6tait  le  maltre  d'en  agir 
en  cela  comme  Elle  le  trouve  k  propos; 
mais  il  ajouta  en  m6me  temps  que  le  roi 
d'Angleterre  se  flattait  que  Votre  Majest6 
remplirait  bient6t  le  poste  de  M.  de  Kling- 
grseffen par  un  autre  ministre  du  rang  et 
dti  caract^re  de  lui,  Williams,  sans  quoi 
il  pourrait  bien  recevoir,  aussi,  bient6t 
son  nippel."3 


Potsdam,  24.  October  1750. 

Meine  Intention  ist,  dass  Ich 
Mich  mit  Churpfalz  concertiren  will, 
um  wegen  der  vorseinden  römischen 
Königswahl  Anicroches  zu  machen, 
nach  dem  Plan,  welchen  der  Baron 
von  Wrede  gefertiget  hat.**  Nur 
möchte  Ich  gerne  wissen,  wie  das 
französische  Minist^re  auf  dieses 
Sujet  denket  und  wie  weit  es  meine, 
dass  wir  darunter  gehen  könnten. 
Ich  glaube  nicht,  dass  es  uns  con- 
venire,  sogleich  de  plein  Pied  zu 
gehen;  es  muss  aber  mit  D^cence 
und  ohne  dass  unsererseits  einiges 
Aigreur  erscheine,  geschehen ;  viel- 
mehr muss  es  das  Ansehen  haben, 
als  ob  wir  ganz  impartialisch  wären 
und  als  gute  Patrioten  nur  wollten, 
dass  in  Reichssachen  nichts  illegales 
geschehen  solle.  Es  bleibet  uns 
allemal  die  Subterfuge,  dass  wenn 
alle  andere  nachgeben,  wir  uns  es 
endlich  auch  gefallen  lassen  und 
condescendiren  können. 

Es  ist  recht  gut,  dass  dem 
Mylord  Tyrconnell  die  Declaration, 
so  der  Graf  Puebla  übergeben, 
nebst  unserer  Antwort  darauf  com- 
municiret  werde. 

Er  kann  ihm  in  decenten  und 
convenablen  Termes  antworten,  wie 
des  Königs  von  Engelland  Majestät 
Meister  wären,  darunter  zu  thun, 
was  Dieselbe  vor  gut  fanden,  in- 
dem ja  jeder  Puissance  frei  stände, 
seine  Ministres  zu  rappelliren. 


Mnndliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 
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45  8o.     AU   CONSEILLER  BARON   LE  CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  S4.  octobre  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  1 1  de  ce  mois,  qui  m'a  fait  plaisii,  parce- 
que  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  le  ministöre  de  France  commence  a 
rdveiller  sur  Taffaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains  et  qu^il  ne  la 
regarde  plus  avec  autant  d'indifförence  que  p>ar  le  passe.  Quant  a 
moi,  je  tächerai  ä  me  concerter  avec  la  cour  de  Manheim  pour  prendre 
de  justes  mesures  k  ce  que  la  chose  ne  saurait  pas  @tre  bnisquee  axi^i 
aisdment  qu'il  parait  que  la  cour  d'Hanovre  de  conceit  avec  celle  de 
Vienne  et  de  l'dlecteur  de  Mayence  Tont  voulu  faire. 

Nach  dem  Conoept.  F  C  d  e  T  i  C. 

4581.    AU  CONSEILLER  DE  LfeOATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.  Comme  ü  me  fah  esperer 
un  autre  plus  interessant,  je  l'attends  pour  pouvoir  vous  dire  ce  que 
j'en  aurai  pensd.  Vous  faites  en  attendant  fort  bien  de  ne  point  vou^ 
endormir  sur  les  ddmarches  du  comte  L3mar.  Quoique  sa  cour  se  seit 
expliquöe  sur  son  sujet  ä  peu  pr^s  de  la  mdme  fagon  envers  le  ministre 
de  France  que  celui-lä  l'a  fait  envers  vous,  cependant  les  envois  de 
courriers  de  sa  cour  ä  lui,  dont  il  vient  de  passer  de  nouveau  encore 
un  qui  a  pris  son  chemin  en  droiture  par  Stettin,  Königsberg  et  Memel  et 
qui  a  paru  en  mSme  temps  d'ötre  fort  presse,  me  laissent  encore  quelque 
soupgon  sur  un  dessous  de  cartes  qu'il  y  saurait  avoir. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4582.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FR^DÄRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Quoique  je  con- 
vienne  de  toutes  les  raisons  que  l'abb^  Lemaire  vous  a  allegu^es  et  qui 
lui  persuadent  que  la  cour  oü  vous  4tes  ne  changerait  pas  du  Systeme 
qu'elle  a  adopte,  il  sera  cependant  bien  sagement  de  veiller  sous  mains 
sur  les  ddmarches  de  ladite  cour,  et  un  de  ses  courriers,  qui  vient  de 
passer  encore  tout  nouvellement  en  droiture  par  Stettin ,  Königsberg  et 
Memel  et  qui  a  fait  toute  la  diligence  possible  pour  arriver  ä  Peters- 
bourg,  a  röveill^  encore  quelques  soup^ons  ä  cet  egard.  Au  reste, 
comme  vous  dites  que  ce  ne  sera  point  le  comte  Lynar  qui  entrera  au 
conseil  ä  la  place  de  feu  M.  Schulin,  il  est  ä  savoir  qui  sera  celui  sur 
lequel  le  choix  tombera. 

Nach  dem  ConcepL  F  C  d  C  T I C. 
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583.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  24  octobre  1 750. 

J'ai  bien  re^u  votre  ddpfiche  du  14  de  ce  mois,  et  la  lettre  que 
}us  ro'avez  faite  ä  la  date  du  13,  m'a  6t6  rendue  presqu'en  mfime 
mps  par  celui  ä  qui  vous  l'aviez  confide.  J'ai  lu  avec  plaisir  votre 
emoire  relatif  au  commerce  de  Trieste,  et  les  spdculations  qu'il  con- 
ent  m'ont  paru  interessantes  et  dignes  de  mon  attention;  aussi  je  me 
sene  de  m'en  expliquer  en  detail  avec  vous,  quand  je  vous  verrai 
)ez  moi.  Soyez  sAr  en  attendant  que  je  ressens  comme  je  dois  ces 
moignages  de  votre  z^le  et  de  devouement  pour  mes  intdrfits. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1 C. 


4584.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 

J'ai  regu  la  d^pCche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois. 
[uoique  la  particularitd  que  vous  marquez  au  sujet  d'un  billet  que  le 
Dmte  Flemming  a  regu  et  qui  a  op^r^  sur  l'instant  un  notable  change- 
lent  d'humeur  aupr^s  de  lui,  donne  im  peu  ä  penser,  nonobstant  de 
sia  j'ai  encore  de  la  peine  k  me  persuader  qu'on  soit  ddjä  d'accord 
fec  la  cour  de  Dresde  par  rapport  ä  sa  voix  ä  donner  en  faveur  de 
archiduc  Joseph,  ä  moins  que  le  roi  d'Angleterre  n'ait  satisfait  en  tout 
wüte  cour  relativement  k  ses  demandes  pdcuniaires. 

Au  reste,  il  me  semble  que  vous  avez  dclatd  un  peu  trop  tot  votre 

ippel,  et  j'aurais  bien  voulu  que  vous  eussiez  diffi^rö  d'en  donner  con- 

aissance  au   duc  de   Newcastle,    puisqu'il   n'y  avait'rien  qui  vous   y 

ressait,  et  qu'il  aurait  suffi  de  lui  en  parier  une  couple  de  jours  avant 

[oe  vous  lui  eussiez  ddivre  vos  lettres  de  rappel.  ^     , 

^  Federic 

Nach  dem  Concept. 

1585    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  26  octobre  1750. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  re^u  la  lettre  du  23  de  ce  mois 
lue  vous  avez  voulu  me  faire.  Je  reconnais  comme  je  dois  les  soins 
>bligeants  que  vous  avez  eus  pour  pressentir  M.  le  Duc  sur  Taffaire 
«ont  vous  avez  pris  la  peine  de  vous  charger,  et  je  suis  aise  de  voir 
lue  les  ouvertures  faites  k  lui  ne  lui  ont  pas  6t6  indifferentes.  Je  ne 
öanquerai  pas  d*6crire  k  ma  soeur  de  la  mani^re  que  vous  le  ddsirez, 
^  vous  ai  bien  de  Tobligation  de  ce  que  vous  voulez  bien  vous  ouvrir 
^  moi  pour  m'avertir  de  ce  qu'il  y  a  ä  faire  k  ce  sujet.  Quant  au 
^cret,  vous  pouvez  compter  que  de  ma  part  il  sera  garde  le  plus  reli- 
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gieusement,  de  fagon  qu'il  n'en  transpirera  rien  ä  Arne  qui  vive;  il  dd- 
pendra  mÄme  de  vous  et  M.  le  Duc  si  l'affaire  doit  rester  secr^te  entre 
nous,  mfime  alors  quand  eile  sera  parvenue  ä  sa  perfection. 

Comme  il  ne  s'est  agi  jusqu'ä  präsent  que  de  la  question  an  et  qu  ii 
s'agira  pr^sentement  de  celle  de  quomodo^  je  souhaite  qu'il  plaise  ä  M. 
le  Duc  de  vous  donner  par  ecrit  les  conditions  qu'il  aimerait  ä  sdpuler 
ä  cet  dgard ,  afin  que  j'en  saurais  faire  mon  usage  et  voir  si  Von  en 
pourra  convenir  ou  non.  En  attendant,  je  puis  vous  marquer  predsc- 
ment  qu'en  consequence  de  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  panenue. 
ni  l'Angleterre  ni  la  Hollande  n'ont  la  moindre  envie  de  renouveler  :e 
traitd  de  subsides  avec  M.  le  Duc,  ainsi  qu'il  n'a  qu'ä  songer  ä  ce  j 
lui  conviendra  lä-dessus. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  possible,  Monsieur  mon  Cousin,  töd? 
tr^s  affectionne  cousin  ^  Federic 

J'ai  dcrit  ä  ma  sceur  dans  le  sens  que  vous  m'avez  marquc;'  je 
me  flatte  que  le  Duc  verra  par  lui  -  möme  que  les  propositions  de  so 
amis  lui  sont  en  tout  sens  plus  avantageuses  que  celles  de  ses  voisir^ 
qui  ne  pensaient  qu'ä  eux,  sans  r^fl^chir  i  ses  propres  intdr^ts. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabiaetskanxlei. 


4586.    AU   CONSEILLER   BARON   LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  27  octobre  1750 
J'ai  bien  regu  votre  ddpfiche  du  15  de  ce  mois  et  vous  sais  Iwn 
gre  des  notions  que  vous  m'avez  donndes  sur  la  fa^on  de  penser  d'J 
minist^re  de  France  au  sujet  de  l'affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Ro- 
mains. Continuez  d'y  pröter  votre  attention  et  ne  manquez  de  min 
struire  de  tout  ce  que  vous  saurez  pdn^trer  ä  ce  sujet. 

En  attendant ,  comme  la  cour  de  Vienne  a  fait  präsenter  en  der- 
ni^rc  Heu  par  son  ministre  ä  ma  cour,  le  comte  Puebla,  un  memoire 
par  ecrit  en  consequence  duquel  eile  döclare  d'ötre  prftte  ä  remplir  >e^ 
engagements  par  rapport  ä  la  garantie  de  l'Empire  sur  le  traite  it 
Dresde,  sans  toucher  mot  de  l'affaire  de  l'dlection,  j'ai  fait  commiuu- 
quer  au  lord  Tyrconnell  le  memoire  et  la  rdponse  que  j'y  ai  donneeet 
ai  ordonne  en  mSme  temps  ä  mes  ministres  du  döpartement  des  aflfaii^ 
etrang^res  de  vous  instruire  en  detail  de  tout  ce  qui  regarde  cette  affairt 
Je  m'attends  ä  präsent  que  la  susdite  cour  ne  manquera  pas  ä  proce- 
der  de  me  faire  parier  sur  le  sujet  de  Fölection,  ce  qui  apparemment 
se  fera  au  premier  jour.  Au  surplus,  pour  m'ouvrir  ä  vous  surcequej« 
pense  relativement  ä  l'affaire  de  l'dection,  je  vous  dirai  qu'il  me  sembie 
que ,  si  la  France  avait  voulu  faire  quelque  chose  pour  mettre  des  ob- 
stacles  ä  cette  dlection,   il  aurait  bien  fallu  qu'elle  eüt  pris  ses  mesures 

1  Das  Schreiben  an  die  Herzogin  von  Braunschweig  liegt  nicht  vor. 
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nn  peu  plus  de  bonne  heure ; '  mais  comme  eile  a  laissd  passer  ce  temps 
Sans  rien  faire,  et  que  par  lä  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  se  sont 
empar^es  de  toute  la  supdrioritd,  je  pourrais  bien  chicaner  pendant 
quelques  mois  le  terrain,  mais  au  bout  du  compte  sans  efifet,  puisqu'il 
ny  a  pas  k  douter  que  lesdites  cours  feront  tous  leurs  efforts  pour 
brusquer  l'affiure,  sans  se  souder  ni  de  l'unanimitö  des  sufirages  ni  du 
consentement  des  Princes  de  l'Empire  sur  la  question  s'il  convient  k 
rEmpire  de  procdder  k  cette  dection  ou  non. 

Au  reste,  je  me  chargerai  bien  des  frais  de  voyage  qu'il  faut 
pouT  les  deux  professeurs  Jösuites  que  j'ai  souhaitds  pour  le  College  de 
Breslau,  pourvu  que  vous  marquiez  auparavant  k  combien  il  saurait  monter. 

Nftco  den  Concept«  F  e  d  e  r  i  c 

4587.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

1  odewüs  nndFinckenstein  berichten, 
BerUn26.  October:  „Le  comte  de  Paebla 
est  yena  ce  matin  chez  moi,  Podewils, 
poor  me  dire  en  fort  peu  de  mots,  et  sans 
o^tendre  davantage,  que  l'Empereur  et 
rimp^ratrice  se  flattaient  Tun  et  l'autre 
äe  U  pT^dense  a]niti6  de  Votre  Majest^ 
qn'Elle  voudra  bien  accorder  Sa  voix 
^lectorale  II  rarchiduc  Joseph,  leur  6ls 
>^o^,  quand  on  devrait  proc^der  h,  l'^iection 
d^on  roi  des  Romains;  que,  d^  qu'on 
setait  ioform^  des  dispositions  de  Votre 
Majest6  sur  cet  objet,  Leurs  Majestds  Im- 
p^ales  ne  manqueraient  pas  de  Lui  en 
coire,  comme  cela  s'6tait  pratiqu6  en 
parril  cas." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  37.  October  1750. 

Ich  werde  sie  deshalb  morgen 
Selbst  in  Berlin  sprechen. 


4588.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  27  octobre  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Puisque  vous  y  dites 
que  votre  prdsence  est  indispensablement  nöcessaire  k  la  Haye  pour 
^Hanger  avec  le  prince  d' Orange  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines 
tn  Hollande ,  je  veux  bien  y  souscrire ,  malgrd  toutes  les  raisons  pres- 
^antes  que  j'avais  de  souhaiter  votre  prompt  retour  chez  moi;  ainsi 
donc,  je  consens  et  vous  permets  de  partir  pour  cet  effet  k  la  Haye 
mcontinent  apr^s  que  vous  vous  serez  congddid  du  roi  d'Angleterre,  oü 
cependant  vous  ne  resterez  pas  au  delä  de  quinze  jours  et  ticherez 
pendant  cet  Intervalle  de  temps  de  vous  accorder  avec  le  Prince  au 
moins  sur  les  prdliminaires  de  l'afifaire   et  sur  les  conditions  principales, 

'  Vergl.  s.  84. 
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de  fa^on  que  ces  conditions  pourront  servir  ä  faire  mener  le  itste  par 

quelque   autre  que  vous   ä  sa  perfection.     Avec  cela,   il  flaut  que  ^-ous 

sachiez  qu'aucune  considöration,  teile  qu'elle  saurait  £tre,  ne  pouna  me 

mener  de   vous  laisser  au  deli  du  temps   susdit  de  quinze  joms  ä  la 

Haye,  et  que,  ce  temps  pass^,  il  faudra  que  vous  retoumiez  absolument 

chez  moi,    sans  mdme   attendre  aucun   nouvel  ordre  de  ma  pait  i  ce 

sujet.    C'est  ma  demi^re  r^olution,  sur  laquelle  vous  devez  absolument 

vous  regier  et  vous  arranger  en  cons^quence.  ^    , 

°  o  -i  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

4589.   AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN 

Rdponse  ä  faire  au  comte  de  La  Puebla. 

Le  Roi  est  porttf  dans  toutes  les  occasions  k  faire  plaisir  i  la  nne 
de  Hongrie  et  k  l'Empereur,  il  le  ferait  de  m6me  quant  ä  Fdectkm&c 
l'archiduc  Joseph  roi  des  Romains.  II  trouve  que  dans  Tdtat  preseat 
oü  se  trouve  1' Empire,  ce  serait  sürement  un  des  candidats  qui  mcrit^ 
rait  le  plus  d' attention,  mais  il  laisse  ä  penser  k  la  reine  de  Hongne 
si  ce  n'est  pas  trop  häter  cette  ölection  que  de  la  faire  dans  un  temps 
oü  l'Empereur  jouit  d'une  santd  enti^re  et  oü  rien  ne  semble  azmoooer 
le  besoin  d'une  dection  semblable;  et  si  le  cas  arrivait  de  la  mort  de 
l'Empereur ,  de  quoi  Dieu  garde ,  dans  quelle  Situation  se  trouvenit 
l'Empire  gouvemö  par  un  Empereur  sous  la  tutelle  ?  Le  Roi  conseüle 
rait  plutöt  k  Leurs  Majest^  Imperiales  d' attendre  l'äge  de  majoiite  de 
ce  jeune  Prince ,  avant  que  de  proc^er  ä  cette  dection ,  ce  qui  la 
rendrait  en  mdme  temps  plus  conforme  aux  lois  de  TEmpire  et  ä  h 
majestö  du  Corps  Germanique. 

•  * 

Voilä,  ou  k  peu  pr^s,  Monsieur,  ce  que  vous  pouvez  dire  au  comte 

de  La  Puebla  dans  mon  nom.  ^     , 

Federic. 

Eigenhändig  (praet*  aS.  Octobcr  1750). 


4590.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLLV 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
ai.  October:  „II  m'a  6t€  assure  que  c'est 
pT^cu6ineiit  par  le  moyen  des  capitanz 
que  le   roi   d'Angleterre  a   avanc^s  k  la 


Steuer  de  Saxe,  que  Sa  Majest6  Britanniqae 
se  flatte  d'engager  la  cour  de  Dresde 
d'entrer  dans  ses  vues  par  rapport  k 
r61ectioii  d'un  roi  des  Romains  en  faveur 
de  l'archiduc  Joseph,  parcequ'on  n'igno- 
rait  pas  k  Hanovre  que  la  Saxe  n'6tait 
nuUement  en  ^tat  de  les  rembonrser.    II 


Potsdam,  28.  October  i7P- 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
allergnädigst  befohlen,  dass  oc- 
casione  der  in  dem  heutigen  Be- 
richt des  Herrn  Grafen  von  Tode- 
wils  zu  Wien  enthaltenen  Passage. 
den  sächsischen  Hof  und  dessen 
Steuerschulden  betreffend,  derselbe 
in  etwas  von  den  hier  desfdls  b^ 
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«latt  oependant  en  cffet  qu'on  ne  doit 
AS  enoore  £tre  tout-^-fait  d'accord,  sur 
c  poiiit  avec  la  cour  de  Dresde,  parceque 
t  comte  de  Stemberg,  qui  avait  obtenu 
t  pennisskm  de  se  rendre  de  Vanovie 
a,  t  le^  ordre  de  retoumer  en  droiture 
Dresdc." 


Ntch  der  Ausfertifung. 


kannt  gewordenen  Umständen  und 
was  auch  der  p.  Langschmid  davon 
geschrieben,  informiret  und  ihm  zur 
Antwort  gegeben  werden  solle,  dass 
er  sich  in  seinen  Muthmaassungen 
deshalb  nicht  betrogen  habe. 

Eichel. 


»591.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

1  odewils  und  Fmckenstein  berichten, 
lerlia  27.  October:  „Le  baron  de  Bfilow 
VQt  de  noiis  communiquer  la  copie  ci- 


^  d'ane  lettre  qu  il  a  re^ue  de  sa  cour  x 
«c  ordre  d*en  remettre  l'original  k  Votre 
<a)est£  dans  une  andience.  La  lettre  porte 
n  snbstance  que  le  roi  de  Pologne  ayant 
^u  de  faire  racheter  en  peu  d'ann^ 
»  bUkts  de  la  Si^ir  qui  avaient  6t€  k 
I  fin  de  l'ann^  1 745  entie  les  mains  des 
ü^ets  de  Votre  Majest^,  de  mdme  que 
nx  qu'on  avait  prolong^s  du  depuis,  il 
ivait  cha^^  ses  ministres  de  s'entendre 
wec  ceux  de  Votre  Majest^  pour  tirer  les 
*«cs  au  dair,  et  recherchait  Votre  Ma- 
icst6  de  donner  les  mdmes  instructions 
»tt  Sicns." 


Potsdam,  28.  October  1750. 

Auf    einliegende    Vorstellung 
haben    Se.    Königl.    Majestät    zur 
mündlichen  allergnädigsten  Resolu- 
tion zu  melden  befohlen,   wie  von 
dem    königlichen     Ministerio     auf 
solches    Schreiben    nur    eben    das 
geantwortet  werden  sollte,  was  der 
Geheime   Rath   und  Accisedirector 
von  Klinggräffcn  in  Conformitö  der 
königlichen     an     ihn     währender 
letzterer  leipziger  Messe  ergangenen 
Resolutionen  dem  Grafen  Hennicken 
deshalb  antworten  müssen.    Es  er- 
j  achteten  Se.  Königl.  Majestät  hier- 
i  bei   vor   ganz  unumgänglich  noth- 
»endig,  dass  in  dieser  Sache  von  dem  litteralen  Sinn  des  Friedenstractat 
•öchi  ein  Haar  breit  abgewichen  werden  müsste. 

Ausserdem  fänden  höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  nöthig,  dass 
•fcr  Baron  von  Maltzahn «  nunmehro  über  alles  und  jedes  was  währender 
Ktzteier  Messe  zwischen  dem  Grafen  Hennicke  und  vorgedachtem  von 
^ggräffen  wegen  der  Steuerschulden  und  deren  Bezahlung  vorgegangen 
°ßd  Weichergestalt  letzterer  auf  die  von  ersterem  ihm  geschehenen  An- 
^"inen  beschieden  worden,  ganz  umständlich  und  en  ddtail  informiret 
Verden,  auch  solches  noch  mit  nächster  Post  geschehen  müsste.  Wobei 
^^r  von  Maltzahn  zugleich  ausführlich  von  denen  Ursachen,  worum  Se. 
ivömgl.  Majestät  von  dem  litteralen  Sinn  des  Friedenstractats  nicht  ab- 
gehen würden  und  warum  die  pretendirte  Separation  derer  Forderungen 
^  die  sächsische  Steuer  zwischen  vor  und  nach  1745  ohnmöglich  und 
insonderheit  ohne  Ruin  des  mutuellen  Commerces  beider  benachbarten 
^^tenhanen  stattfinden  könne,  instruiret  werden  müsste,  mit  dem  Bei- 
%n,  dass  Se,  Königl.  Majestät   anderergestalt   nicht  anders   könnten, 

*  D.  d.  Dresden  21.  October  1750;  vergl.  Nr.  4608  S.  140.  —  «  Vergl.  S.  75. 
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als  die  Arrangements  zu  machen,  damit  wenn  sächsische  Unteithan« 
aus  hiesigen  Landen  etwas  zu  fordern  hätten,  solche  von  denen  hiesigei 
nicht  anders  als  mit  sächsischen  Steuerscheinen  befriediget  und  denei 
ersteren  statt  haaren  Geldes  in  Zahlung  vor  voll  gegeben  werden  müssten 
nicht  weniger,  dass  wann  Erbschaften  aus  hiesigen  Landen  nach  Sachs« 
fielen,  sodann  solche  allhier  beschlagen  und  der  Betrag  davon  an  denef 
hiesigen  Inhabern  sächsischer  Steuerscheine  ausgezahlet,  auch  letzten 
dagegen  alsdenn  nach  Sachsen  geschicket  werden  müssten.  Weiche 
alles  der  p.  von  Maltzahn  dem  Grafen  Hennicken  begreifend  und  zu 
gleich  vorstellig  machen  sollte,  was  vor  ohnendliche  Confusiones  uui 
ein  gänzliches  Bouleversement  von  allem  nachbarlichen  Handel  und  Ver- 
kehr zwischen  beiderseitigen  Landen  entstehen  müsste,  wenn  man  säch- 
sischerseits  eine  Separation  derer  Steuerschulden  einseitig  untemehocJi 
und  nicht  wie  hiesigerseits  allemal  geschehen  und  noch  geschieht ,  ^ 
bonne  foi  bezahlen  wollte. 

Im  übrigen  wäre  es  auch  nöthig,  dass  der  Baron  Chambrier  haläp- 
von  solchen  Umständen  deutlichst  informiret  werde,  auf  dass  dersdjc 
im  Stande  sei,  über  alles  wohl  zu  antworten,  wenn  ihn  das  französische 
Minist^re  darüber  sprechen  oder  aber  die  Sachsen  solchem  deshalb  un- 
richtige Begriffe  beizubringen  intendiren  sollten.  ir*   h  I 

Nach  der  Ausfertigung. 


4592.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE   FRANCE. 

A  BERLIN. 

[Berlin,  28  octobre  1750]. 

Monsieur.  Je  vous  dois  rdponse  sur  la.  conversation  que  noüsj 
avons  eue  ce  midi.  U  s'agissait  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romaiß> 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  fait  mes  reflexions  sur  cet  erene- 
ment ;  il  y  a  quelques  mois  que  je  fus  instruit  des  desseins  du  rci 
d'Angleterre  et  de  la  reine  de  Hongrie  pour  procurer  cette  dignite : 
l'archiduc  Joseph.  Je  fis  sonder  alors  la  cour  de  Versailles,*  pour  s-»- 
voir  de  quel  oeil  eile  pourrait  regarder  cette  election;  mais  il  me  pann 
alors ,  par  des  rapports  que  je  re^us ,  que  Ton  regardait  ce  projet  oe 
comme  trop  doignd  ou  comme  peu  important.  C'^tait  cependant  alor? 
le  temps  de  l'empficher.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne 
n'avaient  pris  aucunes  mesures:  k  präsent,  tout  est  change;  le  ro: 
d'Angleterre  a  ouvert  ä  Hanovre  sa  bourse,  et  tous  les  Öecteuis  y  oni 
vendu  leurs  suffrages.  II  ne  reste  que  r£lecteur  palatin  et  moi,  en  quaütt 
d'decteur,  qui  nous  soyons  preservds  de  la  corruption  generale,  l-^ 
question  est  de  savoir  ce  que  nous  pourrons  faire,  et  ce  qu'il  nou5  con 
vient  de  faire  dans  la  Situation  prdsente  des  affaires. 

Je   vois   trois  partis   k  prendre ,    savoir ,    k  consentir  simplemeut  i 
rdection  de  l'Archiduc,   k  toumer  cette  dlection  k  notre  avantage,  en 

I  Vergl.  S.  84.  122. 
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rognant  le  pouvoir  imperial  par  une  capitiilation  qui  liät  r£mpereur 
fbtur,  et  en  rappelant,  ä  cette  occasion,  les  garanties  que  la  France  a 
rendues  du  traitd  de  Westphalie.  Le  troisi^me  moyen  serait  d'dclater 
contie  le  projet  de  l'election  et  de  s'y  opposer  ä  force  ouverte. 

Examinons  ä  präsent  ces  moyens.  Le  premier  me  parait  le  moins 
convenable;  c'est  le  parti  de  la  faiblesse,  et  ce  consentement  simple 
serait  ddshonorant,  tant  pour  r£lecteur  palatin  que  pour  moi.  Nous 
auiions  vu  acheter  les  voix  des  £lecteurs  ä  Hanovre,  on  ne  nous  aurait 
pas  fait  rhonneur  de  nous  demander  notre  avis,  et  nous  aurions  un 
QDpereur  contraire  ä  notre  choix  et  k  nos  intdrdts. 

Le  second  moyen  est  susceptible  de  tout;  rejeter  la  necessitd  d'elire 
im  empereur  par  raison  du  manque  de  majoritd  du  jeune  Archiduc, 
c'est  ne  point  tdmoigner  de  passion,  c'est  gagner  du  temps,  et  c'est 
avoir  les  mains  libres  de  faire  ce  que  l'on  jugera  ä  propos.  Suppos^ 
que  malgrd  cet  obstacle  on  voulüt  proceder  k  l'dection,  ne  se  trou- 
veia-t-ü  pas  cent  difücultds  ä  former  sur  la  capitulation  du  nouveau  roi 
des  Romains?  ne  pourra-t-on  pas  mettre  le  march^  si  haut  qu'il  perdra 
la  moitid  du  pouvoir  d'un  empereur,  pour  avoir  un  dtre  en  soi-mdme 
assez  frivole?  Et  supposd  que  les  filecteurs  ne  voulussent  point  se 
reunir  sur  les  points  principaux  de  la  capitulation  imperiale,  ne  pour- 
nit-on  pas  toujours  rappeler  la  garantie  de  la  France?  Le  grand  mdrite 
politique  n'est  pas  de  nager  contre  le  torrent,  mais  de  ramener  tous  les 
c^enements  k  son  avantage. 

Le  troisi^me  moyen  est  le  plus  violent;  c'est  de  mettre  le  feu  au 
quatre  coins  de  l'Europe.  La  question  se  rdduit  k  savoir:  cela  nous 
convient-il,  cela  ne  nous  convient-il  pas? 

Le  roi   d'Angleterre  a  donnd  des  subsides  k  la  plupart  des  £lec- 

leurs.    La  reine  de  Hongrie,  soutenue  de  la  Russie,  en  paix  en  Hongrie 

et  en  Italie ,    a  les  bras  libres.     La  France  ni  la  Prusse  ne  trouveraient 

point  dans  cette  guerre  de  diversion  en  Lombardie ;  la  France  probable- 

nient  n'aurait  point  k  espörer  du  secours  de  l'Espagne.     Nos  ennemis 

iuraient  donc   augmentd   d'un   alli^,   et  nous  nous  trouverions  apauvris 

de  l'Espagne.     La  Prusse  aurait  k  combattre  la  &ussie  et  l'Autriche,  et 

la  France  aurait  sur  les  bras  toutes  les  forces  de  1' Empire ,  les  Anglais, 

les  HoUandais,  et  peut-fttre  des  troupes  que  la  Reine  pourrait  retirer  de 

1  Italie.    Je  crois  que  la  France  est  la  puissance  la  plus  fond^rement 

formidable  de  toute  l'Europe;   mais  les  Anglais   ne  trouveraient -ils  pas 

des  ressources  pour  foumir  k  leurs  alliös  de  quoi  faire  deux  campagnes  ? 

£t  si  nous  tirons  l'^p^e,   qui  pourra  nous  assurer  que  nous  pourrons  la 

remettre  dans  le  fourreau,   lorsque  nous   le  jugerons  k  propos?    Si  le 

^emps  pressait,   si  les  conjonctures  dtaient  favorables,    si  le  Türe  atta- 

quait  la  Hongrie:    enfin,   s'il  y  avait  quelque  dv^nement  qui  nous  pre- 

sentät  une  perspective  favorable,  je  serais  le  premier  k  reprdsenter  au 

foi  de  France  la  facilitd  de  l'entreprise  et  les  avantages  qu'elle  entraine- 
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rait  apr^s  eile ;  mais  un  titre  vaut-il  la  peine  de  r^pandre  taut  de  sang 
lors  mime  qu'en  le  versant  on  n'a  aucune  süietd  du  succ^s? 

Tout  ceci  me  ram^ne  au  parti  de  la  modeiation ,  et  mon  send- 
ment  est  qu'on  s'en  tienne  ä  ma  seconde  röflexion ,  qui  est  de  lier  k 
nouveau  roi  des  Romains  par  de  si  fortes  entraves  que  la  vanite  dun 
titre  ne  pourra  le  consoler  de  la  perte  de  son  autoritö ;  et,  en  cas  qu'oo 
ne  püt  pas  faire  approuver  du  College  £lectoral  le  projet  de  la  capir^ 
lation,  de  reclamer  alors  la  garantie  que  la  France  a  donn^  du  tnite 
de  Westphalie,  sans  cependant  que  cette  ddmarche  dozme  lieu  k  une 
nouvelle  guerre. 

Voilä  ce  que  je  pense  sur  la  mati^re  dont  vous  m'avez  parle.  Je 
serai  bien  aise  de  savoir  ce  qu'en  pense  le  Roi  votre  maitre ,  et  je  me 
conformerai  toujours  avec  plaisir  k  ses  lumi^res  sup^rieures. 

Je  suis,  Milord,  votre  fidde  ami  Fedeiic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  m  Pnris.    Das  Cosoept  « 
König!«  Geheimen  Staatsarchiv  zu  Berli«  ist  eigenhändig. 


4593.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  October  1750 

Auf  expressen  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habcKD 
Höchstderoselben  wegen  Ew.  Excellenz  annoch  vermelden  sollen,  «i« 
dass  Se.  Königl.  Majestät  in  einliegender  Originalminute  *  deshalb  djc 
Passage:  motifs  dont  l'examen,  auquel  tout  FEmpire  est  d'ailleurs  in- 
teressd  selon  l'article  VIII  de  la  paix  [de]  Westphalie,  doit  prececc: 
n^essairement  cette  dection  et  en  constater  la  l^galit^,  weggestrichen 
hätten ,  weil  Sie  noch  zu  früh  zu  sein  erachteten ,  diese  Ccwde  bcra» 
zu  touchiren  und  dadurch  schon  verstehen  zu  geben,  wo  man  allenfalls 
weiter  hinaus  wollte.  Vielmehr  fanden  Se.  Königl.  Majestät  vor  g*-i 
diese  Umstände  noch  zu  reserviren,  bis  man  zuvor  sähe,  was  der 
wienersche  [Hof]  auf  die  Antwort  quaestionis  regeiiren  würde;  alsdcnn 
man  gedachte  Umstände  als  etwas  neues  releviren  könnte,  sonstec 
wann  man  jetzo  schon  selbige  relevirete,  der  wienersche  Hof  sein« 
Mesures  darnach  nehmen,  und  wann  er  demnächst  wieder  antwortete, 
man  ihm  nichts  neueres,  noch  etwas  relevantes  zu  antworten  haben  wenie- 

Im  übrigen  überliessen  des  Königs  Majestät  Ew.  Excellenz,  doss 
wenn  die  Antwort  nach  der  corrigirten  Minute  ausgefertiget  sein  würde, 
sodann  solche  dem  Grafen  Puebla  zu  eröfihen ,  auch  dem  Lord  Tu 
connell  eine  Abschrift  oder  sonsten  Communication  zu  geben,  luci 
wegen  der  Sache  dem  Baron  Chambrier,  Herrn  Grafen  Podewib  ^ 
Wien,  desgleichen  dem  pfälzischen  Secr^taire  und  dem  Grafen  Gotter' 
die  erforderliche  Ouvertures  davon  zu  machen.  Eichel 

Nach  der  Ausfeitigung. 

X  Nr.  4594.  —  a  Mit  Rücksiebt  auf  Gotter' s  Beziehungen  zu  dem  Hofe  ^»'3 
Gotha.     Vergl.  S.  106;  Bd.  VII,  320.  361. 
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4594-     AU  DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES   £TRANG£RES. 


r  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  29.  October:  „Aussitot  que  nous 
avons  re^u  l'ordre  de  Votre  Majest^  au 
^ujet  de  la  r^ponse  k  faire  au  comte  de 
Puebla  touchant  l'^lection  d'un  roi  des 
Romains,  z  nous  en  avons  dress^  le  projet 
ci-joint,  qui  est  en  tout  conforme  a  celui 
-"^ue  Votre  Majest^  nous  a  fourni,  hormis 
qae  neos  y  avons  gliss^  une  couple  de 
mots  relatifs  k  la  capitulation  de  l'Em- 
pcreur  et  a  la  paix  de  Westphalie,  afin 
de  menager  une  porte  k  Votre  Majest^, 
pour  contester  l'^lection  oü  pour  y  donner 
!es  mains,  selon  qu'EIle  le  trouvera  de 
Sa  convenance  dans  la  suite. 

Comme  nous  ne  doutons  pas  d'avoir 
rencontre  en  ceci  les  inten tions  de  Votre 
Majest6,  nous  esp^rons  qu'EUe  ne  d^- 
approuvera  pas ,  si ,  pour  pr^venir  tout 
Hitsentendu  et  toute  fausse  Interpretation 
que  la  cour  de  Vienne  pourrait  donner 
aux  termes  de  la  r^ponse,  nous  en  fas- 
»ions  demain  matin  la  lecture  d'un  bout 
i  I'autre  au  comte  de  Puebla  dans  une 
Conference  et  que  mSme  nous  lui  per- 
mettions,  s'il  veut,  d'en  prendre  une  note 
par  ecrit"  .  .  . 


R^ponse  au  comte  de  Puebla  de 
la  part  du  Roi  dans  l'affaire  de 
I'^Iection  d'un   roi  des  Romains. 

Le  Roi  est  porte  dans  toutes  les  oc' 
ca.'ioHs  ä  faire  plaisir  k  Leurs  Majest^s 
Impönales  VEmpereur  et  rimp^ratrice- 
Reine;  il  le  ferait  de  mSme  quant  k 
lelection  du  s^r^nissime  archiduc  Joseph 
pour  roi  des  Romains. 

Sa  Majestö  trouve  que  dans  Tötat 
present  ou  TEmpire  est,  ce  serait  avec  le 
temps  un  des  candidats  qui  möriterait  le 
plus  d'attention. 

Mais  le  Roi  laisse  ä  considörer  k 
Leurs  Majesl^  Imp^ales  si  ce  ne  serait 
pas  trop  häter  cette  ölection  que  de  la 
faire  dans  un  temps  oü  Sa  Majestö  TEm- 
P«reur  est  dans  la  fleur  de  son  äge, 
lonissant  d'une  sant^  parfaite,  oü  toute 
TEurope  et  TEmpire  en  particulier  se 
trouve  dans  une  profonde  tranquillit^,  et 
OQ  rien   ne  semble   annoncer   le    besoin 


[Potsdam,   30  octobre  1750]. 


erabrasserait  avec  plaisir  toutes 
les  occasions  de  t^moigner  son 
amitie 


pense  m@me 
oü  se  trouve 
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d'une  61ection  semblable,  ni  les  motifs 
all6gu6s  pour  cela  dans  la  capitulation 
m^ine  de  TEmpereur  d'aujourd^hui,  motifs 
dont  l'examen,  auquel  tout  V Empire  est 
d'ailleurs  interessi  sehn  Varticle  8  de  la 
Pidx  de  WestphaUe,  doit  frecfder  ncces- 
sairement  cette  election  et  en  c<mstater  la 
legaliti;  et  si  malheureusement  le  cas  ar- 
rivait  que  Sa  Majest6  Imperiale  vtnt  i 
manquer,  ce  que  Dieu  veuille  d^tounier, 
dans  quelle  Situation  ne  se  trouverait  pas 
V  Empire  t  gouveme  alors  par  un  Em- 
pereur  mineur  et  sous  tutelle? 

Le  Roi  conseillerait  donc  plutot  ä 
Leurs  Majestis  Imperiales  d'attendre  Vage 
de  majoriti  de  ce  jeune  Prince,  avant  que 
de  mettre  cette  ilection  sur  U  tapis,  ce  qui 
la  rendrait  en  mcmc  temps  plus  conforme 
aux  lüis  et  constitutions  de  l' Empire  et  a 
Ja  majesti  du  Corps  Germanique, 


Eigeahändige  Con-ectur  der  von  dem  Könige 
Schrift  hervorgehobenen  Stellen  des  Entwürfet  der 


de  plus 

se  trouverait  alors  T  Empire, 
gouvemd  par 

Le  Roi  croit  que  pour  le  bien 
de  TEmpire  et  Tavantage  m^me  de 
Leurs  Majestds  Imperiales  il  seraii 
plus  convenable  d'attendre  Tlge  de 
majoritd  de  1  * Archiduc,  avant  qce 
de  proposer  Telection  d'un  roi  des 
Romains,  ce  qui  rendrait  en  meme 
temps  cette  dlection  plus  confonue 
aux  lois  et  aux  constitutions  de 
TEmpire  et  plus  convenable  ä  la 
majesti  du  Corps  Germanique. 

Federic 

durchgestrichenen,  in  dem  Abdruck  durch  liq^es  Je 
Minister. 


4595.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  APFAIREN. 


Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  29.  October:  „Le  baron  de  Bülow 
nous  fit  entendre  hier,  au  sortir  de  Tau- 
dience  de  Votre  Majesti,  qu'EUe  lui  avait 
t^moign^  d'^tre  tr^  satisfaite  des  arrange- 
ments  qu'on  avait  pris  en  Saxe  par  rapport 
au  payement  des  capitaux  düs  k  Ses  sujets 
par  la  Steuer;  qu'EUe  agr^  fort  la  pro- 
position  du  roi  le  Pologne  d'envoyer  quel- 
qu'un  ici  pour  convenir  avec  nous  sur  le 
Teste.  Comme  cela  ne  se  trouve  point 
dans  les  ordres  que  Votre  Majesti  nous 
fit  donner  hier  par  le  conseiller  priv^ 
Eichel ,  X  .  .  .  nous  avons  cru  de  notre 
devoir  de  Lui  demander  Ses  intentions 
pr^cises  sur  cette  mati^re.** 


Potsdam,  30.  October  1750. 

Es  muss  der  von  Bülow  Mich 
sehr  unrecht  verstanden  haben.  Ich 
habe  ihm  nichts  mehr  geantwortet, 
als  dass  es  Mir  lieb  sei,  dass  der 
König,  sein  Herr,  in  der  guten 
Intention  wäre,  Meine  Unterthanen 
wegen  ihrer  Forderungen  befrie- 
digen zu  wollen.  Weiter  bin  Ich 
in  nichts  entriret  Indess  kann 
Ich  ganz  wohl  geschehen  lassen. 
dass  man  in  Sachsen  eine  Spe- 
cification  von  Meinen  Unterthanen. 
so  in  der  Steuer  zu  fordern  haben. 
aufnehme.     Wir  unsererseits  lassen 
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auch  eine   aufnehmen,   und  sobald  solche  fertig  sein  wird,   wollen  wir 
ihnen  solche  communiciren. 

M&idliche  ReaolutiOD.    Nadi  Aufceichnung  des  Cabinetssecretän. 


4596.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  octobre  1750. 

Ayant  ecrit  avant-hier  une  lettre  de  ma  main  propre  au  lord 
Tyrconnell  sur  la  conversation  que  j'avais  eue  avec  lui  ce  jour-lä,  *  j'ai 
bien  voulu  vous  en  communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci  une  copie,  afin 
quelle  vous  serve  de  direction  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec 
lui  sur  Taffaire  qui  en  fait  l'objet,  quoique  je  vous  d^fende  d'ailleurs 
de  n'en  rien  communiquer  ä  d'autres,  tels  qu'ils  puissent  6tre. 

Vous  prendrez  occasion  de  lui  dire  que  je  desirais  fort  de  pouvoir 
me  concerter  avec  r£lecteur  palatin  relativement  ä  l'affaire  de  l'dlection 
d'un  roi  des  Romains,  pour  prendre  des  mesures  avec  lui  ä  cet  dgard 
ei  en  sorte  que,  si  le  parti  autrichien  voulait,  malgrd  nos  remon- 
trances  k  faire,  brusquef  cette  ölection,  nous  pourrions,  moi  et  Tfilec- 
teur,  r^lamer  alors  la  garantie  de  la  France  sur  le  trait^  de  paix  de 
Westphalie. 

Ce  qui  me  met  en  peine  ä  cet  egard,  c'est  que  je  ne  sais  aucim 
ministre  sur  lequel  j*oserais  assez  me  fier  pour  rdgler  le  concert  avec 
rfilecteur  palatin;  car  vous  n'ignorez  pas  les  raisons  que  j'ai  de  me 
mefier  du  baron  Beckers.  ■ 

C'est  pourquoi  devez-vous  prier  milord  Tyrconnell,  afin  qu'il  fasse 
usage  de  ce  qu'il  faut  pour  informer  la  cour  palatine  de  mes  sentiments 
touchant  Taffaire  susdite  par  le  ministre  de  France  ä  Manheim.  ^ 

Comme  il  est  longtemps  que  vous  ne  m'avez  marque  quelque  chose 

P^  rapport  k  la  correspondance  que  vous  avez  entamee  par  mon  ordre 

avec  le  prösident   de   Borcke  k  Cassel,^    mon  intention   est  que  vous 

deviez  vous  informer  auprds  de  lui  de  ce  que   sa  cour  pourrait  deman- 

der  de  subsides  pour  avoir  k  ma  disposition   tout   le  corps  des  troupes 

hessoises.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4597.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A    SAINT -PfiTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
'0-  Octobcr,  über  eine  längere  Unter- 
lultong  mit  Woronzow,  der  ihm  zunächst 
Otttätigt  hat,  dass  Gross  sich  über  eine 


Potsdam,  31  octobre  1750. 

J'ai    bien    regu    k   son   temps 
les  rapports  que  vous  m'avez  faits 
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ihm  in  Charlottenburg  widerfahrene  Zu-  : 
rücksetzungx  beschwert  und  dass  Bestushew  i 
dazu  beigetragen  habe ,  den  ungünstigen  i 
Eindruck  des  Berichtes  von  Gross  bei  der  : 
Kaiserin  zu  steigern.  „II  ajouta  que  l'ar-  '■ 
Tivie  de  l'envoy^  tartare  k  Berlin»  avait 
achev^  ä  aigrir  Tesprit  de  sa  Sou veraine, 
qu'on  y  cherchait  toujours  du  myst^re, 
mais  que  pour  lui  il  en  pensait  tout  aulre- 
ment,  d'autant  plus  qu'il  ne  comprenait 
pas  qu'un  simple  ^missaire  non  du  khan 
des  Tartares  de  la  Crim^e,  mais  de  celui 
de  Budziak,  esclave  et  d^pendant  enti^re- 
ment  de  qui  le  pouvait  d^poser  ä  chaque 
moment,  püt  avoir  ^te  charg6  de  quelque 
commission  importante"  .  .  . 

In  Betreff  der  Gerüchte  von  dem 
Plane  zu  einer  polnischen  Conföderation 
unter  Führung  der  Czartoryski  und  unter 
Mitwirkung  Russlands  hat  Woronzow  dem 
Gesandten  versichert:  „Que  cet  avis  6tait 
destitu6  de  tout  fondement,  que  les  ins- 
tructions  du  comte  Keyserlingk  ne  ren- 
fermaient  rien  de  pareil ,  qu'il  lui  ^tait 
enjoint  plutot  d'^carter  tout  ce  qui  pour- 
rait  exciter  des  troubles  en  Pologne,  3  et 
qu'ainsi  il  n'oserait  sürement  pas  conseiller 
le  contraire  sans  un  ordre  expr^s  de  Tlm- 
p^ratrice,  ce  que  cette  Princesse  ne  ferait 
jamais,  mais  qu*il  se  pouvait  fort  bien 
que,  comme  les  comtes  Keyserlingk  et 
Brühl  ^taient  li^s  intimement  ensemble, 
le  demier  eiit  abus^  de  cette  liaison  pour 
divulguer  des  choscs  qu'il  croit  6tre  con- 
venables  a  ses  int^r^ts  et  k  ceux  de  son 
parti." 

Petersburg  13.  October:  „Ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  mander  par  mon  tr^s 
humble  rapport  de  Tordinaire  demier  tou- 
chant  le  sieur  Gross,  me  confirme  dans  le 
soup^on  que  le  dessein  du  Chancelier  est 
de  le  rappeler  de  la  cour  de  Votre  Ma- 
jest^  et  de  l'envoyer  en  Su^de,  comme 
un  ministre  dont  le  caract^re  sympathise 
parfaitement  avec  le  sien  ...  La  rechüte 
du  Chancelier 4  doit   £tre  assez  s^rieusö." 


imm^diatement  du  10  et  du  13  de 
ce  mois.  Quelque  estime  que  je 
conserverai  pour  notre  digne  ami. 
et  qui  ne  diminuera  pas,  il  faut 
cependant  que  je  vous  dise,  quoique 
pour  votre  seule  direction,  quec 
combinant  tout  ce  qu*il  vous  a  dit 
d' affaires  dans  le  demier  entretien 
que  vous  avez  eu  avec  lui,  aver 
ce  que  j'en  sais  d'autre  part,  je 
puis  aisement  ddmöler  que  son 
antagoniste  ne  lui  laisse  pas  voi: 
la  moitie,  pour  ne  pas  dire  le  quan, 
de  ce  qui  se  traite  d* affaires  ä  sa 
cour.  Je  remarque  d'ailleurs  quT. 
est  un  peu  trop  prdoccup^  de  1^ 
grandeur  et  de  la  puissance  de  >a 
cour,  qu'il  parait  en  visager  comme 
le  premiet  mobile  de  toute  rEuro;<r. 
et  sur  les  sentiraents  de  laqueile 
il  faudrait  que  toutes  les  autres 
cours  reglassent  leurs  demarche>, 
pour  ne  rien  faire  qui  saurait  lui 
d^plaire.  Je  mets  pour  preuve  de 
cela  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  ii^ 
sujet  de  Teraissaire  tartare  qui  a 
dt6  ä  Berlin. 

Au  surplus,  il  se  pourrait  bien 
que  le  sieur  Gross  füt  bientdt  rap- 
pelt, mais  j'ai  mes  raisons  qui 
m'empSchent  d'ajouter  foi  au.\ 
bruits  comme  s'il  ^tait  employe 
pour  relever  le  sieur  Panin  ä  Stock- 
holm. Tout  ceci  soit  dit  pour 
votre  direction  unique,  de  fa^on 
que  m6me  vous  n'en  toucherez 
rien  däns  les  depöches  que  vous 
me  ferez. 

Au  reste,  je  sais  que  ce  qui  a 
Obligo  le  Chancelier  de  garder  sa 
chambre,  quand  il  en  fut  sorti  ia 
premi^re  fois,  n*a  ete  qu'un  icger 
accident  dont  il  a  6t6  soulag^  apre* 
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qii*on  lui  a  appliqud  des  sangsues ;  vous  savez  d'ailleurs  ce  que  je  pense 
suT  le  sujet  de  sa  maladie  qui  ne  Temportera  pas  encore. ' 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4598.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,  31  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Ce  qu'on  vous  a 
assur^  que  par  le  moyen  des  capitaux  que  la  cour  d'Hanovre  a  avances 
dans  la  Steuer  de  Saxe,  on  engagerait  celle  de  Dresde  dans  ses  vues 
rtlativement  ä  Tdection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  Tarchiduc 
Joseph,  s'est  verifid,  puisque  c'est  un  fait  avdrd  que,  moyennant  des 
sommes  en  argent  que  le  roi  d'Angleterre  comme  ölecteur  d'Hanovre 
a  ajoutees  encore  ä  celles  qu'il  avait  ddjä  avancöes  ä  ladite  Steuer^  la 
cour  de  Dresde  s'est  engagee  de  donner  sa  voix  pour  l'dection.  Comme 
j'ai  ordonne  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  dtrang^res  de 
vous  instruire  en  detail  sur  cet  ev^nement,  =  je  vous  renvoie  ä  ce  qu'ils 
vous  manderont  ä  ce  sujet. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  colonel  Jasinski^  qui  s'est  presentd  chez 

vous,  vous  lui  direz  de  ma  part  que,  quelque  raison  que  j'avais  eue  de 

n'^tre  point  content  de  lui,  je  ne  Tabandonnerai  cependant  pas  et  que 

je  le  reprendrai  dans  mon  Service;   qu'ä  cet  effet   il  n' avait  qu'ä  venir 

incessamment  me  trouver  ici  ä  Potsdam.     Comme  je  sais  d'ailleurs  qu'il 

est  assez  court  en  argent  pour  foumir  aux  döpenses  de  ce  voyage,  vous 

devez   lui   compter  de   ma  part    200  öcus,   ä  condition  qu'il  se  mette 

d'abord  en   voyage  pour  retoumer  chez  moi.    Je  viens  d'ordonner  au 

banquier  Splitgerber  qu'il   vous   doive   faire  rembourser  cet  argent  par 

son  correspondant  äVienne,  sans  qu'il  soit  instruit  du  sujet  pour  lequel 

vous  l'avez  avancd.     Au  surplus,  vous  ne  devez  point  vous  impatienter 

par  rapport   ä  Tarriv^e   de  votre   successeur;    soyez   sftr  que  j'y  pense 

autant  que  vous,  mais  convenez  aussi  qu'il  faut  un  certain  [temps]  pour 

tout  arranger.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  ConoepL 


4599-   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  30.  Oc- 
((^:  „Comme  Votre  Majest^  m'a  ea- 
^oy^  la  r6ponse  ä  donner  au  comte  de 
I^uebla,  couch^  de  Sa  propre  main,  mer- 
^«di  au  soir,4  et  qn'Elle  m*a  ordonn^ 
^<  U  donner  a  peu  pris  dans  ce  sens  ^ 


Potsdam,  i«  novembre  1750. 

Quand  je  re^us  avant-hier  le 
rapport  que  vous  et  le  comte  Fin- 
ckenstein  m'aviez  fait  touchant  la 
röponse  ä  donner  au  comte  Puebla 
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au  sujet  de  Taifaiie  de  r^ection 
d'un  roi  des  Romains,  je  n'avais  nul 
lieu  de  croire  que  vous  auiiez  tant 
pröcipit^  la  chose  jusqu^ä  donner 
ä  celui-ci  cette  r^ponse  selon  la 
premi^re  ebauche  que  j'en  avais 
faite,  ni  que  vous  y  auiiez  insen: 
des  points  assez  importants,  sans 
avoir  attendu  prdalablement  ma  re- 
solution  ä  cet  ^gard,  surtout  comme 
il  n'y  avait  rien  qui  pressit.  n  erst 
vrai  que  je  vous  avais  marque  de 
donner  la  r^ponse  ä  peu  prh  dans 
le  sens  que  j'en  avais  couche  le 
projet;  mais  il  aurait  ete  ais^  ä 
deviner  que  mon  intention  siir  cela 
ne  füt  autre  que  de  ranger  comme 
il  faut  ce  qu'il  y  avait  de  titres  de 
Ses  MajesUs  Imp&iales  ou  de  5/rA 
nissime  Archiduc^  et  de  pareiUes 
choses,  sans  y  ajouter  encore  des 
points  de  plus  grande  cons6iueiice, 
<iue  je  suis  fichö  de  voir  k  prdsent 
dans  la  r^ponse  et  que  j'auiais 
mieux  aime  de  r^server  k  quelque 
autre  occasion,  et  qui  en  qudqoe 
fa^on  d^rangent  un  peu  le  plan 
que  je  m'dtais  formd  ä  ce  sujet.  Mais  comme  il  n*y  a  plus  de  rem^e 
k  cet  inconvönient ,  j'esp^re  au  moins  qu'ä  Tavenir  vous  serez  un  peu 
plus  sur  vos  gardes,  afin  de  ne  point  avancer  des  choses  sans  mon 
approbation  pröalable,  quand  il  s'agit  de  pi^ces  d'une  aussi  grande 
importance  que  celle-ci  et  qui  doivent  paraltre  au  public.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 

Changer  des  mots  ou  ajouter  un  nouveau  sens  ä  une  dddaration 
sont  des  choses  tr^s  diffdrentes,  que  je  vous  prie  tr^s  s^rieusement  de 
ne  point  confondre,  si  vous  voulez  que  nous  restions  amis. 

Nach  der  Ausfertiffui«.    Der  ZnmXz  cigmhiadig.  F  e  deiic. 


ce  ministrei  nous  la  lui  avons  remise  ce 
matin,  ainsi  que  nous  Tavons  mand6  i 
Votre  Majest^  par  notre  rapport  d'hier  au 
soir ,  X  et  le  commencement  et  la  fin  de 
la  r^ponse  sont  les  propres  paroles  du 
projet  de  Votre  Majest^.  Si  on  y  a  in- 
s£ri  quelque  chose  de  la  paix  de  West- 
phalie,  c'est  que  milord  Tyrconnell  nous 
a  souvent  fait  entendre  qu'il  ötait  ndces- 
saire  d'en  faire  mention  le  plus  tot  le 
mieux,  et  que  d'un  autre  c6t^  c'etait  le 
seul  endroit  par  oü  Ton  a  pu  encourager 
et  fiatter  les  Princes  de  T  Empire,  qui  n'ont 
d'autre  argument  plus  fort  ä  alUguer  que 
celui-li.  II  se  trouvera,  malgr6  cette  r^- 
flexion  lichte,  tant  d'autres  ancore  ä  op- 
poser  k  la  cour  de  Vienne  qu'on  n*a  pas 
besoin  d'^tre  en  peine  d'avoir  des  armes 
de  r^rve  contre  eile.*  Ainsi,  comme  la 
r^ponse  est  donn^e  d^j^  ce  matin,  ainsi 
que  nous  Tavons  mand^  hier  au  soir  k 
Votre  Majest6  que  nous  le  ferions ,  dans 
la  supposition  que  Son  intention  a  €i€ 
qu'on  la  donnÄt  ^€yk  hier,  nous  serions 
au  dösespoir  d' avoir  manqu^  en  cela  ii  Ses 
ordres,  quoique  tr^s  involontairement  et 
par  de  bonnes  intentions,  surtout  pour  ce 
qui  regarde  Tarticle  de  la  pabc  de  West- 
phalie,  all6gu^  pour  les  raisons  mentionn^es 
ci-dessns." 


4600.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  31.  Oc- 
tober,  dass  er  dem  Grafen  Tyrconnell 
eine   Abschrift   der   dem   Grafen   Pnebla 


Potsdam,  i.  November  I7S^ 

Demohnerachtet     kann    Ich 
nicht    approbiren,    dass   sie  mehr 

»  Vcrgl.  S.   139.  —  a  Vcrgl.  Nr.  4593  S.  128. 
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ubogebenen  Note  zugestellt  habe.  „Tyr- 
connell  me  t^moigiui  en  £tre  extr^mement 
content,  mais  snrtout  de  ce  qu^on  y  avait 
glisa^  nn  mot  tonchant  la  paix  de  West- 
phalie.  Car  il  fallait  cela,  me  dit-ü, 
poisqae  les  premi^res  impressions  sont 
ordinaiiemeiit  les  plus  vives  et  Celles  qui 
fnippent  le  plus.  II  fallait  donc  d^aboid 
leur  mettre  scras  les  yeux  nne  perspective 
capable  de  leur  donner  de  T^veil  et  de 
lenr  faire  peur.  Si  vous  aviez  attendu 
plns  loDgtemps  k  le  faire,  ces  gens  au- 
nient  cm  qu*il  pouvaient  aller  leur  che- 
min,  au  Heu  que,  s'ils  sont  capables  de 
rentrer  en  eux-m£mes,  ils  le  feront  peut- 
etre  dans  nn  temps  oü  ils  peuvent  encore 
recoler  avec  bonneur,  au  lieu  que,  s*ils  avan- 
cent  trop,  ils  n*en  seraient  plus  les  maltfes. 
Voilk  les  propres  mots  de  milord 
Tjrconnell,  et  pour  que  Votre  Majest^  ne 
cToie  pas  que  c'est  pour  faire  notre  apo- 
logic  pour  le  passage  de  la  paix  de  West- 
phalie  qne  nous  avons  gliss^  dans  la  r^- 
ponse  an  comte  de  Puebla  .  .  .  Elle  pourra 
S'en  iclairdr  avec  le  comte  de  Tyrconnell." 

Podewils  bemerkt  weiter,  dass  Tyr- 
connell  ftlr  die  Verhandlungen  zwischen 
Preussen  nod  Churpfalzi  in  der  Accre- 
ditirung  des  Freiherm  vou  Wrede  am 
berliner  Hofe  das  geeignetste  Auskunfts- 
mittel zu  erkennen  glaube. 

„Pour  ce  qui  regarde  la  correspon- 
dsnce  avec  les  sieurs  d*  Asseburg  et  de 
Borcke  de  Cassel  touchant  une  Convention 
pour  avoir  tout  le  corps  de  trou{>es  hes- 
soises  moyennant  de  subsides,  Votre  Ma- 
jest^  voadra  bien  Se  rappeler  que>  quand 
je  Lui  ai  envoy^  le  printemps  pass6  la 
derni^  lettre  de  M.  d 'Asseburg  sur  ce 
sQJet,  Elle  me  fit  r^pondre^  qne,  comme 
les  affaires  du  Nord  paraissaient  prendre 
un  pli  plus  pacifiqne  et  qu*elles  commen- 
9aient  k  s'^clairdr,  je  devais  laisser  tomber 
cette  affaire  et  r^pondre  poliment  au  sieur 
d' Asseburg  qne  j'^tais  bien  aise  de  savoir 
"«s  sentioEients  et  qne  j'en  ferais  usage 
aaprb  de  Votre  Majest^,  quand  Elle  m*en 
parlerait. 

Ainsi  depuis  plus  de  six  mois  notre 
correspondance  a  M  suspendue. 

Cepcndant  je  la  renouerai  facile- 
ment,  poorvn  qne  je  sache  les  v6itables 
intentions  de  Votre  Majest6: 


als  Wörter  darin  geändert  haben, 
ohne  bei  Mir  deshalb  vorhin  an- 
zufragen. 


Wenn  sie  uns  den  Baron  Wrede 
schicken  wollen,  werde  Ich  sehr 
davon  zufrieden  sein  und  solches 
gerne  sehen. 

Er  kann  die  Sache  nur  immer 
entamiren,  weil  der  französische 
Hof  bei  Mir  darauf  pressiret,  an 
20,000  Mahn  im  Reiche  gegen 
Subsides  zu  nehmen. 


»  Veigl.  S.  131.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  357. 
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lo  Si  Elle  veut  traiter  sur  tout  le 
Corps  des  troupes  hessoises,  Infanterie  et 
ca Valerie,  puisque  M.  d^ Asseburg  pr6tend 
qu^on  ne  veut  pas  les  s^parer. 

20  Si  Votre  Majest^  veut  leur  ac- 
corder  des  subsides  pour  tenir  leur  corps 
pr^t  k  Son  service ,  et  leur  foumir  outre 
cela  de  quoi  le  rendre  mobile,  le  cas 
existant. 

30  Si  on  peut  encore  leur  donner 
Tassurance  que  Votre  Majest^  fit  donner 
le  printemps  pass^,  que  ces  troupes  ne 
seraient  jamais  employ^s  contre  la  cour 
de  Vienne. 

40  Si  Votre  Majest^  veut  que  le 
sieur  d^ Asseburg  en  parle  en  Son  nom 
au  Prince-Statthalter,  ce  ministre  m^ayant 
d^clar^  que  sans  cela  il  ne  pouvait  point 
entrer  en   mati^re   avec  moi,   mais  qu'il  ;  Gut. 

faudrait  que  le  Statthalter  füt  inform€  de 
tout  et  qu'il  süt  que  Votre  Majest6  avait 
charg^  lui,  le  sieur  d*  Asseburg,  de  lui  en 
parier  de  Sa  part. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Au&etchnung  des  Cabinetssecretärs. 


Allerdinges,  wie  Ich  ihm  schon 
geschrieben,'  das  ganze  Corps. 

Sie   müssen  fordern  und  ihre 
Conditiones  machen,  und  wir  hören  ' 
und  sehen,  was  zu  thun  ist. 

Niemalen  immediate  gegen  die 
Oesterreicher. 


4601.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  i.  Novemher  1750. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  heute  nochmalen  erinnert,  wie  & 
nöthig  sei,  dass  Dero  Ministres  an  auswärtigen  Höfen  nunmehro  forder- 
samst  über  die  Sache  betreffend  das  von  dem  Grafen  Puebla  einge- 
gebene Promemoria  und  die  ihm  darauf  ertheilete  Antwort  wegen  der 
vorhabenden  römischen  Königswahl  au  fait  gesetzet  werden  müssten. 
Wobei  HÖchstdieselbe  insbesondere  erwähnet  haben,  dass  solches  auch 
mit  dem  Herrn  Warendorff  zu  Petersburg  geschehen  müsste. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4602.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLLN 

Potsdam,  2.  November  1750. 

Es  seind  des  Königs  Majestät  heute  von  Selbst  darauf  gekommen 
und  haben  aus  eigener  Bewegimg  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu 
vermelden,  wie  HÖchstdieselbe  vor  nöthig  fänden,  dass  nunmehro  auch 
nach  dem  Deroselben  jüngsthin  geschehenen  Vorschlage»  in  der  römi- 
schen Königswahlsache  an  die  ChurfÜrsten  prealablement  geschrieben 
würde.     Was    aber    das    vorgeschlagene    an    Churmainz    zu    erlassende 


X  Vergl.  S.  131.  —  *  Bericht  des  Cabinetsministeriums  vom  29.  October. 
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Schreiben  anbeträfe,  so  wünschten  des  Königs  Majestät  wohl,  dass  man 
rjforderst  über  den  Einhalt  dessen  mit  Churpfalz  ein  Concert  nehme 
und  alsdenn  conjunctim  mit  letzterem  an  Churmainz  schriebe. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  3.  November  5  Uhr  Nachmittags).  £  i  C  h  el. 


4603.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  November  1750. 

Noch  haben  Se.  Königl.  Majestät  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  mel- 
den, wie  der  Geheime  Rath  von  Maltzahn  zu  Dresden  auf  das  forder- 
samste  von  aUem  informiret  werden  sollte,  was  sowohl  der  Herr  von 
Klinggräifen  in  seiner  Relation  vom  29.  voriges  von  dem  hanno ver- 
sdien Geldnegotio  mit  Chursachsen  gemeldet,  als  was  sonsten  vor  Um- 
stände deshalb  allhier  bekannt  geworden,  mit  der  Instruction,  sich  alle 
menschmöglichste  Mühe  zu  geben,  um  wohl  zu  erfahren,  was  eigentlich 
vor  eine  Hypothdque  der  dresdensche  Hof  an  Hannover  wegen  der 
Dunmehro  in  allem  dargeliehenen  7</a  Million  geben  und  an  Interessen 
zahlen  würde ,  und  im  Fall  solches ,  wie  gemeldet  worden  und  fast  zu 
Termuthen  stehe,  das  sächsische  Antheil  von  Mansfeld  mit  sein  sollte, 
ob  alsdenn  diese  Hypoth^ue  mit  aller  Landeshoheit,  Jure  praesidii  und 
dergleichen  mehr  von  Sachsen  an  Hannover  werde  gegeben  werden, 
auf  welchen  Articul  der  p.  von  Maltzahn  so  mehr  Attention  nehmen 
und  bald  davon  rapportiren  müsste,  als  in  gewisser  Maasse  des  Königs 

Majestät  Interesse  dabei  besonders  versire.  x-.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Auaertigung. 


4604.    AU   DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

Podewils und Finckenstein berichten,   j  [Potsdam,  3  novembre  1750]. 

Berlin 2.  November:  „Nous  ne manquerons 
pis,  siÜTant  les  ordres  de  Votre  Majest^ 
qni  nons  sont  parvenus  aujourd^hni,  de 
bat  ezp^er  les  lettres  drculaires  aux 
Uectenrs  de  TEmpire  .  .  .,  mais  il  nous 
«^te  a  savoir: 

I  o  Si  ces  lettres  doivent  dtre  adres- 
s^  aossi    au   roi  de  Pologne,    comme 
^lecteur  de  Saxe,   et  au  roi  d'Angleterre,   : 
comme   äecteur    d'Hanovre,    sans    faire  ;  Oui. 

scmbUmt  envers  le  demier  qu'on  est  iji- 
form^  de  ce  qui  s'est  pass^  h,  Hanovre 
sür  cc  sujet. 

20  Si  on  ne  doit  faire  qu^une  simple 
commonication  de  la  demande  de  la  cour 
de  Vicnne   et   de    la   r^ponse   de  Votre  i  Q^j 

Majeste  amc  ^lecteuis,  en  leur  demandant 
puiement  leur  sentiment  snr  Tun  et  Tautre ; 
uu  si  Ton  doit  y  ajouter  quelque  chose. 
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3«  Si  on  doic  ^rire  k  r^lecteur 
palatin  pour  se  concerter  avec  lui  sur  la 
lettre  d^hortatoire  k  l'ölecteur  de  Mayence  '■  Oui. 

par  rapport  k  la  Di^te   de   convocation, 
et  si  en  attendant 

40  On  pourra,  en  renvoyant  cette 
lettre  d^hortatoire  jusqu*il  ce  qu^on  soit 
convenn  l^-dessns  avec  rElectenr  palatin, 
^crire  irne  simple  lettre  circulaire  a  celni 
de  Mayence  comme  aux  autres,  pour  ne 
pas  Toublier,  la  däiortatoire  poavant  lou- 
jours  snivre  apr^s."  ^ 

Nach  der  «genhiadigen  Au&etchnung  (pnet.  3.  November)  am  Rande  des 


Cela  est  bien,  * 


Fr. 


4605.    AU  SECRfeTAIRE 

Michell  berichtet,  London  26.  Oc- 
tober:  ij^ai  appris  par  un  canal  sfir  que 
Ton  avait  re^u  ici  par  le  demier  courrier 
d^Hanovre  des  d^p^ches  du  Chevalier  Wil- 
liams avec  de  longs  d^tails  sur  la  com- 
pagnie  de  commerce  que  Votre  Majest^ 
va  ^ablir  k  Emden;  que  ces  d^tails 
^taient  occompagn^  de  r^flexions  pour 
faire  r^veiller  ^attention  du  gouvemement 
a  ce  sujet.  J^ai  eu  Thonnenr  de  marquer 
au  Minist^re  par  ma  pennltiime  d^p^che 
conunent  les  n^gociants  de  ce  pays  Ten- 
visageaient  et  que  les  gens  en  place  n*en 
disaient  mot.  Les  choses  sont  encore 
dans  la  m£me  Situation,  k  moins  que  les 
avis  du  Chevalier  Williams  n*engagent  le 
ministire  de  parier.  Ce  Chevalier  m£le 
d^aüleurs  la  description  qn'il  fait  de  cet 
Etablissement,  de  r6flexions  pour  tftcher  de 
le  tonmer  en  ridicule,  pour  {>eu  qu^on 
veuille  s^y  opposer.  J^ai  appris  anssi  qn^il 
se  plaignait  que  Votre  IilajestE  le  recevait 
froÜlement  et  qu'il  n'y  avait  que  des 
Francs  et  tout  ce  qui  y  6tsdt  attachE, 
qui  füt  k  la  mode  k  Berlin.  On  mU 
ajoutE,  de  plus,  que  ce  ministre  Egayait 
son  imagination  pour  tflcher  de  faire  des 
portraits  ridicules  de  tout  ce  quUl  voyait, 
et  que  dans  les  choses  les  plus  simples 
ü  cherchait  k  les  repr6senter  dans  un 
mauvais  }our."a 

Nach  dem  Conoopt.  


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  novembre  1750. 
Je  vous  sais  bon  gre  de  raver- 
tissement  que  vous  m*avez  donoe 
en  cons^uence  de  la  derniäc  le- 
lation  que  vous  m'avez  faite  &• 
rectement,  au  sujet  des  lapports 
malicieux  que  le  sietir  Williams  fait 
k  mon  ^gard  ä  sa  cour.  Javooe 
que  je  ne  me  serais  pas  attendu  k 
un  proc^^  aussi  peu  honn^te  que 
tout-ä-fait  maligne  de  la  part  dun 
homme  ä  qui  je  n'ai  jamais  doime 
aucun  sujet  de  mecontentemeot  et 
auquel  j'ai  passd  plut6t  des  fautes, 
comme  d'inadvertance,  quej'aurais 
et^  en  droit  de  relever.  En  atten- 
dant, vous  pouvez  compter  que  le 
secret  relativement  k  ces  avis  vous 
sera  bien  gard^,  et  que  vous  oei 
serez  point  trahi  k  ce  sujet. 

Federic. 


X  Das  Rundschreiben  an  die  Churförsten  erging  demgemiss  unter  dem  7.  ^o* 
vember,  die  für  den  ChurfUrsten  von  der  Pfalz  bestimmte  Ansfertiguiig  mit  etno 
Postscriptum  im  Sinne  des  von  dem  Könige  gntgeheissenen  Vorschlags  der  Ifiaislcr.  - 
•  Vergl.  die  AuszUge  aus  berliner  Berichten  von  Williams  bei  H.  Walpole,  Menoii^ 
of  the  reign  of  king  George  II,  ed.  by  Lord  Holland,  London  1846,  Bd.  I,  A|»pe»^* 
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46o6.    -^U  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  novembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  passö.     Pour  ce  qui  regarde  la  cour 

de   Dänemark  relativement  aux  chipoteries   du   comte  Lynar  ä  Paters* 

bouTg , »  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  je  ne  les  en- 

Wsage   pas  aussi   innocentes   que  le  ministdre  de  Su^de  parait  le  faire; 

je  crois  plutöt  que  je  ne  me  trompe  pas  tout-ä-fait,   quand  je  soup- 

coiine    que  la  susdite  cour  a  fait  proposer  par  le  comte  de  Lynar  des 

choses    qui    ont   demandö   plus   de   myst^re   que  Celles  qu'elle  all^gue, 

mais    que   la  ndgociation   en  a   öchouö,    et   qu'elle  täche  ä  präsent  de 

{aire   semblant  comme  si  rien  en  eüt  6t6,     Le  parti  cependant  que  les 

ministres    de  la  Su^de   ont  pris  lä-dessus,   me  parait  toujours  6tre  le 

meilleur,  savoir  de  ne  point  tömoigner  une  curiositö  trop  marqu^  k  ce 

sujet,    mais  de  ne  pas  ndgliger  aussi  d'6tre  attentif  sur  ce  qui  se  passe 

k  cet  öeard,  et  d'ötre  sur  ses  gardes.  -^     , 

**  ®  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4607.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  novembre  1750. 

Milord.     Le  hasard   ayant   fait   parvenir   encore  entre  mes  mains 

une  lettre  ecrite  ä  Munich  qui  a  suivi  celles  que  je  vous  communiquai 

par  ma   lettre  du    10   demier,»    j'ai   cru   devoir  vous  en  adresser  une 

copie,  vous  pnant  de  vouloir  toujours  m'en  garder  le  demier  secret  et 

de  ne  la  confier  jamais   ä  la  poste  en  la  faisant  passer  ä  votre  cour. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^    *^  Federic. 

Nous  sommes  sur  le  point  de  conclure  ä  Brunswick.  J'ai  trouv^ 
une  d^faite  pour  gagner  du  temps,  mais  je  suis  dans  un  grand  embar- 
ras  et  je  dösire  l'arrivee  du  courrier^  avec  empressement,  aiin  de  savoir 
prtös^ment  ce  que  le  roi  de  France  voudra  qu'on  fasse. 

Copie  d'une  lettre  de  Munich  du  15  octobre  1750. 

Apr^  avoir  longtemps  et  avec  beaucoup  d'impatience  attendu  ici 
la  resolution  finale  du  minist^re  anglais  sur  les  demi^res  reprdsentations 
faites  d'id,  le  courrier  porteur  de  la  ratification  du  traitd  de  subsides 
est  enfin  arriv^  et  a  apportd  en  m6me  temps  de  la  part  du  comte  de 
Haslang  les  pi^es  justificatives  de  sa  conduite  dans  cette  affaire.  L'une 
et  Tautre  a  donn^  une  enti^re  satisfaction  tant  ä  V£lecteur  qu'ä  son 
minist^re.     Ceux   siutout  qui  ötaient  pour  la  conclusion  de  ce  traitd  et 

X  Veigl.  S.  108.  —  a  Nr.  4549  S.  97.  —  3  Vergl.  S.  lio. 
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qui  avaient  ä  combattre  les  intrigues  du  parti  palatin  qui  a  ainsi  fait 
retarder  Tenvoi  des  ratiücations  d'ici,  ont  ressenti  bien  de  la  joie  de 
l'avoir  emportd  contre  leurs  adversaires,  qui  ont  etö  bien  capots  d'avoir 
manqud  leur  coup.  Comme  j'avais  des  ordres  de  Leurs  Majest^  Impdiiales 
de  sonder  pr^alablement  par  une  demande  de  vive  voix  les  intentioDs  de 
rfilecteur  sur  son  suffrage  pour  l'election  du  roi  des  Romains,  je  cra*, 
pour  ne  rien  commettre,  devoir  conferer  avec  M.  le  comte  de  Kcenigsegg 
sur  les  dispositions  de  la  cour  de  Cologne.  Celui-ci  me  manda  que  Son 
Altesse  filectorale  ne  s'dtait  pas  encore  positivement  declaree  sur  cet 
article;  mais  ayant,  en  attendant,  trouve  l'occasion  favorable,  je  fis,  en 
consdquence  de  mes  ordres,  la  proposition  et  remportai  d*abord  ime 
reponse  assez  satisfaisante. 

Sur  ces  entrefaites,  le  courrier  ötant  de  retour,  et  toutes  les  dift- 
cult^s  se  trouvant  aplanies,  cette  cour  et  celle  de  Cologne  n'ont  plus 
balancd  ä  se  d^clarer  en  faveur  de  cette  dite  election,  et  depuis  une 
couple  de  jours  j'ai  mörae  remis  ä  l'filecteur  les  lettres  de  requisition 
formelle  des  deux  Majestes  pour  ledit  suffrage.  J'esp^re  d*obtenir  sans 
delai  une  rdponse  aussi  positive  que  favorable. 

Ceci  est  important  et  nous  assure  la  pluralitd  des  suffrages  dans  le 
College  Electoral,  qui,  ä  mon  avis,  et  selon  les  plus  fameux  publicistes, 
äoit  suffire.  II  est  vrai  qu'il  n'y  a  aucune  loi  positive  ä  cet  egard,  la 
Bulle  d'Or  ne  parlant  que  d'un  roi  des  Romains  qui  est  elu  impirh\ 
vacante,  Mais  comme  la  mdme  Bulle  d'Or  ötablit  la  pluralite  des  voLx 
pour  l'election  d'un  empereur,  pourquoi,  ä  plus  forte  raison,  ne  suflfirait- 
elle  point  dans  l'dection  d'un  roi  des  Romains? 

II  y  aura  donc  encore  des  obstacles  ä  lever ;  car ,  outre  que  de  la 
part  de  cette  cour-ci  on  souhaiterait  beaucoup  que  les  differences  qui 
subsistent  encore  entre  notre  cour  et  celle  de  Manheim,  fussent  apla- 
nis,  celle  de  Cologne  monte  bien  haut  les  conditions  auxquelles  elJe 
veut  donner  son  suffrage,  et  Ton  dit  que  la  cour  de  Dresde  n'en  fait 
pas  moins. 

Nach  der  Auafiertigunff  Im  Ardiiv  des  Auawärtigisn  Minbteriiims  tu  Faris;  der  Zumu  n  da 
Schreiben  eigenhändig.    Die  Beilage  nach  der  von  Tyrconnell  dogesuidtca  Abachrift. 


4608.    AN  DEN  KÖNIG  VON  POLEN  ZU  DRESDEN. 

Berlin,  4.  November  175°- 
Uns  ist  aus  Ew.  Majestät  durch  Dero  an  Unserm  Hoflager  sub- 
sistirenden  bevollmächtigten  Ministrum  von  Bülow  wohl  überreicbtem 
freundbrüderlichen  Schreiben  vom  21.  des  nächstverwichenen  Octobri» 
sowohl,  als  aus  denen  Berichten  Unsers  nach  Leipzig  abgeorÜDeten 
Geheimen  Kriegsrath  und  Acciseinspectoris  von  Klinggräffen  ungemein 
angenehm  zu  ersehen  gewesen,  wasmaassen  auf  der  jüngst  verwichenen 
leipziger  Messe  Unseren  bei  dem  sächsischen  Steuerärario  interessirtec 
Unterthanen  nicht  nur   die  betagt  gewesene  Zinsen ,   sondern  auch  aut 
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dererselben  fallige  Capitalien  eine  namhafte  Summa  entrichtet  worden; 
nicht  weniger,  dass  Ew.  Majestät  des  Vorhabens  sind,  die  Wiederein- 
lösung der  sämmtlichen  von  denen  Unsrigen  in  besagtes  Aerarium  ein- 
geliehenen Capitalien  binnen  wenig  Jahren  zu  vollkommener  Richtigkeit 
iii  befördern,  und  dannenher  dahin  antragen,  dass  beiderseitige  Mini- 
steria  darüber  in  nähere  Vernehmung  treten  und  zu  einem  Liquido  zu 
gelangen  sich  angelegen  sein  lassen  möchten. 

Gleichwie  Wir  nun  Ew.  Majestät  in  Erfüllung  der  zwischen  Uns 
über  diese  Materie  genommenen  Verabredungen  verspürende  Willfährig- 
keit mit  der  verbindlichsten  Danknehmigkeit  erkennen,  so  lassen  Wir 
Uns  auch  Dero  letzteren  Vorschlag  ganz  gerne  gefallen  und  werden  zu 
dessen  Bewerkstelligung  nach  Maassgebung  der  in  ganz  deutlichen  und 
ohnbeschränkten  Terminis  gefasseten  Disposition  des  dresdenschen  Frie- 
densschlusses alle  mögliche  und  von  Uns  dependirende  Facilität  willig 
beitragen;  in  welcher  Absicht  Wir  dann  nicht  nur  Unserm  Ministerio 
dieserwegen  die  erforderliche  Verhaltungsbefehle  bereits  ertheilet,'  son- 
dern auch  die  Verfügung  gemacht,  dass  von  denen  in  Unserer  Unter- 
thanen  Händen  befindlichen  und  annoch  unbezahlten  Forderungen  ge- 
naue Nachrichten  eingezogen  und  daraus  ein  zuverlässiger  Etat  formiret 
werden  solle,  damit  man  demnächst  mittels  Zusammenhaltung  desselben 
mit  demjenigen,  welcher  dem  Vernehmen  nach  an  Seiten  Ew.  Majestät 
aus  Dero  Registraturen  gezogen  werden  wird,  desto  sicherer  und  ge- 
schwinder zu  einer  büligmässigen  Berichtigung  des  ganzen  Geschäftes 
gelangen  könne,  welches  Wir  Ew.  Majestät  in  freundbrüderlicher  Ant- 
wort auf  obangezogenes  Schreiben  hiemit  nicht  verhalten  wollen  und 
Deroselben  übrigens  zu  Erweisung  aller  freundschaftlichen  Gefälligkeiten 

jederzeit  willig  und  erbötig  verbleiben.  ^    .  ,      .    , 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept.  H.  Graf  von  Podewils.     Finckenstein. 


4609.     AU  PRINCE  FERDINAND   DE   BRUNSWICK 

A   BRUNSWICK. 

Potsdam,  5  novembre  1750. 

J'ai  re^u  avec  grand  plaisir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  31 
du  mois  pass^,  et  je  suis  d'autant  plus  sensible  aux  peines  que  vous 
vous  Ätes  donnees  pour  faire  goüter  la  proposition  dont  je  vous  ai 
tharge,  qu'elles  ont  eu  tout  le  succ^s  que  j'en  aurais  pu  d^sirer,  et 
qu'i  ma  satisfaction  bien  parfaite  M.  le  Duc  s'est  ddclare  le  plus  favo- 
rablement  lä-dessus. 

J'ai  trouv^  ses  propositions  prealables*  telles  que  jusqu'ä  present  je 
n  ai  pas  le  moindre  petit  mot  k  y  redire  et  que  j'ai  tout  lieu  d'esp^rer 
4ue  l'affaire  sera  bientdt  rdglee  ä  notre  satisfaction  r^ciproque. 

»  Vcrgl.  S.   130.  —  a  Vcrgl.  Nr.  4640  S.   162. 
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Cependant,   comme  le  Duc  souhaite  lui-mdme  que  son  tniite  avec 

les  Puissances  maritimes   puisse   servir   de  base  et  de  r^gle  ä  celui  que 

nous  irons   contracter,    et   que  j'ignore  absolument  le  contenu  de  cdui* 

lä,  j'esp^re  de  l'amitid  du  Duc  qu'il  voudra  bien  par  votre  moyen  me 

communiquer    confidemment    une    copie   du   susdit   trait^,    afin  que  je 

Sache  m'en  instruire  et  m'arranger  en  cons^uence.    Quant  au  secret  a 

garder   sur  tout   ce  qui  a  du   rapport  ä  cette  affaire,   vous  devez  krt 

assurd    que  je  le   garderai  le   plus  religieusement  et  de  fa^on  que  lien 

n'en    saura   jamais    transpirer.      Je    suis    avec    toute    Tamitid    et   arec 

l'estime  la   plus  parfaite,   Monsieur  mon  Cousin,   votre  tr^  affectionne 

Cousin  ^    , 

Fedenc. 

£n  vous  remerciant,  mon  eher  Ferdinand,  de  la  mani^re  dorn 
vous  avez  bien  voulu  vous  acquitter  de  ma  commission,  je  n'attends 
plus  que  la  piece  que  vous  savez ,  pour  mettre  la  derni^re  main  a 
Toeuvre,  et  je  souhaite  que  je  vous  revoie  le  mois  qui  vient,  en  par 
faite  sante. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4610.    AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  novembre  1750. 

Le  conseiller  privd  de  Voss  m'ayant  rapportd  ä  son  retour  ici 
qu'en  retoumant  de  Varsovie  il  avait  eu  en  chemin  un  entretien  avec 
le  palatin  de  Belcz  oü  celui -ci  Tavait  assur6  que  l'^missaire  tartaie  qti 
a  dte  k  Berlin  etait  heureusement  arrive  ä  Chotin  et  se  trouvait  che/ 
le  Bacha,  et  qu'ä  l'dgard  de  la  correspondance  entre  moi  et  Taga  tar- 
tare  ce  senateur  se  chargerait  des  lettres,'  k  condition  que  je  voulusse 
lui  nommer  sur  les  fronti^res  de  la  Pologne  une  personne  süre  en  Si- 
Idsie  k  laquelle  il  pourrait  remettre  les  lettres :  pour  donc  repondre  ä 
cette  attention  que  M.  le  Palatin  a .  bien  voulu  me  marquer  ä  cette 
occasion-lä,  vous  lui  ecrirez  une  lettre  trds  polie  oü  vous  lui  temoigne- 
rez  par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  plus  obligeant,  la  recon- 
naissance  que  je  luis  avais  de  cette  offre  amicale,  et,  comme  je  Tac- 
ceptais  de  bien  bon  coeur,  je  le  priais  que  si  de  pareilles  lettres  lui 
arrivaient,  il  voulüt  bien  les  faire  remettre  k  mon  colonel  de  Warten- 
berg ,  chef  d'un  rögiment  de  mes  hussards  qui  ^tait  en  quartier  dans  la 
ville  de  Bemstadt  en  Sil^sie.  Que  j'avais  chöisi  preförablement  a 
d'autres  cet  officier  k  cet  usage,  puisque  j 'avais  eprouvd  dans  plus  d'une 
occasion  sa  prudence  et  sa  discrdtion  consommde  et  qu'on  osait  lui  ner 
tout  secret,  et  qu'il  dtait  actuellement  instruit  de-  la  mani^re  qu'il  aurait 
k  se  prendre  quand  M.  le  Palatin  lui  ferait  remettre  de  ses  lettres. 

I  Vergl.  S.  60. 
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Au  reste,   vous   observerez   encore  de  bhoisir  bien  la  voie  par  la- 

quelle  vous    ferez  passer  la  lettre  que  vous   ^rirez  au  susdit  Palatin, 

afin  qu*en  chemin  faisant  il  ne  lui  sache  point  arriver  quelque  accident 

ßcheux.  _     , 

Federic. 


Nach  dem  Conoept. 


461 1.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  novembre  1750. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  20  d'octobre  passö.  J'applaudis  au 
jogement  sense  que  vous  faites  par  rapport  aux  vues  du  Chancelier 
relativement  ä  la  Di^te  future  de  la  SuMe;  c'est  effectivement  son 
grand  plan  d'obliger  celle-d  d'accepter  la  Convention  qu'il  lui  a  fait 
proposer*  et  de  la  mettre  indirectement  par  lä  sous  la  d^pendance  de 
h  Russie.  C'est  aussi  pourquoi  vous  devez  prftter  une  attention  parti- 
culi^re  sur  ce  qu'il  imaginera  d'intrigues  qu'il  voudra  mettre  en  oeuvre 
aün  de  parvenir  k  ses  fins,  dont  vous  me  marquerez  tout  ce  que  vous 
en  saurez  apprendre. 

Quelque  defense  qu'on  ait  fait  lä  oü  vous  dtes  de  ne  point  parier 
du  retour  de  Tlmp^ratrice  ä  Moscou,  il  m'en  est  revenu  d'assez  bon 
lieu  qu'il  n'y  avait  presque  plus  ä  douter  lä-dessus.  , 

x^  C  vi  C  1  1  !*• 

Nftch  dem  Concept. 

4612.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

vjrraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
28.  October:  „Hier  le  comte  d' Ulfeid  me 
dit  que  Votre  Majest^  avait  rappelt  le 
conseiller  priv^  de  KlinggrsefTen,  et  il  me 
demanda  en  mtoe  temps  si  ce  serait 
peut'^tre  mon  successeur.  Je  lui  dis  que 
je  Tignorais  parfaitement,  mais  quVn  tout 
cas  la  cour  d'ici  aurait  lieu  d*en  dtre  tr^s 
contente,  ce  ministre  s^^tant  fait  aimer  et 
otimer  partout  oü  il  avait  r6sid^/* 


Potsdam,  7  novembre  1750. 

J'ai  regu  votre  depfeche  du  28 
d'octobre  passö.  J'approuve  bien 
que  vous  n'fites  du  tout  entrd  avec 
le  comte  d' Ulfeid  sur  ce  qu'il  vous 
a  dit  sur  le  rappel  de  mon  ministre 
Klinggraeffen  k  Hanovre,  ni  sur  les 
conjectures  que  son  imagination  lui 
a  foumies  par  rapport  k  votre 
successeur;    aussi  n*avez-vous  qua 

faire  de  la  mfime  mani^re  toute  fois  qu'il  voudrait  revenir  k  la  Charge 

relativement  k  ce  sujet. 

Au  reste,   le  banquier  Splitgerber  a  eu  ordre  de  ma  part  de  vous 

foumir  par  son   correspondant  k  Vienne   les  200  ^us  que  vous  devez 

yayer  au  page  Stentzsch,  de  möme  que  les  200  ecus  que  vous  aurez  k 

payer  au  colonel  Jasinski.  «     , 

•^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  _______ 

»  Vcrgl.  Bd.  VII,  229.  zy},  238.  —  •  Vergl.  S.   133. 
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4613.     AU   CONSEILLER   BARON   LE  CHAMBRIER 

A   FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   7  novcmbre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  25  d'octobre  passd.  Mon  etonne- 
ment  a  ^te  des  plus  grands,  quand  j'y  ai  vu  que  cest  sur  moi  quon 
rejette  lä  oü  vous  6tes  la  Situation  präsente  des  affaires  en  Allemagnc, 
par  la  raison  que  je  n'avais  pas  pris  la  France  au  mot,  lorsqu*elle  m'offrit, 
il  y  a  six  mois,  de  donner  des  subsides  pour  prendre  k  mon  senice 
des  troupes  des  Princes  de  1' Empire. '  Je  ne  veux  pas  entrer  ici  en  ci>- 
cussion  sur  le  tort  qu'on  me  fait  ä  ce  sujet;  on  n'a  qu*ä  penser  1 
la  difförente  Situation  oü  les  affaires  dtaient  alors  et  celle  oü  elles  se 
trouvent  dans  le  moment  prdsent.  Mais  independamment  de  tout  cela, 
il  n'y  a  rien  de  perdu  ä  ce  sujet;  et  parceque  Ton  montre  tant  dem- 
pressement  pour  donner  des  subsides,  je  tÄcherai  de  les  satisfaire  en- 
core,  pourvu  que  je  sois  seulement  instruit  jusqu'oü  la  France  souhaite 
que  le  nombre  de  pareilles  troupes  doive  monter,  et  d'ailleurs  pcir 
combien  d'annöes  je  puisse  engager  ces  troupes.  La  moderation  dont 
j'ai  use  alors,  quand  la  France  me  fit  la  premi^re  Ouvertüre  de  soi 
offre,  n'a  rien  gäte,  il  n'y  a  rien  de  perdu  pour  cela,  il  n'y  a  aucun 
de  ces  Princes  de  1' Empire  que  j'aurais  pu  engager  alors  de  laisser  i 
ma  disposition  ses  troupes,  moyennant  des  subsides,  qui  pendant  tet 
intervalle  du  temps  ait  pris  d'engagements  avec  les  Puissances  mari- 
times, ainsi  que  je  compte  de  les  avoir  encore  pour  contenter  la  France 
k  cet  ^gard;  car  pour  ce  qui  regarde  l'decteur  de  Bavi^re,  il  ^t 
assez   connu   que  je  n'aurais  jamais  ete  k  m^me  de  le  disposer  ä  notre 

faveur.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4614.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  novembre  1750. 

Je  dois  des  remerciments  k  l'exactitude  et  ä  la  sincerite  avec  la- 
quelle  vous  m'avez  bien  voulu  faire  part  de  ce  qui  a  fait  le  prindpal 
objet  des  döpöches  que  votre  courrier  vous  a  apport^es  en  demier  liea 
J'ai  lu  avec  attention  la  copie  de  la  lettre  que  vous  m'avez  communi- 
quöe*  et  que  je  vous  renvoie  k  la  suite  de  celle- ci.  J'ai  fait  divcrse^ 
considörations  lä-dessus  que  j'aimerais  bien  de  vous  communiquer  moi- 
möme.  Comme  je  partirai  demain  d'ici  pour  arriver  avant-midi  a 
Berlin,  je  serai  bien  aise  s'il  vous  platt  de  vous  rendre  demain  i  donie 

«  Vergl.  S.  102.  —  2  „Copie  d'une  lettre  que  le  comte  Tyrconnell  a  rcfne 
de  sa  cour  par  un  courrier  anriv^  k  Berlin  le  7  novembre  1 750  et  dont  il  araii  cnToye 
copie  k  Sa  Majest6  le  Roi,  qui  a  trouv6  bon  de  la  lui  rcnvoyer." 
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heures  dans   la  m£me  chambre  oü  j'avais  autrefois  la  satisfactioü  de 
m'entretenir  seul  avec  vous.'    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Aoswärtigen  Minitteriums  zu  Paris. 


4615.     AU  CONSEILLER  BARON   LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  10  novembre  1750* 

Je  vous  suis  bien  obligd  des  particularit^s  interessantes  et  instruc- 
tives  que  vous  m'avez  marquöes  par  votre  relation  du  29  pass^.  Si  je 
dois  ^tre  surpris  de  La  präsente  mauvaise  administration  des  finances,  je 
Tai  iti  d'autant  plus  de  la  röponse  que  le  comte  Tyrconnell  a  eue  de 
sa  coui  par  un  courrier  qu'elle  lui  a  renvoy^,  en  cons^uence  de  la- 
queüe  cette  cour  pandt  avoir  presque  tout-ä-fait  changö  du  sentiment 
ou  eile  ötait,  comme  vous  savez,  de  me  fournir  des  subsides  pour 
prendre  des  troupes  de  quelques  Princes  de  TEmpire  dans  ma  solde. 
Elle  convient,  quoiqu'assez  froidement,  qu'elle  avait  imagine  au  com- 
mencement  de  cette  ann^e  une  union  que  j'eusse  du  faire  avec  quelques- 
uns  desdits  Princes  sous  la  protection  et  l'appui  de  la  France,  qu'elle 
aurait  facilitee  par  quelques  subsides,  mais  qu'elle  avait  depuis  change 
d'id^e  lä-dessus,  ne  croyant  plus  l'affaire  de  saison.  Comme  tout 
cela  me  fait  presumer  qu'il  faut  qu'il  n'y  ait  point  de  Systeme  ferme 
et  Stahle  aupr^s  du  minist^re  de  France  et  qu'il  n'y  en  ait  que  de 
jour  en  jour,  mandez  -  moi  vos  sentiments  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  ConoepL  F  6  d  er  i  C. 


4616.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTR AORDINAIRE ,  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  novembre  1750. 

Votre  relation  du  31  du  mois  pass^  m'a  etd  rendue.  Pour  ce 
qui  r^arde  1' Etablissement  de  commerce  ä  la  ville  de  Trieste,"  je  vous 
<iirai  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  Ton  saurait  trouver  des  moyens  k  faire 
transpirer  au  public  les  vues  qu'on  a  ä  l'egard  de  cet  Etablissement  et 
du  dessein  qu'on  porte  k  en  faire  exEcuter  le  projet  qu'on  a  eu  autre- 
fois au  sujet  d'une  compagnie  de  commerce  k  Ostende,  ce  qui  mettrait 
Clement  la  cour  de  Vienne  k  tirer  couteaux  avec  les  Puissances  mari- 
times et  surtout  avec  l'Angleterre.  II  me  parait  mdme  qu'on  commence 
dejä  en  Hollande  d'en  Ätre  ombrage ,  parceque  mes  lettres  que  j'en  ai 
re^ues,  me  disent  qu'on  ne  voyait  pas  \k  de  bon  ceil  que  TlmpEratrice- 
Reine  attirait  k  Vienne  tous  les  meilleurs  membres  du  gouvemement  de 

»  Vcrgl,  über  Tyrconneirs  Audienz  Nr.  4615.  4619.  4620.  —  a  Vergl.  S.  74.  75. 
Corresp.  Friedr.  II.    YTO.  lO 
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Bnixelles ;  cela  faisait  craindre  que  cette  Princesse  ne  formit  des  dessein^ 

en  faveur  du  commerce  des  Pays-Bas,  au  pr^judice  de  la  ^publique  de 

Hollande.  ^    , 

Fcderic. 

Nach  dem  Concept.  


4617.     AU   CONSEILLER   DE   LfiGATION   WARENDORFF 

A   SAINT -PßTERSBOURG. 


VVarendorff  berichtet ,  Petersburg 
24.  October :  „On  prötend  qu*il  y  a  entre 
rimp^ratrioe  et  son  favori  1  an  refroidisse- 
ment  qui  a  empSch6  Sa  Majest^  Imperiale 
de  retoumer  h.  la  campagne.  comme  eile 
Ta  fait  toujours  dans  cette  saison.  On 
ajoute  qu'elle  a  envoy^  deux  personnes, 
apparemment  les  fr^res  Schuwalow,  dans 
la  nuit,  k  diif^rentes  reprises,  au  comte 
I^estocqa  pour  lui  parier  et  pour  en  faire 
Tnßme  leur  rapport;  que  le  capitaine  Cha- 
puzeau,  qui  a  fait  ci-devant  la  fonction 
de  secr6taire  aupr^s  dudit  malheureux 
comte,  a  ^t^  deux  fois  de  la  forteresse  a 
la  cour,  et  que  rimp6ratrice  s^est  entre- 
tenue  avec  lui." 

„Le  lieutenant  Würger  m'a  pri^  de 
supplier  Votre  Majest^  de  vouloir  bien  lui 
accorder  son  cong^  ...  Le  Grand -Duc 
serait  bien  aise  que  Votre  Majest6  eüt  la 
bont^  de  faire  expedier  la  d6mission  au 
susdit  lieutenant,  puisque  Son  Altesse 
Imperiale  a  t^moign^  qu'elle  souhaiterait 
pouvoir  le  placer  dans  son  r^giment  de 
cavalerie  qui  est  dans  le  Holstein." 


Potsdam,   10  novcmbre  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24 
passe.  En  supposant  que  la  par- 
ticularite  touchant  le  sieur  Chapu- 
zeau  soit  fondee,  ce  que  vous  ti- 
cherez  d'eclairer  encore  tout  comme 
Celle  par  rapport  au  favori,  je  dois 
prdsumer  qu'il  y  a  une  grande 
fermentation  ä  la  cour,  dont  ü 
serait  bien  ä  souhaiter  qu'elle  operit 
du  bien  pour  nous. 

Quant  au  sieur  Würger,  voun 
devez  savoir  que  cet  homme  a  ete 
bas-officier  aupr^s  le  r^giment  de 
Hacke,  d'oü  je  Tai  tire  pour  k 
placer  comme  enseigne  aupr^  de 
mon  r^giment  de  garde  ici,  duque/ 
il  a  ddsertd  trois  mois  apr^,  pou: 
cause  de  dettes  qu*il  avait  con- 
tractdes  sans  savoir  les  payer;  raais 
ayant  6te  ramen^  ici,  il  a  ete  ci>s: 
par  une  sentence  d'im  conseil  de 
guerre  et  condamn^  ä  une  aimtx 
de  prison  ä  la  forteresse  de  Spandau.  Par  ces  circonstances  j*aimerai^ 
que  vous  tichiez  d'eviter  de  parier  de  cet  homme  au  Grand-Duc,  nui> 
en  cas  que  ce  Würger  vienne  lui-mftme  vous  parier  encore,  vous  navez  j 
qu'ä  lui  dire  qu'il  se  souviendrait  bien  que  sa  conduite  ici  avait  ete 
teile  qu'il  ne  saurait  s'attendre  d'avoir  un  conge  formel. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C 


4618,    AN  DEN  ETA^^SMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Potsdam,  11.  November  iTj' 

Se.    Königl.    Majestät   haber 
befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  ver 


Warendorflf  berichtet ,  Petersburg 
27.  October:  „Si  le  comte  de  Lynar  a 
manifest^  au  commencement   de  son  mi- 


«  Graf  Alexei  Rasumowski.  —  «  V'ergl.  Bd.  VI,  308.  441. 
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nist^  a  cette  cour  des  dispositions  fa- 
vofables  pour  la  Su^dCf  la  mort  du  comte 
Schnlin  et  'surtout  sa  vanit^  naturelle, 
flatt^e  par  Tesp^rance  qu'on  lui  a  faite 
de  le  remplacer  un  jour,  Tont  fait  changer 
end^rement  de  conduite  et  semblent  avoir 
contriba^  le  plus  ll  Ini  faire  adopter  des 
idees  opposöes  aux  premiires ,  dans  le 
dessein  de  faire  briller  par  1^  ses  talents. 
II  est  certaio  que  sa  cuur  lui  a  donnö  la 
commission  de  faire  tout  son  possible 
pour  engager  le  Grand-Duc  d^approuver 
les  engagements  pris  avec  le  Prince>Snc- 
cessenr  [de  SuMe]  relativement  an  duch^ 
de  Holstein,!  et  d'y  acc^der.  Son  Al- 
tesse Imperiale  m'en  parla  hier  aux  noces 
dn  jeune  comte  Golowkin,  en  me  disant 
qa  eile  songeait  toujours,  le  cceur  p^n^tr^ 
du  plus  Wf  chagrin,  au  jour  oü  sa  maison 
ar&it  perdu  le  Sleswig,  que  cependant  le 
comte  de  Lynar  avait  pr^nt6,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  un  ample  memoire  pour 
loi  faire  goüter  lesdits  arrangements  et 
poar  y  donner  les  mains;  que  ce  memoire 
avait  €i6  accompagn^  de  propositions  aussi 
emmiell^es  et  captieuses  qu*on  eüt  pu 
ünaginer,  mais  qu'il  lui  avait  d^j^  fait 
repondre  que ,  quoi  qu'il  arrivdt ,  il  ne 
renoncerait  jamais  ä  ses  droits  legitimes 
sor  le  Sleswig  ni  ne  consentirait  de  sa 
vie  ä  un  echange  de  son  dachi  de  Hol- 
stein contre  quel  pays  que  ce  puisse  ^tre ; 
qn'il  6tait  pr^t  k^  donner  ces  assurances 
par  ^crit,  sign^es  de  sa  main  propre,  et 
meme,  si  le  minist^re  de  Danemark  le 
voulait,  imprim^es;  que  si  le  Prince-Suc- 
cessenr  avait  jug^  k  propos  de  se  d^partir 
de  ses  droits,  c'6tait  une  affaire  k  laquelle 
lui,  Grand -Duc,  ne  prenait  part  ni  en 
blanc  ni  en  noir,  et  qu'il  la  regardait 
comme  une  chose  absolument  ^trang^re. 
Son  Altesse  Imperiale  ne  fit  mention  du 
comte  de  Lynar  qu'avec  indignation ,  en 
ijOQtant  que  le  retarderaent  des  audiences 
de  congä  de  ce  ministre  paraissait  presque 
indiqucr  qu*il  se  bergait  de  l'esp^rance 
Mvole  et  chim^rique  de  pouvoir  peut-ltre 
encore  r^ussir  dans  sa  demande,  mais  qu'il 
^errait  ä  coup  sflr  qu^il  se  tromperait 
furieusement  ä  cct  ^gard.'* 


melden,  wie  Dieselbe  dem  Herrn 
Grafen  von  Tyrconnell  aus  der 
Relation  von  dem  Herrn  Waren- 
dorff,  so  mit  der  gestrigen  Post 
eingelaufen,  die  Passage  wegen  des 
Gräften  Lynar  und  dessen  an  den 
Grossfürsten  abgehabter  Commis- 
sion vorlesen  möchten,  damit  der- 
selbe davon  einige  Information 
habe;  ausserdem  aber  würden  Ew. 
Excellenz  besorgen,  dass  dem  Herrn 
von  Voss  zu  Copenhagen  davon 
behörige  Communication  geschähe. 
Dem  Herrn  von  Voss^  zu 
Dresden  haben  Se.  Königl.  Ma- 
jestät wegen  des  von  ihm  gebetenen 
Extraordinarii  zu  gewissen  Aus- 
gaben zu  antworten  befohlen,  wie 
es  damit  noch  zu  früh  wäre,  auch 
dergleichen  von  ihm  jetzo  nur  ver- 
gebens angewandt  sein  würden.  Er 
müsse  also  noch  Geduld  haben;  es 
sei  was  gewöhnliches,  dass  wenn 
jemand  neu  an  einem  Orte  an- 
käme, jedermann  zuerst  gegen  ihn 
reserve  wäre,  welches  sich  aber 
demnächst  von  selbst  gäbe,  wenn 
er  in  Verfolg  der  Zeit  mehr  und 
mehr  bekannt  würde. 

Eichel. 

P.  S. 

Ob  ich  zwar  auch  nicht  zwei- 
fele ,  dass  des  Königs  Majestät 
gestern  mit  Ew.  Excellenz  über 
das  Sujet  der  Correspondance  mit 
dem  hessischen  Minister  Herrn  von 
Asseburg,  die  Uebemehmung  der 
hessischen  Truppen  gegen  Sub- 
sidien,  Selbst  gesprochen  haben 
werden,  so  habe  dennoch  von 
Höchstderoselben  wegen  annoch 
melden  sollen,  wie  Ew.  Excellenz 
sothane  Correspondance   nur   ganz 

'  Vergl.  Bd.  VI,  567;  VII,  363.  —  a-Verschrieben  für  Maltzahn.  Vergl.  S.  96.  159. 
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douce  tractiren  und  so  dirigiren  möchten,  dass  man  allenüaUs  nach  und 
nach  die  Sache  mit  einer  guten  Art  ganz  fallen  lassen  könne.' 

Nach  der  Ausfertigung.  £  i  C  h  e  L 


4619.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  novemliie  1750. 

Milord.  Je  ressens  encore  toute  la  satisfaction  possible  de  la  con- 
versation  que  j'ai  eue  avec  vous,  il  y  a  deux  jours;  mais  pour  obvierä 
tout  ^quivoque  ou  malentendu,  souffr^z  que  je  vous  rdcapitule  le  preds 
de  tout  ce.  dont  il  a  6x6  question  dans  notre  entretien. 

Le  premier  point  roule  sur  TafTaire  de  ma  n^godation  entamee 
avec  le  duc  de  Brunswick;  je  vous  expliquais  comment  votre  cour 
m'avait  fait  pröposer,  il  y  a  cinq  ou  six  mois,  de  donner  des  subsides 
pour  prendre  ä  mon  service  des  troupes  de  Princes  de  TEmpire;  je 
vous  avouais  que  j'avais  6t6  alors  de  Topinion,  et  que  Fdtais  presque 
encore,  que  la  France  pourrait  mdnager  cette  d^pense  pour  quelque 
chose  de  plus  pressant;  mais  puisque  depuis  peu  vous  m'avez  £ut  con- 
naitre  que  votre  cour  dtait  encore  dans  *la  mdme  disposition  et  qu'eUe 
verrait  avec  plaisir  que  je  m*attachasse  des  princes  de  1' Empire,  ce  que 
mon  ministre  Le  Chambrier  me  confirma  dans  le  m£me  temps,  j'eou- 
mai  une  ndgociation  lä-dessus  avec  le  duc  de  Brunswick,  parceque  les 
lettres  intercept^s  m'avaient  appris  que  les  Autrichiens,  de  m&me  que 
les  Russes,  etaient  dans  Tapprdhension  que  je  ne  m'attachasse  le  susdit 
Duc  dans  le  temps  que  son  trait^  avec  les  Puissances  maritimes  irait 
ä  expirer.  * 

J'ajoutais  que,  comme  il  paraissait  ä  present  que  cette  affaire  n'avait 
pas  pris  faveur  ä  votre  cour,  je  croyais  de  ne  pouvoir  plus  m*en  mäer 
et  qu'il  me  convenait  de  vous  adresser  la  r^ponse  du  Duc,  dts  qu'eUe 
me  serait  parvenue ,  aün  que  vous  avisiez  alors  de  ce<  qu'il  y  auiait  ä 
faire,  conformdment  aux  intentions  de  votre  cour;  qu'au  surplus  j'etais 
encore  tout  dispos^  d'y  pröter  mon  nom  et  de  signer  le  traite,  s'il  y 
avait  moyen  d'en  convenir,  mais  que  pour  le  reste  je  n'etais  pas  i 
m£me  de  me  commettre  plus  en  avant  k  ce  sujet. 

Le  second  point  de  notre  conversation  regarde  mon  alHance  a 
constater  avec  les  Turcs.^  J'ai  gofite  la  proposition  d*un  traite  d'amitkJ 
prealablement  ä  faire  entre  moi  et  la  Porte ;  il  m*a  paru  seulement  que 
je  ne  devais  point  risquer  d'envoyer  un  ministre  ä  Constantinople,  avaot 
que  je  ne  fusse  assurö  de  la  r^ussite  de  Taffaire,  parceque,  quekjue 
pr^caution  que  je  pourrais  prendre,  l'dclat  en  serait  indvitable,  et  quun 
pareil  eclat  ne  me  saurait  ötre  que  bien  desagreable  ä  plusieurs  egards. 
surtout  si  la  n^gociation  echouait. 

1  Vergl.  S.  135.  153.  -~  a  Vergl.  S.   101.  —  3  Vergl.  S.  12—14. 
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Quant  aux  affaires  de  la  SuMe,'  vous  savez,  Milord,  que  je  me 
suis  pttt6  avec  plaisir  d'toire  k  ma  soeur  dans  le  sens  que  votre  cour 
ie  ddsire,  par  rapport  au  mariage  projetö  entre  le  prince  Gustave  et 
une  des  Princesses  du  roi  de  Dänemark,  et  de  donner  d'ailleurs  des 
ordres  k  mon  ministre  ä  Stockholm  de  renouveler  ses  remontrances  de 
la  manidre  la  plus  pressante  au  ministdre  de  SuMe,  afin  que  celui-ci 
prenne  soin  d'une  bonne  defense  de  la  Finlande. 

Je  finis  en  vous  renouvelant  tous  les  sentiments  d'estime  et  d'araitte 
que  vous  me  connaissez  pour  vous.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

..Dans  ce  moment,  je  re^is  votre  lettre,  et  bien  loin  de  vouloir 
vous  causer  le  moindre  chagnn,  je  m'en  remets  k  vous,  Monsieur,  sur 
ce  que  vous  trouverez  k  propos  d'^rire  k  votre  cour.  Quant  au  traite 
i  faire  avec  le  duc  de  Brunswick,  il  est  juste  qu'un  ministre  de  France 
en  arrfite  les  conditions,  parceque  son  maitre  les  paie,  et  que  je  ne  suis 
dans  toute  cette  affaire  qu'en  qualitd  de  maquereau.  Je  vous  ai  rap- 
pele par  cette  lettre  notre  discours  d'avant-hier,  afin  que  vous  puissiez 
rendre  compte  k  votre  cour  de  la  fa^on  dont  nous  pensons  ici  tant  pour 

les  afiaires  de  Constantinople  que  de  Stockholm.  _    . 

r  ederic. 

Kach  der  Aiufertifung  im  Archiv  des  Auiwärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Der  Zusatz  eigen- 


4620.     AU   CONSEILLER   PRIV£   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  novembre  1 750. 

J'ai  bien  regu  votre  d^pÄche  du  3  de  ce  mois.  Quant  aux  nou- 
velles  de  Pdtersbourg  qui  regardent  la  conduite  du  comte  Lynar  et  les 
ärconstances  mystdrieuses  des  courriers  qui  lui  sont  venus  de  Copen- 
hague,  je  viens  d'apprendre«  qu'il  s'est  agi  principalement  lä-dedans 
dune  commission  que  sa  cour  lui  a  donn^e  de  faire  de  tout  son  mieux 
pour  engager  le  grand-duc  de  Russie  d'approuver  les  arrangements  pris 
avec  le  Prince -Successeur  par  rapport  au  duche  de  Holstein  et  d'y  ac- 
ceder;  que  le  comte  Lynar  avait  prdsentd  un  ample  memoire  aux  mi- 
Bistres  du  Grand-Duc,  pour  que  celui-ci  y  donnit  les  mains,  qui  avait 
ete  accompagnd  de  propositions  aussi  emmiell^es  qu'on  eüt  pu  imagi- 
tier,  raais  que  le  Grand-Duc  lui  avait  fait  repondre  que,  quoi  qu'il 
arrivät,  il  ne  renoncerait  jamais  ä  ses  droits  legitimes  sur  le  Sleswig, 
iii  ne  consentirait  de  sa  vie  k  un  behänge  de  son  duch^  de  Holstein 
contre  quel  pays  que  ce  puisse  §tre;  que  si  le  Prince -Successeur  avait 
jug^  k  propos  de  se  ddpartir  de  ses  droits,  c'^tait  une  affaire  k  laquelle 
lui,  Grand-Duc,  ne  prenait  part  ni  en  blanc  ni  en  noir  et  qu'il  la 
regardait   comme  une  chose   absolument  etrang^re.     Comme  le  Grand - 

»  Vergl.  Nr.  4620.  —  9  Vcrgl.  Nr.  4618. 
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Duc  a  entretenu  lui-m6me  lä-dessus  mon  ministre  ä  Pdteisbourg, 
j'ai  ordonn^  k  mon  minist^re  du  departement  des  a^res  etrang^res* 
de  vous  communiquer  tout  le  detail  que  le  sieur  Warendorff  m'en  a 
marque. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  du  projet  d'un  manage  ä  convenir 
entre  le  prince  Gustave  et  une  des  Alles  du  roi  de  Danemark*  au  sujet 
duquel  vous  m'avez  fait  une  d^pfiche  imm^diate  et  separ^,  je  veux 
bien  dire  que  je  ne  saurais  pas  desapprouver  la  mani^re  dont  ma  soeur, 
la  Princesse  Royale,  s*est  prise  pour  voir  si  la  cour  de  Copenhague 
voudra  agr^er  la  proposition  ou  non  que  la  jeune  princesse  de  Däne- 
mark soit  dlevde  en  SuMe ;  cependant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  igno- 
rer  que  la  cour  de  France,  apr^s  avoir  ^t^  informee  de  la  susdite  pro- 
position de  ma  soeur,  l'a  regardde  comme  un^  idde  tout-ä-fait  imprati- 
cable  et  rdvoltante  pour  le  Danemark  et  dont  il  ne  resulterait  rien 
d'avantageux,  puisque,  si  m6me  par  un  hasard  aussi  heureux  qu^imprevu 
eile  etait  prise  en  bonne  part  du  roi  de  Danemark,  eile  pourrait  ren- 
contrer  des  oppositions  aux  £tats  de  la  prochaine  Di^te.  Aussi  le  mi- 
nistre de  France  ä  ma  cour,  par  un  ordre  expr^s  de  la  sienne,  est  venu 
depuis  deux  jours  se  r^pandre  k  moi  en  plaintes  am^res  et  en  grande 
doldance  sur  une  id^e  pareille  qui,  selon  lui,  sera  la  plus  propre  k  ins- 
pirer  des  soup^ons  au  roi  de  Danemark,  sous  quelque  forme  agreable 
qu'elle  puisse  lui  6tre  present^,  et  capable  de  rompre  les  noeuds  d'ämitie 
entre  la  Su^de  et  le  Danemark  qui  avaient  cofitd  tant  de  soins  et  de 
peines  k  dtablir.  La  France  m'a  m^me  fait  conjurer  d'en  detoumer 
ma  soeur  par  toutes  les  remontrances  les  plus  dnergiques,  sans  quoi  on 
croit  tout  perdu  en  France  par  rapport  k  la  bonne  harmonie  entre  la 
Su^de  et  le  Danemark.  Ledit  ministre  de  France  a  insistd  fortement  ä 
ce  que  je  doive  dcrire  lä-dessus  k  ma  soeur,  aussi  m'y  suis -je  engage 
en  quelque  fa^on,  mais  comme  j'ai  vu  par  votre  ddpfiche  que  ma  sceur 
ne  veut  point  faire  de  cette  proposition  une  condition  sine  qua  mm, 
mais  titer  seulement  par  une  voie  indirecte  lä-dessus  le  Danemark,  jai 
encore  sursis  de  lui  en  öcrire.  En  attendant,  vous  pouvez  bien  com- 
muniquer confidemment  ä  ma  soeur  tout  ce  que  je  viens  de  votis  mar- 
quer  lä-dessus,  quoique  d'ailleurs  vous  menagiez  un  secret  impen^trable 
k  cet  ^gard. 

Au  reste,  comme  le  temps  de  la  Di^te  k  assembler  en  SuMe  s'ap- 
proche  de  plus  en  plus  et  qu'il  n'y  a  nullement  k  douter  que  le  chan* 
celier  de  Russie,  comte  Bestushew,  ne  mette  tout  en  oeuvre,  soit  in- 
trigues  soit  ostentations,  et  peut-ötre  plus  encore,  pour  brouiller  les  con- 
sultations  de  la  Di^te  et  pour  culbuter  le  minist^re  präsent  de  Suede« 
k  moins  que  celui-ci  n'ait  la  pr^voyance  de  mettre  la  Finlande  dans 
un  bon  dtat  de  defense,  je  vous  ordonne  expressement  d'en  parier  aux 

X  Der  Befehl  an  das  Ministerium  erfolgte  erst  am  14.  November  durch  eis 
Schreiben  von  Eichel  an  den  Grafen  Podewils.  —  a  Vergl.  S.    108. 


—    iSi    — 

ministres  de  Su^de  et  de  leur  faire  les  remontrances  les  plus  energiques 

et  les   plus    pressantes  sur  la   ndcessitd   souveraine   qu'il   y  avait  qu'ils 

pensassent  ä  mettre,  avant  Tassembl^e  de  la  Di^te  encore,  la  Finlande 

en  un  bon  etat  de  defense,  de  mani^re  que  la  Su^de  n'ait  rien  ä  craindre 

de  ce  cöte-lä.    Vous  vous  servirez  ä  ce  sujet  de  toutes  les  raisons  que 

je  vous  ai  d^jä  suppeditees  par  mes  d^pöches  antdrieures  et  particuli^re- 

raent  par  celle  du  ii  d'aoüt  de  cette  annee-ci. »     Vous  ajouterez  que> 

s  ils  n^gligeaient   ä  prendre   cette  pröcaution   salutaire   et  indispensable 

et  qu'il  en  arriverait,  apr^s,  quelque  malheur  et  que  la  Di^te  serait  tr^s 

orageuse  —  comme   il  ne   laisserait  pas   d'arriver  sans  cela  — ,   qu'ils 

nauraient  qu'ä  imputer  ä  eux  seuls  toutes  ces  suites,   au  Heu  que,  s'ils 

mettent   la  Finlande   en  bonne   defense,   la  Di^te   se    ferait   tranquille- 

inent  et  ä  leur  gr^.     Vous  ne  manquerez  pas  de  m'avertir  de  la  r^ponse 

que  vous  aurez  k  ce  sujet.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4621.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  novembrc  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  relation  du  27  demier,»  dont  je  vous  sais  tout 

le  gre  du  monde  par  le  detail  que  vous   m'avez   marque  de  votre  con- 

versation  avec  le  Grand-Duc,  parcequ'il  m'a  ^lairci  sur  plusieurs  doutes 

qui  me  restaient  touchant  les  vues  presentes  du  Danemark  et  par  rap- 

port  k  la   conduite  singuli^re  de  son  ministre,   le  comte  Lynar.     Con- 

tinuez  encore  d'y  pröter  votre  attention,  afin  que  vous  *sachiez  pdn^trer 

jusqu'au  fond  les  chipotages  de  celui-ci,  et  soyez  d'ailleurs  fort  attentif 

pour  apprendre,  tant  que  vous  pourrez,  ce  qui  se  passe  d'intrigues  dans 

l'interieur  de  la  cour  oü  vous  fites;    car  je   ne  veux  point  vous  cacher 

que  ce  que  vous  m*avez  marqu^  de  petites  anecdotes,  par  vos  ddpÄches 

prec^entes,  avec  ces  fr^uentes  maladies  qui  obligent  le  Chancelier  de 

garder  sa   chambre,^    me   fönt  presque  pr^sumer  ou  que  les  choses  ne 

vom  pas  tout-ä-fait   selon   sa   fantaisie   et  qu'il  y  a  quelque  fermenta- 

tion,  cachee  aux  autres,  ou  qu'il  couve  quelque  nouveau  pemicieux  pro- 

jet  dont  il  voudra  ddrober  la  connaissance   au   public   par  des  maladies 

de  commande.  '  ^     ,      . 

„,.«  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

« 

4622.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  novembrc  1750« 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  30  demier,  qui  m'explique  parfaitement 
bien  les    raisons   que  les   ministres   d'Angleterre  peuvent  avoir   de   t6- 
raoigncr  de  la   satisfaction   sur  l'ev^nement   heureux  du  traitd  demi^re- 

'  Nr.  4460  S.  49.  —  3  Vergl.  S.  146.  —  3  Vcrgl.  S.  87.  132. 
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ment   signd    avec  l'Espagne.     Comme   je  serais  bien   aise   d^avoir  une 

copie  de  ce  trait€,  vous  ne  manquerez  de  me  la  procttier,  dhs  que  voos 

en  sauvez  avoir  une  exacte  et  authentique.  _     , 

Federic. 

Nsch  dem  Concept. 


4623.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  Em^O\t 

EXTRAORDINAIRE,   A  VEENNE. 

Potsdam,  13  novembre  1750. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  pan^enu,  et  je  vüu> 
sais  bon  gr6  des  particularitds  que  vous  marquez  sur  la  mani^re  dont 
la  cour  oü  vous  6tes  s'est  expliqu^  au  sujet  de  TafTaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains.  Je  suis  de  l'opinion  cependant  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  ne  se  presseront  pas  autant  sur  cette  afifairt 
comme  il  paraissait  au  commencement  qu*elles  voudraient  le  faire,  parce- 
qu'il  se  trouve,  je  crois,  des  anicroches  qui  pourraient  encore  arr&ter 
l'ex^ution  de  leurs  desseins. 

Au  reste,  je  me  trouve  prdsentement  ä  m^me  de  vous  dire  que  je 

pourrais   bien   envoyer  dans  un  temps  de  quatre  ou  six  semaines  votre 

successeur  ä  Vienne,  que  je  ne  declarerai  point,  en  attendant,  avant  qu'ü 

ne  soit  au  point  de  partir   de  Berlin,   ainsi   que   toutes   les   conjectures 

qu'on  en  saura  faire,  seront  en  l'air.  _     . 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4624.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Potsdam,   14.  NoTcmbcr  1750. 

Nachdem  des  Königs  Majestät  einliegende  Instruction'  Selbst  ge- 
lesen, so  haben  Sie  darauf  zur  mündlichen  allergnädigsten  Resolution 
zu  melden  befohlen,  wie  Höchstdieselbe  nichts  dabei  zu  erinnern  fan- 
den, als  dass  nur  darin  zu  viele  Complimenten,  so  er  den  wienerschen 
Ministres    machen   sollte,*   vorgeschrieben   worden,    welches   einesthcil> 

I  „Instruction  pour  le  conseiller  priv6  de  guerre  de  Klinggraeffen,  alUnt  de  ^ 
part  de  Sa  Majest6  a  Vienne  en  qaalit6  d'envoy^  extraordinaire  -  et  ministre  pleni- 
potentiaire."  Vollzogen  Berlin  27.  November  1750.  Die  Instruction  besteht  ans  25  Ar- 
tikeln, die  sich  ihrem  Inhalt  nach  mit  den  dem  Vorgänger  des  neuen  Gesandten 
regelmässig  zugegangenen  Weisungen  decken.  (Artikel  9:  „La  mission  pr^seote  de 
sieur  de  Klinggrseffen  n'^tant  qu'une  continuation  de  celle  du  comte  de  Podewik.  qu- 
a  ordre  de  lui  remettre  a  son  arriv^  h.  Vienne  tous  les  papieis  qui  y  sont  relfttif^. 
il  aura  soin  de  reprendre  le  fil  de  la  n6gociation  la  oü  son  pr6d^ceaseur  l'a  ltis>ee 
II  tächera  de  remplir  les  ordres  auxquels  il  n'a  pas  encore  616  satisfait,  et  saivra 
g^^ralement  tous  ceux  qu'il  trouvera  parmi  ces  papiers,  tout  comme  s'ils  Ini  Asien: 
adress^s  directement.")  —  a  Schon  am  26.  October  schreibt  der  Cabinetsminister  Graf 
Podewils  an  den  Geheimen  Rath  Vockerodt  auf  eine  Anfrage  des  Ictiteren,  «ia?^ 
Königliche  Empfehlungsschreiben  an  die  Kaiserlichen  Minister  dem  neuen  Gessodien 
„durchaus  nicht"  mitzugeben  seien :  „und  erinnere  ich  mich  gar  wohl,  dass  Se.  König' 
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lese   doch   vor   fausse   Cajolerien    halten   würden,    andemtheils    aber 

)Iches    der  Ueberlegung    und  Einsicht    des   Minister    selbst    zu    über- 

issen   sei.     Alles  übrige  wäre  recht  gut  und  Höchstderoselben  Inten- 

on  conform.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nftdi  der  Aiufeftsguiiff. 


625.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILg  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  15.  No- 
tmber,  ttber  die  Antwort  des  hessischen 


ifmisters  Asneburg  [Cassel  9.  November] 
nf  em  Schreiben  Tom  a.  November, 
tarch  welches  Podewils  die  Sabsidien- 
erfaaodlung  mit  Hessen -Cassel  wieder 
i^Scregt  hatte.!  „Le  txait6  qne  la  matson 
k  Hessen  avait  fait  avec  fea  Vempereur 
iHuiles  VII,  9  anquel  le  sieor  d' Asseburg 
paialt  sc  r6f<6rer,  n'est  point  applicable 
iwL  coBJonctures  präsentes,  en  ce  qne  ce 
Prince  prit  d'aboid  alois  les  tioupes  de 
Hesse  dans  son  service  et  dans  sa  solde, 
et  qn'il  ne  s'agit  maintenant  qne  de  les 
ivoir  i  la  disposition  de  Votre  Majest6, 
poar  £tTe  pr6tes  k  tout  6v^nement,  et 
comme  Votie  Majest^  m'a  fait  aveitirS  qu'il 
fallait  traiter  doucement  cette  affaire  et 
Be  point  y  aller  trop  vite,  je  pourrais,  si 
£Ue  le  troave  k  propos,  y  r6pondre  sim- 
{dement  que  je  Ltii  en  ferais  rapport, 
Sans  entrer  plus  avant  en  mati^e." 

Mondlichc  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   16.  November  1750. 

£r  muss  die  Sache  nur  fallen 
lassen,  je  ehe  er  kann. 


4626.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  novembre  1750. 

Milord.  Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  venant  de  me  donner 
de  nouvelles  assurances  sur  la  bonne  intention  oü  le  Duc  son  fr^re 
restait  d'entrer  dans   les  engagements   que  je  lui  ai  fait  proposer,    j'ai 

Majestiit  mir  solches  zu  der  Zeit  [1746  bei  der  Sendung  des  Grafen  Otto  Podewils 
^^  Wien]  mttndlich  und  schriftlich  auf  das  nachdrücklichste  verwiesen  und  vors 
^tige  verboten,  auch  tlbel  zufrieden  waren,  dass  man  Höchstderoselben  dergleichen 
lu^ertrSchtige  Demarche,  wie  Sie  es  nenneten,  thun  lassen.  Dass  die  Nachricht 
^von  bei  denen  Acten  nicht  mehr  befindlich,  wundert  mich  gar  sehr,  indessen  ist 
mti  die  Sache  gar  zu  genau  bewusst,  umb  von  neuem  mich  darunter  einiger  Reproche 
^^  exponiren."    Vergl.  Bd.  V,  79. 

'  Vergl,  S.  135.  —  2  Vergl.  Bd.  III,   184.  —  3  Vergl.  S.  147. 
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cru  devoir  vous  communiquer  une  copie  de  la  lettre'  qu'ü  m'a  £ute  i 
ce  sujet. 

Comme  j'attends  par  la  premi^re  ordinaire  une  copie  du  tiaite  oil 
il  est  avec  les  Puissances  maritimes,  qu'il  souhaite  d'ötre  mis  poui  bas( 
de  celui  qu'il  voudra  faire  avec  moi,  j'esp^re  que  vous  voudrez  biei 
permettre  alors  que  je  vous  le  communique,  avec  les  conditions  qu'i 
voudra  demander  relativement  ä  son  nouvel  engagement,  afin  de  savd] 
vos  sentiments  lä-dessus,  auxquels  je  ne  laisserai  pas  de  me  conformer 
Sur  ce,  je  prie  Dieu*etc.  Federic. 

En  vous  remerciant  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  repondr^ 
ä  votre  cour  touchant  l'affaire  de  Brunswick,  je  compte  de  vous  envoyd 
bient6t  la  grosse  besogne  et  le  traitd.  y. 

Nsch  der  Ausfeiticuiig  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriunis  ni  Paris.  Der  Zusatz  äga? 
händig. 


4627.   AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNS\nCRj 

Potsdam,  16  novembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avei 
faite  du  13  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai  vu  ä  ma  satisfaction  enüeie 
les  bons  sentiments  oü  le  Duc  persiste  k  l'dgard  d'un  engagement  a 
prendre  avec  moi. 

Je  n'attends  que  la  pi^ce  que  vous  me  faites  esperer  par  l'ordinaire! 
prochaine,  k  laquelle  j'esp^re  qu'il  joindra  les  conditions  qu'il  croiia  de 
sa  convenance  pour  les  stipuler  relativement  ä  ce  nouvel  engagement. 
Quoique  je  serai  toujours  bien  aise  de  vous  voir  de  retour  chez  moi. 
je  ne  vous  g^nerai  cependant  point  lä-dessus,  et  il  dependra  de  vou> 
de  continuer  votre  sdjour  ä  Brunswick  pour  autant  de  temps  qu'il  vous 
faudra  pour  regier  lä  vos  affaires  domestiques.  Je  souhaite  d'ailleuis 
que  vous  y  restiez  au  moins  jusqu'ä  ce  que  je  pourrais  ötre  ämömede 
vous  mander  ma  r^ponse  aux  conditions  que  le  Duc  voudra  stipulei, 
afin  que  vous  sauriez,  ä  votre  retour,  m'instruire  de  ses  r^solutions  finales 
ä  ce  sujet.  Je  rdt^re  les  assurances  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle 
je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s  affectionnd  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  €  T  i  C. 

4628.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  novenibre  I7S^- 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.     A  ce  qu'il  me  panut,  le 
comte  Tessin   donne  un   peu  trop  l^g^rement  cr^it  aux  bruits  qui  oni 

«  D.  d.  Braunschweig  13.  November. 
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Gouni  par  rapport  au  changement  du  credit  du  chancelier  Bestushew; 
je  ne  lui  conseillerais  jamais  d'y  faire  fond  ni  d'y  ^tablir  ses  projets, 
car  quelques  petits  chagrins  domestiques  que  ce  Chancelier  puisse  avoir 
eus,  il  est  trop  ancre  pour  qu'on  puisse  esp^rer  que  cela  saurait  tirer 
en  cons^uence  ä  son  egard. 

Tout  au  contraire,  mes  derni^res  nouvelles "  portent  que  cet  homme 
pemicieux  pr^parait  actuellement  les  traits  qu'il  voudra  lancer  ä  la 
Suede  ä  i'occasion  de  la  Di^te  prochaine;  que  ses  suppöts,  le  ministre 
de  Hollande '  et  le  sieur  Funcke,  frequentaient  depuis  peu  de  jours  con- 
tmuellement  sa  maison,  et  que  surtout  le  demier  y  passait  des  nuits 
entieres,  en  apportant  des  papiers.  Que  ces  men^es  avaient  pour  objet 
des  echts  seditieux  ä  semer  parmi  la  nation  suddoise  et  quelques 
brochures  ä  publier  contre  le  gouvemement;  qu*on  prdsumait  que  le 
Chancelier  ferait  venir  quelques  boute-feux  de  SuMe  sous  l'apparence 
dananger  k  Pdtersbourg  quelques  affaires  particuli^res ,  mais  au  fond 
pour  s'en  servir  d'espions  et  pour  faire  parvenir  ä  Stockholm  par  leur 
canal  toutes  sortes  de  menaces ;  qu'il  agacera  les  Suddois  par  des  osten- 
tations  guejri^res,  autant  qu'il  sera  possible,  et  qu'on  n'dtait  pas  sür  des 
^tes;  qu'il  avait  fait  venir  dans  cette  vue  un  nouveau  rdgiment  de 
500  hommes  de  Cosaques  du  Don  qui  avait  ordre  de  se  joindre  ä 
ceux  qui  se  trouvent  ddjä  en  Finlande  aux  environs  de  Wibourg,  et 
<lu'on  y  remplacera  en  m^me  temps  le  regiment  de  dragons  qu'on  y 
avait  retir^. 

Toute  cette  perspective  peu  agreable  doit  faire  envisager  au  minis* 
tere  de  SuMe  combien  ils  sont  encore  doign^s  de  l'espdrance  qu'ils 
ont  eue  que  tout  se  passerait  tranquillement  ä  la  Di^te;  aussi  devez- 
vous  leur  communiquer  confidemment  tout  ce  que  dessus  et  vous  en 
servir  d'un  nouveau  motif  pour  leur  imprimer  la  necessit^  qu'il  y  a  de 
mettre  la  Finlande  dans  un  bon  dtat  de  defense  avant  1' Ouvertüre  de  la 
Diete  de  ^udde  et  d'öter  d'ailleurs  ä  leurs  ennemis  toutes  les  occasions 
de  leur  nuire ,  puisqu'ils  peuvent  6tre  assures  que  sans  ces  bonnes  prd- 
cautions  la  Di^te  sera  tr^s  tumultueuse  et  que  le  chancelier  Bestushew 
fera  jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  semer  du  trouble  dans  la 
nation  et  renverser  ceux  qui  sont  ä  la  tÄte  des  affaires.  Ce  que  vous 
ne  cesserez  pas  de  leur  bien  inculquer. 

Nach  dem  Concept. 


4629.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

N-'hambrier  berichtet,    Paris  5.  No 
vember:  „U  me  semble  que  ce  minist^re 


^'  persuad^  que  toutes  les  vucs   de  la 


Potsdam,   17  novembre  1750. 

Votre    relation    du    5    de    ce 
mois    m'est    bien    arrivee.      Si    la 


»  Bericht  Warendorff's,  Petersburg  31,  October.  Unter  dem  15.  November 
jb«nmttelt  Eichel  an  den  Grafen  Podcwils  in  Berlin  die  Weisung  des  Königs ,  dem 
^"ifcn  TjTconnell  von  dem  Inhalte  dieses  Berichtes  vertrauliche  Mittheilung  zu 
"^chcn,  ^^  2  Swart. 
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France  ne  veut  pas  Temuer  directe- 
ment,  tant  que  ses  facultfe  pecj- 
niaires  sont  encore  dans  V€tKt  ou 
elles  sont  actuellement ,  eile  nest 
pas  la  seule  qui  se  oondnit  de  cette 
fagon-li,  et  ü  me  parate  que  dans 
les  drconstances  oü  se  trouve  tonte 
TEurope  au  moment  prdsent,  au- 
cune  de  ses  puissances  n'est  tout* 
ä-fait  en  6tat  de  commencer  une 
guenre  vigoureuse.  On  peut  compter 
cda  pour  un  effet  de  la  Providence 
que  dans  les  conjonctures  oü  noos 
sonnnes  ce  ne  soit  pas  tme  senle 
puissance  qui  est  en  defaut  des 
moyens  pour  faire  la  guerre,  mais 
qu'elles  sont  gdn^ralement  ^es 
et  hors  d'ötat  d'y  foumir,  puisque 
sans  cela  il  y  aurait  un  boulevene- 
ment  total. 

Quant  aux  affaires  de  la  Suede. 
je  suis  parfaitement  dans  les  senti- 
ments   du  marquis  de  Puyzieulx  a 
cet  ögard,  et  je  crains  que,  par  les 
men^es  du  chancelier  de  la  Russic 
la  Di^te  prochaine  de  la  SuWe  ne 
soit   bien  tumultueuse  et  orageuse 
L*on    me   marque    iL    ce   sujet  de 
P^tersbourg  que  le  chancelier  Be^ 
tushew  travaillait  actuellement  nub 
et   jours   avec  ses  suppdts  k  ^ 
öcrits   sÄlitieux   ä   semer  parmi  la 
nation   su^doise  et  ä  quelques  brochures  k  publier  contre  le  gouveme- 
ment  prdsent  de  SuMe.     L'on  prösume  qu'il  fera  venir  quelques  boute- 
feux   de  Su^de  sous  pr^texte  d'arranger  quelques  affaires  particuliäe^  a 
Petersbourg,  mais  au  fond  pour  s'en  servir  d'espions  et  pour  faire  par- 
venir  par  leur  canal  ä  Stockholm  toutes  softes  de  menaces,  qu'il  agacera 
d'ailleurs   les  Suddois   par  des  dömonstrations  guerri^res,    et  que  c'etait 
dans  cette  vue  qu'il  faisait  venir  un  nouveau  regiment  de  500  hommo 
de  Cosaques   du  Don  pour   se  joindre  ä  ceux  qui  se  trouvent  dejä  en 
Finlande,  et  d'y  remplacer  le  regiment  de  dragons  qu'on  en  avait  retire 
Pour  moi,  je  n'oublie  rien  pour  avertir  le  gouvemement  de  Su^de  a  ce 
qu'il   se   mette   en  un  bon  dtat  de  defense  et  ä  ce  qu'il  tdche  d'öier  a 
ses  ennemis  les  occasions  de  lui  nuire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T 1 C 


RttBiie  k  r^gard  de  la  Suede  se  porte 
k  esp^rer  qu'elle  pourra  daDs  la  Di^te 
qui  se  tiendra  Tann^e  prochaine  k  Stock- 
holm, y  Clever  un  parti  contre  le  minist^re, 
capable  de  le  culbuter,  ou  si,  avant  la 
tenue  de  cette  DiMe,  le  roi  de  Sn^de  vient 
k  mourir,  que  la  Russie  troaveta  quelque 
pr^texte  k  Tav^nement  du  nouveau  Roi 
au  trone  de  Su^de,  pour  semer  du  trouble 
dans  la  nation  et  renverser  ceux  qui  sont 
k  la  t^te  des  affaires.  Aussi  le  marquis 
de  Puydeulx,  en  me  parla&t  de  tout  cela, 
me  dit :  »Je  crois  que  le  Roi  votie  maltre 
ne  peut  rien  faire  insinuer  de  plus  utile 
au  Prince-Successeur  et  k  la  Princesse 
Royale  afin  d'6ter  k  lenrs  ennemis  toutes 
les  occasions  de  leur  nuire«  .  . .  Si  quelque 
aUi^  de  la  Sxihde  pouvait  d6sixer  que  cette 
puissance  changefit  un  jour  la  forme  de 
son  gouvemement,  c'est  certainement  la 
France;  mais  d^  que  celle-ci  paratt  penser 
•difKremment  aujourd^hui,  on  voit  que  le 
d^ir  de  conserver  la  paix  Temporte  chec 
«lle,  et  qu'elle  ne  veut  pas  qu'il  arrive 
rien  qui  puisse  lui  faire  craindre  qu'elle 
serait  peut>^tre  forc^e,  malgr6  eile,  de  re- 
•commencer  la  guenre.  II  faut  toujours  en 
revenir,  avec  la  permission  de  Votre  Ma- 
jestd,  Il  oe  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui 
dire,  que  ce  seront  les  facult^  p^uniaires 
■du  roi  de  France  qui  rendront  ses  ministres 
plus  ou  moins  hardis  dans  les  grandes 
■affaires  de  VEurope,  et  selon  ce  que  les 
Operations  auxquelles  l'on  travaille  actu- 
ellement pour  rendre  ces  facultas  p6cu- 
niaires  plus  abondantes,  serotit  faites." 
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4630.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam»  17  novembre  1750. 

Votre  relation   du   31    du  mois   d'octobre  passd*  m'a  ^t^  rendue. 

ai  tout  lieu  d'dtre  content  de  Fattention  qua  vous  avez  pour  me  mar- 

uer  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  ä  mes  int^rfits,   et  je  suis  per- 

iade    que  vous   devinez    assez  juste  sur  les   traits    que   le  chancelier 

;estushew  pense  ä  lächer  ä  l'approche  de  la  Di^te  de  la  Su^de.     Con- 

nuez  d'approfondir  de  plus  en  plus  ses  projets  et  marquez-moi  tout  ce 

ue  vous  en  saurez  pdndtrer.  ^    , 

«   ^  ..__  ^  Federic. 

Nach  dem  Conotpt. 


4631.     AU  SECRitTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

Quoique  le  sieur  Wüliams»'  ministre  d'Angleterre  ä  ma  coqr,  ne  se 
achAt  point,  dds  qu'il  fut  ä  Berlin,  combien  de  mal  intentionni^s  contre 
Qoi  avaient  su  pr^occuper  son  esprit  ä  mon  ^gard,  et  qu'il  s'^mancipit 
i  faire  des  choses  contraires  ä  ce  que  la  polites$e  et  la  biensdance  a 
ntroduit  entre  des  cours  amies,  j'ai  cependant  tout  soufifert  assez  pa- 
lemment,  en  consideration  de  la  cour  de  laquelle  il  m'^tait  envoyö. 

Mais  comme  je  m'aper^is  que  cela  va  avec  lui  en  augmentant»  de 

kgon  qu'il  ne  se  reti^it  pas  k  tenir  en  des  compagnies  et  assez  publique- 

ment  des  propos  tout-ä-fait  ind^cents,  je  ne  saurais  plus  m'emp^cher  de 

i'Ous  ordonner   de  prendre  l'occasion  pour  dire  au  duc  de  Newcastle 

[)ue  c'^tait   avec  bien  du  regret  que  je   me  voyais  obligö  de  le  faire 

avertir   que  ledit  sieur  Williams  se  conduisait  assez  mal  ä  Berlin,    au 

point  de   tenir  en  public  des  propos  qui  ne  convenaient  aucunement  k 

HD  ministre  bien  intentionnd  pour  cultiver  la  bonne  Harmonie  entre  des 

cours  amies.     Vous  n'entrerez  plus  en  aucun  detail  lä-dessus,    quelque 

explication  qu'on  voudrait  demander  k  vous  ä  ce  sujet,  et  me  marquerez 

la  reponse  que  vous  aurez  eue.  ^    , 

^       ^  Federic. 

Nach  dem  Concepc 

4632.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  novembre  1750. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  Quand  le 
colonel  Schcenaich  nous  arrivera,  j'en  serai  bien  aise  et  tdcherai  de  le 
placer  en  cons^uence  de  ce  que  je  lui  ai  fait  promettre  par  vous. 

Au  reste,  je  m'attends  ä  la  rdponse  que  la  cour  de  Vienne  me  fera 
^  ce  que  je  lui  ai  fait  d^clarer^  relativement  ä  Taffaire  de  l'election  d'un 

»  Vergl.  S.  15s  Anm.  i.  —  a  Vergl.  S.  138.  —  3  Vergl.  S.  133.  134. 
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roi  des  Romains;  si  je  ne  me  trompe  pas  tout-ä-fait,  eile  se  prSted 
k  me  faire  des  propositions  ultdrieures,  afin  de  mener  par  \k  cette  afair^ 
k  sa  consistance.    Quoi  qu'il  en  soit,  je  la  verrai  venir. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4633,     AU  CONSElLLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  POTSDAM. 

Potsdam,    17  novembre  1750. 

L' attention  que  vous  m'avez  marquee  par  votre  lettre  du  16  de 
ce  mois ,  en  vous  conformant  de  fort  bonne  gräce  k  mes  ordres  pail 
rapport  k  votre  envoi  k  Vienne,  m'a  donne  bien  de  la  satisfactionj 
aussi  viens-je  de  regier  vos  appointements,  port  de  lettres  et  frais  d'equi- 
pages,  sur  le  m6me  pied  que  le  comte  Podewils  les  a  eus. 

Sur  ce  qui  regarde  le  poste  de  ministre  k  la  Haye  que  vous  so-- 
haitez  d'occuper  un  jour  pbur  vous  tenir  lieu  de  retraite  k  votre  age, 
je  vous  dirai  qu'il  arriverait  peut-6tre  que  vous  mourriez  plus  t6t  avan: 
que  je  sache  me  determiner  de  remplacer  ce  poste  par  un  ministre 
de  votre  caract^re,  La  Haye  s'est  bien  chang^  depuis  quelque  temp^ 
et  mes  liaisons  avec  le  gouvernement  de  Hollande  ne  sont  plus  telles 
qu'elles  les  furent  autrefois.  D'ailleurs  le  peu  d'attention  qu'on  mi 
marque  en  laissant  vaquer  un  temps  considerable  le  poste  de  ministre 
de  Hollande  ä  Berlin,  tandis  qu'on  s'est  eropressd  k  reroplir  d'autres 
fait  que  je  n'ai  nulle  envie  de  remplacer  si  t6t  celui  k  la  Haye;  <m 
chargd  d' affaires  m'y  sufKira,  surtout  pendant  un  temps  oü  je  n'ai  ria 
ou  peu  de  choses  k  ndgocier  lä.  Ainsi  donc  qu'il  n'y  a  k  present  q^ie 
le  poste  k  Vienne  dont  je  puis  vous  accommoder.  ,^     . 

Nach  dem  Concept. 


4634.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLJN 

1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  16.  November,  über  eine  von  dem 
churpf&lzischen  Legationssecretär  Bossart 
mitgetheiltes  an  denselben  gerichtetes 
Schreiben  des  bairischen  Ministers  von 
Praidlohn  [München  5.  November] ,  das 
eine  Apologie  der  Erneuerung  des  Sub- 
sidienvertrages  zwischen  Baiem  und  den 
Seemächten  enthält. 

Nach  einem  gleichfalls  von  Bossart 
mitgetheilten  Schreiben  des  pfölzischen 
Ministers  von  Wachtendonck  hat  der  hol- 
ländische Legationssecretär  Gebier  ans 
Berlin  nach  Mannheim  berichtet,  dass  die 
Höfe  von  Berlin  und  Wien  wegen  der 
Königswahl    einig    seien.     Podewils    hat 


Potsdam,  17.  November  1750 
Er  kann  dem  p.  Bossart  gani 
poliment   in   dem  Sinn  antworten. 
wie  jeder   Herr  in   seinem  Lande 
thun  könne,  was  er  wolle,  also  dem 
Churfürsten    ein   gleiches  zu  thun 
nicht    verhindert    werden    könnte, 
welches  er  denn  mit  gleichmässigen 
Complimenten   assaisonniren  kann 
Uebrigens  approbire  Ich  sehr,  (üs> 
er  denen  Faux-Bruits,   so  der  hol 
ländische    Minister    zu    Mannhein, 
malitieuser  Weise  über  Mein  Sujet 
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dem  pfUzischen  Geschäftstrfiger  erwidert:    ;   ausstreuen  wollen,  sogleich  ein  De* 
„Qae  l'aitificc  ^tait  trop  grossier  pour  im-  |  ^n^^ti  gegeben,  und  hoffe  Ich,  dass 

poser  a  une  cour  aassi  6clair^    que   la  :    t.^  .      o  ,      .,  .^     ^   j^       u. 

Cr\-    ,.  :  Mein  Schreiben,   so  wegen  der  rö- 

'  mischen  Königswahl  expediret  wor- 
den,* an  den  ChurfÜrsten  von  der 
Pfalz  abgegangen  sein  und  den- 
selben eines  ganz  andern  von  Mir 
überzeuget  haben  wird. 

MOadliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


4635.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  novembre  1750. 

Sur  ce  que  vous  venez  de  me  raarquer  par  votre  rapport  du  10 
de  ce  mois  au  sujet  du  nouvel  emprunt  que  la  cour  d'Hanovre  fait  ä 
edle  de  Dresde,  je  vous  dirai  que  mes  nouvelles  sont  qu'on  n'avait 
plus  lieu  de  douter  que  cette  affaire  ne  parvint  k  sa  consistance, 
parceque  le  roi  d'Angleterre  s'etait  reldch^  sur  l'article  des  gamisons 
a  mettre  dans  les  lieux  hypoth^ues.  L'on  ajoute  que  ce  n^goce 
n  avait  nul  rapport  ä  quelque  trait^  de  subside  avec  la  cour  de  Dresde,  et 
que  du  cötd  de  TAngleterre  on  difficultait  fort  ä  en  accorder  k  la  Saxe. 

Au  reste,  je  dois  pr^sumer  que,  quand  la  cour  de  Dresde  aura  entre 

ses  raains  les  1,600,000  dcus  que  celle.  d'Hanovre  lui  pröte,  eile  voudra 

assigner  pour   plus  de   trois  millions  de  dettes   lä-dessus.     Ce   que  je 

vous  dis  tout  pour  votre  direction  et  afin  de  vous  mettre  sur  les  voies 

den  plus  approfondir.  -,     , 

V  ua  ü  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


4636.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 
Vos  relations  du  1 4  et  du  17  de  ce  mois  m'ont  6i6  bien  rendues, 
55UT  lesquelles  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que ,  selon  tout  ce  qui  me  revient 
au  sujet  de  Temprunt  nouveau  d'argent  de  l'Hanovre  ä  la  cour  de 
^^^e,  la  premi^re  se  relächera  sur  sa  prdtention  du  droit  territorial 
de  Ihypoth^ue  que  celle -ci  lui  va  constituer,  et  qu'en  cons^quence 
l affaire  ne  manquera  pas  de  parvenir  ä  sa  maturit^.  Au  reste,  si  la 
^'i^r  de  Dresde  se  flatte,  comme  vous  le  dites,  que  le  roi  d'Angleterre, 
'^pres  son  retour  dans  le  royaume,  se  ralentira  sur  Tarticle  de  l'dection 
^^  roi  des  Romains,  eile  s'abuse,  puisque  je  sais,  ä  n'en  pouvoir 
douter,  que  la  cour  de  Vienne,  dgalement  que  celle  d'Hanovre,  n'ont  k 

»  Vergl.  S.   138  Anm.  i. 
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pr65ent  rien  de  plus  presse  qu'ä  faire  constater  cette  dection  en  faveu 

de  Tarchiduc  Joseph»  ainsi  que  vous  devez  diriger  votre  attention  a  p^ 

ntoer  la  rösoludon   que  la  cour  oü  vous   fites  prendra  rdativement  i 

sa  voix  et  aux  convenances  que  les  cours  susdites  lui  voudront  faire  ; 

ce  sujet.  -,    , 

'  Federic. 

Nach  dem  CoDccpt.  


4637.     AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

J'accuse  vos  döpfiches  du  3  de  ce  mois.  Vous  ne  devinez  pas  mal 
quand  vous  jugez  de  la  retenue  de  la  cour  de  Russie  ä  publier  le 
nouvelles  de  la  Turquie  et  de  la  Perse,  qu'il  ne  faut  pas  que  les  affaire 
\ä  aillent  ä  son  gr^ ;  cependant  cela  vous  doit  animer  de  tilcher  de  votn 
mieux  k  p^ndtrer  au  possible  ces  secrets  afin  de  pouvoir  m'en  maiqua 
des  nouvelles. 

Quoiqu'en   cons^quence    de   ce   que   vous   m'avez  marqud  par  tos 

demi^res  ddpfiches,   je   m'aper^oive  qu*il   y   a  des   fennentadons  i  h 

cour  oü  vous  fites   qui  ne  sont  point  k  l'avantage  du  chancelier  Bestu- 

shew,  je   reste  ndanmoins  dans  Topinion  oü  vous  me  savez,'   que  tant 

que  la  faveur  du   favori  par  excellence*  durera  et  que  celni-ci  resten 

lie  d'amitid  avec  le  Chancelier,  tout  ce  qui  arrivera  au  sujet  du  dernief 

ne  sera  qu'une  ^ipse  qui  durera  plus  ou  moins,  selon  les  occurrences, 

sans  tirer  k  cons^quence.  ^    j      • 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4638.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

J'accuse  la  relation  que  vous  m'avez  falte  du  8  de  ce  mois  aa 
sujet  de  Taffaire  de  Tdection  d*un  roi  des  Romains.  Je  me  persuade 
que  la  maniöre  dont  je  me  suis  pris  pour  repondre^  aux  insinuations 
que  la  cour  de  Vi^ine  m'a  fait  faire  k  ce  sujet  et  dont  je  vous  ai  fait 
instruire  par  mes  ministres  du  d^partement  des  afiiaires  etrang^res,  n'auia 
nullement  d^plu  aux  ministres  de  France.  Quoiqu'au  fond  de  lafEure 
j'entrevoie  que  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  ne  manqueront  pa> 
au  but  qu'elles  se  sont  propos^  k  cet  ^gard,  vu  les  circonstances  prä- 
sentes qui  leur  sont  tr^s  favorables,  il  m'a  paru  cependsint  qu*il  neleui 
convenait  pas  de  regier  une  affaire  que  celle^i  entre  eux  k  Hanovre,  i 
l'exclusion  de  la  France,  de  moi  et  en  quelque  mani^re  du  Paktin.  J^ 
me  suis  amplement  expliqu^  k  M.  de  Tjrrconnell  sur  ma  fa^n  de  penser 
sur   tout    ceci   et  je   lui  ai   dit   que  je   ne  saurais  point  regarder  ceite 

I  Vcrgl.  S.  7.  93.  —  a  Graf  Alexei  Rasumowski.  —  3  Vergl.  S.  133.  I34- 
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affaire  comme    un    sujet  d'entrer  en  guerre  ouverte  lä-dessus;»    mais 

quand  M.  de  Puyzieulx   contmuera  de  vous  en   parier,    vous   lui  direz 

que  je  ticherai  au  moins  de   faire  de  mon  mieux  k  ce  que  la  cour  de 

Vienne  soit   obligee    d'instancier   lä-dessus   aupr^s   de   la  France  et  de 

n'en  convenir  pas  seule  avec  l'Hanovre,    et   que   d'ailleurs   eile  se  voie 

necessitöe    ä    faire  des    convenances   ä  ce   sujet   k  moi  et  k  r£)lecteur 

paladn,   avec  qui  je   resterai  ins^parablement ,    et  pour  que  la  cour  de 

Vienne   ne    s'dmancipe  plus  de  vouloir  donner  conjointement  avec  celle 

d  Hanovre  la  loi  k  l'Empire  et  negliger  lä-dessus  la  considdration  qu'elle 

doit  ä    la   France   comme  garante   de   la  paix  de  Westphalie  et  de  la 

libertd  des  ßtats  de  l'Empire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept« 


4639.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE   BRUNSWICK 

A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  viens  de  recevoir  par  l'ordinaire  demier 
la  pitee  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer»  k  la  suite  de 
votre  lettre  du  17  de  ce  mois. 

Je  ne  manquerai  pas  de  l'examiner  avec  attention  et  de  vous  mar- 

quer,  apr^s,  les  considerations  que  j'ai  faites  lä-dessus,  afin  qu'elles  puis- 

sent  servir  de  canevas  ou  de  contre-projet  au  traite  que  nous  tdcherons 

de  faire.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,    Monsieur  mon  Cousin, 

votre  tr^s  affectionnd  cousin  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


A640.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   22  novembre  1 750. 

Milord.  En  cons^uence  de  ce  que  je  vous  ai  marqu^  par  la 
derniere  lettre  que  je  vous  fis,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous 
adresser  k  la  suite  de  celle -ci  les  propositions  que  le  duc  de  Bruns 
^ick  m'a  fait  faire  au  sujet  d'un  traite  de  subsides  k  constater  avec 
^uit  de  m6me  que  la  copie  de  celui  qu'il  a  actuellement  encore  avec 
ifö>  Puissances  maritimes  et  qu'il  souhaite  d'ötre  mis  pour  base  du 
traite  qu'il  voudra  faire  avec  moi.  Je  vous  prie,  Milord,  de  vouloir 
Jien  examiner  soigneusement  ces  pi^ces  et  de  me  marquer  en  detail,  et 
article  pour  article,  ce  que  vous  croyez  ä  y  remarquer,  k  changer  ou  k 
äjouier,  conformdment  aux  intentions  de  votre  cour.  Vos  reflexions  me 
!^€T\iront  de   boussole    pour   en   regier  les  ddmarches  que  je  ferai  k  ce 

»  Vergl.  S.  127.   —  a  Abschrift  des  Subsidienvertrages  zwischen  Braunschweig 
-ßd  den  Seemächten. 
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sujet,  et  je  ne  m'en  ecarterai  point,  pour  ne  rien  faire  ä  cet  egaid  qui 

ne    saiirait    pas    trouver    l'approbation   de   votre  cour.     Au  reste,   voxs 

aurez   la   bonte    de    me   renvoyer  la  susdite  copie  du  tiaitö,  ä  la  seile 

des   observations   que  vous   aurez   faites  sur  tout  ceci.     Sur  ce,  je  ptie 

Dieu  etc.  ^    . 

Fedenc. 

Les    propositions   de   la   part   du   duc  de  Brunswick'  sont: 

1°  Que  le  Duc  serait  charnid  de  contracter  sur  le  m^me  pied  que 
le  traite  avec  les  Puissances  maritimes  s'est  fait. 

En  cas  donc  qu'il  agreerait  ä  Sa  Majest^  Prussienne  que  celui  soit 
pris  pour  base  et  r^gle,  comme  le  Duc  etait  persuade  de  le  croire,  e: 
qu'il  plairait  ä  Sa  Majeste  de  munir  des  instructions  jusqu'ä  ce  poüit 
le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  le  Duc  et  lui  discuteraient  eux- 
m^mes,  point  pour  point,  ledit  traite  et  pourraient  projeter  Timitation. 
pour  qu'il  soit  porte  ensuite  ä  la  decision  de  Sa  Majeste. 

2°  Un  subside  annuel  de  300,000  ecus  engagerait  le  Duc  environ 
ä  6,000  hommes  qu'il  serait  en  etat  de  foumir. 

II  y  a  aussi  dans  le  traite  susdit  entre  autres  la  clause  expre>-e 
que  les  troupes  ne  seront  pas  employ^es  contre  l'Erapereur  et  les  £tat- 
de  TEmpire.  Le  Duc  est  charme  au  possible  qu'elle  est  implidtement 
accordee  par  Sa  Majeste,  mais  qu'il  avait  pourtant  en  voulu  faire  men- 
tion  prealable  plut6t  que  des  autres  clauses  plus  relatives  ä  ses  inter^ts 
particuliers  qu'aux  grandes  affaires. 

30  Qu'il  ^tait  d'une  importance  tr^s  grande  pour  le  Duc  que  Ic 
secret  fdt  observe  le  plus  religieusement  sur  cette  affaire  en  questior. 
que  ni  la  cour  de  Vienne,  ni  les  Puissances  maritimes  n*en  eussent 
point  de  connaissance ,  avant  que  le  cas  de  guerre  exigeÄt  de  paraitrc 
reconnaissant  au  possible  que  Sa  Majestd  y  est  aussi  tant  portee. 

4°  Pour  combien  d'annees  le  Duc  pourrait  compter  que  le  traite 
durerait  selon  les  intentions  de  Sa  Majestd? 

5°  Le  Duc  insiste  aussi  sur  une  garantie  de  la  part  de  Sa  Majeste 
sur  les  suites  que  le  mecontentement  de  la  cour  de  Vienne  et  des  Pui- 
sances  maritimes  pourraient  avoir  au  prejudice  du  Duc. 

6°  L'assurance  que  Sa  Majestd  a  fait  donner  au  Duc  que  scs 
troupes  en  cas  de  guerre  ne  seraient  employdes  que  pour  senir  de 
gamisons  dans  les  forteresses  des  anciennes  possessions  de  Sa  Majeste, 
oü  elles  seraient  moins  exposees  ä  la  mortalit^  et  desertion,  a  cau>e 
la  plus  parfaite  satisfaction  au  Duc. 

7"  Qu'il  serait  aussi  extrömement  agreable  au  Duc  qu'il  plöt  ä  ^J 
Majeste  de  lui  donner  l'assurance  que  le  traite  en  question  n*engagerait 
le  Duc  en  aucune  fa^on  de  prendre  ouvertement  fait,  et  cause,  si  tot  o- 
tard  la  guerre  venait  k  se  rallumer. 

1  Diese  Propositionen  sind  bereits  am  31.  October  durch  den  Prinaen  Ferdinar^ 
ron  Braunschweig  dem  Könige  übersandt  worden.     Vergl.  S.  141. 
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8^  Que  le  Duc  serait,  aussi,  bien  aise  d*6tre  eclairci  si,  en  cas  qu'il 
plairait  ä  Sa  Majestd  de  lui  accorder  un  subside  annuel  de  300,000 
ecus,  cela  engagerait  le  Duc  —  si  le  traitd  de  subsides  des  Puissances 
maritimes  etait  pris  pour  base,  comme  il  est  ddjä  dit  plus  haut  — 
ä  6,000  hommes,  ou  si  le  Duc  serait  tenu  d'entretenir  pour  ladite  somme 
des  subsides  un  nombre  plus  consid^rable  de  troupes. 

Nach  der  Aasfertiguog  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Die  Beilage  nach 
Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Gfth.  StaatsarchiT  zu  Berlin. 


4641.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

v^hambrier  berichtet,  FontaiDebleau 
12.  Norember:    „Si  on  sent  ici  Timpor- 


tance  de  la  jouissance  de  la  paix  pour 
quelqne  temps  et  jusqa*4  ce  qu'on  att 
r6par6  ce  que  la  demi^re  guerre  a  d^- 
Tang6,  on  paralt  sentir  aussi  combien  il 
est  D^cessaire  pour  la  France  que  Votre 
Majest^  soit  conservee  dans  I'^tat  oü  Elle 


Berlin,  24  novembre  1750. 

J'ai  tout  lieu  d'ötre  satisfait 
de  la  disposition  oü,  en  conse- 
quence  de  votre  d^pÄche  du  12 
du  courant,  la  cour  de  France  est 
actuellement  ä  mon  ^gard,  et 
,„ .        j'estime    qu'ä    son    tour    eile    doit 

Se  troQve  aujourd  hui,  et  si  1  on  doit  croire  •    a^  ^     .      j  •     ^   j 

les  deUo«  et  las  discour»  lÄch^s  ici  depuis  ^"^^  f^^  contente  de  moi  et  de 
peu  sur  cela ,  il  semblerait  que  ce  scnti-  "^es  dispositions  envers  eile ,  puis- 
ment  avait  encore  augment^."  qu'elle    me   trouve  presque  partout 

dans  ses  sentiments,  qu'il  y  a  une 
conformitd  de  Systeme  entre  nous, 
et  que  les  m6mes  vues,  les  mömes  int^röts  nous  animent.  Quant  ä 
laffaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains,  je  vous  ai  d^jä  marque' 
qu'aprte  m'ötre  explique  tout  confidemment  k  ce  sujet  avec  le  comte 
Tyrconnell,  je  n'attends  que  la  rdponse  qu'il  aura  lä-dessus.  Comme 
ladite  afTaire  a  €t6  mdnag^e  de  fagon  par  les  cours  de  Vienne  et  d'Ha- 
novre  qu'elle  ne  saura  au  bout  du  compte  leur  manquer,  k  moins  qu'on 
ne  voulüt  s'y  opposer  k  force  ouverte,  ce  qui  ne  conviendrait  nullement 
dans  le  moment  präsent  ni  k  la  France  ni  k  moi,  il  me  semble  qu'il 
ne  me  reste  que  de  manceuvrer  en  sorte  que  la  cour  de  Vienne  se  voie 
obligee,  par  les  anicroches  que  je  mets,  de  revenir  k  la  France,  pour 
faire  le  march^  en  sorte  que  le  Palatin  et  moi  y  trouvions  nos  con- 
venances,  qui  k  mon  dgard  sont  assez  minces,  puisque  je  n'ai  rien  k 
pretendr^  k  Xsl  Charge  de  ladite  cour  sinon  la  garantie  de  1' Empire  sur 
mes  possessions  de  la  Sil^ie,"  les  dettes  des  particuliers  aflFectdes  encore 
ä  ia  Sil^ie^  et  tout  au  plus  encore  quelques  convenances  k  faire  au 
commerce    de    cette    province    avec   les   provinces   voisines   hdrdditaires 

d'Autriche/  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


«  Vei^l.  S.  122.  —  «  Vergl.  S.  117.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  ♦  Vergl.  Bd,  VII,  193. 
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4642.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE 

Berlin,  24  novembre  1750. 

La  demi^re  d^pÄche  que  vous  m*avez  faite,  sous  n°  91,  ne  m'of- 

frant  rien  sur  quoi  je   saurais  vous   donner   quelque  ödaircissement  ou 

nouvelle   Instruction,    je    nie   bome  cette   fois-ci    pour   vous   dire  que 

m'^tant  k  la    fin    d^termind  de   vous  donner   pour   successeur  k  votre 

präsent   poste    le   conseiller    privd   de    Klinggraeffen  qui  est  de  retour 

d'Hanovre,  l'on  travaille  actuellement  k  ses  Instructions,^  de  fagon  que 

j'esp^re   qu'il   sera   k   möme  de  partir  pour  Vienne  dans  dix  ou  quinze 

jours.     Au  surplus,  je  ne  vous  dis  ceci  que  pour  votre  seule  direction, 

Sans  que  vous  en  deviez  d^clarer  quelque  chose  avant  que  d'avoir  re^u 

mes  ordres  ulterieurs  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coocept. 

4643.     AU  CONSEILLER  DE  LlfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  24  novembre  1750. 

Je  viens  d'apprendre  dans  ce  moment  que  le  courrier  russien  dont 
je  vous  ai  parl^  dans  ma  ddp^che,  a  apporte  au  sieur  Gross  Tordre  de 
se  rendre  sans  delai  k  P^tersbourg  et  de  partir  dans  une  huitaine  de 
jours  au  plus  tard.  Quoique  ce  ministre  n'en  ait  pas  sonnd  jusqu'id  le 
moindre  mot  et  que  cette  nouvelle  ne  me  soit  parvenue  qu'indirecte- 
ment  et  par  le  bruit  de  ville,  eile  n'en  est  pas  moins  süre  pour  cela. 
II  n'y  a  que  les  v^ritables  circonstances  d'un  d^part  si  precipit^  sur 
lesquelles  il  me  faule  encore  suspendre  mon  jugement.  D  reste  en  effei 
k  savoir  si  c'est  un  rappel  dans  les  formes  ou  simpiement  une  permis- 
sion ;  si  le  sieur  Gross  doit  quitter  ma  cour  sans  prendre  cong^ ;  s'il  y 
laissera  un  secretaire,  ou  si  le  dessein  du  Chancelier  est  de  couper  court 
k  toute  correspondance.  J'avoue  cependant  qu'en  combinant  cette  nou- 
velle avec  la  fagon  de  penser  du  comte  Bestushew,  avec  les  plaintes 
que  le  sieur  Gross  a  port^es  contre  moi  au  sujet  de  ce  qui  s*est  passe 
Y6t6  dernier  k  Charlottenbourg,^  avec  la  conduite  singuli^re  qu*il  a  tenue 
depuis  ce  temps-lä,  avec  le  myst^re  qu'il  fait  de  son  ddpart,  quoiqu'il 
y  ait  ddjä  plusieurs  jours  qu'il  en  est  instruit,  et  surtout  avec  ce  que 
certain  ami  vous  a  confi^,  il  y  a  quelque  temps,^  on  doit  naturellement 
s'attendre  k  quelque  nouvelle  incartade  de  la  part  du  Chancelier,  et  je 
crois  qu'on  ne  se  trompera  gu^re  en  cavant  au  plus  fort  avec  un  homme 
de  sa  trempe. 

Je  ne  saurais  me  figurer  k  la  verit^  que  ce  ministre  osät  pousser 
sa  rage  jusqu'ä  violer  le  droit  des  gens  en  se  saisissant  de  vos  papiers; 
cependant,   comme  il  est  de  la  prudence  de  prendre  toutes  ses  precau- 

X  Vergl.  S.  152.  —  8  Vergl.  S.  61.  -  3  Vergl.  S.  131.  132. 
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tions  avec  une  cour  qui  s'est  fait  connaitre  plus  d'une  fois  par  Tirrdgu- 
laritö  et  par  Tinddcence  de  ses  procddes,  vous  aurez  soin,  immddiate- 
ment  apr^s  la  rdception  de  cette  ddpöche,  de  mettre  vos  papiers  les 
plus  secrets  en  sürete  et  de  brüler  tout  ce  qui  pourrait  compromettre 
mes  int^rSts,  et  en  particulier  les  anecdotes  que  le  feu  baron  de  Marde- 
feld  a  couchdes  par  dcrit  pour  Tinstructioii  du  comte  de  Finckenstein, 
et  la  relation  gdn^rale  que  ce  demier  m'a  faite  ä  son  ddpart  de  Russie, 
ne  vous  rdservant  que  les  chiffres  dont  vous  vous  servez  actuellement, 
et  ceux  d'entre  vos  papiers  qui  ne  sauraient  tirer  ä  consdquence. 

n  serait  superflu,  au  reste,  de  vous  recommander  un  redoublement 
de  vigilance  et  de  circonspection  dans  des  circonstances  si  delicates;  je 
m'en  rapporte  enti^rement  k  la  prudence  que  vous  avez  fait  eclater 
dans  d*autres  occasions,  et  qui  ne  se  ddmentira  vraisemblablement  pas 
dans  celle-ci.  Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.     Finckenstein. 
Na^  dem  Concept  von  der  Hand  des  Grafen  Finckenstein. 


4644.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  novembre  1 750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  La  ddpöche  du 
departeroent  des  affaires  dtrang^res  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de 
cefle-ci,  vous  instruira  amplement  sur  l'ev^nement  qui  vient  d'arriver, 
de  ce  que  le  sieur  Gross  vient  de  recevoir  l'ordre  de  sa  cour,  par  un 
courrier  qu'elle  lui  a  ddpöch^,  de  partir  incessamment  d'ici  pour  revenir 
ä  Pdtersbourg. 

Quoiqu'il  n'ait  laiss^  entrevoir  jusqu'ici  si,  avant  que  de  partir,  il  se 
congediera  formellement  ou  non,  je  veux  cependant  bien  vous  confier 
sous  le  sceau  du  demier  secret  que  je  sais  de  bon  lieu  que  son  depart 
est  fixd  ä  la  ün  de  ce  mois  ou  tout  au  plus  au  i«'  de  celui-ci  qui  vient; 
qu'il  a  mis  secr^tement  en  depöt  aupr^s  du  ministre  d'Angleterre  ici 
quelques  papiers  avec  ses  meubles  et  hardes  qu'il  ne  saurait  amener 
avec  soi,  et  qu'en  consdquence  des  ordres  de  sa  cour  il  s'en  ira  sans 
prendre  ses  audiences  de  congd,  et  de  faire  lä-dessus  tout  comme  il  fit 
lorsqu'il  sortit,  aussi,  de  la  France  sans  s'y  congedier. 

Vous  comprendrez  ais^ment  qu'un  proc^d^  aussi  peu  amiable,  et 
surtout  si  le  cas  arrive  que  le  sieur  Gross  parte  sans  s'^tre  cong^di^,  ne 
saurait  que  m'obliger  de  vous  rappeler  egalement  de  la  cour  de  P^ters- 
bourg  pour  retoumer  ici;  ainsi  je  vous  en  avertis  d'avance  et  vous  or- 
donne  de  prendre  vos  süretds  par  rapport  k  tous  vos  papiers,  de  brüler 
surtout  ceux  qui  regardent  la  correspondance  immddiate  que  vous  et 
votre  pr^decesseur  avez  eue  avec  moi,  de  möme  que  tous  ceux  oü  il 
est  fait  mention  de  quelques  amis,  ou  qui  sont  ailleurs  de  consequence; 
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d'avoir  un  soin  extreme  de  vos  chiffres  et  de  vous  arranger  dans  v(h 
autres  affaires  particuli^res  en  sorte  qu'au  premier  ordre  qui  vous  par- 
viendra  de  ma  part  de  partir  de  Pdtersbourg  de  la  m£me  maniöre  que 
le  sieur  Gross  l'a  fait  d'ici ,  vous  soyez  k  mfime  de  vous  mettie  inces- 
samment  en  chemin  pour  revenir  ici. 

Mais  comme  je  souhaiterais  cependant  d'avoir  alors,  et  malgre  votre 
absence,  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passera  d'intdressant  dans  ce  pays- 
lä,  vous  parlerez  confidemment  au  ministre  de  SuMe,  Greiflfenheim,  ou 
au  sieur  Lagerflycht  s'il  n'y  avait  pas  moyen  qu'en  attendant  üs  don- 
nassent  de  ses  nouvelles  par  des  lettres  bien  chiffrees  au  ministie  de 
SuMe  qui  r^side  ä  ma  cour,  afin  que  celui-ci  m'en  instruise.  J'ecri- 
rai  mSme  ä  la  cotir  de  Stockholm,  pour  demander  son  agröment  a 
ce  sujet. ' 

Au  reste,  je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  fidelite,  prudence  et 
savoir  -  faire,  afin  d'agir  de  fagon,  si  l'ordre  de  revenir  ici  vous  arrive, 
que  ma  dignitd  ne  soit  point  bless^e,  ni  soit  aucun  prdjudice  dans  me> 
affaires.  Aussi,  si  mon  ordre  vous  parvient  de  quitter  la  cour  de 
Russie  Sans  vous  en  congddier,  vous  ferez  bien  de  brüler  vos  chiffTe>, 
d^s  que  vous  n'en  aurez  plus  oesoin. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4645.   AU  PRINCE  FERDINAND 

1  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Braunschweig  20.  November: 
„Le  Duc  mon  fr^re  ne  s'est  depuis  d^lar^ 
ult^rieurement  et  n'a  jusqu'iciform^  d*  autres 
conditions,  que  ceiles  qui  ötaient  renferm^es 
dans  les  tr^s  humbles  propositions  de  sa 
part  que  j'ai  eu  l'honneur  de  präsenter 
tr^  humblement  a  Votre  Majest^  en  date 
du  31  du  mois  pass^**»  .  .  . 

„Ayant  dijk  ferm6  et  envoy^  ä  la 
poste  ma  premi^re  lettre  que  j'ai  adressöe 
k  l'ordinaire  d'aujourd'hui  4  Votre  Majest^, 
je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  la 
d^laration  suivante  du  Duc  mon  fr^re  .  .  . 
dans  les  termes  suivants:  «Selon  moi, 
mon  eher  fr^re,  je  crois  que  vous  pourriez 
r6pondre  que  je  ne  demandais  rien  davan- 
tage  que 

I  o  Les  peu  de  conditions  que  vous 
aviez  d^ja  l'honneur  de  man  der  dans  vos 
premi^res  lettres. 

20  Que  le  trait^  ne  fftt  pas  concln 
pour  trop  peu  d'ann^es,  comme  celui  avec 
les  Puissances  maritimes  a  6t6. 


DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  26  novembre  1750. 
Monsieur    mon    Cousin.    J'ai 
bien  re^u  la  lettre  que  vous  m'avw 
faite  du    20   de   ce   mois.     Apre> 
avoir  mArement  refldchi  sur  toutes 
les   propositions   que   vous  m'ave^ 
communiquees  de  la  part  de  M.  1^ 
Duc,   votre  fr^re,  et  sur  la  decla- 
ration  qu'il  vous  a  faite  encore  en 
demier  lieu  par  rapport  au  nouvd 
engagement  k  prendre  entre  nous, 
je  n'ai   voulu  plus  taider  de  vous 
adresser  par  la  pidce  ci-dose  mes 
contre-propositions,  en  consöquence 
desquelles  je  souhaiterais  de  prendre 
mon     engagement    avec    le   Duc. 
Comme   elles  contiennent  precu>e- 
ment  ma  fagon  de  penser  sur  cette 
affaire,  vous  aurez  la  bonte  de  les 
lui   communiquer,   en   ajoutant  de 


>   Der  entsprechende  Immediaterlass  an   Rohd  in  Stockholm  ist   vom  24.  N*** 
vembcr.  —  a  Vergl.  S.  162  Anm.  i. 
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30  Que  ce  dit  trait^  füt  la  base, 
^lon  rintention  du  Roif  dans  tous  les 
irticles  applicables,  et  que 

40  Le  pen  snb  article  i«r  y  f^t  inser6. 

Si  le  Roi  l'agr^ait  ainsi,  que  je  le 
priais  de  vous  instruire  et  de  nous  mettre 
au  fait,  ce  qu'il  ordonnait  de  ce  qui  de- 
\2it  y  ßtre  ins^re  du  cot^  de  Sa  Majest6, 
e:  que  je  souhaiterais  de  concerter  un 
projet  alon  avec  vous  qui  serait  envoy^ 
ä  Sa  Majestät  pour  en  attendre  sa  haute 
approbation  ou  ]es  changements ,  selon 
jue  Sa  Majest^   le  trouverait   k  propos.« 

„Tels  sont  les  propres  expressions 
l^a  Duc  mon  fr^re." 


ma  part  que  c'dtait  avec  instance 
que  je  le  suppliais  de  ne  pas.  se 
contraindre  de  la  moindre  mani^re 
en  prenant  sa  r^solution  sur  ces 
propositions ,  ni  de  rien  faire  qu'il 
estimerait  d'Stre  contraire  k  ses 
intentions  ou  ä  ses  intdrets,  mais 
de  les  envisager  plut6t  dgalement, 
comme  si  elles  lui  parvenaient  de 
part  d'une  puissance  toutä-üait  in- 
differente et  ^trang^re  ä  lui,  comme 
Celle  de  Danemark  ou  d'Espagne. 
Que  je  le  conjurais  d'avoir  en  tout 
ceci  nul  egard  ni  ä  mon  nom  ni 
ä  notre  parentage,  ou  ä  Tamitid  qu'il 
me  porte,  mais  de  se  decider  selon  que  sa  convenänce  l'exigera.  Et 
(juoique  de  ma  part  je  seiais  bien  aise,  si  le  Duc  trouvait  acceptables 
ces  propositions,  vous  saurez  cependant  l'assurer  sur  mon  honneur  que, 
^^'il  trouve  le  contraire  et  qu'il  s'en  refuse,  je  n'en  serai  nullement 
fächö,  ni  n'en  garderai  le  moindre  ressentiment  ni  d^plaisir,  et  que  rien 
au  monde  n'altdrera  la  bonne  Harmonie  et  l'amitie  oü  j'ai  la  satisfaction 
de  vivre  avec  lui.  Qu'au  surplus,  s'il  trouve  de  sa  convenänce  de 
])rendTe  un  engagement  avec  moi  sur  le  pied  que  je  le  lui  indique,  il 
dependra  de  son  bon  plaisir,  s'il  estime  de  le  contracter  pour  six  ou 
huit  ans,  le  temps  n'etant  point  ce  qui  fait  l'objet  principal  dans  cette 
affaire. 

Pour  ce  qui  regarde  l'entretien  de  mes  troupes  en  garnison,  vous 
serez,  j^espdre,  k  m^me  d'en  foumir  le  detail  au  Duc;  en  tout  cas  je 
vous  le  foumirai  encore.  Au  reste,  comptez,  mon  eher  Prince,  sur  la 
plus  vive  reconnaissance  que  je  vous  ai  de  toutes  les  peines  que  vous 
vous  donnez  k  ce  sujet,  et  soyez  persuadd  de  1' estime  invariable  avec 
laquelle  je   serai   toujours,    Monsieur   mon   Cousin,    votre   bon   et   tr^s 


affectionn^  cousin 


Federic. 


Projet   d'un  traitd   de  subsides  avec  le  duc  de  Brunswick. 

Comme  toute  FEurope  est  k  prdsent  dans  un  temps  de  paix,  et 
<iu'il  est  k  croire  qu'elle  pourra  durer  longtemps,  il  parait  qu'un  traite 
de  subsides  devrait  6tre  fait  sur  un  autre  pied  que  celui  des  Anglais 
et  du  duc  de  Brunswick,  fait  en  temps  de  guerre  et  lorsque  les  Puissances 
maritimes  ötaient  dans  un  besoin  pressant  de  troupes.  Les  conditions 
<iue  nous  faisons,  laissent  le  duc  de  Brunswick  dans  une  enti^re  libert(E 
de  les  rejeter  ou  de  les  recevoir,  tout  comme  il  le  trouvera  convenable 
ä  ses  intörSts. 

Nous  ne  pouvons  offrir  au  duc  de  Brunswick  en  temps  de  paix 
4ue  le  subside  de  100,000  ^cus,  argent  allemand,  pour  4,000  hommes 
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de  troupes  qu'il  nous  conservait,  et  qu*on  pourrait  faiie  monter  ä 
300,000  ecus  en  temps  de  guerre.  Comme  ces  troupes  ne  seront  pas 
employöes  dans  des  campagnes  et  qu'elles  ne  feraient  que  le  servicede 
paix  dans  des  forteresses,  tout  leur  bagage  et  leur  attirail  de  campagne 
leur  deviendrait  inutile  et  elles  pourraient  se  contenter  d'Ätre  entretenues 
sur  le  m6me  pied  oü  sont  les  troupes  du  Roi  en  gamison. 

L'article  de  ne  les  faire  point  marcher  contre  rEmpereur,  ni  de 
les  employer  contre  aucun  des  £tats  de  l'Empire,  ne  rencontrera  aucunc 
difficulte ;  les  avantages  que  le  Duc  en  pourra  tirer,  seraient  de  recevoir 
en  temps  de  paix  des  subsides,  d*en  recevoir  un  peu  [plus]  forts  en 
temps  de  guerre  et  de  n'exposer  ni  ses  fitats  ni  ses  troupes  aux  hasar6 
d' aucun  ev^nement. 

Nach  dem  Conoept.  

4646.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  27.  November:  „Quoique  jusqu'au 
moment  präsent  le  sieur  Gross  ne  nous 
ait  pas  fait  la  moindre  ouverture  touchant 
les  ordres  de  sa  cour  par  rapport  k  son 
d^part  d'ici,  nous  apprenons  pourtant  qu'il 
Ta  fix^  pour  mardi  prochain."  i  Die  Mi- 
nister bitten  um  Verhaltungsbefehle  för 
den  Fall,  dass  Gross  seine  Pässe  fordert, 
sowie  für  die  an  Warendorff  nach  Peters- 
burg zu  sendenden  Weisungen. 


Potsdam,  28.  November  1 750 

Wenn  der  von  Gross  einen 
Pass  fordern  wird,  so  sollen  sie 
ihm  solchen,  ohne  einige  weitere 
Umstände  dabei  zu  machen, 
schicken,  den  Warendorff  aber  da- 
von instruiren,  mit  dem  BeifUgen, 
dass  er  an  den  Kanzler  Bestushew 
schreiben  solle,  dass,  weil  G^o>^ 
auf  solche  Art  rappelliret  worden, 
also  er  auf  gleiche  Art  von  dort 
weggehen  müsste,  und  wäre  diese- 
Procdde  um  so  unangenehmer,  al- 
nichts  damit  herauskäme. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4647.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  novembre  1750. 

Votre  relation  du  17  de  ce  mois  m'a  ^te  rendue.  Comme  je  sui^ 
assez  las  de  ne  trouver  dans  vos  depöches  que  ce  qui  conceme  le  me- 
moire du  comte  Goes,*  affaire  -dont  je  suis  assez  informd  et  que  je  ne 
regarde  d'ailleurs  que  comme  une  chicane  purement  ministeriale,  vou> 
me  ferez  plaisir  de  n'en  plus  rien  toucher  dans  les  rapports  que  vou> 
m'adresserez    imm^diatement ,    mais    de    diriger   plutdt    votre   attention 

«  I.  December.  —  2  Eine  Beschwerde  über  das  Verhalten  des  schwedisch^'' 
Residenten  Celsing  in  Konstantinopel,  die  der  kaiserliche  Gesandte  Graf  Goes  gefiih^* 
haben  sollte. 
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principale  sur  des  objets  plus  intdressants ,  savoir  sur  tout  ce  qui  peut 
avoir  du  rapport  k  la  Di^te  prochaine  en  Su^de,  sur  le  succ^s  qu'on 
en  aura  ä  espdrer,  quel  peut  Ätre  le  parti  de  la  Russie,  s*il  grossit  ou 
diminue,  s*i]  y  a  bien  des  gens  remuants  et  turbulents  parmi  la  nation, 
et  s'il  n'y  a  pas  m6me  parmi  les  senateurs  des  gens  equivoques  ou  mal 
intentiomi^,  ce  qui  se  fait  ä  Tegard  du  Danemark,  et  comment  on 
pense  de  prendre  ses  mesures,  tant  pour  obvier  aux  gens  mal  intentionnes 
que  par  rapport  ä  la  defense  de  la  Finlande.  Voilä  des  objets  dignes 
de  m'ötre  marquds,  et  sur  lesquels  vous  devez  vous  appliquer  pour  m'en 
procurer  des  iddes  pr^ises  et  exactes. , 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4648.     AU  CONSEILLER  PRIVlfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   28  novembre  1750. 

J'ai  re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  21  et  du  24  de  ce 

mois.    Je  suis  bien  satisfait  de  l'attention  que  vous  avez  pour  me  donner 

des  notices  prdcises  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer  de 

Saxe  et  les   ndgociations  entre   les   cours   de  Dresde  et  d'Hanovre  au 

sujet  du  nouvel  emprunt.    Aussi  devez-vous  continuer  k  Stre  bien  attentif 

sur  ce  qui  conceme  ces   deux   points,   et   me  marquer   tout  ce  qui  en 

viendra  ä  votre  connaissance.     Au  reste,  si  tant  est  que  la  France  pense 

ä  present  d'ofFrir  des  subsides  k  la  Saxe   aux  conditions  qu'on  vous  les 

a  dit,'  je  crains  que  la  premi^re  ne  s'y  prenne  un  peu  trop  tard,  puisque 

mes  avis  sont  que  la  Saxe  a  actuellement  engagd  sa  voix  en  faveur  de 

l'archiduc  Joseph   par  rapport  k  son  dection  k  la  dignite  d'un  roi  des 

Romains.     Ce   que   je  ne  vous   dis  cependant  que  pour  votre  direction 

seule;  en  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  d'dclairer  au  possible  tout  ce 

qu'on  n^gociera  k  ce  sujet.  ^     , 

„  .  °      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4649.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


1  odcwils  und  Finckenstein  über- 
«öden,  Berlin  28.  November,  eine  von 
dem  sächsischen  Gesandten  von  Bülow 
«mgcprichlc  Specification  der  Guthaben 
preussischer  Staatsangehöriger  bei  der 
sächsischen  Steuerkasse  nach  Ausweis  der 
Kassenbücher.  „Selon  cette  liste,  les 
sommes  foumies  par  les  sujets  de  Votre 
Ma)€st6  avant  l'ann^e  1746  se  montent 
^  i90>ooo  ^us,  et  Celles  du  depuis  ä 
5^,980  6cus.a  Les  ministres  de  Saxe  pro- 
mettent  que  le  restant  des  capitaux  de  la 


Potsdam,  29.  November  1750. 
Sie  thun  ganz  wohl,  ihm  zu 
sagen,  dass  wir  darauf  nicht  eher 
antworten  könnten,  bis  allererst 
unsere  deshalb  eingezogene  Spe- 
cificationes  zusammen  sein  würden. 
Indess  gegen  den  p.  von  Bülow 
wiederholet  werden  muss,  dass  wir 
auf  den  Sens  littdral  des  Dresden- 
sehen  Friedenstractats  ohnbeweglich 


»  Vergl.  S.  171.  —  2  Vergl.  S.  85.   141. 
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premi^  classe  sera  acquitU  successive- 
ment  en  peu,  et  qu'a  l'^gard  de  ceux  de 
a  leconde  classe,  qu'on  soutient  constam- 
ment  de  ne  pas  Stre  dans  le  cas  privil^gi6, 
les  intfr^ts  seront  pay^  r6guli^ment,  et 
les  capitaux  aussit6t  que  l'^tat  de  la 
Steuer  leur  permettra." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufwichnuiig  des  Cabinetsaecretärs. 


Stehen  und  keine  demselben  ent- 
gegenlaufende Distinctiones  an- 
nehmen würden. 


4650.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  November  1750. 

Noch  haben  Se.  Königl.  Majestät  bei  Gelegenheit  der  heut  einge- 
kommenen Relation  des  Michell  zu  Londen  zu  melden  befohlen,  wie 
demselben  zu  antworten,  dass  [wenn]  man  dorten  mit  ihm  auf  das 
Sujet  der  römischen  Königswahl  weiter  ministerialement  sprechen  wollte, 
er  nur  antworten  solle,  wie  er  darüber  nicht  instruiret  wäre.  Sonstea 
solle  an  denselben  rescribiret  werden,  dass  er  nunmehro  wieder  einmaP 
wegen  derer  denen  königlichen  Unterthanen  im  letzteren  Kriege  un- 
rechtmässig weggenommenen  SchiflFe  bei  dem  dortigen  Ministerio  Er- 
innerung thun  und  auf  die  ersteren  deshalb  gebührende  Satisfaction  an- 
tragen solle,  mit  dem  Beifügen,  wie  Se.  Königl.  Majestät  hofften,  da^s 
man  deshalb  gehörige  Justice  administriren  würde,  damit  sonsten  die 
Indemnisation  dieser  Unterthanen  nicht  auf  des  Königs  Majestät  zurück- 
fallen und  Selbige  genöthiget  werden  möchten,  davor  zu  sorgen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4651.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCS 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  Dov«mbre  1750. 
Milord.     Comme  je  serais  charme  de  vous  voir  ici  et  de  m'enuie- 
tenir  avec  vous  sur  des  af&ires  qui  m'importent,  je  vous    prie  de  vou- 
loir    bien   vous    rendre   ici   au   plus   tot   possible.  ^     Et  sur  ce,  je  pne 
Dieu  etc. 

J'attends,  Monsieur,  ce  que  vous  avez  ä  me  dire.  La  lettre  pour 
Brunswick  3  est  partie,  et  quant  ä  ce  qui  regarde  ce  Duc,  je  crob  que 
vous  pouvez  regarder  cette  affaire  comme  finie.  ^    ^ 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeiiums  zu  Paris.      Der  Znatx  cifv^ 

handig. 


X  Vergl.  Bd.  VII,  304.  —  a  Den  Inhalt  der  Unterredung  des  Königs  mit  Tyrconn«!! 
recapitulirt  das  Schreiben  an  denselben  vom  30,  NoYcmber  (Nr.  4657).  —  3  Nr.  4&45- 
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4652.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  depöche  du  20  de  ce  mois.  Pour  vous  y  re- 
pondre,  je  commencerai  ä  vous  dire  que  mes  lettres  de  Dresde  me 
marquent  que  M.  de  Puyzieulx  venait  d'^crire  au  sieur  des  Issarts  que,» 
vu  les  circonstances  präsentes  et  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne  tou- 
chant  Tdlection  d'un  roi  des  Romains,  la  France  pourrait  bien  donner 
de  nouveaux  subsides  ä  la  Saxe,  ä  condition  qu'elle  se  concerterait  aveü 
!a  France  sur  les  affaires  de  la  Di^te,  qu'elle  ne  ferait  aucune  alliance 
Sans  son  consentement,  et  que  le  roi  de  Pologne  observerait  une  par- 
faite  egalite  k  l'occasion  de  la  distribution  des  benefices  en  Pologne. 
n  est  ä  remarquer  que  le  marquis  des  Issarts  n'en  a  pas  dit  le  mot  ä 
mon  ministre,  mais  que  celui-ci  en  a  et6  informe  par  un  autre  assez 
bon  canal.  J'avoue  que  cette  nouvelle  m'a  frapp^;  car  serait-il  pos: 
sible  que  le  minist^re  de  France  ne  soit  point  informd  que  le  roi  de 
Pologne  a  actuellement  [engage]  sa  voix  ä  la  cour  de  Londres  pour 
i'election  de  l'archiduc  Joseph  k  la  dignite  d'un  roi  des  Romains,  et 
(ju'en  cons^uence  tout  ce  que  la  France  saura  proposer  k  la  cour  de 
Dresde,  ne  vienne  trop  tard  et  apr^s  coup  et  ne  servira,  ainsi,  qu'ä 
donner  occasion  au  comte  de  Brühl  d'en  faire  un  sacrifice  aux  deux 
cours  imperiales  et  k  celle  de  Londres  pour  s'en  faire  mieux  valoir?  Ce 
qui  cependant  ne  soit  dit  que  pour  votre  direction. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  jeflexions  sur  le  plan  que  vous  croyez  que 

le  minist^re  de  France  se  soit  fait  k  l'^gard  du  comte  Kaunitz ,'   je  ne 

saurais  pas  vous  cacher  que  je  crois  que  vous  vous  trompez  cette  fois-ci 

dans  vos  conjectures,   et  que  je  suis  plut6t  du  sentiment  que,  bien  que 

les  ministres  de  France  garderont  la  bonne  apparence  envers  la  cour  de 

Vienne  et  envers  son  ministre,   il  n'y  aura  cependant  jamais  de  l'inti- 

mite  entre  eux,  par  la  raison  de  ce  que  cette  cour-ci  se  voit  obligde 

d'avoir  beaucoup  de   menagements  pour  les  Anglais,   qui  ne  verraient 

Mmais  de  bon  oeil,   si  eile  affectait  d'^tre  intime  avec  la  France,   ainsi 

donc  que  j'en  conclus  qu'il  y  aura  des  demonstrations  ext^rieures  entre 

les  susdites  cours,  mais  que  vous  pourrez  compter  qu'il  n'y  aura  jamais 

de  l'intimite.  *  ^    .      . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Coxicept. 


<  Chambrier  sagt  in  seinem  Berichte  vom  20.  November:  „Votre  Majest^  aura 
"^  par  mes  pr^c^dentes  d^pSches  quel  avait  ^t^  le  d^but  du  comte  Kaunitz,  et  qu'il 
paraissait  par  les  honn^tet^s  prevenantes  et  attentions  qu'on  lui  a  marquees,  qu'ou 
^^erait  ici  que  cet  Ambassadeur  füt  content.  II  semble  en  effet  de  plus  en  plus 
'I^c  c'est  le  plan  que  ce  minist^re  s'est  fait  h.  l'^gard  du  comte  Kaunitz,  et  qu'on  se 
promet  qu'il  y  r^ondra  k  vivre  avec  eile  dans  une  bonne  intelligence ,  et  que  ce 
^ystfemc  peut  convenij:  aux  deux  puissances.** 
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4653.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRÄDÄRTC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  ce  mois.  Rien  de  plus  desirabi 
que  ni  vous  ni  l'abbd  Lemaire  ne  vous  trompiez  point  dans  ratient 
oü  vous  ttes  que  la  cour  de  Danemark  ne  se  laissera  pas  detacher  d\ 
bon  Systeme  et  qu'elle  restera  dans  les  dispositions  las  plus  conforme 
A  ses  vrais  int^röts.  Cependant  les  menees  du  comte  Lyniar  et  se 
chipotages  avec  le  chancelier  Bestushew»  durent  trop  longtemps  pour 
qu'on  n'en  dAt  mal  augurer  et  pour  ne  pas  faire  soupgonner  qu'il  >') 
agit  de  choses  point  compatibles  aux  engagements  que  le  Dänemark  i 
pris  avec  la  SuMe.  Pour  vous,  je  vous  conseillerais  toujours  de  m 
point  vous  laisser  endormir  par  les  apparences,  mais  d'avoir  loeil  at 
guet  pour  approfondir  au  possible  ce  myst^re,  sans  marquer  dans  v- 
dehors  quelque  inqui^tude  ou  de  la  mdfiance  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Coaoept.  F e d  6 fl C. 


4654.     AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 


W^arcndorfF  berichtet,  Petersburg 
10.  November:  jjai  obsenr^  k  la  demi^re 
cour  un  changement  bien  clair  depuis  di- 
manche.a  Le  Grand  -  Chancelier  y  panit 
avec  un  air  triomphant,  Tlmp^ratrice  lui 
parla  avec  bont^,  de  mSme  qu'4  ceux  qui 
lui  sont  attach^,  preuve  Evidente  qu'il  a 
remport^  une  nouvelle  victoire  sur  ses  ad- 
versaires  et  aifermi  par  U  son  credit.  II 
est  vrai  qu'il  y  a  un  refroidissement  entre 
rimp^ratrice  et  son  fevori.  3  On  a  cepen- 
dant trouv6  moyen  de  le  dissiper  bient6t, 
et  c'est  ce  qui  aura  vraisemblablement 
contribu^  k  faire  prendre  le  dessus  au 
comte  Bestushew.'* 


Potsdam,  30  novembre  175^ 
J'ai    regu    ä    la    fois   vos  de- 
Peches  du  10  et  du  i4decemok 
Les  particularit^  que  vous  marquez 
concemant    le    Grand  -  Chanceber, 
jointes    aux    circonstances  que  je 
vous    ai    d^jä    communiquees  par 
mes   prdcddentes*   relativeraent  aJ 
ddpart    qu'on    a  ordonnd  de  fei« 
au    sieur    Gross,    me    senent  de' 
preuves  authentiques  du  grand  cre- 
dit oü  il  faut  que  ce  ministre  ^it 
k  präsent  aupr^s  de  sa  Souverainc, 
ainsi  que  je   vois   bien  que  je  ne 
me  suis  nullement  tromp^  dans  les  conjectures  que  j'ai  faites  k  ce  sujeu 
Comme  je   ne   saurais  rien  ajouter  aux  amples  instructions  que  je  vojs 
ai  donn^es  par  ma  ddpfiche  antdrieure  k  celle-ci,  il  ne  me  reste  que  de 
me  rdförer  k  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  celle  qui  vous  paniendra 
du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res^  k  cet  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  FedefK- 


»   Vergl.    S.   47.   —   a   8.    November.    —    3    Vergl.   S.    146.   —  ♦  »•  4&43' 
4644.  —  5  Vergl.  Nr.  4646. 
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4655.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  novembre  1750, 

Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  J*ai  lieu 
r^tre  satisfait  de  la  röponse  que  vous  avez  donnde  au  comte  Tessin 
ouchant  sa  proposition  de  moyenner  adroitement,  ä  l'occasion  de  Taffaire 
ie  relection  d'un  roi  des  Romains,  un  arrangement  pour  assurer  la 
ranquillit^  du  Nord,'  puisqu'il  n'est  pas  encore  decid^  si  les  cours  de 
rienne  et  de  Londres  ont  assez  d'ascendant  sur  celle  de  Russie  pour 
a  contenir  au  point  qu'elles  voudraient. 

Quoi  qu*il  en  soit,  je  penserai  ä  cette  proposition  et  ne  n^gligerai 

K)int  de   la   faire   valoir  de  mon  mieux,    quoique  je  ne  sache  pas  r^- 

wndre  du  succ^s  qu'elle  aura.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

♦656.    AU  mNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  21  de  ce  mois.  II  y  a  de  l'apparence 
)ue  la  cour  oü  vous  £tes  ira  avec  plus  de  prdcaution  dans  l'affaire 
de  Vdectioii  d'un  roi  des  Romains  qu'elle  n'a  fait  au  commencement, 
ou  eile  paraissait  croire  que,  moyennant  les  deniers  comptants  du  roi 
dAngleterre,  Von  parviendrait  aisdment  de  brusquer  cette  affaire;  mais 
Ion  s'apergoit  k  present  'qu'on  s'est  abusd  lä-dedans.  Je  ne  doute 
presque  pas  que  la  cour  de  Vienne  ne  se  voie  oblig^  de  venir  de- 
inander  ma  concurrence.  Le  renvoi  de  deux  courriers  russes  apr^s  un 
grand  conseil  tenu  k  Vienne  en  prdsence  d'un  ministre  de  Russie,'  doit 
vous  animer  ä  ticher  de  pendtrer  de  quoi  il  s'est  agi  dans  pe  conseil. 
]e  soup^onne  que  g'a  et€  principalement  sur  mon  sujet  que  les  Confe- 
rences en  ont  rould,  et  que  peut-6tre  la  cour  de  Petersburg  a  demandd 
ä  Celle  de  Vienne  quel  secours  eile  aurait  k  espdrer  de  la  derni^re  en 
cas  que  je  voulusse  venger  sur  la  Russie  Tavanic  qu'elle  a  faite  de 
rappeler  son  ministre  k  Berlin, ^  sans  qu'il  se  congedie,  circonstance 
dont  les  ddp£ches  du   departement   des  affaires  ^trang^res  vous  auront 

anforme.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I  Rohd  hatte  dem  Grafen  Tessin  auf  dessen  Andeutung,  vermittelst  der  Königs- 
«ahl  auf  die  Haltung  des  wiener  Hofes  in  den  nordischen  Angelegenheiten  ein- 
ZQwirken,  geantwortet,  dass  er  zweifle  „si  Tafifaire  de  l'^lection  pourrait  ittt  susceptible 
dengager  la  cour  de  Vienne  a  ce  qu'il  [Tessin]  souhaitait,  d'autant  plus  que  pro- 
bahlement  celle-d  aurait  d^jä  pris  ses  mesures  avec  les  cours  ^lectorales  les  plus  in- 
ümes  dans  sa  confiance,  pour  s' assurer  de  la  pluralit^  des  voix."  —  »  Vergl.  S.  176.  — 
'  Vcrgl.  S.  165. 
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4657.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

Milord.  Apres  avoir  pens6  sur  les  differents  mdmoires  que  vous 
m'avez  communiques  de  la  part  de  votre  cour,  je  veux  bien  tous  dire 
que,  quant  ä  la  lettre  ä  öcrire,  selon  les  intentions  de  %'otre  cour,  3 
l'decteur  de  Mayence,  ü  me  parait  qu'il  serait  prematurd  encore  d'ecrire 
teile  lettre  ä  cet  filecteur,«  et  qu'il  faudrait  plutöt  attendre  quil  s'anan- 
gedt  ä  faire  les  lettres  circulaires  aux  filecteurs  pour  les  convoquer  1 
constater  Telection  d'un  roi  des  Romains.  On  pourra  bien  tee  averti 
quand  cet  filecteur  s'arrangera  k  faire  expedier  ces  lettres,  et  je  crois 
que  Celle  que  je  dois  faire,  conformdment  aux  intentions  de  votre  cour, 
arrivera  alors  toujours  assez  k  temps,  quand  eile  arrivera  trois  0: 
quatre  semaines  avant  le  temps  que  l'filecteur  voudra  faire  ses  lettre> 
de  convocation. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traitd  ä  faire  entre  moi  et  TÖecteur  palatir 
relativement  k  de  certaines  convenances  k  stipuler  ä  Toccasion  de  nc< 
voix  k  donner,  au  sujet  de  Tdlection  de  Tarchiduc  Joseph,  j'y  donneni 
bien  les  mains,  mais  il  faudra  que  prealablement  on  en  consulte  avec 
rfilecteur  palatin,  afin  qu'il  s'explique  sur  ses  conditions  k  faire,  et  qu  il 
f!t   d'ailleurs  en  sorte  qu'on  ne  les  trouvÄt  pas  tout-ä-fait  inacceptable^ 

Quant  k  la  cession  de  Hotzenplotz,  je  crois  bien  qu'on  saunüi 
obliger  la  cour  de  Vienne  de  se  prÄter  k  m'en  faire  la  cession;  mai> 
comme  la  chose  n'importe  gudre,  et  que  d'ailleurs  je  voudrais  bien  agir 
gendreusement  envers  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  ma  voix  a  donner. 
je  serais  bien  aise  aussi  de  faire  voir  k  tous  les  £tats  de  F Empire  ouc 
ce  n'est  nuUement  par  un  motif  d'interfit  que  j'agis  dans  cette  afiaire, 
mais  uniquement  pour  maintenir  les  lois,  les  constitutions  et  les  liberte^ 
de  l'Empire. 

Au  reste,  je  n'ai  point  d'autres  pretentions  k  la  Charge  de  la  cour 
de  Vienne ;  car  pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  garantie  de  l'Empire  sur 
mes  possessions  de  la  Silesie,  les  dettes  particuli^res  hypothequees  sur 
cette  province  et  quelques  convenances  par  rapport  k  son  commerce,* 
ce  sont  des  objets  dont  je  pourrai  convenir  separement  avec  la  cou: 
de  Vienne. 

Sur  ce  qui  conceme  la  condition  k  faire  pour  assurer  la  tranquil- 
litd  du  Nord  et  pour  obliger  la  cour  de  Vienne  k  faire  entrer  celle  d«r 
Russie  dans  des  dispositions  pacifiques,^  je  regarde  une  pareille  prop«- 
sition  tr^s  bonne  et  salutaire;  mais  j'ai  lieu  de  douter  que  les  cours  de 
Londres  et  de  Vienne  soient  assez  maitresses  de  celle  de  Rossie  pot- 
lui  faire  accepter  cette  proposition ,  sachant  d'ailleurs  qu'elles  ne  voien* 
pas  de  trop  bon  oeil  que  la  Russie  pousse  trop  loin  contre  la  Suede; 
ainsi  que  le  succ^s  de  la  proposition  me  parait  equivoque.     Nonob>tan: 

X  Vergl.  S.  138.  —  2  Vergl.  S.   163.  —  3  Vcrgl.  S.   173. 
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de  cela,  on  pournut  toujours  la  proposer,  ne  fQt-ce  que  pour  amuser 
!e  terrain. 

Quant  k  la  capitulation  k  faire  avec  le  nouveau  roi  des  Romains 
pour  lui  lier  las  mains  et  bomer  son  autoritö  dans  1' Empire,  je  suis 
dans  les  mSmes  idees  que  votre  cour,  k  ce  sujet. 

Au  reste,  je  regarde  ma  nögociation  avec  le  duc  de  Brunswick 
autant  que  rompue,  puisqu'il  me  parait  qu'il  ne  voudra  pas  se  contenter 
des  propositions  que  je  lui  ai  faites.  Cependant,  pour  pouvoir  dire 
quelque  chose  avec  certitude,  il  faudra  que  j'attende  la  rdponse  que 
le  Duc  me  fera  k  cet  ögard,  qui  apparemnient  m'arrivera  dans  le  cours 
de  cette  semaine. 

Voilä,  Milord,  ma  fagon  de  penser  sur  tous  les  points  sur  lesquels 
vous  m'avez  parld. ' 

Nach  der  unroUiogenen  Ausfertigung  im  Archiv  des  Aoswärtigen  Ministeriums  m  Pauris. 


4658.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTES  DE  PODEWILS  ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,   ler  d^cexnbre  1750. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  29  du  passe  la 
!^tisfaction  que  r£lecteur  palatin  a  marqude  au  sujet  de  la  rdponse  que 
jai  faite  k  la  proposition  du  comte  Puebla  relativement  ä  l'affaire  de 
l'dection  d'un  roi  des  Romains.' 

Quant  k  la  lettre  uniforme  k  dcrire  ä  l'electeur  de  Mayence  pour 
le  dehorter  de  toute  ddmarche  pr^cipit^e,  j'entre  parfaitement  dans  tou- 
tes  les  id^es  que  l'ßlecteur  m'a  fait  connaitre  lä-dessus.  H  me  semble 
cependant  que  nous  irions  un  peu  trop  vite  en  besogne,  si  nous  6cTi- 
vions  d*abord  ä  l'electeur  de  Mayence,  sans  ötre  pr^lablement  informös 
qu'il  s'arrange  effectivement  k  faire  expedier  les  lettres  convocatoires 
aux  felecteurs ,  et ,  selon  moi ,  le  moment  convenable  pour  faire  partir 
nos  lettres,  serait  trois  ou  quatre  semaines  avant  le  temps  que  l'electeur 
de  Mayence  penserait  d' expedier  les  lettres  convocatoires,  dont  nous 
pourrons  toujours  6tre  inform^s  d'assez  bonne  heure. 

En  attendant,  nous  pourrions  nous  concerter,  moi  et  l'filecteur  pala- 
tin, sur  ce  qu'il  conviendra  d'dcrire  ä  celui  de  Mayence,  et  en  dresser 
^€  projet  pour  tenir  les  lettres  prötes ,  afin  de  les  faire  partir  au  temps 
qu'il  conviendra.   ^ 

Comme   le  comte  de  Tyrconnell  vient  de  me  parier  de  la  part  de 

sa  cour  sur  le   möme   sujet,    je    me    suis  egalement  explique  de  cette 

facon-lä  envers  lui.^     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

^    '^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Vcrgl.  S.   170  Anm.  2.  —  «  Vergl.  S.  133.  134.  —  3  Vergl.  S.   174. 
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4659.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  d6cembre  1750. 

Milord.     Les  fr^quentes  all^es  et  venues  des  courriers  qu'il  y  a  eu 

depuis   peu  de  temps  entre  les  cours  de  Vienne,   de  P^ersbourg  et  de 

Londres,   avec   les  avis  qu'on  m'a  donnds  de  differents  grands  conseils 

qu'on  a  tenus  ä  Vienne  auxquels  un  ministre  de  Russie  avait  assiste  au 

sujet  des  depöches  que  ces  courriers  ont  apportdes,  m'ont  fait  redoubler 

d'attention    pour    penetrer   au   possible  quel  saurait  toe  Tobjet  de  tous 

ces   mouvements    extraordinaires.     Mes  soins   ont   eu    le    succds  que  je 

viens  d'6tre  inform^  ä  la  fin,   par  mes  correspondants  secrets,  qu'il  s'r 

est  agi  d'une  affaire  d'assez  grande  consdquence,    savoir  d*un  nouveau 

traite  d'alliance  qui  venait  d'ötre  constatö,    signe  et  ratifie  dans  le  plu> 

grand  secret  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres.    A  ce 

qu'on  m'avertit,  9'a  etd  le  roi  d'Angleterre  qui  a  propos^  ce  traite,  et 

les  points  principaux  qu'on  a  mis  pour  base,   doivent  6tre  ime  garantie 

mutuelle  et  generale  de  tous  les  £tats,  provinces  et  possessions,  sans  en 

excepter   aucune,    que   les   parties   principales  se  sont   promises  contre 

quiconque  —  selon   les  termes  expr^s  du  traite  —  qui  soit  Tagresseur. 

L'on   y   doit  avoir,    entre   autres,    stipule  formellement  qu'en  cas  que 

rimpdratrice-Reine  viendrait  ä  6tre  attaqu^e  dans  ses'  possessions  d'Italie, 

l'Angleterre  fournirait,   au  premier  avis  qu'elle  en  aurait,    le  secours  de 

20  vaisseaux  de  guerre    de  ligne   avec  des  troupes  süffisantes  pour  en 

faire  des  d^barquements ,   et  la  Russie  30,000  hommes,    secours  auqud 

la  Russie  avait  ä  s'attendre  r^ciproquement,  le  cas  existant  qu'elle  serait 

attaqude.     II  doit  y  ötre  stipuJe  d'ailleurs  que,  s'il  arrivait  que  laSuede 

fit   des   changements  dans  la  forme  presente  de  son  gouvemement,  on 

le   regarderait    comme    un   cas  d'alliance   et  les  allies  s'y  opposeiaient 

unanimement   de   toutes  leurs    forces.     L'on  ajoute  que  la  Hollande  et 

le    roi    de   Pologne    seraient   invit^s    d'accdder    au    traite,     et   que  les 

ministres   des  parties  principales  contractantes  devaient  y  travailler  con- 

jointement. 

Voilä  en  gros  le  plan  sur  lequel  cette  alliance  doit  Ätre  bitie,-  le 
temps  n'ayant  pas  perrais  encore  k  mes  correspondants  de  m'en  mar- 
quer  les  autres  d^tails.  L'on  m'assure,  de  plus,  que  le  prince  d'Orange 
dressait  sous  mains  ses  batteries  afin  de  pouvoir  s'emparer  enti^rement 
de  l'autorite  souveraine  de  la  Hollande,  ce  qui  se  rdaliserait  apparem- 
ment  en  peu  de  temps. 

La  confiance  sans  r^serve  que  j'ai  pour  vous,  Milord,  et  la  pan 
sinc^re  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  peut  regarder  les  intdrtts  de  la 
France,  ne  me  fait  point  hesiter  de  vous  communiquer  tout  ced,  en 
vous  conjurant  cependant  de  m'en  vouloir  garder  le  secret  le  plus  reli- 
gieux  et  impdnetrable ;  j'ai  m6me  des  raisons  pour  vous  prier  de  n'en 
rien  toucher  k  aucun  de  mes  ministres  et  de  faire  d'ailleurs  en  sorte 
que,   lorsque  vous  avertirez  votre  cour  de  ce  que  je  vous  confie,  vous 
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fassiez   passer    vos    dep^ches    avec    toutes   les   precautions   imaginables, 

pour  qu'il  n*y  ait  k  craindre  aucun  malheur.     Vous   supplierez   de  plus 

votre  couT  de  vouloir  m'en   garder  le  plus  scrupuleux  secret,   afin  que 

rien  n'en  sache  transpirer. 

Pour  ce  qui  regarde  l'avis  touchant  les  desseins  du  prince  d' Orange, 

je  vous  le   donne   tel   que  je  Tai  regu  avec  assurance  que  j'y  pouvais 

faire  fond.    Votre  cour  jugera  combien  il  lui  doit  importer  et  quel  usage 

die  en  pourrait  faire,    sauf  neanmoins   toujours  le  secret  de  ma  com- 

munication,    que  je  ne  saurais  assez  recommander.     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  .  t^    j      • 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4660.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   2  d6cembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  hier,  ä  laquelle 
je  veux  bien  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde  le  duc  de  Brunswick, 
une  lettre  que  j'ai  re^ue  du  prince  Ferdinand'  et  dont  je  vous  fais 
communiquer  k  la  suite  de  celle-ci  la  copie,  ne  me  laisse  presque  pas 
douler  que  peut-fitre  par  la  poste  prochaine  qui  nous  arrivera,  je  serai 
averti  que  l'affaire  est  rompue. 

Quant  k  la  cession  de  Hotzenplotz,  je  vous  le  rep^te*  encore  que, 
quand  je  donnerai  ma  voix  pour  l'dection  d'un  roi  des  Romains  en 
üaveur  de  l'Archiduc,  je  le  ferai  tout-ä-fait  gratis  et  que  je  ne  pretends 
nen  ä  ce  sujet  k  la  Charge  de  la  cour  de  Vienne,  afin  qu'il  ne  paraisse 
point  que  ce  soit  par  un  motif  d'intdrfit  particulier  que  j'ai  disposd  de 
ma  voix. 

Au  surplus',  je  regarde  le  traite  qu'on  propose  k  faire  avec  l'filec- 
teur  palatin  comme  point  n^essaire  et  de  nature  qu'il  serait  difficile  de 
concilier  les  diffdrents  int^rfits,  par  l'inegalite  qu'il  y  a  en  ce  que  je  ne 
pretends  rien  k  la  Charge  de  la  cour  de  Vienne,  au  lieu  que  les  pr^- 
tentioAs  de  l'filecteur  vont  fort  loin,  quoique  je  suis  toujours  pröt  d'aller 
<^e  concert  avec  lui  et  d'appuyer  par  mes  bons  Offices  ses  pretentions, 
mutant  qu'elles  se  trouveront  justes  et  raisonnables.  Je  joins,  au  reste, 
ici  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


^  D.  d.  Braunschweig  30.  November  1750.     Vergl.  die   folgende  Nommer. 
*  V«rgl.  S.  147. 

Cone«p.  Friedr.  IL   Vm.  12 
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466 1.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  3  d6cembre  1750. 

J'ai  bien  regu  par  l'ordinaire  dernier  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  30  passe.  Faites-moi  le  plaisir,  je  vous  prie,  de  ne  point  appre- 
hender  qu'un  refus  de  la  part  de  M.  le  Duc,  votre  fr^re,  touchant  les 
propositions  que  je  lui  ai  fait  parvenir  par  vous ,  me  cause  jamais  le 
moindre  chagrin,  ni  que  je  m'en  trouve  aucunement  offense;  tout  aü 
contraire,  je  ne  demande  autre  chose  sinon  qu'il  regle  ses  decisions  la- 
dessus  en  conforraitd  de  ses  propres  interfits  et  de  ce  qu*il  trouve  de 
sa  convenance.  Quant  ä  moi,  il  faut  que  je  vous  declare  tout  cordialc- 
ment  que  je  ne  suis  pas  ä  möme  de  changer  en  aucun  point  des  >l^ 
dites  propositions,  ni  d'y  ajouter  quelque  chose. 

En  attendant,  vous  ferez  remarquer  au  Duc 

1°  Que  le  temps  oü  il  conclut  sont  traitd  de  subsides  avec  I0 
Maritimes  etait  un  temps  de  guerre  oü  celles-ci  se  trouvaient  extr^me- 
ment  pressees  d'avoir  des  troupes ,  et  que  le  Duc  fut  oblige  de  Ics 
faire  marcher  incessamment  pour  6tre  employdes  en  campagne;  au 
lieu  que,  dans  le  cas  present,  il  s'agit  d'un  temps  oü,  selon  toutfö  les 
apparences,  il  n'arrivera  dans  les  six  ans  que  notre  traite  dureiait, 
aucune  guerre; 

2°  Que  ce  traite  n'obligera  point  le  Duc  d' augmenter  ses  trou- 
pes d'un  seul  homme  au -dessus  du  nombre  de  ceux  qu'il  entretient 
actuellement ; 

3°  Que  si  le  cas  d'une  guerre  arrivait,  on  augmentera  considdrable- 
ment  les  subsides; 

4°  Que  les  conditions  auxquelles  le  Duc  a  €t6  engage  envers  les 
Maritimes ,  lui  ont  6t6  infiniment  plus  on^reuses  que  celles  que  je  lai 
propose ; 

5**  Faut-il  considerer  que,  quand  je  voudrais  entretenir  moi-meme 
4,000  hommes  de  troupes  plus  que  j'en  ai ,  ce  nombre  ferait  cinq  ba- 
taillons  sur  le  pied  que  nous  le  comptons  reguli^rement,  dont  l'entretien 
ne  me  coüterait  que  175,000  ^cus  et  dont  j'aurais  alors  la  souveraine 
disposition  de  les  faire  marcher  quand  et  oü  il  me  plairait. 

En  cons^quence  de  tout  ceci ,  il  me  parait  que ,  quand  j'otfre  en 
temps  de  paix  un  subside  de  100,000  ecus  au  Duc,  mais  que  ja'J* 
gmente  au  triple  en  temps  de  guerre,  mes  propositions  ne  sont  pas  tout- 
ä-fait  d^raisonnables. 

Nonobstant  tout  cela,  je  vous  le  r^p^te  encore,  et  vous  pouve2  en 
donner  les  plus  fortes  assurances  ä  M.  le  Duc,  que  s'il  trouve  mes  pn^ 
positions  point  conformes  ä  ses  interöts  et  sa  convenance,  le  refus  qu'j 
en  fera,  ne  me  causera  le  moindre  deplaisir,  ni  alterera  en  aucune  fa^on 
notre  amiti6 ,  intelligence  et  Taffection  oü  nous  soromes  reciproquement 
Tun   envers   l'autre;    tout  au   contraire,    je  lui  conseille  moi-in^me  d<^ 
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iaire  14-dessus  ce  qui  est  conforme  k  ses  convenances  et  de  me  croire 
avoir  tant  d'^gards  que,  quand  m£me  il  prendrait  le  parti  de  donner 
ses  troupes  contre  des  subsides  ä  la  disposition  de  quelques  autres 
puissances,  je  ne  m'en  trouverais  absolument  point  choqud;  la  seule 
condition  que  je  souhaiterais  d'obtenir  alors  de  lui,  serait,  que  comme 
il  a  trouv^  bon  de  faire  la  condition,  si  notre  traite  etait  venu  ä  sa 
maturite,  que  ses  troupes  ne  fussent  pas  employees  ni  contre  l'Empe- 
reur,  ni  contre  aucun  des  Princes  de  1' Empire,  il  stipulit  la  m6me 
chose  ä  mon  egard,  savoir  que  la  puissance  qui  les  engagera  contre  des 
subsides,  ne  saurait  aucunement  s'en  servir  contre  moi  et  mes  fitats. 

J'attendrai  la  r6ponse  preise  et  finale  que  M.  le  Duc  vous  fera,  et 
vous  assure  en  attendant  des  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur 
mon  Cousin,  votre  bon  et  tr^s  affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4662.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewÜs  berichtet,  Berlin  2.  Dc- 
cember:  „Le  sieur  de  Gross  est  parti  ce 
matin,  prenant  avec  lui  sa  Dulcin^e  et 
one  couple  de  domestiques,  tout  le  reste, 
y  compris  son  cuisinier,  l'ayant  quitt6, 
pas  nn  n'a  voulu  le  suivre  en  Rnssie.  Le 
Chevalier  de  Williams  et  le  sieur  Wein- 
garten, secr^taire  d'ambassade  de  la  cour 
(ie  Vienne,  Tont  accompagn^  jusqu'ä  Mal- 
chow.  Hier  il  a  6t€  prendre  cong6  de 
tous  les  ministres  6trangers  qni  sont  ici, 
et  le  sieur  de  Wulfwenstjema  m'a  dit 
qa'il  avait  demand^  avec  beaucoup  d'em- 
pressement  k  sa  maison  k  lui  faire  sa  visite 
de  coQg^,  et,  le  demier  ne  se  trouvant  pas 
au  logis,  il  a  fait  descendre  son  valet  de 
chambre  pour  lui  bien  recommander  de 
dire  ä  son  mattre  qu'il  6tait  au  ddsespoir 
de  n avoir  pas  pu  prendre  cong6  de  lui. 
M.  de  Wulfwenstjema  prend  cette  politesse 
inattendue  du  ministre  nissien  pour  un 
*jhs  mauvais  augure  de  sa  future  desti- 
Mtion,  et  craint  beaucoup  que  cela  n'an- 
nonce  son  envoi  futur  en  Su^de.  1  Milord 
Tyrconnell  a  eu  ^galement  sa  visite,  et  il 
lai  a  dit  qu'il  €tait  apptli  k  sa  cour,  pour 
faire  une  distinction  au  mot  de  rappeler. 
]  ai  cru  devoir  informer  Votre  Majest6  de 
CO  anecdotes,  quoiqu*elles  ne  consistent 
qu'en  des  minuties." 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   [3.  December  1750]. 

Ist  ganz  gut;  e  kann  seinen 
Weg  nur  fortsetzen.  Das  Abschied- 
nehmen von  Wulfwenstjema  ist  nur 
Spiegelfechten  und  so  eingerichtet 
gewesen,  ihn  nicht  zu  Hause  zu 
finden. 


>  Vergl.  S.   132. 
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4663.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZ.\HN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  d^cembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois.  Je  suis  bien  conten: 
de  la  justesse  des  informations  que  vous  me  donnez  touchant  la  nego- 
ciation  pecuniaire  qui  se  continue  k  Hanovre.*  Quelques  dures  cje 
soient  les  conditions  que  les  Hanovriens  demandent  k  la  Saxe,  je  crus 
cependant  que,  vu  ses  besoins,  eile  sera  oblig^e  de  passer  ä  ces  conditior.^ 
et  de  faire  tout  ce  que  la  cour  d'Hanovre  exigera  d'elle. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4664.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,   5  döcembre  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  25  passe.    Je  laisse  le  soin  de  vous  iE>- 
truire  sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  Telection  d'un  roi  des  Romains,  a 
raon   minist^re,   et  vous  dis  d'ailleurs,   quoique  sous  le  sceau  du  secrcr 
et   k   condition    que   vous   n'en   devez   communiquer  k   personne  ni  en 
toucher    quelque    chose    que  dans   vos   rapports   immediatement  faif^  a 
moi,    que  je   viens   de   savoir  par   un  ami  k  Hanovre  que  dans  toute> 
ces  frequentes  all^es  et  venues   qui  se  sont  faites  depuis  quelque  temps« 
entre  les  cours  de  Vienne ,   de  Petersbourg   et  de  Londres ,   il  s'est  agi 
d'un   nouveau  traite   d'alliance   entre   ces   cours,    qui  a  ^te  secräement 
signe  et  ratifi^,  en  consdquence  duquel  les  parties  contractantes  se  sota 
stipule    une    garantie    mutuelle   de   toutes  leurs  possessions ,   aucune  ev 
cept^e,  contre  tous  ceux  qui  les  en  voudraient  troubler;    qu'on  voudra 
regarder  le  cas   si   la   SuMe   voudrait  entreprendre  de  changer  quelque 
chose  k  la  forme  präsente  de  son  gouvemement,  comme  un  cas  d'allianct 
et  qu'on  inviterait  la  Hollande  et  le  roi  de  Pologne  pour  y  acceder.' 

Quant  k  votre  successeur,   le   conseiller  prive  de  Klinggraeffen,  je 

vous  permets  k  present  de  pouvoir  en  parier  d'une  mani^re  convenable 

au  chancelier  comte  Ulfeid  comme  du  sujet  que  j'avais  choisi  et  nomme 

pour  aller  vous  relever  ä  Vienne.  ^    ,     • 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4665.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  d6ccmbre  lyS^- 

J'ai   regu   votre  rapport   du    23    de   ce  mois.     Vous  m'avez  rendu 

un  Service  r^el  par  le  soin  que  vous  avez  pris  de  me  donner  des  idees 

justes  et  exactes  sur  la  Situation  präsente  des  finances  de  France.  J'avais 

besoin  de  pareil  ^claircissement,   afin  de  pouvoir  m' orienter  sur  la  ven- 

X  Vergl.  S.   169.  —  2  Vcrgl.  S.  176. 
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table  cause  des  differents  changements  et  variations  que  je  voyais  faire 
le  minist^re  du  jour  au  lendemain  dans  le  Systeme  qu'ils  paraissaient 
avoir  adopt^,  nonobstant  que  la  direction  des  affaires  politiques  etait 
entre  des  mains  aussi  dignes  et  respectables  que  celles  de  MM.  de 
Puyzieulx  et  de  Saint  -  Söverin. 

Ce  qui  me  chagrine  de  plus  et  me  surprend  dgalement,  c'est  que 
tous  les  arrangements  que  le  roi  d'Angleterre  et  ses  allids  prennent 
publiquement  et  dont  on  ne  cache  point  qu'ils  ne  visent  que  d'avoir 
une  superiorit^  d^cidöe  sur  la  France,  pour  ruiner  au  possible  son  in- 
fluence  dans  les  affaires  de  l'Europe,  ne  sachent  tirer  la  cour  de  Ver- 
sailles de  son  indolence,  et  qu'elle  ne  cherche  de  fortifier  son  parti  que 
peut-Stre  par  des  Conventions  avec  les  ducs  de  Würtemberg  et  de 
Gotha,  tandis  qu'elle  aurait  lieu,  k  ce  qu'il  me  parait,  de  s'attacher  le 
roi  de  Sardaigne  et  de  s'assurer  de  la  Porte  Ottomane,  pour  contre- 
balancer  ses  adversaires.  La  chose  serait  d'autant  plus  necessaire,  puisque 
vous  devez  savoir  que  je  viens  d'ötre  averti  dans  la  demi^re  confidence 
que  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres  viennent  tout  recem- 
ment  de  signer  en  secret  une  nouvelle  alliance  entre  elles  par  oü  elles 
se  promettent  une  garantie  mutuelle  de  tous  leurs  fitats  et  possessions, 
Sans  en  excepter  aucune,  contre  tous  ceux  qui  les  voudront  troubler,  et  oü 
on  est  convenu  d'ailleurs  qu'on  regardera  le  moindre  changement  que  la 
Suede  voudra  faire  dans  la  forme  de  son  gouvemement,  comme  un  cas 
d'alliance  oü  tous  les  contractants  seront  Obligos  de  s'y  opposer  de  toutes 
leurs  forces ;  de  plus,  qu'on  invitera  la  rdpublique  de  Hollande  et  le  roi 
de  Pologne  d'acc^der  ä  ce  trait^. 

Je  vous   dis   tout  ceci   pour   votre  seule  direction  et  vous  ddfends 

expressdment   d'en  parier  k   qui  que  ce  soit,    ni  d'en  faire  la  moindre 

mention  dans  les  d^pÄches  ou  doubles  que  vous  enverrez  ä  mes  minis- 

tres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res.  „     , 

'^  °  Federic 

Je  n'entends  pas  de  nouvelles  ded'Argens;  est-il  mort,  est-il  perdu, 
est-il  chartreux,  le  loup-garou  l'a-t-il  mang^,  est-il  k  Monaco? 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusati  nach  Abschrift  der  Cabinetskantlet. 


4666.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  6.  Decembcr,  die  Antwort 
<1« Königs  von  England  [St.  James  1 3-/24. 
November]  auf  das  an  die  Churfiirsten  er- 
logene Rundschreiben  in  Sachen  der 
römischen  Königswahl,  x    „La  lettre  parle 

»  Vcrgl.  S.   138  Anm.   i. 


Potsdam,  7.  December  1750. 

Sie  können  allenfalls  einen 
kurzen  Brief  darauf  antworten,  dass 
die  Raisons  nicht  valables  noch 
wir    davon    content   sein   könnten. 
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d'un  bout  II  I'autre  un  langage  trhs  poÜ 
et  obligeant  et  meme  doucereux  ,  .  .  Tous 
les  motifs  all6gu6s  dans  cette  lettre  se 
fondent  ou  sur  de  fausses  suppositions  ou 
sur  des  raisonnements  illusoires,  de  sorte 
qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  les  refuter 
avec  solidit6 ,  si  d'ailleurs  Votre  Majest^ 
jugeait  de  Sa  convenance  d*y  faire  rdpondre 
et  qu'il  n'eüt  point  k  craindre  qu'une  pa- 
reille  correspondance ,  sans  faire  changer 
de  Systeme  et  de  fagon  de  penser  Sa  Ma- 
jest6  Britannique,  ne  servtt  qu'k  lui  foumir 
l'occasion  d'aigrir  davantage  la  cour  de 
Vienne  et  ses  partisans  contre  Votre  Ma- 
jeste." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


ohne    in    ein    sonderliches   Detail 
deshalb  zu  gehen.» 


4667.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
2 1 .  November :  ,  Je  ne  crois  pas  me  tromper, 
si  jusqu'ici  je  suis  de  l'opinion  que  dans 
le  moment  präsent  les  vues  du  chancelier 
Bestushew  tendent  uniquement  k  faire 
jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour 
engager  les  SuMois  ä  donner  les  mains 
k  la  Convention  qui  leur  a  d6]k  6t€  pro- 
pos^e.a  C'est  pour  obtenir  ce  but,  que 
la  cour  de  Vienne  employera  ^galement 
tous  les  soins  imaginables,  quelle  fera 
en  cons^quence  aupr^s  de  la  cour  de  SuMe 
les  instances  les  plus  pressantes  k  ne  plus 
se  refuser  aux  offres  de  la  Russie,  que, 
Selon  toutes  les  apparences,  eile  tdchera 
de  porter  ladite  cour  a  accepter  sa  m6- 
diation,  et  que,  pour  donner  plus  de  poids 
k  ce  concert,  le  Chancelier  a  fait  de  nou- 
velles  propositions  aux  Puissances  maritimes 
pour  en  tirer  des  subsides." 


Potsdam,  7.  DeccmbCT  lyp. 
Des  Königs  Majestät  ha:« 
mir  befohlen,  von  Höchstderoselben 
wegen  an  Ew.  Excellenz  sogierch 
zu  vermelden,  wie  Dieselbe  von 
den  Umständen,  so  der  Herr  Wareih 
dorff  in  seiner  Dep^he  vom  21 
voriges  meldet,  und  welche  d» 
Absichten  des  Kanzler  Graf  Beri: 
shew,  das  schwedische  Ministeriun 
bei  Gelegenheit  des  künftigen 
Reichstages  durch  allerhand  Menee» 
culbutiren  zu  wollen,  angehen,  dem 
Grafen  von  Tyrconnell  zn  com- 
municiren  und  ihm  solche  aus  der 
Originalrelation  Selbst  vorzulesen. 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


4668.     AU   PRINCE   FERDINAND    DE  BRUNSWICK 

A  WOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,  7  dtombie  I75<' 

Monsieur  mon  Cousin.     La   lettre   du   4   de   ce   mois  que  j'ai  •* 

satisfaction   de   recevoir   de  votre  part ,   m'ayant  appris  que  M-  Je  D*-^'» 

»  Das  gemäss  dieser  Weisung  an  den  König  von  England  erlassene  Antwt»^' 
schreiben  datirt  von  Berlin  12.  Deccmbcr  1750.  Unter  dem  29.  December  wardf 
auch  die  Erwiderung  des  Churfürsten  von  Mainz  [Aschaffenburg  28.  November^  »-i» 
das  preussische  Rundschreiben  ausführlich  beantwortet.  —  a  Vergl.  S.  I43- 
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votre  fr^re,    ^tait  encore   indecis  au  sujet  de   mes  propositions  et  qua 

vous  souhaitiez   de   savoir   si  vous  avez  ä  lui  reiterer  vos  instances,  je 

veux  bien  vous  dire  que  je  continue  toujours  d'6tre  dans  1' Intention  de 

ne  point   presser  le  Duc,    ni   de  le  g^ner  en  aucune  fa^on  sur  tout  ce 

qui    regarde    cette    affaire.      Son   silence   möme   ne    doit  mettre   aucun 

obstacle    au    depart    de   Votre    Altesse,     quand    Elle    en    aura    fix^    le 

jour;   je   serai  charme  de  vous  revoir  chez  moi,   bien  que  vous  n'ayez 

rien  de   positif  k   me  dire   de  la  part  du  Duc,   et  il  d^pendra  de  son 

bon  plaisir,    quand   il  voudra  me  communiquer  ses  derni^res  intentions 

ä  cet  egard. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,    Monsieur  mon  Cousin,  votre 

tres  affectionne  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4669.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  8  d^cembre  1750. 

Milord.  J'ai  ^t^  dans  l'attente  de  recevoir  ä  la  fin  de  la  semaine 
pass^e  la  rdponse  que  le  duc  de  Brunswick  ferait  finalement  aux  con- 
ditions  que  je  lui  ai  fait  proposer,  afin  de  pouvoir  vous  en  faire  part. 

Comme  le  prince  Ferdinand  vient  de  me  marquer  que  le  Duc  son 

trere  h^itait  encore  de  s'en  expliquer,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer 

la  copie   de   sa   lettre,   que  je  vous  adresse  ä  la  suite  de  celle-ci.     La 

longueur  du   temps   que   le  Duc   met   pour  se  decider,  avec  la  crainte 

que  ledit   Prince   fait   apparaitre   qu'il   n'aurait   peut-ötre  cette  rdponsc 

m^me  avant  son  depart,  me  donne  des  soupgons  que  la  d^claration  du 

Duc  ne  sera   pas  enti^rement  conforme  ä  mes  desirs;   cependant  teile 

que  j'en  aurai,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  la  communiquer,  d^s  qu'elle 

nie  sera  parvenue.     Je  vous  prie,    Milord,    d'ötre   persuade  de  l'estime 

particuU^re  avec  laquelle  je  suis  votre  bien  affectionne         ^     , 

^  ''  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4670.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  d^cembre  1750. 

Ayant  eu  des  nouvelles  de  differents  lieux  en  cons^quence  des- 
quelles  Ton  pretend  que  la  cour  de  Russie  doit  avoir  fait  de  nouvelles 
propositions  aux  Puissances  maritimes  pour  en  tirer  des  subsides,  j'ai 
wen  voulu  vous  en  avertir  et  vous  ordonner  de  faire  de  tout  votre 
niieux  pour  approfondir  s'il  y  a  de  la  realite  dans  ces  avis-lä,  et  de 
"|e  mander  ce  que  vous  en  aurez  d^couvert,  de  m^me  si  vous  croyez 
^^^n  que  l'Angleterre   se  laisserait  disposer  ä  donner  des  subsides  ä  la 
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Russie.     Corame   ces  sortes  d'affaires  pecuniaires  ne  sauraient  se  traiter 

aussi  secr^tement  qu'il  n'en  transpirit  quelque  chose,  j'espere  que  vou> 

serez  en  etat  de  me  satisfaire  ä  cet  egard.  _    ,     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4671.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  d^embre  1750. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  demier.  Tout  ce 
que  vous  me  marquez  ä  l'egard  de  ce  que  M.  de  Puyzieulx  a  fait  sentir 
au  comte  Kaunitz  relativement  k  l'afFaire  de  l'dection  d*un  roi  des  Ro- 
mains, me  charmerait  infiniment,  si  je  n'dtais  pas  dans  Tapprehension 
que  cette  fermete  ne  soit  seulement  momentanee,  puisque  j'ai  obsenc 
depuis  peu  ä  mon  grand  regret  d' aussi  frequents  changements  dans  la 
fa^on  d'agir  du  ministere  de  France,  et  qu'on  ne  sache  faire  tout-ä-fai: 
fond  sur  la  mani^re  qu'il  s'explique.  Ce  qui  ne  soit  cependant  dit  quc 
pour  votre  direction.  En  attendant,  si  M.  de  Puyzieulx  vous  parle 
encore  sur  la  susdite  affaire,  vous  devez  lui  dire  que  j*agirai,  dans  tojt 
ce  qui  la  regardera,  avec  grande  moderation,  et  que,  dans  le  sobstaclo 
que  je  mettrai  lä-dessus  k  la  cour  de  Vienne,  je  n'aurai  d'autre  poin: 
de  vue  que  de  la  ramener  k  ce  qu'elle  ne  n^gligeit  en  tout  ced  h 
cour  de  France,  ni  moi  et  l'filecteur  palatin,  que  d'ailleurs  die  donnit 
les  satisfactions  qui  sont  dues  ä  celui  -  ci,  et  de  voir  au  surplus  s'il  stra 
possible  de  mener  par  nos  n^gociations  raffaire-lä  ä  ce  que  la  paix 
generale  et  particuli^rement  la  tranquillite  du  Nord  y  soit  comprise,  e: 
que  la  cour  de  Vienne  avec  celle  de  Londres  s'obligent  de  tenir  U 
Russie  dans  des  dispositions  pacifiques   et  d'6ter  tout  sujet  d'inquietude 

ä  la  Su^de.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conc«pt. 

4672.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Warendorif   berichtet,    Petersburg   ;  Potsdam,  9.  I>eccmbCT  I7i0 

24.  November :   „II  n'y  a  nulle  apparence  Se.     Königl.    Majestät    hal>en 

que  Lynar  quittera  cette  cour  si  tot ,  x  et 
sa  conduite,  qui  est  toujours  la  mdme, 
aussi  bien  que  l'envoi  clandestin  des 
courriers  de  Danemark,  devraient,  ce  me 
semble,    dessiller   les   yeux   de    celle    de 


ZU  melden  befohlen,  wie  es  nöthi;: 
wäre,  dass  die  letztere  Dep^he 
vom  24,  voriges  des  Herrn  Waren- 
dorff,  so  viel  daraus  die  russischen 
France  et  l'engager  ä  ne  pas  se  laisser  Umstände  beträfe,  dem  Lord  Tu 
endormir  par  les   protestations  et  les  as-  ,,         ,  ,  ••^, 

surances  de  la  premi^re."  <=<>""«"     abeimalen     coinmuiuaret 

Nach  der  Ausfertigung. 
'  Vergl.  S.   108.  147. 


werde.  _..   ,^, 

Eichel. 
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4673.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  d^cembre  1750]. 

Je  regois,  Monsieur,  votre  lettre*  dans  ce  moment.  Pour  ne  point 
perdre  de  moment,  je  renvoie  incessamment  votre  domestique,  en  vous 
assurant  que  vous  me  ferez  plaisir  de  venir  ici.»  La  lettre  du  roi  de 
France^  me  fait  comprendre  de  quoi  il  est  question,  et,  si  nous  pou- 
vons  executer  ce  projet,  je  crois  que  ce  sera  tirer  pour  nous  le  meilleur 
parti  qui  se  peut,  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains. 

Je  vous  avertis  en  möme  temps  que  je  viens  de  recevoir  ce  matin 
des  lettres  de  Brunswick  qui  m'auraient  cause  un  tr^s  grand  embarras, 
si  je  n'avais  pas  regu  votre  demi^re  lettre  presque  en  mfime  temps. 
Sur  quoi,  je  prie  Dieu  de  vous  avoir,  Monsieur,  dans  sa  sainte  garde. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.    Eigenhändig. 


4674.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Eigenhändiges  Schreiben  König  Ludwig's  XV.,  Versailles  25.  November: 
„Monsicnr  mon  Fr^re.  J'ai  rc^u  la  lettre  particuli^re  dont  Votre  Majest6  a  charg6 
le  marqnis  de  Valory;4  la  satisfaction  qu'EUe  a  eue  de  sa  conduite,  est  le  meilletxr 
titre  qu'il  pdt  avoir  aupr^s  de  moi;  il  m'a  remis  les  plans  des  places  de  Neisse  et 
de  Schweidnitz;  je  les  ai  examin^s  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  sais  que  c'est 
louvrage  de  Votre  Majest6-et  que  tout  ce  qui  peut  assurer  Ses  conquötes,  m'in- 
tiressera  k  toujours  infiniment;  j'y  contribuerai  en  toute  occasion  de  tout  ce  qui 
d^ndra  de  moi.  J'ai  donnö  ordre  au  comte  de  Tyrconnell  de  communiquer  k  Votre 
Majest^  l'id^e  qui  m'est  venue  de  faire  servir  la  circonstance  de  V^lection  k  assurer 
conjointement  avec  Elle  la  tranquUlit^  de  la  Su^de,  et  par  cons^quent  celle  de  l'Europe, 
i  laquelle  nous  sommes  6galement  int^ressds.  Votre  Majest6  me  fera  plaisir  de  m'en 
dire  Son  sentiment,  ne  pouvant  ötre  trop  persuad^  du  cas  infini  que  j'en  fais,  ainsi 
que  de  la  parfaite  amiti^  avec  laquelle  je  suis  et  serai  toujours,  Monsieur  mon  Fr^re, 
de  Votre  Majest6  bon  frfcre  Louis." 

[Potsdam,   11  döcembre  1750]. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Les  assurances  d'amiti^  que  Votre  Majeste 
vient  de  me  renouveler,  me  sont  d'un  prix  infini.  Elle  peut  ^tre  per- 
suadee  que  j'y  rdpondrai  avec  toute  la  sincdritd  imaginable;  je  ne  crois 
pas  dans  les  conjonctures  präsentes  de  pouvoir  Lui  en  donner  des  mar- 
ques  plus  reelles  qu'en  Lui  confiant  mes  reflexions  sur  les  commissions 
dont  M.  Tyrconnell  a  6t6  charg^  de  Sa  part. 

II  me  parait  que  le  moyen  le  plus  court  de  s'entendre  avec  l'Im- 
peratrice  -  Reine  sur  l'dection  de  son  fils,  roi  des  Romains,  serait  si  les 
ministres  de  Votre  Majeste  d^claraient  rondement  ä  ceux  d'Autriche 
quil  y  aurait  moyen  de  s'accommoder  sur  cette  affaire  qui  leur  tient 
>i  fort  ä  coeur,    que  Votre  Majeste   et  Ses  allies  consentiraient  ä  cette 

»  Das  Schreiben  Tyrconnell' s  ist  undatirt.  —  a  Vergl.  Nr.  4683.  —  3  Vergl. 
die  folgende  Nummer.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  366. 
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dection,   mais  que  ce  ne  serait  qu'ä  condition  que  TAngleterre  et  1  Au- 

triche   nous   garantissent   la   tranquillite   de  la   Su^de    et   qu'on   satisfit 

rfilecteur  palatin   sur  ses   pretentions   en  tant  qu'elles  seraient  trouvees 

raisonnables ;    on  pourrait  y  ajouter  tout  ce  que  Votre  Majestd  jugeniit 

ä  propos.    Je   crois   que   ce  serait  le  seul  moyen  d'amener  cette  aöaire 

k  une  negociation  qui  donnerait  ä  Votre  Majeste  le  moyen  d'apprendre 

aux  puissances  mal  intentionnees  qu'il  ne  leur  convient  pas  de  proceder 

dans   des   affaires   importantes   sans   le  concours  de  la  France;    ce  «jui 

serait   d'autant   plus  en  sa  place ,    qu'on  voit  assez  ä  quoi  tendent  tOL> 

ces  trait^s  que  l'Imperatrice  et  le  roi  d'Angleterre  resserrent  et  augmen- 

tent  autant  qu'il  dopend  d'eux.    S'il  etait  possible  de  ddtacher  en  m^mc 

temps   le   roi   de  Sardaigne   de   leur  alliance,  je  crois  que  ce  serait  un 

grand  coup  de  politique,  mais  je  soumets  toutes  ces  idöes  aux  lumicrcs 

sup^rieures  de  Votre  Majeste.    Elle  sait  mieux  que  personne  ce  qui  Lui 

convient   de   faire,   et  je  me  ferai  un  plaisir  de  concourir  de  mon  tote 

ä  tout  ce  qui  pourra  convenir  ä  Ses  inter&ts  et  augmenter  Sa  gloire, 

Quoi  que  le  marquis  de  Valory  ait  pu  dire,  il  n'aura  jamais  rendu 

ä  Votre  Majestd   avec   assez  de  vivacite  tous  les  sentiments  d'estime  et 

de   la   haute   consid^ration   avec   lesquels  je  suis,    Monsieur  mon  Frcre, 

de  Votre  Majeste  le  bon  fr^re  ^     , 

Federic 

Nach  der  undatirten  Ausfertigung  im  Archiv  dei  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris,   ligc^' 
händig.    Das  Datum  aus  der  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  KÖnigL  Geh.  Staatsarchiv  zu  Bedx- 


4675.    AU  LIEUTENANT-G£n£RAL  MARQUIS  DE  VALORY 

A  fiTAMPES. 

Potsdam,  li  d^cembre  [1750". 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  24 
du  mois  dernier;  privd,  comme  je  le  suis,  du  plaisir  de  vous  yoir,  Ü 
m'est  tout-ä-fait  agreable  de  recevoir  des  tdmoignages  du  z^Ie  et  de 
l'attachement  que  vous  me  conservez.  J'y  suis  extr^mement  sensible  et 
je  prends  trop  de  part  ä  ce  qui  vous  touche,  pour  ne  pas  apprendre 
avec  satisfaction  les  marques  de  bontd  et  de  bienveillance  que  vous 
recevez  k  votre  cour ;  vos  Services  vous  les  ont  m^rit^es,  mais  la  maniere 
dont  vous  me  flattez  que  j'y  ^J  contribu^,  ajoute  encore  k  mon  contenie^ 
ment.  Rien  dans  le  monde  ne  m'int^resse  et  ne  me  touche  davanuge 
que  Tamiti^  du  Roi  votre  maitre.  Je  ressens  avec  la  plus  grande  sen- 
sibilit^  tout  ce  que  vous  me  dites  de  ses  sentiments  pour  moi;  vom 
connaissez  toute  la  puret^  des  miens  pour  ce  grand  Prince,  et  corabjcn 
je  m'occupe  de  sa  personne,  de  sa  gloire  et  de  son  bonheur.  Vcu^ 
pouvez  ötre  bien  assure  que  je  mettrai  toujours  tous  mes  soins  k  resserrer 
de  plus  en  plus  les  liens  d'une  union  si  conforme  k  nos  communs  in- 
terdts  et  ä  l'inclination  vive  et  personnelle  qui  m'attache  k  Sa  Maje>te 
Tr^s  Chretienne,  et  ce  n'est  assurement  pas  de  ce  c6td-ci  que  la  bonne 


-     i87        - 

harmonie  sera  Jamals  afifaiblie.  Vous  me  ferez  plaisir  de  faire  connaitre 
dans  Toccasion  ma  fagon  de  penser  ä  cet  egard;  informez-moi  des 
ev^nements  heureux  qui  vous  arriveront,  et  comptez  toujours  bien  solide- 
ment  sur  ma  bonne  volonte  et  sur  mon  estime.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Je  m'int^resse,  mon  eher  Valory,  ä  tout  ce  qui  peut  vous  §tre 
agreable.  Je  souhaite  qu'ßtampes  devienne  pour  vous  le  palais  d'An- 
tinoüs,  et  votre  verger  le  jardin  des  Hesperides,  et  que  dans  le  cours 
de  la  vie  douce  et  philosophique  que  vous  allez  mener,  le  toutou  de 
Sa  Majeste  Britannique*  n'oublie  pas  le  philosophe  de  Sanssouci. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  Memoires  des  negoclations  du  marquis  de  Valory  II,  3x8. 


4676.      AU   PRINCE   FERDINAND    DE   BRUNSWICK 

A  WOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,   ii  d^cembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.     J'ai    bien   regu  les   deux  lettres  que  vous 

m'avez  faites   du    7   et   du   8   de  ce   mois.     Je    ne    saurais   que   d'ßtre 

extrömement  sensible  de  l'amitie  que  M.  le  Duc,  votre  fr^re,   vient  de 

me    temoigner   en   voulant  prdferer  de  conclure  avec  moi  ä  toute  autre 

consideration   et  de   se  contenter  des  conditions  que  je  lui  ai  fait  offrir 

en   cons^quence  du   projet  que  vous  lui  avez  communique  de  ma  part. 

Comme  ü  ne  reste  ä  präsent  que  de  faire  le  projet  du  trait^  ä  conclure 

entre  lui   et  moi,    et  que  je  me  souviens  que  vous  m'avez  marqud  par 

votre   lettre  du  20  passe  que  le  Duc  souhaitait  de  concerter  avec  vous 

le   projet   de   ce   traitd   pour   fitre   envoye  ä  mon  approbation,  je  vous 

laisse  absolument  le  maitre  de  projeter  le  traitö  tel   que  le  Duc  le  sou- 

haitera  6tre  couch6,   en   conformite   des   susdites   conditions  qu'il  vient 

d'agr^r.     Vous   aurez  la   bont^   de   m'envoyer  alors  ce  projet,   auquel 

j'ajouterai   peut-^tre  alors  par  ci  par  \k  quelques  petits  articles  qui  n'al- 

tereront  en  rien  les  principaux  points,  ni  ne  coüteront  aucune  diflicultd, 

mais  qui  plut6t   ne  consisteront  que  dans  quelques   formalit^s    et  qui 

aboutiront  tous  ä  la  satisfaction  du  Duc.    Je  vous  doime  plein-pouvoir 

d'inserer  dans  le  projet  du  traitö  ma  promesse  solennelle  et  ma  garantie 

que  les  troupes  que  le  Duc  me  foumira  en  cas  de  guerre,  ne  serviront 

absolument  que  pour  des  gamisons  dans  des  forteresses  de  raes  anciennes 

possessions,  que  le  secret  sur  cette  affaire  sera  observe  le  plus  religieuse- 

ment,  et  que  non  seulement  je  garantirai  au  Duc  des  suites  que  le  m6- 

contentement   de  quelques  puissances  pourrait  avoir  k  son  prdjudice  en 

haine  de   ce  trait^,   mais  que  je  lui  procurerai  d'ailleurs  la  garantie  de 

la  France  ä  ce  sujet,  tout  sous  un  secret  inviolable. 

X  Vcrgl.  Bd.  VII,  398. 
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Quand  nous  serons  convenus,  de  cette  fagon,  de  tout  ce  qui  regaide 
ce  traitd,  je  ne  laisserai  pas  de  vous  le  renvoyer  avec  ma  ratification 
et  de  joindre  les  pleins  -  pouvoirs  formels  pour  vous  ä  le  signer  de  ma 
part,  si  le  Duc  trouve  cette  formalit^  necessaire. 

Au  surplus,  je  vous  prie  de  donner  ä  M.  le  Duc  les  assurances  Itfs 
plus  fortes  de  mon  amitie  inaltdrable  et  de  rattention  particuliere  que 
j'aurai  toujours  ä  tout  ce  qui  pourra  regarder  ses  intdrSts  et  ceux  de  si 
maison.  Quant  ä  vous,  eher  Prince,  vous  pouvez  compter  sur  la  re- 
connaissance  sans  bomes  que  je  vous  aurai  de  toutes  les  peines  que 
vous  vous  ^tes  donn^es  ä  ce  sujet,  et  de  l'estime  invariable  avec  laquelle 
je  serai  k  jamais,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  bon  et  tr^s  affectionne 
Cousin  - 

Nach  dem  Concept.  


4677.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   12  d^cembre  1750. 

Comme  je   desire  de  savoir  si  la  cour  de  Gotha  serait  disposee  2. 

prendre  des   engagements   avec  moi  par  un  traite  de  subsides  en  verrj 

duquel   eile   me   foumirait,    k  ma  requisition  et  quand  les  circonstance^ 

le   demanderaient ,   un   corps   de   troupes  de  3  ä  4,000  hommes,  mon 

intention  est  que  vous  deviez  entrer  en  correspondance  ä  ce  sujet  avev 

le  baron  de  Keller,^  afin  qu'il  täte  la  susdite  cour  lä-dessus  et  la  sonde, 

pour  savoir  les   conditions  auxquelles  eile  voudrait  prendre  cet  engaijc- 

ment.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^     ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4678.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  12  d^cembre  1750. 
J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  30  demier.  Parceque  ma  depeche 
prdcedente  vous  aura  d^jä  instruit  de  quelle  mani^re  je  pense  sur  l'a&iK 
de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains,  je  vous  y  renvoie  et  me  contente 
pour  cette  fois-ci  de  vous  dire  que  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris 
que  j'ai  une  fois  rencontrd  dans  ledit  sujet  la  fa9on  de  penser  de> 
ministres  de  France,  et  que  je  m'en  applaudis,  puisque  c'est  une  cho^ 
plus  difticile  qu'on  ne  le  saurait  croire  d'abord.  Enfin  j'irai  toujours  en 
ceci,  comme  en  toute  autre  chose,  mon  droit  chemin,  me  flattant  qu'au 
bout  du  compte  le  minist^re  de  France  sera  oblige  de  convenir  qu'at 
moins  je   n'ai   rien   gkt€   dans  les    affaires  et   que  je  ne  me  suis  point 

ecartd  des  interfits  de  la  France.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.    106. 
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4679.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  decembre  1750. 

Vos  rapports  du  5  et  du  8  me  sont  heureusement  parvenus.  Je 
serai  bien  aise,  si  vous  pouvez  vous  orienter  davantage  encore  sur  les 
conditions  de  la  Convention  avec  l'Hanovre  et  6tre  precisdment  instruit 
de  tout  leur  ddtail,  pour  me  le  marquer  dans  toute  leur  etendue.  Si 
d'ailleurs  il  y  avait  moyen  que  vous  puissiez  penetrer  de  quoi  il  s'agit 
proprement  dans  la  commission  dont  le  Roi  a  Charge  le  comte  Flemming 
pour  s'en  acquitter  de  bouche,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Funcke,  il  parait  decide  qu'il  n'est 
})oint  destind  pour  le  poste  de  Stockholm,  mais  plutöt  pour  succeder  le 
general  Arnim  ä  la  cour  de  Russie.  L'on  me  marque  que  celle  de 
Dresde  mSme  a  conseilld  audit  gdneral  de  demander  son  rappel,  qu'il 
aurait  en  consequence,  et  que  ce  serait  Funcke  qui  le  remplacerait  alors 
cn  qualite  de  ministre  de  Saxe. 

Au  reste,  comme  la  cour  de  Dresde  parait  avoir  trouve  un  Pdrou 
dans  les  sommes  qu'elle  regoit  de  l'Hanovre,  j'esp^re  qu'au  moins  nous 
en  aurons  aussi  notre  part,  en  s'acquittant  de  la  promesse  qu'elle  a 
donnee  de  vouloir  contenter  enti^rement  mes  sujets  qui  ont  k  demander 
a  la  Steuer y  article  sur  lequel  je  vous  recommande  de  veiller  de  bien 
pres  et  qui  ne  sera  pas  un  aussi  mince  objet  que  le  ministere  de  Dresde 
se  parait  imaginer,  mais  qui  ira  ä  un  million  d'ecus. 

Comme  il  y  a  depuis  le  18  du  novembre  dernier  qu'un  nomm^ 
de  Podewils,  natif  de  la  Pomeranie,  ci-devant  gentilhomme  de  chambre 
du  Margrave  ä  Schwedt,  est  parti  de  Berlin  pour  aller  ä  Dresde,  vous 
devez  vous  informer  par  quel  motif  il  y  est  all6;  vous  devez  d'ailleurs 
le  faire  appeler  chez  vous  pour  lui  dire  en  mon  nom  qu*il  doive  in- 
cessamment  retoumer  ä  Berlin  et  venir  se  prdsenter  ä  moi  sous  peine 
de  mon  indignation,  et  que  son  p^re  me  rdpondra  de  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4680.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Kohd  berichtet,  Stockholm  27.  No- 
vember, auf  den  Immediaterlass  vom 
ij.  November  (S.  149) :  „Madame  Royale 
m'a  charg^  de  t^moigner  de  nouveau  ä 
Votie  Majest^  et  de  sa  part  1' extreme 
*>'bIigation  qu'elle  Lui  doit  de  Ses  atten- 
lions  et  de  la  bont6  dont  Votre  Majest^ 
veut  bien  entrer  dans  ses  int^rßts,  et, 
luant  ä  l'afifaire  mSme,  eile  m'a  dit  qu'elle 
•a  croyait  pour  le  präsent  arrang^e,  de 
fa?on  que   le  baron  de  Fleming  devait 


Potsdam,   12  decembre  1750. 

Votre  d^pfiche  du  27  demier 
m'est  bien  parvenue,  et  c'est  avec 
une  satisfaction  particuli^re  que  j'ai 
vu  tout  ce  que  ma  soeur,  la  Prin- 
cesse  Royale,  m'a  bien  voulu  faire 
marquer  par  vous.  Cependant  il 
faut  que  je  vous  dise  que  je  crois 
Stre  en  droit  de  soup^onner  encore 
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que   le  Danemark  ne  chemine  pas 

tout-ä-fait  droit;    car  Ton  continue 

toujours  de  me  marquer  de  Peter?- 

bourg'  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence 

que   le   comte   de  Lynar  quitterait 

si  tot  la  cour  de  Russie  et  que  sa 

conduite  qui  etait  toujours  la  meme, 

et  l'envoi  clandestin  de  ses  courriers, 

Joint  ä  d'autres  indices,  ne  saurait 

qu'inspirer     de    violents    soup^ns 

contre   la    droiture   de   la  cour  de 

Copenhague,  de  fa^n,  dit-on,  que 

ces  demarches  singuli^res  devTaient 

dessiller  les  yeux  ä  Celles  de  France 

et  de  Su^de  et  Tengager  ä  ne  pas 

se  laisser  endormir  par  les  assurances 

et  les  protestations  de  celle-lä. 

Toutes  ces  circonstances-li,  et 

vu   la  grande  crise  oü  se  trouvent 

les    aifaires    du    Nord,    m'ont  tait 

penser   s'il   ne   convenait  pas  aux 

intdrdts  de  la  Suede  d'avoir  ä  la  cour  de  Russie  un  ministre  plus  adroit 

et  vigilant   et   plus    fait   aux  affaires  qu'il  ne  me  parait  pas  que  le  soit 

le  sieur  Greiffenheim,"  surtout  oü  je  ne  saurais  plus  avoir,   sans  bles&er 

ma  dignite  et  la  bienseance,  un  ministre  en  Russie.  ^    Vous  ticherez  de 

faire  reraarquer  convenablement  tout  ceci  aux  ministres  bien  intentionne) 

de  la  Sudde  et  me  marquerez  par  une  ddp^che  immödiatement  adrfösee 

ä  moi,  ensuite,  comment  ils  se  sont  expliques  lä-dessus.        _     , 

J  ^  .     r.  Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


avoir  pr^sent^  actuellement  la  lettre  for- 
melle et  probablement  regu  la  r^ponse 
affirmative.  Mais  pour  ce  qui  ^tait  de 
la  condition  que  la  princesse  de  Dane- 
mark soit  61ev^e  en  Su^de,  que  ce  mi- 
nistre avait  ordre  d'en  Idcher  la  pro- 
position ,  de  mani^re  seulement  k  faire 
sentir  au  minist^re  de  Danemark  qu'elle 
serait  appuy6e  formellement  par  les  £tats 
k  la  prochaine  Di^te  en  Su^de.  Son  Al- 
tesse Royale  y  ajouta  qu'en  cons6quence 
eile  avait  la  parole  de  ses  amis  qu'ils 
employeraient  tout  leur  credit  k  cetle  as- 
sembl^e  pour  qu'effectivement  les  £tats 
eux-m^mes  se  Chargen t  de  l'eifectuer  au- 
pr^s  de  la  cour  de  Copenhague. 

Au  demeurant ,  j'ai  6te  assur6  de 
tr^s  süre  et  bonne  part  que  l'esp^rance 
de  r^unir  un  jour  les  deux  couronnes  au 
moyen  de  ce  mariage  est  un  des  prin- 
cipaux  motifs  qui  ont  port^  le  S^nat  k 
se  d^cider  en  sa  faveur  et  k  le  regarder 
comme  tr^s  avantageux." 


4681.     AUX   MINISTRES   D'fiTAT   COMTES   DE  PODEWILS  ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,   13  döcembre  1750. 

Vous  avez  vu  par  les  demi^res  depöches  du  i«  et  du  5  de  cc 
mois  que  nous  avons  eues  du  sieur  de  Voss  ä  Copenhague,  la  facon 
tout-ä-fait  singuli^re  dont  la  cour  de  Copenhague  parait  vouloir  piendre 
Taffaire  de  la  comtesse  Bentinck  relativement  ä  la  seigneurie  de  Knyp- 
hausen. 

Comme  cette  affaire  regarde  uniquement  vos  soins  et  que  ce  n'cst 
que  sur  vos  instances  que  je  me  suis  ddtermine  ä  faire  la  demaiche 
dont  ladite  cour  se  plaint  avec  tant  d'amertume/  c'est  ä  vous  aussi  a 
soutenir  ä  present  votre   ouvrage   et   ä   foumir  des  mdmoires  bien  in>- 


I  Vergl.  S.  184.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  324.  328.  —  3  Vcrgl.  S.  166  Anm.  i.  - 
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tructifs  au   sieur  de  Voss  sur  la  mani^re  dont  il  doit  s'y  prendre,   afin 

que  I'affaire  soit  arrang^e  de  fa^on  que  ma  dignit^  et  mes  interöts  n'en 

souffrent  pas,  et  ne  cause  plus  d'embarras  qu'elle  ne  le  mdrite.   Au  reste, 

il  n'esl   pas   diflßcile   d'y  entrevoir  que  c'est  principalement  par  les  ins- 

pirations   de   la  cour  de  Vienne  et  surtout  de  celle  de  Pdtersbourg  que 

le  Dänemark   fait   autant   le   revSche,   et  que   la  Russie   voudrait  bien 

brouiller   les   cartes«   partout  oü   eile  saurait  le  faire.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

V  u  j     A   «—•  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ansfertiguiig. 


4682.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE   LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  decembre  1750. 

J'ai  re^u  vos  relations  ordinaires  du  i«*"  et  du  4  de  ce  mois.  Faites 
sentir  ä  Messieurs  les  ministres  de  Su^de,  quoique  dans  des  termes  honnötes, 
qu'ils  ne  doivent  nuUement  se  bercer  avec  des  contes  comme  sont  ceux 
doü  Ton  a  voulu  infdrer  une  disgräce  prochaine  du  chancelier  de  Russie ; 
persuadez-les  que  jamais  son  credit  n'a  6te  sur  un  plus  haut  point  qu'il 
lest  ä  present  et  qu'il  ne  pense  presque  ä  autre  chose  qu*ä.  brouiller 
les  deliberations  de  la  Di^te  de  la  SuMe  qui  s'assemblera,  et  qu'ä  cul- 
buter  son  ministdre  prdsent. 

J'ai  ^te  bien  aise  de  voir  tout  ce  que  les  ministres  de  Su^de  vous 

ont  dit  sur   les  instances  que  vous  leur  avez  r^itdr^s  par  rapport  ä  la 

Finlande;*  j'esp^re  qu'ils  y  feront  rdflexion  et  qu'ils  penseront  sörieuse- 

ment  ä  mettre  en  exdcution  ce  qu'ils  vous  ont  promis  ä  ce  sujet.    II  est 

uai  qu'ils    me  firent  faire   les   mfimes   promesses,   il  y  a  environ  une 

annee,   sans  qu'ils  les  eussent  mises  en  eifet;    je  veux  croire  qu'ils  s'en 

acquitteront    mieux   cette    fois-ci,   pour  les  vrais  interöts  de  la  Su^de  et 

pour  leur  propre  maintien.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4683.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  d6cembre  1750. 

Votre  depÄche  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  suis 
bien  aise  de  voir  continuer  les  ministres  de  France  dans  les  bons 
sentiments  oü  ils  sont  relativement  ä  I'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des 
I^omains.  Quant  k  ma  fa^on  de  penser  ä  cet  egard,  je  vous  en  ai 
iflstruit  par  ma  d^p^he  antdrieure,"  et  comme  depuis  milord  Tyr- 
connell  m'a  parld^  ^  ^e  sujet,  je  lui  ai  fait  entendre  que  j'envisageais 
pour  le  moyen  le  plus  court  de  convenir  avec  la  cour  de  Vienne  sur 
Mie  election,  si  les  ministres  de  France  d^claraient  rondement  ä  ceux 

»  Vergl.  S.  150.  —  a  Vcigl.  S.  184,  —  3  Vergl.  S.  185. 
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d*Autriche  qu'il  y  aurait  moyen  de  s'accommoder  sur  raflfaire  et  que 
le  roi  de  France  et  ses  allies  consentiraient  ä  cette  election,  k  condition, 
sine  qua  non,  que  l'Angleterre  et  rAutriche  garantissent  la  tranquillite 
du  Nord  et  en  particulier  de  la  Su^de  et  qu'on  satisfit  Tfilecteur  palatin 
sur  ses  pretentions  en  tant  qu'elles  seraient  raisonnables ;  Ton  pounait 
ajouter  la  garantie  de  1' Empire  sur  mes  possessions  de  la  Sildsie  et  ce 
que  la  France  jugerait  d'ailleurs  ä  propos.  Je  crois  que  ce  serait  k 
seul  moyen  d'amener  l'affaire  ä  une  n^gociation.  Je  laisse  ä  votre 
dexterite  l'usage  que  vous  voudrez  faire  de  tout  ceci  aupres  de  M.  de 
Puyzieulx.  • 

Le  triste  ev^nement  du  deces  du  marechal  de  Saxe  *  a  rendu  l'af- 
fliction  que  j'en  ai  eue,  d'autant  plus  vive  que  je  crois  que  Sa  Majesie 
Tr^s  Chretienne  aura  bien  de  la  peine  ä  reparer  cette  perte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I ic. 


4684.     AU  CONSEILLER  DU  COMMUN  A  LA  HAYE 

Du  Commun  berichtet,  Haag  8.  De- 
cember:  „Plusieurs  gazetiers  ont  d^bit^  la 
semaine  pass^e  qu'on  avait  des  avis  secrets 
que  Votre  Majest^  avait  donn^  Son  con- 
sentement  pour  T^lection  d'uD  roi  des 
Romains.  Comme  il  est  presumable  que 
cela  a  ^t^  ins^r^  ^  dessein  de  faire  tomber 
quelques  Princes  de  1' Empire  dans  un 
pi^ge,  et  que  Votre  Majest6  m'a  fait  la 
gräce  de  me  communiquer  Ses  id6es  sur 
ce  sujet,a  j'ai  trouv6  le  secret  d'engager 
sous  mains  les  gazetiers  d' Utrecht  et  de 
la  Haye  de  contredire  cette  nouvelle." 


Potsdam,  15  decembre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  8  de  ce  mois,  et  vous  n  auriez 
SU  faire  rien  de  mieux  que  de  faire 
insdrer  dans  quelques  gazettes  de 
Hollande  rarticle  concernant  l'e- 
lection  projetee  d'un  roi  des  Ro- 
mains, pour  desabuser  par  li  le 
public  des  fausses  impressions  qu'on 
a  pu  vouloir  lui  donner  ä  ce  sujet. 

Federic. 


Nach  dem  Concept  • 


4685.     AU   PRINCE   FERDINAND    DE   BRUNSWICK 

A  woi:fenbüttel. 

Potsdam,  17  d^embre  1750- 
Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  14  de 
ce  mois ,  m'a  ete  heureusement  rendue ,  avec  le  projet  du  traite  ä  con- 
venir  entre  moi  et  M.  le  Duc  votre  fr^re.  J*ai  €X,€  charme  de  Fadresse 
dont  vous  vous  fites  pris  pour  envelopper  le  myst^re  de  votre  negociation, 
apr^  que  votre  depart  resolu  etait  dejä  eclatö,  et  les  attentions  que 
vous  m'avez  marquees  ä  cette  occasion,  m'obligent  ä  toute  la  reconnais- 
sance  imaginable  envers  vous. 

Comme  j'ai   lu  et  examind   avec   attention  le  projet  du  traite  que 
vous   m'avez   communiqud,  j'ai  dte  d'abord  un  peu  surpris,  quand  j'ai 

«  Gestorben  30.  November  1750.  —  2  Durch  Ministerialerlass  vom  3.  November. 
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va  qu'il  a  plu  k  M.  le  Duc  de  prendre  pour  canevas  de  celui-ci  son 
xmt6  de  subsides  avec  les  Puissances  maritimes;  il  m'a  paru  que  les 
circonstances  ^taient  un  peu  trop  diffdrentes  pour  que  les  articles  dudit 
traitd  sauraient  cadrer  ä  ceux  de  mes  propositions»  que  j'avais  fait  faire 
par  dcrit;  c*est  pourquoi  j'ai  fait  mettre,  k  c6te  de  La  pi^e  que  je 
vous  renvoie  ci-close,  les  remarques  et  les  ddclarations  que  j'ai  cru  n^ 
cessaire  6tre  faites  sur  tous  les  articles  que  le  Duc,  votre  fr^re,  m'a  fait 
proposer.  *  Je  suis  persuadd  qu'il  les  trouvera  toutes  dquitables  et  con- 
fonnes  au  cas  oü  nous  sommes,  et  j'ai  aime  de  lui  ddclarer  naturelle- 
ment  ma  fa^on  de  penser  ä  ce  sujet,  plut6t  que  de  laisser  languir  l'af- 
faire.  Quoique  j'esp^re  que  M.  le  Duc,  en  y  rdfldchissant,  trouvera  mes 
propos  raisomiables ,  ndanmoins  je  vous  le  r^tdre  encore  que  je  ne  le 
generai  nullement  sur  la  rdsolution  qu'il  va  prendre  lä-dessus,  et  qu'il 
ne  la  fasse  qu'en  conformitd  de  ses  intördts  et  de  sa  convenance. 

Apr^s  tout,  Votre  Altesse  consid^rera  que,  de  la  fagon  que  le  projet 
du  traitö  dtait  couchd,  il  m'aurait  €t€  plus  ondreux  qu'il  n'a  6t6  aux 
Puissances  maritimes,  quoique  les  stipulations  du  Duc  ä  mon  dgard  soient 
bien  difi<^rentes  qu'elles  ont  6t6  k  l'dgard  des  autres.  Vous  trouverez 
d'ailleurs  que,  quand  mdme  le  Duc  sera  Charge  du  payement  de  ce 
Corps  de  troupes,  quand  je  les  emploierai,  il  lui  en  reviendra  toujours 
de  la  somme  des  subsides  de  300,000  ecus  un  surplus  considerable, 
eftant  constatd  que  l'entretien  de  cinq  bataillons  ne  coüte  au  deü  de 
175,000  dcus.  Je  ne  voudrais,  de  plus,  point  faire  un  aussi  coüteux 
marche,  puisque  vous  conviendrez  que,  si  je  voulais  employer  autant 
de  sommes  qu'il  faudrait  en  cons^uence  du  projet  du  traitd,  je  pourrais 
en  entretenir  huit  bataillons  k  ma  propre  disposition  et  k  employer 
partout  oü  je  le  voudrais. 

Je  laisse  aux  soins  de  Votre  Altesse  de  faire  valoir  toutes  ces 
raisons  aupr^s  du  Duc,  afin  de  ne  lui  pas  laisser  de  soup^ons,  comme 
bi  je  lui  proposais  des  choses  ddraisonnables ;  si,  au  contraire,  il  agrde 
ies  conditions  que  je  lui  offre,  j'esp^re  qu'il  voudra  bien  faire  refondre 
le  projet  du  traite  et  l'arranger  en  consdquence  des  conditions  que  je 
propose. 

Au  reste,  je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin, 

votre  bon  et  tr^  alTectionnd  cousin  *    x.    , 

Federic. 

Nadi  dem  Conoept. 


4686.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

X  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Mm  16.  December,  über  die  Differenzen 
mh  Dinemark  in  der  Bentinck'schen  An- 
Sel^enheit,a  indem  sie  sich  für  ihr  Ver- 


Bexlin,  17.  December  1750. 

Sie  haben  Mich  in  eine  Sache 
embarquiret,  die  Mir  sehr  unange- 
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fahren  in  dieser  Frage  auf  die  früher  aller- 
höchsten Orts  geltend  gemachten  Motive  z 
beziehen.  Da  sich  der  dänische  Hof  den 
juristischen  Argumenten  verschliesse,  hätten 
sie  dort  durch  den  französischen  Gesandten 
Lemaire  zwei  Wege  zu  gütlichem  Aus- 
gleich vorschlagen  lassen: 

lo  Que  la  cour  de  cour  de  Dane- 
mark d^cline  k  Vienne  la  commission  qui 
lui  a  6t6  injustement  adjug^e,  comme  cela 
se  pratique  tous  les  jours  dans  T Empire 
en  pareil  cas. 

Mais  comme  ce  temp6rament  pourrait 
n'Stre  pas  du  goüt  de  la  susdite  cour, 
nous  avons  fait  proposer 

20  Que  le  roi  de  Danemark  con- 
sente  k  laisser  tomber  toute  l'affaire  et  k 
lever  mSme  le  s^questre  de  Varel ,  si  la 
comtesse  de  Bentinck  se  trouve  en  ^tat, 
au  moyen  d'un  n^goce  d'argent,  de  payer 
les  dettes  qui  ont  occasionn^  tout  ce 
procfes. 

Dans  Tun  et  l'autre  cas,  nous  avons 
döclar^  que  Votre  Majest^  retirerait  sur  le 
champ  la  sauve-garde  qui  est  actuellement 
ä  Knyphausen. 

Nous  attendons  la  r^ponse  de  la 
cour  de  Danemark  sur  ces  deux  pro- 
positions ;  mais  comme  l'int^rSt  cach^  qui 
l'a  fait  agir,  nous  fait  craindre  qu'elles 
ne  soient  rejet6es,  nous  avons  song6  a  un 
troisi^me  exp6dient,  qui  serait  que  Votre 
Majeste  remtt  la  d^cision  de  cette  affaire 
a  Tarbitrage  de  la  cour  de  France,  k  qui 
le  Danemark  s'est  d6]k  adress6  de  son 
c6t6." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Auffeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


nehni.  Die  Dänen  seind  darüber 
sehr  piquiret.  Zuletzt  wird  es  am 
besten  sein,  ein  Accommodement 
durch  Interposition  von  Frankreich 
zu  treffen. 


4687.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  19  d^cembre  I7S^' 

J'ai  bien  re^u  vos  rapports  du  12  et  du  15  de  ce  mois.  Voas 
ferez  bien  de  mettre  k  profit  la  sincörit^  que  le  sieur  Calkoen  affecte 
envers  vous;  teile  qu'elle  puisse  Ätre,  vous  devez  cultiver  son  amitie. 
qui  pourra  vous  servir,  si  vous  y  agissez  avec  prudence,  de  tirer  de  Iw 
des  informations  sur  plusieurs  choses  qui  peut-6tre  vous  resteraienl 
inconnues,  avant  que  vous  n'ayez  vous-möme  etabli  vos  confidences 
secr^tes. 


I  Vergl.  S.  67—71. 
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Soyez  attentif  sur  l'usage  que  le  ministere  de  Dresde  fera  des 
sommes  en  argent  que  l'Hanovre  vient  de  leur  faire  compter,*  et  marquez 
moi  precisement  ce  qui  en  viendra  k  votre  connaissance  et  combien  de 
temps  ces  richesses  pourront  durer.  Si  le  plan  du  comte  Hennicke  est 
adoptd,  mes  sujets  en  tireront  la  plus  grande  partie,  puisque,  selon  les 
listes  qui  me  sont  arrivdes  jusqu'ici  de  ce  que  mes  sujets  creanciers  de 
la  Sffu^r  ont  k  pretendre,  cela  va  dejä  ä  un  million  d'dcus. 

Nach  dem  Concept»  F  e  d  e  r  i  C. 


4688.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  I.ONDRES. 

Berlin,  19  decembre  1750. 
Je  suis  bien  content  de  la  maniere  dont  vous  vous  Ätes  acquittö 
des  ordres  que  je  vous  avais  donnes  touchant  le  sieur  Williams.  *  D^s 
que  Toccasion  se  presentera  pour  parier  encore  au  duc  de  Newcastle  k 
ce  sujet,  vous  lui  direz  ppliment  que  j' avais  trop  de  consideration  pour 
l'Angleterre  et  en  particulier  pour  Sa  Majeste  Britannique  que  je  dusse 
accuser  un  de  ses  ministres  sur  des  soupgons  Idgers,  et  que  ce  n'^tait 
que  par  un  mouvement  d'estime  pour  le  duc  de  Newcastle  et  par  le 
desir  de  vivre  toujours  en  bonne  Harmonie  avec  le  Roi  son  maitre,  que 
je  l'avais  fait  avertir  confidemment  des  ^carts  du  sieur  Williams;  que 
quoique  je  ne  trouvasse  point  ä  propos  d'entrer  dans  des  ddtails  lä- 
dessus,  je  saurais  cependant  assurer  k  lui,  duc  de  Newcastle,  qu'ä  juger 
des  discours  peu  retenus  que  ledit  sieur  Williams  tenait  partout,  il  en 
faudrait  conclure  que,  selon  lui,  le  roi  d'Angleterre  ^tait  mon  ennemi 
Capital,  ce  que  cependant  je  ne  croirais  jamais  et  dont  j'^tais  tout-ä-fait 
mieux  persuadd ;  qu'il  fallait  cependant  que  j'avouasse  que  je  serais  bien 
aise  de  recevoir  les  temoignages  d'amitid  que  Sa  Majeste  Britannique 
me  ferait  faire,  par  d'autres  mains  que  de  celles  du  sieur  Williams,  et 
que  j'aimerais  bien  qu'on  m'envoyat  un  autre  sujet  moins  prdvenu  et 
mieux  intentionne  que  celui-ci,  ou  qui  au  moins  saurait  mieux  se  cacher 
qua  lui.  Au  reste,  vous  pouvez  6tre  sür  du  secret  qui  vous  sera  garde 
sur  vos  avis. 

Nach  dem  Concept.  


4689.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
9-  I>ccember,  über  Aeusseningen  des 
Kaisers  gegen  Blondel  in  der  demselben 
«theilten  Abschiedsaudienz.  „C'est  le 
comte  Barck  qui  m'cn  a  inform^,  en  me 
priant  de  le  m^nager.     Le  sieur  Blondel 


Berlin,   19  decembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  9 
de  ce  mois.  Dans  ce  que  TEm- 
pereur  a  dit  au  sieur  Blondel  re- 
lativement  k  la  Russie,   il  y  a  des 
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ayant   parl6  dans  son  discours  des  senti- 
ments    d'amiti^   de   sa    cour   pour  Leurs 
Majest^s  Imperiales,    TEmpereur   rinter- 
rompit  dans  cet  endroit,   et  apr^s  avoir 
faxt  signe  au  chambellan   qui  avait  con- 
dait  le  sieur  Blondel  k  l'andience,  de  se 
retirer,   il  Ini  dit  que  les  sentiments  d'a- 
mitie  de  Sa  Majest^  Tr^s  Chr6tienne  lui 
causaient  un  plaisir  des  plus  sensibles  .  .  . 
que  la  cour  d'ici  n' avait  rien  n^glig^  pour 
tenniner  les  affaires  a  la  satisfaction  de 
la  France,  qu'il  esp^rait  qu'elle  en  serait 
convaincuei   quoiqne  les  insinuations  que 
le   marquis   de   Puyzieulx    avait    fait   U- 
dessus  au  comte  de  Kaunitz  k  diff^rentes 
reprises,     fissent    presque    voir    que    la 
France   avait    encore    des    doutes    k    cet 
6gard ;  mais  qu'elle  devait  consid^rer  que 
la  cour  d'ici  avait  affaire  k  une  puissance 
d'une  roideur  extraordinaire  et  qui,  n'^tant 
pas  inf6rieure  en  forces  k  la  cour  d'ici, 
ne   s'en  laissait   pas   gouvemer:    que   la 
Russie    prenait     surtout     une     confiance 
aveugle    dans    sa   Situation   avantageuse, 
qui  la  mettait  non  seulement  a  l'abri,  au 
moyen  des  d6serts  qui  Tenvironiiaient  du 
c6t^  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  d'dtre 
attaqude  par  ces  puissances,  mais  qu'elle 
ne    pouvait    encore    gu^re   Stre   entam^e 
avec    avantage    par    des    puissances    de 
l'Europe,  au  lieu  qu'elle  ^tait  en  6tat  de 
porter  ses  forces  partout;    que  cette  Po- 
sition   lui   inspirait   un  si   grand  orgueil 
qu'elle  se  croyait  en  6tat  de  tout  entre- 
prendre  et  qu'elle  ne  faxsait  r^flezion  ni 
sur  le  p^ril  ni  snr  les  cons^quences  de  ses 
entreprises.    Que  la  cour  d'ici  n'avait  rien 
nöglig^    jusqu'ici    pour   lui    inspirer    des 
dispositions   pacifiques ,    que    les   mouve- 
ments    qu'elle   s'^tait   donn^s  avaient  eu 
le  succis  que  jiisqu'ä  präsent  la  Russie 
n'avait  rien  entrepris,  que  pour  continuer 
k  l'entretenir  dans  des  dispositions  de  paix, 
Leurs  Majest^s  Imperiales  y  avaient  en- 
voye  le  g^^ral  PreÜack,  qui  avait  du  pou- 
voir  sur  l'esprit  de  l'impdratrice  de  Russie 
et  par  cons^quent  ^tait  a  m^me  de  con- 
tenir  le  minist^re,   mais  qu'apr^s  tout  il 
serait  fort  imprudent  k  la  cour  d'ici  de  se 
rendre  responsable  des  entreprises  que  la 
Russie  pourrait  former,   et  qu'il  le  serait 
encore  infiniment   plus,   si  la  cour  d'id 
voulait  entrer  dans  toutes  les  id^es  baro- 
ques  de  cette  puissance." 
Nach  dem  Concept. 


choses  qui  etfectivement  sont  vraies 
et  fond^es,  quoiqu'ü  ne  soit  pas 
moins  vrai  qu'il  y  en  a  qui  sont  re- 
pr^ent^s  sous  un  faux  jotir,  car  il 
est  sür  que  la  cour  de  Vienne  coc- 
jointement  k  celle  de  Londres  sont 
bien  en  ^tat  de  retenir  la  Russie 
de  toute  entreprise  d'6:lat,  pourru 
qu'elles  ne  lui  donnent  point  de 
subsides  et  ne  lui  fassent  pas  espeier 
de  secours  en  cas  d'une  guerre  of- 
fensive. 

Au  surplus,  vous  et  le  coo- 
seiller  privd  de  Klinggraeffen ,  que 
je  suppose  prösentement  anivd  ä 
Vienne  et  k  qui  vous  communi- 
querez  toutes  les  d^pdches  qui  vous 
arriveront  encore  de  ma  pait  a 
Vienne,  n'avez  autre  chose  ä  faire 
dans  le  moment  präsent  que  de 
bien  observer  tout  ce  qui  se  passe 
k  la  cour  oü  vous  ites  et  de  m'en 
instruire  prdcisdment. 

Federic. 
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469a    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   19  d^embre  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  J'avoue  que  la 
conduite  dquivoque  que  la  cour  de  Danemark  tient  ä  präsent,  ne  me 
permet  pas  de  me  d^cider  tout-ä-fait  sur  la  droiture  et  la  sinc^iit^  de 
ses  intentions,  et  quand  je  consid^re  la  conduite  qu'elle  tient  ä  l'occasion 
dun  diffi^rend  qui  vient  de  s*^lever  entre  moi  et  eile  pour  la  terre  de 
Knyphausen,  en  relevant  sans  rime  ni  raison  la  r^solution  que  j*ai  prise 
comme  directeur  du  cercle  du  Bas-Rhin,  d'y  mettre  une  petite  sauve- 
garde,  avec  une  hauteur  qui  ne  lui  convient  pas  et  que  le  sujet  ne  m^rite 
point,  je  penche  ä  croire  qu'elle  a  des  vues  cach^es  et  qu'elle  se  pröte 
aux  inspirations  des  cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg,  qui  ne  sou- 
baiteiaient  mieux  que  de  brouiller  les  cartes  partout  oü  elles  le  sauraient. 
Comme  ce  n'est  point  le  lieu  ici  pour  vous  expliquer  en  ddtail  les 
circonstances  de  ce  differend,  j'ai  ordonnd  k  mes  ministres  du  d^parte- 
ment  des  aifaires  dtrang^res  de  vous  en  entidrement  mettre  au  fait.  * 

Au    surplus,    comme  je   sais   qu'il   y   a   entre   les   papiers   du    feu 

mar^chal   de  Saxe   un  dcrit   qu'il   a  composd   sous   le   titre   de   Vistons 

milUaires ,   vous   devez  prendre  une  occasion  convenable  d'en  parier  au 

marquis   de  Puyzieulx   et   de  lui  faire  de  la  mani^re  la  plus  affectueuse 

des  instances  de  ma  part  pour  qu'on  me  fasse  le  plaisir  de  m'en  com- 

muniquer  une  copie,  supposd  que  cet  ecrit  ne  contienne  que  des  choses 

indüf(6rentes ,    qui  cependant  sauraient  ^tre  instructives  k  un  homme  de 

guene,   et   qu'il  n'y  ait  des  choses  point  communicables  ä  moi.     Vous 

assurerez  M.  de  Puyzieulx  de   la   reconnaissance  particuli^re  que  je  lui 

aurais  de  cette  communication,  et  me  marquerez  si  j'aurai  lieu  d'esp^rer 

qu'on  y  condescendra.  ^     , 

Federic. 

Nach  den  C«ncepl. 


4691.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  December  1750. 

Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  an  Ew.  ExceUenz  zu  melden, 
▼ie  Hochs tdieselbe  sehr  zufrieden  wären,  dass  der  p.  Du  Commun  über 
die  in  seinem  Bericht  vom  15.  dieses  enthaltene  Materien  aus  dem 
Departement  instruiret  worden,  und  würden  Se.  Königl.  Majestät  gerne 
?ehen,  wann  Ew.  Excellenz  continuiren  würden,  gedachten  Du  Commun 
über  die  Umstände  wegen  der  in  Holland  vorgehenden  Veränderungen, 
ob  die  Staaten  daselbst  dem  russischen  Tractat  accediren  und  ob  selbige 
an  Russland  Subsides  geben  würden  oder  nicht,«  ob  die  Reforme  der 
Truppen  noch  geschehen  und  die  Stadt  Amsterdam  solche  durchsetzen 
^erde,  instruiren  zu  lassen,  damit  derselbe  sich  weiter  darnach  erkundigen 
und  desfalls  berichten  könne. 

J  Vergl.   S.   198.  -^  «  Vergl.  S.   176. 
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Sonsten  verlangen  des  Königs  Majestät  annoch,  dass  der  Baron 
Le  Chambrier  von  allen  bisher  mit  dem  dänischen  Hofe  in  der 
Bentinckschen  Sache'  vorgefallenen  Umständen  genau  au  Fait  gesetzet 
werden  solle. 

Uebrigens  möchten  Ew.  Excellenz  dem  Grafen  von  Tyrconnell 
sowohl  von  dem  Einhalt  der  gestern  eingelaufenen  Relation  des  Hemi 
von  Voss,  die  Bentincksche  Sache  angehend,  Ouvertures  geben,  als  auch 
gedachten  Herrn  Grafen  aus  der  letzteren  Relation  des  Du  Commun 
wegen  des  über  des  Grossen  Abreise  von  Berlin  aus  Wien  nach  dem 
Haag  gekommenen  Briefes"  lesen  lassen,  damit  der  von  Tyrconnell  darau> 
ersehen  könne,  dass  der  russische  Hof  in  allen  solchen  Dingen  mit  dem 
zu  Wien  de  concert  wäre,  obschon  letzterer  aflfectirte,  von  dergleichen 
nichts  wissen  zu  wollen. 

Von  des  Herrn  von  Voss  in  seiner  letzteren  Relation  gemeldeten 
Betragen  seind  des  Königs  Majestät  sehr  zufrieden  gewesen  und  af- 
probiren  seine  gehaltene  Conduite  vollenkommen.  ir-   i.  1 

Nach  der  Ausferti^ng. 


4692.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  22  d^cembre  1750. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  bien 
rendu.  Quant  au  trait^  avec  l'Espagne,  ^  je  serais  bien  aise  de  savoir 
s'il  est  vrai,  comme  on  me  l'a  voulu  assurer,  qu'on  commence  a  s'apcr- 
cevoir  en  Angleterre  qu'on  y  a  6t€  la  dupe  de  l'Espagne;  ainsi  que 
j'attends  de  vous  que  vous  vous  eclaircissiez  prcknsdment  lä-dessus,  que 
vous  tichiez  de  savoir  de  quelle  mani^re  Ton  en  juge  dans  les  assem- 
bl^es  des  n^gociants  ä  la  banque  de  Londres,  et  que  vous  m'en  fessiez 
un  fid^le  Tapport. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ordres  que  je  vous  ai  donnds  au  sujet  du 

sieur  Williams,*  je  vous  rdit^re  que  vous  devez  rester  fermement  ä  tout 

ce  qu'ils  contiennent  et  insinuer  convenablement  au  duc  de  Newcastle 

que  je  regarderais  son  rappel  comme  une  marque  essentielle  que  le  roi 

d' Angleterre  me  donnerait  de  son  amitid,  et  que  ce  n*dtait  que  la  con- 

siddration   particuli^re   que  je   portais   pour  Sa  Majestö  Britannique  qui 

m'avait  retenu  de  ddfendre   ma  cour  audit  sieur  Williams,   ce  que  saus 

cela  il  aurait  meritd.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.  193.  194.  —  a  Vergl.  S.  206.  —  3  Vergl.  S.  151.    Der  AbschliL>s 
des  Vertrages  war  am  5.  October  1750  erfolgt.  —  4  Vergl.  S.  195. 
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4693.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  22  d^cembre  1750. 

J'ai  bien  re^u  vos  rapports  du  8  et  du  11  de  ce  mois.  Je  dois 
ajouter  foi  ä  ce  que  le  minist^re  de  Su^de  vous  a  dit  touchant  les  rap- 
ports qui  lui  sont  entr^s  des  provinces  du  royaume  touchant  la  tran- 
quilKte  qui  y  r^gne  et  la  bonne  disposition  oü  le  peuple  se  trouve.  Je 
m'en  rejouis,  par  la  part  sinc^re  que  je  prends  k  tout  ce  qui  peut  in- 
teresser le  bonheur  de  la  Su^de.  Je  me  persuade  cependant  que  toutes 
ces  belles  perspectives  n'endorment  pas  les  ministres  et  ne  leur  fassent 
pas  perdre  de  vue  les  objets  qui'  doivent  faire  le  fondement  de  leur  tran- 
quillite,  dont  le  principal  est  de  bien  assurer  les  forteresses  et  les  fron- 
deres  du  royaume;  alors,  ils  auront  Heu  de  ne  se  soucier  plus  de  la 
grdce  ou  de  la  disgrice  du  chancelier  Bestushew,  ni  des  sourdes  mendes 
du  comte  Lynar,  ni  du  petit  nombre  des  mal  intentionnds  en  Su^de. 

Au    reste,   si  le  cas  venait  d'arriver  que  le  comte  Tessin  se  demit 

de  son    poste,  je   suis   persuadd   qu'on   ne   saurait   faire  un  choix  plus 

digne  que  du  sieur  de  Rudenschöld,  pour  le  faire  entrer  dans  le  Sdnat, 

par  rhabiletd  et  la  fermete  que  je  lui  connais.  , 

F  eu  er  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4694.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Ciraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
12.  December:  ,J*avoue  que  j'ai  de'la 
peine  k  combiner  les  assurances  que 
i'Electenr  palatin  continue  de  donner  h. 
Votre  Majest6  et  k  la  France  relativement 
ä  Tafiaire  de  l'^lection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, avec  les  lettres  que  le  baron  de 
Wachtendonck  ^rit  sur  ce  sujet  au  baron 
de  Beckers"  .  .  . 

„Le  comte  de  Bestushew,  dans  une 
Visite  qu'il  me  fit  il  y  a  quelques  jours, 
me  t^oigna  ^tre  fort  mortifi^  du  rappel 
du  sieur  Gross,  et  il  pamt  en  rejeter  la 
faute  sur  la  mauvaise  conduite  et  les  rap- 
ports indiscrets  du  sieur  Gross,  ajoutant 
qn'fl  ^tait  sensible  a  ce  refroidissement 
entre  Votre  Majest^  et  sa  cour.  II  m'a 
fait  connattre,  encore,  que  s'il  ne  se  liait 
pas  si  ^troitement  avec  moi  que  son  at- 
tachement  pour  Votre  Majest^  le  lui  faisait 
d^irer,  ce  n'^tait  uniquement  que  parce- 
qu'il  €ttdt  Obligo  de  se  m^nager  vis-ä-vis 
da  minist^  d'id,  qui  servait  d'espion  k 
!»on  fr^re  et  lui  rapportait  ses  moindres 
actions.     Quoique   je    me   persuade  qu'il 


Berlin,  22  d^cembre  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  12 
de  ce  mois.  J'ai  de  la  peine  ä  me 
persuader  que  l'filecteur  palatin 
prendra  une  rdsolution  ä  l'dgard 
de  Taffaire  de  l'election  d'un  roi 
des  Romains,  sans  se  consulter 
prdalablement  lä-dessus  avec  la 
France  et  moi;  ses  intdrÄts  mÄme 
demandent  ces  concerts,  puisqu'il 
aura  toujours  plus  d'espörance  d'ob- 
tenir  de  la  satisfaction  de  la  cour 
de  Vienne,  sur  ses  pretentions, 
restant  avec  nous,  que  quand  il 
l'entreprendrait  seul. 

Je  n'ai  point  ete  insensible 
aux  sentiments  que  le  comte  Bes- 
tushew vous  ^  declards  dans  la 
derni^re  conversation  que  vous  avez 
eue   avec   lui.     J'aimerai   bien  que 
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vous  et  votre  successeur  sachiez 
bien  vivre  avec  lui  et  cntretenir 
ses  bonnes  dispositions  autant  que 
les  circonstances  le  voudront  per- 
mettre.  Vous  n'oublierez  non  plus 
de  Tassurer  de  mon  estime  par- 
ticuli^re,  dont  il  en  douterait  d'au- 
tant  moins  qu'il  se  souviendrak 
encore  que  9'avait  €t6  ä  mes  in- 
tances  qu'il  avait  6t€  autrefois  en- 
voye  ä  ma  cour,  *  dont  aussi  je  ne 
l'avait  vu  partir  qu'ä  regret.  Outrc 
cela,  vous  pouvez  bien  lui  dire. 
quoique  par  maniere  d*acquit,  qu  :1 
n'y  avait  point  d'autres  b^ouillerie^ 
entre  sa  cour  et  moi  que  celle^ 
qui  existaient  uniquement  par  h 
mauvaise  disposition  de  son  frere  ä  mon  ^gard,  dont  je  ne  connaissais 
ni  rorigine  ni  les  raisons. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  sieur  de  Trenck  vous  a 
tenus,  vous  devez  lui  dire  que,  quelque  sujet  de  mecontentement  qcc 
je  saurais  justement  avoir  contre  lui,  je  lui  accorderais  cependant  son 
pardon,  quoique  sous  les  conditions  expresses  qu'il  se  retirit  avec  se> 
biens  en  Prusse,  qu'il  y  vivrait  tout  tranquillement  en  retraite  et  qu'il 
n'aspirat  plus  ä  rentrer  en  raon  armde.  Ce  sont  les  conditions  au  pied 
desquelles  il  aura  son  pardon,  avec  la  liberte  de  rentier  dans  nies  fitat>. 
s'il  en  donne  des  assurances  de  s'y  vouloir  conformer  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


m'ait  pftrl^  sinc^rement ,  je  me  suis  con- 
teni6  d'y  r^pondrc  en  termes  g^n^taux  et 
par  maniere  de  compliments.'* 

„Le  baron  de  Trenck  qui  a  ^t^ 
coraette  dans  les  gardes  du  corps  de  Votre 
Majest^  et  qui  s'est  6chapp6  ensuiie  de 
Glatz,  parcequ'on  lui  a  fait  croire,  k  ce 
qu'il  m'a  dit,  que  Votre  Majesi^  l'avait 
condamm6  h,  nne  prison  perp^tnelle,  m'a 
pri^  de  le  mettre  k  Ses  pieds  et  La  sup- 
plier  tr^s  humblement  de  lui  accorder  sa 
grdce;  quMl  comptait,  moyennant  la  pro- 
tection de  Votre  Majest6,  de  tirer  plus  de 
60,000  ^cus  de  Th^ritage  de  son  oncle, 
mort  ici,  et  de  porter  cet  argent  dans  les 
l^tats  de  Votre  Majest^,  oü  il  est  r6solu 
de  se  rendre,  d^s  quMl  aura  obtenu  son 
pardon." 


4695.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHANIBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   22  d^embie  1750 

J'ai  etd  tout-ä-fait  sensible  aux  assurances  que  le  nuirquis  de  Fny 
zieulx  est  venu  vous  röiterer  en  consdquence  de  votre  rapport  du  n 
du  courant  sur  les  bonnes  intentions  du  roi  de  France  ä  l'egard  de 
mes  interöts  dans  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains.  Je  ne 
lui  causerai  guere  de  peine  ä  ce  sujet,  parceque  je  n'ai  presque  rien 
ä  demander  ä  la  charge  de  la  cour  de  Vienne ;  car  pour  ce  qui  regarde 
la  garantie  de  1' Empire  que  cette  cour  me  doit  sur  mes  possessions  de 
la  Silesie,  eile  s'en  est  Offerte  depuis  peu,  comme  vous  le  savez,  de  son 
propre  mouvement,  *  et  il  faut  esperer  qu'elle  s'acquittera  lä-dessus  cd 
consequence  de  son  engagement;  pour  le  reste,  j'agirai  avec  un  des- 
interessement    parfait    dans   la   susdite   affaire   d'election  et  n'aurai  pour 


I  Vergl.  Bd.   IT,  468.  —  »  Vergl.  S.   II7. 
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mon  but  principal  que  de  maintenir  les  lois  fondamentales  de  T Empire 

et  les  libert^  et  piörogatives  de  ses  £tats.     Ce  que  je  crois ,   au  reste, 

convenir  ä  la  France  et  ä  moi  dans  cette  afTaire,  c'est  de  faire  stipuler 

en  premier   lieu   par  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  la  tranquillitd 

du  Nord,   et  que  la  Su^de  n'ait  plus  ä  apprAender  des  chicanes  de  la 

Russie,   et,   en  second  lieu,   de  procurer  ä  l'filecteur  palatin  une  satis- 

faction   raisonnable  sur   la   pretention   qu'il   a   de    la    cour   de  Vienne. 

Voilä  tout   ce  que  je   d^ire    et   au   sujet  de   quoi  je   souhaite  que  la 

cour  de  France   voulüt   tenir   toujours  un  langage  uniformfe  et  constant 

vers  la  cour  ci-mentionnde.  _     .      . 

„  .   .      _  Federic- 

N«ch  dem  Conoept. 


4606.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  22.  December :  „Le  comte  de  Puebia 
Dous  ayant  communiqu^  le  projet  du  d6cret 
commissoria!  que  l'Empereur  se  propuse 
denvoyer  a  la  Di^te  par  rapport  k  la 
garantie  de  la  paix  de  Dresde,  nous  avons 
Ihonneur  de  l'envoyer  pi-clos  k  Votre  Ma- 


l^sti,  Les  observations  que  nous  avons  ä 
faire  sur  cette  pi^e,  se  r^duisent  k  ceci : 

I  o  Qu' eile  est  con^ue  en  des  termes 
extr^mement  froids  et  qoi  ne  marquent 
g-dhre  d'empressement  de  faire  reussir  la 
garantie  .  .  . 

2°  Qu'il  y  a  gliss^e  la  clause  sans 
prijudice  des  anciens  engagements,  em  tant 
Qu'ih  tu  sont  pas  changes  par  des  traitis 
dt  paix  posterieurs:  ce  qui  paralt  se  rap- 
porter a  la  garantie  de  la  Sanction  Pra- 
gmatique  de  la  maison  d'Autriche. 

30  Que  dans  la  garantie  d'Angle- 
tttre,  ins^6e  tout  au  long  dans  ledit  projet, 
Sa  Majest^  Britannique  se  r^erve  ex- 
?r?5vement  ses  pr^tentions  sur  TOstfrise.'* « 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung^  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  23.  December  1750. 

Sie  sollen  darunter  thun,  wie 
sie  es  allemal  vor  Mich  und  Meine 
Posteritd  werden  verantworten  kön- 
nen. Ich  verstehe  dergleichen  Ve- 
tilles  nicht  und  lasse  sie  also  machen, 
was  sie  vor  Meinen  Dienst  und  In- 
teresse convenable  erachten  werden. 


4697.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Berlin,  25  d^cembre  1750. 

Milord.  Vous  ne  devez  point  douter  de  la  satisfaction  particuli^re 
que  j'ai  du  precis  de  deux  lettres  qui  vous  sont  parvenues  depuis  deux 
jours  de  la  part  de  M.  de  Puyzieulx,  que  vous  avez  bien  voulu  me 
rommuniquer. » 

»  Vergl.  Bd.  V,  183  Anm.  i.  —  a  ,,Extrait  de  deux  lettres  de  M.  de  Puyzieulx 
da  13  d^embre  1750." 
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Quant  ä  la  Convention  ä  faire  entre  le  Roi  votre  msdtre  et  moi  ä 
Tegard  des  faroupes  de  Brunswick,  je  m'engagerai ,  par  la  Convention  4 
regier  entre  vous  et  le  comte  Podewils,  que  je  n'emploierai  point,  le 
cas  existant,  ces  troupes  ä  moins  que  la  France  n*en  soit  pr6alablemem 
informee ,  ni  ne  m'en  servirai  que  du  grd  et  du  consentement  de  la 
France.  Je  m'engagerai  d'ailleurs  que  je  n'emploierai  pas  lesdites  troupes 
pour  les  envoyer  en  auxiliaires  ä  la  Su^de. 

Pour   ce   qui   regarde   le   corps   de  troupes   ä  negocier  de  la  coir 

de   Gotha,  je    souhaiterais   toujours   qu'il   plüt   ä   la   France   de  traiter 

directement   k  ce  sujet  avec  ladite  cour;   au  moins  n'y  voudrais-je  füs 

donner  mon  nom  que  dans  le  cas  de  la  derni^re  necessitd  et  quandl^ 

circonstances   ne   voudraient   absolument  le  permettre  autrement.    Pojr 

les  Hessois,   je   ne   vois   aucun   moyen   de  les  avoir,    ä  moins  de  leur 

accorder   le   prix   exorbitant  oü   ces  gens-lä  voudraient  se  mettre.    >i:r 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  t-    j     • 

•'    ^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärdgea  Ministeriums  zu  Paris. 


4698.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  decembre  1750. 
J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  14  de  ce  mois.  Je  me  suis  etonne  d'v 
voir  la  grande  influence  de  Madame  de  Pompadour  dans  les  affaires  qu: 
regardent  möme  les  premi^res  charges  du  royaume ,  et  les  details  que 
vous  en  marquez  excitent  ma  curiositd  de  savoir  de  vous  si  son  in* 
fluence  va  egalement  aux  affaires  politiques  et  qui  regardent  les  coun 
^trang^res ,  au  point  qu'on  saurait  par  son  entremise  les  avancer  plus 
que  par  les  voies  ordinaires  et  rdguli^res.  J'attends  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  lä-dessus  par  une  döpÄche  que  vous  n'adresserez  qu'ä  moi  seal 

immddiatement.  _    ,     • 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept*  

4699.  AU  CONSEILLER  PRIVÄ   DE  LfiGATION  FR^DfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  26  d^embre  175^ 
J'ai  bien  re^u  votre  d^pöche  du  19  de  ce  mois.  A  ce  qiri  "'^ 
parait  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  relativement  ä  raffaire  de 
Knyphausen ,  la  cour  oü  vous  ötes  pense  de  vouloir  m'intimider  ^ 
des  menaces.  Quelque  moderation  que  je  garderai  avec  eile ,  pour  ne 
pas  donner  lieu  ä  une  altöration  dans  le  bon  Systeme  oü  eile  est  entrec, 
eile  saurait  cependant  bien  se  mdprendre,  si  eile  comptait  de  pouvoir 
agir  envers  moi  de  la  fagon  qu'elle  Ta  fait  k  l'egard  de  la  Suede, 
parceque  ses  emportements  ne  me  toucheront  guere.  Aussi ,  s'il )  1 
Toccasion  de  le   faire  sentir  convenablement  au  minist^e  danois,  vous 
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ne  manquerez   pas   d'en  jeter  adroitement  quelques  mots  sur  ceci.    Je 

vous  renvoie,   au  reste,   sur  ce  que  mon  minist^re  du  d^partement  des 

affaires  etrang^res  vous  marquera  k  ce  sujet.  ^^    ^ 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


4700.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   26  d^cembre  1750. 

J'ai  re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  fait  du  19  et  du  22  de  ce 
mois.  Content  que  je  suis  de  Tapplication  que  vous  mettez  k  m'ins- 
truire  exactement  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  k  la  ndgociation 
pecuniaire  entre  les  cours  d'Hanovre  et  de  Dresde,  je  serai  bien  aise 
quand  vous  continuerez  de  me  marquer  prdcisdment  tout  ce  qui  en 
\iendra  k  votre  connaissance. 

Comme  il  me  reste  d'ailleurs  un  doute  sur  la  somme  de  ce  que 
la  Saxe  doit  actuellement  k  THanovre,  que  vous  mettez  k  quatre  miUions 
et  que  cependant  tous  mes  avis  que  j'avais  antdrieurement,  avaient  dejä 
mise  k  cinq  millions  que  la  Saxe  deväit  ä  l'Hanovre  depuis  le  temps 
de  la  paix  de  Dresde,^  exclusivement  des  1,600,000  dcus  du  nouvel 
emprunt*  et  de  ce  que  la  cour  de  Dresde  restait  en  intdr^ts  k  celle 
THanovre,  je  souhaiterais  bien  que  vous  m'eclaircissiez  exactement  Ik- 
dessus.  Vous  devez  d'ailleurs  m'instruire  sur  Tusage  que  la  cour  de 
Dresde  pense  de  faire  k  prdsent  des  sommes  du  nouvel  emprunt,  et 
combien  on  en  destine  pour  satisfaire  ä  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4701       AU   PRINCE   FERDINAND    DE   BRUNSWICK 

A  WOLFENBÜTTEL. 

Berlin,  27  d6cembre  1650. 

Monsieur  mon  Cousin.  Quoique  Timpatience  que  vous  m*avez 
marquee  par  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  pour  venir  me  revoir,  ait 
eu  de  quoi  me  charmer,  j'esp^re  cependant  que  vous  voudrez  bien 
differer  votre  depart  de  Wolfenbüttel  jusqu'ä  ce  que  M.  le  Duc,  votre 
freie,  aura  signd  le  traitd  dont  je  vous  ai  envoyd  le  projet,  avec  mon 
approbation,  par  la  demi^re  estafette  qui  vous  est  parvenue  de  ma  part. 

D^s  que  cet  acte  sera  sign^,  il  ddpendra  de  vous  de  venir  me 
l'apporter  vous-mÄme,  pour  vous  marquer  alors  toute  T Obligation  que  je 
vous  ai  des  peines  et  des  soins  que  vous  vous  Ätes  donnds  k  ce  sujet. 

n  serait  d'ailleurs  ndcessaire  que  vous  prissiez  avant  votre  döpart 
un  concert  avec  le  Duc,  votre  fr^re,  de  quelle  mani^re  il  pense  ä  tirer 
d'ici  les  sommes  des  subsides  qui  lui  reviendront  de  moi,  afin  que  cela 

'  Vcigl.  Bd.  V,  522.  —  a  Vergl.  S.  159. 
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se  fasse   d'une  fa^on  qui  ne  cause  aucun  6clat,  ni  ne  fasse  soupconner 

notre  secret. 

Je    suis    avec   estime,    Monsieur  mon   Cousin,    votre  bon  et  tres 

affectionne  cousin  _    , 

„  ^  .     „  Fedenc 

Nach  dem  Concept.  


4702.     AU   DUC   RfiGNANT   DE   WÜRTEMBERG   A   BAIREirTH. 

Berlin,  28  d6cembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  reconnais  parfaitement  comme  je  doi> 
r attention  et  la  confiance  que  Votre  Altesse  Sdrdnissime  a  bien  vouit 
me   marquer  par  Sa  lettre  du  24  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir 

Pour  Lui  en  tdmoigner  nia  reconnaissance,  et  par  la  part  sincere 
que  je  prends  ä  tout  ce  qui  regarde  Ses  int^rftts,  je  dois  Lui  dire  qu  iin 
traitd  tel  que  la  France  le  propose  ä  Votre  Altesse  S^rdnissime,  ne  saurai: 
que  Lui  ötre  infiniment  avantageux  ä  tous  ^gards,  parceque  la  France 
sera  obligee  par  lä  de  concourir  ä  tout  ce  qui  pourra  ötre  de  la  gioire 
et  des  inte'röts  de  Sa  maison. 

D'ailleurs  Votre  Altesse  S^rdnissime  Se  verra  toujours  assurde  que, 
dans  le  cas  que  des  troubles  s'elevassent  en  AUemagne,  Ses  fitats  n'en 
sauraient  6tre  malheureusement  enveloppes,  mais  qu'ils  jouiront  pluto: 
des  avantages  d'une  neutralite  parfaite. 

Au    surplus,   j'ai   tout   lieu   d'ötre  persuadd  qu'il  y  a  bien  d'autre- 

Princes   de  1' Empire   encore   qui  souhaiteraient  de  prendre  des  liaison> 

pareilles,   pour  en  retirer  des  avantages  dgalement  r^els  et  solides.    Cc 

sont   les    sentiments   que  j'ai   bien   voulu   vous   marquer  avec  toute  la 

sincdritd  imaginable,  etant  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanxlei. 


4703.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 

EXTRAORDINAIRE ,  A  VIENNE. 

Berlin,  29  dfcembre  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  S'il  venait  ä  arrivei 
que  le  comte  d' Ulfeid  acceptit  la  place  vacante  de  president  du  Consai 
Aulique,  et  que  le  comte  de  Kaunitz  ou  quelque  [autre]  succedit  ä  b 
sienne,  j'attends  que  vous,  ou  ä  votre  lieu  le  conseiller  prive  de  Kling- 
graefFen,  etudiez  attentivement  le  caractere  avec  le  fort  et  le  faible  de 
celui  qui  succedera  au  comte  d' Ulfeid,  tel  qui  le  puisse  fitre,  afin  que 
vous  sachiez  m'en  faire  un  portrait  tout-ä-fait  exact  et  detailld. 

Au  reste,  j'ai  et€  vivement  touche'  du  triste  dtat  de  sante  oü  Ilm- 
pdratrice  douairiere  s'est  trou\ee  au  depart  de  votre  ddpöche.  II  me 
serait  bien  consolant  d'avoir  de  meilleures  nouvelles  k  son  sujet,  par  b 


205      — 

haute  esüme  et   la  consideration   particuli^re  qua  j'ai   toujours   gardee 

pour  sa  personne  et  poiir  ses  Eminentes  vertus. »  ,,     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4704.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  29  d^cembre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Je  n*ai  pas  ignor^ 
Taccession  que  le  roi  d'Angleterre  a  faite  depuis  peu  au  trait^  conclu 
entre  les  deux  couts  imperiales,"  mais  ce  qui  doit  faire  votre  principale 
attention  ä  present,  c'est  de  tÄcher  de  bien  penetrer  s'il  y  a  des  sub- 
sides  en  argent  stipul^s  k  la  Russie  dans  cette  accession.  Ce  n'est  pas 
qoe  je  regarde  comme  des  subsides  si  parmi  les  articles  de  1' accession 
on  a  peut-4tre  tfvalu  en  argent  le  secours  ä  donner  par  l'Angleterre  ä 
la  Russie,  le  cas  de  Talliance  existant  effectivement,  mais  ma  grande 
attention  est  d*6tre  informd  avec  pr^ision  si  l'Angleterre  s'est  oblig^ 
ä  payer  des  subsides  annuels  ä  la  Russie  d^s  ä  präsent,  pour  aider  in- 
directement  ä  celle-ci  de  mettre  en  execution  les  projets  qu*elle  peut 
avoir  concus.  ^     . 

Nach  d«n  Concept.  FederiC. 

4705.    AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  29  d6cembre  1750» 

J'ai  re9u  votre  d^p^che  du  18  de  ce  mois.  Vous  avez  agi  par- 
faitement  en  cooformit^  de  mes  intentions,  quand,  en  cons^quence  de 
la  demande  que  la  Pnncesse  Royale,  ma  soeur,  vous  a  faite,  vous  avez 
paii^  au  comte  Tessm  au  sujet  d'un  autre  sujet  plus  deli^  et  plus  rou- 
tin^  dans  les  ai&ires  iL  choisir  ä  la  place  du  sieur  de  Greiffenheim. 
Aossi  direz-vous  ä  M.  de  Tessin  combien  j'^tais  sensible  de  Tattention 
qa'fl  m'avait  t6mokgn6t  k  cet  ^gard,  et  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 
d^^rer  k  ma  demande  par  rapport  k  la  corre^)ondance  k  ^tablir  entre 
les  ministres  de  Su^de  k  P(§tersbourg  et  k  Berlin  pour  nos  intdr^ts 
communs.^ 

La  bonne  volont<S  que  le  roi  de  Danemark  a  marquee  relativement 
^  l'aifaire  du  futur  manage  du  prince  Gustave,  ^  m'a  fait  bien  du  plaisir ; 
quoique  je  ne  veuille  pas  douter  de  la  droiture  de  ses  intentions,  j'avoue 
<^ndant  que  je  ne  suis  point  hors  de  toute  appr^hension  que  les  chi- 
potages  du  comte  Lynar  k  P^tersbourg  ne  tirent  k  consÄ^uence,  et  mes 
lettres  que  j'ai  eues  encore  de  lä,   continuent  k  marquer  que  ce  comte 

»  Vcrgl.  Bd.  V,  90.  —  a  Die  englische  Accession  xu  dem  Petersburger  Ver- 
^^e  vom  22.  Mai/ 2.  Juni  1746  zwischen  den  Höfen  von  Petersburg  und  Wien  ist 
^lirt  Petersburg  30.  October  a.  St.  1750.  Vergl.  Martens,  Recueil  des  trait^  conclus 
park  Russie  1,  176.  —  3  Vergl.  S.   190.  —  ♦  Vcrgl.  S.   149.  189. 
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tient  toujours  la  m^me  conduite  envers  le  ministre  de  SuMe  et  le  mien, 
qu'il  dvite  autant  qu'il  peut  de  voir. 

Nach  dem  Concept 


Federic. 


4706.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Uhambrier  berichtet,  Paris  18.  De- 
cember:  „Je  crois  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  a  bieo  senti  que  rempressement 
que  les  ministres  autrichiens  ont  eu  de 
parier  a  l'ambassadeur  de  France,  comme 
ils  ont  fait,  sur  le  rappel  du  sienr  Gross, 
a  quelque  motif  cach^,  ou  d'empScher 
qae  la  France  ne  croie  que  la  cour  de 
Vienne  a  ^t^  confidente  de  ce  rappel, 
pour  ne  pas  älterer  les  impressions  qu'elle 
täche  de  donner  ici  de  ses  bons  sentiments 
pour  la  conservation  de  la  paiz,  oa  bien 
que  ce  rappel  est  un  jeu  concert^  entre 
les  deux  cours  imperiales,  pour  foumir 
une  occasion  k  la  cour  de  Vienne  de  se 
rendre  nöcessaire  dans  cette  afTaire,  afin 
que  Celle  de  l'^lection  en  devienne  plus 
facile  pour  ladite  cour.  II  me  panzt  que 
le  marquis  de  Puyzieulx  n'^tait  pas  ^oign^ 
d'adopter  ce  sentiment,  qui  est  celui  de 
ceux  qui  raison nent  ici  sur  le  rappel  du 
sieur  Gross." 


Berlin,  29  ddcembre  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  18 
de  ce  mois.  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx ne  se  trompe  point  dans  ses 
conjectures  sur  le  jeu  concert^  q'j'ö 
y  a  eu  entre  les  deux  cours  im- 
periales relativement  au  rappel  du 
sieur  Gross.  Entre  plusieurs  autrts 
circonstances  qui  ne  me  laissen: 
aucunement  douter  de  ce  concen, 
il  y  en  a  une  assez  remarquable. 
c'est  ce  qu'on  a  eu  des  lettres  de 
Vienne  k  la  Haye  qui  ont  predit 
cet  dv^nement  en  ces  tennes  ex- 
pr^s:  »Aujourd'hui  le  sieur  Gro>5 
quittera  Berlin  d'une  teile  et  teile 
mani^re.  <;'  * 

Au  surplus,  c'est  une  imputa- 
tion  absolument  fausse  qu*on  ait 
manqud  d'dgards  au  caract^e  doo: 
cet  homme  fut  revötu ;  il  ne  saura  jamais  s'en  plaindre  avec  fondement; 
mais  c'est  une  chose  jusqu'ici  inouie  qu'un  ministre  dtranger  veoille 
compter  pour  un  affront,  quand  un  Prince  souverain  ne  le  convie  pas  a 
sa  table  quand  il  n'y  a  que  des  personnes  choisies  qui  y  sont  in\'itce.' 
Aussi,  pour  ^viter  dordnavant  de  pareilles  algarades,  je  pourrai  bten 
prendre  la  rdsolution  de  ne  convier  plus  aucun  des  ministres  etrangcR 
ä  ma  table,  pour  ne  laisser  plus  sujet  ä  aucun  d'eux  de  se  plaindie  de 
manque  d' attention  ä  ce  sujet.  Ce  que  vous  pourrez  bien  dire  au 
marquis  de  Puyzieulx,  quand  une  occasion  convenable  s'y  piesente. 

Au  reste,  vous  pouvez  6tre  assure  que  je  suis  tout-ä-fait  tranquille 
par  rapport  aux  desseins  de  la  cour  de  la  Russie  et  que  je  suis  morak- 
ment  persuadd  qu'elle  ne  tentera  rien  que  par  des  intrigues  et  par  des 

Souterrains.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.   198.  —  2  Vergl.  S.  61  Anm.  1. 
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4707.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

lodcwils  berichtet,    Berlin  31.  De- 
cember:  „Je  viens  de  recevoir  la  r^ponse 


ä-jointe  du  baron  de  Keller  [Stedten 
25  decembre  1750]  touchant  un  trait^  de 
sabsides  ayec  la  coar  de  Saxe-Gotha  pour 
un  Corps  auxilialre  de  3  ä  4,000  hommes.  z 
Votre  Majest^  y  verra  que  la  question  an 
es:  decidee  favorablement  pour  Elle.  U 
ne  s'agira  donc  que  du  plan  que  le  baron 
de  Keller  denumde  qu'on  lui  envoie,  pour 
leä  conditions  et  les  avaotages  r^proques. 
Je  soumets  aux  hautes  luroi^res  de  Votre 
Majest^  si ,  pour  6viter  tant  de  disputes 
et  de  discussions  avec  la  France  sur  un 
pareil  trait€,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  que 
milord  Tyrconnell  foumtt  un  pcreil  plan, 
quoique  le  trait^  ni£me  pourrait  Stre  con- 
ck  etre  Votre  Majest^  et  le  duc  de  Saxe- 
Gotha." 


Berlin,  31.  December  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  von  Ew. 
Excellenz  zur  mündlichen  aller- 
gnädigsten  Resolution  zu  melden 
befohlen,  dass,  so  viel  die  quaes- 
donem  an  anbetreffe,  es  recht  gut 
sei ;  Sie  vermeinten  demnächst  aber, 
wie  es  convenabel  und  gut  sein 
dörfte,  denen  Gothanem  mit  einer 
natürlichen  Franchise  zu  sagen,  wie 
es  Frankreich  sei,  welches  die  Sub- 
sides  offerirte  und  den  Tractat 
schliessen  wolle. 

Ew.  Excellenz  könnten  also 
mit  Mylord  Tyrconnell  daraus 
sprechen  und  mit  ihm  verabreden, 
dass  derselbe  ein  Projet  zum  Traitd 
mache  und  die  Propositiones  darin  setzte  und  vorschlüge,  was  Frank- 
reich fordern  und  thun  wolle. 

Wollten  die  Gothaner  sich  darauf  nicht  einlassen,  noch  mit  Frank- 
reich directement  traitiren ,  auf  solchen  Fall ,  und  wenn  es  nicht  anders 
wäre,  so  wollten  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Namen  dazu  hergeben, 
allermaassen  Sie  Sich  sonsten  nicht  gerne  in  so  viele  Sachen  weiter 
embourbiren  möchten.  Wenn  es  aber  sein  müsste,  so  könnten  Ew. 
Excellenz  die  Sache  mit  Mylord  Tyrconnell  negociiren,  und  mehrten  des 
Königs  Majestät  Sich  nicht  weiter  davon,  als  nur,  dass  Sie  wüssten,  wie 
die]  Sache  gehen  möchte  und  ob  solche  zu  Stande  käme  oder  nicht. 

Nach  der  AusfertigunK.  Eichel« 


4708.      AU   PRINCE   FERDINAND   DE   BRUNSWICK 

A  WOLFENBÜTTEL. 

Berlin,  ler  janvier  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  n*aurais  pas  manqud  de  rdpondre  d'abord 
ä  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  26  pass^  et  que  j'ai  bien  regue  ä 
son  temps,  avec  les  originaux  du  trait^  que  vous  avez  constat^  si  heu- 
reusement  entre  moi  et  M.  le  Duc,  votre  fr^re,"  s'il  n'y  avait  eu  des 
affaires  de  la  demi^re  consdquence  [qui],  avec  un  dtat  de  santd  qui  n'a 
pas  et^  tout-ä-fait  bon,  m'en  avaient  empfiehl.  Ce  que  vous  aurez 
la  bont^  d'excuser  de  votre  mieux  aupr^s  de  lui. 

'  Vergl.  S.  188.  —  3  Die  Unterzeichnung  des  preussisch  -  braunschweigischen 
Subsidienvertrages  erfolgte  am  24.  December.  Gedruckt  bei  Schäfer,  Geschichte  des 
siebenjährigen  Krieges,  Berlin  1867,  Bd.  I,  577. 
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Je  me  vois  au  comble  de  ma  joie  de  ce  que  cette  afiaire  a  ei£ 
ünie  k  la  satisfaction  de  M.  le  Duc,  et  je  reconnais  autant  que  je  dob 
les  marques  essentielles  qu'il  m'a  donndes  par  lä  et  par  la  facilite  avec 
laquelle  il  a  bien  voulu  y  concourir,  de  son  amitie  que  j'estimerai  et 
honorerai  ä  jamais. 

J'aurais  sans  faute  fait  expedier  les  pldns-pouvoirs  pour  Votre  AJ- 
tesse  avec  les  ratifications  solennelles  de  notre  traitd,  si  je  n'avais  troii\e 
juste  de  me  prÄter  avec  une  facilite  r^iproque  k  ce  que  le  Duc  a  döire 
k  cet  egard  dans  le  billet  qu'il  vous  a  ecrit  de  sa  main  propre,  .\in5i, 
comme  il  se  d^clare  qu'il  n'avait  afTaire  que  de  pleins-pouvoirs  solenneb 
k  votre  dgard  et  qu'il  ne  demandait  d'autres  ratifications  qu'en  peu  de 
mots  signds  de  ma  main  et  scell^s  de  mon  cachet,  je  me  suis  condun 
dans  tout  ceci  selon  son  d^sir. 

Pour  ce  qui  regarde  sa  demande  k  ce  que  tout  le  corps  de  troupes 
ne  soit  destin^  autrement  que  pour  la  seule  forteresse  de  Magdebourg, 
j'esp^re  que  M.  le  Duc  acquiescera  k  ce  dont  nous  en  sommes  convencs 
dans  le  traitd,  par  la  consid^ration  que  la  Separation  de  ces  troupes  dans 
les  deux  gamisons  exprimöes'  se  pourra  faire  sans  aucun  inconvenient: 
que  M.  le  Duc  n'a  d^sird  k  cet  ^gard  d^s  le  commencement  de  la  ne- 
gociation  autre  chose  k  ce  sujet,  sinon  que  les  troupes  dussent  hx 
mises  dans  des  gamisons  entre  la  Wöser  et  TOder,  et  que  d'ailleun  il 
ne  saurait  pas  me  convenir  qu'un  officier  des  troupes  de  Brunswick 
commandät  dans  mes  forteresses  et  qu*il  n'y  avait  en  m£me  temps  poict 
de  mes  troupes  dans  celles-ci. 

Quant  k  ce  qui  regarde  les  subsides,  je  m'arrangerai  de  la  £icoq 
que  les  deniers  en  doivent  £tre  toujours  comptds  k  vous,  par  la  raison 
que  M.  le  Duc  all^gue.  D'ailleurs  je  les  ferai  payer  en  quatre  termeä 
de  trois  en  trois  mois,  k  compter  du  i«'  de  celui  oü  nous  venons 
d'entrer. 

n  ne  me  reste  donc  que  de  vous  envoyer  k  la  suite  de  cette  lettre 
r  original  du  trait^  et  de  ses  articlQß  s^parös  que  vous  avez  sign«  de 
ma  part ,  avec  mes  ratifications  au  grö  du  Duc ,  pour  que  vous  ajez  la 
bonte  de  les  lui  pr^enter,  ayant,  moi,  fait  garder  avec  tout  le  seciet 
possible  les  originaux  qu'il  a  sign^  lui-mCme.  Je  m'occupe  k  pr6ent 
k  arranger  la  garantie  de  la  France  sur  notre  trait^  teile  qu'elle  y  e^ 
stipul^e,  et  d^s  que  les  actes  de  cette  garantie  me  seront  parvenns,  je  | 
ne  manquerai  pas  d'en  £aire  communication  au  Duc. 

J'attends  k  prdsent  le  retour  de  Votre  Altesse,  qui  voudra  bien  dire 
ä  Son  retour  chez  nous  qu'Elle  Se  trouve  parfaitement  r^tablie  des  in- 
dispositions  qui  L'avaient  retenue  k  Brunswick.  Au  reste,  que  Votre 
Altesse  compte  sur  la  parfaite  estime  et  sur  la  reconnaissance  avec  laquelle 
je  serai  k  jamais  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^s  affectionne  cousiii 

Nach  dem  Concept.  Fe  de  TIC 

»  Magdeburg  und  Stettin. 
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4709.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Waiendorff   bericbtet,     Petersburg 
15.  December:    „Le  Chancelier  vient  de 


m'envoyer  dsms  ce  moment  la  r^ponse  ä 
la  lettre  que  je  lui  avais  fait  tenir  hier,  x 
en  me  faisant  dire  que  son  Intention  avait 
ete  de  me  faire  inviter  k  une  conf6rence, 
mais  comme  cela  n' avait  pas  pu  se  faire 
maintenant,  il  m'envoyait  une  note  ren- 
fermant  les  raisons  qui  araient  engag^ 
rimperatrice  k  rappeler  son  ministre  de 
\i  coar  de  Votre  Majestö.  Elle  contient 
CD  general  des  plaintes  am^res  par  rapport 
aax  Sujets  mssiens  qui  se  trouvent  dans  le 
-enice  de  Votre  Majest^,  et  qu'ils  ne 
[■onvaient  point  obtenir  leur  cong^^a  et  que 
le  droit  des  gens  avait  €t6  viol^  ä  cet 
egard;  des  insinuations  faites  au  sieur 
Gross  3  et  des  pr^tendues  inattentions  com- 
mises  contre  lui.  4  La  note  ^tant  remplie 
de  plosieurs  expressions  assez  ind^centes, 
'ai  repondu  au  secr6taire  qui  me  T  avait 
apportöe,  que  je  ne  pouvais  point  l'ac- 
cepter  ni  en  faire  usage,  saqs  me  rendre 
responsable  a  ma  cour,  d^autant  plus  que 
moo  minist^re  venait  de  finir,  et  qu'ainsi 
t  le  priais  de  la  reprendre.  Toutes  les 
instances  que  je  lui  ai  faites  ä  cet  ^gard, 
ont  ^t^  perdues.  Je  lui  ai  d^clar^  de 
ttottveau  lli'dessus  que  je  ne  ferais  aucun 
'^sagt  de  la  pi^e,  et  je  r^p^terai  la  m^me 
chose  a  celui  qui  me  d^livrera  les  passe- 
ports.  J'avais  dessein  de  renvoyer  la  note 
an  Chancelier,  mais  je  suis  sür  qu'il  ne 
i'aurait  point  accept6,  sans  compter  que 
:  aorais  risqu^  de  m'attirer  par  lä  quelque 
affront  ou  avanie  grossier  de  sa  part, 
ayant  surtout  fait  la  r^flexion  que,  ce  mi- 
nistre pr^tendant  que  le  droit  des  gens 
avait  €t€  viol6  dans  la  personne  du  sieur 
Gross,  il  aurait  pu,  de  d^it  et  de  rage, 
ie  violer  k  mon  6gard." 

Nach  der  Atatferdping« 


Berlin,  i.  Januar  1751. 

Ew.  Excellenz  wird  vermuth- 
lich  der  Herr  Geheime  Rath  Vocke- 
rodt  bereits  hinterbracht  haben, 
wie  dass  des  Königs  Majestät  auf 
die  letztere  Ddpöche  des  Herrn 
Warendorff  resolviret  haben,  dass 
solchem  geantwortet  und  die  De- 
p6che  ihm  auf  Memel  adressiret 
werden  soll,  wie  zuforderst  des 
Königs  Majestät  seine  wegen  des 
von  dem  Bestushew  ihm  zugesandten 
Promemoria  gehaltene  Conduite 
sehr  approbirten;  dass  qj  dem- 
nächst bei  seiner  Ankunft  zu  Memel 
gedachtes  Promemoria  zurück- 
schicken und  ihm  dabei  ganz  sec 
schreiben  solle,  wie  das  Promemoria 
in  solchen  Termes  gefasset  sei,  dass 
kein  preussischer  Minister  sich  char- 
giren  könne,  dergleichen  anzuneh- 
men, und  da  überdem  sein  Minist^re 
schon  expiriret  habe  und  er  nicht 
mehr  in  Activitö  gewesen,  als  der 
russische  Secretaire  ihm  solches 
bringen,  solches  auch  nicht  wieder 
zurücknehmen  wollen,  so  könne  er 
nicht  umhin,  ihm,  Bestushew,  sol> 
ches  wieder  auf  der  Post  zurück- 
zusenden, mit  dem  Erinnern,  sich 
in  Sachen,  so  den  preussischen  Hof 
angingen,  aller  ungebührlichen  Ex- 
pressionen zu  enthalten. 

Eichel. 


4710.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  2  janvier  1751. 

J'ai  bien   regu  votre  rapport  du  21  de  d^cembre.     Si  Von  croit  lä 
'ju  vous  6tes   que  la  cour  de  Vienne   aura   des   menagements  pour  la 

I  Mit  dem  Ansuchen  um  die  Pässe  zur  Rtlckreise  aus  Russland.    Vergl.  S.  168.  — 
'  Vcrgl.  Bd.  VI,  55.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  199.  223.  —  4  Vergl.  S.  61.  164. 
Coiresp.  Friedr.  IL    VIU.  I4 
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France  dans  Taffaire  de  Vdlection  d'un  roi  des  Romains,  mes  avis  de 
Londres  sont  .que  le  roi  d'Angleterre  pense  de  la  pousser  avec  toute 
la  vivacite  possible. 

Selon  moi ,  le  malheur  ne  serait  pas  trop  grand  pour  la  France  et 
pour  moi,  si  Ton  brusque  l'affaire.  Nous  protesterions  contre,  resterioib 
tranquilles  ä  cet  egard  et  regarderions  avec  des  yeux  indifFerents  ce  oae 
le  parti  contraire  y  entreprit.  Au  surplus ,  c^mme  il  me  parait  qu  il  y 
a  un  peu  d'aflfectation  de  ce  qu'on  nomme  toujours  mes  intireUy  quand 
les  ministres  de  France  s'enoncent  sur  la  susdite  affaire,  je  doLs  vojs 
repeter  que  je  n'ai  rien  ä  demander  ä  la  charge  de  la  cour  de  Vienne 
relativement  ä  ce  sujet,  et  je  crois  qu'il  conviendra  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  de  la  sorte  envers  M.  de  Puyzieulx,  quand  roccasion  s'y  preten 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


•  47 II      AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   2  janvier  1751 

Votre  depöche  du  18  decembre  m'a  etd  rendue.    Je  vous  saista 

grd    de   la  fagon   que   vous  avez  mis  en  mouvement  aupr^s  du  duc  de 

Newcastle   l'affaire  des  ddpredations  exercees  par  la  marine  anglaise  -lt 

mes  Sujets  pendant  la  demi^re  guerre;*  aussi  devez-vous  renouveler  ce> 

representations ,    quand  je  ferai  payer  encore,   dans  le  courant  de  cette 

annee,  les  sommes  que  j'ai  destinees  pour  acquitter  les  dettes  de  Sile^ie. 

me   reserv'ant   toujours   de   ddfalquer  au  demier  terme  du  payement  les 

sommes   qu'il   faut    pour  satisfaire   ä   mes   sujets   ce  qu'on    voudra  leir 

denier  iniustement.  ^     . 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4712.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHX 

A  DRESDE. 

Berlin,  2  janvier  1751- 

J*ai  regu  vos  rapports  du  26  et  du  29  passe.  La  maniere  dorn 
vous  vous  ötes  conduit  avec  le  sieur  Calkoen,  a  toute  mon  approbanoc. 
aussi  continuerez-vous  d'agir  avec  precautions  A  son  egard.'  Je  crois  que 
vous  ne  ferez  pas  mal  de  prendre  l'occasion  poiu-  parier  ä  present  aa 
comte  Hennicke  touchant  les  pr(^tentions  de  mes  sujets  cr&nciers  de  b 
Steuer  et  de  lui  insinuer  qu'en  cons^quence  de  ce  qu'on  venait  de  :>ti- 
puler  avec  l'Hanovre  ä  ce  sujet,  je  m'attendais  ä  ce  qu'on  pensat,  i 
prdsent,  s^rieusement  k  satisfaire  ä  mes  sujets  dont  les  biilets  de  la  Stmr 
^taient  actuellement  öchus.  Ce  sont  des  choses  sans  exemple  et  inouics 
que  les  procedures  que  vous  m'avez  marquees  dans  votre  demier  rappor^ 
D'ailleurs  rien  ne  ser(iit  de  plus  humiliant  pour  la  cour  de  Dresde  et  de 

X  Vergl.  S.   170.  —  a  Vergl.  S.   194. 
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plus  indigne  que  si,  par  le  ddsir  d'avoir  de  nouveaux  emprunts  de 
l'Hanovre,  eile  se  laissait  entrainer  ä  se  mettre  sous  la  tu  teile  de  celle-ci. 
Continuez  ä  ötre  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passera  et  ä  m'en  faire  vos 
rapports. 

Nach  dem  ConcepL 


Federic. 


4713.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   l.fiGATION   DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  2  janvier  1751. 

J'approuve  parfaitement  la  conduite  que  vous  avez  observde  en 
consequence  de  votre  rapport  du  26  dernier  relativement  ä  l'aifaire  de 
Kn\^hausen.  ^  Elle  doit  occuper  dans  le  moment  präsent  votre  attention 
principale,  afin  de  bien  ^clairer  la  cour  de  Danemark  lä-dessus  et  de 
savoir  de  quelle  mani^re  eile  poursuivra  cette  affaire.  Pour  ce  qui  re- 
garde  le  sieur  Bemstorff,  vous  savez  assez  que,  d^s  qu'il  a  6te  question 
de  le  placer  dans  le  conseil  de  Danemark, "  j'ai  6t6  du  sentiment  qu'on 
ne  saurait  se  fier  de  lui. 

Nach  dem  Coücept»  


Federic. 


4714.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Kohd  berichtet,   Stockholm  22.  De- 
cember:    „Le    comte  Tessin   in'a   dit   en 


confidence  qu*on  avait  6t6  inform^  que 
le  parti  contraire  avait  form^  le  projet 
d'eDgager  sous  main  le  peuple  de  Dale- 
carlie  ä  proposer  la  souverainet€  dans  la 
prochaine  assembl^e  des  £tats,  k  dessein 
sculemcnt  que  la  Russie  put  en  prendre 
öccasion  de  dire  que  ses  appr^hensions  a 
a  sujet-la  n'avaient  pas  6i€  ä  tort,  et 
qu'on  voyait  bien  clairement  qu'il  y  avait 
^  dessous  des  cartes  tout  arrang^  pour 
d^nger  la  fonne  du  gouvernement  de 
Saide." 


Berlin,   2  janvier  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  22 

pass^.     Je   ne   saurais  qu'applaudir 

parfaitement  aux  precautions  sages 

que   le   minist^re   de  Su^de   prend 

pour   s'informer   du    vrai   etat    des 

choses  dans  l'intdrieur  du  royaume 

et  pour  prevenir  le  parti  contraire 

dans   le  projet  noir  et  traitre  qu'il 

avait    forme.      Au    surplus,    je    ne 

doute    pas    que    l'ambassadeur    de 

France    ne    soit    instruit    de    cette 

affaire    et   qu'il    n'en   ait   averti  sa 

cour.  „     , 

Federic. 


Nach  dem  Conoept. 


4715.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  3.  Januar  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  ganz  gehorsamst  melden  sollen,  wie  des  Königs 
Majestät  ganz  unzufrieden  sein,   dass  der  Herr  Warendorff  von  seinem 


'  Vergl.  S.   193.   194.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,   265. 
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vorhin  gemeldeten  Entschlüsse  wegen  der  bekannten  Note'  auf  emmal 
abgegangen  ist  und  solche  noch  aus  Petersburg  mit  der  Post  abgeschicket 
hat.  Höchstdieselbe  waren  erstlich  der  Meinung,  dass  mit  gedachter 
Note  nichts  besser  anzufangen,  als  solche  in  das  Feuer  zu  werfen.  Sie 
haben  aber  nachher  von  Sentiment  geändert  und  vermeinen ,  dass  dem 
vorgefallenen  Umstände  ohnerachtet  man  selbige  dennoch  wohl  annoch 
dem  p.  Warendorff  auf  Memel  entgegensenden  und  ihm  aufgeben  könne, 
solche  von  dar  aus  zurückzuschicken;  welches  also  Ew.  Excellenz  ver- 
melden sollen.  Daferne  Dieselbe  inzwischen  eine  zu  grosse  Incongruite 
dabei  finden  sollten,  so  stelle  zu  Dero  gnädigen  Gefallen  anheim,  ob 
Ew.  Excellenz  nicht  etwa  noch  morgen  früh  eine  kleine  Vorstellung  des^ 
falls  thun  wollten,  welches  um  so  ehe  Ingress  finden  dörfte,  wenn  ein 
oder  anderer  Vorschlag  geschehen  könnte,  auf  was  Art  die  Sache  sonsien 
auf  eine  convenable  Weise  remediret  werden  könnte.  Es  haben  ausser- 
dem des  Königs  Majestät  mir  gesaget,  dass  weil  Sie  wegen  heftiger 
Kopfschmerzen  die  Note  nicht  recht,  noch  völlig  durchlesen  können, 
ich  solche  lesen  und  Deroselben  morgen,  wenn  es  mit  Deroselben  besser 
sein  würde,  den  Einhalt  davon  sagen  sollte.  Ich  stelle  jedennoch  Ev 
Excellenz  Gutfinden  lediglich  anheim,  was  Dieselbe  hierunter  am  dies- 
samsten  zu  sein  erachten  werden. 

Weil  ich  auch  nicht  weiss,  ob  der  Herr  Warendorff  eine  Abschiit: 
der  Note  seinem  Duplicat  beigeftiget,  und  auf  solchem  Falle,  wenn  es 
nicht  geschehen,  vermuthe,  dass  Ew.  Excellenz  selbige  gerne  lesea 
möchten,  um  von  dem  Einhalt,  und  wie  weit  es  darunter  gegangen  oder 
nicht,  au  Fait  zu  sein,  so  nehme  mir  vor  mich  die  Freiheit,  solche 
originaliter  hierbei  zu  legen,  mit  der  gehorsamsten  Bitte,  weil  ich  noch 
nicht  die  Zeit  gehabt,  solche  einmal  anzusehen,  mir  sonder  Beschwer 
solche  heute  gegen  Abend  wieder  zukommen  zu  lassen,  damit  selbige 
mit  Attention  lesen  und  Sr.  Königl.  Majestät  morgen  früh  den  ver- 
langten Rapport  daraus  erstatten  könne. 

Sonsten   melde  noch,   dass   des  Königs  Majestät   heute  mit  einen; 

Kopfweh  und  Fluxion  auf  der  Brust,  so  aus  einer  Verkältung  entstanden, 

befallen  worden,  mit  welcher  es  aber  hofifentlich  von  keiner  Consequence 

sein  wird,  wann  Sie  nur  nach  des  Herrn  Cothenius  Rath  Sich  ein  paar 

Tage  in  der  Kammer  halten  wollen.  ^ .    ,    . 

®  Eichel. 

Nach  der  Aiuleitigung. 


4716.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Fodewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  3.  Januar:  „La  d^pSche  k  la  suite 
de  laqueUe  se  sieur  Warendorff  a  envoy^ 


la  note   en   question,    et   qui  d'ailleurs  a 
^t^   ^crite  en   clair  d'un   bout   ä  Tautre, 

1  Vergl.  S.  209. 


Berlin,  4.  Januar  1751- 
Des    Königs    Majestät   haben 
auf    einliegende    Vorstellung    t^^ 
mündlichen    allergnädigsten   Re^'* 


213 


lymt  €i6  visiblement  ouverte  et  recachet6e 
(fon  cachet  postiche,  on  peut  poser  en 
fkii  que  le  chancelier  Bestushew  n'aura 
pas  manqu^  d'en  tirer  copie.  Comme  il 
ftora  va  par  \k  que  le  sieur  WarendorfT 
t  d^jä  fait  parvenir  k  Votre  Majest^  la 
Dote  en  original,  on  manqueiait  son  bixt, 
a  ce  qu'ü  noas  semble,  en  la  lui  ren- 
yQjmt  a  l'heure  qu'il  est,  et,  selon  nos 
faibles  lami^res,  il  serait  plus  a  propos 
dy  r^ndre  d'une  mani^re  convenable 
et  solide,  soit  par  une  note  dont  on  dis- 
tribüerait  des  copies  aux  ministres  6trangers 
qvi  se  trouTent  ici,  soit  par  une  lettre 
anonyme  dans  le  gofit  de  celle  que  la 
coür  de  Suede  a  fait  r6pandre  k  l'occasion 
du  demier  memoire  du  ministre  russien  k 
la  Porte." 


lution  ertheilet,  wie  Sie  glaubten 
am  convenablesten  zu  sein,  auf  die 
Note  des  Kanzler  Bestushew  gar 
nicht  zu  antworten,  sondern  solches 
als  ein  Non-avenu  zu  nehmen  und 
gedachte  Note  wie  eine  Rhapsodie 
von  des  Kanzlers  Fa^on  über  lauter 
verkehrt  begriffene  und  vorgestellete 
Dinge  anzusehen,  indem  sonsten 
dieser  Gelegenheit  nehmen  möchte, 
ganz  unanständig  darauf  zu  ant- 
worten, welches  dann  nichts  anders 
effectuiren  würde  als  nur  den  Aigreur 
zu  vermehren.  Sonsten  aber  hielten 
Se.  Königl.  Majestät  davor,  dass 
Dero  Ministres  an  auswärtigen  Hö- 
fen eine  Declaration  desfalls  zu- 
gesandt würde,  wie  man  nämlich  die  Note  von  solcher  Beschaffenheit 
zu  sein  [glaubte] ,  dass  es  nicht  werth  wäre ,  darauf  zu  antworten ,  weil 
es  nicht  anders  als  eine  Querelle  d'AUemand  und  mit  verkehrt  an- 
geführten Bagatellen  zusammengesetzte  Pi^e  sei,  welche  man  der 
nissischen  Kaiserin  gar  nicht  zuschreiben  könnte  und  also  als  ein  Non- 
avenu  ansähe. 

Jedennoch  aber  würde  gut  sein,  dass  [Ew.  Excellenz]  an  den  Baron 
Chambrier,  den  von  Rohd  und  endlich  auch  den  von  Voss  zu  Kopen- 
hagen (um  es  dem  Abbe  Lemaire  zu  communiciren ,  auf  dass  solcher, 
jedennoch  nur  allein  in  seinem  Namen,  davon  bei  dem  dänischen  Hofe 
Gebrauch  machete)  eine  solide  und  deutlich  gefassete  Beantwortung  aller 
derer  in  der  Note  angeführten  Umstände  nächstens  zusendete,  um  ge- 
dachte Ministres  au  fait  zu  setzen,  mit  dem  Beifügen,  wie  der  Grund 
der  ganzen  Sache  sei,  dass  die  wienersche  und  englische  Höfe,  haupt- 
sächlich aber  der  p.  Bestushew,  nicht  gerne  einen  preussischen  Minister 
am  russischen  Hofe  haben  möchten,  der  observirete,  was  unter  ihnen 
geschmiedet  würde. 

So  viel  endlich  das  Original  der  Note  selbst  anlangete,  so  er- 
achteten Se.  Königl.  Majestät  dennoch  vor  sehr  gut  imd  nöthig  zu  sein, 
dass  solche  dem  p.  Warendorflf  wieder  gesandt  und  auf  Memel  oder  der 
Orten  in  Dero  Landen  adressiret  und  ihm  in  convenienten  Terminis 
aufgegeben  würde,  solche  Originalnote  von  dar  aus  mit  der  Post  dem 
Kanzler  Bestushew  vermittelst  eines  Schreibens  an  solchen  wieder  zurück- 
zuschicken. 

Nach  der  Atisfertigung. 


Eichel. 
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4717-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

BerÜD,  5  janvier  1751. 
J'approuve  parfaitement  la  rdponse  que  vous  avez  faite  au  marquis 
de  Puyzieulx  sur  ce  qui  fait  le  sujet  de  votre  relation  du  25  passe. 
II  est  sür  que,  quelque  soin  que  la  cour  de  Vieiine  se  donne  pour 
cacher  son  jeu  avec  celle  de  Russie ,  Ton  sait  cependant  avec  certitude 
que  le.«  chipotages  entre  ces  deux  cours  ne  discontinuent  point.  Je  sui? 
d'ailleurs  averti  de  fort  bon  endroit  que  le  g^neral  Pretlack  a  empörte 
ä  son  depart  de  Vienne  40,000  ducats  en  esp^ces  pour  la  couir  de 
Russie.  On  pretend,  ä  la  verit^,  que  c'etait  le  reste  des  subsides  des 
Puissances  maritimes,  qui  les  avaient  fait  payer  ä  la  cour  de  Vienne 
pour  en  defalquer  ce  qui  lui  revenait  pour  les  fournissements  faits  auc 
troupes  de  Russie  du  temps  qu'elles  hivemaient  dans  les  £tats  here- 
ditaires  d '  Autriche , '  mais  je  suis  persuade  qu'on  n'a  muni  le  g^neral 
Pretlack  de  cet  argent  que  pour  en  faire  des  corruptions  en  Russie. 
Vous  pouvez  bien  convenablement  comm uniquer  cette  anecdote  ä  M.  de 

Puyzieulx.  ^     . 

•^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4718.     AU    CONSEILLER    PRIV:6  DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  9  janvier  1751. 

J'ai  appris  avec  satisfaction ,  par  la  lettre  que  vous  m*avez  faite 
du  30  pass^,  votre  arriv^e  ä  Vienne.  J'ai  6i6  en  peine  de  Taccident 
fächeux  qui  vous  est  arrive  chemin  faisant,'  j'esp^re  cependant  qufl 
n'aura  gu^re  de  suites  et  que  vous  serez  ä  mfime  d'entrer  bient6t  en 
activite. 

Nos  nouvelles  d'Angleterre  sont  toujours  que  le  roi  d'Angletene 
reste  intentionne  de  bru^uer  l'affaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains. 
S'il  persiste  de  vouloir  s'y  prendre  de  la  sorte,  et  si,  de  concert  avec 
la  cour  de  Vienne,  il  la  met  en  ex^ution,  la  France  et  ses  amis  n'en 
seront  pas  trop  fichds,  puisque  toute  illdgalit^  commise  k  rooca^on  de 
cette  affaire  servira  de  la  renverser.  Au  teste,  On  n'aura  pas  r£lecteiir 
palatin  aussi  ais^ment  qu'on  parait  vouloir  se  le  persuader. 

Nach  dem  Concept  F  ed e  ri  C. 


4719.     AU  SECRjfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  9  janvier  1751. 

Je   vous  sais   tout  le  gr^  possible  de  l'attention  que  vous  avez  en 
cons^quence   de  votre  rapport  du  25  demier,   pour  bien  approfondir  si 

z  Vergl.  Bd.  VI,  392.  —  9  Es  handelt  sich  um  eine  Erkrankung  des  Gcsandteiu 
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dans  Taccession  de  rAngleterre  au  traite  qui  subsiste  entre  les  deux 
cours  imperiales, »  il  a  et^  question  ou  non  de  subsides  secrets  ou  parle- 
mentaires  ä  payer  ä  la  Russie.  Comme  c'est  un  point  qui  m'intdresse 
particuli^rement  et  qui  me  servira  de  pierre  de  touche  pour  juger  sur 
les  intentions  des  cours  alliees  et  sur  la  droiture  de  ses  sinc^rations, 
vous  ne  devez  ^pargner  ni  soins  ni  application  pour  vous  en  orienter 
avec  toute  la  justesse  possible  et  pour  penetrer  ä  fond  ce  qui  en  est 
ou  non. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4720.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE   L^GATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  9  janvier  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  25  dernier.  Mon  minist^re  vous 
instruira  sur  tout  le  ddtail  de  ce  qui  s'est  passe  k  l'egard  du  rappel  du 
sieur  Gross,"  par  oü  vous  serez  ä  mdme  de  vous  en  expliquer  envers 
le  ministere  de  la  SuMe.  En  attendant,  je  suis  persuadd  que  Taffaire 
restera  lä  et  qu'elle  n'aura  plus  de  suite.  J'ai  tout  lieu  de  douter  que 
la  cour  de  P^tersbourg  soit  intentionnee  d'employer  ledit  Gross  ä  Stock- 
holm, ^  mais  en  supposant  pour  un  moment  qu'elle  y  voudrait  parvenir, 
je  crois  que  la  Su^de  pourrait  bien  Ätre  en  droit  de  refuser  un  sujet 
lel  que  celui-ci. 

Au  reste,  les  insinuations  que  vous  avez  faites  au  comte  Tessin 
regardant  le  sieur  Greiifenheim*  et  la  mani^re  dont  vous  vous  fites  pris 
ä  cet  egard,  ont  toute  mon  approbation. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4721.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


L)u  Commun  berichtet,  Haag  5 .  Ja- 
nuar: ,Je  redoublerai  mes  soins  pour 
m^riter  de  plas  en  plus  les  grdces  de 
Votre  Majest6.  Elle  pouitait  me  mettre 
a  m^me  d'y  r6nssir  efficacement ,  si  Elle 
jageait  k  propos  de  m'öcrire  quelques 
lignes  en  faveur  du  sieur  Fagel ,  k  peu 
prh  dans  les  termes  du  projet  ci- Joint. 
Je  sais  que  cela  chatouillera  ce  ministre 
et  qu'il  y  sera  sensible  au  point  qu'il  se 
relichera  en  ma  faveur  de  sa  discr^tion, 
et  que  j'en  arracherai  toujours  quelques 
petites  choses  qui  me  mettront  sur  les 
vuics  d'en  d^ouvrir  de  plus  grandes." 

Michell  berichtet,  London  29.  De- 
cember:      „J'ai    appris    que    TafTaire    de 


Berlin,   1 1 .  Januar  1 75 1 . 

Des  Königs  Majestät  wollen, 
wie  dem  Du  Commun  im  Haag 
eine  verte  Reprimande  gegeben 
werden  soll ,  dass  er  sich  so  weit 
vergessen,  Deroselben  vorschreiben 
zu  ivollen,  wie  Sie  an  ihn  über 
diesen  oder  jenen  schreiben  sollen, 
welches  sich  von  ihm  als  einem 
puren  Legationssecretaire  gar  nicht 
schickte,  noch  von  einigem  Effect 
sein  würde,  da  ihm  der  Pensionair 
deshalb    doch    nicht    mehr    sagen 


J  Vcrgl.  S.  ao5  Anm.  2.-3  Vergl.   S.   164.  —  3  Vergl.  S.  179.  —  4  Vergl. 
S.  166.  190. 
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r^lection  [de  roi  des  Romains]  continue 
k  se  poüsser  id  avec  vigueur,  et  Ton  s'y 
fiatte  m6me  que  vers  la  ün  de  janvier 
r^lecteur  de  Mayence  sera  en  ^tat  d'6crire 
les  lettres  circulaires  anx  membres  da 
College  ^lectoral  sur  cette  61ection.  L'on 
m'a  ajout^  que  Ton  esp^rait  touiours  que 
la  Saxe  se  rendrait,  sans  qu'on  dise  com- 
bien  on  lui  donnera;  que«  de  plus,  Ton 
regardait  la  n^gociation  avec  l'^ecteur  de 
Cologne  comme  finie." 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
30.  December:  „Blondel  continue  de  re- 
mettre  d'un  jour  k  l'autre  son  d^part, 
sous  diff^rents  pr^textes,  et  il  paialt  qu'il 
ne  veut  abandonner  le  marquis  de  Haute- 
fort  avant  de  l'avoir  suffisamment  affenni 
dans  les  sentiments  qu'il  a  t&ch6  de  lui 
inspirer  en  faveur  de  la  cour  d*ici.  J'ap- 
prehende  bien  qu'il  ne  r^ussisse  que  trop 
et  qu^il  ne  m'en  coüte  bien  du  temps  et  des 
peines  pour  ramener  T  Ambassadeur,  k  qui 
d'ailleurs  il  laisse  pour  guide  M.  de  Du- 
razzo,  ministre  de  la  r^publique  de  G^nes 
et  aveugl^ment  d€vou^  k  la  cour  d'ici. 
II  n'est  pas  k  douter  non  plus  qu'ison 
retour  k  Paris  Blondel  ne  fasse  son  pos- 
sible  pour  pr^venir  le  minist^re  de  France 
en  faveur  des  sentiments  de  la  cour  d'ici, 
mais  surtout  k  l'^gard  de  T^lection  d'un 
roi  des  Romains,  sur  laquelle,  suivant  les 
discours  qu^il  tient  deji  ici,  Leurs  Ma- 
jest^s  Imperiales  6taient  d'une  grande  in- 
diff^rence,  et  qu'elles  prendraient  peu  k 
cceur  les  oppositions  que  les  ^lecteurs 
pourraient  former  contre  une  affaire  ä  la- 
quelle elles  ne  s'6taient  pr6t^s  que  par 
complaisance." 


würde    als    Pauvietfö    und    Baga- 
telles. 

Nächstdem  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  dem  Baron  Cham- 
brier  vermittelst  einer  wohl  chif- 
ftirten  Ddp^he  dasjenige  com- 
municiret  werden  soll,  was  der 
Secrdtaire  Michell  in  seinem  letzte- 
ren Bericht  vom  29.  voriges  wegen 
der  Art  zu  denken  des  englischen 
Hofes  über  die  römische  Königs- 
wahlsache gemeldet  hat.  Wie  dann 
auch  des  Königs  Majestät  gerne 
sehen  würden,  wann  Ew.  Excellenz 
dem  Mylord  Tyrconnell  von  dem 
Einhalt  der  Michell' sehen  Dep^he 
einen  mündlichen  Rdcit  machen 
werden. 

Noch  wollen  Höchstgedachte 
Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem 
Baron  Chambrier  aus  der  letzteren 
DdpÄche  des  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien  ein  Sommaire 
vermittelst  eines  Rescriptes  com- 
municiret  werden  solle,  was  der- 
selbe von  dem  Betragen  des  p. 
Blondel  in  der  römischen  Königs- 
wahlsache und  von  dessen  Art 
darüber  zu  denken  und  sich  zu 
exprimiren  gemeldet  hat,  mit  dem 
Beifügen,  dass  er  davon  einen 
prudenten  Gebrauch  machen,  und, 
wenn  der  Blondel  zurückkommt 
observiren  soll,  was  dessen  Insinuationes  vor  Impression  auf  das  fran- 
zösische   Ministerium    machen   dörften ,    wobei    er    sich    wohl    in   Acht 

nehmen  und  auf  seiner  Hut  sein  soll"  ^ .    ,    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4722.      AN     DIE     ETATSMINISTER    GRAF    PODEWILS.    GIL\F 
MÜNCHOW   UND   GRAF   FINCKENSTEIN  IN   BERLIN. 


Fodewils,  Münchow  und  Fincken- 
stein  berichten,  Berlin  11.  Januar,  über 
ein  von  den  österreichischen  Bevollmäch- 
tigten Graf  Puebla  und  Koch  übergebenes 


Berlin,   12.  Januar  1751- 

Gut,    und    sollen    sie  denen 
österreichischen      Ministres     dabei 
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Promemoria  [Berlin  lo.  Januar],  die  Re- 
gelung der  Handelsbeziehungen  zwischen 
Schlesien  und  den  österreichischen  Landen 
betreffend,  z  «, .  .  .  Comme  il  est  de  la 
demiire  importance  de  conper  court  h.  ces 
ecfaappatoires  et  d'obliger  la  cour  de  Vienne 
de  r6tablir  tout  de  bon  les  choses  k  cet 
^gard  sur  l'ancien  pied,  et  que  son  em- 
pressement  actuel  pour  terminer  Taffaire 
des  dettes  de  la  Sü^ea  foumit  le  seul 
moment  favorable  qu'on  poisse  se  pro- 
mettre  de  longtemps  pour  l'y  engager, 
nous  sommes  d'opinion  qu'il  serait  n^ces- 
saire  de  ne  pas  s'en  dessaisir,  mais  de  d^- 
clarer  sans  ddtonr  aux  ministres  autrichiens 
qne  Votre  Majest^  persistait  in^branlable- 
ment  dans  la  r^solution  de  faire  marcher 
d'un  pas  6gal  la  n^gociation  du  commerce 
et  ceUe  des  dettes  sil^iennes,  et  qu'on 
n'entrerait  absolument  en  rien  sur  ce  der- 
nier  objet,  ä  moins  que  Tlmp^ratrice- 
Reine  ne  s'expliqudt  sur  Tautre  d'nne 
mani^re  satisfaisante  et  conforme  k  la 
disposition  des  trait^s." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


sagen,  Ich  hätte  ihnen  und  dem 
Etatsminister  Graf  von  Münchow 
verboten,  sich  nicht  eher  in  eine 
weitere  Negociation  einzulassen,  bis 
zuvor  dieser  Articul  reguliret  wor- 
den sei. 


des  Cabinetssecretärs. 


4723.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   12  janvier  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  29  dernier.  ^  Je  veux  bien  suspendre 
mon  jugement  sur  la  mani^re  dont  on  pense  en  Angleterre  sur  l'afFaire 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains ;  la  satisfaction  que  le  roi  d  'Angleterre 
a  marqu6e  sur  ma  lettre  que  vous  avez  remise  k  ce  sujet  au  ministre 
Münchhausen ,  ♦  la  conviction  oü  Ton  parait  ötre  en  Angleterre  d'avoir 
enti^rement  ä  sa  disposition  les  voix  des  dlecteurs  de  Cologne  et  de 
Saxe,  avec  la  conclusion  qu'on  en  tire  de  pouvoir  ainsi  brusquer  l'affaire 
de  l'dlection,  ce  sont  tout  des  probl^mes  que  je  ne  suis  pas  encore  ä 
mime  de  resoudre.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  continuerez  d'ötre  bien 
attentif  pour  voir  jusqu'oü  1' Angleterre  voudra  pousser  sa  pointe  ä  cet 
egard,  et  les  mesures'  qu'on  voudrait  prendre  pour  mettre  en  execution 
le  projet  qu*on  a  mddite.  Tächez  de  ra'en  faire  des  rapports  exacts  au 
possible  et  marquez-moi  si  1  'Angleterre  compte  dans  tout  ceci  la  France 
pour  rien,  et  si  Ton  croit  pouvoir  endormir  celle-ci  au  point  qu*elle  ne 
se  mölera  aucunement  dans  cette  affaire,  mais  l'envisagera  comme  tout- 
ä-faii  ^trang^re  ä  eile. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


«  Vergl.  S.    163  Anm.  4.-2  Vergl.  S.  74.  —  3  Vergl.  S.  215.  —  ♦  Vergl. 
S.  182  Anm.  I. 
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4724.     AU   DUC   RfiGNANT   DE  WÜRTEMBERG  A   BAIREüTR 

Berlin,  12  janvier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.     Ma   sensibilit^  a  ete  extreme  de  voir  que 

Votre  Altesse  a  bien  voulu  entrer  dans  mes  vues  et  deferer  avec  tanr 

de   complaisance   ä   mes   conseils. '     J'en   suis   v^ritablement  penetrt  et 

puis   vous  assurer  que  je  me  ferai  ä  jamais  un  de  voir  de  contribuer  de 

tout  mon  pouvoir   ä   tout  ce  qui  pourra  augmenter  la  gloire  de  Votre 

Altesse   et   le  bonheur  de  Ses  fetats ,   et  que  je  serai  toujours  avec  une 

consideration  et  une  amitid  inalterable  etc.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzlei. 


4725.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  Ll^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin»  13  janvier  1751. 

Vos  depöches  du  2  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  €te  bien  rendue«. 
Comme  vous  m'assurez  que  pour  le  präsent  la  Saxe  ne  doit  ä  l'Hanovre, 
exclusivement  du  nouvel  emprunt,  que  la  somme  de  deux  millions  quaue 
cent  milles  ecus,^  je  veux  bien  m'y  fier.  Je  ne  comprends  cependant  pas 
comment  la  cour  de  Dresde  sache  penser  ä  retablir  les  quatre  regimenb 
de  miliciens  qui  n' existent  presque  plus.  La  somme  qu'elle  aura  ä  paycr 
ä  mes  creanciers  de  la  Steuer  a  un  million  jusqu'ä  douze  cent  mille 
ecus,  Selon  la  liste  qu'on  vous  en  communiquera ,  ainsi  qu'il  ne  restera 
du  nouvel  emprunt  qu'ä  peu  pr^s  quatre  ä  six  cent  mille  ^cus,  qu'a;.- 
parement  les  sommes  que  le  premier  ministre  doit  encore  pour  ses  teires 
acquises  en  Pologne,  absorberont.  D'ailleurs  les  subsides  que  la  France 
lui  a  payees  jusqu'ici,  cesseront,  et  suppos^  que  les  Puissances  maritmes 
s'engagent  de  les  remplacer,  elles  ne  payeront  rien  au  delä  de  ce  que 
la  France  avait  payd  en  subsides.  Ainsi  que,  tout  pris  et  compte,  je 
ne  vois  aucun  fond  dont  la  cour  de  Dresde  pourrait  se  servir  pojr 
Taugmentation  des  troupes. 

Reflöchissez  sur  tout  ceci  et  mandez-moi  vos  sentiments  lä-des!>u5 
et  tout  ce  qui  parviendra  ä  votre  connaissance  k  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4726.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATlON    DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  13  janvier  1751 

La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  2  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  J'y  ai  appris  avec  satisfaction  que  la  cour  oü  vous  fees 
commence  de  mod^rer  ses  transports  au  sujet  de  l'affaire  de  Knyphausen 


«  Vergl.  S.  204.  —  a  Vergl.  S.  203. 
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et  que  Tabb^  Lemaire  se  croit  etre  en  droit  de  pr^sumer  que  ce  dif- 
ferend  parait  embarrasser  cette  cour  et  qu'elle  pourrait  6tre  bien  aise 
de  le  voir  termin^.  Pour  moi,  qui  n'ai  rien  fait  dans  tout  ceci  que  ce 
qui  est  exactement  conforme  aux  lois  et  coutumes  de  l'Empire,  j'attendrai 
tranquillement  de  quelle  fagon  la  cour  de  Danemark  se  voudra  d^velopper 
a  ce  sujet,  et  quoique  je  ne  me  relächerai  point  dans  ceci  sur  mes  droits, 
jagirai  cependant  avec  moderation  et  ne  voudrai  nuUement  pousser  trop 
loin  la  cour  susdite  ä  ce  sujet. 

Comme  mes  lettres  de  France  m'apprennent  qu6  le  minist^re  de 
France  souhaite  que  je  saurais  trouver  des  moyens  ä  faire  revenir  le 
baren  de  BemstorfF  des  prejugös  qu'il  a  peut-6tre  con^us  contre  mes 
interets,  vous  devez  sonder,  quoique  seulement  par  mani^re  d'acquit, 
M.  Lemaire  s*il  croit  que  je  pourrais  reussir  k  ce  sujet  aupres  dudit 
ministre,  et  si  des  offres  pecuniaires  sauraient  faire  ä  lui  des  impressions 
ou  non.  Sur  quoi  vous  me  ferez  votre  rapport  immödiatement  ä  moi, 
sans  envoyer  des  doubles  au  ddpartement  des  affaires  etrang^res. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4727.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  13  janvier  1751. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  les  d^pöches  que  vous  m'avez  faites  du  28  demier 
et  du  I*'  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  avec  le  comte  de  Saint -Severin  pdn^trent  en  ministres  clair- 
voyants  toute  l'astuce  dont  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  se  servent 
pour  embaumer  la  France,  dans  la  vue  de  lui  6ter  imperceptiblement 
son  influence  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  peut-^tre  pour 
rhumilier  au  point  que  les  cours  susdites  la  voudraient  voir  redig^e,  apres 
l'avoir  privde,  s'il  y  a  moyen,  des  ressources  dont  eile  a  su  se  servir 
jusqu'ä  present  pour  soutenir  son  poids  et  sa  dignite. 

J'attends  de  voir  quel  usage  on  fera  k  la  cour  oü  vous  fites  des 
conseils  sinc^res  que  je  hü  ai  foumis  au  sujet  de  Taffaire  de  Tdection 
d'im  roi  des  Romains.'  Je  persiste  dans  le  sentiment  qu'il  faut  qu'elle 
sexplique  sans  detour  et  energiquement  envers  les  ministres  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  k  cet  egard  et  qu'elle  tÄche  d'amener  cette 
affaire  ä  une  ndgociation  dont  les  points  phncipaux  seront  que  la  cour 
de  Vienne  remplisse  ses  engagements  par  rapport  k  une  garantie  de 
TEmpire,  point  exposde  ä  des  dquivoques,  sur  mes  possessions  de  la 
Sildsie,  k  laquelle  eile  est  venue  de  s'offrir  encore  separement;  qu'elle 
satisfasse  aux  justes  pretentions  de  l'filecteur  palatin,  et  qu'elle  donne 
des  assurances,  conjointement  avec  1 '  Angleterre ,  de  ne  point  permettre 
ä  ce  que  la  Russie  troublit  le  repos  du  Nord,  k  moins  que  la  Su^de 
ne  fit  de  changements  reels  et  de  consöquence  dans  sa  forme  de 
gouvemeraent  präsente. 

«  Vergl.  S.  185.  191. 
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Au  reste ,  j'ai  ordonne  ä  mes  ministres  de  vous  instruire  sur  les 
nouvelles  que  j'ai  eues  en  demier  lieu  de  Londres  concemant  la  chaleur 
avec  laquelle  le  roi  d'Angleterre  persiste  invariablement  de  vouloir 
pousser  l'affaire  de  Telection  d'un  roi  des  Romains,  de  fa^n  qu'il 
compte  que  l'decteur  de  Mayence  fera  partir  encore  vers  la  fin  de  ce 
mois  les  lettres  de  convocation  aux  filecteurs  de  TEmpire  ä  ce  sujet. 

Pour  ce  qui  regarde  le  diflfdrend  entre  moi  et  le  Danemark  au  sujet 
de  la  seigneurie  de  Knyphausen,  mes  demi^res  lettres  de  Copenhague 
m'apprennent  que  la  cour  de  Danemark  vient  de  changer  tout  dun 
coup  du  ton  altier  dont  eile  avait  use,  et  qu'elle  ne  tdmoignait  plus  tant 
de  chaleur  et  de  hauteur  dans  les  propos  qu'elle  tenait  lä-dessus;  que 
plutöt  eile  paraissait  d'ötre  embarrassde  de  cette  afifaire  et  de  souhaiter 
la  voir  terminde  ä  l'amiable.  Quoique  je  ne  sois  point  6Ioign^  d'un 
accommodement  lä-dessus,  je  crois  cependant  qu'il  ne  me  convient  pas 
de  desister  de  mes  droits  clairs  et  fondds  dans  cette  afFaire  et  de  c^er 
ä  cet  ^gard  au  roi  de  Danemark  dans  ses  pr^tentions  aussi  injustes  que 
mal  fond^s,  bien  que  j'userai  toujours  avec  moddration  envers  lui  et 
que  je  ne  veuille  point  le  pousser  k  bout  k  cet  egard. 

Quant  au  baron  de  Bemstorff ,  je  suis  parfaitement  du  sentiment 
que  ce  serait  toujours  un  coup  de  partie  que  de  le  pouvoir  gagner 
pour  les  int^röts  de  la  France  et  les  miens,  mais  je  m'apergois  en  m^me 
temps  des  difficultds  qu'il  y  aura  d'y  parvenir,  parceque,  primo,  toutes 
les  terres  et  possessions  de  ce  ministre  sont  dans  le  pays  d'Hanovre; 
secundo,  parceque  tous  ses  ancfttres  et  parents  ont  et^  de  tout  temps 
ennemis  et  envieux  de  ma  maison,  dans  les  principes  desquels  lui, 
Bemstorff,  a  6t6  devd ;  tertio,  parcequ'une  proposition  pour  l'attirer  dans 
nos  intdr^ts  ne  saurait  pas  se  faire  de  but  en  blanc,  mais  qu'il  faudrait 
s'y  prendre  habilement  et  sous  de  certaines  pröcautions  k  l'occasion  de 
quelque  negociation  entre  moi  et  le  Danemark,  occasions  qu'on  ne  ren- 
contre  pas  si  aisdment,  malgrd  l'envie  qu'on  ait  d'en  profiter  et  dy 
rdussir. 

Je  remets  k  votre  prudence  reconnue  de  faire  usage  de  tout  ce  que 

dessus  aupr^s   du   minist^re  de  France;    au  surplus,   je  ne  saurais  finir 

cette   d^pöche,   avant  que   de  vous   tdmoigner  ma   satisfaction  sur  les 

reflexions  sages  que  vous  avez  faites  sur  tout  ce  qui  fait  le  sujet  de  vos 

d^pfeches   ci- dessus   accusöes,    que   vous   tächerez  de   faire   valoir  con- 

venablement  audit  minist^re.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4728.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN- 

Michell  berichtet,  London  i .  Januar :   i  B  e  r  l  i  n ,   14.  Janiur  1 75 1 . 

„II  m'est  rcvenu  de  bon  licn  que  cette  i  Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr. 

rm^^aSe-ttl  iVi^S«  r;;=  :  J^«-«»-  ^ajes^t  habe  Ew^Exc^. 
de  la  France ,    a  quoi   le  g^n^ral  Wall  ■  ^^^  vermelden  sollen,  Wie  Dieselbe 
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paratt  tr^  port6,   par  les  caresses  qu'on 
Im  fait  id/* 

Graf  Otto  Podewils  berichteti  Wien 
6.  Januar:  ,J1  ^chappa  au  jeune  comte 
Rosenberg  que  son  envoi  ä  Copenhague 
avait  ponr  principal  motif  la  crise  präsente 
oü  les  affftiTes  du  Nord  se  trouvaient,  et 
surtout  pour  s'y  tiouver  k  la  mort  du  roi 
de  Su^de,  qu'on  regarde  comme  peu 
eloign^." 


von  den  Absichten  des  englischen 
Hofes,  die  Krön  Spanien  nach  Mög- 
lichkeit von  Frankreich  abzuziehen, 
und  von  der  Gesinnung  des  spa- 
nischen Minister  Wall,  davon  M. 
Michell  in  seiner  letzteren  Relation 
rapportiret,  den  Mylord  Tyrconnell 
bestens  informiren  möchten,  auf 
dass  derselbe  davon  an  seinem 
Hofe  Gebrauch  machen  könne. 
Es  wollen  des  Königs  Majestät  demnächst,  dass  der  Herr  von 
Maltzahn  zu  Dresden  einigermaassen  von  der  Sache  wegen  Accession 
des  König  von  Engelland  zu  dem  Tractat  zwischen  den  beiden  kaiser- 
lichen Höfen»  und  der  Absicht  Sachsen  dazu  accediren  zu  machen,  in- 
forrairet  und  ihm  aufgegeben  werden  solle,  wohl  zu  invigiliren  und  alle 
Attention  zu  haben ,  um  zu  wissen ,  ob  der  dresdensche  Hof  wirklich 
accediret  sei  oder  noch  accediren  werde;  als  wovon  und  von  allem,  so 
deshalb  vorgehet,  er  des  Königs  Majestät  genau  avertiren  soll. 

Uebrigens  haben  Se.  Königl.  Majestät  erinnert,  dass  in  allen  vor- 
fallenden Gelegenheiten  der  Baron  Chambrier  jedesmal  wohl  informiret 
werden  müsste,  was  zu  Wien,  London,  Hannover  und  im  Reiche  wegen 
der  römischen  Königswahl  vorgehe,  um  von  allem  Detail  deshalb  au 
fait  zu  sein.  Wie  dann  auch  der  von  Voss  zu  Kopenhagen  gleich  von 
denen  Umständen  zu  informiren  sei,  welche  der  Herr  Graf  von  Podewils 
zu  Wien  über  das  Sujet  des  nach  Dänemark  gehenden  österreichischen 
Minister,   des   von  Rosenberg,   gemeldet   hat,   um   dem  Abb6  Lemaire 

davon  Confidence  machen  zu  können.  r^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Autfertigung. 

4729.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,   14  janvier  1751. 

Milord.  Par  la  confiance  sans  reserve  que  vous  me  connaissez 
envers  vous,  et  par  un  motif  d'^tre  utile  au  possible  ä  la  France,  j'ai 
bien  voulu  vous  communiquer  sous  le  sceau  du  dernier  secret  la  copie 
ci-jointe  d'un  rescrit  de  l'Imp^ratrice-Reine  adressd  ä  ses  ministres  ä  la 
Di^te  de  TEmpire«  qu'un  de  mes  gens  k  Ratisbonne  a  trouvd  moyen 
d'avoir  par  un  canal  secret  et  qu'il  vient  de  m'envoyer  par  une  occasion 
süre.  La  pi^ce  m'a  paru  tr^s  interessante,  puisqu'elle  d^veloppe  les  vues 
Caches  de  la  cour  de  Vienne  relativement  ä  l'affaire  de  l'election  d'un 
roi  des  Romains  et  son  intention  de  la  faire '  absolument  passer  par  la 
pluralite  des   voix.     Elle   ddcouvre,    de    plus,    ses    mendes    avec    le  roi 

«  Vergl.  S.  20$.  —  2  Graf  Frankenburg  und  Freiherr  von  Puchenberg.  D.  d. 
^Vien  28.  November  1750. 
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d'Angleterre  et  avec  differents  princes  de  T Empire  ä  ce  sujet  et  sa 
fagon  de  penser  sur  la  France  et  sur  moi  ä  cet  egard.  Je  vous  Tadresse, 
teile  qu'elle  est,  in  extenso  en  langue  allemande,  afin  que  votre  cour  en 
Sache  d'autant  mieux  juger,  quand  eile  l'aura  fait  traduire  elle-mSme  par 
un  de  ses  traducteurs  dont  eile  use  pour  les  affaires  du  demier  beere: 
Je  fais  joindre  cependant  pour  votre  infonnation  particuliere  un  preijs 
de  ce  que  la  piece  contient,  pour  que  vous  soyez  ä  mdme  de  juger  de 
son  importance. 

II  ne  me  reste  que  de  vous  demander  le  secret  le  plus  impenetral»'.e 

sur   cette    confidence    et   de   ne  faire  passer  autrement  la  piece  ä  \otrc 

cour   que   par   une   occasion   tout-ä-fait   süre,    parceque  je  risquerais  im 

prdjudice  irreparable,    si   jamais    la   moindre  chose  transpirait  li-des^l.^. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _,     , 

^     ^  I«ederic 

Pr^cis. 

Zuforderst  beschweret  man  sich  über  das  allzu  grosse  Bruit,  so\<m 
einer  Römischen  Königswahl  vor  der  Zeit  gemachet  worden,  wodurch 
die  Sache  eher  difficile  gemachet  als  erleichtert  worden. 

Man  giebt  nicht  undeutlich  zu  verstehen,  dass  der  hannoversche 
Hof  darin  gefehlet,  dass  solcher  nicht  zuforderst  mit  dem  Kaiser  und 
der  Kaiserin  über  die  dazu  erforderliche  Mittel  separement  conveniret 
und  in  deren  Conformitd  sich  von  der  Pluralitd  des  Voix  des  felecteur«- 
an  denen  Höfen  in  Secret  versichert  habe.  Imprudemmei^t  sei  es  ge- 
schehen, dass  das  Dessein  eclat  gemachet  worden,  ehe  man  fast  noch 
von  einer  Stimme  versichert  gewesen,  noch  ehe  man  dem  kaiserlicher. 
Hofe  eine  formelle  Ouvertüre  davon  gethan  und  das  gehörige  Concen 
darüber  genommen  habe.  Welches  jedoch  nur  zur  secreten  Direction 
angemerket  werde. 

Ob  nun  schon  die  AfFaire  nicht  gleich  anfangs,  so  wie  es  z: 
wünschen  gewesen ,  angegriffen  worden ,  so  wäre  es  doch  geschehen, 
dass  mit  Ende  des  letzten  Monats  Augusti  man  dessen  glücklichen  Au>- 
schlag  hoffen  können,  indem  es  das  Ansehen  gehabt,  dass  nebst  den 
böhmischen  und  braunschweigischen  Voix  d*filection  man  auch  deren 
Churfiirsten  von  Mainz,  von  Trier  und  von  Baiem  völlig  versichert 
sein  können. 

Zu  Hannover  habe  man  von  dem  Churfürsten  von  Köln  dasselbe, 
obschon  irrig,  geglaubet,  auch  vermuthet,  dass  man  die  Mittel  in  Händen 
habe,  de  gagner  ou  le  Palatin  ou  la  Saxe.  Man  wusste  überdem,  da» 
Frankreich  sich  dermalen  nicht  gedachte,  der  AfFaire  zu  widersetzen, 
woraus  von  selbst  folgete,  dass  sonder  der  Assistance  und  Appui  dieser 
Krone  andere  es  zu  thun  nicht  hasardiren  noch  entrepreniren  würden 
Bald  hernach  aber  hätten  die  Umstände  sich  verschlimmert,  weil  es  dem 
König  von  Preussen  und  dem  Churfürsten  von  der  Pfalz  gelungen  wäre, 
dem   französischen  Hof  glauben  zu  machen,   als  ob  unter  dem  Präte\i 
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der  Römischen  Königswahl  ein  grösseres  Dessein  gegen  Frankreich  ver- 
borgen wäre. 

Man  habe  dem  wienerschen  Hof  angedichtet,  ob  arbeite  er,  das 
Erzstift  von  Köln  auf  den  zweiten  Sohn  der  Kaiserin-Königin,  vermittelst 
einer  zu  effectuirenden  Coadjutorie,  zu  bringen.  *  Man  habe  überdem 
demselben  und  Engelland  imputiret,  als  wollte  man  Russland  considerable 
Summen  foumiren,  um  Schweden  zu  beunruhigen,  et  d'autres  choses  de 
j)areille  nature. 

Wie  ohngegründet  solche  Imputations  auch  gewesen,  so  hätten  sie 
doch  effectuiret,  dass  Frankreich  denen  Insinuationen,  als  werde  zu  einer 
Römischen  Königswahl  die  Unanimitö  der  Stimmen  erfordert,  Gehör 
gegeben  und  darauf  fermement  zu  appuyiren  angefangen. 

Als  nachher,  sur  les  fortes  instances  du  roi  d'Angleterre,  Leurs 
Majestes  Imperiales  den  König  von  Preussen  um  seine  Wahlstimrae 
amiablement  ersuchet  hätten,  habe  dieser  nicht  nur  dem  Comte  Puebla 
die  bekannte  Antwort*  ertheilet,  sondern  auch  den  mehresten  der  übrigen 
Churfürsten  solche  communiciret,  um  selbige  gegen  die  Wahl  zu  excitiren. 
Er  habe  auch  den  bekannten  übelgesinneten  und  prävenirten  Baron  von 
Keller 3  nach  Gotha  abgesandt,  in  der  Absicht,  das  Wahlgeschäfte  bei 
Ständen  und  Churfürsten  des  Reichs  zu  brouilliren  und  seine  Co-£lecteurs 
timide  und  confus  zu  machen  und  Divisions  im  Reich  zu  excitiren,  in 
der  Absicht,  nach  denen  Conjonctures  du  Temps  im  troublen  Wasser  zu 
fischen.  Je  mehr  nun  der  König  von  Preussen  sich  angelegen  sein 
Hesse ,  seine  Absichten  zu  erfüllen ,  je  [mehr]  müsste  der  Hof  zu  Wien 
sich  angelegen  sein  lassen,  solchen  zu  obviiren  und  sie  zu  an^antiren. 
Zu  dem  Ende  dieser  die  Umstände  in  ein  Promemoria  zusammenfassen 
und  denen  Kaiserlichen  Minis tris  im  Reich  et  ailleurs  zusenden  lassen, 
in  der  Absicht,  allen  Schatten  von  Ombrage  wegen  Illegalitäten  bei  der 
vorseienden  Römischen  Königswahl  oder  darunter  habenden  Desseins  zu 
heben;  dagegen  die  Intention,  die  innerliche  und  äusserliche  Ruhe  des 
Reiches  dadurch  zu  befestigen,  und  dass  durch  längeres  Aufschieben 
dieser  Sache  die  Kaiserliche  Dignite  und  Autorit^  leiden  würde,  zu 
ieigen ;  de  plus,  das  englische  Ministerium  zu  disponiren,  sich  der  Sache 
mit  grossem  Ernst  anzunehmen  und  die  preussische  Dubia,  jedoch  ohne 
solches  zu  nennen,  zu  refutiren,  auch  andere  churfürstliche  Höfe,  ohne 
bei  Frankreich  zu  heurtiren,  zu  eveilliren  und  ihnen,  was  sie  zu  ant- 
worten hätten,  an  die  Hand  /zu  geben,  und  endlich  principalement  dahin 
zu  operiren,  damit  von  dem  grossesten  Theile  des  Fürstlichen  CoUegii 
nicht  mehr  Schwierigkeiten  der  Wahl  im  Wege  geleget  würden,  als  anno 
1690  geschehen  sei.  Um  den  letzteren  But  zu  erreichen,  hätte  man 
sich  in  dem  allegirten  Promemoria  die  meiste  Mühe  gegeben,  damit  es 
das  Ansehen  habe,  als  defendirte  der  Kaiserliche  Hof  die  Prärogatives 
der  Churfürsten,  sans  que  d'autre  cötö  on  heurtait  au  front  au  College 

«  Vergl.  S.  103.  —  a  Vergl.  S.  133.   134.  —  3  Vergl.  S.   106.  207. 
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des  Princes.  Dass  aber  das  letztere  ganz  stiU  sitzen  bleiben  sollte,  sei 
nicht  zu  hoffen,  daher  nur  darauf  zu  denken,  dass  der  Ausftihning  des 
Desseins  nicht  mehr  Hinderungen  als  im  Jahr  1690  im  Wege  stehen 
möchten.  Weil  aber  letzteres  von  dem  Fürstlichen  Collegio  nicht  sehr 
gemerket  werden  und  man  sich  nicht  zu  bloss  geben  müsste,  so  habe 
man  sich  genöthiget  gesehen,  in  dem  Promemoria  so  auszudrücken« 
dass  man  dem  Fürstlichen  Collegio  keine  Gerechtsame  einräume,  aber 
ihnen  doch  eine  Voie  zeigte,  wie  es  ihre  prätendirte  Droits  darunter 
verwahren  könne,  um  dadurch  die  wohlgesinneten  Häuser  von  üblen 
Demarchen  abzuhalten.  Von  Sachsen  -  Gotha ,  Hessen  -  Cassel ,  Baireuth 
und  Württemberg  sei  nicht  zu  hoffen,  dass  solche  zu  redressiren  waren. 
Mit  Surprise  habe  man  auch  vernommen,  dass  der  nach  Hannover  ge- 
schickt gewesene  würzburgische  Minister  von  Bibra  und  der  ansbachische 
von  Seckendorff  sich  nicht  auf  eine  satisfaisante  Art  darüber  expriniiret 
hätten.  Man  müsste  aber  hoffen,  dass  wofeme  man  sich  nicht  selbst 
aveugliren  und  die  reelle  Sicherheit  einem  Schatten  präferiren  wollte, 
man  die  reine  Gedenkensart  des  wienerschen  Hofes  zur  Avantage  des 
Fürstlichen  Collegii  erkennen  werde.  Erfolgete  solches  und  führe  man 
denen  anderen  übelgesinneten  durch  den  Sinn,  so  wäre  zu  hoffen,  dass 
das  Dessein  glücklich  und  ruhig  zum  Stande  kommen  werde.  Denn 
obgleich  seit  und  nach  dem  Tode  Karl's  VI.  die  Sachen  sich  in  etn'as 
verschlimmert,  so  wäre  doch  Hoffnung,  die  Sachen  wieder  in  gute  Wege 
einzuleiten,  zumalen  die  Kaiserin-Königin  nicht  gemeinet,  sich  darunter 
zu  übereilen,  weil  ihre  erste  Absicht  auf  die  Erhaltung  und  Befestigung 
der  Ruhe  und  Einigkeit  gerichtet  wäre.  Beide  Seepuissancen  und  Chur- 
braunschweig  als  Auteurs  des  Desseins  könnten  sich  nicht  entziehen, 
allen  den  Reichsconstitutions  gemässen  Vorschub  zu  geben.  Sie  faäneo 
die  Mittel  in  Händen,  sich  sowohl  von  der  churkölnischen  als  chui- 
sächsischen  Stimme  zu  versichern,  und  die  Sachen  wären  so  weit  ge- 
trieben, dass  der  Billigkeit  nach  gedachte  Puissances  sich  nicht  entziehen 
könnten,  solche  Mittel  anzuwenden. 

Churpfalz  opiniatrirte  sich  auf  seine  vermeintliche  Pretentions.  Deren 
offenbaren  Ungrund  würde  man  einestheils  convenabler  Orten  zu  erkennen 
geben,  andertheils  würde  man  die  Offerte  wegen  Pleistein  bestens  gelten 
zu  machen  suchen.  Es  sei  zu  hoffen,  dass  [man]  endlich  zu  Manheim 
[sich]  wiUfahrig  ünden  lassen  werde;  wie  man  denn  auch  bedacht  sein 
werde,  in  Frankreich  desfalls  Impressions  zu  geberL 

Obschon  diese  Krone  nicht  berechtiget  wäre,  sich  in  die  Domesüca 
des  Reichs  zu  mischen,  so  manquirte  es  bekannter  Maassen  nicht  in 
Teutschland  an  unruhigen  Geistern,  welche  sie  zum  Prejudice  des  Vater- 
landes dazu  animirten;  daher  der  Kaiserin -Königin  friedfertige  Soins 
erforderten ,  dergleichen  zu  präveniren  und  alles  anzuwenden ,  dass  die 
der  Krön  Frankreich  beigebrachte  Principes  errones  gehoben  und  selbige 
überzeuget  sein  könne,  dass  die  vorhabende  Wahl  dem  letzten  Friedens- 
schluss  nicht  entgegenstehe,   noch  verborgene  Absichten  hege,  so  das» 


225      

gedachte  Krön  hoffentlich  wieder  wie  vorhin  denken  imd  nichts  der 
Sache  im  Wege  legen  werde.  Uebrigens  sollte  dieses  Instructionsresciipt 
zum  höchsten  secretiret  werden. 

N>dt  der  Ausfertigimf  im  Arehir  des  Auswärtigen  Miaitleriums  zu  Fisris.    Die  Beibige  nach 
dem  Concept  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4730.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  14  janvier  1751. 

Monsieur   le  Comte  de  Tyrconnell.    J'ai  bien  regu  la  lettre   que 

vous  m'avez  bien  voulu  faire  touchant  les  ordres  que  vous  avez  regus 

de  votre  cour  par  rapport  au  baron  d 'Asseburg.     Vous  pouvez  6tre 

assur^  que  je  me  fais   toujours  un  tr^s  sensible  plaisir  de  trouver  des 

occasions  de   pouvoir  temoigner  ä  votre  cour  mon  attention  et  ma  d& 

fcrence  pour  tout  ce  qui  peut  l'intdresser,   et  que  dans  ce  cas-ci  je  ne 

manquerai  pas  de  faire  toute  la  justice  que  le  baron  d  'Asseburg  pourra 

raisonnablement  pretendre,  tant  en  considdration  de  la  haute  protection 

de  votre  cour  que  par  rapport  ä  ses  mdrites  personnels;    mais  j'esp^re 

aussi  que  ledit  baron  d 'Asseburg  ne  voudra  point  mettre  ses  pretentions 

ä  trop  haut  prix  et  se  declarer  lä-dessus  en  sorte  que  je  puisse  convenir 

amiablement  avec  lui.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

•^    ^  Federic. 

Hach  der  Ansfenigmig  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4731.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  16  janvier  1751. 

Votre  depfiche  du  4  de  ce  mois  m'a  6X6  rendue.  M'etant  assez 
etendu  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet,  par  le  rescrit  qui  vous  parviendra  ä 
cet  ordinaire  du  departement  des  affaires  dtrang^res,'  je  vous  y  renvoie, 
en  ajoutant  seulement  que  M.  de  Puydeulx  verra  dairement  que  les 
sentiments  de  la  cour  de  Vienne  ne  sont  nullement  aussi  pacifiques 
qu'elle  les  iait  prdner  par  le  comte  Kaunitz  et  par  ses  amis,  mais  que 
tout  au  contraire  eile  vise  ä  des  choses  bien  plus  vastes  que  le  minist^re 
de  France  ne  parait  les  envisager  —  quand  il  aura  re^u  ce  memoire 
löstructif  que  le  comte  Tyrconnell  lui  enverra,"  par  oü  il  se  d^veloppera 
dune  fa^on  claire  et  point  douteuse  les  vues  pemicieuses  que  ladite 
cour  Cache  sous  Taffaire  de  Telection  d'un  roi  des  Romains,  tant  contre 
la  France  que  contre  moi. 

Ce  que  vous  pourrez  annoncer  prealablement  au  marquis  de  Puy- 
zieulx,  en   faisant   usage   des   rdfiexions   qu'en  attendant  je  vous  ai  fait 

«  Vergl.  Nr.  4728  S.  221.  —  »  Vergl.  S.  4729, 
Corresp.  Friedr.  TL    VHL  15 
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supp^iter,  autant  que  vous  le  jugerez  convenable  pour  ne  point  choquer 
trop  ouvertement  la  ddicatesse  des  ministres  de  France. 

Nach  dem  Concept.  FedCTic. 


4732.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  janTier  1751. 

J'ai  regu  ä  la  fois  votre  rapport  avec  celui  du  comte  de  Podewüs 
du  6  de  ce  mois.  Comptant  pour  superfiu  de  rdcapituler  tout  ce  qni 
fait  le  sujet  de  la  ddp&che  que  je  vous  ai  fait  faire  du  d^partement  des 
affaires  etrang^res  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  celle-d,  je  my 
rdfi&re,  en  ajoutant  seulement  pour  votre  direction  que  je  viens  d'to 
inform^  par  une  voie  bien  süre  *  de  tout  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne 
s'est  fait  relativement  k  TafTaire  de  Tdlection  d'un  roi  des  Romains,  qui 
sommairement  n'est  autre  que  rester,  autant  qu*il  sera  possible,  denieie 
les  rideaux,  en  laissant  agir  le  roi  d  *  Angleterre ;  amadouer  la  Fnmoe 
en  lui  representant  la  chose  comme  tout  legitime,  innocente  et  qui  oe 
visait  qu*ä  affermir  la  paix  et  la  tranquillit^  publique;  tdcher  de  cor- 
rompre  la  Cologne  et  la  Saxe  par  des  moyens  que  les  Puissances  maci- 
times  foumiront;  disposer  le  College  des  Princes  de  TEmpire  k  ce  qu'il 
ne  mette  pas  plus  d'opposition  k  Taffaire  qu'il  n'a  fait  en  1690,  en  gagnant 
les  uns  et  en  menagant  les  autres ;  proceder  alors  k  Tdection  par  pluralite 
de  voix,  Sans  se  soucier  de  la  mienne  et  de  ceOe  du  Palatin,  ni  des 
pretentions  de  celui -ci;  remettre  apr^s  cela  tout  dans  TEmpire  sur  le 
pied  oü  les  affaires  ^taient  du  temps  de  l'empereur  Charles  VI. 

Voilä  tout  le  plan  de  la  cour  de  Vienne ;  je  vous  ne  le  communiqae 

cependant  que  pour  votre  direction  seule,   en  vous  enjoignant  de  m'en 

garder  le  secret.  ^     , 

Fedenc. 

Nftdi  dem  Concept.  


4733-    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  janvier  1751. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  1* 
de  ce  mois.  La  reponse  que  voll^ 
avez  eue  du  duc  de  Newcastk  aa 
sujet  des  insinuations  que  je  lui  ai 
fait  faire  touchant  le  sieur  Wilüams, 
a  eu  de  quoi  me  surprendre.  C*est 
pourquoi  vous  devez  tächer  a  lui 
faire  comprendre  d'une  manicie 
honnßte,  quoiqu'avec  fermete,  qu'il 


Michell  berichtet,  London' i.  Ja- 
nuar :  ,  J'ai  regu  les  ordres  imm^diats  . . . 
du  19  du  mois  demier  et  j'eus  avant-hier 
Qccasion  de  dire  au  duc  de  Newcastle, 
aussi  poliment  qu^il  me  fut  possible,  tout 
ce  que  Votre  Majest^  a  ordonn^  au  sujet 
du  sieur  Williams,  a  Le  secr^taire  d'^tat 
me  t^moigna  d'abord  qu'il  6tait  fort  sen- 
sible h,  la  confiance  de  Votre  Majest^. 
U  continua  cependant  par  me  faire  con- 
nattre  qu'il  ne  fallait  pas  condamner  un 
ministre  sans  l'entendre;    qu'on  lui  avait 
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kat  snr  mes  premi^res  plaintes;  qa'U  y 
avait  r^ponda  par  le  demier  ordinair^  qu'il 
anit  ^t^  SQTpris,  et  qu'il  niait  tout,  mais 
qne  lol,  duc  de  Newcastle,  attendait  en- 
corenne  ample  justification ;  qu'au  surplus 
fe  Roi  son  mattre  ne  poavait  pas  con- 
damoer  nn  de  ses  ministres  sar  des  plaintes 
anssi  vagnes,  ce  qiii  sentit  le  cas  si  on  le 
rappelait ;  mais  que,  si  contre  toute  attente 
le  sienr  Williams  fdt  pTOUv6  6tre  coupable 
d'ancone  chose  qni  tendtt  a  älterer  la  bonne 
iateiligence  qui  snbsiste  entre  les  deux 
cottiSi  Don  seolement  il  encourrait  la  dis- 
grace  dn  Roi,  mais  serait  rappelt.  Le 
duc  de  Newcastle  contioua  d'ailleurs  k  me 
fiure  connattre  que  Votre  Majest^  pouvait 
kn  mal  iiifofmi6e  a  ce  aujet;  il  vonlut 
insieter  que  je  Ini  en  disse  des  pmticu- 
iaiit^  et  indicasse  des  preuves,  et,  malgr^ 
(^Qe  je  Ini  r6pondis  avec  toute  la  poUtesse 
possible  que  Votre  Majest6  ne  m'aurait 
pas  donn^  Ses  ordres  12i-dessus  sans  £tre 
^den  ceTtaine,  et  que  dans  pareils  cas  il 
nffisait  m^me  de  faire  de  simples  in* 
sinuations,  il  ne  me  parut  pas  convaincu 
et  nous  nous  s^pardmes  de  la  sorte." 


Nach  dem  Conoept. 


serait  une  chose  nullement  usit^e 
entre  des  souverains  de  vouloir 
quasi  m'obliger  de  plaidoyer  contre 
ledit  Williains  devant  le  tribunal 
d ' Angleterre ;  qa'il  serait  impossible 
presque  que  le  duc  de  Newcastle 
ne  dflt  £tre  inform^  des  propos 
ind^ents  que  le  sieur  WiUiams 
avait  tenus  ouvertement  sur  mon 
sujet  et  des  insinuations  frivoles 
qu'il  avait  faites  k  cet  ^gard;  que 
pour  cela  j'aurais  6t6  en  droit  de 
lui  defendre  ma  cour,  si  la  seule 
consid^ration  polir  le  Roi  son  maitre 
ne  m'en  avait  pas  emp^ch^,  et  que 
par  un  juste  retour  de  complaisance 
je  pourrais  m'attendre  de  lui  qu'il 
voudrait  bien  me  donner  cette 
marque  de  son  amitid  de  ne  point 
vouloir  laisser  r^ider  k  ma  cour 
une  personne  qui  par  ses  emporte- 
ments  et  d^marches  inddcentes 
s'etait  rendu  odieuse  k  moi.  Sur 
quoi  vous  appuierez  fermement. 

F  e  d  e  r  i  c. 


4734.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  janvier  1751. 

Comme  tous  ceux  qui  ont  occup^  devant  vous  le  poste  oü  vous 
te  ä  la  cour  de  Dresde,  m'ont  envoye  secr^ment  et  sous  des  pr^ 
cautions  dues  de  trois  k  trois  mois  une  liste  cxacte  sur  le  nombre  des 
Coupes  saxonnes  et  sur  leur  dislocation  dans  les  diff(6rents  quartiers  oü 
^  sont  en  gamisons ,  avec  les  changements  qui  se  sont  faits  de  temps 
Ol  temps  k  cet  ^gard,  ma  volonte  est  que  vous  devez  continuer  de 
in'envoyer  de  trois  en  trois  mois  une  pareille  liste,  faite  avec  toute 
l'cxactitude  possible.  Je  vous  tiendrai  compte  des  frais  que  vous  d& 
Pcnserez  k  cette  occasion,  pourvu  que  ces  listes  seraient  composees 
avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 
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4735.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdanii  18  janvier  1751. 

Milord.  Je  ressens  avec  toute  la  sensibillt^  possible  la  communication 
de  la  pidce  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  au  sujet  de  la  depkhe 
qui  vous  vient  d'entrer  de  votre  cour  et  que  je  vous  renvoie  ci-dose. 
Pour  entrer  dans  les  id^s  de  celle-ci  ä  l'^gard  de  r£lecteur  paktm, 
afin  de  lui  imposer  plus  de  confiance,  j'ordonne  ä  mon  ministre  comte 
de  Podewils  de  ddclarer  de  ma  part  et  en  mon  nom  au  sieur  Bossait 
qu'il  saundt  assurer  k  la  cour  palatine,  m6me  sur  ma  parole  d'hoooeui« 
que  je  n'entieräi  en  rien  avec  la  cour  imperiale  sur  tout  ce  qui  a  du 
rapport  ä  Tafifiaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  avant  que  celle^i 
n'ait  donnd  ä  l'Slecteur  palatin  la  satisfaction  due  ä  ses  prdtentions  k 
sa  Charge,  au  sujet  desquelles  il  se  sera  entendu  avec  la  France. 

Je  me  r^erve  de  vous  parier  vous-m6me  sur  les  autres  points  qm 
fönt  le  sujet  de  votre  d^p£che,  en  attendant  que  mon  dit  ministre  de 
Podewils  vous  communiquera  de  ma  part  des  nouvelles  assez  int6ressantes 
qui  me  sont  parvenues  depuis  peu.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic 

Nach  der  Aiufieitigung  im  Archiv  dtfi  AiuwJLrtiffen  Ministeriums  sa 


4736.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRJER  A  PARIS. 

Berlin,  19  janTier  1751. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  marqu^  par  votre  rapport  du  8  de  ce 
mois.  Vous  direz  k  M.  de  Puyzieulx  que  je  croyais  d'avoir  ddvdoppc 
k  präsent,  par  plusieurs  circoHstances  qui  m'avaient  6t6  rapportte,  les 
vues  cach^es  dans  le  concert  qu'il  y  avait  eu  entre  le  chancelier  Besta- 
shew  et  les  cours  allides  de  la  Russie  au  sujet  de  J'afiiaire  :du  ra|)pel  du 
sieur  Gross,  et  qui  avaient  6t6  prindpalement ,  primo,  d'augmenter  au 
possible  le  refroidissemerit  entre  moi  et  l'imp^ratrice  de  Russie  et  de 
m'agacer,  pour  me  faire  fixire  peutrdtre  quelque  fausse  demarche;  es 
second  lieu,  de  m'intimider  par  14  ä  ce  que  je  ne  m'opposasse  point 
au  dessein  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains. 

Mais  que  le  comte  Tyrconnell  marqperait  k  lui ,  M/  de  PuyzieulXi 
quel  parti  mitoyen  j'avais  pris,  pour  eviter  que  les  susdites  cours  n'ob- 
tinssent  le  but  auquel  elles  avaient  vise  dans  Tun  et  Tautre  point  Au 
surplus,  vous  remercierez  ,par  quelque  -complin^ent  tr^  affectueux  de 
ma  part  le  marquis  de  Puyzieulx  de;  tpus  les  soins  et  de  toutes  les 
peines  qu'il  s'est  donnds  k  mon  ^gard,  et  des  nouvelles  assurances  qa  ü 
vous  a  faites  au  sujet  des  sentiments  invariables  du  Koi  son  vcakK 
relativement  k  mes  intdrdts  et  k  ceux  de  ses  autres  alli^. 

Nach  dem  Concept.  Federic 
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4737.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  19  janvier  175 1. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  immddiatement  k  la 

suite   des   depÄches   du  comte  Podewils  du  9  de  ce  mois.    Vous  faites 

fort  bien    et  agissez  en  homme  sage,   quand  vous  ne  vous  fiez  point  ä 

toutes   les  belles   assurances   et   protestations  d'amitid  que  rimp^ratrice- 

Rebe  vous  a  faites  ä  mon  ^gard ;  en  attendant,  il  conviendra  que  vous 

fassiez  semblant  comme  si  vous   vous  en  laissiez  imposer,  parcequ'en 

Simulant    habilement   d'Ätre  leur   dupe,    vous    aurez  l'occasion   de  leur 

tirer  adroitement  les  vers  du  nez.  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.' 


4738.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  19  janvier  1751. 

J'ai  regu  votre  ddpdche  du  9  de  ce  mois.  II  m'a  fait  plaisir  de 
voir  combien  Tabbd  Lemaire  s'intdresse  pour  composer  les  diffdrends 
qui  se  sont  dlev^  ä  Toccasion  de  l'affaire  de  Knyphausen  et  d'en  pro- 
fiter m6me  pour  amener  la  cour  de  Copenhague  au  but  qu'on  a  ddsird 
josqu'ici.  Vous  ticherez  par  tous  les  moyens  convenables  de  l'entretenir 
dans  ces  sentiments  et  dans  ses  bonnes  intentions  et  le  laisserez  agir 
an  surplus  en  tout  ceci  comme  il  l'entendra.  Au  reste,  je  vous  renvoie 
i  la  d^£che  d^taillde  qui  vous  arrivera  ä  la  suite  de  celle-ci  au  sujet 
des  instructions  que  le  susdit  abbd  vient  de  recevoir  de  sa  cour. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4739.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1751. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  ver- 
melden, wie  Dieselbe  besorgen  möchten,  dass  der  Baron  Chambrier 
instmiret  und  wegen  der  Negociation  des  von  Koch*  aus  Wien  völlig 
aa  Fait  gesetzet  werden  möchte,  dass  nämlich  solche  hauptsächlich  auf 
2wei  Sachen,  als  die  schlesischen  Landesschulden  und  die  Commercien- 
Sachen,  roulirte,  sich  aber  jetzo  daran  accrochirte,  dass  der  wienersche 
Hof  nur  allein  die  erstere  separatim  tractiren,  die  andere  hergegen  in 
das  weite  ziehen  und  auf  die  lange  Bank  verweisen,  mithin  Sr.  Königl. 
Majestät  das  Nachsehen  lassen  wollte,  welches  aber  aus  denen  dem  von 
Chambrier  anzuflihrenden  Ursachen  nicht  angenommen  werden  könnte. 

X  Die  bei  A.  v.  Ameth,  Geschichte  Maria  Theresia's,  Bd.  IV,  539  angeführten 
^orte  stellen  in  einem  von  dem  Geheimen  Rath  Vockerodt  concipirten  Mfnisterialerlasse 
vom  19.  Januar  1751.  —  «  Vergl.  S.  216.  217. 
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Es  wäre  Se.  Königl.  Majestät  Intention  darunter,  dass  nicht  sowobl  der 
von  Chambrier  davon  zu  sprechen  selbst  anfangen  sollte,  sondern  nur, 
dass  er  durch  diese  in  Chififres  an  ihn  abzulassende  Ddp^he  völlig  an 
Fait  gesetzet  werde,  um  dem  dortigen  Ministerio  alle  Information  geben 
zu  können,  wenn  solches  von  der  Sache  spräche.  Bei  welcher  Gelegen- 
heit des  Königs  Majestät  aus  gleichen  Ursachen  nochmals  recommandiiet 
haben,  gedachten  von  Chambrier  in  einer  beständigen  Connexion  von 
allen   in  der  römischen  Rönigswahl  vorfallenden  Sachen  zu  unterhalten. 

Nach  der  Auafertigung.  £icheL 


4740.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  janTier  1751. 

Votre  ddpÄche  du  11  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.  Jai  trouve 
tout-ä-fait  instructif  pour  moi  le  memoire  que  vous  avez  Joint  sepaicment 
ä  votre  relation  ordinaire , '  et  je  suis  ögalement  content  du  soin  que 
vous  avez  eu  pour  me  mettre  au  fait  ä  l'^gard  des  circonstances  dorn 
je  n'avais  pas  encore  assez  de  connaissance. 

J'ai   tout  lieu  d'6tre  satisfait  des  sentiments  dont  M.  de  Puyzieulx 

continue   d'^tre  ä  mon  dgard  et  ä  ce  qui  regarde  Vafbäxe  de  Telectioo 

d'un  roi  des  Romains;    je  dois  me  flatter  quil  y  sera  confinne,  quand 

il   aura  re^u   les  demi^res  deptches  que  milord  Tyrconneil  lui  a  üites. 

Au  surplus,   mon  minist^re  du  döpartement  des  affaires  ötxang^res  vous 

informera  du   peu  de  progr^s   que  j'ai  fait  jusqu'ici  avec  la  cour  de 

Vienne  dans   la  nögociation  sur  la  s^aration   des  dettes  k  faire  entre 

nous,  affectdes   encore  sur  la  Sil^ie  du  temps  du  r^gne  de  rempereur 

Charles  VI,  et  sur  Taffaire  du  commerce  entre  ce  pays  et  les  provinces 

voisines  herdditaires  d'Autriche.     Les  ddtours  que  ladite  cour  fait  pour 

doigner  ce  demier  point,  et  la  demande  qu'elle  fait  de  traiter  separdment 

ceci  k  Vienne,  me  fönt  presque  douter  de  la  sinceritd  de  ses  pr^tendues 

bonnes  intentions  de  rendre  justice  k  ceux  k  qui  eile  la  doit ;    reste  i 

voir  comment  eile  se  prendra  pour  me  procurer  la  garantie  de  rEmpire  j 

sur   mes  possessions  de  la  Sil^sie,  aün  de  pouvoir  juger  s*il  n'y  a  que 

des  finesses  dans  tout  son  fait.  ^    . 

Federic, 

Nach  dem  CoDcept. 


4741.     AU  CONSEILLER  PRR^fi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  23  janvier  I75i' 
Ne  craignez  que  le  ministdre  k  Versailles  soit  aussi  prds  que  voos 
semblez  le  prdsumer,  k  se  laisser  endormir  par  des  cajoleries  frivoles  et 

X  Betreffend  den  Einfloss  der  MarqnUe  Pompadour,   der  auf  die  answiilV^ 
Angelegenheiten  sich  nicht  erstrecke. 
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de  se  faire  pr^venir  par  de  fausees  insinuations ;  tout  au  contraire,  soyez 

assui^  que  ce  ministöre  clairvoyant  sait  parfaitement  apprtöer  les  choses 

ä  ce  qu'elles  valent,  qu'il  surpasse  en  prudence  ses  ministres  aux  cours 

de  dehors  et  que,   quand  il  arrive  k  ceux-ci  de  se  laisser  duper,    il  ne 

leur  rdussit  pas   d'en   imposer  au   marquis   de  Puyzieulx   ni   au   comte 

Saint  -  S^verin.     II   ne    doit   par   consdquence    point   vous    embarrasser, 

quand   mSme  vous  trouvez   d'abord  le  marquis  de  Hautefort  prevenu 

des  sentiments   que  Blondel  lui   a   su  inspirer  ä  la  soUicitation   de  la 

cour  de  Vienne;   poursuivez  plutöt  la  route  que  vous  avez  choisie  pour 

vous  conduire  bien  avec  lui,   tichez   de  le  ramener  insensiblement  et 

petit   ä  petit  et  prenez  des  concerts  lii-dessus  avec  le  comte  de  Barck. 

Si  le  susdit  ministre  a  quelque  secrdtaire  homme  d'esprit  avec  soi  qui 

a  de  l'ascendant   sur   lui,   cherchez   d'en   profiter  adroitement,    et  s'il 

airivait    surtout   que    la   cour   de  Vienne   s'^chapp&t  de   d^couvrir  sea 

änesses  et  son  jeu  par  quelque  trait   visible  et  grossier,   alors  prenez 

l'occasion  pour  dessiller  les  yeux  au  ministre,  en  lui  faisant  voir  claire- 

ment  la  duplidte  de  ladite  cour.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4742.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  23  janvier  1751. 

J'ai  bien  re^u  vos  dep£ches  du  5  et  du  8  de  ce  mois.  Mon 
ministre  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  vous,  aura  d^jä,  instruit 
sur  les  articles  de  Taccession  de  la  cour  d'Angleterre  au  trait^  ddfensif 
des  deux  cours  imperiales  fait  en  1746,  autant  qu'ils  en  sont  connues; 
il  est  d'ailleurs  constate  que  cette  accession  s'est  faite  ä  l'impulsion 
m^me  du  roi  d'Angleterre,  quelque  doignd  qu'il  en  a  paru  toe  avant 
ce  temps-ci. 

L'attention  de  Fimp^ratrice  de  Russie  sur  les  affaires  de  SuMe  ne 
sera  gu^re  ddtoumee  par  son  voyage  de  l'Ukraine,  vu  qu'il  ne  faut  que 
peu  de  dissipation  pour  la  d^toumer  des  soins  aux  affaires ;  en  attendant, 
si  la  nouvelle  de  ce  voyage  se  confirme,  eile  sera  toujours  bonne,  parce- 
qu'elle  marquera  qu'il  n'y  a  pas  de  dessein  encore  pour  ^clater  contre 
la  SuMe. 

Le  courrier  que  le  sieur  de  Panin  a  de  nouveau  envoyd  ä  sa  coiur, 
me  donne  ä  penser.  J'appr^hende  toujours  qu'il  n'y  ait  plus  de  remue« 
ments  Caches  contre  le  minist^re  de  SuMe  que  cdui-ci  ne  le  croit  ni 
ne  le  sait  lui-mfeme,  et  qui  n'dclatera  qu'ä  la  Di^te  future.  Pour  ce 
qui  regarde  le  ministre  autrichien,  vous  pouvez  compter  et  mSme  en 
avertir  confidemment  la  Princesse  Royale,  ma  soeur,  et  les  ministres 
confidents  que  les  instructions  de  celui-lä  ne  sont  autres  que  de  se  tenir 
tranquillement  jusqu'au   temps  de  l'assembl^e  de  la  Di^te,   oü  il  devra 
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faire  du  bruit  et  aller  en  tout  de  concert  avec  le  ministre  de  Russie. 
pour  faire  toute  la  peine  possible  au  minist^  de  Suöde. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1 C. 


4743.  AU  CONSEILLER  PRn^fi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHX 

A  DRESDE. 

Berlin,  25  janvier  1751. 

Vos  rapports  du  1 6  et  du  19  de  ce  mois  m'ont  6X6  bien  rendus. 
Mon  minist^re  du  d^partement  des  affaires  dtrang^es  vous  mstruira 
amplement  sur  tout  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  comte  Hennicke 
vous  a  tenus  relativement  au  payement  de  mes  sujets  creanders  de  la 
Steuer.  En  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  demande  pre- 
sentement  que  la  paye  exacte  des  billets  de  ceux-ci  qui  sont  [6chas 
actuellement,  et  de  la  süretd  pour  l'acquittement  de  ceux  qui  ä  la  suite 
^cherront,  au  temps  qu'on  y  a  stipule.  Au  surplus,  vous  n'oublierez 
pas  de  vous  prdvaloir,  d'une  mani^re  convenable,  dans  vos  entretiens 
avec  le  susdit  comte,  de  ce  que  Ton  n'ignorait  pas  que  c'etait  une  des 
demandes  principales  de  la  cour  d'Hanovre ,  et  apparemment  une  de 
ses  stipulations  dans  sa  Convention  faite  avec  celle  de  Dresde  sur  le 
nouvel  emprunt , '  que  les  sommes  dues  k  mes  sujets  dussent  fetre  pre- 
fdrablement  acquittdes,  afin  que  la  cour  d'Hanovre  saurait  Ätre  süie  que 
l'argent  qu'elle  avait  pröt^,  fÄt  röellement  converti  ä  l'utilite  des  fitats 
de  Saxe. 

Au  reste,  si  l'idee  <iu  minist^re  de  Dresde  est  de  r^tablir  les  quatre 

rdgiments  milicien^,  pour  r^uire  quatre  autres  r^giments,  je  la  leur  passe, 

objet    cependant   sur  lequel   vous   devez  toujours   continuer  d'y   pr^er 

votre  attention,   pour  vous  conformer  exactement  au  demier  ordre  que 

je  vous  ai  envoy^  ä  ce  sujet.  *  „     , 

^  ^  '  Federic. 

Nach  dem  Concept.- 

4744.  AU  COMTE  DE  TYRCONNELL.   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Berlin,  24  janvier  1751]. 

Les  afifaires,  comme  vous  le  voyez,  demandent  nöcessairement  que 

je  vous  parle.     Voudriez  -  vous  vous   rendre  chez  moi  ä  midi  sonnant 

ce  sera  le  moyen  de   ne  point  perdre  du   temps  pour  instruire  votre 

cour  des  nouvelles   que  vous  avez,   et  de  lui  marquer  en  mdme  temps 

comme  nous  envisageons  cette  affaire  ici.^ 

®  Federic. 

Nach  der  eigenhändigen   Ausfertigung  (praes.  34.  Januar  1751)  im  Archiv   des  Aaswärofc 
Ministeriunu  cu  Paria. 


t  Vcrgl.  S.   195.  203.  —  a  Vergl.  S.  227.  —  3  Vei^l.  Nr.  4745.  4747.  4749 
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4745-   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

»  [Berlin,  24  janvier  i7Si]- 

Projet  d'un  memoire  ä  donner  au  comte  de  Puebla. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
16.  Januar:  „Dans  l'audience  de  cong6 
qoe  j'ens  avant-hier  de  rimp^mtrice,  je 
rassniai,  oonfonn6nient  aux  ordres  de  Votre 
Majestf,  da  d^r  sinc^  oü  Elle  ^tait 
d'affenoir  de  plus  en  plus  l'amiti^  dans 
laqnelle  Elle  avait  le  plaisir  de  vivre  avec 
Sa  Majest6  Imperiale.  Cette  Princesse 
me  T^pondit  qn'elle  esperait  qu'k  mon 
retour  je  tächerais  d'inspirer  k  Votre  Ma- 
jest^  des  sentiments  plus  favorables  k  son 
egaid  que  Vous  n'en  aviez  feit  parattre, 
Sire,  pendant  le  temps  de  mon  ministire 
tfici;  qu'elle  avait  vu  avec  une  vraie 
doolenr  que  dans  les  choses  les  moins 
intportantes  Votre  Majestö  n'avait  Jamals 
eu  la  moindre  complaisance  pour  eile  et 
qo'elle  venait  d'en  recevoir  tout  rdcemment 
one  preuve  dans  Taffaire  des  dettes  de 
Silesie;  qne  ce  n'^tait  non  senlement 
comme  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme, 
uis  encore  conune  Imp^ratrice,  qu'elle 
^pnmvait  le  pen  d'attention  et  d'amiti^ 
de  Votre  Majest^;  qu'elle  ne  m'en  attri- 
Wt  pas  la  fante,  et  qne  ce  qui  la  cha- 
S^inait  le  plns,  c'6tait  de  ne  pouvoir  la 
Kjeter  snr  personne,  sachant  que  Votre 
M^est6  prenait  Ses  r^solutions  de  Son 
propre  chef;  que  si  je  n'avais  pas  eu 
Pendant  mon  s^jour  d'ici  les  agr^ments 
qne  j^aurais  pn  d^rer,  je  ne  devais  m'en 
P^tndre  qa'h,  la  conjoncture  du  temps  et 
ux  affaires  peu  agr6ables  dont  j'avais  6t6 
cbarg^  continuellement.  Je  lui  t^moignal 
mutant  de  douleur  que  de  surprise  de  ce 
qu'eHe  venait  de  me  d^clarer,  et  je  lui 
^  qne  Votre  Majest^  serait  sensiblement 
>^%6e  d'avoir  si  mal  rempli  le  but  qu'EUe 
S'^tait  toujours  propos^,  de  convaincre  Sa 
^jest6  Imp^ale  de  Son  amiti^  sinc^re; 
que  les  intentions  de  Votre  Majest6  6taient 
^roites,  qu'elles  le  seraient  toujours,  et  que 
pwt^trc  le  temps  en  convaincrait  mieux 
Sa  Majest6  Imperiale.  Elle  me  r^pliqua 
<iu'elle  le  soiüiaitait,  mais  qu'elle  s'en 
flittait  beaucoup  moins  qu'elle  ne  1' avait 


La  mani^re  dont  rimpdratrice 
s'est  expliqu^e  envers  le  comte  de 
Podewils,  lorsqu'il  a  pris  son  au- 
dience  de  cong€,  oblige  le  Roi 
d'entrer  en  quelques  ^claircisse- 
ments  avec  la  cour  de  Vienne  et 
de  s'expliquer  lui-m^me  avec  le 
comte  de  La  Puebla,'  pour  qu'il 
puisse  en  rendre  un  compte  fidele 
ä  rimp^iatrice. 

Les  plaintes  de  Tlmpdratrice, 
quoique  vagues,  roulent  principale- 
ment  sur  ce  qu'elle  ne  pouvait  se 
fiatter  d'avoir  re^u  de  la  part  du 
Roi  aucune  marque  de  complai- 
sance. Le  Roi  est  plein  de  senti- 
ments d'estime  pour  l'Imp^ratrice,* 
et,  inddpendamment  de  sa  dignite, 
il  rend  justice  k  ses  grands  talents 
et  k  ses  vertus  personnelles.  Mais 
la  Situation  oü  se  sont  trouv^es  les 
deux  cours  depuis  la  paix  de  Dresde, 
a  6tj6  assez  fächeuse. 

Le  Roi  a  insistd  sur  l'exdcution 
du  trait^  de  paix  par  lequel  l'Im- 
pdratrice'  lui  devait  procurer  de 
l'Empire  la  garantie  de  la  Silesie. 
L'Imp^ratrice  a  paru  se  refuser 
longtemps  k  remplir  cet  engage- 
ment  et  a  demandd  au  Roi  k 
regier  d^finitivement  l'affaire  des 
dettes  qui  fait  un  autre  aidcle  de 
cette  paix.  Le  Roi  y  a  consenti 
sous  condition  qu'on  lui  donnerait 
cette  garantie  de  l'Empire  et  que, 
selon  ce  mdme  traitd  de  paix,  on 
remit  le  commerce  sur  le  pied  oü 
il  dtait  l'annöe  1739.* 


'  In  der  dem  Grafen  Puebla  am  27.  Januar  eingehändigten  Ausfertigung:  avec 
Monsieur  le  comte  de  Puebla.  —  «  pour  Sa  Majest^  Tlmp^ratrice.  —  3  Sa  Majest6  Um- 
Patrice.  —  4  Zusatz  der  Ausfertigung  (vergl.  in  Betreff  der  sachlichen  Aenderungen 
"'•  4747«  4749) ••  „jusqu'ä  qu*on  fftt  convenu  d'un  nonveau  trait^  de  commerce." 
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fait  k  mon  arriv^e  ici,  et  qu'elle  6tatt 
accoutum^e  k  fonder  ses  jugements  plutot 
sur  les  effets  que  sur  des  paroles.  Elle 
changea  ensuite  de  discours  et  iie  me 
parla  que  de  choses  indiff6rentes.  En 
sortant,  eile  me  fit  remettre  par  le  Grand- 


Ce  ne  sont  pas  daos  des  af- 
faires' de  cette  nature  oü  de  pe- 
tites  complaisances  peuvent  avoir 
Heu,  et  rimperatrice»  est  trop 
eclair^e   pour  en  juger  autrement 


Chambellan  une  belle  tabatiire  d'or  garnie  Depuis,    rimperatrice  s'est  of- 

de  briUants    que  jai  acceptÄ.  dans  l'esp^-       ^^^^  ^^  ^^.^^        ^^  ^  ^  j^-.^^  ^^ 
rance  que  Votre  Majeste  1  aura  pour  agre-      ,,^       .        .       .\  , 

j^^jj^n  1  Empire  le  decret  de  commissioo 

pour  la  garantie  de  l'Empire,'  et 
:  l'article  des  dettes  s'accroche  en- 
core  ä  celui  du  commerce.  Le  Roi  est  intentiomid  de  cultiver  soigneuse- 
ment  Tamitie  de  rimperatrice*  et  de  contribuer  ä  tout  ce  qui  peui 
raffermir  le  repos  et  entretenir  une  bonne  harmonie  entre  des  ßtats' 
aussi  voisins,  et  c'est  par  cette  raison  qu'il  insiste  sur  ce  qu*on  finisse 
tout  ä  la  fois  des  affaires  qui  serviraient  continuellement  de  pieires- 
d'achoppement  entre  les  deux  cours  et  qu'on  ne  saurait  terminer  ^e- 
pardment ,  sans  laisser  sans  cesse  des  sujets  de  nouveaux  dem6l&  et  de 
disputes  renaissantes. 

£n  demier  lieu,  on  a  fait  quelques  ouvertures  k  Sa  Majeste  sur 
rdection  de  l'archiduc  Joseph  k  la  dignite  de  roi  des  Romains,  mais 
ces  ouvertures  se  sont  faites  apr^s  s'£tre  arrange  avec  la  plupait  des 
^lecteurs ,  et  apr^s  que  le  plus  cadet  du  College  l^lectoral  avait  mis 
l'Empire,  pour  ainsi  dire,  k  Tench^re,  en  achetant  les  suflfrages  d'une 
fagon  scandaleuse  qui  ravalait  la  majeste  du  Corps  Germanique  et  qm 
etait  contraire  aux  anciens  usages  et  k  ses  lois.  ^ 

Le  Roi  fut  afüig^  de  Tilldgalitd  de  ces  procödes,  et  la  reponse^ 
qu'il  fit  k  la  cour  de  Vienne  fut  teile  qu'elle  la  devait  attendre  d  tm 
bon  patriote  qui  n'a  d'autre  intdr^t  que  celui  de  sa  patrie. 

Les  affaires  en  sont  rest^s  lä,  et  il  est  sür  que,  si  du  Roi  ou  de 
rimpdratrice  il  y  a  quelqu'un  qui  ait  sujet  de  se  plaindre,  c'est  pluwi 
le  Roi  que  cette  Princesse,  parcequ'il  est  inoui'  qu'on  ait  ndgligc  de 
recueillir  l'avis  des  principaux  Princes  de  l'Empire  dans  aucune  afiaire 
importante,  qu'on  ait  procddd  par  voie  de  corruption,  et  que,  sans  avoir 
dgard  aux  droits  des  plus  anciennes  maisons  et  ä  la  dignite  des  doyens 
du  College  filectoral,    on  ait  voulu  dlire  un  roi  des  Romains,"  presqoc 

et,  pour  ainsi  dire,  contre  leur  aveiL 

i 

I  In  der  Ausfertigung:  dans  les  affaires.  —  a  Sa  Majeste  rimp^iatrice,  — 
3  Verg^.  S.  30X.  —  <«  In  der  Ausfertigung:  Sa  Majeste  rimperatrice.  —  ^  entre 
deux  ätats.  —  6  affaires  qui  seraient  continuellement  des  pierres.  —  7  et  api^ 
que  le  plus  cadet  du  College  älectoral  eut  mis  des  yoies  illicites,  prohibto  pv  ^ 
Bulle  d'Or,  et  contraires  au  serment  qu'elle  exige,  en  usage,  pour  assuicr  nne  gtoM 
partie  des  suffrages  au  candidat  qu'ü  proposait ,  voies  qui  ravalaient  trop  la  Duje^t^ 
du  Corps  Germanique  et  qui  sapaient  par  ses  fondements  les  constitutions  les  pln^ 
sacrte  de  l'Empire.  —  8  Vergl.  S.  133.  134.  —  9  In  der  Ausfertigiuig :  et  il  crf  * 
que,  si  quelqu'un  a  sujet  de  se  plaindre,  c'est  plut6t  le  Roi  que  rimperatrice,  puisqB>l 
est  inoui.   ^-   10  In  der  Ausfertigung:    qu'on  y  ait  proc^d^  par  des  mies  pcohib^ 
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Sacrifier  ses  droits,  voir  ravaler  sa  dignite,  souffrir  l'oppression  des 
Hbertes  du  Corps  Germanique  —  c'est'  lachet^,  et  non  pas  com- 
plaisance. 

Tout  ce  que  le  Roi  peut  faire  dans  cette  occasion,  tant  par  Tamour 
de  la  paix  que  pour  donner  k  Tlmp^ratrice  ^  une  marque  sinc^re  de  son 
amitie,  c'est  de  lui  ouvrir  des  voies  de  conciliation  et  de  lui  indiquer 
les  moyens  par  lesquels  tous  les  esprits  peuvent  6tre  r^unis  pour^  cette 
electioD.  L'Imp€ratrice  est  engagee  trop  avant  dans  cette  affaire  pour 
quon  puisse  exiger  d'elle  qu'elle  s'en  desistit,  mais  ne  pourrait-on  pas 
contenter  tout  le  monde? 

Voici  ce  qtie  le  Roi  lui  propose. 

Que^  rimp^ratrice  satisfasse  l'filecteur  palatin  et  que,  si  eile  trouve 
ses  prdtentions  trop  excessives,  eile  s'en  remette  k  la  mani^re  dont 
le  Roi  et  le  roi  de  France  les  modifieront  avec  le  consentement  de  ce 
Prioce;  et  comme  c'est  un  point  tr^  important  k  la  nouvelle  maison 
d'Äuthche  d'y  faire  rentrer  la  dignitd  imperiale,  n'est-il  pas  juste  que, 
pour  maintenir  le  repos  de  T Empire  et  de  FEurope,  Tlmperatrice  et  ses 
alües  s'engagent  k  garantir  la  tranquiUit^  du  Nord,  toutefois  sous-entendu 
que  la  Su^de  ne  change  point  sa  forme  de  gouvemement. 

Apr^  ces  pr€alables,  on  pourra  convenir  sur  la  tutelle  du  jeune 
roi  des  Romains^  et  sur  la  capitulation  de  l'Empire,^  et  le  Roi  croit 
etre  sdr  que  ses  amis  consentiront ,  ^  k  ces  conditions,  k  l'dection  de 
l'Archiduc. 

Le  comte  Puebla^  est  pri^  de  rendre  un  compte  fid^le  k  Ylm- 
p^tatrice  de  tous   ces  points  sur  lesquels  le  Roi  s'est  ouvert  envers  lui 

et  Sans  ayoir  6gard  aux  droits  des  plus  anciennes  iiiais<His  et  k  la  dignit^  des  prin» 
cipanx  et  plus  anciens  ^lecteurs  et  qu'on  ait  voulu  faire  ^ire  un  roi  des  Romains, 
picsque  .  .  . 

I  In  der  Ausfertigong :  serait.  —  a  Sa  Majestö  l'Imp^ratrice.  —  3  Schluss  des 
Absatzes  in  der  Ausfertigung:  pour  cette  ^lection,  si  Sa  Majest^  rimp^iatrice  se 
croit  trop  engag^  dans  cette  affaire  pour  ponvoir  s'en  düster,  et  en  d6nre  la  l^galit^ 
et  la  r^ussite.  —  <  In  der  Ausfertigung  lautete  der  folgende  Absatz:  Que  l'Imp^- 
tiice  satisfasse  Tl^lecteur  palatin ,  et ,  si  eile  trouye  ses  pr6tentions  trop  fortes  ou  pas 
^^58ez  fond^es,  qn'elle  s'en  remette  a  la  maai^re  dont  le  Roi  et  le  roi  de  France  les 
ärnmgeront  avec  le  consentement  de  ce  Prince;  et  comme  Tlmp^ratrice  a  toujours 
declare  qn'elle  n^avait  d'autre  but  dans  cette  ^lection  m^me  que  de  la  faire  servir  k 
cimenter  davantage  la  paix  g^n^rale  et  la  tranquillit^  de  TEurope,  le  Roi,  de  concert 
Avec  ses  alliös,  croit  pouvoir  exiger  que,  pour  remplir  des  vucs  aussi  pures  que  cette 
IMncesse  proteste  d'avoir ,  eile  et  ses  alli^s  s'engagent  solenneUement  k  garantir  la 
tnnquillit^  du  Nord,  bien  entendu  que  le  Roi  et  ses  alli^s  gaiantiront  ^galement  que 
^  Sui^  ne  r6tablira  jamais  le  despotisme  et  qu'elle  ne  fem  aucun  changement  k  la 
foraie  presente  de  son  gouvemement  qui  puisse  tendre  au  r^tablissement  du  pouvoir 
vbitraire.  —  5  Zusatz  der  Ausfertigung:  en  cas  de  mort  de  l'Empereur  pendant  la 
iQinorit6,  ce  qu'ä  Dieu  ne  plaise.  —  6  In  der  Ausfertigung :  sur  la  capitulation  de  ce 
Prince,  pour  assurer  la  conservation  de  la  libertö  dans  les  ^lections  k  l'avenir,  ■  et  pour 
le  maintien  des  droits,  Privileges  et  pr^rogaüves  de  tous  les  membres  du  Corps  Ger- 
^''^que.  Le  Roi  croit  itrt  sür  etc.  —  'ses  amis  ooncoorront.  —  8  Monsieur  le 
comte  de  La  Pucbla. 
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avec  franchise,  et  de  faire  remarquer  k  rimp^ratiice '  que  ce Prince  na 
pas  pu*  s'emp6cher  d'insister  sur  Fextoition  des  traitds^  et  que,  si  sa 
demi^re  rdponse  sur  l'dlection  de  Tarchiduc  Joseph  n'a  pas  et^  teile 
que  l'aurait  d^sirde  la  cour  de  Vienne,  eile  doit  Tattribuer  en  partie  aus 
mesures^  qu'elle  a  prises  et  aux  sentiments  patriotiques  du  Roi,  qui 
croit  que  le  devoir  d'un  des  premiers  £lecteurs  est  de  soutenir  sa 
dignitd,  les  libertds  et  les  lois  de  TEmpire  et  la  majeste  du  Coq» 
Germanique. 

Eigdhhändtg  (praes.  «4.  Januar). 

4746.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  janvier  1751. 

J'ai  re^u  votre  ddpdche  du  12  de  ce  mois.  Comme  eile  ne  m'ofte 
aucun  objet  au  sujet  duquel  je  pounais  vous  donner  de  nouvelles  Ins- 
tructions, je  ne  vous  fais  la  präsente  que  pour  vous  dire  que  vous  devez 
ticher  ä  rendre  vos  rapports  plus  intdressants,  en  dirigeant  votre  attention 
principalement  sur  les  points  que  voici:  si  le  ministdre  commeoce 
actuellement  de  prendre  les  mesures  ndcessaires  pour  que  ie  transport 
r^olu  pour  la  Finlande  se  ferait  sftrement  au  printemps  qui  vient,  de 
fa^on  qu'il  saura  6tre  au  lieu  et  en  place,  m£me  avant  Touverture  de 
la  Di^te;  si  Ton  y  pense  sdrieusement,  ou  si  on  pourrait  penser  de 
remettre  encore  ce  transport;  si  le  parti  contraire  au  gouvemement  et 
au  minist^re ,  tant  au  Sdnat  que  dans  le  pays ,  continue  ä  machiner  et 
k  faire  des  trames,  s'il  augmente  ou  s'il  diminue;  si  la  Russie  continue 
k  faire  des  corruptions ,  et  quel  progr^  eile  fait  par  ses  inendes  pour 
agrandir  son  parti.  Voilä  les  points  dont  je  souhaite  £tre  exactement 
informd  par  vos  rapports  et  qui  par  consdquence  en  doivent  faire  1  objer 

prindpal.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4747.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Fodewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja- 
nuar :  ,  J'ai  regu  .  .  .  hier  au  soir  le  projet 
du  memoire  k  dooner  an  comte  de  Poebla.5 


...  Je  Tai  troQvi6  fort  fnergique  et  plein 
de  force  et  de  feu,  et  je  suis  persnad^ 
que  milord  Tyrconnell  TapprouTera,  si 
Votre  Majeste  veut  bien  permettre  que  je 
lui  en  communique  une  copie  avant  qu'il 
ftoit  remis,    pavais  di]ky  avant  que  de  le 


Berlin,  25.  Januar  1751- 
Er  kann  solches  noch  heute 
an  Mylord  Tyrconnell  weisen  und 
sich  mit  demselben  über  die  Aen- 
derung  ein  und  anderer  Worte  in 
der  Note  concertiren.  Mir  aber  so- 
dann solches  heute  zeigen.  Es  mus» 


»  In  der  Ausfertigung:  et  Sa  Majeste  rimp^ratrice.  —  «  n'a  pu.  —  3  De 
ses  tiBit^  —  4  teile  que  la  cour  de  Vienne  l'aunut  d^r6e,  eile  doit  l'tttribuer 
aux  mesures.  —  s  Nr.  4745. 
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TeccToir,  park  longtemps  h,  ce  ministre 
la-dessus,  en  lai  faisant  lire  la  ddp^he 
de  mon  neveu  a  Votre  Majest^  sur  les 
plaintes  de  rimp^ratrice- Reine.  Milord 
Tyrcoonell  me  r^pondit  qne  l'id^e  de 
Votre  Majestö  Ini  paraissait  tr^  bonne  et 
qa'il  ne  croyait  pas  qne  ni  sa  coar  ni 
ttlle  de  Manheim  y  trouveraient  k  redire ; 
qne  Votre  Majest^  ferait  fort  bien  de  faire 
remettre  h.  la  suite  de  Taudience  qa*£lle 
comptait  donner  au  comte  de  Puebla  une 
note  snr  tout  ce  qu'EUe  lui  dirait,  afin 
qae  la  cour  de  Vienne  ne  put  pas  tron- 
qaer  le  discoun  de  Votre  Majest^;  mais 
qa'ane  pareille  nöte  deviendrait  une  pi^ce 
extrSmement  importante,  et  qu^il  en  fan- 
drait  bien  mfoager  et  peser  les  termet, 
afin  qu'on  ne  püt  pas  trouver  occasion  k 
Vienne  d'en  tirer  le  Yenin  qu'on  s'y  flattait 
peut-^tre  d*y  trouver  .  .  .  Que  par  rap- 
port  a  TElecteor  palatin,  milord  Tyrcon- 
nell  me  dit  qn'il  y  aurait  une  Observation 
i  faire  sur  la  d61icatesse  de  ce  Prince, 
qa'il  fallait  m^nager  extr^mement ,  pour 
qne  cela  n'eüt  pas  l'air  comme  si  on 
vonlait  le  forcer  d'accepter  tel  accom- 
modement  qu'on  trouverait  k  propos  de 
lui  prescrire;  qu'enfin  pour  ce  qut  regar* 
dait  les  afikire%  dn  Nord,  milord  Tyrcon- 
nell  croit  que,  si  Von  voulait  promettre 
qadque  chose  aux  ennemis  de  la  SuMe 
pour  les  mesurer  et  pour  leur  oter  tout 
pr^texte  de  brouxller  les  cartes,  il  faudrait 
employer  les  termes  de  ritadHssemmt  du 
despotisme  et  de  tout  changement  qui  püt 
tendrt  a  cc  but,  pr^f6rablement  k  l'ex- 
pression  g^n6rale  d'nn  changement  de  la 
forme  du  gouvemement,  puisqu'en  se  ser- 
Tant  de  ces  expressions,  on  lierait  les 
mains  a  la  Suide  de  corriger  dans  les 
moindres  choses  ce  qui  pounait  y  avoir 
de  d^fectueuXf  dans  leur  gouvemement, 
quand  m£me  Tesseniiel  de  celle  d'au- 
;oard'hui  serait  conservö." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetasecretän. 


auch  alsdenn  an  Chambrier  ein 
Pr^is  davon  in  einer  sehr  wohl 
chifirirten  Pidce  coramuniciret  wer- 
den, damit  derselbe  dem  Marquis 
de  Puyzieubc  davon  sprechen  kann« 


4748.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 


1  odewils    und    Finckenstein    über 
senden,  Berlin  24.  Januar,  eine  Abschrift 
des  Begleitschreibens  [Königsberg  13.  Ja- 
nuar], mit  welchem  Warendorflf  dem  Be- 


Berlin, 26.  Januar  1751. 

Weil  Ich  vernehme,   dass  iii 
denen  kölnischen  und  andern  fran- 
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fehle  des  Königs  gemäss  x  die  ihm  bei 
setner  Abreise  aus  Petersburg  eingehandigte 
Note  an  den  Grafen  Bestushew  zurück- 
gesandt hat  und  geben  anheim,  durch  Mit- 
theSung  dieses  Schreibens  die  preussischen 
Gesaadtscholten  in  Stand  zu.  setzen,  et« 
waigen  Entstellungen  des  Herganges  ent- 
gegenzutreten. 


zösischen  Zeitimgen  der  Kanxler 
seine  ganze  Note  drucken  lassen, 
so  glaube  Ich,  dass  es  am  besten 
sein  werde,  dass  der  ganze  Brief 
des  Warendorff  auch  in  sokhen 
Zeitungen  gedrucket  und  ein  Ar- 
ticul  dabei  gefüget  werde  von  dem 


ohngefährlichen  Einhalt,  dass  nach- 
dem demselben  solche  Note  eingeliefert  worden,  da  durch  seinen  er- 
haltenen Rappell  sein  Minist^re  schon  expiriret  gewesen,  so  habe  der- 
selbe nicht  anders  gekonnt,  als  solche  mit  seinem  Schreiben  zurück- 
zusenden, welches  von  ihm  geschehen,  da  er  schon  aus  der  Activite  ah 
Minister  gewesen,  so  dass  solches  als  eine  Sache,  so  er  wie  ein  Par- 
ticulier  vor  sich  gethan,  geschehen  sei  p.  p. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecratära. 


4749.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN 

[Berlin,  26  janvier  1751]- 

Je  n'ai  pas  le  mot  ä  y  redire. 

Vous  pouvez  faire  copier  la  pito, 

et    comme    d'ailleurs  les  ministres 

viennent    d^main    en.  haut,    vous 

pouvez  dire  ä  La  Puebla  que  j'avais 

k  lui  parier,   et   me  l'amener  tout 

de  suite  apres  que  je  rentrerai  dans 

ma  chambre.  ^    ^ 

Federic 


Podewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja- 
nuar: ,  J'ai  communiqu^  aujourd'hui,  Selon 
les  ordres  de  Votre  Majestö,  k  milord  Tyr- 
connell  le  projet  du  memoire  k  donner  au 
comte  de  Puebla.  Votre  Majest6  trouvera 
cette  copie  ci-jointe,  et  ce  qui  est  ^rit  ä 
la  marge,  et  soulign^  dans  le  texte,  fait 
la  difSitence  de  Toriginal  de  Votre  Ma- 
jest^,  que  je  joins  igalement  ici,  avec  la 
piice  r6dig6e  de  milord  Tyrconnell.  II 
d^pendra  donc  de  Votre  Majest^  si  EUe 
vent  bien  admettre  les  temp^raments ,  les 
petits  changements  et  les  adoucissements 
que  ce  ministre  y  a  mis,  tant  pour  ce  qui 
regarde  la  conduite  du  roi  d'Angleterre 
dans  les  voies  de  conciliation  qu'on  pro- 
pose,  que  pour  l'älecteur  palatin,  les  af- 
faires du  Nord,  et  quelques  mots  pour 
rassurer  les  Princes  de  TEmpire.» 

Nach  dar  eigeahlndigen  Aufadchnung  (praes.  a6.  Januar)  am  Rande  des  omgearbciteceB  „Plraitf 
d'un  mteioire  a  donner  au  comte  de  Puebla". 


4750.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  26  janrier  1751. 

J'ai   bien   regu  votre   döpÄche,   avec  celles  du  comte  de  Podewils, 
ä  la   date   du    16  de  ce   mois.     Quelque   ötrange  que  me  paraisse  b 

X  Vergl.  S.  213.  —  a  Vergl.  die  Anmerkungen  zu  Nr.  4745. 
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£ublesse  de  Tanibassadear  de  France,  en  se  laisssant  tout-ä-fait  entralner 
par  les  iUusioDs  que  ie  sieur  Blondel  lui  fait,  je  n'en  suis  cependant 
pas  trop  inquiet,  parceque  je  sais  que  tout  cela  n'op^e  point  snr  l'esprit 
du  mmist^e  k  Versailles,  et  que  celui-ci  envisage  les  affaires  tont  autre« 
ment,  quelques  insmuations  contraires  que  ses  minigtres  ä  Vienne  leuf 
suiraient  faire. 

An  surplus  vous  trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci  la  sp^iication 
d'arrdrages  de  mes  domaines  en  Hollande,'  pour  en  faire  votre  usage. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 

4751.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  Januar  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  ganz  gehorsamst  melden  wollen,  wie  des 
Königs  Majestät  über  die  bewusste  Anfragen'  zur  Resolution  ertheilet 
haben,  wie  der  Herr  von  Klinggräffen  zwar  sich  geschlossen  halten  und 
Dur  die  Gesichter  und  Contenance  des  österreichischen  Ministerii  ol> 
servilen  solle,  wenn  aber  ein  oder  anderer  von  solchen  Ministres  gegen 
ihn  davon  zu  sprechen  anfangen  möchte,  so  sollte  er  sich  in  Confor- 
mit^  der  Note  expliciren,  und  dafeme  in  solcher  ein  und  anderer  Um- 
stand enthalten,  der  dem  p.  von  Klinggräffen  nicht  gnugsam  bekannt, 
so  möchten  Ew.  Excellenz  in  dem  an  denselben  abzulassenden  Rescript 
ihm  die  erforderlichen  £claircissements  annoch  zugleich  geben. 

Sonsten  vermeinen  Se.  Königl.  Majestät,   dass  es   keinen  Anstand 

habe,  dass  ermeldeter  von  Klinggräffen  mit  den  dortigen  französischen 

und  pfalzischen  Ministres  wegen  der  Note  confidemment  communicirte, 

zumalen  Dero  Intention  sei,  dass  Sie  überall  denen  Deroselben  alliirten 

Höfen  davon  Communication  thun  wollten.  »  .    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4752.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L]feGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  29  janvier  1751. 
Vos  döpdches  du  23  et  du  26  de  ce  mois  me  sont  bien  parve- 
nues.  Comme  il  s*agit  principalement ,  ä  Tögard  des  listes  des  troupes 
saxonnes  que  je  vous  demande,^  que  leur  dislocation  et  tous  les  quar- 
tiere desdites  troupes  y  soient  exactement  marquds,  vous  devez  ticher 
de  me  satisfaire  lä-dessus.  Quant  aux  distinctions  qu'on  fait,  ä  la  cour 
oü  vous  fites ,  aux  ministres  impöriaux ,  vous  devez  vous  conformer  ex- 
actement k  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  par  un  rescrit  du  ddparte- 
ment  des  affaires  etrang^res  k  ce  sujet,  dont  le  prdcis  est  qu'il  n'y 
avait  point  d'irrdgularitd ,    quand  le  roi  de  Pologne  distinguait  Tun  ou 

>  Vergl.  S.  112.  —  3  In  Betreff  der  Klinggrftffen  zn  ertheilenden  Weisungen 
^cgcn  der  dem  Grafen  Puebla  flbergebenen  Note,  —  3  Vergl.  S.  227. 
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Tautre  d'entre  les  ministres  etrangers  pour  s'en  üaxe  accompagner  ä  la 
chasse,  puisque  cela  d^pendait  de  son  bon  plaisir.  Vous  aarez  d*aDleun 
k  soutenir  les  distinctions  qu'on  a  faites  k  vos  antöcessems  et  va 
autres  ministres  de  leur  rang ,  principalement  k  Foccasion  des  fttes  et 
des  festivit^  publiques,  mais  vous  devez  observer  en  m£me  temps  qae, 
s'il  arrivait  quelque  irrdgularitö  k  ce  sujet,  vous  ne  deviez  jamats  £ure 
vos  plaintes  avec  trop  de  vivacitd ,  mais  toujours  bien  moderdment  et 
avec  toute  la  douceur» 

Au  reste,  j'ai  ^t^  vivement  surpris  de  voir  par  votre  demite  sus- 
alleguee  relation  la  mani^re  Strange  et  criante  dont  la  cour  de  Diesde 
en  a  usö  k  Tögard  des  200,000  6cus  qui  lui  ont  6t6  compt^  par  ks 
Hanovriens,'  et  je  trouve  absolument  ndcessaire  que,  vu  cette  economie 
aussi  extravagante,  vous  pressiez  continuellement  le  comte  Hennicke  sur 
le  payement  de  tous  les  billets  de  la  Steuer  qui  seront  dchus  it  mes 
cr^anciers  ä  la  prochaine  foire  de  Leipzig.  Vous  pourrez  insinuer  iice 
sujet  au  comte  Hennicke  qu'aussi  longtemps  que  j*avais  vu  que  la  coor 
de  Dresde  n'etait  en  6tat,  laute  d'argent,  de  s'acquitter  des  sommes 
dues  k  mes  sujets,  je  ne  l'avais  pas  trop  pressee  lä-dessus;  mais  qui 
präsent  qu'elle  avait  les  moyens  en  mains  pour  contenter  mes  dits  sc- 
jets,  par  l'argent  qui  lui  dtait  revenu  des  provinces  hypoth^qute  i 
THanovre,  il  ^tait  juste,  aussi,  qu'elle  satisflt  mes  sujets  cr^anders,  en 
consöquence  du  traite  de  paix. 

Au  surplus,  il  est  hors  de  doute  que  la  cour  de  Saxe  accedera  au 
traite  des  deux  cours  imperiales,  quoique  peut-6tre  eile  tichoa  de  se 
faire  prealablement  quelques  petites  convenances.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4753.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  janvier  I75i- 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  k  la  date  du  18  de  ce  mois,  m'a 
€t6  rendu,  oü  j'ai  vu  avec  bien  de  la  satisüaction  que  le  marquis  des 
Issarts  a  si  bien  penetrd  le  vrai  caract^re  de  la  cour  de  Saxe  et  de 
son  Premier  ministre,  qu*il  vous  a  peints  d'apr^s  nature.  Je  me  per- 
suade  que  cela  confirmera  le  minist^re  de  France  dans  les  sentiments 
oü  il  a  et6  d6]k  relativement  k  ladite  cour,  et  effectivement  tout  Tai- 
gent  que  la  France  donnerait  k  l'autre,  serait  autant  que  jet^  dans  l'eau. 
Au  surplus,  vous  ne  laisserez  pas  de  dire  des  politesses  de  ma  part  au 
susdit  marquis  des  Issarts,  quand  l'occasion  se  pr^sentera  de  le  faiie 
tout  naturellement.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


X  Maltzahn  hatte  darttber  unter  dem  26.  Januar  berichtet:  „Cet  aigest  sen  cdi- 
ploy^  ä  payer  les  presents  que  la  Princesse  ]£lectorale  a  eus,  parmi  lesquels  il  y  a  U3 
Collier  et  des  pendants  d'oreiUes  qu'on  estime  a  100,000  6cus.  S'ils  ne  le  ralent  p*», 
le  Roi  Ta  toujours  pay^.    Le  reste  sera  employ^  k  subvenir  aux  depens  du  caraaval." 
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4754.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  janvier  1751. 

Ne  vous  laissez  pas  persuader  que,  quand  la  cour  oü  vous  Stes  a 
refonnd  quelques  -  uns  de  ses  regiments,  eile  l'ait  fait  pour  en  rendre 
les  autres  rdgiments  plus  forts;  on  vous  a  abuse  lä-dessus,  et  quand 
vous  en  prendrez  des  informations  plus  precises,  vous  trouverez  qu'on 
a  reformd  des  rögiments  pour  en  compl^ter  les  autres. 

Les  insinuations  que  la  cour   de  Vienne  a  fait  faire  qu'elle  dtait 

assurde  du  marquis  de  Puyzieulx  et  que  le  conseil  de  France  etait  par- 

tagd  touchant  l'affaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains,  sont  des  plus 

iausses,    et  je   soup^onne  que  ce  sont  de  ces  faux  avis  que  le  comte 

Ulfeid  a  donnds   expressöment  k  quelqu'un  pour  les  confier  au  comte 

de  Podewils ,   afin   de  lui  en  imposer.     Quant  k  vous ,  je  vous  avertis 

que  vous  devez  6tre  bien  en  garde  sur  de  pareilles  confidences  fausses, 

au  sujet    desquelles    la    cour   de  Vienne  est  la  plus  adroite  pour  en 

donner.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4755-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GR.\F  PODEWILS  IN  BERLIN. 

In  Eil.     Potsdam,  i.  Februar  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  sogleich  befohlen,  Ew.  Excellenz 
vermittelst  Absendung  eines  Expressen  zu  melden,  wie  es  nothwendig 
sein  dürfte,  dass  der  Secrdtaire  Michell  zu  London  auch  Communica- 
tion  von  der  dem  Graf  Puebla  zugestelleten  Note  bekomme  und  zu- 
gleich über  die  dazu  gegebene  Gelegenheit  und  andere  deshalb  ihm  zu 
wissen  nöthige  Umstände  mit  ehster  Post  vermittelst  einer  wohl- 
chiflfrirten  Depfiche,  auch  dass  es  eigentlich  nur  ein  Particulier-Discours 
zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  dem  Graf  Puebla  gewesen  und  also 
die  Note  kein  ordentliches  solennes  Instrument  sei,  instruiret,  ihm  aber 
zugleich  aufgegeben  werde,  davon  weiter  keinen  Gebrauch  zu  machen, 
sondern  es  sich  nur  zu  seiner  Direction  dienen  zu  lassen.  Es  ver- 
meinen Se.  Königl.  Majestät  auch,  dass  mehrerer  Pr^caution  halber 
diese  DdpSche  morgen  unter  des  p.  Splitgerber  Couvert  abgehen  könne 
und  daher  etwas  compress  zu  schreiben  sei. 

Femer  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  auch  dem  p.  von  Rohd 
2u  Stockholm  davon  Communication  zu  geben,  mit  der  Auflage,  dar- 
über vertrauet  mit  dem  schwedischen  Ministerio  zu  sprechen,  damit 
^Ibiges  sähe,  wie  Se.  Königl.  Majestät  das  Interesse  von  Schweden 
a  Cceur  nehmen. 

Uebrigens  verlangen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Mylord  Tyrconnell  von  denen  gestern  eingekommenen  beiden  Depfichen 

Contap.  Friedr.  H,    Vm.  16 
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des  p.  Michelles  die  vom  22.  Januaiii'  gewöhnlicher  Maassen  communi- 

ciren  möchten.  t^.   ,    , 

Eichel 

Nach  der  Aasfertigung. 


4756.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


KliDggräffen  berichtet,  Wien  23.  Ja- 
nuar :  „Le  comte  de  Barck  me  dit  qn'apr^s 
rarriv^  d'un  coorrier  de  P^tersbourg,  il 
y  .1  quatre  ou  cinq  jours ,  il  avait  appris 
de  trois  diff6rents  bons  endroits  qu'on 
avait  appris  qne  le  sieur  Warendoiff  de- 
Tait,  Selon  T^tiquette  de  la  cour,  prendie 
cong6  par  une  audience;  qu'a  moins  de 
cela  il  ne  partirait  pas." 


Potsdam,  2  fi^vrier  1751. 

Votre  dep6che  du  23  passe 
m'est  bien  parvenue.  Vous  poavez 
assurer  au  comte  de  Barck  qua  c'est 
un  conte  imagin^  ä  plaisir  que 
Tanecdote  qu'on  lui  a  marquee  au 
sujet  du  sieur  Warendorflf  et  de 
l'audience  ä  Laquelle  Ton  avaii 
voulu  l'obliger  pour  se  congödier 
formellement. 

II  n'y  a  rien  qui  me  surprend,  quand  vous  me  marquez  que  la 
cour  oü  vous  Stes  soit  vivement  piqude  contre  moi  pour  ma  lettre  que 
j'ai  ecrite  ä  l'ölecteur  de  Mayence;»  tous  ceux  qui  ne  suivcnt  pas 
aveugldment  ses  volontds,  s'y  doivent  attendre.  II  ne  me  reste  qua 
äpprendre  quel  a  6t6  le  succ^s  de  la  conversation  que  j'ai  eue  en  deraier 
lieu  avec  le  comte  Puebla,  dont  je  vous  ai  fait  ddjä  envoyer  le  precb 
par  ecrit.3  Quelques  pures  et  sinc^res  qu'aient  etd  mes  intentions  ä  ce 
sujet,  je  ne  dois  pas  me  flatter  que  ladite  cour  l'aura  vu  de  bon  oeil. 
Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  21  du  mois  demier  dont  tous 
avez  chargö  le  comte  Podewils,  et  qui  [m'a  ete]  envoyee  de  Ndsse. 

Je  suis  bien  aise  du  biais  que  vous  avez  pris  pour  finir  biento: 
l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande.  Cependant  je  ne 
suis  pas  tout-ä-fait  d'accord  avec  vous  sur  les  raisons  que  vous  all^e; 
pour  qu'il  faudrait  rabattre  du  prix  de  la  vente  la  somme  de  2,075  ^^ 
que  je  ddpense  jusqu'ici  pour  l'entretien  de  quelques  gens  d'affaires  et 
domestiques  de  ces  domaines.  II  faudra  considerer  que,  vu  que  ces 
domaines  dtaient  separds  et  doignds  de  mes  autres  provinces,  j'etais 
obligd  d'entretenir  separement  des  gens  qui  avaient  soin  de  leur  ad- 
ministration ;  or  le  cas  est  tout  autre,  quand  le  Prince  -  Stathouder  en 
aura  fait  l'acquisition ,  parcequ'il  ne  lui  faudra  que  des  gens  qui  sont 
dejä  en  ses  gages,  pour  avoir  l'intendance  de  ces  domaines,  et  d*ailleur> 
on  ne  rabat  jamais  du  prix  d'une  maison  ou  d'une  terre  qu'on  vend 
les  gages  des  domestiques  que  l'acheteur  est  oblige  d'entretenir  a  sa 
convenance. 

X  Ueber  die  Verhandlungen  zwischen  England  und  Russland  vor  UnCerzeichnusi; 
der  englischen  Accessionsacte  (vergl.  S.  205  Anm.  2)  zu  der  Peteisborger  AUiac: 
von  1746.  —  a  Vergl.  S.   182  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  233.  238.  239. 
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Au  reste,  j'ai  mes  raisons  pourquoi  je  vous  avertis  pour  votre 
direction  que  vous  ne  devez  point  voir  par  les  yeux  de  votre  prddd- 
cesseur,  le  comte  Podewils,  les  affaires  qui  regardent  la  cour  de  Yienne, 
ni  suivre  simplement  les  insinuations  qu'il  vous  aura  faites  k  cet  6gard, 
mais  que  vous  devez  voir  plutdt  par  vos  propres  yeux'  tout  ce  qui  se 
passe,  et  peser  bien  mürement  les  affaires  dont  vous  me  ferez  vos 
lapports.  F    d      ' 

Nach  dem  Concept.  


4757.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  2  f^vrier  1751. 

Votre  depdche  du  22  du  mois  passe  m'a  6t6  bien  rendue.  J'aurais 
souhait^  que  vous  n'eussiez  point  fait  difficulte  de  donner  copie  au 
marquis  de  Puyzieulx  du  memoire  que  j'ai  fait  faire  en  forme  de  refu- 
tation'  de  la  pi^ce  que  Bestushew  avait  envoyde  au  sieur  Warendorff, 
d'autant  plus  qu*il  ^tait  ä  prösumer  que  j'en  aurais  ddjä  fait  faire  com- 
munication  au  comte  Tyrconnell  par  mes  ministres. 

Quant  k  Tarticle  de  la  finance  de  France,  il  serait  bien  ddsirabLe 
qu'elle  y  fÖt  mieux  arrangde.  Vous  devez  savoir  cependant  pour  votre 
direction  que  la  cour  de  Vienne  n'est  point  mieux  en  fonds,  que  les 
ünances  de  Russie  sont  enti^rement  ddrangdes,  que  Celles  de  la  re- 
publique  de  Hollande  sont  abim^es,  et  qu'il  faut  bien  du  temps  encore 
i  TAngleterre  pour  remettre  les  siennes ,  pour  qu'elle  osdt  entreprendre 
une  nouvelle  guerre  avec  apparence  de  la  pouvoir  soutenir  en  suite. 

Nftcb  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4758.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  f6vrier  1751. 

J'ai  heureusement  re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  19 
et  du  22  du  mois  passd.  L*id€e  que  le  marquis  de  Grimaldi  vous  a 
communiqude  par  rapport  k  un  ministre  k  envoyer  de  la  cour  d'Espagne 
i  Celle  de  Russie,  me  paratt  dtre  parfaitement  bonne,  et  je  crois  que 
s'il  peut  la  faire  goüter  k  Madrid,  ce  serait  k  Tavantage  des  allids  de 
la  SuMe  et  de  la  bonne  cause ;  du  moins  nous  en  profiterons  pour  avoir 
des  avis  de  ce  que  Ton  fait  k  Pdtersbourg,  dont  nous  sommes  k  prä- 
sent dans  une  ignorance  enti^re,  apr^s  que  mon  ci-devant  ministre,  le 
sieur  Warendorff,  en  est  parti. 

Au  surplus,  je  vous  renvoie  ä  la  d^pÄche  qui  vous  parviendra  k 
la  suite  de  celle-ci  du  döpartement  des  affaires  dtrang^res.» 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vcrgl.  S.  213.  —  a  Vergl.  Nr.  4755. 
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4759-   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  and  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  31.  Januar,  ein  Schreiben 
des  churpfÜlzischen  Ministers  von  Wachten- 
donck  [Mannheim.  21.  Januar]  über  die 
Ankunft  eines  mainzischen  Diplomaten, 
Baron  von  Koeth,  in  Mannheim,  der  um 
die  pfälzische  Chnrstimme  für  die  Königs- 
wahl geworben  habe.  Wachtendonck  „finit 
par  repr^senter  qne,  comme  la  cour  de 
Vienne  pr^tendait  qne  l'accession  de  T^- 
lecteur  palatin  a  la  paix  de  Dresde  avait 
Steint  toutes  les  pr^tentions  d'indemnit^ 
ä  la  Charge  de  lamaison  d'Autriche,  Son 
Altesse  £lectorale  serait  charm^  que 
Votre  Majest^  voulüt  faire  parier  la-dessus 
k  la  cour  de  Vienne,  pour  lui  faire  com- 
prendre  la  frivolitö  de  cette  d^faite." 

MSndliche  ReiolutioD.    Nach  Aufzeichnims  det  Cabinetsiecreuirs. 


Potsdam,  2.  Februar  1751. 
Recht  gut;  es  kann  an  Tyr- 
connell  commimiciret  werden.  Ich 
bin  auch  wohl  zufrieden,  dass  in 
dem  nurgedachten  Sinn  wegen  des 
churpfälzischen  Hofes  nach  Wien 
geschrieben  werde. 


4760.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  f6vrier  1751. 

C'est  dans  la  demi^re  confidence,  Milord,  que  je  veux  bien  vous 
faire  part  d'un  avis  secret  qui  m'est  parvenu.  II  s'agit  d'un  propos 
que  le  sieur  Williams  doit  avoir  tenu  ä  quelqu'un  de  ses  intimes  sur 
ce  qu'il  avait  trouve  moyen  de  faire  envisager  au  comte  Puebla  tom 
autrement  qu'il  Tavait  d'abord  fait,  lademi^re  conversation  que  j'avais 
eue  avec  lui  et  dont  on  lui  avait  donnd  le  prdcis  par  6cnt ; »  qu*il  Tavait 
disposö  en  consöquence  d'envoyer  copie  de  ce  precis  au  g^ndral  Pret- 
lack,  afin  d'en  faire  l'usage  qu'il  convenait  pour  fortifier  la  cour  de 
Russie  dans  les  bons  principes  oü  eile  dtait  actuellement ;  qu'il  avait 
d'ailleurs  persuade  ä  ce  comte  de  faire  envisager  k  sa  cour  ce  prtö 
comme  une  pi^ce  oü  la  cour  de  Vienne  et  celles  de  ses  aUi^  etaient 
dgalement  maltraitöes  et  pour  laquelle  il  conviendrait  que  ceUes-d  pen- 
sassent  aux  moyens  propres  ä  faire  avorter  les  projets  contraiies  et  de 
relancer  avec  ardeur  et  dignite  la  ioi  qu'on  pretendait  leur  imposer. 
Je  vous  laisse  juger  vous-mSme,  Milord ,  de  l'iniquite  de  ce  procede  et 
du  sens  qu'on  m'attribue  malicieusement  sur  une  chose  oü  mes  inteo- 
tions  ont  6t6  les  plus  pures  et  plus  sinc^res.  En  attendant,  je  vous 
conjure  de  me  garder  le  secret  le  plus  religieux  sur  cette  anecdote  et 
de  n'en  dire  mot  ä  4me  qui  vive,  puisqu'il  n'y  a  que  vous  k  qui  je  la 
confie,  et  qu'il  y  va  de  mon  grand  int^rdt  qu'elle  soit  m^nag^  absolu- 
ment.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  lu  Paris. 


>  Vergl.  S.  233.  237. 


I 
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476i.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Februar  1751. 

Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem  Befehl  zufolge  habe  Ew.  Ex- 
cellenz hierbei  diejenige  Copie  derer  Depöches,  so  Mylord  Tyrconnell 
jüngsthin  erhalten  und  des  Königs  Majestät  communiciret  hat,  über- 
senden sollen,  mit  dem  Vermelden,  nach  davon  gemachtem  Gebrauch 
solche  Höchstderoselben  wenigstens  so  lange  wieder  zu  remittiren,  bis 
Sich  Dieselbe  über  die  darin  enthaltene  difFerente  Sujets  gegen  Mylord 
Tyrconnell  expliciret  haben. 

Ich  soll  femer  desfalls  an  Ew.  Excellenz  vermelden,  wie  der  Haupt- 
umstand  darin,  worüber  Se.  Königl.  Majestät  jetzo  am  mehresten  zu 
reflectiren  hätten,  die  von  Frankreich  wiederum  auf  das  Tapis  gebrachte 
Unionssache  wäre,  in  der  Art,  wie  solches  Ew.  Excellenz  aus  der  Pi^ce 
selbst  mit  mehrerem  ersehen  würden.  Höchstdieselbe  glaubten,  dass  die 
Sache  an  sich  selbst  gut  und  dabei  mehr  zu  gewinnen  als  zu  verlieren 
sei;  Sie  vermeinen  aber,  dass  man  sich  damit  nicht  zu  übereilen,  son- 
dem  wenigstens  die  Zeit  abzuwarten  habe,  bis  die  Subsidestractats  mit 
denen  teutschen  Prinzen,  welchen  Frankreich  die  Subsides  foumiren 
wollte,  zu  Stande  gekommen  wären,  indem  sonsten,  wenn  man  ersteren 
zugleich  von  einem  Unionswerke  sprechen  wollte,  solches  ein  oder  an- 
deren derselben  stutzig  machen  und  ihnen  Soupgons  geben  dörfte,  mit- 
hin, dass  wenn  dieses  Werk  nicht  gut  und  entweder  zu  früh  oder  zu 
spät  angegriffen  würde,  solches  von  schlechtem  Erfolg  sein  möchte. 
Wenn  aber  die  Sachen  wegen  der  zu  contractirenden  Subsidestractats 
erst  zu  ihrer  gänzlichen  Consistance  gekommen  wären  und  man  dann 
sähe,  dass  der  wienersche  Hof  und  dessen  Anhänger  das  Wahlgeschäfte 
poassiren  wollten,  ohne  auf  Frankreich  und  auf  Se.  Königl.  Majestät 
Attention  zu  machen,  so  glaubten  Höchstdieselbe,  dass  es  alsdenn  Zeit 
wäre,  zu  der  Union  quaestionis  zu  schreiten,  welcher  beizutreten  die- 
jenigen Fürsten,  so  alsdenn  bereits  in  Subsides  ständen,  sich  nicht  wür- 
den entziehen  können;  worauf  gar  leicht  erfolgen  möchte,  dass  noch 
andere  teutsche  Fürsten  mehr,  welche  von  dem  wienerschen  Hofe  miss- 
vergnügt wären,  als  ex.  gr.  Köln,  Cassel,  Würzburg,  Ansbach  pp., 
solcher  Union  accedireten,  so  dass  solche  auf  dergleichen  Unionswerk 
auslaufen  könnte,  als  es  ehedem  zu  Zeiten  der  Religionsmotuum  und 
sonst  in  andern  Gelegenheiten  mehr  gewesen,  obschon  mit  dem  Unter- 
schiede, dass  jetzo  Frankreich  und  Se.  Königl.  Majestät  solche  mit 
Nachdruck  souteniren  könnten.  Weilen  aber  Höchstdieselbe  derer 
Reichssachen  und  dahin  gehörigen  Umstände  so  sehr  kundig  nicht 
wären,  hergegen  Ew.  Excellenz  die  grosse  Erfahrung  und  Routine  da- 
von hätten,  als  verlangten  Sie  von  Deroselben,  dass  Dieselbe  diese 
Sachen  in  gründliche  Erwägung  nehmen  und  Sr.  Königl.  Majestät  Dero 
Sentiment  melden  möchten: 

i)  Was  vor  ein  Plan  zu  machen,  um  die  Sache  zu  fassen  und  mit 
Succ^s  daran  zu  arbeiten; 
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JE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  4  f^vrier  1751. 

-  yn  Cousin.     Le  ministre  de  France,  milord  Tyrconnell, 

Dir  un  courrier  de  sa  cour  qui  lui  a  apportd  une  copie 

-  garantie  que  la  France  veut  donner  du  traitd  que  j'ai 

^'^-  :,   Monsieur  votre  fr^re,   me  l'a  remis,   pour  qu'il  soit 

•"^  "^        i  Duo,   afin  de  savoir  ses  intentions,   quand  il  agr^erait 

"^^  connell,  en  consdquence  des  pleins-pouvoirs  qui  lui  dtaient 

■•    -  sujet,    pourrait  signer  Foriginal  de  cet  acte,    et  ä  qui  il 

Altesse  de  donner  ses  pleins-pouvoirs  pour  faire  Vdchange 

-  •  ^  contre  celui   de   l'acceptation  de  la  garantie  de  la  France 

•    -k»  i  adress^,  encore,  le  projet. 

devoir  vous  adresser  les  deux  pi^ces  ci-jointes,  tout  comme 

kt  parvenues,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  les  faire  passer 

avec  le  secret  que  cette  affaire  exige,  ä  Son  Altesse,  en  lui 

^  ses  intentions  lä-dessus,  afin  que   tout  soit  men^  ä  sa  per- 

i^re. 

veux  cependant  pas   vous   cacher  que,    quant  k   l'acte  de 

la  France  a  trouvd  bon  d'y  insdrer  quelque  br^ve  explication 

.t  la  restriction  mise  par  M.  le  Duc,  ä  la  fin  du  troisi^me  ar- 

r^,*  par  rapport  ä  ses  voix  ä  Tassemblde  de  l'Empire  ou  celle 

les,   pour  pr^venir  par  lä,  ä  ce  qu'elle  ddclare,  tout  abus  que 

intentionn^   dans  des  temps  critiques  pourraient  ticher  d'ins- 

i  Duc  de   faire   de   cette  clause  —   ce   qu'il   ne   saurait  point 

mauvais,    parceque  cette   explication  ne   renfermait  absolument 

sinon    ce  qu'il   avait  ddjä  promis  dans  le  corps  du  traitö  m6me 

ia  France  ne  s'en  saurait  ddsister,  puisqu'on  ne  faisait  que  rendre 

claire   et   moins   ^uivoque   par  lä   l'intelligence   du  traitd,   et  son 

.ution  plus   pr^cise  et  plus  süre,    conform^ment  aux  r^gles  les  plus 

ctes  de  la  justice. 

En  cons^uence  de  quoi  milord  Tyrconnell  me  declare  que  sa  cour 

lalifiait  cet  acte  de  copie  qui  ne   permettait  pas  d'additions,  et  nuUe- 

lent  de  projet  sujet  ä  des  changements. 

Comme  de  ma  part  je  ne  trouve  rien  d'injuste  ou  de  d^raisonnable 
^n  ce  que  la  France  demande  ä  ce  sujet,  et  que  j'estime  d'ailleurs  qu'on 
ne  saurait  pas  refuser  avec  biensdance  au  roi  de  France  de  donner  sa 
garantie  ä  telles  conditions  qu'il  trouve  convenables,  surtout  quand 
Celles -ci  ne  regardent  que  des  explications  claires  de  ce  qui  est  d6jä 
contenu  dans  le  corps  du  traitd,  j'esp^re  que  Votre  Altesse  voudra  bien 
expliquer  k  Monsieur  le  Duc  la  justice  de  cette  demande,  en  ajoutant 
tous  les  motifs  de  la  n^essit^  qu'il  y  avait  qu'il  se  pr^t  k  cette  com- 

>  Den  Wortlaut  dieses  Artikels  siehe  S.  261  Anm.  i;  ebendaselbst  der  dem- 
i^hst  in  diesem  Artikel  aufgenommene  Zusatz,  aus  dem  sich  die  Tendenz  der  in  den 
Entwurf  der  französischen  Garantieacte  eingeftlgten  „Brive  Explication"  ergiebt. 
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2)  Was  vor  Avantages  davon  zu  hoffen  und  was  vor  Inconvenances 
hergegen  daher  zu  besorgen?  und  endlich 

3)  Was  der  wienersche  Hof  und  dessen  Adhärenten  vor  Toms  da- 
gegen machen  könnten,  um  entweder  die  Sache  zu  hintertreiben  oder 
inutile  zu  machen. 

Dergleichen  detaillirtes  Sentiment  des  Königs  Majestät  von  Ew. 
Excellenz  erwarten  wollten,  um  darüber  reflectiren  und  Sich  endlich  des- 
halb decidiren  zu  können.'  t--   1^   1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4762.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  ffviier  1751. 

Milord.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  i*'  de 
ce  mois  avec  les  pi^ces  qui  vous  sont  parvenues  de  votre  cour  et  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer;  rien  du  monde  ne  me  peut 
6tre  plus  sensible  et  flatteur  que  les  tdmoignages  de  son  attention  pour 
tout  ce  qui  me  regarde  et  la  fagon  empressde  dont  eile  prend  ä  cceur 
les  intör^ts  de  ses  allies. 

Je  ne  manquerai  pas  de  communiquer  au  duc  de  Brunswick  la 
copie  de  l'acte  de  garantie  dont  le  Roi  votre  maitre  veut  bien  se 
charger  de  mon  trait^  avec  le  Duc,  de  m^me  que  le  projet  de  son  acte 
d'acceptation  de  cette  garantie;  je  les  appuierai  de  mon  mieux  et  j'es- 
p^re  de  l'esprit  juste  et  ^uitable  de  ce  Prince  qu'il  ne  se  refusera 
point  aux  braves  explications  que  votre  cour  a  trouvö  bon  d'inserer 
dans  le  premier  acte,  pour  qu'il  n'y  reste  aucun  ^quivoque. 

Quant  aux  pr^tentions  de  r£lecteur  palatin  ä  la  Charge  de  la  cour 
de  Vienne,  je  suis  dans  la  ferme  resolution  de  me  diriger  uniquement 
k  ce  sujet  selon  les  intentions  de  votre  cour  et  de  seconder  au  possiWe 
tout  ce  que  celle-ci  trouvera  juste  et  raisonnable. 

L'article   de  l'Union   ä   faire  entre  quelques  Princes  en  Allemagne 

pour  leur  ddfense  mutuelle  et  celle  des  constitutions  de  TEmpire,  m6ntt 

une   r^fiexion   particuli^re ,    par    bien  des   ddtails  qu'il  faut  prendre  en 

consid^ration ;  d'ailleurs  ce  serait  peut-6tre  gdter  Taffaire  que  de  Tentre- 

prendre  soit  trop  tot  ou  trop  tard.    C'est  pourquoi  je  vous  prie,  Milord, 

de  me  laisser  quelques  jours  de   temps  pour  pouvoir  y  rdfldchir  mflit- 

ment.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    . 

''    ^  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


«  Vergl.  Bd.  VII,  347. 
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4763.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  4  f^vrier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Le  ministre  de  France,  milord  Tyrconnell, 
venant  de  recevoir  un  couirier  de  sa  cour  qui  lui  a  apporte  une  copie 
de  l'acte  de  la  garantie  que  la  France  veut  donner  du  trait^  que  j'ai 
üut  avec  le  Duc,  Monsieur  votre  fr^re,  me  Ta  remis,  pour  qu'il  soit 
communique  au  Duc,  afin  de  savoir  ses  intentions,  quand  il  agr^erait 
que  milord  Tyrconnell,  en  consöquence  des  pleins-pouvoirs  qui  lui  dtaient 
envoyes  k  ce  sujet,  pourrait  signer  1' original  de  cet  acte,  et  k  qui  il 
plairait  k  Son  Altesse  de  donner  ses  pleins-pouvoirs  pour  faire  l'^change 
de  cet  acte  contre  celui  de  Tacceptation  de  la  garantie  de  la  France 
duquel  il  m'a  adressö,  encore,  le  projet. 

J'ai  cru  devoir  vous  adresser  les  deux  pi^ces  ci-jointes,  tout  comme 
elles  me  sont  parvenues,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  les  faire  passer 
sürement  et  avec  le  secret  que  cette  affaire  exige,  k  Son  Altesse,  en  lui 
demandant  ses  intentions  lä-dessus,  afin  que  tout  soit  mend  k  sa  per- 
fection  entidre. 

Je  ne  veux  cependant  pas  vous  cacher  que,  quant  k  Tacte  de 
garantie,  la  France  a  trouvd  bon  d*y  insdrer  quelque  br^ve  explication 
concemant  la  restriction  mise  par  M.  le  Duc,  k  la  fin  du  troisi^me  ar- 
ticle  sdpar^,*  par  rapport  k  ses  voix  k  Tassemblde  de  T  Empire  ou  celle 
des  Cercles,  pour  prdvenir  par  lä,  ä  ce  qu'elle  ddclare,  tout  abus  que 
des  mal  intentionn^  dans  des  temps  critiques  pourraient  ticher  d'ins- 
piier  au  Duc  de  faire  de  cette  clause  —  ce  qu41  ne  saurait  point 
trouver  mauvais,  parceque  cette  explication  ne  renfermait  absolument 
Tien,  sinon  ce  qu'il  avait  ddjä  promis  dans  le  corps  du  traitd  m6me 
dont  la  France  ne  s'en  saurait  dösister ,  puisqu'on  ne  faisait  que  rendre 
plus  claire  et  moins  dquivoque  par  lä  l'intelligence  du  traitd,  et  son 
execution  plus  prdcise  et  plus  süre,  conformdment  aux  r^gles  les  plus 
exactes  de  la  justice. 

En  consequence  de  quoi  milord  Tyrconnell  me  d^lare  que  sa  cour 
qualifiait  cet  acte  de  copie  qui  ne  permettait  pas  d'additions,  et  nulle- 
ment  de  projet  sujet  k  des  changements. 

Comme  de  ma  part  je  ne  trouve  rien  d'injuste  ou  de  ddraisonnable 
en  ce  que  la  France  demande  k  ce  sujet,  et  que  j'estime  d'ailleurs  qu'on 
ne  saurait  pas  refuser  avec  biensdance  au  roi  de  France  de  donner  sa 
garantie  ä  telles  conditions  qu'il  trouve  convenables,  surtout  quand 
Celles -ci  ne  regardent  que  des  explications  claires  de  ce  qui  est  ddjä 
contenu  dans  le  corps  du  traitd,  j'esp^re  que  Votre  Altesse  voudra  bien 
expliquer  k  Monsieur  le  Duc  la  justice  de  cette  demande,  en  ajoutant 
tous  les  motifs  de  la  n^essitd  qu'il  y  avait  qu'il  se  pr^tftt  k  cette  com- 

I  Den  Wortlaut  dieses  Artikels  siehe  S.  261  Anm.  1;  ebendaselbst  der  dem* 
nächst  in  diesem  Artikel  aufgenommene  Zusatz,  aus  dem  sich  die  Tendenz  der  in  den 
Entwurf  der  französischen  Garantieacte  eingefügten  „Brive  Explication"  ergiebt. 
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plaisance  pour  la  France,  aün  de  ne  point  donner  lieu  k  celle-d  ä  des 
ombrages  et  des  soupgons. 

Quant  au  projet  de  l'acte  de  l'acceptation  de  la  part  du  Duc,  je 
crois  qu'il  n*y  aura  rien  qui  empSche  qu'il  ne  le  fasse  exp^er  dans  le 
sens  du  formulaire,  et  de  donner  ä  Votre  Altesse  les  pleins-pouvoirs 
requis  pour  le  signer  et  dchanger  contre  la  garantie,  supposiE  qu'il 
plaira  k  Votre  Altesse  de  S'en  charger,  pour  m^ager  d'autant  mieux 
le  secret.  Pour  moi,  je  n'hdsiterais  nuUement  de  faire  expedier  de 
ma  part  la  m@me  acceptation,  d6s  que  la  rdponse  du  Duc  nous  seia 
parvenue. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  dire  k  Votre  Altesse  que,  quoique  le 
premier  terme  du  payement  du  subside  stipule  avec  Monsieur  le  Duc 
ne  soit  ^chu  qu'ä  la  fin  du  mois  prochain  de  mars,  je  suis  cependant 
pr@t  de  le  faire  faire  d^s  k  präsent  et  d^s  qu'il  lui  plaira  de  munir  de 
ses  pleins - pouvoirs  Votre  Altesse,  pour  recevoir  cet  argent  contre  Sa 
quittance. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 
bon  et  tr^s  affectionn6  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4764.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREX. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin,  3.  Februar,  dass  Graf  Bestu- 
shew  das  an  ihn  gerichtete  Schreiben 
WarendoriT's  mit  der  russischen  Note  vom 
4./15.  Decemberx  zurückgeschickt  habe. 


Potsdam,  4.  Febmar  1751. 

Sie  mögen  sie  nur  verbrennen, 
es  ist  doch  sonsten  nichts  damit 
zu  thun. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretirs. 


4765.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  f^yrier  1751. 

Milord.  Je  viens  d'ötre  informd  encore  par  un  bon  canal  que  k 
sieur  Williams  continue'  de  qualifier  envers  ses  intimes  le  pr6ds  du 
discours  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Puebla,  comme  une  piece  rempüe 
de  venin  et  qui  ne  tend  qu'ä  donner  la  loi  ä  la  cour  de  Vienne  et  a 
la  d^sunir  de  ses  alli^s.  Entre  autres,  il  doit  avoir  confi^  ä  un  de  se< 
intimes  qu'il  pourrait  bien  recevoir  aux  premiers  jours  ses  lettres  de 
rappel  et  partir  pour  Dresde,  et  que  ses  ordres  seraient  de  se  congedier 
en  forme,  mais  qu'il  se  garderait  bien  d'en  publier  quelque  choseavaot 
le  retour  du  demier  courrier  qu'il  avait  envoy^  k  sa  cour  au  sujet  du 
susdit  precis,  et  parcequ'il  pourrait  bien  recevoir  des  ordres  de  quitter 
Berlin  sur  le  mftme  pied  que  le  sieur  Gross. 


X  Vergl.  S.  213.  —  a  Vergl.  S.  244. 
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» 

Je  vous  prie  tr^s  instamment  de  me  garder  religieusement  le  secret 

de  tout  ceci.     En  attendant,  j'en  crois  entrevoir  que  la  cour  de  Vienne 

ne  s'expliquera  point  sur  le  contenu  dudit  pr^cis,  ou,  si  eile  le  fait,  eile 

ne  repondra  que  vaguement;    que   d'ailleurs   eile  poussera  son  projet 

d'election  d'un  roi  des  Romains,  en  se  fiant  sur  les  ostentations  que  la 

Russie  fera  en  Courlande,    sans  faire  attention  ni  sur  la  France,  ni  sur 

moi  et  le  Palatin;    ainsi  que,  selon  moi,  il  n'y  aura  rien  de  meilleur  k 

faire  pour    la  France   que   d'attirer  dans   ses  intdrfits  l'dlecteur  de  Co- 

logne,   et,   quant  ä  moi,    de   tächer  de  ünir  au  plus  t6t  les  trait6s  de 

subsides  qu'il  conviendra   k  faire  avec   le    duc   de  Gotha»    et  d'autres 

princes  encore,  pour  fortifier  notre  parti  en  Allemagne.     Sur  ce,  je  prie 

Dien  etc.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


4766.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  f^vrier  1751. 

Milord.  Mes  avis  continuent  que  le  sieur  Williams  ne  cesse  point 
de  jeter  feu  et  flammes  au  sujet  de  Tentretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte 
de  Puebla,  et  qu'il  n'hdsite  pas  de  dire  k  ses  plus  confidents  que,  pour 
se  venger  du  peu  d'accueil  qu'il  avait  eu  aupr^s  de  moi  et  de  ce  que 
j'avais  demand6  son  rappel,  il  avait  repr6sente  cette  affaire  k  sa  cour 
sous  une  face  aussi  hideuse  qu'il  en  saurait  espdrer  qu'elle  ne  resterait 
pas  Sans  suites  et  que  sa  cour  de  concert  avec  celle  de  Vienne  la  re- 
leveraient  fortement.  Quoique  je  n'en  sois  gu^re  en  peine,  j'ai  cepen- 
dant  voulu  vous  faire  part  de  ces  particularit^s ,  afin  que  vous  avisiez, 
Milord,  s*il  ne  conviendra  que  vous  avertissiez  confidemment  votre  cour 
de  tous  ces  man^ges  et  de  ces  trames  noires  et  que  vous  lui  proposiez 
de  vouloir  bien  instruire  ses  ministres  k  Londres  et  Vienne  pour  donner 
des  explications  convenables  k  ce  sujet  et  pour  les  dösabuser  des  fausses 
et  sinistres  impressions  que  des  gens  aussi  mal  intentionn^  que  le  sieur 
Williams  leur  ont  voulu  faire.  Je  remets  ceci  k  votre  jugement  et  k 
votre  pendtration.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Je  ne  crois  pas,  Milord,  le  Roi  mon  oncle  aussi  fou  que  son 
niinistre;  mais,  ne  perdant  point  de  vue  mon  Systeme  pacifique,  pour 
plus  de  süret6  je  souhaiterais  beaucoup  que  M.  de  Mirepoix  ftit  instruit 
par  sa  cour  de  la  tracasserie  que  l'on  pourrait  me  faire,  pour,  en  cas 
de  besoin,  faire  sentir  en  Angleterre  qu'on  n'a  pas  droit  de  se  forma- 
liser  d'une  conversation ,  et  que  ce  serait  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne  et  de  celle  de  Londres  donner  une  marque  öclatante  de  leurs 
wauvais  desseins  sur  1' Allemagne   que   de  trouver  mauvais  que  les  pre- 

X  Vcrgl.  S.  207. 
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miers  princes  de  TEmpire  disent  leurs  sentiments  sans  contiainte  sur  im 
ev^nement  des  plus  importants  pour  le  Corps  Gennanique. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministerium»  zu  Paris.     Der  Zusatz  eigeB- 
händig. 


4767.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  ffvrier  1751. 

J*ai  regu  votre  depöche  du  25  passe.  La  mani^re  dont  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  s'est  exprimd  envers  vous  dans  la  conversadon  que 
vous  avez  eue  avec  lui  au  sujet  des  procedes  des  cours  de  L(»dres  et 
de  Vienne  relatdvement  aux  affaires  du  Nord ,  m'a  donne  assez  de  la 
satisfaction.  Avec  tout  cela,  comme  ces  deux  cours,  appuyees  de  la 
Russie,  vont  toujours  en  avant,  il  me  semble  que  le  moment  est  venu 
oü  il  faudrait  que  les  ministres  de  France  missent  un  peu  plus  de 
vigueur  dans  leur  fagon  de  s'expliquer  avec  les  ministres  des  susdites 
cours,  pour  leur  6ter  de  l'esprit  que  la  France  saurait  se  laisser  en- 
dormir  pour  fttre  simple  spectatrice  des  troubles  qui  s'el^veraient  dans 
le  Nord.  J'avoue  que  les  ministres  de  France  ont  fait  parier  avec  assez 
de  vigueur,  il  y  a  quelque  temps,*  ä  ce  sujet;  il  me  par^t  neanmoins 
qu'il  serait  ndcessaire  d'eii  rafraichir  la  memoire  et  de  faire  sentir  aux 
cours  ci-dessus  mentionn^es  que  la  France  ne  verrait  nullement  avec  in- 
difförence  que  la  tranquillitd  du  Nord  soit  troublee. 

Je  conviens  que  c'est  une  chose  un  peu  difficile  que  de  pousser 
les  ministres  de  France  ä  une  pareille  ddmarche,  sans  blesser  leur  ddi- 
catesse.  Je  crois  cependant  que  vous  y  pourriez  parvenir  indirectement, 
quand  vous  prendrez  l'occasion  de  les  aiguillonner  par  l'ambition,  «1 
leur  donnant  adroitement  k  entendre  qu'il  se  d^veloppait  ä  present  de 
plus  en  plus  que  toutes  les  Operations  des  cours  de  Londres  et  de 
Vienne  ne  visaient  qu'ä  exclure  la  France  de  toute  influence  dans  les 
affaires  de  TAUemagne  et  mfime  de  l'Europe,  pour  en  Ätre  eües  seuks 
les  souverains  arbitres,  et  que  c'dtait  une  chose  dgalement  injuste  et 
Strange  que  ces  cours  voudraient  regier  k  Texclusion  enti^re  d'une  puis- 
$ance  aussi  respectable  que  la  France  une  affaire  de  teile  importance 
que  Celle  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains. 

Je  laisse   k  votre  prudence  d'ex^cuter  tout  ceci  de  la  maniöre  que 

vous  trouverez  la  plus    convenable;    il   me  semble  cependant  que  k 

moment   est  venu  oü  il  faut  que  les  ministres  de  France  mettent  dere- 

chef   un    peu    plus    de    vigueur    dans    les   propos  qu'ils   tiennent  am 

ministres  anglais  et  autrichiens,  pour  les  tirer  de  Tillusion  qu'ils  se  sont 

faite  de  pouvoir  duper  la  France.  „     , 

^  i.     n  Federic 

Nach  dem  voncept. 

»  Vergl.  Bd.  VII.  281.  283.  330.  371. 
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4768.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  f6vrier  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  relation  du  27  demier.  Pour  ce  qui  regarde 
la  France,  je  puis  vous  confirmer  encore  ce  que  je  vous  ai  d^ja  mar- 
que,  que  le  ministöre  de  Versailles  voit  bien  plus  clair  que  ce  qu'il  y 
a  de  ses  ministres  en  dehors,  et  qu'il  a  autant  d'attention  qu'on  le  sau- 
ndt  avoir,  pour  suivre  les  allures  des  deux  cours  imperiales  et  celle 
d'.\ngleterre,  sans  se  laisser  faire  des  illusions. 

Quant  ä  la  cour  de  Copenhague,  il  est  vrai  qu'on  ne  saurait  pas 
encore  juger  avec  pröcision  sur  le  pli  qu'elle  prendra;  cependant  il 
s'en  faut  beaucoup  encore  qu'on  puisse  conclure  qu'elle  irait  quitter  son 
systtoe  präsent,  qui  est  le  plus  conforme  et  le  plus  naturel  ä  ses  in- 
tern, pour  retoumer  k  un  autre  qui  Texposerait  ä  de  grands  incon- 
venients,  et  peut-ötre  y  aura-t-il  moyen  de  la  conserver  dans  la  bonne 
voie  et  de  serrer  les  liaisons  oü  eile  est  avec  la  SuMe.  C'est  en  con- 
sequence  que  vous,  de  m6me  que  le  comte  Barck,  ferez  bien  d'observer 
de  pr^  la  conduite  et  le  comportement  du  ministre  de  Danemark, 
toujours  cependant  sans  inquidtudes,  parceque  les  choses  ne  sont  pas 
encore  au  point  qu'on  saurait  envisager  le  Danemark  comme  perdu  et 
detachö. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  de  la  conyersation  que  vous  avez 
eue  avec  le  comte  Chotek,'  m'a  fait  plaisir,  et  j'ai  6i6  bien  aise  d'ap* 
prendre  qu'il  est  encore  en  des  principes  aussi  raisonnables.  Nous  at- 
tendons  la  rdsolution  de  la  cour  de  Vienne  ä  ce  sujet;  cependant  le  plus 
sür  et  le  plus  convenable  moyen  que  je  puis  envisager  pour  sortir  bientöt 
de  toute  contestadon  lä-dessus,  c'est  de  laisser  le  Status  quo  de  1739. 

Dans  ma  prdc^ente,  au  sujet  de  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande,  j'avais  oubli^  de  vous  dire  que,  quoique  jusqu'ici  votre  con- 
fident  n'ait  pas  paru  trop  port^  pour  acheminer  l'affaire  ä  son  but,  vu 
les  difücult^  qu'il  vous  a  faites,  vous  saurez  pourtant  l'assurer  d'une 
reconnaissance  r^Ue  de  [ma]  part,  quand  il  s'emploiera  avec  effet  pour 
que  Taffaire  toume  ä  mon  souhait. 

Nach  dem  Conoept. 

I  Ein  Postscript  zu  Klinggräffen^s  Bericht  vom  27.  Januar  beginnt:  „Le  comte 
Chotek  me  rendant  hier  une  visite  'd*amiti6,  le  connaissant  depuis  plusieurs  annte 
de  Mnnich  (vergl.  Bd.  V,  i),  je  fis  tomber  la  conrersation  insensiblement  sur 
lafiiaire  du  commerce,  Tengageant  d'en  parier  comme  deux  amis  et  non  en  ministres. 
^prb  bien  des  pourparlen,  il  me  dit  que  ce  qui,  Selon  lui,  emp^chait  que  le  commerce 
et  les  dettes  de  la  Sil^e  ne  fussent  r^gl^s,  ne  sortait  que  d'un  fond  de  m^fiance 
^tie  les  deux  cours.  On  a  remarqu^  par  la  r^ponse  faite  au  comte  de  Puebla  qu*on 
^t  d'opinion  2i  Berlin  que,  si  une  fois  on  avait  r^gl^  Taffaire  des  dettes,  cette  cour 
^  K  soQcierait  plus  de  remettre  le  commerce  sur  le  pied  oü  il  6tait  avant  la  guerre, 
^  qnMl  semblait  qu'on  6tait  ici  du  sentiment  que,  une  fois  le  commerce  remis  — 
qooique  il  prüfende  prouver  clairement  que  ce  fftt  contre  les  int^lts  de  Votre  Ma- 
\<iXk  —  on  ne  se  presserait  gu^re  pour  les  dettes  de  la  Sil^ie."    Vergl.  S,  217.  229. 
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4769.     AU  CONSEILLER  PRIVit  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  f^rrier  1751. 

Votre  rapport  du  30  demier  m'est  bien  parvenu.  Comme  il  ne 
m'offre  gu^re  de  sujets  qui  demanderaient  de  nouvelles  instnicdons  a. 
vous  donner,  je  me  bome  cette  fois-ci  de  vous  dire  que,  quant  ä  la 
particularitö  que  je  vous  ai  marquöe  k  ce  sujet  des  propos  choquants 
du  comte  Rosenberg,'  vous  devez  bien  la  communiquer  k  l'abbe  Le- 
maire,  en  lui  laissant  la  libertö  d'en  faire  tel  usage  qu*il  trouvera  con- 
venable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  moyens  pour  se  rendre  plus  favorable  le 
baron  Bemstorff,'  il  faut  bien  que  je  m'en  remette  au  susdit  ministre 
de  France,  qui,  k  ce  que  j'esp^re,  ne  laissera  pas  sortir  de  vue  ce: 
objet  et  nous  indiquera  ce  qu'il  trouvera  faisable  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  €  r  1 C. 


4770.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^IGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  ferner  1751. 
Votre  dep&che  du  26  demier  m'a  €t6  rendue.  II  m'a  fait  plaLsir 
de  voir  que  le  calme.  et  la  tranquillit^  r^gnent  universellement  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Su^de.  H  faut  esp^rer  que  cela  continuera, 
m6me  pendant  Fassemblde  de  la  Di^te  prochaine.  Je  souhaite  cepen- 
dant  que  le  minist^re  ne  reliche  point  dans  son  attention  sur  les  pra- 
tiques  sourdes  des  Russes  et  de  leur  parti,  pour  n'fttre  point  pris  ä 
l'impourvu,  et  d'ailleurs  je  ddsire  fort  de  savoir  de  vous  si  le  transporw 
concertd  de  troupes  en  Finlande  se  fera  encore  au  temps  fixe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 

4771.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  f^vmr  1751 
J'accuse  vos  expeditions  du  30  janvier  et  du  2  de  ce  mois.  Je 
n'ai  Jamals  doute  que,  depuis  que  la  cour  de  Dresde  a  obtenu  de 
Celle  d'Hanovre  un  nouveau  pr6t  en  argent  k  des  int^rits  si  moderes, 
Celle -lä  ne  se  soit  liee  les  mains  relativement  k  sa  voix  pour  Tdection 
d'un  roi  des  Romains.  Cependant,  si  eile  se  flatte  de  pouvoir. 
malgr^  cela,  obtenir  des  subsides  de  la  France,  eile  se  fera  des  illu- 
sions,  son  jeu  dtant  trop  connu  de  la  France  et  celle-ci  trop  sage  et 
judicieuse  pour  se  laisser  jamais  induire  k  jeter  son  argent  si  mal  a 
propos  et  k  le  döpenser  contre  ses  propres  int^rftts.^ 

X  Vergl.  S.  221.  —  a  Vcrgl.  S    219.  —  3  Vergl.  S.  240. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  dettes  dues  de  la  Steuer  ä  mes  sujets, 
c'est  principalement  de  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  etran- 
g^es  que  vous  devez  attendre  vos  rdsolutions,  aprds  que  je  leur  ai  fait 
connaitre  mes  intentions  ä  ce  sujet. 

II  serait  difficile  d*emp6cher  qu'on  n'eüt  ime  liste  exacte  de  la  dis- 
location  des  troupes  saxonnes;'  ce  sont  des  choses  trop  connues  au 
public  pour  qu'on  n'en  saurait  avoir  une  notice  enti^re,  quand  on  est 
dans  le  pays;  c'est  aussi  pourquoi  j'esp^re  que  vous  me  procurerez  les 
eclairdssements  que  je  vous  demande. 

Au  reste,  vous  remercierez  poliment  le  comte  de  Brühl  de  Fatten- 

tion  qu'il  m'a  marqu^e   en  s'intdressant  ä  ce  que  le  sieur  Bibiena^  ait 

la  permission  de  venir  ä  Berlin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4772-  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  Februar  1751. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Da  es 
sich  mit  der  Zurückkunft  desjenigen  Couriers,  welchen  die  österreichschen 
Ministres  zu  Berlin  in  Sachen  betreffend  sowohl  die  schlesischen  Special- 
schuldensachen als  auch  das  Commercium  zwischen  denen  schlesischen 
luid  österreichschen  Landen ^  nacher  Wien  geschicket  haben,  so  sehr 
trainiret,  so  dass  bei  längerem  Verzug  die  Umstände  endlich  Eure  Re- 
tour nach  Schlesien  erfordern  dörften,  sodass  Ihr  entweder  denen  des- 
halb zu  Berlin  anzutretenden  Conferenzien  gar  nicht  beiwohnen  oder 
aber  solche  doch  nicht  gänzlich  abwarten  könntet,  so  ist  Meine  Inten- 
tion, dass  Ihr  eine  exacte  und  detaillirte  schriftliche  Information  über 
alles,  was  vorgedachter  beider  Sachen  halber  in  nur  erwähnten  Confe- 
renzien fürkommen  könnte  und  was  dabei  zu  beobachten  nöthig  ist, 
aufsetzen  und  solche  denen  beiden  Ministres  vom  Departement  der 
Auswärtigen  Aifairen  zustellen,  insbesondere  aber  den  Etatsminister  Graf 
von  Finckenstein  (weilen  der  Etatsminister  Graf  von  Podewils  mit  ver- 
Hihiedenen  andern  Sachen  von  Mir  chargiret  ist)  vollenkommen  au  Fait 
von  allem  setzen  sollet,  dergestalt  dass  derselbe  genau  informiret  sei, 
vas  man  zuforderst  über  beide  Sachen  von  dem  wienerschen  Hofe  prä- 
tendiren  könne,  wie  weit  imd  worin  man  nachgeben  möge  und  endlich 
^as  das  Ultimatum  und  das  sine  quo  non  von  allem  sei.  Ihr  habet 
dieses  auf  das  beste  zu  besorgen,  und  werde  Ich  Euch  alsdenn  denen 
Umständen  nach  Meine  WiUensmeinung  wegen  Eurer  Abreise  von  Berlin 

weiter  bekannt  machen.  ^    .  ■,      •    1 

Fr  1  de  rieh. 

Nach  Abschrift  der  CabineUlumzIei. 


»  Vergl.  S.  227.  —  •  Vergl.  Bd.  VII,  212.  —  3  Vergl.  Nr.  4722  S.  216. 


254    

4773-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN 

Potsdam,  8  i€ma  1751. 

Apr^s  avoir  pris  en  ddib^ration  tout  ce  que  vous  m'avez  marque 
dans  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  touchant  l'id^  de  la  cour  de 
France  au  sujet  d'un  traitö  d'Union  ä  proposer  aux  Princes  bien  inten- 
üonnds  pour  la  conversation  des  droits  des  £tats  de  FEmpire,*  je  reux 
bien  vous  dire  que  j'applaudis  au  sentiment  que  vous  avez  lä-dessus, 
et  que  j'entre  d'autant  plus  dans  vos  id6es,  parceque  les  demi^res  lettres 
que  j'ai  imm6diatement  du  sieur  de  Klinggraeffen  sur  la  disposition  pr6< 
sente  de  la  cour  de  Vienne,  me  fönt  pr^sumer  qu'elle  pourrait  bien  se 
pr6ter  ä  entrer  en  ndgociation  avec  la  France  et  moi  sur  les  points  que 
nous  lui  avons  proposös  k  l'occasion  de  l'^lection  d'un  roi  des  Romaiib. 
En  cons6quence  de  cela,  si  mes  conjectures  se  vdrifient,  il  serait  bien 
mal  ä  propos,  si  la  France  et  moi  voulussions  entamer  cette  afiEuie 
d'Union,  qui  ne  laisserait  pas  que  de  donner  de  furieux  soup^ons  ä  la 
cour  de  Vienne,  supposö  qu'elle  se  prftte  ä  une  n^gociation  avec  nocs. 
et  qui  nous  ferait  gäter  une  affaire  avec  l'autre.  C'est  pourquoi  je  reste 
du  sentiment  que  tout  ce  que  la  France  et  moi  pourrons  faire  de  plus 
k  propos  dans  le  moment  präsent,  c'est  de  condure  prealablement  les 
difförents  trait^s  de  subsides  avec  les  cours  connues.  Si  alors  lescoun 
de  Londres  et  de  Vienne  regimbent  contre  les  propositions  que  nous 
leur  avons  faites,  et  procMent  k  des  irrögularites,  nous  aurons  döj&  tous 
nos  mat^riaux  de  pr^par^,  pour  en  constater  une  Union  ä  laqueDe 
peut-6tre  d'autres  cours  en  Allemagne  se  joindront  encore.  Avec  tout 
cela,  je  souhaiterais  infinement  que  la  France  tächit  par  tous  les  mo}'eii5 
imaginables  d'avoir  dans  notre  parti  la  cour  de  Bonn,  parceque  cela 
donnerait  un  grand  relief  k  notre  affaire,  si  trois  des  Electeurs  fussent 
li^s  pour  agir  d'un  concert  commun.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertignng.  F  6  d  e  r  I C. 


4774.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  f6vrier  1751. 

Milord.  J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  6  couxant,  et 
vous  sais  tout  le  gt6  imaginable  des  sages  et  judicieuses  r^flexions  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer,  auxquelles  j'applaudis  par- 
faitement. 

Comme  des  lettres  particulieres  que  je  viens  de  recevoir  de  mon 
ministre  ä  Vienne,  me  fönt  presumer  que  la  Reine -Imp^ratrice  pounaii 
bien  s'adoucir  au  sujet  de  l'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains 
au  point  qu'elle  entre  en  negociation  sur  les  conditions  que  la  France 
et  moi  lui  avons  declarees,   il  est  k  croire  que,  poun^u  que  votre  cour 

I  Vergl.  S.  245. 
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et  moi  tenions  ferme  lä-dessus  et  qu'elle  tiche  surtout  d'attirer  l'^lec- 
teur  de  Cologne  dans  notre  parti,  nous  pourrions  encore  rdussir  dans 
nos  vues. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde 
l'idee  par  rapport  !ä  un  traite  d'Union  ä  conclure  avec  les  cours  des 
Princes  les  mieux  intentionnds  en  AUemagne,'  je  crois  que,  dans  la  dis- 
position  ci-dessus  marqu^  de  la  cour  de  Vienne,  il  ne  sera  nullement 
de  Saison  d'entreprendre  d'abord  la  n6gociation  avec  lesdits  Princes, 
puisque,  quelque  secret  qu*on  employerait  aussi  dans  cette  n6gociation, 
ii  ne  saurait  presque  pas  manquer  que  la  cour  de  Vienne  n'en  soit 
avertie,  et  d^s  lors  eile  nous  objecterait  que,  dans  le  temps  que  nous 
etions  en  n^ociation  avec  eile,  nous  travaiUions  k  constater  des  ligues 
et  des  unions  dans  TEmpire;  eile  prdtendrait  de  savoir  les  vues  que 
nous  avons  lä-dessus,  et,  par  ses  soupgons  et  autres  accidents,  il  saurait 
arriver  que  nous  gitions  Tune  afTaire  par  l'autre  et  les  manquions  toutes 
les  deux. 

Selon  moi  donc,  il  sera  plus  convenable  que  nous  tächions  pre- 
mierement  de  conclure  les  difförents  traitds  de  subsides  avec  les  cours 
de  Manheim,  de  Stuttgard,  de  Gotha  et  de  Baireuth,  tout  comme  on 
la  fait  avec  celle  de  Brunswick. 

Quand  nous  serons  parvenus  ä  ce  but,  l'union  ira  d'elle-mfime, 
parceque  ces  difförents  Princes,  li^s  avec  nous  par  leurs  traitds,  ne  sau- 
raient  plus  s'en  d^partir.  Si  alors  les  cours  de  Vienne  et  Londres  ne 
voulaient  point  faire  attention  sur  nos  propositions  et  proc^er  ä  des 
irr^gularitds ,  alors  il  me  paratt  qu'il  serait  k  propos  de  constater  so- 
lennellement  l'Union.  ^ 

Au  surplus,  je  souhaite  ardemment  que  la  France  tächät  par  tous 

les  moyens  imaginables  d'engager  l'^lecteur  de  Cologne  dans  notre  parti 

et  dans  l'Union  k  former  de  la  fagon  susdite,  puisque  cela  donnerait  un 

gnmd  poids  k  notre  cause,    s'il  y   avait  trois  des  principaux  Electeurs 

qui  ^taient  lids  entre   eux  et  qui  agissaient  d'un  concert  commun.    Je 

laisse  tout    ceci   k  votre   r^flexion,    ne   doutant  presque  pas  que  vous 

ne  trouviez  mon  sentiment  convenable  aux  circonstances  du  temps.   Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung  im  Archiv  des  Aufwärtigen  Ministeriums  tu  Paris. 


4775.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  f^vrier  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  30  du  mois  demier,   m'a  ete 
rendu.    n  faudra  voir   de   quelle   mani^re  la  cour  oü  vous  ötes  envisa- 

'  Vergl.  vS.  245.  254. 
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gera  ce  que  j'ai  declar^  ä  son  ministre,  le  comte  Puebla,  dans  la  der- 
ni^re  conversation  que  j'ai  eue  avec  lui  et  dont  vous  6tes  en  posses- 
sion  du  prdcis,  et  de  quelle  manidre  eile  s'expHquera  lä-dessus.  £a 
attendant,  il  y  a  de  Tapparence  que  la  Reine -Imp^ratiice  s*adoucira 
peut-6tre  sur  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  de  fagon  que 
tout  pourra  se  passer  tranquillement ,  quoique  je  n'en  sache  juger  avec 
prdcision  lä-dessus,  par  les  changements  des  sentiments  auxquels  les 
cours  sont  ordinairement  sujettes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4776.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN, 


X  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  7.  Februar,  ein  Schreiben 
des  ChurfUrsten  von  der  Pfalz  an  den  König 
[Mannheim  26.  Januar],  welchem  der  Frei- 
herr von  Wachtendonck  ein  Schreiben  an 
Podewils  [Mannheim  27.  Januar]  beigefügt 
hat.  Das  Schreiben  des  Churfürsten  ent- 
hält Mittheilungen  über  das  Anbringen 
des  Barons  von  Koethx  und  Über  erneute 
Versuche,  den  ChurfUrsten  von  Köln  für 
die  österreichische  Partei  zu  gewinnen,  so- 
wie den  Vorschlag,  behufs  AbschwSchung 
des  Eindruckes,  den  die  Schriften  des 
wiener  Hofes  in  Regensburg  machen,  dem 
Comitialgesandten  von  Pollman  eine  Ab- 
schrift des  letzten  Schreibens  an  den  Chur- 
fiirsten  von  Mainz  a  mitzutheilen,  um  die- 
selbe den  churfürstlichen  Gesandten  vor- 
zulesen. 


Potsdam,  9.  Febraar  1751. 
Ich    bin    von  allem   sehr  zu- 
frieden,   und    ist    alles    gemeldete 
sehr  gut.     Sie  müssen  nur  darauf 
arbeiten,    dass  Churköln    mit  uns 
entriret.    Dass  Pollman  das  Schrei- 
ben nach  Mainz  und  übrige  Pieces 
denen    dortigen   Ministres    vorlese, 
approbire    Ich;     dem    Baron   von 
Wachtendonck    aber     ist    in    sehr 
obligeanten  Terminis  zu  antworten 
imd  zu  versichern,  dass  Ich  Mich 
von  dem  ChurfUrsten,  seinen  Herrn, 
nicht  separiren   noch    ohne  ihn  in 
etwas  entriren  würde. 


Mundliche  Resolution.    Nach  Aufietchnung  des  Cabtnetssecretärs. 


4777.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


V^hambrier  berichtet,  Paris  29.  Ja- 
nuar: „Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit 
toujours  qu'il  doutait  que  l'Angleterre  et 
la  cour  de  Vienne  brusquassent  T^lection ; 
mais  qu'il  ne  fallait  jamais  se  d^partir  de 
la  demande  qu'on  a  faite  que  cette  ^lec* 
tion  devait  servir  k  raffermissement  de  la 
paix  de  l'Europe  et  par  cons^qaent  du 
Nord.  Le  marquis  de  Puyzieulx  voit  trop 
dair  pour  ne  pas  connattre  tout  ce  qa*il 
y  a  dans  la  manoeuvre  des  cours  de  Lon- 
dres  et  de  Vienne  sur  cette  ^lection.  La 
demi^re  n'a  que  miel  dans  la  bouche  sur 


Potsdam,  9  f^vriet  1751. 
La  döpÄche  que  vous  m'avci 
faite  du  29  passd,  m'est  bien  par- 
venue,    et   j*ai  trouve  tout-i-fa»t 
justes    et   tr^s   judicieuses   les  re- 
flexions    que   le    marquis  de  Puy- 
zieulx vous  a  faites  au  sujet  de  la 
mani^re   k   se   conduire  des  coun» 
de  Londres   et  de   Vienne;  aussi 
ne  manquerai-je  pas  d*en  faire  mon 
usage.     Je    jjenche    cependant  de 
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fes  sentiments  en  g^nöral  pour  ceux  qai 
y  iont  intMss^;  eile  renvoie  la  France 
>ar  TÄDgleterre  pour  en  savoir  davantage : 
celle-d  ne  dit  rien  de  positif  sur  quoi  on 
puisse  compter  et  qui  s*accorde  avec  le 
langage  emmiel^  de  la  conr  de  Vienne. 
Ainsi  c'est  un  jen  concert6  entre  ces  deux 
cours,  ponr  parvenir  au  but  qu'elles  se 
proposent,  suivant  le  plan  qu'elles  se  sont 
fait,  et  il  y  a  bien  de  Tapparence  qu'elles 
bnisqueront  T^lection,  si  elles  croient  ne 
pouvoir  pas  faire  autrement.** 


croire  que  lesdites  cours  ne  sont 
pas  encore  tout-ä-fait  convenues 
entre  elles  d'un  nouveau  concert 
sur  la  fagon  de  faire  Tdection  d'un 
roi  des  Romains,  apr^s  que  celui 
qu'ils  avaient  pris  k  Hanovre,  s'est 
trouve  derangd.  Pour  en  juger 
avec  plus  de  precision,  il  faudra 
voir  comment  elles  se  d6veloppe- 
Tont  sur  les  ddclarations  que  la 
France  leur  a  fait  faire,  et  sur 
Celles  que  j'ai  faites  de  ma  part 
ä  la  cour  de  Vienne:  si  elles  se  rendront  k  la  raison  et  voudront  faire 
l'affaire  de  bonne  gräce,  ou  si  elles  la  pousseront  par  des  irr^gularitds. 
En  attendant,  vous  devez  insinuer  convenablement  k  M.  de  Puy- 
zieulx  que,  selon  mon  idde,  d^s  qu'on  s*apercevrait  que  l'intention  de  la 
cour  de  Londres  ^tait  de  brusquer  l'^lection  en  passant  sur  toutes  les 
f onsiderations ,  il  n'y  avait  rien  de  mieux  ä  faire  que  de  nous  attacher 
l'electeur  de  Cologne,  vu  le  grand  relief  que  cela  donnerait  au  parti 
bien  intentionne,  et  l'impression  que  cela  ferait  sur  les  autres  fitats  de 
l'Empire,  s'il  y  avait  un  concert  formd  entre  trois  des  filecteurs. 

fiftch  dem  Conccpt«  F  e  d  e  r  i  c 


4778.     AU  SECRfiTAIRE 

Michell  berichtet,   London  26.  Ja- 
nuar: ,J1  s'en  faut  de  beancoup  que  Ton 
regarde   ici  la  France  avec  indilTi^rence  k 
l'egard  de  l'ölection  d'un  roi  des  Romains, 
non  plus  que  Votre  Majest^.    Si  cela  ^tait, 
OQ  ne  t^moignerait  pas  a  la  premi^re  tant 
de  sinc6rations  sur  l'accession  au  trait6  de 
1746 1  ainsi  que  les  deux  secr^taires  d'^tata 
Tont  fait  k  V Ambassadeur,  3  et  d^entrer  de 
plus  dans  des  mesures  raisonnables  pour 
ossärer  la  tnmqoillit^  da  Nord.    On  n'in- 
merait  pas,  comme  on  a  fait  au  m6me 
Ambassadeur,  que  la  cour  de  Vienne  ^tait 
tuut-k-fait   dispos6e   k  offrir  k  Votre  Ma- 
'Mi  la  garantie  de  l'Empire  pour  la  Si> 
l^ie  et  de    regier   k   Son   avantage   les 
difficalt^   qui  pourndent  encore  subsister 
cDtre  les  deux  cours." 


au  fait.     Continuez  de  la  fagon  et 
la  maniere  dont  la  cour  de  Londres 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  f6vrier  1751. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  26  du  janvier  der- 
nier.  J'ai  trouvö  fort  juste  ce  que 
vous  marquez  par  rapport  k  la 
fagon  de  penser  de  la  cour  bri- 
tannique  dans  l'affaire  de  l'dlection 
d'un  roi  des  Romains  et  de  celle 
de  la  tranquillit6  du  Nord.  II  faut 
que  je  vous  dise  k  cette  occasion 
que  j'ai  eu  bien  de  la  satisfaction 
tant  de  ce  rapport  de  vous  que  je 
viens  d'accuser,  que  des  autres  que 
vous  m'avez  faits  depuis  peu;  ils 
m'ont  montrd  que  vous  fttes  par- 
faitement  instruit  des  affaires  et  que 
vous  allez  avec  bien  de  la  justesse 

prötez  une  attention  particuli^re  sur 
envisagera  les  propos  que  j'ai  tenus 


«  Vcrgl.  S.  205.  —  3  Newcastle  und  Bedford.  —  3  Mirepoix. 
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en  dernier  lieu  au  ministre  autrichien  ä  Berlin,    le  comte  Puebla,  dont 

je   vous   ai    ddjä   communique   le   pröcis   par   öcrit,  et  tichez  de  bien 

approfondir    rimpression    que    ces   propos   feront   sur  le   ministdre  bri- 

tannique  et  comment  il  se  developpera  lä-dessus,  de  m6me  comment  il 

s'arrangera   sur    I'affaire   de   l'dection  d'un   roi   des   Romains,   aim  de 

pouvoir  m'en  instruire  exactement.  t,    j 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4779.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   10  [Kvricr  1751]. 

Mon   tr^s   eher  Frere.     Je    Charge   mon   frere'   de   cette  lettre  e: 

j'esp^re    que   le   porteur  ne  vous  en  sera  pas  d^sagreable.     Je  souhaite 

de  tout  mon  coeur,    mon  eher  fr^re,   que  vous  jouissiez  d'une  parfaiie 

sant^    et   que   vous   soyez  gai  et  content.     J'aurais  bien  de  la  peine  de 

vous  mander  d'ici  autre  chose  que  l'histoire  de  ma  chambre.    Pode^ils 

de  Vienne   m'a  transport^   pendant  quelques  jours  dans  cette  demeure 

imperiale,  et  j'en  suis  si  rempli  que  je  crois  y  avoir  6te  avec  lui;  ilm'a 

mis  au  fait  de  bien  des  ddtails,  et  il  parait  par  lä  que  toutes  les  choses 

humaines  se  reduisent  ä  peu  de  valeur,  quand  on  les  examine  de  pres. 

Conservez  -  moi  votre  amitie,  mon  eher  fr^re,  et  soyez  sür  que  j'en  to 

un   cas   infini ;    vous    devez   bien   6tre  persuade   de  la  mienne  et  de  la 

tendre    amitid   avec   laquelle  je  suis,    mon  eher  fr^re,   votre  trds  fidele 

fr^re  et  serviteur  „     , 

Federic 

•    Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


4780.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  fevrier  1751- 

Milord.  Le  duc  de  Brunswick  ayant  fait  reponse  au  prince  Ferdi- 
nand, son  fr^re,  par  rapport  k  l'acte  de  garantie  et  d'acceptation,»  je 
n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment  pour  vous  adresser  cette  reponse, 
toute  comme  eile  m'est  parvenue  aujourd'hui,  vous  priant  de  vouloir 
bien  me  mander  au  plus  t6t  vos  sentiments  lä-dessus  et  ce  que  je 
pourrai    marquer    au    Duc   relativement    ä  la  demande  qu'il  parait  faire 

encore.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

•'    ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  lu  Paris. 


X  Prinz  Heinrich  von  Preussen.  —  a  Vergl.  S,  261. 
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478i.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


JDu  Commun  berichtet,  Haag  5 .  Fe- 
braar:  fj*ai  appris  hier  en  grande  con- 
Bdence  que,  le  comte  Waitensleben  ayant 
perdu  la  confiance  de  Leurs  Hautes  Puis- 
sances,  mönie  celle  du  prince  d'Orange, 
OD  avait  envoy^  k  Munich  le  g^^nd 
Cornabe  pour  conclure  avec  l'61ecteur  de 
Cologne  sur  le  pied  de  50,000  florins, 
augmentation  annaelle.  On  tient  ce  voyage 
si  secret  qne  le  sieur  Eisacker  n'en  a  nulle 
connaissance ,  non  plus  que  les  autres 
ministres  ^trangers.  La  personne  de  qui 
;e  üens  cet  avis,  m'a  dit  qu'il  se  pouirait 
bien  que  ledit  g^n^ral  passera  ensuite  aux 
couTs  de  Dresde  et  de  Vienne.  Le  lord 
Koldemesse  se  captive  le  nouvean  mi- 
nistre  de  Sardaigne  d^une  fa^n  ä  faire 
]QgeT  qu'il  agit  de  la  sorte  par  ordre  de 
sa  cour  et  dans  la  vue  d'engager  le  comte 
de  Viri  k  portcr  le  Roi  son  maitre  en 
fareur  des  Puissances  maritimes/* 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  10.  Februar  1751. 

Infolge  allergnädigsten  Befehl 
Sr.  Königl.  Majestät  soll  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  verlangeten,  dass  Ew.  Excel- 
lenz dem  Mylord  Tyrconnell  die 
in  des  Du  Commun  heut  einge- 
gangener Döpöche  befindliche  chif- 
frirte  Passage  lesen  und  communi- 
ciren  möchten,  wiewohl  des  Königs' 
Majestät  dahingestellet  sein  lassen 
müssten,  wie  weit  solche  authentique 
sein  möchte  oder  nicht. 

Eichel. 


4782.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Potsdam,  11  Februar  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  ich  hierdurch  ganz  gehorsamst  melden  sollen, 
^e  des  Königs  Majestät  auf  die  letztere  umständliche  DöpSche  vom 
6.  dieses  des  Herrn  Baron  von  Maltzahn  wegen  des  ganz  desolaten  Zu- 
standes  derer  sächsischen  Finances  demselben  zu  antworten  befohlen 
haben,  dass  bei  einer  so  unerhörten  Haushaltung,  und  da  Se,  Königl. 
Majestät  dennoch  Dero  Unterthanen  nicht  der  Gefahr  exponiret  sein 
lassen  wollten,  das  ihrige  in  der  sächsischen  Steuer  zu  verlieren,  nichts 
anders  zu  thun  übrig  bleibe,  als  dass  der  Herr  von  Maltzahn  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  bei  dem  Grafen  Hennicke  stark  insistirete  und 
ohne  Reläche  darauf  pressirete ,  damit  alle  diejenigen  Steuerscheine ,  so 
iö  Deroselben  Unterthanen  Händen  und  welche  theils  vorhin  schon 
fällig  gewesen,  theils  auf  künftiger  leipziger  Ostermesse  fölUg  würden, 
insgesammt  und  sonder  Distinction  richtig  bezahlet  werden  müssten,  und 
^s  zugleich  wegen  dererjenigen  Steuerscheine,  so  an  Dero  Unterthanen 
in  denen  darauf  folgenden  Messen  fällig  würden,  die  nöthige  Sicherheit 
^<igen  deren  richtigen  Bezahlung  gegeben  werde.  Es  solle  der  Herr 
^'on  Maltzahn  nur  reine  heraussagen  und  wiederholentlich  in  allen  Ge- 
legenheiten zu  erkennen  geben,  dass  da  der  hannoversche  Hof  dem  zu 
Dresden  das  letztere  Anlehn  hauptsächlich  in  der  Absicht  und  unter 
der  Condition  gegeben,  damit  die  Königlich  preussische  Unterthanen 
preferablement    davon    wegen    ihrer    sächsischen    Steuerforderungen    be- 

17* 


26o    

friediget  würden,  also  des  Königs  Majestät  nicht  anders  könnten  noch 
würden,  als  auf  die  Befriedigung  dererselben  zu  pressiren. 

Wobei  der  Herr  vQn  Maltzahn  wohl  als  vor  sich  gegen  den  Grafen 
von  Hennicke,  und  um  ihm  etwas  bange  zu  machen,  hinwerfen  könnte, 
wie  man  ja  an  Hannover,  als  solches  das  letztere  Anlehn  foumiiet. 
hätte  Hypotheken  geben  müssen,  einfolglich  Sr.  König!.  Majestät  nicht 
zu  verdenken  sein  werde,  dass,  im  Fall  Dero  Unterthanen  ihre  richtige 
und  in  ihren  Steuerscheinen  stipulirte  Bezahlung  nicht  erhalten  würden, 
Höchstdieselbe  alsdann  in  Conformitd  oder  doch  aus  einer  ganz  natür- 
lichen Folge  des  dresdenschen  Friedensschlusses  zur  Sicherheit  Dero 
Unterthanen  auch  hinlängliche  Hypotheken  forderten.  Vor  das  übrige 
approbirten  Se.  Königl.  Majestät  alles  dasjenige  sehr,  so  der  p.  von 
Maltzahn  an  den  Grafen  Hennicke  gesaget  zu  haben  meldete,  und  sollte 
er  noch  fernerhin  demselben  von  des  Königs  Majestät  wegen  melden, 
^vie  Sie  durchaus  keine  einseitige  Interpretation  des  Articuls  quaesüords 
vom  dresdener  Friedenschluss  annehmen,  sondern  invariablement  auf 
dessen  litteralem  Sinn  bestehen  und  auf  die  indistincte  Bezahlung  derer 
Steuerscheine,  so  in  den  Händen  Dero  Unterthanen  wären,  dringen 
würden.  Es  würde  vergebens  sein,  was  man  auch  dagegen  vorstellen 
wollte,  weil  Dero  Recht  zu  klar  fondiret  sei.  Besorgete  der  von  Hen- 
nicke einige  Inconvenienzien  daher  vor  seine  Arrangements,  so  wäre 
das  sicherste  Mittel  solche  zu  evitiren,  wenn  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen richtig  bezahlet  würden,  als  wodurch  man  hernach  in  Sachsen 
freie  Hände  haben  werde,  zu  thun  und  zu  arrangiren,  was  man  wolle. 
Es  würde  auch  alsdenn  der  Success  davon  Derosdben  indifferent  sein. 
wenn  niu*  die  Königlichen  Unterthanen  in  Conformite  des  Friedens- 
schlusses erst  befriediget  wären,  als  welcher  nicht  litte,  dass  wenn  auch 
ein  Falliment  der  sächsischen  Steuerkasse  geschehen  sollte,  Sr.  Königl 
Majestät  Unterthanen  darunter  mit  begriffen  würden.  Welches  alles  der 
p.  von  Maltzahn  nur  ganz  deutlich  den  Grafen  von  Hennicke  begreifen 
machen  sollte. 

Ich  habe  dieses  alles  zu  Ew.  Excellenz  ferneren  beliebigen  Disposition 
zu  melden  nicht  ermangeln  und  nur  allein  noch  beifügen  sollen,  dass 
des  Königs  Majestät  von  mir  zu  wissen  verlanget  haben,  wie  hoch 
eigentlich  die  Summe  derer  Steuerscheine  sich  belaufet,  welche  inclusive 
derer  von  [früheren]  Terminis  noch  nicht  bezahleten  nächstkommende 
leipziger  Ostermesse  fallig  seind  und  wie  viel  und  in  was  Terminen  an 
Steuerscheinen  nach  kommender  Ostermesse  noch  fallig  werden.  Da  ich 
aber  alle  desfalls  gehabte  Nachrichten  abgeliefert,  so  stelle  zu  Ew.  Ex- 
cellenz gnädigem  Gefallen  anheim,  ob  Dieselbe  dem  Herrn  Legations- 
rath  von  Hertzberg  aufzugeben  geruhen  wollen,  mir  deshalb  nur  einen 
ganz  summarischen  Extract  zukommen  zu  lassen,  um  solchen  Sr.  Königl 
Majestät  vorlegen  zu  können.  i?*   k    i 

Naeh  der  Auifeitigung.  
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4783.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  12  f^vrier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  reponse  qui  voüs  est  parvenue  de  M.  le 
Duc,  votre  fr^re,  au  sujet  du  projet  de  l'acte  de  garantie  et  de  Tacceptation 
et  que  vous  avez  voulu  me  communiquer,  m'ayant  appris  son  dloignement 
de  souscrire  k  un  certain  passage  qui  se  trouve  dans  l'acte  de  garantie, 
parcequ'il  lui  parait  choquant  et  nuUement  convenable  ä  sa  dignit^,  je 
n'ai  trouve  aucune  difficulte  ä  remplir  les  vues  du  Duc  par  la  sup- 
pression  qu'il  desire  de  ce  passage  dans  l'acte  de  garantie,  et  je  suis 
convenu  avec  le  ministre  de  France,  milord  Tyrconnell,  d'accepter  l'ex- 
pedient  que  M.  le  Duc  propose ,  savoir  de  faire  mettre  de  nouveau  au 
net  les  articles  s6pards'  de  mon  traite  avec  celui-ci,  de  le  signer  de 
nouveau  et  de  decharger  alors  l'acte  de  garantie  de  cette  clause  qui  a 
pani  au  Duc  de  ne  lui  convenir  pas. 

Je  joins  ä  cette  fin  ci-clos  d'autres  projels  tant  de  nos  articles 
separes  que  de  l'acte  de  garantie,  dont  j'ai  tout  lieu  d'esperer  que  M.  le 
Duc  sera  satisfait.  II  ddpendra  de  lui  de  faire  mettre  de  nouveau  au 
net  les  articles  s^pards  et  de  vous  les  adresser  signes  et  scellös,  aün 
que  Votre  Altesse  les  saurait  6changer  contre  ceux  que  je  ferai  expedier 
de  la  m^me  fa^on,  en  cassant  en  votre  presence  ou  en  rendant  Tun  k 
lautre  les  deux  exemplaires  originaux  des  articles  separds  qui  dtaient 
expedies  auparavant.  J'esp^re  que  M.  le  Duc  voudra  en  mÄme  temps 
vous  adresser  l'acte  d'acceptation  signd  et  scelld  de  sa  part  en  con- 
sequence  du  ci-joint  projet,  de  mdme  que  les  pleins-pouvoirs  requis,  afin 

>  Der   Separatartikel  3   des  preussisch  -  braunschweigischen  Vertrages  lautete  in 

dem  am  24.  December  unterzeichneten  Texte:  „Sa  Majeste  et  Son  Altesse  S6r^nissime 

<ie  concert  ^carteront  tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  g^n^raie  de  l'Europe  et  de 

l'Empire.     Elles  uniront  plutot  leurs  soins  et  leurs  efforts,    pour  empicher  l'Empire 

d'^tre  entratn^   directement  ou  indirectement  dans  aucune  des  guerres  qui  pourraient 

sunenir  en  Europe,  et  dötoumer  efficacement  des  ^tats  de  l'Empire  les  calamit^s  in> 

^arables  de  la  guerre,    ä  quelle  fin  Son  Altesse  Serenissime  unira  ses  voix  k  Celles 

<ie  Sa  Majeste,    tant  k  la  Di^te  de  l'Empire  qu^anx  assembMes  des  Cercles,    s'entend 

toiijouTs  que,  si  par  hasard  Son  Altesse  Serenissime  n'envisageait  pas  les  choses  de  la 

m^e  fagon  que  Sa  Majeste  —  ce  qui  n'arrivera  pas  aisöment  —  eile  ne  soit  jamais 

contrainte  de   voter   contre   sa   propre   conviction.'*     Herzog   Karl   von  Braunschweig 

erklärte  sich  jetzt  bereit,    dem   zu    diesem  Zwecke  neu  auszufertigenden  Artikel  den 

folgenden  Zusatz   anzuhängen,   gegen  Streichung  des  entsprechenden  Passus   in   dem 

▼on  Tyrconnell  vorgelegten  Entwürfe  (vergl.  S.  247)  der  französischen  Garantieacte : 

i.L'intention  de  Son  Altesse  Serenissime  n'est  pourtant   point   de  donner  ses  voix  en 

iacon  temps,  en  aucune  assembiee  de  l'Empire  ou  des  Cercles,  pendant  toute  la  duree 

^  ce  traite,   contre  la  vue  susdite  d'ecarter  toute  guerre  dudit  Empire  ou  contre  le 

^P«  et  la  sfirete  de  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  ou  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prasse, 

twt  en  qualite  de  Roi  que  d*Älecteur,  ou  h.  leurs  alUes  dans  TEmpire.     Son  Altesse 

^nissime  non  seulement  ne  donnera  pas  ses  voix  pour  le  succ^s  de  pareil  dessein, 

°^  au  contraire   eile    fera   tout  ce  qui  lui  sera  possible  pour  en  detourner  l'effet." 

^ach  Neuausfertigung  der  die  Separatartikel  enthaltenden  Urkunde  mit  dieser  Aenderung 

vollzog  Tyrconnell   am  i.  März  1751   die   französische  Garantieacte.     Die  preussische 

Acceptation  dieser  Garantieacte  ist  vom  3.  März. 
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que  nous  saurions  proceder  alors  ä  Techange  ä  faire  avec  milord  Tyr- 
connell  contre  l'acte  de  garantie  de  la  France  tel  qu'il  est  Joint  ä  la 
suite  de  cette  lettre. 

En  recopiant  les  articles  separes,  il  faudra  bien  avoir  rattention 
de  les  faire  dater  du  24  ddcembre,  comme  le  traitö,  puisque  Ton  a  rap- 
pelt ce  trait^  dans  les  autres  actes  qui  y  regardent. 

Je  dois  encore  faire  observer  ä  Votre  Altesse  que  milord  Tyrconnell 

m'a   d^clard   que,   quoiqu'il  se  prdtit  de  bon  coeur  k  la  suppression  du 

passage   dans  la  garantie  qui  a  paru  choquer  M.  le  Duc ,    il  n'etait  ce- 

pendant  pas   autorisd  d'admettre   la   suppression   du   nom   du  Roi  soc 

maitre  dans  les  articles  söparös.    Puisque  M.  le  Duc  se  rapporte  enüe^^ 

ment,  dans  sa  lettre,  ä  ce  que  je  trouverai  convenable,  je  suis  du  senti- 

ment  qu'il   ne  trouvera  nulle  difficulte  d*y  nommer   le  roi  de  France, 

puisque,   dans   le   fond,   cela   ne  rend  point  son  engagement  plus  fort. 

Ledit  Milord  me  fait  d'ailleurs  les  plus  fortes  assurances  que  le  Roi  son 

maitre  est  bien  eloignt!  de  soup^onner  le  Duc  de  vouloir  manquer  ä  ses 

engagements,  et  que  la  petite  explication  qu'on  avait  insdr^e  k  cesujet, 

n'a  jamais   eu   d'autre   objet  que  de  rendre  le  traitd  plus  clair.    Votre 

Altesse  voudra  bien  faire  valoir  tout  ce  que  dessus  k  M.  le  Duc,  Son 

fr^re,   afin   que  cette   affaire  soit   menöe  k  sa  perfection.     Je  suis  avec 

toute  l'estime  imaginable  etc.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


4784.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  fövrier  1751. 

Milord.  La  lettre  que  vous  venez  de  me  faire,  m'a  fait  un  plaisir 
sensible ,  par  la  facilite  avec  laquelle  vous  vous  ötes  pr^tö  k  remplir  les 
vues  du  duc  de  Brunswick  par  la  suppression  de  Tarticle  qu'il  desire 
dans  Tacte  de  la  garantie  du  Roi  votre  maitre  au  trait^  fait  entre  mo: 
et  le  Duc,  en  substituant  Tautre  k  la  fin  du  troisi^me  article  sepaie  (k 
ce  trait^,  tel  que  vous  l'avez  bien  voulu  coucher  vous-m£me.  Je  mt 
suis  expliqud  amplement  lä-dessus  envers  le  prince  Ferdinand,  son  frere, 
je  lui  ai  communiqu6  les  pi^ces  qu'il  lui  faut,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire 
que  les  insinuations  qu'il  fera  au  Duc,  opdreront  que  toute  cette  affaire 
sera  parvenue  k  sa  perfection  dans  tr^s  peu  de  temps.  Je  joins  une 
copie  du  projet  de  l'acte  de  garantie  tel  que  je  le  fais  parvenir  au  Duc, 
apr^s  y  avoir  supprim^  le  passage  qui  lui  paraissait  un  peu  trop  dar  ä 
son  egard. 

Au  surplus,  je  vous  fais  mes  remerciments  de  la  communication 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  des  nouvelles  interessantes  qui  vous 
ont  6te  marquees  par  M.  de  Puyzieulx ;  je  suis  du  m6me  sentiment  que 
lui  que  l'dlecteur  de  Cologne  nous  sera  toujours  prdfdrable,  k  tous  egards. 
au  duc   de  Gotha,   et  j'approuve  fort  que  vous  en  ayez  d'abord  avati 
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mon  ministre  comte  Podewils,  aün  que  celui-ci  allonge  habilement  la 
negodadon  avec  Gotha,  sans  cependant  la  rompre  enti^rement,  jusqu'ä 
ce  qu'on  sache  oü  Ton  en  sera  avec  le  susdit  felecteur. 

Nach  dem  ConcepL  F  6  d  6  r  i  C. 


4785.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  Februar  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  befehlen  mir,  sogleich  Ew.  Excellenz  von 
Höchstderoselben  wegen  zu  melden,  wie  Sie  heute  des  Etatsminister 
Heim  Graf  Münchow  Excellenz  umständlich  gesprochen  und  instruiret 
hätten,  was  derselbe  an  Ew.  Excellenz  sowohl  als  an  des  Herrn  Grafen 
von  Finckenstein  Excellenz  von  Sr.  Königl.  Majestät  Resolution  über 
das  letzthin  von  dem  Grafen  Puebla  übergebene  Promemoria'  der 
schlesischen  Schulden  und  Commerciensachen  wegen  hinterbringen  solle. 
Vorläufig  Hessen  Se.  Königl.  Majestät  an  Ew.  und  des  Herrn  Grafen 
P'inckenstein  Excellenz  hierdurch  bekannt  machen,  wie  Dero  Intention 
desfalls  sei,  dass  dem  Grafen  Puebla  fordersamst  auf  erwähntes  Pro- 
memoria  in  convenablen  Terminis  geantwortet  und  Dero  Resolution 
ohngefahr  dahin  expliciret  werden  sollte,  dass  weil  Höchstdieselbe  wider 
alles  Dero  Vermuthen  vernehmen  müssten,  wie  der  wienersche  Hof  noch 
dahin  antrüge,  die  Sachen  wegen  des  schlesischen  Commercii  zu  Wien 
auszumachen,  Se.  Königl.  Majestät,  um  Dero  Neigung  zu  einem  guten 
Vernehmen  p.  p.  an  den  Tag  zu  legen,  auch  darunter  condescendiren 
wollten,  dass  diese  Commerciensache  zu  Wien  erörtert  und  abgemachet 
werde,  jedennoch  unter  der  expressen  Bedingung,  dass  sodann  auch  die 
schlesischen  Schuldensachen  auch  allda  zu  Wien  zu  gleicher  Zeit  tractiret 
und  beide  Sachen  mit  einander  und  zu  einer  Zeit  ausgemachet  und  nicht 
eher  weder  das  Resultat  über  die  eine  gezeichnet  würde,  bis  beide  Re- 
sultate zugleich  gezeichnet  werden  können.  Es  wollten  demnach  Se. 
Königl.  Majestät  des  Grafen  Puebla  Erklärung  darüber  gewärtigen  und 
dafeme  diese  Dero  Offerte  genehmiget  würde,  sodann  Dero  Vice- 
präsidenten  der  pommerschen  Regierung,  den  von  Dewitz  (Ew.  Excellenz 
Herrn  Schwiegersohn) ,  mit  genügsamer  Instruction  und  Vollmachten 
versehen,  nach  Wien  absenden,  um  daselbst  über  beide  Sachen  zugleich 
in  Conferenz  zu  treten  und  solche  zu  dem  gemeinsam  gehofften  guten 
Zweck  und  Ende  mit  einander  zu  bringen.  Damit  auch  der  wienersche 
Hof  alsdenn  um  so  mehr  von  Sr.  Königl.  Majestät  reinesten  Absicht 
hierunter  völlig  überzeuget  sein  könne,  so  würden  Sie  gedachtem  von 
Dewitz  expr^s  aufgeben,  seine  in  der  zu  tractirenden  Sache  erhaltene 
Instruction  originaliter  zu  zeigen,  auf  dass  der  wienersche  Hof  dadurch 
sehen  könne,  wie  ouvert  des  Königs  Majestät  darunter  gegen  die  Kaiserin- 
Königin  zu  Werke  gehe,  sodass  erwähnter  Hof  gleich  sehen  werde,  was 

«  D.  d.  Berlin   10.  Februar. 
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in  allen  vorenvähnten  Sachen  Sr.  Königl.  Majestät  Ultimatum  sei,  und 

sodann  beliebiger  Weise  darüber  conveniren  oder  aber  auch  in  ein  oder 

anderem  Punkt  auf  ein  annehmliches  Temperament  denken  und  solches 

proponiren  könne.    Se.  Königl.  Majestät  glaubten,  dass  Sie  ein  mehrers 

nicht  thun  könnten,  und  wann  man  dortiger  Seits  mit  gleicher  Candeur 

und  Absicht  zu  Werk  gehen  werde,  so  sei  nicht  zu  zweifeln,  dass  beide 

Sachen    zu   gleicher  Zeit   in   wenigen  Conferenzen  würden  ajustiret  und 

zur  reciproquen  Satisfaction  geendiget  sein  können  p. 

Ich  habe  demnach  alles  mir  desfalls  befohlene  schuldigst  ausrichten 

und  Sr.  Königl.  Majestät  Verlangen  nach  nur  noch  beifügen  sollen,  dass 

des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  eine  besondere  Attention 

auf  alle  diese  Sachen  nehmen,  sonsten  aber  dem  Herrn  Vicepräsidenien 

noch  nichts  von  seiner  Destination  geschrieben  werden  möchte,  bis  Se. 

Königl.   Majestät    zuvor    wüssten,    wie    der   Graf  Puebla    sich  auf  ob- 

gemeldete  Proposition  herauslassen  werde.  ^.    ,    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4786.      AU   CHAMBELLAN   D'AMMON.« 

Potsdam,  13  f^viier  1751. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  circonstancid  que  vous  m'avez  fait  d' Amster- 
dam en  date  du  4  de  ce  mois,  le  soin  avec  lequel  vous  vous  ötes  ap- 
pliqud  ä  y  executer  les  commissions  dont  vous  etiez  Charge  pour  cette 
ville.  Mais  quoique  les  röponses  que  vous  y  avez  re^ues  des  n^gociants 
en  question,  ne  soient  pas  de  nature  ä  pouvoir  s'en  promettre  un  succes 
bien  favorable,  je  comprends  cependant  qu'il  faut  laisser  ä  ces  gens-Iä 
certain  temps  pour  se  determiner,  et,  si  au  bout  du  compte  ils  se  refusen: 
d'entrer  dans  nos  vues, »  j'esp^re  qu'il  s'en  trouvera  peut-fitre  occasion- 
nellement  d'autres  qui  s'y  pröteront  avec  plaisir. 

Quant  ä  votre  id^e,  comme  quoi  vous  seriez  d'avis  que  je  fis>e 
presenter  des  m^moires  ä  Londres  et  ä  la  Haye  portant  en  substance 
ce  que  vous  me  proposez,^  je  suis  fort  doignd  de  la  suivre,  puisque, 
Sans  dire  que  je  ferais  par  lä  une  chose  qui  serait  absolument  contre 
ma  gloire  et  contre  ma  dignite,    il  est  moralement  sür  que,  si  les  Puis- 

I  Vergl.  S.  87.  Ammon  traf  am  14.  Februar  in  Paris  ein.  —  a  Vcrgl.  Bd.  VII,  383,  — 
3  Die  in  Rede  stehende  Stelle  des  Ammonschen  Berichtes  lautet :  , Je  laisse  a  la  haute 
sagesse  de  Votre  Majest^  k  consid6rer  s'il  serait  de  Son  int6r£t  de  faire  präsenter  1 
Londres  et  k  la  Haye  un  m6moire  portant  en  substance:  Que  Votre  Majest^,  etant 
intentionn^e  de  r^tablir  un  commerce  entre  Ses  l^tats  et  les  Indes,  ainsi  qa'ElIe  y 
^tait  autoris^e  par  le  droit  de  nature  et  des  gens,  Elle  avait  voulu  en  donner  con- 
naissance  au  roi  d'Angleterre  et  aux  ^tats  -  G^n^raux  et  les  assurer  en  m^me  tem[>9 
qu'Elle  ordonnait  sous  des  peines  s^v^res  k  Ses  sujets  de  ne  point  n^gocier  dan^  le> 
endroits  oü  il  ötait  prohib^  de  le  faire,  et  de  se  resteindre  uniquement  k  ceux  oii  Ic 
commerce  ^tait  libre  a  toutes  les  nations;  que  par  contre  Elle  esperait  que  ]esdite> 
puissances  donneraient  ordre  k  leurs  sujets  de  ne  point  troubler  ceux  de  Votre  Majestc 
mais  de  les  traiter  comme  une  nation  amie." 
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sances  maritimes  se  voyaient  pareil  memoire  entre  les  mains,   elles  ne 

feraient  justement  rien   et   se   moqueraient   de   nous,   outre  qu'elles  en 

tireraient  la  cons^quence  et  s'arrogeraient  le  droit,  savoir  que  sans  leur 

consentement  prealable  aucune  de  mes  provinces  ne  pourrait  entreprendre 

un  negoce  soit  aux  Indes  orientales  soit  ailleurs.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept 


4787.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  f^vrier  1751. 

Votre  relation  ordinaire  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Vous  serez  dans  de  fort  mauvaises  mains,  si  vous  vous  laissez  conduire 
en  consequence  des  inspirations  que  le  baron  de  Beckers  vous  fait; 
sachez  pour  votre  direction  que  j'ai  tout  lieu  de  soupgonner  cet  homme 
depuis  bien  du  temps  de  double  et  de  dangereux ; »  ainsi  soyez  bien  sur 
vos  gardes  envers  lui,  quoique  il  faut  sauver  les  apparences  ä  son  dgard. 
La  confiance  qu'il  vous  a  faite,  comme  si  la  voix  de  la  Saxe  n'dtait 
point  donnde  en  faveur  de  l'dection  de  roi  des  Romains,  est  des  plus 
fausses  et  apparemment  imagin^e  pour  vous  ddrouter  sur  le  vrai  sujet 
de  la  ndgociation  secr^te  du  sieur  Pezold.  Comptez  au  moins  pour  sür 
que  la  Saxe  a  promis  sa  voix;  vous  deviez  la  trop  connaitre  pour  vous 
persuader  un  moment  qu'elle  osät  tout  de  bon  regimber  contre  les  vo- 
lontes  des  deux  cours  imperiales  et  de  ne  pas  se  conformer  aux  intentions 
de  Celle  d'Hanovre,  qui  lui  foumit  l'argent;  je  suis  moralement  convaincu 
que  la  ndgociation  k  Vienne  du  sieur  Pezold  cache  tout  autre  myst^re, 
tel  quel  soit.  Avec  tout  cela,  je  suis  persuad6  que,  quelque  envie  que 
la  cour  de  Vienne  aurait  de  brusquer  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des 
Romains,  eile  se  gardera  d'entrer  en  guerre  lä-dessus,  parceque  ce  n'est 
pas  de  sa  convenance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  campements  qu'elle  est  intentionn^e  de 
foraier  en  Hongrie,  vous  n'en  devez  pas  fitre  inquiet.  L'avis  qu'on 
vous  a  donn^  des  magasins  en  Moravie  et  en  Boheme  qu'on  formerait, 
merite  plus  votre  attention,  pour  bien  p^n^trer  quels  en  sont  les  arrange- 
ments,  si  peut-6tre  on  voudra  faire  camper  \k  par  ostentation  des  corps 
de  troupes  au  temps  qu'on  pense  de  proc^der  ä  l'dlection  d'un  roi  des 
Romains,  tandis  que  de  1*  autre  cöt^  la  Russie  formera  de  pareils  camps 
d'ostentation ,  ou  si  peut-6tre  l'avis  n'est  du  tout  fondd  et  vous  suggdr^ 
par  quelque  homme  qu'on  vous  a  d^tach^  expressdment  pour  vous  en 
iraposer;  car  vous  devez  observer  qu'il  n'y  a  que  la  cour  de  Vienne 
qui  Sache  se  servir  plus  adroitement  de  pareilles  ruses  pour  en  imposer 
ä  ceux  qui  ne  sont  pas  en  garde  lä-dessus.  ^    , 

Nach  dem  Concept. 
«  Vcrgl.  S.  92. 
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4788.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATlON  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Pots^lam,    13  fövrier  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  k  la  date  du  29  janvier.   Je  souhaiteraL« 

que  le  comte  Tessin  voulüt  ne  pas  trop  entrer  avec  le  ministre  de  Russie, 

le   sieur  Panin,   au  sujet  de  la  note  du  chancelier  Bestushew  remise  au 

sieur  Warendorff;'  un  peu  trop  de  questions  que  le  minist^re  de  Sucde 

ferait   ä  ce  sujet  au  sieur  Panin,  pourrait  faire  accroire  k  celui-d  et  2 

sa  cour   comme  si  Ton  avait  pris  des  inquietudes  k  cet  egard,   d'ou  je 

suis  cependant  bien   6loign6,     Vous  ne  laisserez  donc  de  prier  de  ma 

part   le   comte  Tessin   de   ne   point   marquer   d'ombrages  sur  les  suites 

de   la  susdite  note,    mais  l'envisager  plutöt  tout  ceci  comme  une  chose 

que  je   ne   regarde   que  tr^s   indifferemment  et  qui  ne  merite  pas  mon 

attention  particuli^re.  ^     , 

*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4789.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   13  ffvrier  1751. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  me  vient  d*6tre  heureusement 
rendu.  H  me  donne  diffdrentes  impressions  sur  les  dispositions  de  U 
cour  de  Danemark.  D*un  c6t6  je  ne  vois  qu'une  perspective  assez 
bonne  k  l'dgard  de  mes  intörfits  et  de  ceux  de  la  SuMe  et  par  con- 
sequent  de  ceux  de  la  France.  D'un  autre  cötd,  les  frequents  envob 
de  courriers  de  la  cour  de  Copenhague  me  donnent  k  penser,  et  tout 
le  monde  sait  qu'on  ne  fait  pas  ordinairement  la  ddpense  d'envoyer  de< 
courriers  pour  rien  ou  pour  des  affaires  sans  cons^uence.  Dans  cet 
etat  d'incertitude  oü  je  suis  k  cet  ^gard,  il  faut  bien  que  je  me  repcbe 
sur  votre  vigilance,  pour  p^nötrer  les  vrais  sentiments  de  la  susdite  cour. 
et  sur  la  dextörite  et  le  savoir- faire  de  M.  Lemaire,  qui  est  d*ailleuR 
assez  instruit  de  ce  que,  s'il  y  a  moyen  de  constater  une  alliance  entre 
moi  et  le  Danemark,  j'y  apporterai  de  ma  part  toutes  les  facilites 
possibles. 

Au  surplus,  quant  ä  Taffaire  de  Knyphausen,«  je  suivrai  exactemeni 

l'avis  que  M.  Lemaire   m'a  bien   voulu  foumir  par  vous  et  me  roidirai 

k  ce  sujet,  ne  füt-ce  que  pour  affaiblir  tant  soit  peu  le  cr^t  du  baron 

de  Bemstorff ,  jusqu'il  ce   que   M.  Lemaire   trouvera   k  propos  de  me 

relächer  lil-dessus. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.  S.  209.  —  2  Vcrgl.  S.  229. 
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4790-     A  LA  COMTESSE  DE  BENTINCK  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  fövrier  1751. 

Madame  la   Comtesse   de   Bentinck.     Ayant  lu    avec  attention   le 

memoire   que   vous   avez   attachd  ä  la  lettre  du  3  courant,   pour  servir 

d'eclaircissement  ä  vos  demandes,  je  suis  fäch^  de  vous  avouer  que  j'y 

trouve  une  teile  complication  de  calculs,    de  questions  de  droit,  de  dis- 

cussions  ^conomiques  et  d'autres  particularites  dont  je  n'ai  aucune  id^, 

que  je  ne  suis  pas  ä  mfime  d'en  rien  döcider.    A  vue  de  pays  pourtant, 

l'afFaire   me   parait   ^tre  uniquement  du  ressort  de  ceux  ä  qui  vous  de- 

mandez  Temprunt   que  vous   souhaitez,   c'est-ä-dire   ä   mes  £tats  de  la 

Marche  ßlectorale.     Si   vous   pouvez   leur  faire  voir  la  solidit^  de  l'hy- 

potheque  que  vous  leur  offrez,  de  mani^re  qu'ils  en  demeurent  satisfaits 

et  se  d^terminent   de   plein   gT€  ä  vous  avancer  les  sommes  que  vous 

desirez,  je  ne  ferai  nulle  difficulte  d'y  donner  mon  consentement.    Mais 

c'est  aussi   tout  ce   que  je  suis   ä  m6me  de  faire  en  votre  faveur  par 

rapport  ä  l'afTaire  en  question.     Car  d'obliger  mes  ßtats  malgrd  eux  de 

satisfaire   ä    vos   ddsirs   ou   de   les   forcer   k  reconnaitre  pour  solides  et 

süffisantes  des  hypoth^ues  qui  ne  leur  paraitraient  pas  telles,  vous  sen- 

drez  de  reste  que  cela  ne  me  convient  nuUement  et  que  je  ne  le  pourrais, 

quand  je   le  voudrais,    sans   blesser  et  affaiblir  le  credit  public.     Ainsi 

c'est  auxdits  ßtats  seuls  qu'il  faut  adresser  vos  propositions  et  avec  qui 

vous  devez  discuter  et  arrftter  l'affaire.    Avant  d'avoir  amenö  les  choses 

a  ce  point-lä,   il   est   inutile  de  vous  donner  la  peine  de  me  faire  des 

representations  ultdrieures.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4791.    AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  L^GATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  f^vricr  1751. 

J'ai  ete  tr^s  satisfait  de  vos  exp^ditions  que  vous  m'avez  faites  du 
6  et  du  9  de  ce  mois;  elles  me  mettent  parfaitement  devant  les  yeux 
1  etat  de  la  ddsolaüpn  oü  sont  les  finances  de  la  Saxe  et  les  procdd^s 
desesp^re's  de  ceux  qui  en  ont  le  maniement,  pour  creuser  Tabime  de 
plus  en  plus.  Comme  toutes  ces  circonstances  me  fönt  craindre  de  plus 
en  plus  pour  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  et  pour  ceux  qui  ont 
d  ailleurs  des  pr^tentions  justes  et  fond^es  ä  la  Charge  de  la  cour  de 
Saxe,  j'ai  ordonnö  ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res 
de  vous  instruire  par  une  ample  d^plche,  qui  apparemment  vous  par- 
viendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  sur  la  mani^re  dont  vous  aurez  k  vous 
conduire  k  ce  sujet  avec  le  comte  Hennicke,  et  ce  que  vous  devez  lui 
declarer  k  ce  sujet.  Je  m'y  ref^re  et  ne  vous  rdit^re,  sinon  que  vous 
ne  devez  pas  perdre  aucune  occasion  pour  presser  ledit  ministre  k  ce 
<iue  soit  fait  satisfaction  k  mes  sujets  crdanciers,  et  pour  lui  faire  com- 
prendre  que  je  ne  sois  plus  d'humeur  de  me  faire  endormir  et  amuser 
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par  de  heiles  promesses  qui  n'ont  eu  aucun  effet.   Tichez  surtout  d'abuser 

ce   ministre   des   echappatoires  en  consequence  desquels  il  s'ixnagine  de 

pouvoir  trainer  la  satisfaction  due  ä  mes  sujets. 

Quant   aux   depenses   que  la   cour  de  Saxe  veut  faire  pour  l'achat 

de   fusils   et   pour   la   foumiture   de   tentes,   je   n'en   saurais  rien  dire; 

mais   plus  vous    voyez  qu'on  donne  dans  des  depenses  aussi  frivoles  et 

inutiles,  plus   vous   devez  presser  ä  ce  que  mes  sujets  creanciers  soient 

satisfaits.     Au  surplus,   vous  devez  Ätre  extr^mement  attentif  sur  toutes 

les   menees  de    la  cour  oü  vous  ^tes,   afin  de  pdndtrer  au  possible  ses 

vues   cachees.     Au   reste,  je   suis  bien  content  de  la  reponse  que  vous 

avez   donnde  aux  demandes  que  le  comte  de  Loewendahl  vous  a  faites 

sur  mon  sujet. '  ^^     .      . 

^  u  .  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4792.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  Februar  1751. 

Ew.  Excellenz  erstatte  ganz  unterthänigen  Dank  vor  die  Com- 
munication  der  Liste  von  denen  Steuerscheinen,*  so  Königlichen  Unter- 
thanen  zuständig  und  deren  Zahlungstermine  theils  vorhin  schon  fallig 
gewesen,  theils  kommende  leipziger  Ostermesse  fallig  werden.  Ich  habe 
des  Königs  Majestät  solche  Liste  vorgeleget ,  welche  dann  darauf  be- 
fohlen haben,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  es  nöthig  sei,  dem  Herm 
von  Maltzahn  solche  nächstens  zu  communiciren ,  mit  der  Instruction, 
dass  er  davon  seinen  Gebrauch  machen  und  deren  Summe  dem  Grafen 
Hennicken  zeigen,  allenfalls  auch  die  Liste  selbst  weisen  soll,  auf  dass 
wegen  deren  Bezahlung  wegen  der  nachgerade  herannahenden  Oster- 
messe in  Zeiten  die  erforderliche  Arrangements  gemachet  würden,  ge- 
stalten gedachter  Herr  von  Maltzahn  darauf  ohnablässig  pressiren  und 
gelegentlich  ermeldetem  Grafen,  wenn  er  auf  ehmals  auf  dem  Tapb 
gewesene  Messtermine  appuyiren  wollte ,  ihm  antworten  solle ,  dass  man 
darüber  zwar  vorhin  und  ehe  die  Sache  wegen  des  Anlehns  der  han- 
novrischen  Gelder  bekannt  geworden,  traitiren  wollen,  nachdem  aber 
der  Hof  zu  Hannover  die  Gelder  dazu  hergeliehen  imd  also  die  sonst 
angegebene  Ursache  von  fehlenden  Fonds  zu  Befriedigung  Sr.  Königl 
Majestät  Unterthanen  wegfiele,  gedachter  Hof  auch  seiner  eigenen  Sicher- 
heit halber  verlange,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  Unterthanen  contentiret 
würden,  so  könnte  man  sächsischer  Seits  sich  auch  nicht  entziehen, 
wenigstens  diejenigen  Unterthanen  an  Capital  und  Zinsen  zu  befriedigen, 
deren  Steuerscheine  vorhin  fallig  gewesen  und  leipziger  Ostermesse  noch 
föUig  würden.    Wegen  der  alsdenn  noch  zurückbleibenden  Steuerscheine 

s  Maltzahn  hatte  laut  seines  Berichtes  vom  9.  Februar  dem  französischen  Mar- 
schall  Löwendahl  auf  die  Frage,  ob  er  den  König  von  Preussen  im  April  in  Potsdam 
oder  Berlin  seine  Aufwartung  werde  machen  können ,  die  Antwort  gegeben ,  dass  er 
den  König  von  der  Absicht  des  Marschalls  benachrichtigen  werde.  —  a  Vcrgl.  S.  260. 
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sollte  der  Herr   von    Maltzahn   sich    in   Conformite   seiner  letzthin   er- 
haltenen Ordre  expliciren.  ir  *    i»    1 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4793-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  übersendet,  Berlin  13.  Fe- 
bruar, ein  Schreiben  des  Freiherm  von 
Keller,  d.  d.  Stedten  3.  Februar,  be- 
treffend die  in  Gotha  einzuleitende  Sub- 
sdienverhandlang.  t  „Je  Tai  laiss^  lire  ä 
milord  Tyrconnell  ...  et  comme  il.  m'a 
dit  que  sa  cour  ^tait  en  n^gociation  avec 
lelectear  de  Cologne  ponr  un  trait^  qui 
pounrait  bien  absorber  tout  ce  que  la 
France  avait  destin6  pour  celui  de  Gotha, 
Votre  Majest^,  a  qui  ce  ministre  en  avait 
fait  part ,  avait  trouv^  Elle  -  m^me  con- 
venablea  que,  dans  l'incertitude  du  succ^s 
de  cette  nögociation  avec  l'^Iecteur  de 
Cologne,  il  fallait  allonger  celle  avec 
Gotha,  Sans  la  rompre  .  .  .  Mais  milord 
Tyrconnell  m'a  dit  que  sa  cour  ^tait  du 
^ntiment  qu'on  pourrait  toujours,  malgr^ 
la  negodation  avec  la  cour  de  Cologne, 
negocier  et  condure  avec  le  margrave  de 
Baireuth  un  trait^  de  subsides  pour  1,500 
hommes,  sur  le  pied  de  celui  fait  avec  le 
dac  de  Brunswick,  c*est-a-dire  25,000  ^cus 
ponr  1,000  hommes  en  temps  de  paix  et 
le  triple  en  temps  de  guerre." 

Mündliche  Resolution     Nach  Aufieichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  14.  Februar  1751. 

Wegen  der  gothaischen  Trac- 
taten  kann  er  nur  alles  machen, 
wie  es  Mylord  Tyrconnell  haben 
will. 

Wegen  Baireuth  will  Ich  wohl 
schreiben  lassen  und  zweifele  Ich 
fast  nicht,  dass  sie  es  annehmen 
werden,  ob  Ich  schon  noch  einige 
Beisorge  habe,  dass  sie  sich  da- 
durch exponiren  dörften. 


4794.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   14  f6vrier  1751. 

Ma  tr^s  chdre  Sceur.  J'ai  l'honneur  de  rdpondre  ä  deux  lettres 
que  vous  avez  eu  la  bont^  de  m'dcrire.  Je  fais  copier  actuellement  le 
Mithridate  de  Graun,  que  j'aurai  l'honneur  des  vous  envoyer,  d^s  qu'il 
s*era  transcrit.  Je  suis  charmd  d'apprendre  de  bonnes  nouyelles  de  votre 
sante  et  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  qu'elle  continue  de  möme. 

Je  suis  chargd,  ma  ch^re  sceur,  de  faire  au  Margrave  une  offre  de 
la  part  de  la  France ;  c'est  k  lui  ä  savoir  si  eile  lui  conviendra  ou  non. 
Je  vous  prie  de  la  lui  dire  et  de  'le  prier  en  m€me  temps  d'y  penser  et 
de  faire  faire  par  vous  une  rdponse  dans  laquelle  je  n'exige  ni  com- 
plaisance  ni  contrainte.  II  s'agit  d'un  traitd  k  faire  avec  le  Margrave 
par  lequel  il  s'engagerait  ä  ne  point  voter  dans  l'Empire  contre  la 
France,   nous  et  nos  allids,   et  k  foumir  1,500  hommes  moyennant  un 

»  Vergl.  S.  207.  —  2  Vergl.  S.  262.  263. 
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subside  qui,  en  temps  de  paix,  pourrait  monter  ä  30,000  ^us,  et  en 
temps  de  guerre  au  double.  Je  ne  suis  que  rentremetteur  de  Faf&iie, 
ainsi  vous  pouvez  m'dcrire  vos  pens^es  en  toute  liberte  et  me  mander 
ce  que  le  Margrave  aura  trouv^  bon.  Je  suis  avec  la  plus  parfaite  ten- 
dresse,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur 

w*    ^  /i  ^  1"  I  P 

Nach  der  Ausfertigung  im  KÖnigl.  Haasarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


4795.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 

LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  16.  Februar  1751. 

Mein  lieber  General  von  der  Infanterie  von  Lehwaldt,  Da  gar 
nicht  zu  zweifeln  ist,  dass  der  russische  Hof  in  diesem  Jahre,  sobald  es 
die  Saison  leiden  wird,  seine  sonst  gewöhnliche  Ostentationes  durch 
Formirung  verschiedener  Campements  an  den  livländischen  Grenzen  und 
in  Kurland  wiederum  vornehmen  und  vielleicht  mehr  als  vorhin  ver- 
grössem  werde,  so  bin  Ich  zw^ar  deshalb  nicht  verlegen,  da  Mir  nicht 
unbekannt  ist,  wie  weit  derselbe  jetzo  und  vor  der  Hand  im  Stande  ist, 
solche  zu  poussiren  oder  nicht.  Dieweilen  aber  dennoch  eine  kluge 
und  vernünftige  Vorsicht  erfordert,  diejenige  Benachbarte,  von  deren 
üblem  Willen  man  genügsame  Ueberzeugung  hat,  genau  zu  observiren 
und  auf  allen  deren  Demarches  ein  wachsames  Auge  zu  haben,  und 
zwar  dieses  um  so  mehr,  als  jetzo  so  viele  importante  Affairen  von 
Europa  zugleich  in  einer  besonderen  Fermentation  stehen,  als  habe  Ich 
nöthig  gefunden,  Euch  zu  Eurer  Direction  durch  nachstehende  geheime 
Instruction  bekannt  zu  machen,  dass  Ihr  zwar  wegen  aller  von  dem 
russischen  Hofe  in  Kur-  und  Livland  vorzunehmenden  Demonstrationen 
nicht  ombragiret,  am  allerwenigsten  aber  einige  Inquietude,  Furcht  oder 
Besorgniss  deshalb  blicken  lassen ,  dennoch  aber  auf  alle  Ddmaiches 
und  Bewegungen,  so  die  russische  Truppen  gedachter  Orten  vorneh- 
men, auch  auf  deren  Veranstaltung,  eine  ganz  genaue  und  continuir- 
liche  Attention  haben  sollet,  dergestalt,  d^iss  Ihr  darunter  von  allem, 
so  exacte  als  es  nur  immer  sein  kann,  beständighin  informiret  sein 
könnet.  Zu  welchem  Ende  Ihr  dann  gute  und  sichere  Correspondances 
nach  gedachten  Orten,  es  sei  durch  Kaufleute  oder  andere,  oder  wie 
Ihr  es  den  Umständen  nach  sonsten  diensam  finden  werdet,  dahin 
etabliren  und  sehen  müsset,  allemal  daher  genaue  Nachrichten  zu  haben, 
welche  Ihr  dann  durch  deren  Gegeneinanderhaltung  wohl  beurtheilen 
und  dem  Befinden  nach  Mir  davon  Communication  thun  sollet 

Damit  Ihr  aber  auch  zulänglich  informiret  sein  könnet,  ob  etwa 
die  in  Kur-  und  Livland  bereits  befindliche  russische  Truppen  sich  an- 
derswoher noch  mehr  verstärken,  so  finde  Ich  vor  diensam,  dass  Ihr 
den  Euch  vermuthlich  schon  bekannten  Baron  von  Schrötter,  welcher 
sowohl  im  polnischen  als  Meinem  Lithauen  etabliret  ist  und  jener  Orten 


2/1      

grosse  Connaissances  hat,  nächstens  selbst  zu  Euch  zu  kommen  ersuchet 
und  Euch  alsdenn  mit  ihm  im  Vertrauen  concertiret,  damit  er  auf  alle 
Bewegungen,  so  etwa  in  dem  polnischen  Lithauen  nach  denen  russischen 
Landen  hin  vorgehen  könnten,  ganz  genau  invigilire,  auch  £uch  in- 
sonderheit gegen  das  kommende  Frühjahr  von  allem  avertire  und  des- 
halb eine  sichere  und  reguläre  Correspondance  mit  Euch  unterhalte. 
Wobei  er  insonderheit  Acht  zu  haben,  ob  etwa  die  in  Kur-  und  Liv- 
land  stehende  Russen  durch  noch  mehrere  Truppen  von  Smolensko  her 
verstärket  werden  oder  auch  an  Kosaken  oder  dergleichen  leichte  und 
ineguläre  Truppen  noch  mehrere  an  sich  ziehen,  als  sie  jetzo  bereits 
dorten  haben.  Ihr  könnet  dagegen  gedachten  Baron  von  Schrötter  aller 
Meiner  Erkenntlichkeit  versichern. 

Ich  recommandire  Euch  demnach  alles  bevorstehende  bestens  zu 
befolgen  und  ohnvermerket  eine  sehr  genaue  Attention  auf  alles  ge- 
dachter Orten  vorgehende  zu  haben,  damit  daselbst  nichts  vorgehen 
könne,  davon  Ihr  nicht  in  Zeiten  genau  informiret  wäret.  Wie  Ihr  Mir 
dann  auch  davon  Eure  Rapports,  unter  Nehmung  guter  Präcautionen 
wegen  solcher  Eurer  Briefe,  zu  erstatten  habet.  j?    -  a      -    u 

Nach  dem  Conoept. 

4796.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  ßvrier  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce  mois,  m'est  bien  par- 

venue.     Mon   attente   est  ä  prdsent   d'apprendre  de  vous  de  quelle  ma- 

niere  la  cour  oü  vous  6tes  a  envisagd   les   propos  que  j'ai  tenus  ä  son 

rainistre,  le  comte  Puebla.*    Si  ses  intentions  ne  sont  pas  droites,  je  ne 

lui  opposerai  que  de  la  candeur   de   ma  part,   afin   que  de   convaincre 

tout  homme   raisonnable   que,    s'il   n'y  a  pas  eu  moyen  de  m'enlendre 

avec  cette  cour,   au   moins  ce  n'a  dte  nuUement  moi  qui  en  ai  6t6  en 

defaut.    Vos  doutes  sur  la  veracit6  du  rapport  qui  vous  a  6te  fait  sur  les 

Corps  que  la  cour  de  Vienne   doit  faire  assembler  en  Boheme  et  Mora- 

Me,   et   sur   les   magasins   qu'elle   irait   former  lä,    ra'ont  paru  fondes. 

Cependant   tel   que   soit  l'avis  que  vous  en  avez  re^u,    vous  ne  devez 

point  le  ndgliger ;  tout  au  contraire,  comme  je  connais  tous  les  mauvais 

desseins  de  la  cour  de  Vienne  contre  moi  et  qu'il  n'y  a  que  sa  faiblesse 

dont   eile    se   ressent   qui   l'empöche   de  les  mettre  en  execution,    vous 

devez   pr^ter  votre  attention   sur  les  corps  de  troupes  et  sur  les  maga- 

iiins  qu'elle  voudra   former   en  Moravie  et  Boheme.     Vous   m'en    mar- 

querez    tout   ce   qui  en  viendra  k  votre  connaissance ,    vos  rapports  me 

sen'iront  ä  les  comparer  avec  ce  qui  me  re viendra  d'autre  part,  et  j'es- 

pere  d'en  tirer  l'usage  qui  me  conviendra.  _     , 

XT   ..  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
t  Vergl.  S.  233. 
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4797-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  i6  fi£vrier  1751. 

J*ai  bien  regu  k  la  fois  les  de- 

pÄches   que   vous  m'avez  faites  du 

et  du  5  de  ce  mois.    Xa  pre- 


C/hambrier  berichtet,  Paris  i.  Fe- 
bruar, über  eine  längere  Unterredung  mit 
dem  Grafen  Saint-S^erin,  der  ihm  einen 
historischen  Rückblick  auf  die  politischen 
Verwickelungen  gegeben  hat  und  der  An- 
sicht ist,  dass  die  Politik  der  Höfe  von 
Wien  und  London  jetzt  kein  anderes  Ziel 
als  die  Königswahl  verfolge.  „Je  ne  puis 
pas  croire  [dit  Saint-S^verin]  qu'ils  veuil- 
lent  Tobtenir  malgr^  le  Roi  votre  mattre, 
r^lecteur  palatin  et  la  France.  Ce  qui 
vient  de  se  passer  de  la  part  de  la  Russie 
envers  le  Roi  votre  mattre, «  est  pour  l'in- 
timider  et  le  porter  de  se  pr6ter  plus  fa- 
cilement  h.  l'^lection  qu*ils  souhait'ent. 
Tout  ce  qui  se  fait,  est  concert^  pour 
cela ;  car  de  croire  que  ces  gens-li  veulent 
vous  attaquer,  je  ne  puis  pas  me  le  mettre 
dans  Tesprit,  quand  je  me  rappelle  tout 
ce  qu'ils  m'ont  dit  k  Aix*la-Chapelle  sur 
le  Roi  votre  mattre  et  la  peur  qu'ils 
cn  ont." 

Ueber  die  finanziellen  Hülfsmittel 
Frankreichs  im  Vergleich  mit  denen  der 
Engländer  hat  Saint-S^verin  gesagt:  „Le 
credit  peut  leur  manquer  tout  d'un  coup, 
comme  nous  Tavons  vu,  et  ils  doivent 
savoir  que  le  Roi  est  ici  le  mattre  et  que 
d'un  trait  de  plume  il  peut  se  donner 
quittance  de  tout  ce  qu'il  doit/* 

Chambrier  bemerkt  dazu:  „La  seule 
Observation  importante  que  j*ai  k  faire, 
est  que,  si  on  ^tait  forc^  ici  de  ne  pas 
payer  ce  que  le  roi  de  France  doit  au 
public,  pour  employer  cet  argent  k  faire 
la  guerre,  il  en  arriverait  un  si  grand 
bouleversement  dans  les  facultas  de  tous 
les  Frangais  que  les  revenus  du  roi  de 
France  en  diminueraient  prodigieosement 
et  que  tonte  la  nation  maudirait  la  guerre 
et  la  regarderait  comme  un  fl6au  qui  les 
ruine  tous.  II  y  a  longtemps  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  dire  a  Votre  Majest6  que  les 
finances  du  roi  de  France  ^taient  d^ran- 
g^es.  Votre  Majest^  peut  compter  que 
c'est  la  principale  raison  qui  a  emp^ch^ 
ce  minist^re  de  suivre  ce  qu'il  avait  com- 
menc^  de  faire  avec  Votre  Majeste  pour 
acheter  des  troupes  dans  1* Empire/* 

Nach  dem  Concept. 


mi^re  m'a  ete  surtout  bien  instiuc- 
tive,  tant  par  la  juste  idee  sur 
l'dtat  präsent  des  aöiures  publiques 
que  le  comte  de  Saint-S^verin  vous 
a  faite  en  reprenant  les  chosesdes 
leur  origine,  que  par  la  solidite  des 
reflexions  que  vous  avez  jointes  i 
la  fin  de  cette  depÄche,  et  dorn 
je  vous  ai  d'autant  plus  de  Tob- 
ligation ,  puisqu'elles  .  m'ont  con- 
vaincu  k  prdsent  que  vous  avez 
accusd  juste  sur  differentes  choses 
dont  k  la  v^ritd  j'avais  autrefois 
de  la  peine  de  m*en  persuader.' 
Au  reste,  je  vous  renvoie  sur  les 
avertissements  que  je  vous  fiais 
donner  par  Texp^tion  qui  vous 
a  6i6  faite  k  la  data  de  celle^i  du 
d^partement  des  affaires  dtrangeres. 

Federic. 


1  Vergl.  S.  209.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  123.  237.  284. 
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47  9^.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   i6  f(fivrier  1751. 

J'ai  toutes  les  raisons  du  monde  d'Stre  tr^s  satisfait  tant  de  la 
bonne  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  l'affaire  concemant  le  sieur 
Williams,»  que  de  la  soliditd  qui  r^gne  dans  vos  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  29  du  ^asse  et  du  2  et  5  de  ce  mois,  de  fagon  que  je 
ne  saurais  vous  recommander  rien  de  mieux  que  de  continuer  d'avoir 
toujoars  devant  les  yeux  d'une  mani^re  aussi  solide  les  affaires  qui  re- 
gardent  principalement  mes  int^r^ts,  et  de  m'en  faire  vos  rapports  ult6- 
rieurs  sur  le  pied  que  vous  avez  fait  vos  susdits  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4799.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   16  f6vner  1751. 

Je  vous  fais  la  presente  pour  vous  dire  que  le  sieur  Williams, 
ministre  de  l'Angleterre,  va  quitter  ma  cour.  La  conduite  insensde  et 
indecente  que  cet  homme  a  tenue  k  mon  dgard  d^s  son  arrivee  ä  ma 
cour,  et  dont  j'ai  des  preuves  authentiques ,  m'a  obligd  de  faire  faire 
des  instances  aupr^s  de  sa  cour  k  ce  que  ce  sujet  dgalement  iraprudent 
que  mal  intentionnd  füt  rappeld,  ayant  portd  ses  extravagances  au  point 
que,  si  ce  n'avait  pas  etd  la  considdration  et  les  dgards  pour  le  Roi  son 
maitre,  je  lui  aurais  fait  d^fendre  ma  cour.  Les  reprdsentations  que  j'ai 
fait  faire  k  son  sujet,  ont  operd  que  sa  cour,  connaissant  apparemment 
son  caract^re  peu  convenable  ä  mon  sujet,  lui  a  envoye  ses  lettres  de 
rappel.  Cependant  comme  ses  amis  ont  6t6  embarrass^s  de  sa  personne 
et  qu'ils  ont  6X6  bien  aises  de  l'entretenir  dans  l'^tranger,  afin  qu'il 
puisse  rdtablir  par  lä  sa  fortune  et  sa  rdputation,  ils  ont  trouvd  heu- 
reusement  le  döbouch^  pour  lui  de  le  faire  envoyer  k  la  cour  de  Dresde, 
pour  la  porter  ä  se  pröter  aux  arrangements  pris  entre  les  cours  de 
Londres  et  de  Vienne  relativement  k  l'^lection  d'un  roi  des  Romains 
et  d'autres  affaires  encore. 

Comme  il  n'y  a  presque  nul  lieu  de  douter  que  cet  homme,  par 
depit  de  ce  que  je  lui  ai  coupe,  pour  ainsi  dire,  les  herbes  sous  les 
pieds,  en  insistant  sur  son  rappel,  ne  tächera,  en  arrivant  k  la  cour  de 
Dresde,  d'dgayer  sa  bile  k  mon  sujet,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  de 
ce  que  dessus,  en  vous  ordonnant  que,  si  cet  homme,  par  un  motif  de 
rage,  s'dmancipät  de  s'expliquer  irr^guli^rement  k  mon  sujet  et  au  sujet 
de  mes  affaires,  vous  ne  devez  faire  nulle  attention  lä- dessus,   et  faire 

I  Michell  schreibt  in  seinem  Bericht  vom  5.  Februar  die  nunmehr  erfolgte  Ab- 
berufung des  Ritter  Williams  dem  Umstände  zu,  dass  er  (Michell)  sich  mit  seinen 
Vorstellungen  ausser  an  den  Herzog  von  Newcastle  auch  an  den  Herzog  von  Bedford 
gewandt  habe.     Vergl.  S.  226.  279. 
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semblant  comme  si  vous  Tignoriez,  de  fa^on  que,  si  m6me  vous  en  re- 
venait  quelque  chose,  vous  n'en  devez  marquer  autre  ressentiment  que 
de  le  traiter  avec  mdpris  et  coi^me  indigne  de  votre  attention. 

Federic. 
P.  S. 

Tout  ce  que  dessus  n'est  que  pour  votre  direction  seuie,  anssi  vous 
ddfends-je  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit  ni  d'en  faire  mention  dans  vos 
d^pdches  k  mes  ministres. 

Nach  dem  Concept 


4800.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Voss  berichtet,  Kopenhagen  9.  Fe- 
bruar: „L*abb6  Lemaire  vient  de  m'ap- 
prendre  qu'il  avait  imaginö  un  exp^dieot 
touchant  le  diff6rend  de  la  seigneurie  de 
Knyphaosenx  .  .  .  Qu'on  engagerait  la 
comtesse  de  Bentinck  de  nommer  elle- 
mdme  des  commissoires  qui  seraient  charg^s 
de  sa  (Mut  de  radministiation  de  ladite 
seigneurie,  qu'ils  conviendraient  avec  eUe 
d'un  plan  pour  Tacquit  de  ses  dettes  et 
que,  pour  contenter  cette  cour,  on  tft- 
cherait  de  disposer  la  comtesse  de  Ben- 
tinck k  choiqif  pour  commissaires  des  per- 
sonnes  qui  sont  au  Service  de  la  cour  de 
Danemark.  Le  grand-mar^chal  Moltke  et 
les  ministres  ont  6t6  tr^s  satisfaits  de  ce 
temp6rament,  et  l'abbö  Lemaire  croit  mdme 
avoir  remarqu6  qu'il  leur  a  paru  si  bon 
qu'ils  attendent  avec  impatience  et  in- 
qui^tude  la  r6solution  de  Votre  Majest6 . . . 
Je  ne  dois  cependant  pas  cacher  k  Votre 
Majest6  que,  malgr^  la  facilitö  qu'Elle 
pourrait  t6moigner,  la  cour  de  Danemark 
s'approchera  difficilement  plus  qn'eUe  n'a 
fait  par  le  pass^,  vu  la  crise  präsente  des 
affaires,  mais  il  n'y  a  pas  a  craindre  non 
plus  qu'elle  ne  se  jette  dans  le  Systeme 
oppos^,  puisqu'il  n'importe  pas  moins  au 
Danemark  qu'li  Votre  Ma}est6  et  2i  la 
France  —  comme  on  parait  en  £tre  con- 
vaincu  ici  —  que  la  Suede  ne  tombe  pas 
dans  la  döpendance  de  la  Rnssie." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  19.  Februar  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  die  heut  allhier  eingelaufene 
Relation  vom  9.  dieses  von  den 
Herrn  Geheimen  Rath  von  V(» 
va  Kopenhagen,  betreffend  die  In- 
sinuation ,  so  ihm  von  dem  Abbe 
Lemaire  wegen  eines  gewissen 
Temperaments  der  Gräfin  von 
Bentinck  halber  geschehen,  an  £w. 
£xcellenz  zur  mündlichen  aller- 
gnädigsten  Resolution  zu  melden 
befohlen,  wie  zwar  Se.  Königl 
Majestät  vor  Sich  mit  solchem  Vor 
schlage  sehr  wohl  zufrieden  wären, 
es  aber  Ew.  Excellenz  Sache  sein 
werde,  zu  sehen,  gedachte  Gräfin 
von  Bentinck  dazu   zu  disponircD. 

Eichel. 


«  Vergl.  S.  266.  »67. 
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48oi.    AU  CONSEILLER  PRIVjfc  DE  L^ATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  f6vrier  1751. 

Vos  ddp£ches  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  6t6  bien  rendues. 
Quand  vous  aurez  fait  ces  ddclarations  au  comte  de  Hennicke  relath'6* 
ment  ä  la  satisfaction  de  mes  sujets  cr^anciers  de  la  Steuer  dont  je 
vous  ai  Charge  par  mes  ddp6ches  antdrieures,  exp^di^es  du  departement 
des  affaires  ^trang^res,'  je  me  flatte  qu'on  y  fera  attention  et  qu'on 
s'arrangera  au  moins  plus  s^rieusement  sur  cet  article  qu'on  ne  Fa  fait 
jusqu'ä  präsent.  Cette  ddpense  ä  laquelle  la  cour  de  Dresde  sera  obligds 
de  foumir,  lui  fera  peut-6tre  renvoyer  le  plan  du  rdtablissement  des 
r^giments  des  miliciens '  ä  un  autre  temps,  si  eile  en  [a]  adopt^,  comme 
les  bruits  en  ont  couru;  ou,  si  nonobstant  tout  cela  eile  veut  l'exö- 
cuter,  eile  perdrait  ses  peines,  et  la  chose  serait  sans  succ^.  Pour  ce 
qui  regarde  les  listes  que  je  vous  demande  de  l'^tat  actuel  de  l'arm^ 
saxonne  et  de  leur  dislocation,  je  crois  que,  foalgr^  la  defense  qu'on  a 
faite  de  n'en  plus  communiquer ,  il  y  aura  toujonrs  moyen  d'en  avoir 
contre  de  Targent.  Je  dois  vous  faire  la  justice  que  le  peu  de  temps 
que  vous  Stes  ä  Dresde,  n'a  pas  assez  permis  que  vous  vous  eussiez  ouvert 
un  canal  pour  avoir  de  pareilles  confidences;  j'esp^re  cependant  qu'ä 
la  suite  du  temps  elles  ne  vous  manqueront  point;  aussi  n'avez-vous 
qu'ä  me  marquer  la  somme  que  voils  croyez  qu'ü  vous  faudra  pott^ 
foumir  ä  cette  depense  secr^te. 

Au  reste,   si  le  sieur  Calkoen  presse  k  ce  que  les  Hollandais  int^- 

ress^  ä  la  Steuer  de  Saxe  regoivent  les  int^rdts  dont  on  leur  est  encore 

en  arri^re ,  vous  ne  serez  pas  moins  vigilant  ä  ce  que  Ton  fasse  raison 

de  ce  qu'on  doit  ä  mes  sujets  crdanciers.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4802.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  f6yrier  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  d^pfiche  du  10  de  ce  mois.  J'ai  ressenti  toute 
la  satisfaction  possible  de  la  bonne  fagon  dont  vous  usez  envers  l'am- 
^^assadeur  de  France,  pour  gagner  son  amitid  et  sa  confiance.  II  m'a 
^t  plaisir  d'apprendre  que  vous  l'avez  trouv^  honnfite  homme  et  de 
bon  sens ;  par  lä  je  suis  persuad^  que  vous  ferez  en  peu  de  temps  bien 
du  progr^s  sur  son  esprit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  campements  que  la  cour  oü  vous  fites  va 
former  tant  en  Hongrie  qu'en  Moravie  et  BohÄme,  vous  me  rendrez 
un  Service  essentiel  et  important,  quand  vous  suivrez  avec  attention  les 
vrais  objets  de  ces  campements.     De  ma  part,  je  mettrai  mes  espions 


»  Vcigl.  S.  259.  268.  —  a  Vergl.  S.  232. 
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en  campagne,   afin   de  m'orienter  lä-dessus.     Jusqu*ii  present  j*en  con- 

jecture  encore  qu'il  y  a  peut  -  6tre  un  projet  formd  entre  les  deux  cours 

imperiales  pour  faire,    chacune  de  sa  part,    des   ostentations   justement 

dans   le  temps  oü  Ton  voudra  entreprendre  de  faire  Tdection  d'un  ro: 

des   Romains,    afin    de  la  soutenir  par   des    ddmonstrations  guerrieiK. 

Tächez    de  votre  cöte   de   le  penetrer  de  plus  pr6s  encore,    comme  je 

ferai   du   mien,    et   observez   surtout   avec   une  attention  particuliere  si 

Ton  fait  des  prdparatoires   pour   avoir  pröts  les  chevaux  qu'il  faut  pour 

le  charriage  des  vivres  et  des  magasins  de  campagne,  et  ceux  pour  1  a:- 

tillerie.     Comme    ce    sont    des   choses   dont   on  ne   sait  absolument  se 

passer,  suppos^  qu'il  y  ait  un  dessein  cache,  vous  devez  tacher  d'avcir 

de  bonnes  informations  lä-dessus. 

Sur  ce   que   vous   me   demandez  au  sujet  de  la  vente  de  mes  do- 

maines  en  Hollande,'  je  vous  dirai  que  vous  savez  bien  que  je  souhaite 

de   pouvoir   faire   cette  vente  de   la   mani^re   la  plus  avantageuse  pour 

moi   et  d'en    retirer   le  plus  haut  prix  que  je  pourrai.     Je  vous  Tai  de- 

termind  k  581,000   ecus   exclusivement   de   ce  qu'il  y  a  encore  d'ane- 

rages  en  revenus  du  temps  passe.     D  nous  faudra  voir  ä  präsent  ce  cue 

Ton  vous   en    offrira;    en  attendant,  je  veux  bien  vous  informer  dznc 

circonstance  qui  n'est  venue  que  prdsentement  k  ma  connaissance ;  c'e>i 

qu'il  y  a  actuellement  encore  des  revenus  qui  ne  sont  pas  compris  soii> 

la   somme   de    16,242    6cus   de  revenus  annuels  qu'on  a  mis  pour  ba-c 

du  prix  de  la  vente  de  ces  domaines,    parceque  les   administrateurs  en 

ont  tenu  un  compte  sdpard,  dont  cependant  on  m'assure  qu'ils  pouiron: 

monter  avec   le   temps  jusqu'ä   4,000   florins  par  an.     D'ailleurs  il  doi: 

avoir  eu  autrefois  aupr^s  de  la  Swaluwe  une  baronie  nommee  Twinnng- 

hoven,  submergde  k  la  y€nt6  depuis  200  ans  de  la  mer,   mais  qui  doit 

commencer    k   reparaitre   de  fa^on   qu'on   m'assure   que  successivemeni 

Ton   saurait   la  rdcupdrer   de  la  mer  moyennant  des  digues  et  que  cti 

accroissement  pourrait  k  la  suite  du  temps  plus  importer  que  la  Swaluwe 

möme.     Quoique   je    ne   hausserai  point  pour   ces   sujets  le  prix  de  la 

vente   que  je   vous   ai   ddtermind  de  ces  domaines,   je  crois  cepend::nr 

que  vous   saurez   faire   un   bon  usage  de  ces  circonstances  envers  votc 

ami,  afin  de  le  porter  k  se  pröter  avec  d'autant  plus  de  facLlite  au  pri\ 

que  je  demande.  ^     , 

Federic 

J'envoie  Dewitz  k  Vienne,"  pour  traiter  des  affaires  des  dettes  et  du 
commerce.  Si  ces  gens  de  lä-bas  y  vont  de  bonne  foi,  il  pouna  s  ex- 
pedier vite.  Je  lui  ai  möme  ordonnd  de  montrer  k  ceux  qui  tiaiteron: 
avec  lui,  les  instructions  que  je  lui  ai  donndes.  L'on  me  demande  des 
avances,  en  voilä,  et  si  je  me  trouve  mal  paye  de  ma  franchise,  je  me 
garderai  bien  d'y  revenir,  et  Ton  pourra  avoir  recours  alors  aux  m^me^ 
moyens   dont  la  cour  de  Vienne  se  servira  pour  eluder  de  remplir  des 
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engagements  arrftt^s  par  la  paix  de  Dresde  et  solennellement  garantis  par 
les  puissances  les  plus  consid^rables  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"   nach  Abschrift  der  Cabinets- 

bozlei. 


4803.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   20  fevrier  1751. 

Ce  m'a  fait  de  la  peine  que  d'apprendre  par  votre  rapport  du  8 

de  ce  mois  que  les  finances  de  France  se  trouvent  tellement  derangees 

que  vous   me  le  marquez. '     Tout  ce  que  je  saurais  penser  des  raisons 

d'oü  r^ulte   ce   ddrangement ,    se  rdduit   ä   ce   que  les  döpenses  de  la 

cour  de  France  peuvent  6tre  trop  grandes,  ou  que  les  pensions  que  fait 

le  roi  de  France  sont  portdes  trop  loin,  ou  bien  aussi  qu'on  commence 

peut-6tre  ä  acquitter  les  dettes  faites  pendant  la  demi^re  guerre,  et  que 

ce  soit  de   lä  que  provienne  le  manque  dargent  en  question,    duquel 

vous  devez   continuer   de   tächer   de  votre   mieux   de  penetrer  les  \€n- 

tables  raisons.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4804.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  fevrier  1751. 

Milord.  Comme  je  viens  d'avoir  la  r^ponse  que  la  Margrave  m'a 
feite  aux  ouvertures  que  je  lui  avais  donndes,"  touchant  le  renouvelle- 
ment  du  trait^  de  subsides  avec  le  Margrave,  j'ai  bien  voulu  commu- 
niquer  ci -Joint  sa  lettre  tout  comme  je  Tai  eue,  en  vous  priant,  Milord, 
de  me  la  renvoyer,  apr^s  en  avoir  pris  vos  informations ,  et  de  me 
marquer  d'ailleurs  ce  que  vous  croyez  convenable  d'y  repondre,  con- 
fonnement  aux  intentions  de  votre  cour.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4805.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  fevrier  1751. 

Vous  savez,  Milord,  que  je  n'ai  rien  de  cache  pour  vous  en  tout 
ce  qui  regarde  les  intdröts  de  la  France  et  de  ses  alli^s ,  tout  comme 
je  suis  parfaitement  assure  de  votre  discrdtion.  C'est  donc  en  conse- 
quence  que  je  veux  bien  vous  confier  qu'ayant  eu  occasion  de  voir  une 
lettre   interceptde    que    le   ministre   autrichien   ä   Stockholm ,    le   comte 

»  Vergl.  S.  272.  —  3  Vcrgl.  S.  269. 


278    

Goes,  vient  de  faire  ä  sa  cour, '  j'y  ai  trouvö  le  passage  qui  suit:  sje 
ne  saurais  rien  mander  par  rapport  aux  affaires  intöiieuies  de  la  SuMe, 
parceque  d'un  cöt6  le  parti  dominant  ici  fait  tous  ses  airangements  qui 
regardent  la  Di^te  future,  dans  le  demier  secret,  et  que  d'un  autre  c6t6 
le  parti  bien  intentionnd  se  tient  encore  tout  coi  et  tranquille,  par  h 
raison  qu'il  n'a  pas  encore  les  sürelds  qu'il  lui  faut  d'6tre  appuyö  ^ 
quelque  puissance  amie  dtrang^re.c 

Comme  il  est  aise  de  voir  par  lä  qu'il  faut.  bien  que  les  deux  couis 
imperiales  aient  leur  parti  form^  en  SuMe,  pr^t  k  remuer  d^  qu'il  se 
croira  suflisamment  appuyd  par  une  des  puissances  ennemies  de  k  Su^ 
je  laisse  ä  votre  pdndtration  s'il  conviendra  d'avertir  de  ce  que  dessus 
le  ministre  de  France  k  Stockholm,  sans  cependant  Ini  confier  le  canal 
par  lequel  cet  avis  vous  est  parvenu.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  das  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4806.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  22  f^nier  1751. 

Monsieur   mon   Cousin.    J'ai  6t6   sensible    k  l'attention  que  vous 

avez  bien  voulu  avoir  pour  moi ,  en  me  marquant  les  circonstances  qd 

n'ont  pas  permis  encore  k  M.  le  Duc,  votre  fr^re,  de  nous  renvoyer  ex- 

p^dides  les  pidces   que  vous  lui  avez  communiquöes.  ^     Charm^  que  je 

suis  d'apprendre  que  tout   y  a  ^t^  ä  sa  satifaction,   il   n'y  a  rien  qui 

presse  extraordinairement,  et  il  ddpendra  de  son  loisir  de  nous  renvoyer 

ces  pidces  munies  de  sa  signature,   quand  elles  se  trouveront  achevees. 

Je  suis  avec  estime,    Monsieur  mon  Cousin,   votre  bon   et  trfe  affcc- 

tionn^  cousin  ^     , 

Federte 

Nach  dem  Concept. 


4807.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,   22  f^rrier  1751. 

Milord.  J'ai  re^u  avec  satisfaction  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  20  de  ce  mois.  J'ai  tout  lieu  d'6tre  persuadd  qu'on  n'ignore  pas  i 
Baireuth  l'^valuation  de  150,000  livres  de  France  contre  des  dcus  coa- 
rants  en  Allemagne;  la  difficultd  ne  roule  que  sur  le  doute  qu'on  a  si 
l'on  sera  k  m6me  d'entretenir  le  nombre  de  1,500  soldats  moyeonant 
ce  subside.  C'est  pourquoi  je  prendrai  une  autre  toumure  et  insinuerai 
k  la  Margrave  que,  pour  s'aider  k  cet  ^gard,  le  Margrave  n'aura  qv'i 
faire  seulement   enröler  et  noter  autant  de  gens  de  son  psys  qu'il  &Qt 
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pour  rendre  complet  le  nombre  de  1,500  hommes,  et  ä  ne  les  assembler 

que  quand  le  cas   du  traitö  demandera  de  le  faire,   aüii  de  menager, 

en  attendant,   la  d^pense  pour  l'entretien  des  enr6l^.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertisung  im  Archiv  des  Aufwärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4808.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  f6vTier  1751. 

Mflord.  J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  et  ressens, 
avec  toute  la  reconnaissance  que  vous  pouvez  attendre  de  ma  part, 
lempressement  que  vous  avez  eu  ä  me  communiquer  la  copie  de  la 
lettre  de  M.  de  Puyzienl*  que  votre  courrier  vient  de  vous  apporter. 
Je  la  joins  ci-close,  en  vous  priant  de  lui  marquer  de  la  mani^re  la  plus 
persuasive  combien  je  suis  touchd  des  sentiments  qu'il  manifeste  ä  mon 
egaid,  et  que  je  fais  lels  phis  sincöres  remerciments  de  tous  les  soins 
que  Sa  Majest^  Trfes  ChrdtieÄne  prend  pour  raes  int^rfits.  Je  suis  fort 
sensible  k  ce  que  votre  cour  applaudit  au  parti  que  j'ai  pris  sur  l'dection 
de  r Archiduc ;  je  Tentends  parfaitement  comme  le  marquis  de  Puyzieulx 
le  marque  dans  sa  lettre,  et  ma  rdsolution  est  prise  que,  si  l'afTaire  est 
portfe  k  une  Difete  d'dection  et  qu'on  y  veuille  ddcider  la  question 
preliminaire  contre  l'unanimit^  des  voix,  je  ferai  retirer  mes  ministres, 
en  faisant  leur  protestation  contre  tout  ce  qui  se  fera  k  cette  Di^te. 

Je  sais  bon  gT6  au  marquis  de  Mirepoix  de  ce  qu'il  a  fait  entendre 
raison  au  duc  de  Newcastle  touchant  le  rappel  du  sieur  Williams.  Je 
donnerai  sans  doute  l'audience  de  cong^  k  celui-ci,  quand  il  me  la 
demandera.  Les  raisons  des  plaintes  que  j'ai  eues  contre  lui,  sont  de 
ce  qu'il  a  tenu  dans  de  grandes  tables  des  propos  injurieux  contre  mon 
gouvemement,  le  traitant  de  miserable  et  de  ridicule,  toumant  tout  du 
mauvais  c6t^  et  ajoutant  qu'il  aimerait  mieux  6tre  un  singe  de  l'ile  de 
de  6om6o  que  ministre  prussien,  ajoutant  beaucoup  d'autres  inddcences, 
traitant  le  gouvemement  de  tyrannique  et  montrant  partout  de  la  mau- 
vaise  volonte  contre  ce  qui  regarde  moi  et  mes  interöts. 

Quant  aux  affaires  de  Danemark,  je  crois  apercevoir  que  ces  gens 
croient  la  guerre  plus  proche  qu'elle  n'est,  et  que  par  cette  raison  ils 
craignent  des  engagements  qui  les  mdneraient  plus  loin  qu'ils  voudraient, 
ainsi  qu'il  faut  les  attendre. 

Je  crois  que  l'Empereur  est  dans  la  bonne  foi,  je  crois  d'ailleurs 
que  le  roi  d'Angleterre  ne  veut  point  la  guerre  generale,  mais  que 
l'Empereur  et  lui  ont  cru  qu'elle  se  pourrait  faire  dans  le  Nord  sans* 
leur  participation,  prenaiit  pour  eux  de  rester  derri^re  le  rideau.  A  prä- 
sent l'affaire  de  Tdection  leur  tient  plus  k  coeur  que  Celles  de  Russie, 
et  si  dans  ces  circonstances  on  ne  les  fait  pas  moUir  sur  ce  qui  regarde 
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le  Nord,  il  semble  qu'ils  continueront  leurs  dömonstrations  jusqu'au 
moment  que  TAngleterre  trouvera  k  propos  que  la  guerre  commence. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausferti^ng  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4809.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  f6vrier  1751. 

N'ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  le  demier  ordinaire,  je  ne  vous 
fais  la  presente  que  pour  vous  dire  que  je  viens  d'apprendre  par  un  canal 
nuUement  suspect^  que  le  comte  Goes,  ministre  d'Autriche  4  Stockholm, 
a  mande  ä  sa  cour  qu'il  n'y  avait  rien  d' interessant  ä  mander  des 
affaires  de  la  Su^de,  parceque  le  parti  dominant  faisait  ses  preparatoires 
pour  la  Diete  future  dans  le  plus  grand  secret  et  que  d'ailleurs  le  parti, 
Selon  lui,  bien  intentionne  se  tenait  tout  coi  et  tranquille,  par  le  motif 
de  ce  qu'il  n' avait  pas  encore  ses  süretds  d'ötre  appuyd  par  quelque 
puissance  amie  etrangere.  Quelque  mince  que  paraisse  cette  circons- 
tance,  Ton  en  voit  cependant  assez  clair  que  y  a  un  parti  forme  en 
Su^de,  pröt  ä  remuer  quand  il  se  verra  appuy^  de  quelque  puissance 
etrangere.  Je  vous  permets  de  donner  quelques  ouvertures  de  ced  aux 
ministres  de  Su^de  sur  le  mdnagement  et  le  secret  desquels  vous  saurez 
compter,  toutefois  sans  leur  dire  le  canal  d'oü  cet  avis  vous  est  venu. 
Vous  leur  insinuerez  convenablement  de  ne  se  point  fier  k  la  bonace 
präsente,  mais  de  tächer  de  bien  ddcouvrir  les  ddmarches  de  ceux  qui 
leur  sauront  donner  de  la  besogne,  quand  ils  le  trouveront  k  propos. 

Au  reste,  je  m'impatiente  d'avoir  bient6t  vos  nouvelles  sur  les  ar- 

rangements  qu'on   prend   pour  renforcer  les  troupes  en  Finlande,  afin 

de  mettre  celle-ci  en  un  meilleur  dtat  de  defense,  pour  n'avoir  nulle  in- 

sulte  k  craindre,  chose  que  vous  ne  saurez  assez  mettre  devant  les  yeux 

du  minist^re  de  Su^de.  ^     , 

VT   .-  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4810.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  ftvricr  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  ddpöche  du  13  de  ce  mois.  La  manidre  dont 
vous  continuez  k  vous  conduire  avec  le  marquis  de  Hautefort,  a  toute 
mon  approbation,  et  je  n'ai  nul  doute  que,  de  la  fa^on  que  vous  vous 
prenez  avec  lui,  vous  ne  dussiez  captiver  son  amitid  et  sa  confiance. 

Quant  ä  ce  que  vous  me  marquez  des  campements  qu'on  va  former 
en  Hongrie,  je  suis  persuadd  que  vos  informations  k  ce  sujet  sont  justes 
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et  que  vous  devinez  bien  le  v^ritable  but  que  la  cour  oii  vous  6tes  s'est 
formd  lä-dessus. 

J'en  tire  la  consequence  que  je  n'ai  nul  sujet  d'fitre  inquiet  des 
autres  campements  qu'on  pense  de  former  en  Boheme,  par  la  raison 
qu'il  faudrait  que  la  töte  toumät  k  ces  gens,  s'ils  voulaient  embrasser 
de  grandes  entreprises  et  penser  ä  faire  la  guerre  dans  le  temps  qu'ils 
travaillaient  ä  mettre  en  exöcution  un  plan  en  Hongrie  qui  ne  saura 
que  rencontrer  beaucoup  de  difficultes  et  rendre  mdcontente  toute  cette 
nation.  Ce  qui  cependant  ne  doit  point  vous  empöcher  d'avoir  l'oeil 
ä  tout. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande,  je  me  rapporte  ä  ma  precddente/  et  il  me  parait  convenir 
d'entendre  les  propositions  qu'on  nous  fera,  avant  que  nous  fassions  de 
nouvelles. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


481 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  20.  Fe- 
bruar, über  einen  Versuch,  dem  Grafen 
Hennicke  die  Aufträge  des  Königs  in  Be- 
treff der  sächsischen  Steuerscheines  aus- 
niricbten.  ,Je  le  trouvai  comme  ä  l'or- 
dinaire  a  la  chambre,  assiste  du  comte  de 
Loss ...  II  me  r^ondit  tout  haut  qu'il 
ne  pouvait  rien  me  dire  U-dessus,  et,  le 
comte  de  Loss  se  m61ant  de  la  conver- 
sation,  ils  me  firent  entendre  que  le  grand 
point  etait  d'abolir  la  pr^rogative  des 
Prussiens ;  qu'on  y  insistait  absolument  de 
U  part  de  cette  cour-ci  .  .  .  qu'on  en 
^rait  au  minist^re  de  Votre  Majest^, 
qu'il  ne  pouvait  s'expliquer  en  rien  la- 
dessas  avec  moi,  cette  mati^re  ^tant  de 
trop  grande  consequence,  et  que  d'ailleurs 
je  n'^tais  l^gitim^  pour  cette  n6gociation. 
Frapp6  d'un  pareil  propos,  je  lui  r^pondis 
simplement  qu'^tant  ministre  de  Votre 
Majest^,  j'avais  ignor6  jusqu'ici  d'avoir 
besoin  d' autres  lettres  de  creance;  que 
cependant  ne  voulant  point  le  gSner  ni 
pouYant  l'obliger  de  traiter  avec  moi,  j'en 
ferais  mon  rapport  ä  Votre  Majest^.'* 


Potsdam,  23.  Februar  1751. 

Ew.  Excellenz  wird  vermuth- 
lich  bereits  das  Duplicat  der  heute 
allhier  eingelaufenen  Relation  des 
Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden 
vom  20.  dieses  wegen  der  gegen 
ihn  von  dem  Herrn  Grafen  Hen- 
nicke geschehenen  sehr  befremd- 
lichen Aeusserungen  zugekommen 
sein.  Des  Königs  Majestät  haben 
mir  darauf  befohlen,  an  Ew.  Ex- 
cellenz zu  vermelden,  wie  Dieselbe 
nicht  nur  gedachten  Herrn  von 
Maltzahn  deshalb  dahin  instruiren 
möchten,  dass  er  den  Herrn  Grafen 
von  Brühl  von  solchem  Vorfall  in 
ganz  energiquen  Terminis  sprechen 
und  demselben  reine  heraussagen 
sollte,  wie  der  dresdensche  Frie- 
denstractat  nicht  vergeblich  ge- 
schlossen wäre,  und  dass  Se.  Königl. 
Majestät  hofften,  man  würde  dor- 
tiger Seits  solchen  littöralement 
wegen  der  Steuerschulden  erfüllen,  zumalen  des  Königs  Majestät  hierunter 
nichts  verlangete,   als  was  ohnedem  recht  und  billig  wäre,    sonsten  Sie 
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darüber  mit  ihnen  in  starke  Weitläuftigkeiten  gerathen  würde;  sondern 
dass  femer  auch  £w.  Excellenz  den  sächsischen  Minister  Herrn  von 
Bülow  darüber  in  energiquen  Terminis  sprechen  und  selbigem  die  nach- 
drücklichsten Insinuationes  desshalb  thun  möchten.  Welches  mir  an- 
befohlene hierdurch  gehorsamst  ausrichten  sollen,  in  der  Hoffiiung,  dass 
Ew.  Excellenz  hiemächst  das  nöthige  desshalb  Selbst  an  Se.  Königl. 
Majestät  zu  melden  geruhen  werden. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4812.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  37  ftvrier  1751. 

J'ai   6t6   surpris  de  voir  par  vos   expedidons   du    20   et  du  22  du 

courant  la  mani^re   tout-ä-fait  Strange   et  inconsider^  dont  le  comte 

Hennicke  s'est  conduit  envers  vous,  quand  vous  lui  avez  parl^  touchant 

mes  Sujets  creanciers  de  la  Steuer  en  consequence  de  mes  ordres.    Outre 

que  j'ai   fait   parier  lä-dessus   au  sieur  de  Bülow,  j'ai  ordonn^  ä  mes 

ministres  du   döpartement    des   affaires   ^trang^res  de  vous  instruire  sar 

quel  pied  vous  en  devez  porter  vos  plaintes  au  comte  de  Brühl,  ce  que 

vous  ne  laisserez  pas  de  lui  dire  avec  toute  F^nergie  convenable.    Aa 

surplus ,  je  donnerai   mes   ordres  k  ce  que  mes  sujets  creanciers  de  la 

Steuer  vous  doivent  presenter,  la  foire  prochaine,  les  originaux  de  leurs 

billets  dont  le  terme  de  payement  sera  öchu.  _     , 

Federic. 

Je  m'dtonne  beaucoup  de  la  r^ponse  de  Hennicke.  Ces  gens  ont- 
ils  oublid  qu'ä  condition  qu'ils  paieraient  mes  sujets,  je  n'ai  point  ruioe 
leur  pays? 

Nach  dem  Concept.  Der  Zutatt  „d«  1«  main  propre  du  Roi"  nach  Abachrift  der  Cabnc» 
kanzlei. 


4813.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRJEFFEN  A  VIENNE. 


IClinggrSfren  berichtet,  Wien  17.  Fe- 
bruar: „Le  comte  de  Barck  et  moi  don- 
nons  toute  notre  attention  k  la  conduite 
du  ministre  de  Danemark.  1  Ce  dernier 
est  toujouis  sur  un  pied  fort  li6  avec  celui 
de  Russie,  dans  le  temps  qu'il  ne  cherche 
pas  beaucoup  de  s'entretenir  avec  le 
comte  Barck.  L'Imp^ratrice  -  Reine  lux 
adresse  aussi  la  parole,  ce  qu'on  regkrde 
ici  pour  une  marque  que  les  deux  cours 
ne  sont  pas  mal  ensemble.    H  faut  ajouter 


Potsdam,  27  f^vricr  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport 
du  17  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
content  de  l'attention  que  rous 
donnez  ä  la  conduite  du  mioistre 
de  Danemark,  de  m£me  qu'aox 
arrangements  que  la  cour  oü  vous 
6tes  fait  par  rapport  aux  troupes, 
sur  quoi  vous  ne  me  laisserez  neu 
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ignorer  de  ce  qui  en  viendra  ä  votre 

connaissance.    Ce  que  j'en  ai  appris 

jusqu'ici   par  les  nouvelles  qui  me 

sont  parvenues  des  autres  endroits, 

n'est  gu^re  de  consdquence;   outre 

des  bruits  qui  coiurent  qu'on  ferait 

travailler  aux  fortifications  d'Olmütz, 

Ton  marque  qu'on  remontait  la  ca- 

Valerie  et  qu'on  levait  du  monde 

par   force,   pour  compldter  les  rö- 

giments  en  Boheme  et  en  Moravie 

vers  la  fin   du   mois  prochain  de  mars;    du  reste,   Ton  ne  s'apercevait 

pas  de  quelques  autres  arrangements.  ^     , 

,  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


qne  je  l'ai  taujouis  connn  pour  z^U  Au- 
trichieiL  Tout  cda  pourrait  presque  faire 
soapfonner  qu'il  y  ait  nn  dessous  de  cartes 
entre  les  cours  de  Danemark  et  de  Russie, 
qae  pent-^tre  cette  demi^  cherchait  k 
s'attacher  la  premi^re  en  disposant  le 
Grand-Prince  de  lui  donner  une  possession 
actucllc,  pr^ferable  k  T  Eventuelle  avec  le 
Prince-Successeur  [de  Su^de],  k  quoi  la 
cour  d'ici  donnerait  facilement  les  mains, 
ponr  faire  changer  le  Danemark  de  sys- 
time."i 


4814.    AU  CONSEILI.ER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Cbambrier  berichtet,  Paris  12.  Fe- 
bruar, dass  Puyzieulx  sich  ihm  gegenüber 


Dach  Mittheilung  der  dem  Grafen  Puebla 
tbcigebenen  Aufzeichnung a  noch  nicht 
geäussert  habe.  ,Je  suis  fort  tent6  de 
croire  que,  si  le  comte  Tyrconnell  &it 
ici  son  rapport  fid^lement  de  ce  que  Votre 
MajestE  a  fait  entendre  au  comte  de  Puebla, 
et  qu'il  dise  la  part  qu'il  y  a  eue,3  Ton 
soit  ici  un  peu  fäch6  de  Tarticle  qui  re- 
garde  la  SuMe,  sur  la  forme  präsente  de 
son  gouvernement ,  pour  pouvoir  dire  en 
SaMe  que  le  comte  Tyrconnell  a  pris  cela 
sur  lui,  ou  que  c'est  Votre  MajestE  seule 
qm  Ta  voulu." 


Potsdam,  27  f^vrier  1751. 

J'ai  bien  re^u  vos  rapports  du 
12  et  du  15  de  ce  mois.  Dans  les 
propos  que  j'ai  tenus  au  comte 
Puebla  sur  mes  diffdrends  avec  sa 
cour  et  dont  je  vous  ai  fait  com- 
muniquer  la  copie  du  prdcis  qu'on 
lui  en  a  donnd  par  dcrit,  je  crois 
m'^tre  expliqud  dans  des  termes 
si  mesurds  sur  l'article  concemant 
la  SuMe,  que  ni  eile,  ni  qui  que 
ce  soit  ne  pourra  trouver  ä  redire. 
Aussi  ai-je  fait  communiquer  au 
minist^re  de  Sudde  la  copie  dudit 
precis,  qui  au  moins  jusqu'ä  prdsent  n'a  rien  dit  en  contraire  et  qui 
plut6t  en  a  paru  content. 

Au  surplus,  je  crois  avoir  lieu  de  pr^sumer  que  la  ddmarche  que 
j'ai  faite  k  ce  sujet,  am^nera  ces  affaires  ä  des  negociations,  et  que,  si 
alors  la  France,  comme  je  me  le  flatte,  reste  ferme  et  parle  avec  dignitd, 
nous  obligerons  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  de  plier  et  de  nous 
donner  les  döclarations  et  les  assurances  que  nous  leur  demandons  rela- 
tivement  k  la  conservation  de  la  tranquillit^  du  Nord. 

J'ai  €t6  bien  fächd  d'apprendre  encore  ce  que  vous  me  marquez 
touchant  la  mauvaise  administration  des  ünances  de  France.^  Je  suis 
äonne  de  ce  que  pas  un  des  ministres  ne  prend  k  tiche  d'^laircir  le  Roi 

t  Bereits  unter  dem  24.  Februar  hatte  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl 
des  Königs  übermittelt,  diese  Stelle  aus  dem  Berichte  Klinggräffen's  dem  Grafen  Tyr- 
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lä-dessus  et  lui  fasse  voir  clairement  l'^tat  de  sa  recette  et  de  sa  de- 
pense,  pour  qu'on  y  observe  une  meilleure  Economic,  sans  ddroger  ä  la 
magnificence.  Serait-il  possible  que  tous  ceux  qui  approchent  ce  Prince, 
se  soient  donnd  le  mot  de  laisser  entierement  ddp^rir  les  finances,  en 
mdme  temps  que  le  peuple  se  voit  opprimd  par  le  poids  des  imp6ts: 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


4815.  AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,   27  ffvrier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  re^u  avec  toute  la  satisfaction  possible 
les  pi^ces  originales  que  M.  le  Duc,  votre  fr^re,  vous  a  bien  voulu 
adresser  au  sujet  de  mon  traitd  de  subsides  conclu  avec  lui,  et  que 
vous  m'avez  envoydes  ä  la  suite  de  votre  lettre  du  26  de  ce  mois.  Je 
les  adresse  toutes  k  mon  ministre  du  cabinet,  le  comte  Podewils,  afin 
qu'il  ait  soin  de  regier  ce  qui  reste  ä  faire,  et  qu'il  s'arrange  avec 
milord  Tyrconnell  touchant  l'^change  de  ces  difF(^rents  actes,  pour  finir 
entierement  l'affaire,  sans  qu'il  en  sache  transpirer  la  moindre  chose. 

Comme  il  reste  d'ailleurs  que  Votre  Altesse  signe  de  nouveau  les 
articles  separds  du  traitd  qu'on  a  6t6  oblig^  de  recopier  pour  y  ajouter 
quelque  pdriode  ä  la  fin  de  l'article  3,'  je  joins  l'exemplaire  de  ces  ar- 
ticles recopids,  afin  qu'il  Lui  plaise  d'y  mettre  Son  seing  avec  Son 
cachet  d'armes  et  de  me  les  renvoyer  incontinent  apr^s,  pour  que  je 
puisse  alors  ajouter  ma  ratification  pour  6tre  dchang^  contre  rexein- 
plaire  de  premi^re  Edition.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4816.  AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiOATION  DE  MALTZAHX 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  f^vrier  1751. 

Le  marchand  Gotzkowsky  m'a  fid^lement  remis  la  lettre  que  vous 
lui  avez  confide,  avec  toutes  les  pi^ces  qui  y  etaient  jointes.  Je  sui^ 
tr^s  sensible  k  l'attention  que  vous  m'avez  tdmoignde  par  lä,  et  je  vous 
sais  bon  gr^  des  eclaircissements  que  votre  lettre  me  donne  relativement 
au  detail  de  l'etat  de  l'armde  saxonne;»  ils  m'ont  etd  instructifs.  J'ai 
trouvd  l'dtat  fort  exact  et  vos  remarques  justes  et  parfaitement  con- 
formes  ä  ce  que  j'avais  appris  ailleurs  de  la  vdri table  Situation  oü  se 
trouve  actuellement  l'armde  saxonne.  Ma  satisfaction  aurait  ete  entiöre, 
si  Ton  avait  ajoute  ä  ce  dit  ^tat  la  dislocation  en  detail  des  compagnies 
de  chaque  r^giment,  surtout  de  ceux  de  la  cavalerie ;  cependant  comme 
vous  me  la  faites  espdrer  encore,  vous  devez  compter  que  je  la  re- 
cevrai  de  vous  comme  un  nouveau  t^moignage  de  votre  attention  pour 
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moi;  aussi  n'epargnerez-vous  ni  peines  ni  soins  pour  me  contenter  lä- 
dessus  et  pour  me  procurer  cette  dislocation  le  plus  exactement  qu'on 
la  saurait  trouver.  Au  surplus,  j'ai  d'abord  ordonnd  au  banquier  Split- 
gerber  de  vous  faire  remettre  incessamment  par  son  correspondant  ä 
Dresde  les  quinze  ducats  que  vous  avez  ddbours^s  k  cette  occasion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4817.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,    Paris  19.  Fe- 
braar :  „Le  marqais  de  Puyzieulx  me  dit : 


Potsdam,  2  mars  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19 
du  mois  passd.  Sur  ce  que  vous 
me  marquez  des  sentiments  du 
marquis  de  Puyzieulz  sur  la  fagon 
dont  je  me  suis  expliqud  ä  l'dgard 
de  la  SuMe  dans  les  propos  que 
j'ai  fait  remettre  par  dcrit  au  comte 
Puebla,  il  faut  que  je  vous  fasse 
observer  que  la  ddclaration  que  j'ai 
faite,  a  ete  concertee  avec  le  comte 
Tyrconnell;"  qu'en  second  lieu  je 
n'ai  jamais  dit  que  la  France  et 
moi  voudrions  garantir  ä  ce  que 
la  Su^de  ne  düt  faire  de  change- 
ments  dans  la  forme  präsente  de 
son  gouvernement,  mais  que  je  ne 
me  suis  servi  que  du  terme  de 
despotisme,  et  cela  encore  d'une 
mani^re  assez  vague.^  D'ailleurs  il 
nous  restera  toujours  le  subterfuge 
que,  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  sur 
ceci,  je  n'avais  envisage  que  le 
Prince-Successeur,  inddpendamment 
de  la  nation  suddoise,  k  laquelle, 
comme  k  une  nation  libre,  il  restera 
toujours  la  libert^  de  faire  ce  qu'elle 
trouvera  de  sa  convenance.  Au 
surplus,  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  n'aurais  jamais  pensd  de  donner 
par  dcrit  au  comte  Puebla  le  prdcis 
des  propos  que  je  lui  avais  tenus, 
si  ce  n'avait  6i6  par  la  raison  qu'on  est  fort  embarrasse  de  ndgocier 
avec  des  ministres  autrichiens,   puisque  pour  la  plupart  ils  s'expliquent 


»M.  d'Ulfeld  dit  ä  M.  de  Hautefort  que 
Sa  Majest6  Prussienne  avait  eu  un  assez 
long  entietien  avec  M.  de  Puebla  oü  il 
ne  Ini  avait  pas  parl6  avantageusement  du 
roi  d'Angleterre,«  et  qu'il  lui  avait  fait  con- 
nattre  qu'on  pourrait  peut-Stre  donner  des 
assurances  contre  le  r^tablissement  du  des- 
potisme en  Su^de.  Mais  il  n'a  point  dit 
que  le  Roi  votre  maitre  eöt  fait  remettre 
quelque  chose  par  6crit  h.  M.  de  Puebla, 
afin,  peut-ßtre,  de  ne  point  faire  connattre 
a  M.  de  Hautefort  des  choses  que  la  cour 
de  Vienne  ne  veut  pas  qu^on  sache;  car 
de  la  mani^re  dont  le  Roi  votre  mattre 
s'est  expliqu^,  les  raisons  sont  fortes,  et 
dies  sont  dites  d'une  mani^re  que  la  cour 
de  Vienne  ne  peut  pas  avec  raison  s'en 
offenser.  Quand  eile  nous  parlera,  ou 
TAngleterre ,  de  ce  qui  regarde  la  Su^de 
et  de  notre  garantie  contre  son  despotisme, 
oous  lui  r^pondrons  que  ce  que  le  Roi 
votre  maitre  a  dit  sur  cela,  n*est  qu'un 
expedient  qu'il  a  cru  pouvoir  peut-6tre 
employer ;  que  nous  nous  en  expliquerons 
plus  particuli^rement  avec  lui.  Mais,  ä 
V0U3  parier  naturellement ,  ce  serait  un 
engagement  un  peu  hardi  de  notre  part, 
>i  nous  n' oticus  pas  assur^s  que  la  Su^de 
le  trouvät  bon  ou  le  d^irät  mSme;  car 
le  Roi  croirait  d'empi^ter  sur  sa  souve- 
rainet^  de  promettre  qu'elle  ne  fera  pas 
ce  qu'elle  est  en  droit  de  faire.  L'afTaire 
est  d^licate,  et  je  crois  qu'il  faut  y  pro- 
cWer  avec  circonspection." 
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tr^s  mal  sur  toutes  les  insinuations  qu'on  leur  fait,  et  donnent  toute  une 

mauvaise  toumure  en  mandant  k  leur  cour  ce  qu'on  leur  a  dit    Cest 

ce   qui   m'a  obligd   dans  le  cas  präsent,   oü  il  m'importait  que  la  cour 

de  Vienne  süt  exactement  ma  fagon  de  penser,  de  faire  donner  un  pr^ds 

par  dcrit  au  comte  de  Puebla  de  ce  que  je  lui  avais  d^lare,  pour  qu'ä 

n'expliquit  pas  de  travers  ä  sa  cour  ce  que  je  lui  avais  ddclare. 

Au  reste,  j'ai  6t6  surpris  de  la  somme  que  le  marquis  de  Puyzieuh 

vous  a  nommde'  qu'il  en  coütera  au  Roi  son  maitre  pour  remettre  son 

artillerie;    de   cette  fagon-lä  je  ne  dois  point  fitre  ^tonnd  de  ce  qu'on 

est  lä  toujours  en  ddfaut  de  l'argent. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4818.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  man  1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  19  m'ont  et6  bien  rendus.  Si  la  cour 
de  Londres  parait  piqude '  de  quelques  expressions  qui  se  trouvent  dans 
le  prdcis  de  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  le  comte  Puebla,  dont 
je  vous  ai  fait  communiquer  la  copie,^  il  n'y  a  point  de  ma  flaute.  II 
m'a  paru  juste  d'expliquer  ä  la  cour  de  Vienne,  k  qui  j'ai  adresse  mes 
propos  quand  eile  commenga  k  s'ouvrir  envers  moi  sur  l'affaire  de 
l'dection  d'un  roi  des  Romains,  les  choses  dans  leur  vrai  ^tat,  et  per- 
sonne n'ignore  que,  tandis  que  l'Hanovre  negociait  avec  toutes  les  autres 
cours  dectorales  en  Allemagne  et  qu'on  se  servait  de  tous  les  moyens 
dont  on  pouvait  s'aviser  pour  ti'rer  d'elles  la  promesse  de  donner  leurs 
voix  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  on  m'a  n6g]ig6  au  point  de  ne  pas 
me  donner  la  moindre  ouverture  de  l'affaire ,  ni  d'en  toucher  mot  en- 
vers mon  ministre,  le  sieur  de  Klinggraeffen,  tout  comme  si  j'dtais  pour 
rien  dans  tout  ceci.  Au  surplus  je  crois  que  le  grand  embanas  oü 
Ton  se  trouve  lä  oü  vous  6tes  k  cet  dgard,  est  de  n'avoir  rien  de  solide 
k  me  r^pliquer,  et  qu'en  cons^quence  on  laissera  tomber  enti^rement 
l'affaire,  quand  on  aura  döchargd  sa  bile  lä-dessus. 

Le  sieur  Williams  vient  k  la  fin  de  demander  son  audience  de 
cong6,  que  je  lui  donnerai  aux  premiers  jours.  , 

Nach  dem  Concept. 

4819.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  man  1751. 

J'ai  regu  k  la  fois  vos  rapports  du  9  et  du  12  du  mois  passe. 
Je  vous  sais  bon  gr^  des  informations  que  vous  m'avez  donnto  au 
sujet  de  la  diffdrente  fagon  dont  on  pense  en  SuMe  de  mettre  en  exe- 
cution   le   transport  des  troupes  k  envoyer  en  Finlande.     Cependant  je 

z  Dreissig  Millionen  Livres.  —  «  Vergl.  S.  285.-3  Vergl.  S.  233.  241. 


287    

veux  bien  vous  dire  que,  si  la  France  et  moi  avons  insistd  k  ce  qu'un 

renfort  de  troupes   soit  envoyö   en  Finlande,   notre   but  n'a  point  €t6 

qu'il  y  fftt  transport^  du  monde  pour  relever  les  travailleurs  aux  forte- 

resses,    mais    que  ladite  province   soit  mise  dans   un   6tat  de  defense 

contre  toute  insulte.     Si  le   minist^re   de  Su^de  n'y  veut  pas  envoyer 

de  troupes  pourvues  de  tentes,   de  rartiUerie  et  de  tout  autre  appareil 

qu'il  faut  pour  pouvoir  tenir  campagne,  le  cas  le  demandant,  il  vaudrait 

autant  comme  si  Ton  n'y  envoyit  rien  du  tout;  car  tout  ce  monde  ne 

servirait  qu'ä  rien   et  serait  d'ailleurs  expos^  ä  6tre  battu  et  enlev^  en 

detail,    fi  faut  que  j'avoue   que  c'est  un  vrai  bonheur  k  la  Su^de  que 

la  Russie  n'ose  pas  encore  entreprendre   sur  la  Finlande  su^doise,   par 

des  consid^rations  qui  Ten  retiennent;    car    si  eile  l'entamait  dans  le 

mauvais  dtat  de  defense  oü  celle-ci  se  trouve,   ce  serait  peut-6tre  une 

expddition  pour  trois  semaines  de  temps  que  la  Russie  en  chasserait  les 

Suddois  et  qu'elle  serait  maitresse  de  toute  cette  province,  sans  qu'aucun 

des  allies  de  la  SuMe  serait  en  dtat  de  la  secourir,  aprds  que  ce  coup 

fut  fiait.    Vous  devez  repr^senter  tout  ceci  au  comte  Tessin,  pour  lui  faire 

comprendre  le  danger  que  la  Sudde  court,  si  Ton  ne  pense  s^rieusement 

ä  mettre  la  Finlande  dans  un  meilleur  etat  de  defense  et  si  Ton  laisse 

les  troupes  qu'on  y  mettra,  depourvues  de  ce  qui  leur  faut  pour  pouvoir 

tenir  campagne  et  se  ddfendre  en  braves  gens./  ^     , 

*^  ®  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 

4820.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  mars  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  16  pass^.  Quant  k  l'expddient  que 
Tabbd  Lemaire  a  propos^  dans  l'affaire  de  Knyphausen,  mes  ministres 
du  ddpartement  des  affaires  [^trang^res]  vous  auront  apparemment  d6}k 
instruit  que  je  n'ai  rien  k  dire  contre  cet  exp^ent  et  qu'il  n'y  a  que 
la  diflicultd  que  mes  ministres  auront  pour  disposer  la  comtesse  de 
Bentinck  pour  qu'elle  y  donne  ses  mains. ' 

Au  reste,  je  tombe  d'accord  k  ce  que  vous  dites  de  la  conduite 
prdsente  de  la  cour  de  Danemark,  et  il  paralt  assez  par  sa  politique 
qu'elle  veut  mdnager  la  ch^vre  et  le  chou,  d'oü  cependant  il  saura 
aniver  qu'elle  perdra  la  consid^ration  de  Tun  et  de  l'autre  parti. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  6  r  i  C. 

4821.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  3  mars  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  adresse  k  la  suite  de  celle-ci  sous 
i^M  le  nouvel  original  des  articles  s^pards  de  mon  trait^  fait  avec  le 

«  Vcrgl.  s.  274. 
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Duc,   Monsieur  votre   frere,    que  je  viens  de  munir  de  ma  ratificatioiL 

Je  joins,   n°  2,  l'autre  original  de  la  premi^re  Edition,  qu'il  a  desire  de 

ravoir   pour   le   casser ,  ^    tout   comme  je  Tai  fait  faire  de  celui  qui  fut 

signe  de  vous  et  ratifid  par  moi. 

Comme  d'ailleurs  milord  Tyrconnell  a  remis   dejä  roriginal  de  son 

plein  -  pouvoir,   tel   qu'il   se   trouve   ici    cotd  nP  3,    mais  qu'il  presse  ex- 

trömement  que  celui  du  Duc  lui  soit  dgalement  remis  en  conformite  de 

la  minute  ci-close  sous  n°  4,  contre  laqiielle  il  n'a  rien  trouve  ä  redire, 

je  vous  prie  d'envoyer  au  plus  t6t  possible  toutes  les  pi^es  susdites  au 

Duc  et  de  lui  faire  les  instances  les  plus  pressantes  k  ce  qu'il  vous  ren- 

voie   encore   dans  le  courant  de  cette  semaine,    s'il  est  possible,  ledit 

plein  -  pouvoir   expddi^   en  forme,    afin  qu'^tant  remis  ä  ce  ministre,  ü 

puisse   dep^cher  son  courrier,   qui  n'attend  que  cet  acte  pour  etre  ren- 

voye  en  France.     Au  reste,    on   est  apr^s   ä  mettre  au  net  Tacte  dac- 

ceptation   de  la  garantie  de  la  France  sur  notre  traitd,    qui  sera  encore 

ä  signer   de  Votre  Altesse,   et   que  jraon  ministre  comte  Podewils  vocs 

enverra  ä  cette  fin,  d^s  qu'il  sera  achevö,  pour  qu'il  puisse  le  remettre 

audit  Milord  contre  l'acte  de  la  garantie  de  la  cour  de  celui-ci.    Je  suis 

avec  bien  de  l'estime  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4822.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  mars  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  20  demier.  Quoique  tout  ce  que 
le  sieur  Calkoen  vous  a  dit,  dans  la  demi^re  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  lui,  ait  l'apparence  d'une  intimitd  particuli^re ,  cependant  je 
ne  le  regarde  que  comme  de  belles  paroles  par  oü  il  a  pense  de  savoir 
de  vous  le  secret  de  votre  ndgociation  sur  les  affaires  de  la  Stftwr, 
ainsi  que  vous  vous  garderez  bien  de  vous  ddvelopper  trop  lä-dessus 
envers  lui ,  avant  que  "tout  ne  soit  regld  avec  les  ministres  saxons,  sans 
cela  vous  courrez  risque  avec  lui  d'ötre  traversd;  ce  qui  cependant  ne 
doit  pas  vous  empöcher  d'entretenir  avec  lui  tous  les  dehors  dune 
amitiö  confidente. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer,  je  ne  saurais  que  de 
les  laisser  ä  votre  prudence  et  k  votre  savoir  -  faire ,  espdrant  que  vous 
tächerez  de  votre  mieux  afin  que  nous  tirions  de  Targent  empninte 
de  l'Hanovre  autant  que  nous  pourrons,  pour  satisfaire  k  mes  sujeb 
cröanciers. 

Le  Chevalier  Williams  a  eu  hier  son  audience  de  conge  de  mo:. 
comme  il  part  aujourdhui  pour  Dresde,  ayant  le  coeur  plein  de  fiel  er 
de  rage  sur  mon  sujet,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  6€]k  marquees,- 
je  vous  rdt^re  encore  que  vous  ne  devez  absolument  vous  embarrasser 

«  Vergl.  S.  261.  —  a  Vergl.  S.  273. 
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de  tous  les  propos  enrag^  et  impertinents  qui  lui  pourront  dchapper  ä 
mon  egard,  mais  que  vous  devez  ou  faire  semblant  de  les  ignorer 
ou  les  mdpriser,  et  ^viter  surtout  d'avoir  des  brouilleries  avec  lui. 

Nmch  dem  Conoept*  F  e  d  e  r  i  C. 


4823.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  man  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  23  dernier,  m'a  €t6 
heureusement  rendu,  et  j'ai  6i6  assez  content  de  ce  que  vous  me  marquez 
de  la  disposition  präsente  de  la  cour  de  Copenhague.  Quand  on  ne 
peut  pas  faire  mieux,  il  faut  bien  se  contenter  de  ce  que  cette  cour 
parait  ddcidee  ä  ne  vouloir  point  dcouter  ä  des  engagements  contraires 
i  Celles  oü  eile  est  avec  la  Su^de.  Cependant,  malgr^  toutes  les  assu- 
rances  que  le  ministdre  de  Danemark  donne  ä  ce  sujet,  je  crois  ndan- 
moins  que  vous  ne  saurez  6tre  assez  vigilant  pour  dclairer  de  bien  pr^s 
les  allures  de  ce  minist^re,  par  la  raison  que  vous  m'avez  marqude 
vous-möme,  savoir  qu'il  n*a  actuellement  encore  point  de  Systeme  fixe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4824.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  mars  175 1. 

J'ai  et^  bien  fächd  d'apprendre  par  votre  rapport  du  16  le  ficheux 
contre-temps  qui  est  arriv^  dans  le  Senat  de  Su^de  entre  le  Prince-Suc- 
cesseur  et  quelques  sdnateurs. '  Quoique  dans  le  fond  le  Prince  ait 
toute  la  justice  et  la  raison  devant  soi,  il  serait  ndanmoins  fort  ä  dd- 
sirer  qu'il  gagndt  sur  soi  de  traiter  cette  affaire  de  bagatelle  et  de 
couper  court  ä  toute  suite  et  consöquence  qu'elle  pourrait  entrainer, 
afin  que  le  Sönat  restät  uni  et  en  parfaite  intelligence  avec  le  Prince 
vers  le  temps  que  la  Di^te  se  va  assembler.  Sa  prudence  lui  doit  ins- 
pirer  de  la  mod^ration  sur  ceci  et  lui  faire  envisager  les  suites  qu'il  y 
aurait  ä  craindre,  si  la  ddsunion  s'allait  mettre  entre  lui  et  le  Sdnat 
dans  un  temps  aussi  critique  que  celui-ci.  Ses  lumi^res  et  son  dis- 
ceraement  le  doivent  porter  ä  ne  pas  regarder  le  Sönat  comme  ses 
ennemis,  mais  bien  les  Russes,  qui  ne  manqueraient  pas  de  tirer  avan- 

<  Wegen  Ernennung  des  Grafen  Fersen* zum  Generalmajor;  vergl.  S.  320. 
Sdion  unter  dem  2.  März  übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl  des 
Königs,  dem  Grafen  Tyrconnell  Rohd's  Bericht  vom  16.  Februar  sowie  den  vom 
12.  Februar,  den  Transport  der  schwedischen  Truppen  nach  Finnland  betreffend  (vergl. 
^r.  4819)  lesen  zu  lassen. 

Corresp.  Friedr.  IL    VUL  I9 
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tage  de  ce  diflferend.  Vous  tdcherez  donc  de  votre  mieux  de  faire 
usage  de  tout  ce  que  dessus,  partout  oü  il  le  conviendra. 

Pour  ce  qui  regarde  les  inconvdnients  que  le  minist^re  de  Suede 
trouve,  si  Ton  nommait  ministre  de  SuMe  ä  P^tersbourg  le  sieur  de 
Lagerflycht,»  je  dois  hösiter  de  me  möler  de  cette  afFaire;  je  souhaite 
seulement  que  le  minist^re  ne  consultät  pas  trop  longtemps,  mais  qu'il 
prit  son  parti  lä-dessus. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depöche  du  19  passd.  H  y  a  deux  ex- 
plications  ä  faire  sur  le  passage  qui  regarde  la  SuMe  dans  le  precis  de 
l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Puebla'  et  qui  a  embarrasse  le 
comte  Tessin,  savoir  que,  s'il  y  a  etd  fait  mention  d'une  garantie  que 
la  SuMe  ne  rdtablira  le  despotisme,  on  n'a  eu  en  vue  que  le  Prince- 
Successeur,  de  la  moddration  et  des  sentiments  dquitables  duquel  on  est 
persuad^  qu'il  ne  voudra  point  de  son  chef  r^tablir  le  pouvoir  absolu 
et  arbitraire,  mais  que  cette  garantie  ne  pourra  jamais  s'^tendre  jusqu  ä 
vouloir  lier  les  mains  ä  la  nation  su^doise,  comme  libre  et  inddpendantc 
de  faire  tel  changement  dans  la  forme  de  son  gouvemement  qu'elle  lui 
trouvera  convenable.  En  second  lieu,  vous  vous  souviendrez  qu'il  est 
echappd  au  comte  Tessin  möme,  il  y  a  quelque  temps,^  de  pareils  pro- 
pos  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  susdit  prdcis,  si  Ton  saurait  con- 
Server  par  lä  la  tranquillitd  du  royaume.  Mais  independamment  de  ton: 
cela,  c'est  une  vdrite  incontestable  que,  quelque  Convention  que  d'aut^e^ 
puissances  sauraient  faire  sur  cet  article ,  eile  ne  saurait  point  lier  h 
nation  ni  prdjudicier  ä  sa  libertd  et  independance. 

Au  surplus,  je  vous  avertis  qu'il  n'y  a  point  k  craindre  que  la  cou: 
de  Vienne  se  prdvaille  de  mon  Ouvertüre,  puisque  je  suis  informe  de 
bon  Heu  que  tout  restera  sans  suite  et  que  ladite  cour,  de  concert  avec 
Celle  de  Londres,  laissera  lä  ces  ouvertures,  sans  y  rdpondre  m6me.  De 
quoi  vous  pouvez  assurer  confidemment  le  comte  Tessin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C 


4825.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM 

[man  1751]* 
Je  suis  presse  par  les  Fran^ais  ä  vous  insinuer  qu'on  souhaiterait 
beaucoup  que  vous  fissiez  biffer  la  protestation  que  le  Prince  a  faite 
contre  l'avancement  de  Fersen,  pour  ne  point  laisser  de  semence  d'in- 
telligence^  entre  le  Prince  et  le  Sdnat.  Vos  vrais  ennemis  ce  sont  les 
Russes,   et  il   est  plus   ndcessaire   que  jamais  que  vous  resdez  reunis  a 

X  Vergl.  S.  190.  215.  Man  fürchtete  in  Schweden,  dass  Russland  im  Falle  der  Er- 
nennung Lagerflycht's  zum  schwedischen  Gesandten  der  Reciprocitfit  halber  sdnen  Ver- 
treter Panin  abberufen  und  dessen  Legationssecretär  Simolin  in  Stockkolm  accrediürvs 
wflrde :  „personnage  trös  odieux  an  minist^re  de  Su^de  et  dont  il  craint  qn'U  ne  soi: 
tris  propre  a  brouiller  les  affaires  encore  davantage."  —  «  Veigl.  S.  235.  —  3  Vag". 
S.  173  Anm.  I.  —  4  Die  Antwort  der  Kronprinzessin  ist  vom  23.  Mfirz  1751.  —  5Sk. 
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pr^ent,  pour  travailler  en  commun,  ä  la  Di^te  prochaine,  contreT  toutes 
les  intrigues  que  fera  la  Russie. 

Le  second  point  regarde  rembarqueraent  des  troupes  pour  la  Fin- 
lande.  On  d^sirerait  qu'elles  fussent  fournies  de  tout,  pour  qu'elles 
puissent  en  imposer  aux  Russes  et  pour  qu'elles  ne  manquent  de  rien, 
en  cas  que  le  ministre  furieux  de  P^tersbourg  voulüt  vous  attaquer  ä 
rimproviste. 

Et  quant  k  moi,  j'apprends  qu'on  a  mal  re^u  ä  Stockholm  le  me- 
moire pr^sentd  ä  La  Puebla.  Je  me  suis  expliqu^  que  cette  prdtendue 
garantie  ne  regardait  que  la  personne  du  Prince-Successeur.  Vous  voyez 
bien  que  c'est  une  cheville,  car  je  ^arantirai  toujours  qu'il  ne  changera 
pas  la  forme  du  gouvemement,  mais  je  ne  garantirai  pas  que  la  ng^tion 
le  change,  ce  qui  est  bien  diff(^rent;  mais,  de  plus,  si  cela  encore  pou- 
vait  faire  de  la  peine,  vous  pouvez  assurer  ceux  qui  s'en  trouvent 
offensds,  que  toute  Taffaire  est  finie,  puisque  la  cour  de  Vienne  n'y  a 
fait  aucune  rdponse.     J'ai  eu  les  meilleures  intentions  du  monde,  si  j'en 

ai  trop  fait,  je  deviendrai  plus  prudent  ä  l'avenir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


4826.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mars  1751. 

J'ai  bien  regu  la  d^p^che  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  24 
du  mois  dernier.  Je  laisse  pour  cette  ordinaire  k  mon  minist^re  des 
affaires  dtrang^res  le  soin  de  vous  repondre  sur  ce  qui  regarde  les 
affaires  gendrales,  et  ne  vous  dirai  ä  cet  egard  sinon  que  le  minist^re 
de  Su^de  n'aura  nul  lieu  de  craindre  que  la  cour  de  Vienne  se  prd- 
vaille  du  passage  qui  se  trouve  dans  le  precis  du  discours  que  j'ai 
tenu  au  comte  de  Puebla  relativement  k  la  SuMe ,  parceque  des  lettres 
de  Londres  m'ont  appris  qu'on  laissera  tomber  l'affaire  concemant  ledit 
precis  et  qu'on  n'y  r^pondra  du  tout;  ce  que  je  ne  vous  dis  pourtant 
que  pour  votre  direction  seule. 

Comme  vous   me   marquez   que  ce  sera  pour  cinq  mois  qu'on  for- 

mera  des    magasins   k  Bude  et  k  Pest,   j'ai   de  la  peine  k  comprendre 

dans  quelle  vue   on  voudrait  tenir  assembld  un  corps  de  troupes  aussi 

consid^rable   pour   aussi   longtemps,    si  ce   n'etait  qu'on  eüt  de  la  me- 

fiance   contre  les  Turcs,.  ce  que  je  ne  saurais  pas  m'imaginer  encore. 

Vous  me   ferez   plaisir   de   vous   originer  sur   cette   circonstance   et  de 

m'^claircir  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


19» 
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4827.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mars  1751. 

Votre  ddpöche  du  22  du  raois  demier  m'est  heureusement  par- 
venue.  Vous  me  faites  un  sensible  plaisir  de  me  donner  des  nouvelles 
aussi  instructives  et  interessantes  que  Celles  que  vous  m*avez  marquees 
par  la  feuille  söparöe*  que  j'ai  trouvde  jointe  ä  votre  rapport  ordinaire. 
Je  vous  en  fais  bien  remerciments ,  et  vous  pouvez  compter  que  je  me 
garderai  soigneusement  de  parier  ou  de  communiquer  avec  qui  que  ce 
puisse  ötre  des  circonstances  que  vous  m'avez  apprises. 

Cependant  ce  serait  une  grande  perte  dgalement  pour  moi  et  pour 
la  France,  si  dans  la  prdsente  crise  des  affaires  le  marquis  de  Puyzieulx 
et  le  comte  Saint  -  Sdverin  dussent  quitter  les  places  qu'ils  tiennent  ä 
present.  Je  ne  suis  pas  assez  instruit  pour  juger  si  ce  qu'il  y  a 
d'autres  ministres  de  France  pensent  aussi  solidement  et  s*ils  ont  le 
Systeme  aussi  ferme  pour  en  agir  consdquemment  que  les  deux  siisdits 
ministres. 

L'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  parsut  dormir  ä  pre- 
sent, au  moins  n'en  entend-on  presque  pas  parier.  Des  avis  secrets 
m'ont  voulu  assurer  que  le  minist^re  anglais  n'dtait  pas  tout-ä-fait  d'ac- 
cord  lä-dessus  avec  celui  de  Vienne ;  qu'on  travaillait  k  reunir  les  senti- 
ments,  sans  qu'on  soit  convenu  de  rien  jusqu'ä  prdsent. 

L'decteur  de  Cologne  paratt  tenir  ferme  jusqu'ici.  Des  lettres  de 
Hollande  marquent  que  le  Prince  -  Stathouder  a  re^u  une  lettre  du 
gen^ral  hoUandais  Comabe,  qu'on  a  envoy^  ä  Munich»  pour  faire  le^ 
demiers  efforts  aupr^s  dudit  £lecteur,  afin  d'avoir  son  engagement  ferme^ 
du  contenu  de  laquelle  lettre  ni  le  prince  d*  Orange,  ni  son  conseil  n'ont 
6t6  m^contents,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  dispositions  du  susdh 
£)lecteur  que  pour  ce  qui  concerne  celui  de  Bavi^re,  dont  on  ciaint 
l'inconstance ,  et  qui,  au  lieu  de  se  pr6ter  k  disposer  l'decteur  de  Co- 
logne en  faveur  de  l'dection,  doit  avoir  prdtendu  pour  prdalable  que 
la  rdpublique  de  Hollande  lui  fasse  compter  les  huit  mois  öchus  du 
subside  moderne  et  80,000  florins  d'arrdrages  dont  on  lui  dispute 
une  partie. 

Quant  k  la  Saxe,  Von  croit  que  sa  voix  n'est  pas  encore  promise, 

mais   que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  l'auront,   dhs  qu'eUes  lui 

feront   quelques   petites   convenances.     H   faut  que  le  temps  nous  deve- 

loppe  toutes  ces  affaires  compliquees.  ^    , 

*^*^  ^  ^  Federic. 

X  Ueber  die  Absicht  des  Marquis  de  Puyzieulx,  die  Leitung  der  aaswiitigec 
Angelegenheiten  an  Desalleurs  abzugeben,  aus  Verstimmung  ttber  eine  heftige  Aensse- 
rung  König  Ludwig's  XV. ;  über  die  Abneigung  des  Grafen  Saint-S^verin,  an  Puyticab' 
Platz  zu  treten ;  über  des  Königs  durch  Gewissensskrupel  herbeigeführte  Nachgiebigkdt 
gegen  den  Klerus  in  der  Steuerfrage  und  über  Intriguen  der  GeistUchkeit  gegen  die 
Marquise  von  Pompadour.  —  a  Vergl.  S.  259. 
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P.  S. 
Parceque  milord  Tyrconnell  ra'a  paru  Stre  embarrass^  de  ce  qu'il 
croit  qu'on  aurait  peut-£tre  insinue  ä  sa  cour  comrae  si  le  prdcis  par 
ecrit  que  j'ai  fait  donner  au  comte  de  Puebla-,  avait  €t€  prealableraent 
concerte  avec  lui,"  et  qu'il  craint  que  sa  cour  ne  lui  en  sache  mauvais 
gre  d'avoir  fait  la  ddmarche  de  son  propre  chef ,  mais  que  je  voudrais 
bien  lui  dpargner  un  pareil  chagrin,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
prendre,  le  plus  tot  le  mieux,  l'occasion  de  parier  de  l'affaire  dudit 
prdds  au  marquis  de  Puyzieulx  et  de  charger  moi  seul  de  tout  ce  qu'on 
en  trouvait  mal;  que  j'avais  fait  cette  ddmarche  dans  la  meilleure  in- 
tention  du  monde,  afin  de  faire  expliquer  la  cour  de  Vienne  et  de 
mener  les  choses  ä  des  negociations ;  mais  que  l'effet  tout  contraire  qtii 
en  fut  arriv^,  m'avait  appris  que  je  n'avais  pas  assez  comiu  mes  gens, 
parcequ'au  lieu  de  reconnattre  les  puretds  de  mes  intentions,  ils  avaient 
mal  us^  de  mes  ouvertures  et  ne  s'en  dtaient  malicieusement  servi  que 
pour  y  jeter  leur  venin  et  pour  inspirer  de  mauvaises  iddes  ä  mes 
allies  sur  mes  desseins.  Si  j'en  avais  trop  fait,  je  deviendrai  plus  pru- 
dent  ä  l'avenir  et  me  garderai  bien  de  revenir  ä  faire  des  ouvertures 
dont  on  ne  pensait  de  faire  autre  usage  que  de  prejudicier  ä  moi  et 
mes  alli^.  L'affaire  est  cependant  finie,  puisque  la  cour  de  Vienne  n'y 
a  fait  aucune  rdponse. 

Nach  dem  Concept.  


4828.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,   7  mars  1751. 

Milord.     J'ai  bien  re^u,  ä  la  suite  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois, 

la  pi^ce  que  je  vous  avais  confide.    Je  ne  puis  que  donner  une  approba- 

tion  compl^te  k  ce  que  vous  me  faites  sentir  sur  ce  memoire,"   et  me 

bome,   au  reste,   de   vous  conjurer   ä   me  garder  un  secret  inviolable, 

pour   n'en   pas   parier   ä  qui  que  ce  soit,   et  de  recommander  m£me  ä 

votre  cour,    quand  vous  y  ferez  passer  la  copie,   tous  les  derniers  md- 

nagements  ä  ce  sujet.     Au  surplus,   d^s   que  le  plein  -  pouvoir  signd  du 

duc  de  Brunswick  nous  arrivera,    que  nous    attendons   ä  tout  moment, 

je  ne  perdrai  pas  un  instant  pour  vous  le  faire  adresser. 

Sur  la  demi^re  conversation  que  j'eus  avec  vous,  j'ai  fait  demander 
au  comte  Podewils  si  on  avait  mande  ä  Chambrier  que  nous  avions 
concertd  le  memoire  donnd  ä  Puebla  entre  nous,  Podewils  m'a  dit 
qu'oui.  Sur  quoi  j'ai  fait  ecrire  incessamment  ä  Chambrier  pour  qu'il 
saisisse  la  premi^re  occasion  oü  il  pourra  parier  ä  M.  de  Puyzieulx 
pour  lui   faire   sentir    que  j'dtais   fächd  d'avoir  fait  cette  ddmarche  qui 

I  Vergl.  S.  383.  —  9  „Memoire  instnictif  pour  le  corote  de  Richecourt,  [de 
Vienne]  du  16  fövrier,  sur  l'^lcction  d'un  roi  des  Romains"  (Intereept).  Vergl. 
Nr.  4831.  4832. 
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avait  si  mal  tourne  contre  mon  attente,  et  pour  me  donner  tout  le  tort 

de   ce   qui   est   avancd  sur  le  sujet  de  la  Su^de,  et  comme  toute  cene 

aifaire  est  tombde,  je  me  flatte  que  vous  n'en  aurez  aucun  chagrin.    D 

faut,    si  jamais  il  m'arriye  de  faire  pareil  ecrit,    mettre  le  nez  dans  les 

archives   et   y   chercher   des  ^claircissements   sur  tous  les  points»  avant 

que  de  mettre  la  plume  ä  la  main.  ^    , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  „de  la  main  propre  de  Sa  Majeate"  nach  Abschrift  der  Ca- 
binetskanzlei. 


4829.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  8  [mais  1751]. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Apr^s  avoir  bien  raisonne  et  politique  avec 
ceux  qui  se  sont  servis  de  moi  pour  vous  faire  des  ofFres  de  subside, 
voici  ce  qu'ils  m'ont  chargd  de  vous  dire.  Ils  feront  monter  leurs  offres 
^  37^500  ^cus ,  je  dis:  trente-sept  mille  cinq  cents  ecus,  par  an, 
moyennant  quoi  ils  vous  demandent  1,500  hommes  en  temps  de  guerre, 
oü  ils  feront  monter  le  subside  ä  112,500  ecus. '  Je  laisse  ä  votre 
pnidence  et  aux  lumi^res  du  Margrave  ä  delibdrer  lä-dessus.  En  cas 
que  vous  trouviez  conforme  ä  vos  affaires  d'accepter  ces  offres,  je  crois 
pouvoir  vous  dire  qu'on  n'exige  point  de  vous  Tentretien  de  ce  corps 
complet  en  temps  de  paix.  Si  par  exemple  le  Margrave  avait  a  pre- 
sent  quelques  troupes  qui  n'appartiennent  point  au  contingent,  ne  pour- 
rait-il  pas  les  mettre  sur  le  pied  de  dix  faibles  compagnies  ä  30  hommes 
chacune  et  faire  enröler  le  reste  dans  son  pays,  qu'il  ne  serait  tenu  de 
rassembler  qu'alors  qu'on  lui  en  ferait  la  r^quisition?  Cette  idee  que  je 
vous  sugg^re  vient  de  moi,»  et  je  suis  persuad^  que  la  France  n'y  trou- 
vera  rien  ä  dire ,  pourvu  que  le  Margrave  ait  les  moyens  —  comme  je 
n'en  doute  pas  —  de  rassembler  ces  hommes  lors  que  le  besoin  l'exige. 

Je  vous  demande  bien  pardon  de  ce  bavardage  et  je  crains  fon 
qu'il  ne  vous  ennuie  beaucoup,  mais  on  se  sert  de  moi  comme  d'un 
maquereau,  on  ne  me  croit  plus  bon  ä  autre  chose. 

Daignez  faire  mille  amities  de  ma  part  au  Margrave,  au  Duc  et  a 
la  charmante  ni^ce.  Hs  auraient  6te  regus  comme  les  enfants  de  b 
maison,  s'ils  m'avaient  fait  l'honneur  de  venir  chez  moi.'  La  Duchessc 
me  croit  plus  instruit  que  je  suis  sur  les  ajustements  des  dames ;  ä  peine 
puis-je  distinguer  une  fontange  d'un  battant-Toeil.  Ses  charmes  ne  sont- 
ils  pas  au-dessus  de  tous  les  pompons?  Une  visite  de  bonne  amitie 
faite  en  robe  de  chambre ,  me  sera  infiniment  plus  agr^able  que  la 
froideur  de  ces  visites  de  cerömonie  oü  Ton  s'ennuie  rdciproquement 
par  dtiquette  et  rend  gräce  au  ciel  quand  on  se  quitte. 

I  Vcrgl.  S.  269.  —  a  Vergl.  S.  278.  305.  —  3  Herzog  Karl  Eugen  von  Wtirtieffi- 
berg,  die  Herzogin  seine  Gemahlin  und  der  Markgraf  von  Bair«uth  hatten  vom  i^- 
bis  26.  Februar  in  Dresden  geweih. 


295    

Je  me  recommande ,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  ä  la  continuation  de  vos 

bontes  et  de  votre  amitid;  vous  savez  que  vous  n'avez  ami  ni  fr^re  qui 

vous  soit  plus  attachd  que,   raa  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fidde  fr^re 

et  serviteur  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


4830.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mars  1751. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mois 
demier.  Je  suis  charmd  de  la  mani^re  dont  le  marquis  de  Puyzieulx 
pense  sur  Tdtat  actuel  des  affaires  publiques  de  TEurope;  aussi  obser- 
verez-vous  de  Tentreteiiir  dans  ces  sentiments  de  fermet^  et  convenables 
aux  vrais  int^rdts  de  la  France,  afin  que,  si  les  cours  de  Vienne  et  de 
Londres  tichaient  par  leurs  artifices  d'endormir  la  France,  vous  rdpdtiez 
au  susdit  ministre  par  mani^re  de  discours  que  le  grand  but  des  Anglais 
et  des  Autrichiens  n'dtait  que  d'^carter  la  France  de  toute  influence 
dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  moi  de  celles  de  1' Empire. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas,  tout  comme  je  vous  Tai  d^jä  or- 
donn^  par  l'apostille  de  ma  derni^re  ddpdche,  de  prendre  la  premi^re 
occasion  oü  vous  pourrez  parier  ä  M.  de  Puyzieulx  pour  lui  faire  sentir 
que  c'dtait  moi  seul  et  sans  que  M.  Tyrconnell  y  ait  concouru,  qui  avais  le 
tort  de  ce  qui  dtait  avancd  dans  le  prdcis  donn^  au  comte  Puebla  sur  le  sujet 
de  la  SuMe,  mais  que  toute  cette  affaire  resterait  sans  consdquence,  puisque 
la  cour  de  Vienne  la  laisserait  tomber,  sans  rdpondre  audit  dcrit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

4831.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1751. 

Vos  relations  du  23  et  du  26  du  mois  dernier  m'ont  6t6  bien  ren- 
dues.  Comme  je  suis  assez  informd  que  la  cour  de  Vienne,  extröme- 
ment  indignee  de  se  voir  au  pied  du  mur  par  tout  ce  qu'on  lui  a  fait 
remarquer  dans  Tecrit  qu'on  a  remis  au  comte  Puebla,  au  lieu  d'y  16- 
pondre,  tichera  de  faire  les  insinuations  les  plus  noires  et  les  plus  ma- 
lignes k  ce  sujet  k  la  cour  de  Londres  et  que  d'ailleurs  c'est  k  präsent 
Tarticle  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  qui  sera  le  plus  agitd  entre 
le  ministdre  d'Angleterre  et  le  ministre  autrichien,  comte  Richecourt, 
vous  devez  6tre  extrfimement  attentif  et  employer  toute  votre  adresse  et 
savoir- faire,  afin  de  pdndtrer  au  juste  de  quelle  fagon  le  minist^re  bri- 
tannique  se  d^cidera  lä-dessus,  s'il  adoptera  le  parti  violent  que  la  cour 
de  Vienne  voudrait  lui  inspirer,  ou  s'il  prdfdrera  les  moyens  moder^s,  et 
quelle  toumure  ce  minist^re  donnera  k  cette  affaire.     J'attends  de  votre 
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z^le  reconnu  pour  mes  interöts  que  vous  n'oublierez  rien,  afin  de  pou- 
voir  me  donner  des  informations  les  plus  exactes  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  6  T  i  C. 

4832.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  man  1751. 

Votre  rapporl  du  27  du  mois  demier  m*a  €t€  bien  rendu.  J'ap- 
plaudis  parfaitement  ä  la  toumure  dont  vous  vous  prenez  avec  ram- 
bassadeur  de  France,  et  suis  bien  aise^  d'apprendre  les  sentiments  qu'il 
vous  fait  paraitre.  Ce  que  je  souhaiterais  le  plus  sur  son  sujet,  c'est 
que  vous  sauriez  lui  insinuer  convenablement  que  le  grand  but  oü  toutes 
les  d^marches  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne  visaient  ä  present, 
etait  d'exclure  la  France  de  toute  influenae  dans  les  affaires  pubÜques 
de  l'Europe  et  particuli^rement  de  celles  de  TAUemagne  et  d'ailleursde 
tenter  par  toutes  les  voies  imaginables  de  sdparer  la  France  avec  moi  et 
risoler  de  ses  allies,  parceque  cette  dtroite  union  oü  j'ai  la  satisfaction 
de  vivre  avec  la  France,  ne  les  accommode  point  et  niet  un  puissant 
obstacle  ä  tous  leurs  projets.  Comme  c'est  la  vdritö  toute  pure,«  vous 
me  rendrez  un  service  signale  si  vous  pouvez  insinuer  ceci  audit  am- 
bassadeur  par  mani^re  de  conversadon ,  et  le  disposer  k  ce  qu'il  s'en 
expliquät  de  cette  fa^on  k  sa  cour,  pour  la  bien  affermir  lä-dessus. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  je 
vous  dirai,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  tout  en  dopend  ä 
prdsent  de  la  mani^re  dont  l'Angleterre  avisera  lit-dessus,  et  que  la 
cour  de  Vienne  n'y  agira  qu'en  consequence  de  ce  que  celle  de  Lon- 
dres trouvera  k  propos  relativement  k  la  fa^on  dont  cette  election  se 
devra  faire. 

Je  suis  assez  informe  k  present  que  jusqu'ä  ce  moment-ci  tous  les 
campements  que  Tlmpdratrice- Reine  fera  assembler  en  diff'örents  lieux, 
ne  seront  que  des  campements  pour  exercer  les  troupes,  et  qu'il  n'y 
aura  d'autre  objet,  k  moins  que  les  conjonctures  du  temps  ne  se 
changent.  Au  surplus,  ce  que  vous  rae  marquez  des  grandes  variations 
qu'il  y  a  au  sujet  de  ces  campements,  me  fait  prdsumer  qu'il  ne  faut 
pas  que  l'Impdratrice-Reine  soit  tout-ä-fait  ferme  dans  ses  r^olutions,  mais 
qu'elle  se  laisse  toumer  selon  que  ses  ministres  le  veulent. 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  6  r  i  C. 

4833.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  mars  I7$i. 

La  prdsente  n'est  que  pour  vous  dire  je  d^ire  fort  d'avoir  de  vous 
une  notice  tr^s  exacte  et  sur  laquelle  je  pourrai  fermement  tabler,  jus* 

z  Die  Quelle  des  Königs  ist  das  S.  293  Anm.  2  erwähnte  Memoire. 
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qu'oü  va  le  nombre  des  vaisseaux  de  guerre  de  la  SuMe  en  dtat  d'Stre 
employfe  sur  la  mer,  et  le  nombre  de  ses  gal^res.  Comme  il  m'importe 
d'en  ötre  exactement  informd,  vous  ne  vous  fierez  point  ä  ce  qu'on  en 
dit  ordinairement ,  mais  examinez  avec  soin  et  par  vos  propres  yeux 
ce  que  vous  me  manderez  li-dessus,  afin  que  j'y  puisse  fermement 
compter.  Au  surplus,  vous  n'adresserez  le  rapport  que  vous  me  ferez 
lä-dessus,  qu'ä  moi  immddiatement  et  mettrez  tout  en  chiffres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4834.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  I3  mars  1751. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  €t6  bien  rendu.  D  m'a  sur- 
pris  de  voir  les  brouilleries  qui  se  sont  dlev^es  entre  les  cours  d'Ha- 
novre  et  de  Dresde  au  sujet  des  fonds  donnes  en  hypoth^ue.  Si  Ton 
vous  en  a  accusd  juste,  ma  grande  curiositd  est  de  savoir  de  vous  les 
suites  de  cette  affaire,  et  comment  le  ministere  de  Dresde  se  prendra 
pour  se  concilier  avec  celui  d'Hanovre;  car  je  ne  saurais  m'imaginer 
qu'apr^s  que  de  part  et  d'autre  on  a  fait  tant  d'avances,  Ton  voudrait 
rompre  tout  de  bon  la  Convention,  et  je  crois  que  la  cour  de  Dresde 
augmenterait  plut6t  les  fonds  de  l'hypoth^que  que  de  se  voir  frustr^e 
de  largent  d'Hanovre. 

J'attendrai  de  vous  k  son  temps  la  liste  ddtaillde  de  dislocation  que 
vous  me  faites  espdrer ;  au  surplus,  il  me  suffira  par  annee,*  si  tant  est, 
comme  vous  dites,  que  le  changeraent  des  gamisons  ne  se  fait  qu'an- 
nuellement. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 

4835.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING-- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  mars  1751. 

Votre  ddpfeche  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  J'ai  6X6 
bien  aise  de  voir  que  vous  avez  tranquillisd  le  comte  de  Barck  au  sujet 
de  ce  qui  se  trouve  couchd  dans  le  prdcis  donnd  au  comte  de  Puebla 
relativement  ä  la  Su^de.  En  attendant,  il  me  revient  de  differents  lieux 
que  la  cour  de  Vienne  doit  6tre  extrömement  piqude  contre  moi  au 
sujet  du  susdit  prdcis;  j'avoue  que  je  n'en  saurais  comprendre  aucune 
bomie  raison,  puisqu'ä  son  egard  il  n'est  rien  tntr6  dans  ce  prdcis  dont 
eile  pouvait  raisonnablement  s'offenser,  et  d'ailleurs  les  conditions  que 
j'ai  demanddes,  pour  que  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  soit  faite  con- 
fonndment  aux  lois  et  constitutions  de  l' Empire,  sont  ä  peu  pr^s  les 
mömes  que  la  France  lui  avait  fait  declarer  antdrieurement. 

1  Va^l.  S.  227. 
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Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  ses  arrangemeiits  militaires,  je  crois 

de  ne  pas  devoir  ra'en  erabarrasser  beaucoup,    aussi  longtemps  qu'elle 

se   trouve   destituee    des   fonds   en  argent  pour   foumir  aux  frais  dune 

fiTuerre. 

Federic. 

Nach  dem  Concept«  


4836.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   13  mars  1751. 

Votre  depöche  du  i*'  de  ce  mois  m'a  etd  fiddement  rendue.  Je 
suis  bien  fächd  du  prejudice  que  le  mauvais  etat  des  finances  du  roi 
de  France  fait  ä  ses  affaires,  je  crains  m£me  que  le  mal  n'aille  en 
augmentant,  apr^s  que  M.  le  contröleur  general  a  ^te  oblige  de  plier 
en  quelque  fa^on  devant  le  clerg^.»  Avec  tout  cela,  il  me  semble  que 
rßtat  ne  saurait  s*en  appauvrir,  parceque,  quelque  ddpense  exorbitante 
que  le  Roi  fasse,  au  moins  l'argent  n'en  sort  pas  hors  du  royaume  et  ne 
fait  par  cons^quence  que  de  passer  de  main  en  main  en  France,  de 
mani^re  que  Tun  en  gagne,  pendant  que  l'autre  en  souffre. 

Nach  dem  Concept'  Fedetic 


4837.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,    13  mars  1751. 

Votre  rapport  du  28  du  mois  de  fdvrier  deniier  m'est  bien  par- 
venu,  et  j'attends  k  present  que  vous  me  marquiez  le  succ^s  que  ren- 
contrera  la  commission  dont  vous  Ätes  chargd.» 

Au   reste,  j'ai   tr^s   bien  compris   ce   que  vous  avez  entendu  dire 

par  votre  memoire  k  präsenter  aux  Puissances  maritimes;  je  n'ai  cepen- 

dant    pas    pu    goüter   l'idde   que   vous  vous   etiez   formee   k  ce  sujet,' 

puisque    möme    toute    notification,    tant   simple   qu'elle   aurait  pu  ^tre. 

n'aurait  gu^re  dvite  d'ötre  prise  desdites  puissances  pour  une  recherche 

de  leur  consentement,  de  mani^re  qu'il  vaudra  toujours  beaucoup  mieox 

de   se   tenir   clos   et   boutonnd  lä-dessus   k   leur  dgard  et  de  faire  sans 

aucun  bruit  ce  qu'on  trouvera  k  propos.  „    , 

^  ^    ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4838.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  mars  1751- 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  dte  heureusement  rendu.  Jai 
trouvd   tout  -  k  -  fait  judicieuses  les  considdrations  que  vous  faites  sur  b 

^  Vergl.  S.  292  Anm.  i.  —  a  Vergl.  S.  87.  —  3  Vcrgl.  S.  264  Anm.  3- 
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raisons  qui  ont  fait  dchouer  la  seconde  tentative  de  M.  Lemaire  par 
rapport  k  ralliance  k  faire  entre  moi  et  le  Danemark.'  J'en  suis  fächd 
en  consid^ration  du'  bien  qui  en  saurait  r^sulter  pour  raffermissement 
de  la  tranquillitd  du  Nord,  mais  je  me  confirme  par  lä  dans  ropinion 
oü  j'ai  6t6  relativement  au  ministöre  prdsent  du  Danemark,  savoir  que 
ce  sont  des  gens  faibles  qui  voudraient  figurer  dans  les  grandes  affaires, 
mais  qui  ne  savent  pas  comment  s'y  prendre.  Pour  raon  particulier, 
quelque  satisfaction  que  j'aurais  eue  si  les  soins  de  M.  Lemaire  avaient 
succödd,  n^anmoins  je  ne  suis  pas  trop  disconsold  de  ce  que  le  con- 
traire  en  est  arrivd,  parceque  je  ne  me  serais  jamais  attendu,  le  cas 
existant,  k  des  rdalitds  de  la  part  de  cette  cour,  quand  m^me  eile  aurait 
pris  des  liaisons  avec  inoi.  Ainsi  donc,  que  je  me  tranquillise  sur  ce 
refus  d'autant  plus  aisdment  que  peut-£tre  le  moindre  changement  dans 
la  face  presente  des  affaires  pourra  ramener  la  cour  de  Copenhague  k 
rechercher  mon  alliance,  autant  que  je  Tai  jusqu'ici  k  son  dgard. 

Au  surplus,  vous  observerez  que  tout  ce  que  je  vous  dis  sur  ceci, 
n'est  que  pour  votre  direction  seule,  et  que  vous  n'en  devez  point  faire 
iin  autre  usage. 

Comme  k  prdsent  le  ministre  de  la  cour  de  Vienne  est   dans   son 

activit^   par  les  premi^res  audiences  qu'il  a  eues  du  roi  de  Danemark, 

vous  devez  tächer  d'dclairer  au  possible  ses  allures  et  de  suivre  de  plus 

prte  ses  ndgociations  et  ses  menees.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4839.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  mars  1751. 

Milord.  Je  vous  sais  d'autant  plus  de  gr6  de  l'attention  pleine  de 
confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me  tdmoigner  par  la  communica- 
tion  des  pi^ces*  qui  dtaient  jointes  k  votre  lettre  du  12  de  ce  mois, 
que  j'ai  etd  vraiment  ravi  de  m'apercevoir  k  la  lecture  desdites  pi^ces 
qu'on  ne  saurait  rien  ajouter  k  la  fa^on  de  penser  de  M.  de  Puyzieulx, 
et  que  la  fermete  de  ce  ministre  et  la  mani^re  obligeante  dont  il  a  su 
me  prdvenir,  ont  eu  de  quoi  me  charmer.  Je  vous  renvoie  ci-clos 
les  susdites  pi^ces. 

La  proposition  de  M.  Lemaire  concemant  Taffaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck '  ne  contient  rien  dont  je  ne  dusse  Ätre  enti^rement  satisfait 
en  ^gard  de  mon  personnel,  et  je  n'y  trouve  rien  k  dire  quant  k  moi. 
Mais  comme  ladite  comtesse  de  Bentinck  soutient  qu'apr^s  que  les  dettes 
contractdes  sur  ses  terres  seraient  acquittdes  et  le  restant  du  capital  mis 

X  Vergl.  S.  266.  —  a  Undatirter  Auszug  aus  einem  Erlasse  Puyzieulx'  an  Tyr- 
connell  nnd  zwei  Schreiben  Lemaire's  an  denselben,  Kopenhagen  27.  Februar  bez. 
2.  März  1751.  —  3  Vergl.  S.  274. 
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k  intör^t,  eile  en  tirerait  encore  un  revenu  annuel  de  12  ä  15,000  ecus,  ü 

me  semble  que  roffre  que  la  cour  de  Dänemark  a  bien  voulu  lui  faire, 

est  un  peu  trop  modique. '    Je  pense  donc  que,  si,  apr^  racquittement 

des   dettes   contractdes   sur  les   terres  en  question,    on  pouvait  assigner 

ä  la  comtesse   de  Bentinck  un  revenu  de  12  ä  15,000  ^us  et  que  la 

cour  de  Danemark  conjointement   avec  moi  lui  garantissions  que  cedit 

revenu   lui  serait  payd  reguli^rement  et  exactement  ä  chaque  annee,  — 

qu'en  ce  cas  ladite  comtesse  ne  pourrait  se  refuser  ä  pareille  offre. 

Je  vous  reit^re  neanmoins  encore  ici  que  pour  moi  je  serai  content 

de  tout  ce  dont  on  conviendra  avec  la  comtesse  de  Bentinck  et  sur  quel 

pied  cela  se  fera,  pourvu  que  seulement  l'^quit^  y  soit  observde.    Mais 

la   plus   grande    difificult^    sera  toujours    de   r^duire  cette   femme  ä  b 

raison  et  de  la  porter  ä  un  accommodement,    ce  qui  au   fond  ne  me 

pardt   pas   Stre  aussi   aisd    qu'on   pourrait  le   croire.     Sur   ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Fedcric 


Le   comte  Podewils   a  ordre  de  vous  montrer  deux  relations  de 
Londres  tr^s  interessantes." 


händig. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.      Der  Zusatz  eigen- 


4840.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Jl  odewils  überreicht,  Berlin  14.  Man, 
ein  Schreiben  des  churpf&lzischen  Ministers 
von  Wachtcndonck  [Mannheim  5.  März] 
über  den  Abschluss  des  Subsidienvertrages 
zwischen  Frankreich  und  Churköln.  „Le 
trait^  a  6t6  sign6  k  Munich  le  27  du  mois 
pass^  entre  l'abb^  Minucci  de  la  part  de 
l'^lecteur  de  Cologne  et  le  baron  de 
Schroff,  ministre  palatin,3  muni  d'un 
plein  -  pouvoir  du  roi  de  France  ...  Je 
crois  qu'on  peut  regarder  cet  ^vönement 
comme  un  coup  de  partie ,  et  comme  ce 
trait^  s'est  conclu  contre  toute  T  attention 
ä  Munich,  pendant  le  s6jour  que  l'^Iecteur 
de  Cologne  y  a  fait  et  oü  on  croyait  que 
r^lecteur  de  Bavi^re  l'attirerait  de  plus 
en   plus  dans  le  Systeme  de   la  cour  de 


Potsdam,   15.  Mfirz  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  den  hierein  zurückkommenden 
Bericht  von  Ew.  Excellenz  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Reso- 
lution ertheilet,  wie  Höchstdieselbe 
über  diese  importante  Zeitung  sehr 
froh  wären,  und  dass  Ew.  Excellenz 
deshalb  dem  Baron  von  Wachten- 
donck-  und  wo  es  sonsten  nöthig 
ein  sehr  afFectueuses  Complimen: 
machen  möchten.  Im  Uebngen 
würde  dieses  £vdnement  wohl  so 
lange    bestens  zu   menagiren  sein, 


I  Nach  dem  von  Lemaire  vorgeschlagenen  Vergleiche  sollten  die  Söhne  de* 
Gräfin  Bentinck  gegen  Verzichtleistung  der  Mutter  auch  die  Herrschaften  Varel  nrJ 
Knyphausen,  die  Tilgung  der  Schulden  der  Gräfin  und  die  Auszahlung  einer  jährlichco 
Rente  von  6000  Florins  (bez.  9000  Florins)  nach  dem  Tode  der  verwittweten  Cntt. 
Aldenburg,  Mutter  der  Gräfin  Bentinck,  ttbernehmen.  —  3  London  2.  und  5.  MSrz 
vergl.  Nr.  4841 .  Den  Befehl  an  den  Grafen  Podewils  übermittelt  diesem  ein  Schivibes 
Eichel's  vom  14.  März.  —  3  Vergl.  S.   loo. 
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Vienne  et  de  ses  alli^s,  on  peut  con- 
clore  de  Ik  qtte  le  ^ernier  branle  du 
manche  anssi." 


bis  zuvor  Frankreich  den  Tractat 
ratificiret  und  sich  geäussert  haben 
würde,  wie  weit  etwas  davon  trans- 
piriren  könne  oder  nicht. 

Eichel.  • 


Nach  der  Ausfertigung. 


4841.   AU  secr£taire  michell  a  löndres. 


Michell  berichtet,  London  2.  März: 
.,La  Situation  des  affaires  entre  cette  cour 
et  I'Espagne  m6rite  de   l'attention.     On 
continnei  de  se  flatter  de  pouvoir  se  Her 
etroitement  avec  cette  couronne.    On  n'en 
fait  pas  la  petite  bouche,  et  k  moins  qu'on 
ne  s'y  oppose  k  temps,  toutes  les  apparences 
sont  qu'on  y  r^ussira,  le  minist^re  de  Ma- 
drid et  le  g6n6nl  WaU  ^tant  d^vou^s  k 
ces  gens-d.     II  me  paratt  que  l'ambassa- 
deor  de  France  le  sent   et   qu'il  est   un 
peu  inquiet  depuis  la  nomination  du  sieur 
Kcene.  2    Le  demier  trait^  entre  l'Angle- 
terre  et  I'Espagne 3  n'est  qu'un  bon  pal* 
liatif,  mais  si  on  laisse  les  Anglais  aller 
lenr   train,    il    servira    de    fondement    k 
quelqne   chose    de   plus,    et    une  fois  k 
labri  d'une  rupture  avec   I'Espagne,    la 
plus  sensible  que  l'Angleterre  ait  k  crain- 
dre,  ils  ne   manqueront  pas  de  s'en  pr^- 
^'aloir  dans   tout  le  Systeme  politique  et 
entre  autres  vis-ä-vis  de  la  France." 

London  5.  März:  „On  commence 
ä  d^sespdrer  de  la  r^ussite  de  l'election 
«QT  le  plan  concert^  k  Hanovre  ...  Le 
baion  de  Münchhausen  et  le  duc  de  New- 
castle  en  sont  tout  capots,  ainsi  que  leurs 
coll^gues,  qui,  peu  au  fait  des  constitu- 
tions  de  l'Empire,  avaient  donn6  t§te  bais- 
s^e  dans  ce  projet  qu'ils  voient  aujourd'hui 
plus  h6iss^  de  difficultös  que  jamais.  Cela 
ne  contribue  d'ailleurs  k  r^tablir  l'indis- 
positioQ  du  Roi,  qui,  quoique  tr^s  l^g^re, 
le  retient  cependant  encore  en  chambre, 
uü  il  est  de  fort  mauvaise  humeur  de  voir 
qne  son  projet  favori  est  si  fort  contre- 
carr^." 

Nach  dem  Conoept. 


Potsdam,   16  mars  1751. 

Vos  rapports  du  2  et  du  5 
de  ce  mois  m'ont  6t€  heureusement 
rendus,  et  je  suis  tr^s  satisfait  de 
l'exactitude  avec  laquelle  vous  con- 
tinuez  k  me  donner  des  nouvelles 
aussi  interessantes  que  Celles  que 
j'ai   trouvdes  dans  vos  expdditions. 

Comme  le  minist^re  anglais  se 
trouve  embarrassd  sur  les  suites  que 
le  projet  ddfectueux  concertd  ä  Ha- 
novre par  rapport  ä  Tdlection  d'un 
roi  des  Romains  prend,  et  qu'il 
n'est  point  ä  douter  qu'il  se  ddci- 
dera  d'une  mani^re  ou  d'autre  k 
cet  dgard,  vous  devez  Stre  extrS- 
mement  vigilant  et  redoubler  votre 
attention  pour  bien  pdndtrer  de 
quelle  mani^re  il  voudra  remettre 
en  train  cette  affaire  et  k  quelle 
rdsolution  on  s'y  ddterminera,  afin 
que  vous  puissiez  m'en  informer 
exactement.  Vous  me  rendrez  par 
\k  un  Service  important  dont  je  ne 
laisserai  pas  de  vous  tenir  compte. 

Au  surplus,  mandez-moi  tout 
ce  que  vous  sauriez  approfondir 
par  rapport  aux  vues  du  susdit 
minist^re  sur  I'Espagne. 

Federic. 


<  Vergl.   S.    220.    —    3   Der  nach   Madrid  bestimmte    englische   Gesandte.  — 
3  Vergl.  S.   198. 
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4842.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


C^hambrier  berichtet,  Paris  5.  März: 
„Le  marquis  de  Puyzieulx  me  r^it^ra  que 
le  Roi  son  mattre  ne  se  d^partirait  point 
d^  la  r^solution  qu'il  a  prise  de  ne  se 
prSter  aux  d^sirs  des  cours  de  Vienne  et 
de  Londres  pour  l'^lection  qu'elles  sou- 
haitent,  qu'ä  condition  que  Votre  Majest^ 
et  TElectenr  palatin  seront  satisfaits  et 
que  lesdites  deux  cours  s'engagent  de 
faire  cause  commune  avec  la  France  et 
ses  alli^s  pour  agir  contre  ceux  qui  pour- 
raient  troubler  le  repos  du  Nord.  »C'est 
en  cela,  me  dit  le  marquis  de  Puyzieulx, 
que  se  renferment  toutes  nos  d^clarations 
k  Vienne  et  a  Londres  .  .  .  Pour  parier 
franchement,  la  demi^re  guerre  nous  a 
mis,  l'Angleterre,  la  cour  de  Vienne  et 
nous,  dans  la  n6cessite  de  d^sirer  que  la 
guerre  ne  recommence  pas  si  t6t,  car  si 
nous  6tions  Obligos  d'en  d^coudre  pr€- 
sentement,  on  pourrait  nons  comparer 
avec  des  borgnes  d'un  c6t6  et  k  des 
boiteux  de  Tautre,  et  encore  avec  notre 
ceil  de  moins  pourrions  -  nous  pcut-Ätre 
nous  retoumer  dans  nos  moyens  plus  fa- 
cilement  que  les  antres;  car  ce  pays  a 
de  grandes  ressources  dont  on  saurait  faire 
usage  et  m^nager  la  confiance  de  la  nation 
pour  tirer  parti  de  Targent  immense  qu'il 
y  a  dans  ce  royaume.ct  II  est  certain, 
au  surplus,  qu'il  y  en  a  beaucoup;  mais 
la  plus  grande  partie  ne  circule  pas  faute 
de  confiance  et  d'occasions  de  le  faire 
valoir  au  gr6  de  ceux  qui  Tont.  Si  les 
Frangais  voyaient  un  fils  au  Dauphin,  cela 
les  rendrait  plus  hardis ;  mais  tant  que  ce 
Prince  n'en  a  point,  ils  se  croient  toujours 
en  Vair  et  ils  sont  inquiets ,  des  que  le 
Dauphin  a  quelque  incommodit6." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  16  mais  1751. 

J'ai  bien  re9U  votre  rapport 
du  5  de  ce  mois.  Les  rdfiexions 
que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  faites, 
m'ont  fait  autant  de  plaisir  qu'elles 
sont  des  plus  justes ;  cependant,  par 
la  bonne  toumure  que  les  affaires 
au  sujet  de  l'election  d'un  roi  des 
Romains  commencent  ä  prendre, 
Ton  doit  prdsumer  que  tout  pourra 
se  passer  tranquillement  encore  et 
qu'il  n'y  en  aura  peut-^tre  qu'une 
guerre  de  la  plume  sans  d'autres 
suites. 

Au  reste,  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
de  plus  ddsirable  que  de  voir  af- 
fermie  la  succession  de  la  France 
par  quelque  prince  au  Dauphin,  je 
ne  comprends  cependant  pas  quelle 
considdration  düt  empdcher  les 
Francs  de  n'aider  pas  de  leur 
mieux  le  Roi,  si  le  cas  le  requerrait 
qu'il  employdt  ses  ressources. 

Federic. 


4843.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

x  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  15.  März,  über  ein  von  dem 
sächsischen  Gesandten  von  Bülow  über- 
gebenes  Memoire  [Berlin  13.  März],  wel- 
ches die  Weigerung  des  Grafen  Hennicke, 
mit  dem  Freiherm  von  Maltzahn  in  Unter- 
handlung wegen  der  Steuerscheine  zu 
treten, 9    damit    entschuldigt,     dass    ein 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES', 

Potsdam,  16.  März  1751. 
Wir  müssen  von  dem  litteralen 
Sinn  des  Friedenstractats  nicht  im 
geringsten  abgehen,  sondern  uns 
ohnveränderlich  daran  halten.  Da 
auch    der  Etatsminister   von  Pode- 


X  Vergl.  S.  272;  Bd.  VII,  349.  —  a  Vergl.  S.  281. 
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schriftlicher  Verhandlungsweg  von  Mi- 
nisterium zu  Ministerium  in  Aussicht  ge- 
nommen sei. 

„Le  baron  de  Bülow  finit  par  unc 
grande  dol^ince  sur  la  demande  d'une 
bypoth^nei  pour  la  sftret^  des  sujets  de 
Votre  Majest^  cr^anciers  de  la  Steuer. ^^ 


wils  den  Tractat  gemachet  hat,  so 
muss  er  denen  sächsischen  Ministres 
deutlich  expliciren,  in  was  vor  Sinn 
dermalen  dieser  Articul  in  dem 
Tractat  stipuliret  worden,  und  dass 
man  zu  der  Zeit  an  keine  Distinc- 
tion  gedacht  hat.  Wenn  der  dres- 
densche  Hof  Meine  Unterthanen 
befriediget ,  so  werden  wir  an  keine  Hypotheken  denken ,  aber  was  wir 
fordern,  das  ist  nur,  dass  sie  uns  Justice  thun  über  dasjenige,  so  sie 
in  einem  solennen  Tractat  versprochen  haben. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


4844.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  mars  1751. 

Milord.  J'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci 
la  reponse  que  ma  sceur,  la  margrave  de  Baireuth,  vient  de  me  faire,* 
pour  vous  informer  de  la  mani^re  dont  eile  s'exprime  sur  l'afFaire  du 
traite  ä  negocier  avec  le  Margrave.  Je  vous  prie  de  me  la  renvoyer  et 
de  me  marquer  ce  que  vous  croyez  que  conformdment  aux  intentions 
de  votre  cour  je  pourrais  lui  rdpondre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4845.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  19  mars  1751. 

Votre  depÄche  du  9  de  ce  mois  m'a  €X.€  fid^lement  rendue,  ä  l'oc- 
casion  de  laquelle  je  vous  fais  observer  que,  si  dorönavant  le  cas  arrive 
que  vous  ayez  ä  me  mander  quelque  conversation  entre  vous  et  les 
ministres  de  la  cour  de  Dresde,  vous  devez  vous  garder  ä  mettre  en 
chifTre,  dans  les  expdditions  que  vous  m'en  ferez,  le  detail  et  les  pro- 
pres paroles  de  ces  ministres,  de  möme  que  de  la  rdponse  que  vous 
leur  avez  faite,  vu  que  sans  cette  pr^caution  votre  chifFre  sera  exposd 
ä  ötre  developpd  et  trahi,  au  lieu  que,  quand  vous  marquez  ces  con- 
versations  en  clair,  et  ne  vous  servez  alors  du  chifFre,  bien  entre-möld 
de  chiffres  nonvaleurs,  que  pour  m'expliquer  les  rdflexions  que  vous 
croyez  devoir  me  faire  ä  l'occasion  des  choses  qui  ont  dte  ddbat- 
tues  dans  ces  conversations ,  cela  sufüra,  et  votre  chifFre  n'en  risquera 
du  tout. 

X  Vcrgl.  S.  260.  —  a  D.  d.  13.  Mä«  1751.    Vergl.  S.  310. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  conversation  qui  fait  Tobjet  de  votre 
ddp£che,  je  vous  dirai  que  j'ai  tout  lieu  d'dtre  tr^  satisfait  tant 
de  la  mani^re  que  vous  avez  explique  au  premier  ministze  les  ordres 
dont  je  vous  avais  Charge,'  que  de  celle  dont  vous  repliquez  k  ses 
propos  et  echappatoires  frivoles.  Vous  continuerez  de  vous  expliquer 
dans  ces  sentiments,  quoique  sans  y  mdler  des  menaces,  et  vous  ticherez 
d'ailleurs  de  tirer  de  ces  gens-lä  autant  que  vous  pourrez,  afin  que  mes 
sujets  crdanciers  aient  la  satisfaction  qui  leur  est  due.  Vous  obsenerez 
cependant  que,  s'il  venait  ä  arriver  que  la  Convention  entre  l'HanovTe 
et  la  Saxe  füt  rompue  enti^rement,»  et  que  celle-ci  n'eüt  en  consequence 
aucun  argent  de  la  premi^re,  ü  faudra  alors  que  vous  moderiez  vos 
demandes  k  ce  sujet  et  les  rdgliez  ä  proposition  de  ce  que  les  ministres 
de  Saxe  peuvent  faire,  quand  la  ressource  de  Targent  d'Hanovre  leur 
manquait. 

Je  viens  de  recevoir  vos  expeditions  du  13  courant.  La  conduite 
que  vous  avez  tenue  k  l'occasion  de  vos  confdrences  avec  le  comte  de 
Brühl  et  en  dernier  lieu  avec  le  ministre  Hennicke,  a  toute  mon  ap- 
probation ,  et  vous  devez  continuer  ä  tenir  ferme  et  vous  roidir  sur  le 
payement  de  mes  sujets  cr^anciers,  de  fagon  que  nous  arrachions  autant 
qu'il  sera  possible  pour  satisfaire  ä  ceux-ci. 

Quant  ä  Thomme  que  vous  raarquez  avoir  rendu  de  bons  Services 

k  vous,    de   möme   qu'au  sieur  de  Voss,   j'agrde  que  vous  l'engagiez  ä 

raison  d'une  pension  de  cent  ducats,  que  je  vous  ferai  payer,  dans  les 

termes  convenus,  par  le  conseiller  privd  Eichel.    Je  vous  tiendrai  compte 

encore  de  l'autre  somme  que  vous  me  demandez,  afin  de  vous  procurer 

des    canaux   pour  les   affaires   de  Saxe.     Au  surplus,   je  compterai  sur 

l'exactitude  de  la  liste  de  dislocation  que  vous  m'enverrez  et  me  repose 

sur  votre  juste  discemement,  afin  que  vous  ne  vous  exposiez  pas  a  Sne 

la  dupe  de  l'homme  qui  vous  la  procure.  _     , 

^  ^  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4846.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  man  1751* 

J'ai  d' autant  plus  de  raison  d'ötre  satisfait  de  votre  rapport  du  S 
de  ce  mois  que  son  contenu  ne  renferme  que  des  choses  trte  conve- 
nables  k  ma  Situation  prdsente.  Aussi  mon  Intention  est -eile  que  vous 
ne  laissiez  passer  aucune  occasion  sans  remercier  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  le  plus  aifectueusement  que  possible  des  sendments  de  fennete 
dans  lesquels  il  se  trouve,  si  dignes  de  son  minist^re. 

Les  Puissances  maritimes  ne  manqueront,  au  reste,  de  se  tronver 
fort  embarrassdes  et  capotes,  d^s  que,  outre  les  difficultes  que  renconire 
jusqu'ici  l'election  projetde  d'un  roi  des  Romains,  leur  ndgociation  avec 

«  Vergl,  S.  281.  —  a  Vergl.  S.  297. 
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lelecteur  de  Cologne  viendra  ä  echouer   et  que  cet  filecteur  pourra  re- 

nouer  avec  la  France.  ^     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4847.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mars  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  10  courant.  Quand  la  cour  de  Vienne 
traite  de  frivoles  les  justes  pretentions  de  l'filecteur  palatin,  vous  n'en 
devez  pas  fitre  dtonnd ;  c'est  une  de  ses  fagons  d'agir  ordinaires ,  et  tel 
qui  pretend  raison  et  justice  d'elle,  doit  s'attendre  ä  n'en  avoir  que  des 
reponses  hautaines  et  dedaigneuses ,  ce  qu'elle  appelle,  dans  son  style 
ordinaire,  avoir  ddmontrd  clairement  que  les  prdtentions  qu'on  a  ä  sa 
Charge,  sont  frivoles  et  point  fonddes. 

L'affaire  de  l'ölection  d'un  roi  des  Romains  rencontre  plus  de  diffi- 

cultes  que  iadite  cour  n'aurait  attendues  d'abord ;  celle  de  Londres  com- 

mence  k  desesperer  de  la  reussite  du  plan  concertd  k  Hanovre,  eile  en 

sent  le  ddfectueux    et    parait   comprendre   la  ndcessite   de   s'attacher  k 

dautres   decteurs.     Le   duc   de   Newcastle   avec  le  ministre  de  Münch- 

hausen  en  sont  capots,*  et  leur  embarras  s'augmentera  considerablement, 

quand   ils    apprendront   que  l'electeur  de  Cologne  a  pris  son  parti  pour   , 

renouer  avec  la  France;    circonstance  que  je  vous  confie  sous  le  sceau 

du  secret  le  plus  absolu.     Tout  ceci  pourra  peut-6tre  faire  comprendre 

ä  la  cour  de  Vienne   que,   s'il  y  a  des  choses  dans  le  precis  donnd  au 

comte  Puebla»   qui   lui   ont   fait  de  la  peine,    elles  ne  viennent  que  de 

l'affaire  en  eile  möme  et  de  son  irrdgularite.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4848,     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   21   mars  1751. 

Je  vous  remercie,  Milord,  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
renvoyer  la*  lettre  de  la  margrave  de  Baireulh  que  je  vous  avais  com- 
muniquee ;  ^  j'attendrai  k  lui  rdpondre  jusqu'ä  ce  que  de  nouveaux  ordres 
vous  seront  parvenus  de  votre  cour  k  ce  sujet. 

Je  ne  ddsespere  pas  encore  que  le  Margrave  se  laissera  disposer 
de  se  prÄter  aux  conditions  que  je  lui  ai  offertes;  je  dois  cependant 
vous  dire  que  son  grand  embarras  n'est  autre  que  la  difficultd  de  lever 
et  de  nourrir  en  temps  de  paix  le  regiment  qu'en  consequence  d'un 
traite  des  subsides  il  serait  oblige  d'entretenir,  vu  qu'ordinairement  il 
n'entretient  que  les  troupes  qu'il  lui  faut  pour  fournir  sa  quote-part 
au  contingent  du  Cercle  de  Franconie,   ainsi  que,    si  un  traite  de  sub- 

I  Vergl.  S.  301.  —  a  Vergl.  S.  233.  —  3  Vergl.  S.  303. 
Corresp.  Friedr.  IL    Vin.  20 
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sides   Toblige   de   tenir   d'autres    troupes    encore    sur   pied,    il  faut  de 

toute   nesessite  qu'il   les   l^ve   nouvelleraent ,    qu'il  en   fasse  les  frais  ei 

foumisse,  independamment  des  autres,  ä  leur  entretien,  ce  qui  lui  serait 

assez  ä  Charge.     Au    surplus,   si   contre   mon  attente  ces  difficultes  fai- 

saient   echouer    lä   Tafifaire,   la  cour  de  Gotha  nous  reste  encore,   ä  h- 

quelle  nous  pourrons  recourir  au  cas  que  celle  de  Baireuth  vicnne  ä  noiii 

manquer.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

r  eoeric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Fuis. 


Votre  Majest6  du  temps  de  la  conclusion 
dudit  trait6." 


4849.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils   und  Finckenstcin   bcrich-  Potsdam,  2i.  März  1751 

ten,  Berlin  20.  März :  „Nous  avons  l'hon-  Se.    Königl.     Majestät    hakr. 

neur  d'envoyer  ci-joint   4  Votre  Majest^  ^^^     einliegende     Vorstellung     zur 
une  longue  lettre  du  ministere  de  Drcsde  ji-  ,  „  ,.  ^1 

[d.  d.  Dresden  8.  März]  que  le  baron  de  mündlichen  allergnädigsten  Resolu- 

Bülow    vient   de   nous   remettre  au  sujet  tion    ertheilet:     wie    Sie    dem   Üe- 

des  billets  de  la  Steuer  .  .  .  Les  ministres  partement    überliessen  ,    auf  aile>. 

de  Saxe  ötablissent  d'abord  pour  principe  ^^g    ^^    dresdensche    Ministerium 

que   la  disposition  du  onzieme  article  de  .            ,              ,,              i_ ..  • 

,        .     j    T^     j         u  «.      einwenden  wollen,   erehonc:  zu  an:- 

la   paix   de  Dresde   se   bome  uniquement   .  v-^^a^."    ttv»*s.*i,    gwmvr«i5 

aux  billets  de  la  Steuer  qui  ont  6t6  actu-  =   Worten.    Dass  der  Articul  im  Frie- 
cllement  entre   les  mains  des  sujets  de      denstractat  klar  wäre  und  Sie  vor. 

dessen  litteralen  Sinn  nicht  einen 
Schritt  abgehen  würden;  dass  an 
keine  Separation  von  Steuerscheinen 
dermalen  gedacht  wäre,  auch  nich: 
stattfinden  können,  weil  wegen  des  mutuellen  Commercii  zwischen  beider- 
seits Unterthanen,  und  da  die  Sachsen  selten  anders  als  mit  Steuer- 
scheinen bezahlten,  dergleichen  Separation  nicht  zu  admittiren  gewesen 
sein  würde.  Dass  man  suchen  müsste  die  Steuerscheine  des  Fur^ter 
von  Anhalt  zu  mainteniren;  dass  wenn  Se.  Königl.  Majestät  ein  Edic: 
wegen  der  Steuerscheine  herausgegeben,  solches  geschehen  sei,  um  Den 
Unterthanen  zurück[zu] halten ,  sich,  so  viel  möglich,  nicht  noch  mi: 
mehreren  Steuerscheinen  zu  meliren,  welches  aber  der  dresdensche  H-* 
nicht  vor  sich  und  zum  Schaden  Sr.  Königl.  Majestät  Unterthanen  an 
führen  könnte.  Dass  übrigens  das  Departement  alles  dieses  dem  bäc"-- 
sischen  Flof  ganz  klar  machen  und  den  eigentlichen  Sinn  des  quästionincr 

Articuls  im  Friedensschluss  bestens  expHciren  möchte.  ,-  •    l   1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4850.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Potsdam,   21.  März  1/5' 

Zufolge   Sr.  Königl.  Majestät   allergnädigsten  Befehl  habe  Ew.  E^ 
cellenz   vermelden   sollen,   wie   Flöchstdieselbe  vor   nöthig  finden,  du- 
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der  Baron  Le  Chambrier  mit  nächstem  über  die  Umstände  wegen  der 
sächsischen  Steuerscheine,  so  in  Dero  Unterthanen  Händen,  und  denen 
von  Seiten  des  dresdenschen  Hofes  dagegen  gemachten  Chicanes,  auch 
wie  hiesiger  Seits  solche  abgelehnet  würden,  au  Fait  gesetzet  werde, 
damit,  wann  das  dresdensche  Minist^re,  wie  nach  dem  letzteren  Be- 
richt des  Herrn  von  Maltzahn  der  Graf  Brühl  sich  geäussert,  in  Frank- 
reich die  Sache  verkehrt  anbringen  und  das  französische  Ministerium 
präoccupiren  wolle,  er,  der  Baron  Chambrier,  im  Stande  sei,  letzterem 
darauf  zu  antworten  und  selbiges  zu  rectificiren.  Ew.  Excellenz  würden 
also  besorgen,    dass  solches   mit  nächstem  in  einer  umständlichen  und 

chiffrirten  Depöche  geschehen  möchte.  i?  •    l    i 

£  ic  hei. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4851.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  mars  1751. 

Bien  que  le  memoire*   que  vous  accusez  dans  votre  post -  scriptum 

du  13  de  ce  mois,  ne  soit  pas  encore  parvenu  jusqu'ä  moi,  j'ai  cepen- 

dant  d'abord  donnd  mes  ordres,   vu  les  circonstances  que  vous  m'avez 

alleguees  dans  votre  rapport,    d'examiner  le  cas  dont  il  s'y  agit,  sur  le- 

quel  je   ferai   rendre  prompte  justice   ä   la  cour  de  Vienne.     Toutefois 

pourrez-vous  dire,    en   attendant,   au  chancelier  comte  d'Ulfeld  que  je 

desapprouvais  entierement  des  exc^s  de  la  nature   de  ceux  dont  on  ve- 

nait  de  se  plaindre,   et   qu'ils   se  coramettaient   absolument  contre  mes 

ordres;    que,  si  l'extradition  des  gens  qu'on  pouvait  reclamer  ne  se  fai- 

sait  pas   incontinent,   il  n'en   fallait   attribuer   la    cause   qu'ä   un   court 

delai   qui    demandait   quelque   temps   pour  pouvoir  se  procurer  connais- 

>ance  de  ce  qui  s'dtait  passe,    afin   d'ötre   en   etat   de  juger  du  cas  en 

question;    mais   qu'il   pouvait   compter  que  sürement  je  ne  manquerais 

pas,  si  ces  exc^s  s'dtaient  commis  de  la  mani^re  indiqude,   de  faire  re- 

raettre  les  gens  enleves  et  de  punir  ceux  des  miens  qui  seraient  contre- 

venus  ä  mes  ordres.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4852.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   23  mars   1751. 

Votre  dep^che  du  16  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue. 
J  esp^re  que  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  vous 
auront  exactement  mis   au   fait  de  la  Situation  oü  est  Täffaire  touchant 

X  Reclamation  in  Betreif  dreier  österreichischer  Unterthanen,  die  gew^altsam  für 
dcQ  prenssischen  Kriegsdienst  angeworben  sein  sollten. 

20  • 
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la  comtesse  de  Bentinck,   et  de  quelle  maniere  ie  comte  Tyrconnell  en 

pense,    ainsi  qu'il   ne   me   reste  qu'ä  vous  dire  que  de  ma  part  je  ne 

mettrai  aucun   obstacle  aux  expedients  que  la  cour  de  Danemark  nous 

propose,  de  concert  avec  M.  Lemaire,  pour  accommoder  l'affaire,  mais  que 

la   grande  difficulte   sera   encore   d'y  faire   acquiescer  la  comtesse  trop 

entötee  de  la  validitd  de  son  droit  et  trop  aigrie  contre  son  man.    Tout 

cela  n'emp^chera    qu'on   n'apportera  pas   tous   les  soins  imaginables  et 

qu'on    ne    tentera   jusqu'ä   Timpossible   pour   lui   faire   entendre   raison. 

Au  surplus,  vous  insinuerez  audit  ministre  qu'au  cas  de  succ^  dans  ceite 

affaire,  il  faudra  bien  que  la  France  et  moi  et  le  Danemark  nous  nous 

chargions,    separdment  ou   ensemble,   car   cela  m'est  indifferent,   de  h 

garantie   de    ce   qu'on    acquittera  exactement   la    pension  ä  la  comte<<c 

Bentinck  dont  on  conviendra  avec  eile.   •  ^     ,      . 

XT  V.  j     n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4853.     AU  SECRfiTAIRE  JVUCHELL  A  LONDRES. 

Potsdani,  23  mais  1751. 

Vos  rapports  du  9  et  du  12  de  ce  mois  m'ont  6t€  rendus.  Jen 
ai  senti  la  möme  satisfaction  que  de  vos  pr^cddents,  par  Texactiiucc 
avec  laquelle  vous  m'informez  de  tout  ce  qui  arrive  lä  oü  vous  ete- 
au  sujet  de  l'affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains,*  de  möme  de 
ce  qui  a  du  rapport  ä  la  tranquillitd  du  Nord. 

Comme  ce  sont  les  deux  points  qui  dans  les  conjonctures  presente^ 

m'interessent  le  plus,  j'attends   de  votre  z^le  et  attachement  pour  mon 

Service  que  vous  continuerez  d'y  diriger  toute  votre  attention  pour  bien 

ddcouvrir   les    tournures   que   le   minist^re  britannique   voudra   prendre 

pour    relever    et   exdcuter   son   plan   relativement   k  la  susdite  electioa 

comme  aussi   la   maniere  dont  il  se  ddcidera  sur  les  affaires  du  Nord 

afin   de   m'en   donner  d'exactes   notices.      Au   surpius,    tout   le   monde 

impartial   doit    6tre   ötonne   de   ce   qu'on  s'arroge  en  Angleterre  de  dt- 

eider   si   c'est   par  la  voie   de  majorite  ou  non  qu'on  doit  proceder  en 

Allemagne  dans  l'affaire  de  l'dection.  ^     , 

.T  .  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4854.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  23  mais  1751- 

Sur  les  avis  qu'on  vous  a  donnds  en  consequence  de  votre  de- 
peche  du  16  courant  touchant  l'indigne  manoeuvre  que  des  monopoli^te^ 

z  Den  Inhalt  der  Meldungen  Micheirs  geben  die  Immediaterlasse  an  Maltiahc 
vom  26.  Man  und  an  Klinggraifen  und  Chambrier  vom  27.  Man  (Nr.  4856.  4S59- 
4860)  wieder.  Schon  am  21 .  Man  hatte  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  die  Weisse; 
des  Königs,  dem  Grafen  Tyrconnell  „die  beiden  heut  eingelaufenen  D^p^hes  cc< 
Michell's  vom  9.  und  12.  dieses"  lesen  zu  lassen,  übermittelt. 
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ont  faite  des  billets  de  la  Steuer^  et  des  duretes  qu'on  exerce  pour  faire 
entrer  les  imp6ts  dont  les  sujets  sont  foules,  avec  les  autres  circons- 
tances  qu'on  y  a  ajoutdes,  par  rapport  au  cercle  des  Montagnes,  si 
tous  ces  avis,  dis-je,  sont  exactement  conformes  ä  la  v^rite,  il  ne  faut 
plus  douter  que  les  choses  ne  soient  lä  k  leur  extremite,  que  les 
fabriques  tomberont  dans  la  ruine  et  que  bien  du  monde  sera  oblig^ 
de  quitter  la  Saxe,  pour  aller  s'etabiir  dans  des  pays  voisins.  Sur  quoi 
vous  ne  laisserez  pas  d'avoir  attention. 

J'attendrai    de   vous  la    partiture  de   Topdra   de  Giro   que  le  sieur 
Hasse  vous  a  fait  copier,  et  je  vous  en  tiendrai  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4855.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r  odewils  und  Finckenstein  berich- 
t6D,  Berlin  24.  März :  „La  cour  de  Dresde 
ayani  fait  rechercher  Sa  Majeste  Tris  Chr€- 
tienne  de  vouloir  bien  interposer  ses  bons 
Offices  aupr^  de  Votre  Majest^  pour  L'en- 
gager  k  Se  prSter  aux  arrangements  pro- 
pos^  de  Sa  Majest^  Polonaise  par  rapport 
aox  billets  de  la  Steuer  et  entrer  dans  ses 
niisons,  le  comte  de  Tyrconnell  nous  a 
remis  en  cons^quence  le  memoire  ci-joint, 
accompagn6  de  plusieurs  pi^ces  qui  lui 
oDt  ii€  foumies  par  les  Saxons  en  preuve 
de  leurs  pr6tentions.  II  nous  a  fait  en- 
tendre  en  mßme  temps  k  mots  couverts 
que  ce  n'6tait  que  sur  les  pressantes  ins- 
taQces  de  la  Saxe  et  par  mani^re  d'acquit 
qae  sa  cour  faisait  cette  d^marche,  et  qu'elle 
attendrait  tranquillement  ce  que  Votre  Ma- 
\tsX&  trouverait  k  propos  de  faire  röpondre, 
aniquement  pour  contenter  en  quelque 
^Q  la  cour  de  Saxe  et  pour  se  debar- 
nisser  de  ses  piain tes  ^temelles." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  25.  Mfirz  1751. 

Recht  gut.  Man  muss  ihm 
obligeant  darauf  antworten  und 
zeigen,  dass  wir  nichts  weiter  for- 
derten, als  was  der  dresdenet 
Friedenstractat  mit  sich  brächte. 


des  Cabinetssecretärs. 


4856.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  mars  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  20  de  ce  mois.  Comme  vous 
^tes  d^jä  averti  par  l'expedition  que  je  vous  ai  fait  feire  du  ddparte- 
raent  des  affaires  etrang^res,  l'ordinaire  derni^re,  que,  par  la  grande 
enne  que  la  cour  de  Londres  a  d'exöcuter  son  plan  concerte  ä  Ha- 
novre  touchant  l'election  d'un  roi  des  Romains,  eile  a  toume  le  fort  de 
la  n^gociation  du  cöte  de  la  Saxe,  et  qu'on  venait  d'envoyer  un  courrier 
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k  Dresde  avec  des   ordres  an   sieur  Williams  de  faire  des  offres  consi- 

ddrables    en   argen t   pour   un   traite   de  subsides,    je  vous  recommande 

d'ötre   extrömement  vigilant  et  attentif  pour  approfondir  ce  qui  passen 

ä  cet  ögard  k  la  cour  oü  vous  ötes;  car  sürement  brassera-t-on  lä  des 

choses  de  consequence. 

Vous   m'enverrez    la  liste   spdcifiee  des   gamisons  saxonnes  par  un 

expr^s,   que   vous   ferez  pardr,   avec  l'ordinaire  de  Berlin,   i  Potsdam. 

J'avais  oubli^  de  vous  dire  par  ma  depöche  precedente  que  vous  devez 

cultiver  la  conüance  du  sieur  Calkoen,  pour  en  tirer  tous  les  eclaircisse- 

ments   que  vous   pourrez,   avec   la  precaution  cependant  de  ne  pas  lui 

laisser  trop  entrevoir  le  secret  de  vos  coromissions.  _    , 

Federic. 

P.  S. 

Quand  un  nomm^  Horst  viendra  vous  donner  des  lettres  pour  moi 
ou  qu'il  vous  adressera  des  lettres  pour  vous,  ma  volonte  est  que  voui 
devez  toujours  me  les  faire  parvenir  moyennant  un  de  vos  domestiques 
le  plus  affidd,  que  vous  ferez  partir  avec  l'ordinaire  ä  Potsdam.  \o\i< 
prendrez  d'ailleurs  vos  mesures  en  sorte  que  personne  ne  puisse  souj>- 
^onner  que  vous  connaissez  cet  homme-lä  ni  que  vous  6tes  en  corres- 
pondance  et  en  liaison  avec  lui.  Au  reste,  vous  devez  me  garder  le 
secret  le  plus  absolu  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept. 


4857.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  27  [maTs  1751]- 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J*ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  deux  de  vos 
lettres  ä  peu  de  temps  de  suite,*  j'y  aurais  repondu  plus  tot  sans  une 
fi^vre  de  fluxion  qui  m'en  a  empöche. 

Je  dois  vous  dire,  touchant  la  grande  affaire  regardant  les  subsi- 
des,* que  je  vous  ai  vidd  tout  mon  sac,  que  ce  que  je  vous  ai  ecrit 
sont  les  demi^res  propositions  de  la  France,  et  comme  eile  est  en  ne- 
gociation  avec  beaucoup  d'autres  princes,  vous  pouvez  6tre  süre  qu'eÜe 
n'ajoutera  rien  aux  offres  qu'on  m'a  presse  de  vous  faire.  Je  vous 
avertis  donc  entre  nous  que  vous  pouvez  regarder  cette  afTaire  commt 
rompue;  car  il  n'est  rien  de  plus  dconome  que  cette  puissance,  lor?- 
qu'il  s'agit  de  döpenser  de  l'argent.  Si  dont  vous  le  trouvez  bon,  nous 
laisserons  tomber  cette  aifaire,  et  vous  pouvez  ötre  persuadee  que  je  nen 
parlerai  k  personne.  Je  me  suis  d'abord  attendu  que  la  somme  serait 
trop  peu  considdrable  pour  vous  accommoder ;  il  n'est  pas  juste  que  vou^ 
vous  incommodiez  pour  eux,   ainsi  je  compte  que  ma  negociation  s'en- 

»  Von  diesen  Briefen  liegt  in  der  Sammlung  der  Briefe  der  Markgrl/in  von 
Baireuth  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin  nur  der  eine  vor,  d.  d.  13.  MSn  1751  "* 
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dormira  tout  doucement,  et  que  dans  les  conjonctures  presentes  ce  sera 
le  meüleur. 

Je  vous  prie,  ne  touchez  point  ces  mati^res  dans  vos  lettres  qui 
voDt  par  la  poste;  elles  sont  toutes  ouvertes  en  Saxe.  Je  souhaite  de 
tout  mon  coeur  que  vous  jouissiez  d'une  parfaite  sant^  et  que  vous  pen- 
siez dans  vos  heures  perdues  ä  un  fr^re  qui  est  avec  toute  la  tendresse 
possible,  ma  tres  ch^re  soeur,  votre  tres  fidde  fr^re  et  serviteur 

Federic. 
Daignez  faire  mille  amities  au  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haiuarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


4858.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,!  27  mars  1751. 

J'ai  bien  regu  les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  9  et  du  12  de  ce 
mois.  Bien  que  les  caract^res  de  tous  ces  sujets  que  vous  me  nommez  pour 
^tre  candidats  et  aspirants  du  biton  de  marechal  ä  la  Di^te  future»  m'oht 
cte  d^jä  assez  connus,  hormis  le  gendral  Äkerhjelm  dont  je  n'ai  en- 
tendu  parier  jusqu'ici,  je  vous  sais  cependant  bon  grd  de  ce  que  vous 
vous  fites  encore  dtendu  lä-dessus,  pour  me  rafratchir  la  memoire  ä 
leur  egard.  Comme  il  est  sür  que  c'est  l'article  le  plus  principal  et  le 
plus  interessant  pour  le  niinist^re  de  Su^de  et  pour  le  parti  frangais  de 
detoumer  que  le  choix  du  marechal  de  la  Di^te  ne  tombe  sur  quelque 
personne  mal  intentionnöe,  je  dois  croire  qu'il  emploiera  tout  son  habi- 
lete  et  Industrie  pour  n'avoir  rien  ä  risquer  lä-dessus.  Quant  ä  vous, 
raa  volonte  est  que,  supposd  que  vous  soyez  ä  mfime  de  contribuer 
quelque  chose  ä  ce  qu'un  bon  choix  soit  fait,  vous  devez  toujours  sou- 
tenir  le  parti  frangais  et  rien  de  plus. 

Au  reste,  je  crois  les  ministres  de  Su^de  assez  habiles  pour  arrfiter 

le  susdit  göneral  major  Äkerhjelm   en   Finlande,    sous   prdtexte  que  les 

conjonctures   ne  permissent  pas  son  absence  de  lä,    en  cas  que  sa  prd- 

sence  ä  la  Didte  leur  fÜt  prejudiciable.  „     , 

Federic. 

P.  S. 

Apr^s  avoir  fait  ma  depeche  d'aujourdhui,  je  regois  la  vötre  du  16 
de  ce   mois   par  laquelle  j'apprends  avec  bien  de  la  satisfaction  que  le 

»  In  der  Vorlage  verschrieben:  Berlin.  Das  Postscriptum  hat  das  Datum  Pots- 
dam, wo  der  König  vom  5.  bis  31.  März  ununterbrochen  weilte.  —  a  Rohd  nennt  in 
meinem  Berichte  vom  12.  März  als  Candidaten  der  „französischen*'  Partei  den  Oberhof- 
intendanten  Baron  Horleman,  den  Ilofgerichtspräsidenten  Baron  von  Löwenhjelm,  den 
Titularkanzler  Graf  GyUenborg  und  den  Hofkanzler  Baron  Hamilton,  von  denen  Gyllen- 
borg  die  meisten  Aussichten  liabe;  als  Candidaten  der  Opposition  den  Marschall  des 
letzten  Reichstags,  Baron  von  Ungem-Sternberg  (vergl.  Bd.  V,  209)  und  den  General- 
major Äkerhjelm,  Bruder  des   1747  abgesetzten  Senators  (vergl.  Bd.  V,  455). 
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roi  de  Su^de  se  porte  actuellement  aussi  bien  qu'on  le  saurait  attendre 

de  son  etat,  nonobstant  les  bruits  qui  ont  couru  du  contraire  dans  vos 

lieux.     Mes  voeux   sont   qua  cela  continue,    car   dans   la   Situation  pre- 

sente  des  affaires  il  serait  toujours  un  ev^nement  fatal  et  ficheux,  si  le 

Roi    venait  de  finir  dans  un  temps  de  printemps  ou  au  commencement 

de  Tete. 

J'ai   ^te   dgalement    content   d'apprendre   que  l'affaire  d'embarque- 

ment  des  troupes  pour  la  Finlande  prend  un  bon  train.     II   est  bien  ä 

souhaiter  qu'il  se  fasse  de  mani^re  que  Ton  foumit  ces  troupes  de  toui 

le  ndcessaire  qu'il  faut,  aün  qu'elles  soient  ä  m^me  de  tenir  campagne. 

en   cas   que   les  Russes   s'avisassent  de  les  insulter  et  d' attaquer  a  lira- 

proviste  les   possessions  de  la  Su^de  en  Finlande;    article  que  vous  ne 

manquerez  pas  d'insinuer  de  la  mani^re   la  plus  persuasive  ä  tous  ceux 

qui  y  savent  contribuer.  _     , 

\,  ,   .     ^  Federic 

Nach  dem  Conoept«  

4859.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

'  Potsdam,  27  man  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  courant.  Les  repliques  que  voiü 
avez  donnees  ä  l'ambassadeur  de  France,  quand  il  vous  marquait  sä^ 
inquidtudes  sur  la  Situation  critique  des  affaires  generales,  mdritent  toute 
mon  approbation.  II  parait  que  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains va  prendre  une  autre  toumure,  parceque  les  ministres  d' Angle- 
terre ,  pousses  par  la  cour  de  Vienne ,  ont  pris  ä  tiche  de  faire  pro 
edder  k  l'election  par  voie  de  majorite;^  aussi  tout  le  fort  de  la  nego- 
ciation  de  la  cour  de  Londres  s'est  actuellement  toumd  du  c6te  de  la 
Saxe,  k  laquelle  on  fait  offrir  des  subsides  considdrables  en  argem 
Vous  ferez  bien  d'approfondir  exactement  l'avis  qui  vous  est  venu  au 
sujet  d'un  pretendu  achat  de  quelques  mille  chevaux  d'artillerie.  J'ai 
de  la  peine  d'y  pröter  foi  jusqu'ä  präsent;  la  ddpense  qu'il  en  coüterait 
k  la  cour  de  Vienne,  serait  considerable  et  d'ailleurs  tout-ä-fait  inudk 
II   est   cependant  [necessaire]  que  vous  ne  ndgligiez  ni  mdprisiez  aucun 

avis  pour  Tassujettir  k  des  recherches  exactes.  _    , 

*^  •'  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4860.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  man  1751. 
J'accuse  votre    depöche   du    12    de   ce   mois.     J'ai   tout  lieu  d'^trt 
content  de  la  bonne  disposition  oü  se  trouvent  actuellement  les  minis- 
tres de  France,  en  consdquence  de  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  ei 
des  sentiments  de  vigueur  et  de  fermetd  qu'ils  fönt  apparaitre. 

X  Vergl.  S.  308  Anm.   i. 


3^3    

Votxe  attention  principale  doit  6tre  de  les  y  entretenir,  et,  apr^s 
tout,  rien  n'est  plus  d^sirable  sinon  que  M.  de  Puyzieulx  reste  dans  son 
poste ; »  car  je  croirais  sa  perte  irreparable,  parcequ'il  y  a  peu  de  minis- 
ties  qui  pensent  aussi  solidement  que  lui  et  qui  ont  la  pdnetration 
aussi  juste. 

Nos  nouvelles  de  Londres  sont  que  les  ministres  d'Angleterre,  mal- 
gT€  toutes  les  difficultds  qu'ils  ont  rencontrdes  jusqu'ici  dans  l'affaire  de 
Telection  d'un  roi  des  Romains,  ne  ddsesp^rent  pas  encore  de  l'exdcu- 
tion  de  leur  plan  concert^  ä  Hanovre  et  d'entreprendre  l'election  par 
voie  de  majoritd.  Aussi,  quand  il  a  €t€  question  dans  le  Parlement 
de  cette  affaire,  celui-ci  s'est  arrogd  de  decider  qu'on  pouvait  procdder 
ä  Telection  par  voie  de  majoritd,  si  cela  ne  se  pouvait  faire  autrement. 
C'est  pourquoi  tout  le  fort  de  la  negociation  du  minist^re  britannique 
s'est  toumd  du  cöte  de  la  Saxe,  oü  Ton  donne  des  ordres  au  Chevalier 
Williams  de  faire  des  offres  considörables  d'argent  pour  un  traite  de 
subsides.  Je  suis  informd  que  la  cour  de  Pdtersbourg  a  ordonn^  ä  son 
ministre  de  Londres'  de  s'int^resser  ä  ce  que  les  Puissances  maritimes 
accordassent  des  subsides  ä  la  Saxe,  et  que  le  comte  Keyserlingk  ä 
Dresde  a  regu  pareillement  ordre  d'appuyer  lä-dessus  aupr^s  du  Che- 
valier Williams,  ainsi  qu'il  n'est  point  ä  douter  qu'on  s'accordera  bientöt 

lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4861.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

C^hambrier  berichtet,  Paris  15.  März : 
Votre  Majeste  „aura  vu  ce  que  je  Lui  ai 
marqu^  de  tr^  particulier,  il  y  a  quinze 


joQiSf  touchant  le  marquis  de  Puyzieulx 
et  son  d^goüt  pour  sa  place ,  aussi  bien 
que  sur  la  fagon  de  penser  du  comte  de 
Saint -S^verin  pour  la  möme  place.  3  Ce 
que  j'ai  donc  appris  tout  r^emment,  est 
qae  le  marquis  de  Puyzieulx  a  commencö 
de  travailler  avec  le  roi  de  France  en 
pr^nce  de  la  marquise  de  Pompadour, 
en  suite  de  la  repr^sentation  qu4l  a  faite 
a  ce  Prince  —  apr^s  s'ötre  concert^  ap- 
paremment  avec  cette  maitresse  —  qu'il 
etait  du  bien  de  son  service  qu'elle  fflt 
präsente  au  travail  quUl  aurait  Thonneur 
de  faire  avec  lui.  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx a  cru  Sans  doute,  par  le  conseil 
du  comte  de  Saint  -  S^verin ,  qu'il  fallait 
qu'il  se  lidt  avec  la  marquise  de  Pompa- 
dour, en  la  mettant,  pour  ainsi  dire,  de 
moitid  dans  les  affaires  politiques,    pour 


Potsdam,  29  mars  1751. 

Vos  rapports  du  15  et  du  19 
de  ce  mois  me  sont  heureusement 
parvenus.  A  la  vdrit^  je  ne  m'dtais 
nuUement  attendu  k  apprendre  de 
vous  une  nouvelle  aussi  frappante 
que  Celle  que  vous  m'avez  marqude 
par  la  feuille  jointe  pour  moi  seul 
k  vos  rapports.  Mais  comme  je 
comprends  que  c'est  k  prdsent  une 
affaire  toute  faite,  je  vous  ai  toute 
r  Obligation  imaginable  de  ce  que 
vous  avez  1' attention  pour  moi  de 
m'en  informer  d'abord  et  de  me 
communiquer  vos  pensees  lä-dessus. 

Comme  aussi  dans  tout  ce  que 
j'ai  ä  traiter  avec  la  France,  je  ne 
vise   qu'au  bien  de  mes  affaires  et 
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faire  reprendre  au  Roi  son  mattre  des 
sentiments  plus  favorables  pour  lui,  et  la 
niarquise  de  Pompadour  de  son  c6t^  en 
aura  6t6  charmöe  vraisemblablement,  pour 
se  faire  plus  valoir  dans  Tesprit  du  roi 
de  France,  en  lui  d^veloppant  des  talents 
dont  il  ne  l'a  pas  crue  capable  jusqu'^ 
pr6sent.«  La  voili  donc  k  portee  de  prendre 
connaissance  des  plus  grandes  affaires.  Je 
ne  sais  pas  si  eile  avait  d6jä  su  sur  cela 
quelque  chose ,  il  y  a  quelque  temps, 
mais  ce  que  je  sais  bien,  est  que,  comme 
je  suis  sa  plus  ancienne  connaissance  parmi 
les  ministres  ^trangers,  eile  me  fit  des 
agaceries  dans  le  demier  voyage  de  Fon- 
tainebleau,  sur  ce  qu'elle  ne  me  voyait 
pas  souvent.  Peut-6tre  se  proposait-elle 
d€]k  alors  de  tächer  de  se  mSler  dans  la 
politique ,  et  que ,  comme  Votre  Majestö 
est  rälli^  le  plus  consid^rable  du  roi  de 
France,  eile  voulait  se  pr6parer  une  route, 
en  me  voyant,  qui  püt  la  favoriser  dans 
son  dessein  ...  Si  la  marquise  de  Pom- 
padour a  quelque  6toffe  en  elle-mdme 
pour  entrer  dans  les  grandes  afl'aires,  et 
que  je  visse  dans  quelque  temps  qu'on 
peut  faire  quelque  chose  par  son  moyen, 
il  pourrait  peut-6tre  convenir  k  Votre  Ma- 
jest^  que  cette  femme  püt  se  flatter,  pour 
la  rendre  de  bonne  foi  et  ardente  pour 
Votre  Majest6,  qu'elle  trouvät  en  Elle  un 
soutien  pour  la  faire  valoir  aupr^s  du  roi 
de  France.  C^est  une  afifaire  a  mönager 
avec  dextörit^  suivant  que  le  nouveau  röle 
qu'elle  vient  de  commencer,  se  soutiendra 
k  son  avantage,  et  qu'on  verra  le  parti 
qu'elle  saura  en  tirer  pour  la  faveur  et 
son  influence." 


ä  celui  de  nos  intdrSts  communs. 
il  me  saura  dtre  au  bout  du  compte 
indifferent  k  qui  de  Tun  et  de  lautre 
sexe  je  dois  m'adresser  sur  ces  su- 
jets,  pourvu  que  tout  succede  bien. 
C'est  pourquoi  je  laisse  ä  voire 
dext^ritd  et  prudence  de  faire  ä 
Madame  de  Pompadour  autant  de 
visites  et  de  politesses,  de  mime 
que  d'insinuations  et  d'assurances 
de  ma  part,  que  vous  trouverez 
convenables  ä  mes  inter^ts. 

Si  eile  soutient  bien  son  nou- 
veau röle,  j'en  serai  principalement 
rdjoui  pour  l'amour  de  M.  dePu} 
zieulx,  qui  oubliera  les  degoflts  jui 
lui  dtaient  arrivds,  et  restera  das> 
sa  place.  Je  souhaite  seulement 
que  la  maitresse  se  prdte  toujours 
aux  inspirations  qu'il  lui  donnem. 
et  qu'elle  ne  s'avise  jamais  de  jeter 
un  jour  la  bride  de-dessus  de 
sa  t^te. 

Pour  ce  qui  regarde  le  me- 
moire qui  vous  a  dte  adres^  de 
la  part  de  M.  le  prince  de  Ligne 
en  faveur  du  sieur  Pauly,  vous 
devez  lui  insinuer  que,  quelque 
envie  que  j'aie  de  lui  marquer 
mon  attention,  et  les  egards  que 
j'ai  pour  ses  intercessions ,  cepen- 
dant  la  fondation  de  cet  ordre  de 
la  Croix  du  Mdrite  etait  de  ne 
pouvoir  ötre  conftre  qu'ä  des  personnes  qui  sont  actuellement  en  mon 
Service,  et  qu'il  n'y  avait  jusqu'ici  nul  exemple  qu'il  fldt  confere  i 
d'autres ;  qu'ainsi  j'^tais  fichd  de  me  voir  obligd  de  suspendre  ma  bonne 
volonte  pour  lui,  mais  que,  s'il  pouvait  faire  plaisir  au  sieur  Pauly  d'toc 
revötu  de  ma  part  de  la  croix  de  Vordre  de  la  Gendrositd ,  je  la  Im 
accorderais  volontiers   en  egard  de  la  protection  dont  M.  le  prince  de 

Ligne  l'honorait.  ^    . 

^  Federic. 

Ntch  dem  Conoept. 


X  Vergl.  S.  230  Anm.  i. 


3IS    

4862.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mais  1751. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois, 
par  lequel  j'ai  6t6  bien  aise  de  voir  que  vous  avez  entamd  votre  n^- 
gociation  avec  le  sieur  Trudaine,  en  lui  remettant  le  projet  de  trait^ 
Joint  k  vos  instructions. 

J'ai  trouve  bon,  autant  que  je  m'y  entends,  les  additions  et  les 
changements  que  vous  avez  cm  ndcessaire  de  faire  sur  difFifrents  articles 
du  projet;  je  les  communiquerai  cependant  ä  mes  ministres,  afin  que, 
s'ils  aient  k  en  aviser  encore  quelque  chose,  ils  vous  en  avertissent 
d'abord. 

II  faudra  voir  k  präsent  comment  le  sieur  Trudaine  s'expliquera 
envers  vous  sur  tout  ce  projet. 

En  attendant,  je  suis  content  de  la  mani^re  dont  vous  vous  prenez 

pour  conduire  votre  commission  k  une  bonne  issue,  et  comme  je  com- 

prends  fort  bien  qu'il  vous  faut  pour  meilleure  rdussite  ces  petits  extra- 

ordinaires  dont   vous   faites   mention   k  la   fin   de  votre  rapport,    vous 

n'avez  qu'ä  m'en  marquer  la  somme,  que  je  ne  manquerai  pas  de  vous 

faire  remettre.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4863.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mars  1751. 

Je  vous  sais  tout  le  gre  imaginable  des  insinuations  solides  qu'en 
consequence  de  votre  demier  rapport  vous  avez  faites  k  M.  de  Haute- 
fort  sur  le  grand  but  des  ddmarches  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne.« 
Vous  ferez  bien  de  continuer  de  le  confirmer  dans  ces  vdrit^s  aussi  sou- 
vent  que  l'occasion  se  pr^entera  de  le  faire  sans  affectation,  et  d'ail- 
leurs  toujours  historiquement ,  sans  qu'il  y  ait  de  l'apparence  comme  si 
vous  cherchiez  de  Tendoctriner. 

Au  reste,   ce  sera  peu  de  chose  qu'une  ddpense  de  vingt-cinq  ou 

trente  ducats  que  vous  emploierez  pour  faire  l'acquisition  du  r^glement 

en  question.*     D^s  que  vous  me  marquerez  que  l'affaire  est  faite  et  que 

vous  avez  foumi   la  depense,   je  vous  la  ferai  rembourser  par  tel  ban- 

quier  ä  Berlin  que  vous  m'indiquerez,    sans   qu'on   schee   sa  apercevoir 

de  rien.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.  296.  —  a  KlinggräfTen's   Bericht   vom   20.  März   bezeichnet   dieses 
Reglement  als  „le  grand  r^glement  dans  les  tronpes.'* 
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4864.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  man  1751. 

J'accuse  vos  d^pöches  du  16  et  du  19  de  ce  mois,  au  sujet  des- 
quelles  je  n'ai  cette  fois-ci  point  de  nouvelles  instructions  k  vous  donner, 
sinon  que  de  vous  recommander  encore  d'avoir  une  attention  continuee 
sur  la  tournure  que  le  minist^re  britannique  voudra  choisir  afin  de  mettre 
en  execution  son  projet  adoptd  sur  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et 
de  suivre  d'ailleurs  de  bien  pr^s  ses  r^oluüons  relativement  aux  affairtt 
du  Nord. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire,   quoique  pour  votre  direction 

seule,  et  sans  que  vous  deviez  en  faire  apparaitre  quelque  chose,  que, 

quelques   arrangements    que  la  cour  de  Londres  fasse  pour  se  captiver 

encore  Tdecteur  de  Cologne,  la  France  n'en  sera  du  tout  embanassee. 

Eile   röussira  apparemment   mieux   avec  la  Saxe,   qui  pourrait  bien  ac- 

cepter   ses   offres;    avec   tout   cela,   je   crois  Ätre  en  droit  de  presumer 

encore  que,  suppos^  mdme  que  l'Angleterre  ait  gagne  la  cour  de  Dresde, 

eile  ne  voudra  malgr^  cela  prendre  le  parti  de  brusquer  la  susdite  dec- 

tion,  ayant  encore  une  si  forte  partie  contre  eile.  .-,     , 

^  ^  Fedenc 

Nach  dem  Concept. 

4865.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  mars  1751. 
Quelque  indifferent  que  me  saurait  6tre  le  dessein  de  la  cour  ou 
vous  ötes  de  tenter,  suivant  votre  rapport  du  23  courant,  d'avoir  de> 
possessions  aux  c6tes  du  pays  de  Maroc,  je  ne  serais  pas  fich^  cepen- 
dant  si  eile  poursuivit  ce  dessein,  qui  ne  laisserait  pas  de  la  brouiller 
avec  l'Angleterre.  C'est  pourquoi  vous  devez  condnuer  de  pr^ter  quelque 
attention  sur  cette  affaire  et  de  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

4866.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mais  I75<- 

Milord.  Quelqu'un  des  miens  ä  Vienne  m'ayant  envoye  depuis  pec 
la  copie  d'une  relation  que  le  ministre  autrichien  k  Stockholm,  le  comte 
Goes,  a  faite  k  sa  cour , '  j'en  ai  trouvd  son  contenu  si  particulier  que 
je  n'ai  pas  pu  m'empöcher  de  vous  en  faire  communication. 

Quoique  la  pi^ce  soit  un  peu  de  vieille  date  et  qu'elle  ne  soii 
proprement  qu'un  ramas  de  mensonges  et  de  choses  ridiculement  con- 
trouv^es,  j'estime  cependant  qu'il  est  toujours  bon  d'^tre  instruit  sur  b 
fa^on   de   penser  du  parti -mal  intentionnd  en  Su^de,    et  de  quelle  ma- 

I  Der  sehr  umfangreiche  Bericht  ist  datirt  Stockholm  8.  Januar  1751. 
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niere  les  ministres  autrichiens  s'en  laissent  imposer  et  en  imposent  ä 
d  autres.  Je  compte  pour  superflu  de  vous  faire  des  instances  afin  de 
rae  mdnager  un  secret  scrupuleux  sur  cette  confidence ,  sachant  assez 
combien  je  dois  fetre  tranquille  lä-dessus  ä  votre  ^gard.  Sur  quoi,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4867,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  avril  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  demier.  Je  n'ai  nul  Heu  de  douter  de 
la  realite  des  avis  qui  vous  ont  ete  donn^s  touchant  la  fagon  dont  le 
minist^re  autrichien  pense  sur  le  pr^cis  par  dcrit  donnd  au  comte  Puebla,» 
parceque  ces  avis  sont  enti^rement  conformes  k  ceux  qui  m'en  ^taient 
dejä  revenus  k  ce  sujet  de  fort  bon  lieu.  Pour  le  reste,  il  me  sera 
egalement  indiff(örent  que  la  cour  de  Vienne  fasse  une  rdponse  ä  ce 
precis  ou  non. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  continuer  k  me  marquer  ce  que  vous 
pourrez  apprendre  de  nouvelles  de  Constantinople.  Ce  qui  confirme 
vos  conjectures  qu'il  faut  que  les  nouvelles  que  le  demier  courrier 
arrive  de  Viemie  a  apportdes,  ne  soient  pas  des  plus  favorables  pour 
la  Russie,  est  qu'en  cons^quence  de  mes  rapports  de  Dresde  le  Grand- 
General  de  la  couronne»  vient  de  marquer  au  vice  -  chancelier  de  Po- 
logne^  k  Dresde  que  trois  diff(6rents  corps  de  Tartares  turcs  avaient 
fait  une  irruption  sur  le  territoire  des  Cosaques  de  la  ddpendance  de 
la  Russie,  sous  pr^texte  de  chercher  des  chevaux  qui  leur  avaient  6t6 
enleves,  et  que  ces  Cosaques  avaient  6t€  bien  rossds  des  Tartares.  Le 
Grand -Gendral  doit  avoir  ajoutd  que  les  Cosaques  moscovites  s'ötaient 
revoltds  en  cette  occasion,  en  refusant  de  reconnaitre  leur  nouveau  het- 
man,  le  comte  Rasumowski,  pour  leur  chef.  Federic 

Nach  dem  Conoept. 

4868.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  avril  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  ddp^che  du  22  passe  avec  la  feuille  s^paröe 
que  vous  y  aviez  jointe..  Outre  la  satisfaction  que  j'ai  eue  de  voir  que 
M.  de  Puyzieulx  continue  de  penser  toujours  aussi  bien  qu'il  le  fait  sur 
la  Situation  präsente  des  affaires  publiques,  il  m'a  fait  bien  du  plaisir 
d'apprendre  qu'il  se  tient  assur^  de  ce  que  l'Espagne  ne  se  laissera 
point  imposer  par  les  Anglais  et  qu'elle  ne  prendra  point  le  change. 
Au  surplus,  il  peut  compter  que  je  me  tiendrai  toujours  sur  mes  gardes 
contre   les  embüches   que  mes  voisins  envieux  et  jaloux  voudraient  me 

I  Vergl.  S.  233.  —  9  Graf  Potocki.  —  3  Wodzicki. 
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dresser,  et  que  je  continuerai  d'agir  envers  la  France  sur  le  mSme  pied 
que  j'ai  fait  depuis  quelque  temps.  £n  attendant,  ce  qui  pounait 
changer  le  jeu  dans  ces  circonstances  critiques,  c'est  de  recevoir  de 
bonnes  nouvelles  de  la  Turquie.  Nous  venons  d'avoir  des  lettres  de 
Dresde  qui  nous  marquent  que  le  vice-chancelier  de  Pologne  vient  de 
recevoir  une  lettre  du  Grand-G^n^ral  de  Tarm^e  en  cons^quence  de  la- 
quelle  trois  diffdrents  corps  de  Tartares  turcs  ont  fait  une  invasion  sur 
le  territoire  des  Cosaques  de  la  dependance  de  la  Russie,  sous  pretexte 
de  chercher  des  chevaux  qui  leur  avaient  etd  enlevös,  et  que  les  Co- 
saques moscovites  avaient  ete  bien  maltraitds  des  Tartares;  le  Grand- 
Gendral  doit  avoir  ajoute  que  les  Cosaques  s'etaient  revolt^  ä  ccne 
occasion,  en  refusant  de  reconnaitre  le  comte  Rasumowski  pour  leur  chd. 
Reste  ä  voir  combien  tout  cela  est  fonde  et  si  cela  aura  des  suites  ou  non 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1 C. 

4869.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  aTiil  1751. 

J'accuse  vos  depöches  du  23  et  du  27  passe,  et  votre  domestiqjc 
a  fid^lement  remis  toutes  Celles  que  vous  m'avez  faites  du  30  du  meme 
mois.  Comme  il  est  actuellement  sur  son  retour,  il  vous  apportera  le> 
cinquante  ducats  que  vous  avez  demandes  pour  votre  hemme  de  Po- 
logne. Je  n'ai  pas  trouvd  n^cessaire  de  vous  fournir  encore  quelque 
somme  extraordinaire  pour  l'usage  que  vous  savez,  parceque  j'estime 
qu'il  ne  se  traine  gu^re  ä  present  d'autres  affaires  dans  le  cabinet  de 
la  cour  oü  vous  fites ,  hormis  Celles  qui  regardent  la  voix  ä  donner  - 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  le  trait^  des  subsides  avec  TAngleterre 
et  les  ndgociations  pecuniaires  avec  THanovre,  sur  lesquelles  je  suis  suf- 
fisamment  instruit.  Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  emp^her  qi:e. 
d^s  que  vous  vous  douterez  qu'on  vienne  ä  traiter  des  choses  de  con- 
sequence,  inddpendamment  de  Celles  que  je  vous  ai  nomm^,  vou> 
m'en  avertirez,  afin  que  je  puisse  alors  vous  mettre  en  mains  quelque 
extraordinaire  pour  vous  aider  k  vous  orienter  lä-dessus. 

Je  vous  ai  bien  du  gre  des  informations  exactes  que  vous  me 
donnez  sur  l'^tat  desold  des  finances  de  la  Saxe,  et  des  anecdotes  que 
vous  y  avez  ajoutees.  Continuez  de  pröter  votre  attention  sur  tout  cc 
qui  en  rdsultera  de  suites,  et  s'il  en  arrive  de  remarquables ,  ne  laissci 
pas  de  m'en  avertir  exactement.  La  nouvelle  arrivee  de  Pologne  au 
sujet  de  l'invasion  faite  de  quelques  corps  de  Tartares  sur  le  territoire 
des  Cosaques  de  la  ddpendance  de  la  Russie  et  de  la  revolte  de  ce> 
Cosaques ,  mdrite  une  attention  particuli^re  de  votre  part ;  si  ces  nou- 
velles se  confirment,  ce  seraient  des  ev^nements  qui  ne  resteraient  px* 
Sans  des  suites  considerables.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4870.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  avril  1751. 

Milord.  Je  suis  tout-ä-fait  sensible  aux  t^moignages  de  confiance 
et  d'attention  que  vous  me  donnez  k  Toccasion  de  Tempressement  que 
M.  de  Broglie,  brigadier  des  armees  du  Roi  votre  maitre  et  second  fils 
de  feu  M.  le  maröchal  de  ce  nom,  vous  a  marqud  de  venir  me  faire 
sa  cour  dans  le  temps  des  revues.  Soyez  persuadd  que  lui  et  tout  ce 
qui  viendra  de  Frangais  ä  ma  cour,  me  seront  toujours  agrdables, 
et  assurez-le ,  je  vous  prie ,  que  je  n'ai  jamais  portd  de  la  haine  contre 
feu  son  p^re,  et  que,  si  autrefois  nous  n'avons  pas  ete  d'accord  en  sen- 
timents,'  je  n'en  ai  gardd  aucun  ressentiment  contre  lui  et  moins  encore 
contre  ceux  qui  lui  ont  appartenu.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Je  ne  suis  point  comme  le-Dieu  d' Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob 
qui  punit  la  quatri^me  gdneration  des  crimes  de  ses  p^res ;  je  n'ai  point 
eu  k  me  plaindre  de  M.  de  Broglie,  mais  je  Tai  plaint  que  l'apoplexie 
l'avait  prive  de  la  force  qu'il  faut  pour  Commander  une  armee,  et  j'ai 
plaint  la  France  dont  il  a  mal  fait  les  affaires.  Quant  au  jeune 
M.  de  Broglie,  il  suffit  qu  il  soit  Francis  pour  tee  bien  regu  ici. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4871.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Der  öslerreichische  Generalfeldmar- 
ächall  Graf  Hohenembs  bekundet  in  einem 
Schreiben,  Brunn  16.  März,  seine  Absicht, 
sich  um  die  erledigte  Stelle  eines  Reichs- 
generals der  Cavallerie  zu  bewerben. 
„Diese  so  schöne  Qiarge  kommet  als 
2u  viel  mit  jenem  eifersvollen  Verlangen 
uberein,  welches  ich  allstets  dahin  ge- 
tragen ,  mich  vor  und  in  dem  Dienst 
meines  theuersten  Mutterlandes,  des  Heil. 
Römischen  Reichs,  gleich  so  vielen  Meiner 
Voreltern  sacrificiren  zu  können,  als  dass 
ich  bei  jetzt  sich  eräussernder  Gelegenheit 
durch  diese  allerunterthänigste  Bittschrift 
mein  darauf  abzielend  gehorsamstes  Be- 
ginnen Ew.  Königl.  Majestät  in  sub- 
misscsten  Respect  zu  Füssen  und  zu  aller- 
gnädigster  Eingeständniss  vorzulegen  um- 
hin lassen  sollte." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  4.  April  1751. 

Minist^re  ihm  in  dem  öster- 
reichischen Stylo,  viele  Worte,  die 
nichts  sagen  wollen,  antworten.* 


I  Vcigl.  Bd.  I,  437.  441;  Bd.  II,  12.  35.  208.  270.  378.  380;  Bd.  III,  65. 
241.  274.  —  9  Die  von  dem  Könige  vollzogene  Antwort  an  den  Grafen  Hohenembs 
ist  datirt  Berlin  17.  April  1751. 
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4872.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  26  demier,  et  la  mani^re  dorn  vous 

avez   executd   ce   que  je  vous   avais  ordonne  concemant  le  comte  Tyr- 

connell  *  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  a  toute  mon  approbation,  et  je 

suis   tr^s   content   du   tour    que  vous  avez  pris  pour  remplir  nies  inten- 

tions  ä  ce  sujet.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4873.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  ayril  1751. 

Milord.  La  reponse  ä  la  lettre  que  j 'avais  faite  ä  ma  soeur,  h 
princesse  royale  de  SuMe,»  au  sujet  de  l'arr^tement  du  transport  des 
troupes  pour  la  Finlande ,  de  möme  que  sur  les  diiferends  qu'il  y  a  eu 
entre  le  Prince  son  epoux  et  entre  quelques -uns  du  Senat,  metact 
arrivee  hier,  ^  je  n'ai  point  voulu  diflferer  de  vous  communiquer  ce 
qu'elle  contient  en  subsistance. 

La  Princesse  m'assure  d'abord  que,  si  les  arrangements  pour  le 
transport  de  troupes  en  Finlande  se  prennent  avec  lenteur,  ce  n'etaii 
point  par  la  faute  du  Prince-Successeur ,  qui  le  pressait  du  mieux  quil 
etait  possible;  qu'on  en  parlait  comme  d'une  chose  qui  devait  s'exe- 
cuter  Sans  faute,  mais  que,  quand  il  s'agissait  des  arrangements  neces- 
saires,  on  le  remettait  du  jour  au  lendemain,  de  fagon  que  ma  soeur 
ne  savait  ce  qu'elle  en  devait  penser,  et  qu'il  y  avait  ä  douter  que  ce 
transport  se  fit  si  t6t. 

Quant  ä  l'article  de  Fersen,  l'afFaire  etait  termin^e,  le  roi  de  Suede 
l'ayant  nomme  gen^ral  major  et  son  brevet  expediö.  Que  les  raisoib 
pourquoi  le  Prince  s'ötait  oppose  au  Senat  contre  cette  nomination. 
dtaient  parcequ'elle  avait  et^  contraire  contre  la  forme  du  gouveme- 
ment,  le  Senat  ne  pouvant  ni  ne  devant  pas  präsenter  au  Roi  des  can- 
didats  qui  n'etaient  pas  en  passe  d'avoir  la  Charge;  par  consequent 
Fersen,  qui  n'avait  ^te  que  caporal,  ne  pouvait  pas  §tre  propose; 
qu'outre  cela  le  Prince  comme  göndralissime  n'avait  su  consentir  qu  on 
fit  un  passe-droit  ä  une  vingtaine  de  colonels  qui  avaient  seni  avec 
distinction  sous  Charles  XII,  sans  se  rendre  odieux  ä  Tarmee  et  sans 
en  perdre  la  conüance.  Que  les  remontrances  faites  du  Prince-Succes- 
seur au  S^nat  sur  ce  sujet,  avaient  6i€  remplies  d'autant  de  dignite  que 
de  la  douceur,  mais  qu'elles  avaient  donnd  occasion  ä  des  ecrits  meles 
d'aigreur  et  de  venin,  ce  qui  avait  necessitd  le  Prince  d'en  appeler  aux 
£tats.  Qu'il  n'y  avait  eu  d'autre  parti  ä.  prendre,  que  celui-ci  avait  eu 
ime  approbation  generale,  qu'il  n'y  avait  eu  rien  d'autre  ä  faire  ni  i  y 

»  Vergl.  S.  293.-3  Nr.  4825  S.  290.  —  3  Vergl.  S.  289  Anm.  i. 
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changer;  que  je  pouvais  me  tranquilliser  lä-dessus  et  6tre  sür  que  tout 
se  terminerait  ä  Favantage  du  Prince. 

Voilä,  Milord,  en  raccourci  ce  que  ces  lettres  m'ont  appris;  sur 
quoi  je  vous  supplie  cependant  de  me  tenir  un  religieux  secret. 

Au  reste,  le  baron  de  Chambrier  vient  de  me  mander  qu'il  a  heu- 

reusement   exdcute    ce   que  je    lui    avais    ordonn^    k   votre    sujet   avec 

M.    de   Puyzieulx, '    touchant   le   precis  par   dcrit  remis ,   il  y  a  quelque 

temps,   au  comte  Puebla;   qu'il  avait  rempli  mes  intentions  de  mani^re 

que,    Sans  vous  nommer  expressdment ,    il  avait  tire  le  plus  adroitement 

toute  l'aigreur  de  l'affaire  sur  moi,  en  sorte  que  cela  avait  produit  tout 

l'effet   en  faveur  de  vous,    d'autant  plus  que  cette  afFaire  ^tait  devenue 

nulle  par  le  refus  que  la  cour  de  Londres  avait  fait  de  ce  que  la  France 

lui    avait   propose    pour    assurer    la    paix    du   Nord.      Sur   ce,   je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4874.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  avril  1751. 

Vos   rapports  du    23    et  du  26  du  mois  dernier  m'ont  ete  rendus 

a  la  fois.    Quand  le  gouverneraent  de  Su^de  ne  veut  poiht  faire  accom- 

pagner    le   corps   de  troupes  qu'on  embarquera  pour  la  Finlande  de  ce 

qiü  leur  faut  pour  etre  ä  möme  de  tenir  campagne,   sauf  cependant  d'y 

penser   ensuite,  il   faut  bien   s'en  contenter  et  les  regarder  en  mauvais 

payeurs    desquels    on    tire  ce   que   Ton  peut.     Au  surplus,   j'ai  vu  avec 

bien  de  la  satisfaction  la  mani^re  dont  vous  vous  6tes  expliqud  avec  le 

comte  Ekeblad  par  rapport  au  precis  remis  au  comte  Puebla,»  chose  au 

sujet  de  laquelle  Ton  se  peut  d'autant  plus  ais^ment  tranquilliser,  parce- 

qu'elle  ne  sera  de  nulle  suite.  „     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4875.     AU  SECRltTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  avril  1751. 
Les  rapports  que  vous  m'avez  •  faits  en  date  du  23  et  du  26  du 
mois  demier,  m'ont  öte  bien  rendus.  Si  je  suis  content  d'apprendre 
par  vous  que  la  cour  de  Londres  n'adopte  point  ces  mesures  violentes 
que  Celle  de  Vienne  voudrait  bien  lui  inspirer  au  sujet  de  Taffaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  mais  qu'elle  lui  pröche  plutöt  de  la 
mod^ation,  je  ne  le  suis  pas  moins  de  la  justesse  de  vos  rapports  et 
des  soins   que   vous   apportez   pour   m*  inform  er  exactement   de   ce  qui 

*  Vcrgl.  S.  293.  —  a  Vergl.  S.  290. 
Corresp.  Friedr.  n.    Vm.  21 
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peut    regarder   mes   interSts.      Continuez   seulement   d'y   avoir  la  m^nie 

attention,  je  vous  en  saurai  tout  le  gr^  possible;    car  bien  que  vous  ne 

soyez   actuellement   et   dans  le  moment  präsent  qu'une  personne,  pour 

ainsi  dire,    passive  qui  ne  fait  que  d'entendre  et  observer,  vos  rappons 

me    sont   toujours   bien    interessants ,    parcequ'ils   me   servent   en  partie 

pour   me   diriger  dans  les  affaires.     Au  surplus,    tächez  de  votre  mieu\ 

d' observer  de  bien  pr^s  les  allures  du  comte  de  Richecourt,  car  je  sui-^ 

bien   persuadd   qu'autant  que  la  cour  de  Vienne  sera  piqude  de  ce  que 

Celle   de  Londres   hdsite    d'adopter   ses   projets,    eile   n'en  eclatera  pas. 

mais   tentera  plutöt   d'employer   tous  les  artifices  qu'elle  saura  imaginer 

pour  parvenir  k  ses  fins.  ^     , 

'^        ^  Federic. 

Nach  dem  ConcepL  


4876.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  8  [avril  1751] 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  n'ai  que  des  remerciments  k  vous  fairt 
de  toutes  vos  galanteries.  J'ai  re^u  les  Reveries  du  comte  de  Saxe,»  qti 
m'ont  fait  grand  plaisir,  et,  pour  le  surpasser  en  folie,  je  me  suis  avisc 
de  mettre  en  vers  les  pröceptes  de  cet  art, «  de  mSme  qu'Ovide  a  fait 
celui  d'aimer. 

Vous   vous  moquez  tr^s  obligeamment  de  moi  en  me  transforman: 

en  grand  capitaine,  moi  qui  n'ai  fait  que  des  sottises  k  la  guerre  et  qui 

ne  me  suis  tire  d'embarras  que  par  Textröme  valeur  et  la  discipline  de> 

troupes.      Voilä   tout   mon  mdrite;    comptez   lä-dessus   que   je   ne  nien 

attribue  point  d'autre  et  que  l'amour-propre  ne  m*en  impose  point.    Je 

suis  bien   aise  que  vous  aillez  voir  votre  rdgiment  de  cavalerie;    ä  dire 

le  vrai,  je  crains  un  peu  pour  lui,  et  point  du  tout  pour  celui  d'infantcric 

que  je    crois   tout  au  mieux  en  ordre.     Vous  recevrez  ici  le  passe-por 

que  vous  m'avez  demandd,  en  vous  assurant,  mon  eher  fr^re,  qu'on  nc 

saurait  ötre  avec  plus  de  tendresse  que  je  suis,  votre  trds  fidde  frere  e: 

serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


4877.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCL 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  avrÜ  1751. 

Milord.  J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  7  dt 
mois,  et  la  mani^re  dont  vous  fites  sensible  k  la  bonne  volonte  que  ja: 
marquee  pour  vous,  m'a  €i€  un  vrai  sujet  de  satisfaction ;  aussi  me- 
sentiments  ne  varieront-ils  jamais  k  votre  ^gard. 

1  Vcrgl.  S.  197.  --  a  „L'Art  de  la  Guerre."  Vergl.  CEuvies  de  Fredcrft  > 
Grand,  Bd.  X,  223. 
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Pour  ce  qui  regarde  l'afFaire  de  la-  division  qu'il  y  a  eu  entre  le 
Prince-Successeur  et  le  Sdnat  de  Su^de,  j'ai  d^s  le  commencement  tra- 
vaülö  ä  ötoufFer  le  ressentiment  que  ledit  Prince  en  garde  contre  le 
Senat;  j'en  ai  dcrit  ä  diffi^rentes  fois  k  ma  soeur,  la  Princesse,'  et  en- 
core  dans  la  lettre  dont  j'ai  fait  charger  le  baron  de  SchefFer  pour  eile, 
je  lui  ai  fait  toutes  les  representations  possibles  pour  que  le  Prince 
s'accommodit  aux  conjonctures  du  temps  et  laissit  tomber  enti^rement 
une  affaire  qui  ne  saurait  que  d'avoir  des  suites  fächeuses  k  tous  dgards. 
Reste  k  voir  si  mes  reprdsentations  auront  l'effet  d'adoucir  le  Prince, 
dont  j'entrevois  bien  que  lui  autant  que  la  Princesse  sont  un  peu  piqu^s 
contre  le  S^nat  sur  cette  malheureuse  affaire.  J' entre  parfaitement  dans 
toutes  les  raisons  que  vous  m'all^guez  sur  les  inconvdnients  qu'il  y  a 
ä  craindre,  si  cette  affaire  parvient  jamais  k  la  Di^te;  mais  la  difficult^ 
sera  encore  d'y  faire  entrer  les  parties  principales  int^ress^es. 

Quant  ä  l'affaire  de  la  comtesse  Bentinck, »  vous  savez,  Milord, 
combien  j'ai  et€  facile  k  me  pröter  k  tout  ce  que  la  cour  de  Copen- 
hague  a  pu  raisonnablement  demander  k  ce  sujet,  mais  je  vous  prie 
aussi  de  consid^rer  que  je  n'ai  nulle  autoritd  sur  la  comtesse,  qui  s'est 
refugiee  k  Berlin  et  a  reclame  ma  protection  contre  ceux  qui  la 
voudraient  opprimer.  Serait-il  donc  convenable  que  je  fisse  dresser  par 
raes  ministres  un  plan  des  conditions  que  la  comtesse  düt  accepter,  et 
de  l'obliger,  apr^s,  de  s'y  assujettir?  II  me  parait  que  c^  serait  de  ma 
part  un  procedd  trop  dur  et  trop  odieux.  Ainsi  tout  ce  que  je  pourrai 
faire  raisonnablement  sur  ceci  pour  satisfaire  la  cour  de  Danemark,  sera 
de  faire  proposer  k  la  comtesse  les  conditions  que  cette  cour  veut  bien 
lui  offrir  et  de  m'employer  apr^s  en  guise  de  mddiateur  pour  disposer 
ladite  comtesse  k  faire  son  accommodement  d'une  mani^re  equi table  et 
conforme  aux  circonstances  oü  eile  se  trouve.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4878.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   xo  avril  1751. 

Votre  dep^che  du  3  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  soit  arrive  k  präsent  la  copie  de  la  reponse 
qui  a  6t€  faite  de  la  part  de  mon  minist^re  au  memoire  que  celui  de 
Dresde  leur  a  adresse  touchant  les  affaires  de  la  Steuer.^  Pour  ce  qui 
regarde  la  prdrogative  de  mes  sujets  cr^anciers,  vous  savez  que  je  me 
tiens  simplement  lä-dessus  au  sens  litteral  du  trait^  de  Dresde ;  aussi  ne 
m'en  departirai-je  jamais. 

«  Vergl.  Nr.  4825  S.  290.  Andere  Schreiben  Über  diesen  Gegenstand  liegen 
nicht  vor;  vergl.  Bd.  V,  354  Anm.   1.  —  a  Vergl.  S.  299.   —  3  Vetgl.  S.  302. 

21  • 
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Quant  aux  subsides,  je  suis  persuadö  que  l'Angleterre  en  fera  offrir 
k  la  cour  de  Dresde   et  que  celle-ci  les  acceptera  telles  qu'on  les  Im 

off"'*-  Federic 

Nach  dem  Concept.  

4879.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdanii   10  arril  1751. 

'  Pour  eviter  les  redites,  je  me  reföre  k  ce  que  je  vous  ai  fait  mar- 
quer  par  le  rescrit  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  qui  vous  par- 
viendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  au  contenu  duquel  j'ajoute  seulement  pou 
votre  direction  que  je  ne  me  suis  jamais  oppose  ä  ce  que  la  France 
prit  les  troupes  de  Hesse-Cassel  ä  sa  solde;  tout  au  contraire,  j'avais 
m6me  coramencd  k  faire  sonder  les  ministres  de  Cassel  lä-dessus,*  mais 
l'affaire  est  restee  lä  d^s  le  commencement,  parceque  Ton  a  prevu  que 
le  Prince-Stathouder  de  Cassel  mettrait  les  troupes  k  un  prix  exorbitant, 
et  que  d'ailleurs  les  ministres  de  France  ne  se  sont  pas  trop  fies  audit 
Prince. 

Je  vois  par  des  lettres  de  Vienne  que  les  Autrichiens  commencent 
ä  Stre  embarrasses  des  desseins  de  la  Porte  Ottomane.  Je  ne  saurais 
pas  dire  encore  ce  qui  fait  proprement  le  sujet  de  leurs  inquietudes, 
parcequ'ils  cadient  avec  tout  le  soin  imaginable  les  nouvelles  qui  leur 
parviennent  de  lä,  et  affectent  en  dehors  comme  s'ils  n'apprehendaient 
rien  de  la  part  des  Turcs.  J'esp^re  cependant  que  peut-6tre  dans  une 
couple  de  mois  nous  saurons  par  la  voie  de  la  France  ce  qui  en  est 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  d'avance  que,  comme  j'ai  resoh 
de  faire  dans  l'^te  qui  vient  un  tour  k  Wdsel,  j'aimerais  bien  alors  de 
vous  y  voir  et  parier,  quoique  seulement  pour  peu  de  jours,  si  Tefet 
de  votre  sant^  permet  d'entreprendre  ce  voyage  et  que  votre  presence 
k  la  cour  de  France  ne  füt  absolument  necessaire  k  ce  temps-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 

4880.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GLTERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  avril  1751- 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  3 1  du  mois  passe.  J'ai  trouve  bien 
dit  ce  que  M.  de  Barck  a  r^parti  au  comte  KhevenhüUer,  quand  celui-d 
lui  a  voulu  imposer  aussi  grossi^rement  que  de  lui  soutenir  qu'il  etait 
arrive  contre  le  grd  de  la  cour  de  Vienne  que  l'Angleterre  föt  accedee 
au  traitd  de  1746." 

X  Vergl.  S.  131.  135.  153.  —  3  Graf  Barck  hatte  nach  Klinggraffen's  Bericht  in 
seiner  Antwort  dem  Oberstkämmerer  Grafen  Khevenhttller  seine  Uebenaschong  darüber 
ausgedrückt :  „Que  puisque  cette  accession  s'^tait  donc  faite ,  pour  ainsi  diie ,  coq:»; 
le  gr6  de  cette  cour-ci,  on  ne  laissait  pas  que  de  se  donner  de  grands  mou\'ement)  i 
la  Haye  pour  engager  la  R^publique  k.  y  accödcr." 
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Quant  ä  la  France,  il  faut  qu'on  lui  rende  la  justice  qu'elle  ne 
laisse  pas  de  s'expliquer  nerveusement  et  avec  fermete  au  sujet  de 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  aussi  souvent  que  l'occasion  se 
trouve  ä  le  faire,  de  fagon  qu'on  ne  saurait  rien  lui  reprocher  lä-dessus. 

L'affectation  marqude  avec  laquelle  les  ministres  de  Vienne  tachent 
d'inspirer  ä  tout  le  monde  que  cette  cour  n'apprdhende  rien  des  Turcs, 
me  fait  juger  qu'il  faut  que  les  derni^res  nouvelles  qu'elle  a  regues  par 
son  courrier  de  Constantinople,  ne  lui  ont  6t6  gu^re  agr^ables.  Comme 
les  petites  escaimouches  qu'il  y  a  eu  depuis  peu'  entre  les  Tartares  et 
les  Cosaques  zaporoviens,  pensionnaires  de  la  Russie,  ne  sont  pas  un 
objet  assez  important  pour  que  ladite  cour  en  soit  inquietde,  il  faut  bien 
qu'il  y  ait  d'autres  choses  encore  qu'elle  voudrait  cacher,  et  que  nous 
ne  saurons  peut-^tre  qu'en  deux  mois  par  la  voie  de  la  France. 

II  n'est  point  douteux  qu'on  n'eclatera  bientöt  de  rage  contre 
l'decteur  de  Cologne;*  vous  ferez  donc  bien  d'observer  ä  cette  occasion 
les  Premiers  mouvements  des  ministres,  qui  certainement  les  trahiront. 

Au   reste,   le  comte   de  Podewils  avec  d'autres  encore  m'ayant  dit 

beaucoup  de  bien  sur  le  personnel  du  secrdtaire  von  der  Hellen  et  sur 

son  application,  mais  qu'il  se  trouvait  un  peu  embarrassd  par  les  dettes 

qu'il  avait    et^   oblige   de  contracter  k  Vienne,    vous  devez  lui  dire  de 

ma  part  que,  satisfait  que  j'dtais  de  son  application  et  de  sa  fiddite,  je 

songerai  de  l'aider  dans  ses  affaires  particuli^res  par  le  moyen  d'un  des 

canonicats    qui  viendront  k  vaquer  ä  ma  disposition,    pourvu  qu'il  con- 

tinuit  ä  me  servir  avec  z^le  et  dext^rite.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4881.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  ii  [avril  1751]. 

Ma  tr6s  ch^re  Soeur.  Vous  serez  ob^ie  au  pied  de  la  lettre,  et  je 
ferai  de  mon  mieux  pour  m'aquitter  de  ce  que  vous  desirez.  ^  Nous 
venons  d'apprendre  la  mört  du  prince  de  Galles,*  ce  qui  donne  de 
l'occupation  aux  politiques  et  aux  Anglais. 

Nous  exergons  ici  et  rep^tons  notre  le^on  qii'il  y  a  pr^s  de  qua- 
rante  ans  que  nous  apprenons.  J'aurais  de  la  peine  ä  vous  mander  des 
nouvelles  d'ici,  oü  je  m^ne  une  vie  tranquille,  unie  et  heureuse,  et  oü 
rien  ne  peut  augmenter  mon  bonheur  que  les  nouvelles  de  votre  bonne 
sante  et  de  votre  contentement. 

Je   suis   avec   la   plus   parfaite   tendresse   et  estime,   ma  tr^s  ch^re 

sceur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic.  . 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarcbiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


I  Vergl.    S.  317.    —  a  Vergl.    S.  300.    —   3   Vergl.    S.   310.   —   4  Gestorben 
31.  März  1751. 
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4882.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  avril  1751. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  rapports  du  30  demier  et  du  2  de  ce  raois. 
L'dv^nement  point  du  tout  attendu  de  la  mort  du  prince  de  Galles  m  a 
extreme  ment  surpris,  et  j'en  ai  6t6  veritablement  afflige,  par  les  bons 
sentiments  qu'il  m*a  toujours  marqu^s ;  *  il  etait  digne  d'une  plus  longiie 
carri^re.  Je  souhaiterais  cependant  d'ötre  informe  de  vous  si  le  roi 
d'Angleterre,  malgrd  la  durete  qu'il  a  eue  de  ne  point  s*infonner  de 
l'dtat  de  santd  du  feu  Prince  pendant  sa  derni^re  maladie,  est  k  present 
sensible  et  touch^  de  sa  mort ,  ou  si  celle-ci  lui  a  6te  6galement  in- 
differente. 

Je  voudrais  d'ailleurs  que  vous  vous  appliquiez  au  possible  k  pou- 
voir  me  faire  une  juste  idde  sur  le  caract^re  du  jeune  prince  George,  ä 
prdsent  prince  de  Comouailles,  quel  est  son  humeur  et  ses  inclinadons, 
s'il  marque  de  l'esprit  ou  non ,  s'il  est  vif,  capricieux  ou  debonnaire,  et 
quels  sauraient  6tre  ses  penchants. 

Au  surplus,  comme  il  n'est  presque  pas  k  douter  que  oet  evene- 
ment  ne  manquera  point  d'avoir  de  l'influence  sur  les  grandes  affaires 
de  l'Europe,  vous  devez  toumer  votre  attention  principale  lit-dessus. 
afin  de  bien  approfondir  le  Systeme  que  le  minist^re  britannique  adop- 
tera  k  präsent,  principalement  sur  les  deux  grandes  affaires  qui  m'inte- 
ressent  le  plus,  savoir  touchant  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  con- 
cernant  les  affaires  du  Nord,  afin  de  pouvoir  m'en  instruire  exactement 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 


4883.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS 


L'hrmbrier  berichtet,  Paris  2.  April : 
„Le  comte  d^AIbemarle  eut  une  longue 
Conference  derni^rement  avec  le  marquis 
de  Puyzieulx,  et  dont  la  r^ponse  que 
Votre  Majestö  a  fait  remettre  il  y  a 
quelque  temps  au  comte  de  Puebla,9  fut 
le  sujet.  Voici  ce  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  me  dit  sur  cela:  *  *M.  d'Albe- 
marle  m^ayant  voulu  parier  sur  Tarticle 
qui  regarde  la  Su^de,  dans  r.öcrit  que  le 
Roi  votre  maitre  a  fait  remettre  k  M.  de 
Puebla,  je  lui  ai  röpondu  que  cette  affaire 
n^^tait  pas  la  seule  que  conttnt  la  röponse 
dont  il  s'agissait;  que,  le  tout  ayant  €t6 
rejetö,  on  ne  pouvait  pas  en  reprendre 
une  partie;  que  ce  que  Votre  Majest^ 
avait  dit  sur  la  Su^de,  ne  pouvait  jamais 
s^entendre  autrement  que  par  rapport  aux 
sentiments  du  Prince  Royal   et  pour  d6- 


Potsdam,  13  avril  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche 
du  2  de  ce  mois.  J'ai  ete  chancc 
d'apprendre  la  mani^re  dont  le 
marquis  de  Puyzieulx  s'est  expliqw 
dans  la  demi^re  Conference  qu'il : 
eue  avec  le  comte  d'Albemarle, 
sur  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
la  SuMe;  aussi  n'oublierez-vous 
pas  de  lui  faire  un  complimeo: 
bien  affectueux  de  ma  part  sur 
tous  les  soins  qu'il  se  donne  de 
rectifier  le  ministre  d'Angleterre  i 
l'^gard  desdites  affaires. 

Comme     l'ev^nement    de    li 
mort    du    prince   de   Galles  yient 


1  Vcrgl.  Bd.  VI,  59.  340.  368.  —  a  Vergl.  S.  233. 
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tniire  les  bruits  qu^on  avait  r^pandus  qae 
>on  intention  6tait  de  rötablir  le  despo- 
tisme,  lorsqu'il  serait  mont^  sur  le  tröne 
de  SuMe,  que  le  Roi  votre  mattre  ^tait 
(kns  la  confidence  et  qu'il  Texcitait  k 
cela.  Mais  j*ai  dit  k  M.  d'Albemarle : 
Xe  croyez  pas,  sMl  voas  platt,  Milord, 
que  le  roi  de  Pnisse  ni  la  France  veuillent 
jamais  contracter  aucun  engagement  qul 
pnisse  porter  la  moindre  atteinte  aux 
droits  qu'ont  les  ^tats  de  Su^de  de  faire 
ce  qu'ils  trouveront  a  propos,  sur  le  plus 
ou  le  moins  de  pouvoir  qu'ils  croiront 
devoir  donner  k  leur  Roi.«" 


d'amver,  il  y  a  grande  apparence 

que    le    minist^re    anglais    voudra 

aller  bride  en  mains  dans  ses  entre- 

prises,   crainte   de   se  trouver  em- 

barrassd,  en  cas  d'une  minoritd,  et 

qu'il   songera   peut-6tre   k  present 

serieusement  de  conserver  la  paix. 

Au    reste,     je    ne    crois    pas 

d'avoir    fait    jusqu'ici    aucune    dd- 

marche  qui  saurait  donner  occasion 

ä   de    nouveaux    troubles;    je    me 

garderai    bien    d*en    faire    encore. 

En     attendant,     j'observerai     une 

bonne    contenance,    sans  marquer  la   moindre   timiditd,    et   s'il   arrive, 

malgrd  tout   cela,   que  les  autres  m'en  veulent  absolument,   ce  ne  sera 

au  moins  du  tout  de  ma  faute. 

Je  vous  remercie  bien  des  avis  que  vous  m'avez  donn^s  encore  par 

la  feuille   separdment  jointe  ä  votre  rapport.     II  y  a  une  chose  que  je 

ne  sais  assez  bien  concilier,  savoir  que  le  roi  de  France  pourrait  penser 

ä  renvoyer  Madame  de  Pompadour  dans  un  temps  oü  il  vient  de  l'ad- 

raettre  aux  affaires  dtrang^res  et  politiques. '  ^     ,      . 

^  ^       ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4884.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  avril  1751. 

La  döpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois,  m'a  ^te  fid^- 
lement  remise.  L'^v^nement  de  la  mort  du  prince  de  Galles  me  parait 
affecter  beaucoup  le  Systeme  de  l'Angleterre;  je  pr^sume  m^me  qu'il 
saurait  mettre  de  nouvel  emp^chement  k  Taifaire  de  l'dection  d'un  roi 
des  Romains,  parceque  les  ministres  d'Angleterre  voudraient  aller  bride 
en  mains  dans  leurs  entreprises,  crainte  de  se  trouver  embarrasses  si  le 
cas  de  minorite  venait  d'arriver,  vu  le  grand  age  du  Roi  et  les  infirmit^s 
dont  il  s'est  ressenti  depuis  quelque  temps.  Comme  vous  avez  une 
parfaite  connaissance  du  gouvemement  de  la  Grande-Bretagne,  vous 
jugerez  mieux  que  nous  autres  quelles  pourront  ötre  les  suites  dudit 
ev^nement  et  combien  il  pourra  influer  dans  les  grandes  affaires  de 
I'Europe. 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer  l'extrait  des  revenus  de  mes 
domaines  en  Hollande  *  depuis  les  demi^res  vingt  annees.  Comme  il  n'a 
pu  hre  achev^  vers  le  ddpart  de  l'ordinaire  d'aujourd'hui,  je  vous  le 
ferai  parvenir  infailliblement  par  l'ordinaire  prochaine,  de  la  sorte  que 
vous  me  l'avez    demande.     J'attendrai  alors   votre  rapport  sur  la  tour- 

«  Vcrgl.  S.  313.  314.  —  a  Vergl.  S.  276. 
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nure  que  l'afFaire  de  la  vente  prendra,  et  de  la  mani^re  qua  Taccord  en 
sera  fait,  suppose  que  l'afFaire  reussise.  „    , 

Nach  dem  Concept. 


4885.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STÖCKHOLM. 

Potsdam,  13  aTril  1751. 

Votre  rapport  du  30  dernier  m'est  bien  entrd.  Je  m'etonne  de  la 
reserve  que  le  minist^re  de  Su^de  marque  envers  vous  au  sujet  des 
troupes  ä  transporter  en  Finlande,  parceque  je  suis  informd  de  fort  bor. 
lieu  que  ce  transport  vient  d'ötre  ddcidd,  qu'on  y  enverra  8,000  homrac^ 
bien  vStus  et  armes  pour  le  service,  et  que  le  tout  sera  transporte  sur 
27  gal^res,  mont^es  de  800  matelots,  qui  resteront  dans  le  pon  de 
Helsingfors. 

Je  viens  de  recevoir  votre  de'pöche  du  2  de  ce  mois.  Poirr  ce 
qui  regarde  les  difficultes  que  le  sieur  de  GreifFenheim  a  cm  envisager 
dans  une  correspondance  ä  dtablir  entre  lui  et  M.  de  Wulfwenstjenu,  ^ 
je  les  regarde  de  peu  d'importance  et  j'ai  lieu  de  croire  que  les  re- 
flexions  solides  que  vous  avez  faites  k  M.  de  Tessin  sur  ces  difficultes 
pretendues,  ont  du  6tre  süffisantes  k  ce  qu'il  ne  lui  restit  aucun  doute 
lä-dessus.  On  pourrait  cependant  admettre  ce  temp^rament  encore,  sa- 
voir  que,  si  le  sieur  de  GreifFenheim  n'avait  k  mander  que  des  nouvellc^ 
ordinaires,  indifferentes  et  de  nulle  consdquence,  il  pourrait  les  faire 
passer  par  Stockholm,  afin  que  j'en  fusse  instruit  soit  par  vous,  soii  jar 
M.  de  Wulfwenstjema ;  raais  que,  s'il  arrivait  des  dv^nements  de  con- 
sdquence  et  dont  il  importait  d'ötre  inform^  le  plus  t6t  le  mieux,  comme 
par  exemple  la  chute  du  premier  ministre  de  Russie,  une  guene  avec 
les  Turcs  ou  quelque  autre  affaire  de  consöquence,  je  serais  channe  qte 
le  sieur  de  Greiffenheim  füt  instruit  de  les  mander  en  droiture  k  M.  de 
Wulfwenstjema,  afin  que  celui-ci  m'en  fit  d'abord  communication. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


4886.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  13  avril  175^- 
Milord.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  au 
Sujet  des  ddpöches  que  votre  courrier  vous  a  apport^s  Je  conviens 
en  tout  de  ce  que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  marqu^  sur  les  suites  mal- 
heureuses  qui  sauraient  rdsulter  de  la  ficheuse  mesintelligence  qui  r^p^ 
k  präsent  entre  le  Prince-Successeur,  le  minist^re  et  le  S^nat  de  Suede ' 
II    n'y   a  rien  que  j'avais  omis  pour  ^touffer  cette  ddsunion,  et  puisque 

X  Vergl.  S.  166.  —  a  Vergl.  S.  320.  323. 
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je  dois  encore  une  rdponse  ä  la  Princesse,  ma  soeur,  je  ne  manquerai 
pas  de  toucher  encore  tous  ces  points  lä  et  de  lui  faire  les  reprdsen- 
tations  les  plus  convenables  k  ce  sujet.  II  faudra  attendre  alors  quel 
en  sera  Teffet;  car  jusqu'ici  il  me  parait  que  le  Prince-Successeur  est 
trop  prdvenu  contre  le  Senat  pour  qi^e  je  dusse  me  flatter  d'un  succ^s 
immanquable  de  mes  reprdsentations. 

Au  teste ,  j'ai  d'abord  fait  remettre  au  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick la  ratification  du  Roi  votre  raaitre  de  sa  garantie  du  traite  de 
Brunswick,'  afin  qu'il  en  avertisse  au  plus  tot  le  Duc  r^gnant,  son 
frere,  et  que  celui-ci  lui  fasse  tenir  en  behänge  et  sans  ddlai  la  ratifica- 
tion de   son   acte  de   l'acceptation    de   cette  garantie.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4887.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   15  avril  1751. 

J'ai  re^u  ä  son  temps  vos  rapports  du  6  et  du  10  de  ce  mois. 
Tel  que  vous  me  ddpeignez  le  d^rangement  des  finances  de  la  cour  oü 
vous  vous  trouvez,  il  passe  au  delä  de  Timagination  et  me  parait 
afireux  et  sans  rem^de.  II  y  a  cependant  des  choses,  dans  vos  rap- 
ports sur  ceci,  que  je  ne  puis  pas  tout-ä-fait  concilier  et  dont  je  sou- 
haiterais  d'ötre  öclairci  pas  des  explications  solides  que  vous  m'en 
donnerez. 

II  y  a,  en  premier  Heu,  qu'il  entre  pourtant  des  sommes  conside- 
rables  dans  les  caisses  du  Roi,  par  les  grands  imp6ts  dont  tout  le  pays 
lä  est  accabld.  Ajoutez-y  les  emprunts  que,  selon  vos  avis,  on  fait 
aussi  souvent  et  partout  oü  on  en  peut  trouver,  rdfldchissez  encore  que 
letat  militaire  et  civil  est  fort  mal  paye,  les  troupes  considerablement 
reformöes,  que  malgrd  cela  tout  le  monde  se  plaint  de  ne  pouvoir 
rien  tirer  de  la  cour  de  Dresde  de  ce  qu'elle  doit,  et  que  le  Roi 
ne  depense  dans  son  domestique  au  delä  de  ce  qu'il  a  fait  depuis 
bien  d'ann^es  —  et  dites-moi  oü  donc  tout  cet  argent  lä  va  qu'on 
ramasse? 

En  second  lieu,  il  me  parait  encore  de  la  contradiction  entre  ce 
que  vous  soutenez  de  la  diminution  des  revenus  du  Roi  et  de  ce  que 
ses  fonds  ordinaires  se  tarissaient,  en  sorte  que  la  femme  du  premier 
ministre  commen^t  ä  en  craindre  les  suites  pour  son  mari,  et  entre 
ce  que  vous  marquez  de  la  r^solution  qu'on  doit  avoir  prise  de  com- 
pl^ter  les  troupes,  de  faire  l'ete  qui  vient  des  revues,  et  de  former  des 
campements.     Comme  il  faut  des  frais  considerables  pour  compldter  les 

I  Vergl.  S.  261  Anm.  i.    Die  französische  Ratification  ist  vom  24.  März  17$!. 
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troupes,    et  d'autres  encore  pour  les  entretenir  sur  un  pied  complet,  et 

encore  pour  les  assembler,  il  est  difücile  de  concilier  ceci  avec  l'epiiise- 

ment  des  fonds  ci-dessus  mentionne,  k  moins  que  toutes  ces  pretendnes 

Operations  militaires   ne   soient  qu'une  illusion   pour  jeter  de  la  poudre 

aux  yeiix  des  autres ,    ou    qu'il  n'y  ait  quelque  myst^re  ou  quelque  ne- 

gociation    cachee    avec    une   pufesance  qui   foumit   ä   de    pareils  frais. 

Ce  que  vous  ticherez  de  me  bien  expliquer. 

Pour   ce   qui   regarde  au  reste  le  comte  de  Tottieben ,   vous  devez 

lui   repondre  qu'il  n'aura  qu'ä  venir  k  Berlin  et  s'adresser  \k  k  moi,  et 

que  je  lui  accorderai  ma  protection,  quand  il  viendra  s'etablir  dans  mes 

fitats  et  y  placer  le  bien  de  sa  femme.  ^    . 

Fedenc, 

Nach  dem  Concept. 


4888.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    16  avril  1751. 

Ma  tres  ch^re  Soeur.  Dans  ce  moment  je  viens  d'apprendre  la 
grande  nouvelle  du  jour,'  que  vous  me  confirmez  par  votre  lettre.  Vou< 
^tes  bien  persuad^e  de  la  part  que  j'y  prends  et  surtout  des  applai- 
dissements  sinc^res  que  je  donne  k  la  conduite  sage  du  nouveau  Roi. 

C'est  k  vous  ä  present,  ma  tres  ch^re  soeur,  k  consoUder  un 
ouvrage  si  heureusement  commence,  en  reunissant  tous  les  esprits.  Vou> 
possedez  si  bien  les  talents  de  gagner  les  coeurs  que  vous  n'avez  qu  i 
vouloir  pour  ßtre  süre  de  rdussir.  Vous  comprenez  mieux  que  je  ne 
pourrais  vous  le  dire,  la  necessit^  qu'il  y  a  de  reunir  autant  que  faire 
se  peut  tous  les  partis,  et  certainement  ce  sera  le  moyen  le  plus  sür 
de  raffermir  sur  vos  totes  la  couronne  qu'on  vient  d'y  poser.  Si  je 
m'etends  moins  en  compliments  qu'en  r^flexions,  ne  l'attribuez  quaiu 
tendres  sentiments  que  j'ai  pour  vous  et  pour  le  nouveau  Roi.  Sou- 
vent  les  personnes  qui  voient  les  choses  d'un  certain  point  de  vue,  sont 
capables  d'ouvrir  d'utiles  avis,  et  j'aime  mieux  en  ce  moment  presen: 
vous  servir  que  de  vous  complimenter.  Je  vous  conjure  donc,  ma  tics 
ch^re  sceur,  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  Di^te  qui  doit  s'assembler  au  moi> 
de  septembre ,  et  de  reunir  autant  que  vous  pourrez  les  esprits ;  car  je 
rep^te,*  ce  n'est  ni  le  Sdnat,  ni  les  £tats  qui  sont  vos  ennerois  veri- 
tables,  ce  ne  sont  que  les  Russes,  auxquels  vous  en  imposerez  facile^ 
ment,  aussitöt  qu'ils  verront  attachee  k  vos  personnes  la  plus  nombreu^e 
et  la  plus  respectable  partie  de  la  nation.  Je  vous  conjure  d'y  pense: 
d'autant  plus  sörieusement  que,  dans  un  commencement  de  regne,  les 
premi^res  demarches  deviennent  decisives,  et  que,  si  vous  ne  profitei 
pas  du  moment  present,  vous  aurez  bien  plus  de  peine  k  gagner  avec 
le  temps  les  esprits  que  vous  aurez  nögliges  k  present. 

Pesne    copiera    le   tableau   de  Charlottenbourg    du   feu  Roi,  et  je 

X  Der  Tod  des  Königs  Friedrich  von  Schweden,  5.  April.  —   a  Vergl.  S.  2^ 
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prendrai  la   libertd  de  vous  Tenvoyer  d^s  qu'il  sera  fini.     Je  vous  prie, 

ma  ch^re  soeur,    bannissons   tout  cdrdmonial  de  nos  lettres  particuli^res 

et  laissons  les  ennuyeuses   sottises   au  style  de  la  chancellerie.    Je  suis 

avec  la  plus  tendre  amitid,   ma  tr^s  ch^re  soeur,    votre  tr^s  fid^e  fr^re 

et  serviteur  ^     ,      . 

Federic. 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  Pologne  de  fort 
bonnes  mains  que  depuis  peu  trois  diffdrents  corps  de  Tartares  turcs 
avaient  fait  une  Invasion  sur  le  territoire  des  Cosaques  de  la  ddpen- 
dance  de  la  Russie,  sous  prdtexte  de  chercher  des  chevaux  que  ceux  -  ci 
leur  avaient  enlev^s;  qu'il  y  dtait  restd  du  monde  de  part  et  d'autre, 
mais  que  les  Cosaques  avaient  ^te  assez  maltraitds.  Que  cette  affaire 
pourrait  avoir  des  suites,  d'autant  plus  que  le  commandant  d'une  pres- 
qu'ile  que  forme  le  Dnieper,  avait  fait  informer  le  gouverneur  de  Kiovie 
que  les  Cosaques  qui  etaient  sous  ses  ordres,  faisaient  mine  de  vou- 
loir  se  soustraire  ä  la  domination  de  la  Russie,  et  qu'il  y  avait  k 
craindre  qu'ils  n'eussent  le  dessein  de  retoumer  ä  la  protection  du 
Grand -Seigneur. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Der  in  ChifTren  ausgefertigte  Zusatz  nach  dem  Concept. 


4889.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Vos  ddpöches  du  5  et  du  6  de  ce  mois  m'ont  ^t^  fiddement  ren- 
dues,  et  je  vous  sais  tout  le  gr6  du  monde  de  Tempressement  que  vous 
avez  marqu^  pour  m'instruire  sur  un  ^v^nement  aussi  important  que 
celui  du  d^c^s  du  Roi  ddfunt,  qui  m'a  extrömement  surpris,  et  de  la 
proclamation  qui  a  suivi  d'abord,  du  Roi  rdgnant  d'aujourd'hui. 

Je  vous  adresse  ci-clos  une  lettre  que  j'ai  faite  ä  la  Reine,  ma 
soeur,  que  vous  lui  ferez  tenir  bien  sürement,  en  l'accompagnant  d'un 
compliment  de  plus  affectueux  de  ma  part.  Vous  devez  vous  acquitter 
du  möme  devoir  aupr^s  du  Roi,  en  le  f^licitant  de  ma  part  avec  toute 
Tonction  possible  sur  son  heureux  av^nement  ä  la  couronne. 

Nach  dem  Concept«  F  e  d  e  r  i  C. 


4890.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  KYRITZ. 

[Potsdam],   17  [avril  1751]. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Sans  doute  que  vous  saurez  la  grande 
nouvelle;  voilä  ma  soeur  reine  de  SuMe.  Tout  jusqu'ä  prdsent  s'est 
pass^  au  mieux,  et  il  faut  espdrer  que  cela  ira  ä  la  confusion  de  nos 
ennemis. 
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Je  ne  doute  point,  mon  eher  fr^re,  que  votre  prdsence  ne  fa^se 
un  bien  infini  ä  votre  rdgiment  de  cavalerie.  Pourvu  qu'ils  ne  mena- 
gent  pas  les  vieux  chevaux  et  qu'ils  fassent  toutes  les  manoeuvres  de 
la  fagon  qu'elles  leur  sont  si  clairement  prescrites,  ils  ne  pourront 
raanquer  d'^tre  en  bon  ordre  et  en  dtat  de  combattre  du  jour  au  len- 
demain.  Je  suis  si  occupe  qu'il  ne  me  reste  que  le  temps  de  vou< 
embrasser  et  de  vous  assurer  de  la  tendre  amitid  avec  laquelle  je  5ui? 
inviolablement ,  mon  tres  eher  fr^re,   votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  6  r  i  C. 


4891.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  17  avril  1751. 

Je  vous  sais  tout  le  grd  imaginable  des  paxticularites  que  vous 
m'avez  marquees  par  votre  rapport  du  15  de  ee  mois  au  sujet  du  deces 
du  roi  defunt  de  Su^de. 

J'ai  fort  applaudi  ä  la  g^nöreuse  resolution  que  le  Roi  regnant  a 
prise  d'abord  de  rassurer  par  sa  ddelaration  les  differents  partis  de  La 
Su^de,  en  sorte  que  sa  proelamation  s'est  pass^e  tranquillement  et  avec 
un  applaudissement  gdndral.  II  faut  espdrer  que  eette  d^claration  pros- 
p^rera  aupr^s  de  la  cour  de  P^tersbourg,  puisqu'elle  epuise  effective- 
ment  tout  ee  que  eelle-ci  aura  du  raisonnablement  attendre  de  la  Suede. 
Elle  ddsaveuglera  d'ailleurs  le  minist^re  britannique  des  suppositions 
fausses  dont  sans  doute  la  eour  artifieieuse  de  Vienne  et  ses  adheren*c5 
avaient  impos^  au  roi  d'Angleterre,  et  dont  eelui-ei  avait  impose  encore 
ä  son  Conseil,  en  m'attribuant  malieieusement,  k  moi  et  au  Roi  regnant 
de  Su^de,  des  desseins  auxquels  nous  n'avions  jamais  pens^.  Enfin  je 
erois  pouvoir  me  flatter  que  eet  dv^nement  pourra  nous  conserver  la 
tranquillit^  du  Nord. 

Je  viens  de  reeevoir  la  reprdsentation  que  vous  m'avez  faite  et  que 

je  vous  renvoie  ei-elose,  touehant  l'affaire  de  la  eomtesse  Bentinck,  sur 

laquelle  je  vous   dirai   qu'apr^s  avoir  abandonnd  l'arrangement  de  cette 

affaire  en  toutes  ses  eireonstanees  ä  vos  soins,  je  ne  m'en  m^lerai  plus 

directement  et  laisserai  faire  lä-dessus  vous  et  milord  Tyrconnell,  aussi 

bien   que   vous   Tentendez.     En   attendant,  je   reit^re  encore  que  je  ne 

veux  point  6tre  eompromis  ä  obliger  la  eomtesse  eontre  son  gre  i  I'ac- 

commodement   qu'on   lui   proposera,    quoique  je  verrai    avec  bien  du 

plaisir   que   vous   travaillez   k  le  lui  faire  goüter  par  de  bonnes  raisons. 

Je  consens  möme  que  vous  lui  fassiez   sentir  en  termes  honnÄtes  la  ne- 

cessite   qu'il   y  avait   de  se  pröter  k  un  aecommodement,   et  qu'en  cas 

qu'elle  s'y  refusdt  absolument,  eile  me  mettrait  hors  d'etat  de  me  möer 

plus  de  ses  affaires.     Sur  ee,  je  prie  Dieu  etc.  „    ,     • 

'  ■'     ^  Fedcric. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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4892.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Milord.  Pour  m'acquitter  de  ce  que  je  vous  avais  promis  de  vou- 
loir  encore  ecrire  k  ma  soeur,  aujourd'hui  reine  de  Su^de,  afin  de  l'aider 
de  mes  conseils  et  de  l'encourager  ä  rdunir  tous  les  partis  en  Su^de 
pour  le  bien  commun,  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  la  copie  ci- 
close  de  ce  que  je  viens  de  lui  ecrire  ä  ce  sujet,  vous  priant  cepen- 
dant  avec  instance  de  m'observer  un  secret  religieux  lä-dessus  et  de  n'en 
faire  communication  ä  personne.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

U  faut  avouer  qu'il  est  heureux  que  le  prince  de  Galles  soit  mort 
avant  le  roi  de  Su^de.  La  ddclaration  du  nouveau  Roi  couvrira  nos 
ennemis  de  confusion,  et  si  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  bu  toute  honte, 
eile  rougira  de  tous  les  mensonges  dont,  sur  le  sujet  de  la  Su^de,  eile 
a  voulu  abuser  l'Europe. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4893.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS; 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Votre  d6p6che  du  5  -de  ce  mois  m'a  €t6  bien  rendue.  J'ai  tout 
lieu  de  croire  que,  par  la  fermetd  avec  laquelle  la  France  se  conduit  k 
present,  et  par  les  bons  arrangements  qu'elle  prend  pour  remettre  ses 
forces  navales,  eile  regagnera  bien  tot  la  sup^rioritd  sur  l'Angleterre,  en 
quoi  la  mort  du  prince  de  Galles  la  favorisera  beaucoup.  L'affaire  du 
vaisseau  frangais  pris  en  Am^rique  n'aura  point  de  consdquence,  j'estime 
que  le  minist^re  britannique  radoucira  lä-dessus;  je  prdsume  m^me  que 
ce  minist^re  changera  de  maximes  k  plusieurs  dgards,  quoiqu'il  ne  me 
soit  pas  possible  encore  de  juger  pr^cisdment  jusqu'oü  cela  pourra  aller. 

La  nouvelle  que  nous  venons  de  recevoir  de  la  mort  du  roi  de 
SuMe,  et  les  circonstances  qui  ont  suivi  cet  ev^nement,  vont  encore 
influer  beaucoup  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe.  Ce  Prince  vient 
d'expirer  le  5  de  ce  mois  apr^s  une  maladie  de  peu  de  jours.  Le 
jour  suivant,  le  Sdnat  a  fait  proclamer  roi  de  Su^de  le  Prince-Succes- 
seur,  avec  un  applaudissement  gdndral,  apr^s  que  celui-ci  eut  signd  de 
fort  bonne  gräce  une  ddclaration  par  ^crit  forte  et  pathdtique  et  sous 
serment  de  ne  vouloir  rien  changer  k  la  forme  du  gouvernement  ^tablie 
par  les  lois  et  les  constitutions  de  l'ann^e  1720  ei  acceptde  par  son 
serment  k  son  election  l'an  1743,  ddclarant  par  le  m^me  ^crit  ses 
ennemis  et  traitres  k  la  patrie  ceux  qui  voudront  agir  en  contraire  soit 
directement  soit  indirectement. 
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Tous  les  partis  en  Su^de  ont  6te  bien  rassures  par  cette  declara- 
tion,  qui  doit  fermer  la  bouche  k  tous  ennemis  et  envieux  du  gouveme- 
ment  de  Su^de.  Aussi  le  comte  Tessin  l'a-t-il  fait  valoir  ä  tous  les 
ministres  etrangers  et  en  particulier  ä  celui  de  Russie,  qui  a  repondu 
qu'il  etait  charmd  de  l'apprendre  et  qu'elle  öterait  ä  sa  cour  jusqu  au 
moindre  soupgon  l'apprdhension  oü  eile  avait  ete  d'un  pretendu  change- 
ment  de  la  forme  du  gouvemement. 

II  nous  reste  ä  voir  k  present  ce  que  cet  dv^nement  op^rera  sur 
le  minist^re  de  P^tersbourg,  de  m^me  que  sur  celui  de  Londres,  ei 
quel  parti  ils  voudront  prendre,  parceque  la  d^laration  mentionnee 
dpuise  tout  ce  que  ces  deux  cours  ont  attendu  de  la  SuMe. 

La   nouvelle   de    l'invasion   des   Tartares   sur  le   territoire  des  Co- 

saques   russes   vient  de   se   confirmer,    et   que   les  Cosaques  qui  etaient 

sous   les    ordres  du  gouvemeur  de  Kiovie,   faisaient  mine  de  vouloir  se 

soustraire  k  la  domination  de  la  Russie,    pour   rentrer   sous  la  domina- 

tion  de  la  Porte  Ottomane.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4894.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  a^Til  1751. 

Je  viens  de  recevoir  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de 
ce  mois,  et  vous  sais  un  grd  infini  de  Tattention  que  vous  me  marquez 
en  m'informant  exactement  des  nouvelles  de  la  Pologne  au  sujet  de 
l'invasion  des  Tartares  sur  le  territoire  des  Cosaques  russes.  Ne  dis- 
continuez  pas  k  y  ^tre  extrömement  attentif ,  la  chose  m'est  trop  in- 
teressante pour  que  vous  ne  deviez  employer  tous  vos  soins  k  pouvoir 
m'en  donner  les  informations  les  plus  exactes,  et  quoique  je  croie  bien 
qu'on  tichera  k  Dresde  k  cacher  au  possible  les  nouvelles  qu'on  en 
aura,  je  me  flatte  cependant  que  vous  trouverez  toujours  moyen  den 
penetrer  quelque  chose  avec  justesse. 

Au    surplus,  j'esp^re   que,   si   la  cour   de  Dresde   a  la  somme  de 

seize  cent  mille  dcus  qu'elle  attend  de  l'Hanovre,  on  n'oubliera  pas  de 

payer  exactement  mes   sujets  cr^anciers   de   la  Steuer ,    afin  de  n'avoir 

plus  k  craindre   qu'ils    soient   enveloppes   dans   la  banqueroute  generale 

de  la  Saxe.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4895.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  avril  i75'- 

Votre   rapport   du    7    de   ce  mois  m'a  ^te  bien  rendu,  par  lequel 
j'ai  vu  avec   plaisir  la  confirmation   de   la   bonne   disposition  oü  TAffl- 
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bassadeur*  se  trouve.  Quant  au  bruit  que  la  France  assemblerait  un 
Corps  d'observation  sur  le  Rhin,  il  se  peut  que  la  France  l'a  peut-ätre 
fait  disseminer  elle-möme  sous  main,  afin  de  faire  ressouvenir  ä  la  cour 
de  Vienne  que  la  France  est  ä  m^me  de  se  faire  respecter  au  cas  qu'on 
voudrait  proc^der  ilMgalement  et  contre  son  grd  ä  l'election  d'un  roi 
des  Romains.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'il  soit  actuellement  l'in- 
tention  de  la  France  d'assembler  quelque  corps  d'arm^e  dans  ces  con- 
trees-lä,  quoique  je  sois  assure  que,  si  le  cas  et  les  circonstances  le  de- 
mandent,  eile  agira  avec  vigueur. 

Je  vous  envoie  ci-clos  l'extrait  des  revenus  de  mes  domaines  en 
Hollande  depuis  les  demi^res    vingt  anndes  que   vous  m'avez  demandd. 

Le  succ^s  de  la  n^gociation  du  sieur  Williams  ä  Dresde  dependra 
de  la  somme  des  subsides  que  1' Angleterre  voudra  offrir ;  d^s  qu'elle,  la 
cour  de  Dresde,  la  trouvera  tant  soit  peu  accep table,  l'accord  sera  fait, 
et  eile  promettra  tout.  Cependant  la  question  est  encore  si  l'evene- 
ment  de  la  mort  du  prince  de  Galles  ne  fera  pas  de  changement  dans 
ceci  et  si  peut-^tre  le  minist^re  britannique  ne  voudra  pas  aller  bride 
en  main,  crainte  de  minoritd  et  de  se  rendre  responsable  d'avoir  charg^ 
la  nation  de  ddpenses  inutiles. 

Je   ne   vous   entretiens    point  ici   de  la  mort  du  roi  de  Su6de  qui 

vient   d'arriver  inopinement   et   de   la  proclamation   qui   a  etd  faite  du 

Prince  -  Successeur  comme  roi  de  Su^de  avec  un  applaudissement  g6n6- 

ral,   aprös   qu'il  eut   signe  de  fort  bonne  grdce  un  acte  d'assurance  de 

ne  vouloir  rien   changer  k   la  forme   du   gouvemement   ^tablie  par  les 

lois   et   les   constitutions   du   royaume:   vous  saurez  le  detail  par  la  d6- 

p^che  du  departement  des  affaires  dtrang^res  qui  vous  arrivera  ä  la  suite 

de  Celle -ci;  j'en   touche   seulement   quelque   chose  ici   pour  vous  dire 

que  vous  devez  ötre  attentif  pour  approfondir  de  quelle  mani^re  la  cour 

ou  vous   fites   envisagera   cet  ^v^nement   et   comment   eile  s'expliquera 

lä-dessus.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4896.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

Votre  rapport   du   10  de  ce  mois  ra'est  bien  entrd,    et  vous  devez 

continuer  ä  pröter  toute  votre  attention  sur  ce  qui  regarde  les  nouvelles 

de  l'invasion   des  Tartares   sur  les  Cosaques  russes  et  les  suites  qui  en 

resulteront,    afin    de    pouvoir    m'en    informer    le   plus   exactement,    vu 

qu'il  m'importe  de  l'fitre  ä  cet  egard  d'une  mani^re  k  pouvoir  compter 

lä-dessus.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I  Marquis  Hautefort.    Vergl.  S.  280.  296.  315. 
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4897.     AU  SECRJßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

•  Potsdam,  20  avril  1751. 

Les  ddp^ches  que  vous  m'avez  faites  du  6  et  du  9  de  ce  mois, 
me  sont  entrees  ä  la  fois.  Selon  mes  conjectures,  vous  jugez  parfaite- 
ment  bien  que,  quoique  le  minist^re  d'Angleterre  ne  voudrait  pas  laisser 
tomber  tout-ä-fait  son  plan  pour  Telection  d'un  roi  des  Romains,  il  se 
gardera  cependant  bien  d'entrer  dans  des  mesures  qui  sauraient  devenir 
scabreuses.  Cependant  il  faut  avouer  que  c'est  un  heureux  effet  de  la 
Providence  que  le  prince  de  Galles  soit  mort  avant  le  roi  de  Su^e, 
parcequ'il  aurait  et^  ä  craindre  que  la  tranquillite  du  Nord  aurait  pu 
risquer.  A  present  il  me  semble  que  la  ddclaration  juste  et  energique 
que  le  nouveau  roi  de  Su6de  a  faite  ä  son  av^nement  ä  la  couronne, 
doit  fortifier  le  minist^re  britannique  dans  le  plan  paciüque  qu'il  vou- 
drait adopter,  et  qu'elle  lui  doit  ^tre  d'autant  plus  agrdable,  parce- 
qu'elle  lui  foumit  le  moyen  le  plus  convenable  de  sortir  de  ces  troubles 
qui  menagaient  le  Nord,  suppose  qu'il  en  ait  l'envie. 

Au  surplus ,  la  Russie  doit  ötre  alarm^e  de  ce  qui  vient  d'arriver 
dans  r  Ukraine  et  dans  le  territoire  des  Cosaques  qui  sont  sous  sa  do 
mination,  puisqu'en  consequence  des  nouvelles  de  Pologne  trois  dine- 
rents  corps  de  Tartares  ont  fait  une  invasion  sur  le  territoire  desditi 
Cosaques  et  que  cette  affaire  pourrait  avoir  des  suites,  d'autant  plus  que 
les  Cosaques  de  la  ddpendance  de  la  Russie  faisaient  mine  de  vouloir 
se  soustraire  de  la  domination  de  la  Russie  pour  retoumer  ä  la  pro- 
tection de  la  Porte  Ottomane.  En  vous  communiquant  ces  nouvelles, 
mon  intention  est  que  vous  n'en  devez  parier  ä  personne  hormis  qu'au 
marquis  de  Mirepoix,   ä  qui  vous  en  pourrez  bien  faire  confidence,  sil 

n'en  est  pas  instruit  encore.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4898.     AÜ  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  avril  1751. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  10  de  ce  mois.  Je 
dois  presumer  que  les  dv^nements  inopin^s  arrives  depuis  peu  ne  doi- 
vent  gu^re  6tre  favorables  aux  desseins  vastes  con^us  de  la  cour  de 
Vienne.  Celui  de  la  mort  du  prince  des  Galles  et  la  sante  chancelantc 
du  roi  d'Angleterre  doit  empöcher  sans  doute  le  minist^re  britannique 
de  prendre  sur  soi  quelque  affaire  tant  soit  peu  scabreuse,  et  s'il  ne 
laisse  pas  tout-ä-fait  tomber  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains ,  il  se  gardera  au  moins  de  n'y  rien  entreprendre  par  voie  de 
violence,  d'autant  plus  que  la  nouvelle  qu'il  a  re^ue  de  la  döfectionde 
l'decteur  de  Cologne,  l'a  tout  etourdi,  de  möme  que  le  roi  d'Angletene» 
ä  ce  que  j'apprends. 
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D'ailleurs  la  d^claration  faite  du  nouveau  roi  de  Su^de  dont  vous 
etes  dejä  informd,  doit  couvrir  de  confusion  la  cour  de  Vienne,  si  eile 
na  pas  bu  toute  honte,  de  tous  les  mensonges  dont  eile  a  abusd  jus- 
qu'id  ses  alli^  sur  le  sujet  de  la  SuMe  et  de  moi,  en  nous  attribuant 
des  desseins  et  des  concerts  ^galement  faux  et  ridicules. 

Au  reste,   les   lettres  de  Pologne  confirment  ce  que  je  vous  avais 

marque  touchant   l'invasion   des  Tartares   de  Crimde   dans   le   territoire 

des  Cosaques    russes;    Ton   croit    que  cette  affaire   pourrait   avoir  des 

suites,  d'autant  plus  qu'un  des  commandants  russes  d'une  place  aupres 

du  Dnidper   a  fait  informer  le  gouvemeur  de  Kiövie  que  les  Cosaques 

faisaient  mine  de  vouloir  se  soustraire  de  la  domination  de  la  Russie,  et 

qu'il  y  avait  bien  ä  craindre  qu'ils   n'eussent  le  dessein  de  retourner  ä 

la  protection  de  la  Porte  Ottomane.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concepu 


4899.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

Votre  ddpfiche  du  9  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  bien  rendue. 
J'approuve  parfaitement  Tempressement  que  vous  avez  marqud  pour  faire 
votre  cour  au  roi  et  ä  la  reine  de  Su^de  ä  l'occasion  de  leur  av^ne- 
ment  au  tröne;  il  dtait  fort  ä  propos  que  vous  sollicitiez  votre  audience 
preferablement  aux  autres  ministres  dtrangers. 

D'ailleurs  je  dois  applaudir  aux  raisons  qui  ont  engagd  le  gouveme- 

ment  de   Su^de   k  ne   point   convoquer  ä  l'occasion  susdite  une  Di^te 

extraordinaire ,   de   m^me   qu'ä  Celles  que  vous  alldguez  pour  continuer 

le  transport  de  troupes  en  Finlande,  que  j*ai  trouv^es  toutes  tr^s  bonnes 

et  bien  solides.    En  attendant,  je  voudrais  presque  parier  que  la  Russie 

ne  remuera  pas  de  sa  part  et  que  ses  diffdrends  avec  la  Su^de  finiront 

tranquillement.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4900.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

Milord.  II  m'est  revenu  de  bon  lieu  que  certain  vaurien  et  espece 
de  vagabond,  nomme  Cochius,  qui  a  servi  autrefois  dans  un  rdgiment 
de  hussards  de  Bavi^re  et  qui  se  trouve  ä  präsent  ä  Berlin,  doit  avoir 
otfert  au  comte  Puebla  de  lui  procurer  des  avis  interessants ,  et  que 
surtout  il  ötait  ä  möme  d'observer  tout  ce  qui  se  passait  dans  votre 
maison  et  de  lui  en  faire  rapport.  L'amitie  toute  particuli^re  et  la 
vraie  estime  que  j'ai  pour  vous,  m'engagent  k  vous  en  avertir  confi- 
demment,  afin  que  vous  sachiez  prendre  vos  mesures  sous  main  et  sans 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  22 
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que    ledit  Cochius   se   puisse   apercevoir  d'^tre  soupgonne  de  vous,  ou 

bien  que  vous  puissiez  vous  servir  adroitement  de  lui  k  en  faire  accroire 

au   comte   Puebla,    selon   que   le   service   et   les  int^rdts   du  Roi  ?otre 

maitre   pourront   l'exiger.     Dans   Tun   ou  Tautre  cas,  je  vous  prie  ins- 

tamment  et  vous  conjure  de  me  garder  le  secret  le  plus  absolu  sur  cet 

avis   et   de   n'en  faire  confidence  k  äme  qui  vive,   ni  k  ceux  qui  d'ail- 

leurs   sont   les   ddpositaires   de  vos   secrets,    ni   de   faire   remarquer  ac 

susdit   traitre   quelque   indignation,    puisque   sans  cela    tout  le  chagrin 

qui  rdsulterait   du   raoindre   eckt,   rejaillirait   sur  moi.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Aoswäitigen  Ministeriums  su  Paris. 


4901.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  arril  1751. 

Milord.     J'ai   regu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  au 

sujet   du   nomm^  Cochius,    et   suis  parfaitement   persuade  que  vous  ne 

ferez  qu'un  bon  usage  de  la  bonne  volonte  que  je  vous  ai  marquee  la- 

dessus.    Dans  la  m6me  confidence,  je  veux  bien  vous  communiquer  des 

lettres   de   fort  bonnes   mains'  qui  me  sont  par\'enues  de  Dresde;   les 

ministres   de  Russie   et  d'Autriche  ont   re^u   des   ordres  reitdres,  pour 

faire   de  nouvelles   instances  aupr^s  de  la  cour  de  Dresde,   afin  quelle 

se   ddtermine   k  accdder  au   traitd   fait  entre  les  deux  cours  imperiales, 

de  1746,    et  de  promettre  en  möme  temps  sa  voix  pour  Felection  dun 

roi   des  Romains   en   faveur  de  l'archiduc  Joseph.     L'on  ajoute  que  le 

ministre  autrichien  avait  6t6  malgrd  cela  de  Topinion  que,    parceque  la 

premi^re   invitation   avait   6te   faite  sans   que   la  cour  de  Dresde  y  eüt 

rdpondu,   il   serait   contre  la  dignitd  de  leurs  cours  de  faire  la  seconde 

invitation,   et  qu'il   faudrait  attendre  k  ce  que  la  premi^re  se  declarat 

On  finit  en  m'assurant  que,    quelques   grimaces  que  la  cour  de  Dresde 

fit  k  ce  sujet,  eile  etait  cependant  ddtermin^  d'entrer  dans  les  mesures 

des   deux  cours   imperiales   et   d'accepter  les  subsides  que  rAngleterre 

lui  offrait.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

•^     '^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


4902.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden    17. 


April :  „Le  ministre  de  Danemark  me 
communiqua  Tautre  jour  une  lettre  du 
baron   de  Korff   de  P^tersbourg   par  la- 


Potsdam,  24  avril  1751. 

Vos  depöches  du  17  et  du  20 
de  ce  mois  me  sont  bien  parvenue>. 


«  Stemberg  an  Pretlack  in  Petersburg,  Dresden  16.  April  1751. 


339 


quelle  il  lui  marque  que  le  g6n^ral  Pret- 

lack  a  regu  un  courrier  de  sa  cour  avec 

des  d^p£cfaes   relatives   k   Telection  d\in 

roi  des  Romains,  et  que  le  g^n^ral  doit 

demander  Tavis  de  la  cour  de  P^tersbourg 

sor  la  röponse  qu^on  veut  faire  au  demier 

memoire  de  Votre  Majest^,  remis  au  comte 

de  Puebla  snr  le  mime  sujetx  .  .  .   H  lui 

dit  ensuite   qu'on   pressait   beaucoup    la 

conr  de  Saze  d*acc^der  au  trait6  d'alliance 

entre  les  cours  imperiales,  mais  que  celle- 

ci  marquait  autant  de  circonspection  que 

sa  Situation  lui  en  devait   naturellement 

inspirer,    puisque    ses  alli^s  ^taient  trop 

äoign^  pour  la  seconrir  en  cas  de  quelque 

mpture,  oü  eile  serait  sacrifi^  la  premi^re ; 

qu^on   le   sentait    bien   k  P^tersbourg   et 

qa^on  y  ^tait  fort  alarm^  des  n^gociations 

du  sieur  d*Ammon,  qn*on  croyait  envoy6 

a  Paris  pour  sonner  le  tocsin,  dont  T^cho 

se  faisait   d^ja  entendre  k  La  Haye,   oü 

le  sieur  Saint-Contest  parlait  d^une  armde 

que  Sa  Majestö  Tr^  Chr^tienne  mettitut 

en  campagne,   aussitdt   que   les  engage- 

ments  des  cours  de  Vienne  et  de  Pöters- 

bourg  parviendraient  k  un  point  de  con- 

sistance  qu'il  y  aurait  k  craindre  pour  le 

repos  public  et  particuli^rement  pour  celui 

des  alli&  de  la  France." 


J'ai  6t€  bien  aise  de  la  communi- 
cation  confidente  que  le  ministre 
de  Danemark  vous  a  faite  de  la 
lettre  du  baron  de  Korff,  et  je  suis 
persuadd  que  les  nouvelles  qu'elle 
contient,  sont  bien  fonddes,  et 
quoique  ce  qu'on  y  dit  au  sujet  de 
la  mission  du  sieur  Ammon,  soit 
absolument  faux,  je  ne  suis  cepen- 
dant  pas  fächd  qu'on  en  ait  l'ap- 
prdhension.  Au  surplus,  quelque 
difficultd  que  la  cour  de  Dresde 
fasse  pour  se  pr^ter  aux  demandes 
des  deux  cöurs  imperiales,  je  crois 
que  malgr^  tout  cela  le  temps^vous 
fera  voir  que  ce  n'a  6t6  qu'unjeu 
tout  pur  et  qu'elle  pliera,  d^s  que 
la  cour  de  Petersbourg  le  voudra 
bien  sdrieusement.  Et  comme 
d'autres  avis«  m'assurent  que  c*est 
une  affaire  autant  que  rdglee  que 
la  Saxe  entrerera  dans  les  mesures 
prises  entre  les  deux  cours  susdites, 
vous  devez  faire  de  votre  mieux 
afin  d'approfondir  ce  qui  en  est 
effectivement ,  pour  pouvoir  m'in- 
former  si  ces  avis  qu'on  m'en  a 
donnds,  ont  etd  hasardds  ou  non. 
Ce  serait  une  chose  parfaitement  paradoxe  si,  dans  le  grand  defaut 
oü  la  cour  de  Dresde  se  trouve  en  argent,  eile  voudrait,  nonob.stant 
cela,  pousser  sa  vanite  au  point  d'assembler  des  campements,  pour  en 
niiner  le  peu  de  ressources  qui  lui  restent  encore.  Quoi  qu'il  en  soit, 
vous  devez  suivre  de  bien  pr^s  encore  cette  affaire,  afin  de  savoir  au 
juste  la  r^olution  qu'on  prendra  k  ce  sujet  et  de  quelle  mani^re  on 
voudra  s'y  arranger. 

Au  reste,  vous  devez  dire  au  sieur  de  Horst'  que,  s'il  part  de 
Dresde  le  jour  qu'il  vous  a  indique,  il  me  trouvera  süreraent  k  Potsdam 
et  qu'il  aura  tout  sujet  d'ötre  content  de  Taccueil  qu'on  lui  fera  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vcfgl.  S.  233.  —  2  Vergl.  S.  338.  — -  3  Vergl.  S.  310. 
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4903.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  34  a^iü  1751. 

J'ai  regu  votre  ddpftche  du  14  de  ce  mois.  C'est  avec  un  plaisii 
sensible  que  j'apprends  que  1* Ambassadeur*  continue  d'toe  dans  de 
bons  sentiments;  si  mes  avis  sont  justes,  il  recevra  des  instructions  de 
sa  cour  qui  lui  fourniront  Toccasion  de  s'expliquer  bien  intelligiblement 
avec  les  ministres  de  Vienne. 

Quant  ä  la  cour  de  Dresde,   mes  nouvelles  sont  qu'elle  affecte  de 

faire   encore  la  difficile  pour  son  accession  au  traitd  d'alliance  entre  les 

deux  cours   imperiales    et  que   d'ailleurs   eile   voudrait  vendre  sa  voLx 

electorale  en    faveur  du   prince  Joseph.     Cependant  tout  cela  ne  sauia 

point  me  faire  changer  du  sentiment  oü  je  suis  que  la  cour  de  Vienne, 

appuyde  de  celle  de  Russie,   aura  toujours  la  Saxe  ä  tr^s  bon  march^, 

d^s  qu'elle  la  voudra  sdrieusement.    Au  reste,  je  suis  tres  curieux  d'avoir 

de  vos  avis  sur  les  nouvelles  de  Constantinople.  ^    , 

'^  Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


4904.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  avril  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  9  courant.  C*est  toujours  avec 
une  satisfaction  particuli^re  que  j'apprends  par  vos  rapports  la  fa^n 
digne  dont  M.  de  Puyzieulx  s'explique  envers  les  ministres  d.es  coars 
de  Vienne  et  de  Londres,  pour  leur  apprendre  au  moins  qu*ii  n*est  pa^ 
aussi  facile  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  ministres  de  France, 
comme  ces  gens-lä  se  l'avaient  imagine.  Au  reste,  il  faut  voir  m 
l'ev^nement  de  la  mort  du  prince  de  Galles  rendra  plus  stable  et  plus 
hardi  le  minist^re  britannique,  ou  s'il  en  sera  affaibli  et  plus  accommo- 
dable,  pour  ne  pas  se  trouver  embarrassd  en  cas  d'une  minoritd;  ce 
dont  les  premi^res  nouvelles  que  nous  aurons  de  TAngleterre,  d^sde- 
ront  peut-ötre. 

Je  suis  tr^s  fichd  que  le  vin  de  Hongrie  que  j'avais  envoyd,«  ait  ei: 

un   aussi   malheureux   succ^s   que  celui  que  vous  me  marquez;   je  dob 

croire  que   c'est  le  transport  par  mer  qui  en  doit  Stre  la  cause,  et  je 

ferai   faire   l'epreuve  si  cela  reussira  mieux  en  le  faisant  transporter  par 

terre.    II  est  d'ailleurs  k  observer  que,  dans  une  saison  que  ceUe-ci  ou 

nous  sommes,  ordinairement  le  vin  de  Hongrie  travaille,  et  qu'il  lui  faut 

du  temps,  avant  «qu'il  se  remette  et  eclaircisse.  ^    , 

^  '  ^  Fedenc 

Nach  dem  Conoej>t. 


X  Marquis  Hautefort.    Vergl.  S.  335.  —  3  Geschenk  fUr  den  König  too  Frank- 
reich, das  bei  dem  verdorbenen  Zustande  des  Weines  nicht  Überreicht  worden  wtr. 
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4905.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  avril  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  II  m'a  fait  grand  plaisir 
d'apprendre  que  le  roi  et  la  reine  de  Su^de  se  prennent  si  bien,  qu'ils 
captivent  les  coeurs  par  leurs  mani^res  affables  et  gracieiises,  et  que 
surtout  ils  se  concilient  l'affection  de  tous  les  membres  du  Senat;  aussi 
mes  voeux  sinc^res  sont  que  cela  continue  toujours. 

Au  reste,  il  est  bien  ä  souhaiter  que  la  Finlande  ne  soit  point 
attaqude  dans  le  moment  prdsent  par  la  Russie,  car,  de  la  mani^re  que 
vous  marquez  qu'on  ait  instruit  le  gdneral  Rosen,  celui-ci  ne  saurait 
faire  qu'une  fort  mauvaise  defense.  II  est  heureux  qu'on  n'ait  pas  tout- 
ä-fait  ä  craindre  que  la  Russie  y  veuille  agir  k  force  ouverte;  sans 
cela,  on  ferait  peut-ötre  en  SuMe  la  triste  expdrience  de  ce  que 
c'avait  €t€  par  de  tr^s  bonnes  raisons  que  j'avais  pressd  de  mettre  la 
Finlande  dans  un  meilleur  dtat  de  defense  par  un  bon  transport  de 
troupes.  . 

Nach  dem  Conoept.  reoeriC. 

4906.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  avril  1751. 

La  depSche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois,  vient  de 
m'§tre  rendue.  Je  me  suis  toujours  attendu  que  les  ministres  de  Saxe 
ne  seraient  pas  encore  au  bout  de  leurs  chicanes  par  rapport  au  paye- 
ment  de  mes  sujets  creanciers  et  qu'en  raauvais  payeurs  ils  cherche- 
raient  de  disputer  le  terrain  par  tout  ce  qu'ils  sauraient  imaginer  de 
mauvaises  ddfaites.  Mais  quoi  qu'ils  diront,  je  he  me  ddsisterai  jamais 
du  droit  fonde  que  mes  sujets  proprietaires  des  billets  de  la  Steuer  ont 
acquis  par  la  disposition  du  traitd  de  paix  de  Dresde,  ni  n'admettrai 
aucune  restriction  contraire  au  sens  propre  et  litteral  dudit  traitd,  et 
ce  sera  en  vain  que  de  penser  ä  m'en  vouloir  detourner.  J'ai  ordonnd 
a  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  de  vous  instruire 
derechef  sur  ce  pied-lä  et  de  rdpliquer  nerveusement  sur  le  memoire 
qu'on  vient  k  vous  donner  en  reponse.  En  attendant,  vous  tiendrez 
ferme  et  insisterez  invariablement  k  ce  que  mes  sujets  propridtaires  de 
billets  dchus  soient  payes  sans  distinction  k  la  foire  prochaine,  et  au 
cas  que  vous  voyiez  qu'il  n'y  a  pas  absolument  moyen  de  les  faire  con- 
tenter tous,  vous  tÄcherez  au  moins  d'arracher  le  plus  que  vous  pourrez, 
avant  que  l'argent  empruntd  de  l'Hanovre  soit  ddtournd  k  d'autres 
usages.  A  cette  occasion,  vous  pourrez  bien  dire  au  comte  Hennicke 
que  les  procddds  injustes  dont  on  usait  k  l'egard  de  mes  sujets  crean- 
ciers ne  sauraient  qu'augmenter  le  discredit  de  la  Steuer^  en  sorte  qu'on 
serait  en  droit  d'en  soup^onner  une  banqueroute  totale,  et  que  par  cette 
raison  lä  je  me  voyais  ndcessitd  de  presser  d'autant  plus  sur  le  payement 
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de  mes  sujets,  aün  de  ne  pas  souffrir  par  un  pareil  echec,  vu  la  prerogative 
qui  leur  etait  due  d'ßtre  payds  preferablement  k  tous  autres  creancicR. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4907.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREX. 


X  odewils  und  Finckensteia  über« 
reichen,  Berlin  24.  April,  ein  Promemoria 
des  chursächsischen  Ministeriums  [Dresden 
17.  April]  mit  neuen  Vorschlägen  in  der 
Angelegenheit  der  Steuerscheine :  sofortige 
Einlösung  der  Ende  1 745  im  Besitz  preussi- 
scher  Unterthanen  gewesenen  Scheine  und 
„billigmässiges  Abkommen"  w^en  Be- 
zahlung der  übrigen  Scheine. 

„En  m6me  temps  le  comte  Tyr- 
connell  nous  a  fait  entendre  qu^^tant  de 
nouveau  1  express^ment  charg6  de  la  part 
du  marquis  de  Puyzieulx  d'employer  du 
mieux  ses  bons  offices  pour  accommoder 
les  affaires  des  billets  de  la  Steuer,  il  h6- 
sitait  d^autant  moins  de  recommander  les 
nouvelles  propositions  de  la  Saxe  k  une 
decision  favorable  de  la  part  de  Votre 
Majest^  qu^Elle  sentait  sufBsamment  qu^il 
etait  absolument  impossible  aux  Saxons 
d'acquitter  k  la  fois,  ä  la  foire  prochaine, 
tous  les  billets  6chus  qui  se  trouvaient 
dans  les  mains  de  Ses  sujets;  que  d^ail- 
leurs  il  ne  doutait  point  que  quantitö  de 
ceux-ci|  ^tant  assur^s  du  payement  regulier 
et  exact  des  int^rßts,  ne  fussent  tr^s  Con- 
tents de  ne  recevoir  celui  des  capitaux 
que  quelques  annte  plus  tard  que  ne  le 
portent  les  billets,  et  dans  les  termes  dont 
on  conviendrait  avec  les  Saxons;  qu*en 
cons6quent,  en  S'arrangeant  avec  les  Sa- 
xons sur  les  termes  des  payements  et  sur 
la  somme  des  capitaux  au  deU  desquels 
il  n*en  serait  plus  re^u  au  b6n6fice  de  la 
Prärogative,  Votre  Majest^  y  trouverait 
egalement  Son  compte  et  celui  de  Ses  sujets. 

Nous  ne  pouvons  pas  disconvenir 
de  la  solidit^  de  ces  consid^rations ,  sur- 
tout  si  par  ce  moyen  on  peut  obtenir  des 
Saxons  Taveu  de  la  prerogative  k  T^gard 
de  tous  les  billets  que  les  sujets  de  Votre 
Majest^  ont  d€}k  d^nonc^  ou  pourront 
encore  d^noncer  avant  la  d^nomination  de 
la  somme/* 

MQndliche  Resoluuon.    Nach  Aufceichnung  des  CabineUMcretart. 


Potsdam,  25.  Apnl  1751. 

Ich  wünschte  zum  Besten  des 
Public!,  dass  sie  selbst  noch  Steuer- 
scheine einzufordern  hätten,  so 
würden  sie  sich  vennuthlich  der 
Sache  mit  mehrerem  Nachdruck  an- 
nehmen. Ich  werde  Mich  niemalen 
auch  nur  auf  eine  Linie  von  dem 
buchstäblichen  Einhalt  des  Dresden- 
sehen  Friedenstractats  dcartiren  und 
nicht  mehr  noch  weniger  verlangen, 
sonsten  es  nicht  der  Mühe  gelohnet 
haben  würde,  den  Tracut  z- 
machen. 

Dieses  letztere  können  sie  auch 
mit  einer  guten  und  convenablen 
Art  an  Mylord  Tyrconnell  sagen. 


«  Veigl.  S.  309. 
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49o8.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

J'ai   bien   regu  votre  ddpöche  du   16  de  ce  mois,   qui  m'a  rais  au 

comble  de   ma  joie,    quand  j'en   ai   appris  Taction  digne  et  gendreuse 

que  le  roi   de  SuMe   a   faite   de   faire  biffer  du  protocole  tout  ce  qui 

s'est   pass^  de   ddsagrdable   entre  lui   comme  Prince  -  Successeur    et    le 

Senat   touchant  Tavancement   du   gdneral  major  Fersen/   et   qu'il  s'est 

reconcili^  par  \k  tous  les  esprits  des  membres  du  Senat.    Mon  Intention 

est,  aussi,    que  vous  devez  chercher  l'occasion  de  faire  un  compliment 

de  plus  affectueux  de  ma  part  ä  la  Reine,  ma  soeur,  lä-dessus,  en  lui 

temoignant   combien  j'applaudissais  k  la  mani^re  sage  et  prudente  dont 

eile  et   le  Roi   son   epoux   se  prenaient   pour  leurs  vrais  intdrßts,   ä  la 

satisfaction  extröme  de  leurs  allids  fid^les.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4909.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHÄGUE. 

Potsdam,  27  avril  1751. 
Il  m*a  fait  un  vrai  plaisir  d'apprendre  que  la  declaration  du  nou- 
veau  roi  de  Su^de  faite  k  son  av^nement  au  tröne  a  produit  un  aussi 
bon  effet  sur  la  cour  de  Copenhague  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
rapport  du  20  du  courant.  Vous  devez  continuer  de  pröter  votre  atten- 
tion sur  les  suites  de  ceci,  car  j'en  augure  que  peut-fitre  cette  cour 
s  avisera  de  se  depötrer  peu  k  peu  de  la  Russie  et  de  resserrer  plutöt 
plus  dtroitement  encore  ses  engagements  avec  la  Su^de,  en  s'expliquant 
cordialement  avec  celle-ci,  quand  eile  sera  encore  plus  convaincue 
que  tous  les  soupgons  qu'on  lui  a  inspires  contre  la  bonne  foi  de  la 
Suede,     n'ont    etd    que  des    suppositions    chimdriques    et    malignement 

controuvdes.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4910.     AU    CONSEILLER    PRIVjfe  DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

iVlinggrafTen    berichtet,    Wien    17. 


April,  Graf  Ulfeid  habe  gegen  den  Grafen 
Barck  geäussert:  „Que  si  la  Su^de  pro- 
voquait  la  Russie  par  un  envoi  de  troupes 
en  Finlande,  on  ne  pourrait  gu^re  se  flatter 
d'engager  la  Russie  k  rester  tranquille ; 
qu'au  bout  du  compte,  d^y  envoyer  un 
petit  renfortt    ne  suffirait   pas,   et  qu'un 

«  Vergl.  S.  320.  323.  328. 


Potsdam,  27  avril  1751. 
La  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  17  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Je  suis  bien  persuade 
que  le  comte  Barck  a  rencontrd 
tr^s  juste   dans  son   sentiment  sur 
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plus  consid^rable  aigrirait  fadlement  les 
esprits,  Tassurant  au  reste  que  la  Russie 
n'inqui^terait  pas  la  SuMe  pendant  la 
Di^te  ...  I.e  comte  de  Barck  est  de  sen- 
timent  que  le  but  de  ces  insinuations  de 
ne  poinf  envoyer  de  secours  en  Finlande, 
est  d'eDdormir  la  SuMe,  de  la  gSner  en- 
suite  k  son  aise ,  pendant  la  Di^te ,  sur 
les  r^solutions,  et  de  frapper  son  coup, 
lorsqu'on  le  trouverait  k  sa  convenance, 
dans  un  temps  oü,  par  la  saison  avanc^, 
il  ne  serait  plus  temps  de  faire  passer  du 
secours  en  Finlande.  L' Ambassadeur  [de 
France]  pense  de  m^me." 


le  but  des  propos  que  le  comte 
Ulfeid  lui  a  tenus  au  sujet  du  se- 
cours en  troupes  que  la  Suede  fera 
passer  en  Finlande.  J'attends  d'ap>- 
prendre  de  vous  quelle  a  ete  l'im- 
pression  que  la  mort  du  roi  de 
Su^de  et  la  d^claration  du  nouveau 
Roi  faite  k  son  av^nement  au  trone 
a  faite  sur  la  cour  de  Vienne.  Je 
pense  que  la  nouvelle  qu'elle  en  z 
eue,  ne  lui  a  du  gu^re  faire  plaisir, 
tout  comme  celle  de  la  mort  du 
prince  de  Galles  et  de  la  ddfection 
de  l'electeur  de  Cologne.  * 
Pour  ce  qui  regarde  le  fabricant  d'acier  dont  vous  m'avez  envoye 
le  memoire  avec  l'epreuve  de  son  savoir-faire,  vous  lui  direz  de  ma  part 
qu'il   n'a  qu'ä   venir  ici  et  qu'il   sera  accommodd   de  la  mani^re  qu'il 

aura  lieu  d'ötre  satisfait.  ^    . 

^T  1.  ^     ^  Federic 

Nach  dem  Concept.  


491 1.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  k  la  date  du  13  de  ce 
mois.  Dans  la  conjoncture  du  temps  pr^ent,  vous  devez  pr&ter  ime 
attention  particuli^re  sur  Teffet  que  produira  sur  le  minist^re  anglais  la 
mort  du  roi  de  Su^de  et  la  ddclaration  que  le  nouveau  Roi  a  faite  ä 
son  av^nement  au  tröne  touchant  le  maintien  de  la  forme  presente  du 
gouvernement  de  Su^de.  Cette  demi^re  circonstance  doit,  k  mon  a^i-N, 
dessiller  tout- ä- fait  les  yeux  aux  ministres  d'Angleterre  et  confondrc 
ceux  qui  ont  ci-devant  pris  k  tiche  d'inspirer  des  soupgons  contre  la 
bonne  foi  de  la  Su^de. 

J'attends  d'avoir  vos  nouvelles  lä-dessus,  de  m^me  que  sur  le> 
suites  de  la  mort  du  prince  de  Galles,  et  quel  Systeme  la  cour  de  Lon- 
dres  adoptera  k  la  ün  relativement  k  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4912.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  aviil  1751. 

Les  depöches  que  vous  m'avez  faites  du  12  et  du  16  de  ce  mois, 
m'ont  ete  fiddement  rendues.  Malgr^  le  deplaisir  que  j'aurais,  pour 
Tamour  de   la  France,   si  le  contröleur  gdneral  des  finances  est  oblige 
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de  plier  devant  le  clergd'  dans  une  affaire  aussi  juste  -et  legitime 
qu'interessante  k  Xsl  France,  c'est  cependant  une  chose  dont  je  ne 
puis  aucunement  me  möler;  en  attendant,  vous  me  ferez  plaisir  de 
continuer  k  m'informer  de  temps  en .  temps  du  train  que  cette  affaire 
prendra. 

Mes  nouvelles  de  Londres  sont  que  les  membres  du  minist^re 
cherchaient  k  insinuer  que  la  mort  du  prince  de  Galles  n'afTectait  en 
aucune  fagon  le  Systeme  de  la  cour,  que  leur  air  et  la  mani^re  dont 
iis  exprimaient  ceci,  ddmontraient  clairement  qu'ils  dtaient  bien  eloignes 
d'en  Stre  convaincus.  Que  Ton  continuait  d'y  Ätre  fort  embarrassd  au 
sujet  de  la  poursuite  du  projet  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et 
qu'il  n*y  avait  gu^re  apparence  qu'on  la  voudrait  brusquer.  Quant  au 
demier  point,  je  crois  avoir  lieu  de  presumer  que  l'Angleterre  se  gar- 
dera  bien  de  proceder  par  de§  voies  violentes  k  faire  valoir  leur  pro- 
jet d'^lection,  apr^s  que  la  France  s'est  expliqude  si  energiquement  k 
ce  sujet. 

Pour  ce   qui   regarde  les   Saxons,    j'applaudis  aux  sentiments  de 

ceax    qui  estiment  que  la  France   ne  doit  point  donner  de  subsides  k 

ceux-lä;   ce  serait  toujours  une  depense  perdue,  puisqu'elle  ne  [pourra] 

jamais   compter  sur  ces  gens-ci,   tandis  que  le  comte  Brühl  gardera  le 

maniement  des  affaires.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4913.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avrii  1751. 

Je  reconnais,  Milord,  corame  un  nouveau  tdmoignage  de  votre 
attention  pour  moi  Tempressement  que  vous  avez  eu  k  me  communiquer 
la  rdponse  de  votre  cour  au  sujet  des  propositions  du  margrave  de 
Baireuth,  et  je  vous  en  suis  bien  oblige.  Vous  pouvez  compter  que 
je  communiquerai  fid^lement  k  Baireuth  les  conditions  que  votre  cour 
offre,  et  que  je  les  accompagnerai  des  reprdsentations  convenables; 
aussi  d^s  que  la  reponse  de  la  Margrave,  ma  sceur,  me  sera  parvenue, 
je  vous  l'enverrai  en  original. 

J'ai  ^t6  vivement  touche  de  la  gendrositd  du  Roi  votre  maitre,  en 
ce  qu'il  vient  d'accorder  k  la  SuMe  la  somme  extraordinaire  *  qu'elle 
lui  a  demandee  pour  ^tre  k  m^me  de  faire  le  transport  des  troupes 
d'augmentation  en  Finlande  et  pour  Taider  k  l'entretien  de  ce  corps; 
ce  m'est  un  nouveau  sür  garant  combien  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne 
prend  k  coeur  les  intdröts  de  ses  vrais  amis  et  allies  fideles  et  le  main- 
tien  de  la  tranquillite  publique. 

»  Vergl.  S.  292.  —  a  500,000  Livres  jährlich:  „tant  que  ce  renfort  sera  juge 
n^cesaire." 
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Je   ne'  doute  pas  que  la  SuMe  ne  se  mette  par  \ä  dans  une  aussi 

bonne   position  qu'elle  n'aura  plus  ä  appröhender  les  ostentations  guer- 

ri^res  de  la  cour  de  Pdtersbourg,   qui  d'ailleurs,    selon   les  apparences, 

cesseront   enti^rement ,    quand   la   Didte   qu'on  va  assembler  en  Suede. 

sera  finie ,   vu  qu'il   ne   restera   plus  alors  aucun  prdtexte  tant  soit  peu 

plausible  ä  la  Russie  de  continuer  ses  d^monstradons  insensöes.    Sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4914.    AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  avril  1751. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  sur  lequel  je  veux  bien 
vous  dire  que  tout  ce  que  vous  m'avez  marqu^  jusqu'ici  k  l'^gard  de 
ce  qui  s'est  passe  entre  les  Tartares  et  les  Cosaques  russes,  a  ^te  trop 
vague,  mais  que,  comme  je  souhaite  d'en  savoir  quelque  chose  avec 
certitude,  vous  deviez  tacher  d'approfondir  l'affaire,  pour  pouvoir  m'en 
faire  un  rapport  juste  et  circonstancid  de  mani^re  que  j'y  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric. 


4915.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  avril  17^1. 

J'ai  re^u  la  depfiche  que  vous  m'avez  feite  du  19  de  ce  mois. 
Nous  sommes  encore  ici  dans  l'attente  d'avoir  des  nouvelles  süres  et 
positives  sur  ce  qui  est  proprement  des  incursions  que  les  Tartares  de 
la  Crimde  ont  feites  sur  le  pays  des  Cosaques  de  la  domination  de  b 
Russie,  et  sur  la  prdtendue  rövolte  des  Cosaques.  La  cour  de  Dresde 
en  attend  m^me  avec  irapatience,  et,  d^s  que  j'en  recevrai,  je  ne  man* 
querai  pas  de  vous  les  feire  communiquer  fiddement. 

En  attendant,  j'ai  appris  que  le  vice  -  chancelier  de  Pologne  a  dit 
tout  nouvellement  ä  mon  ministre  k  Dresde  que  les  Turcs  remplissaient 
tous  leurs  magasins  sur  les  fronti^res  de  la  Russie  et  qu'on  ne  savait 
qu'en  penser. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  marque  par  la  feuille  se- 

paree  que  j'ai  trouvde  jointe  k  votre  ddp^che.    La  sötte  predilection  du 

sieur  Blondel  pour  la  cour   de  Vienne   ne  me  fait  gu^re  de  peine;  je 

doute    qu'elle  ait  feit  impression  sur  le  marquis  de  Hautefort;    tout  au 

contraire  j'ai   lieu  de  prdsumer  qu'il  s'expliquera  bientöt  envers  M.  de 

Puyzieulx    d'une   mani^re   que   celui-ci   changera   de   sentiment  sur  le 

sujet  dudit  marquis  de  Hautefort.  ^    , 

''  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 
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491 6.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avril  1751. 

Je  vous  sais  bon  grd  du '  detail  interessant  que  vous  m'avez  fait 
par  vos  expdditions  du  24  de  ce  mois,  touQhant  Torigine  et  les  causes 
principales  du  ddpdrissement  de  la  Steuer  de  Saxe.  Je  send  bien  aise 
ä  present  de  savoir  de  vous  combien  d'ann^s  vous  prdsumez  que  cet 
etat  delabrd  de  finances  saurait  6tre  tratnd  encore  par  les  diffdrents 
palliatifs  qu'on  y  emploie,  jusqu'ä  ce  que  le  ddrangement  total  s'en 
suive,  quelle  en  saurait  6tre  la  fin,  et  quelle  sorte  de  ddrangement  s'en 
suivra.  C*est  pour  quoi  vous  devez  tacher  k  me  satisfaire  encore 
lä-dessus. 

Au  reste,  sur  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Vittinghof,«  comme  je 
ne  veux  plus  de  cet  homme,  vous  vous  en  debarrasserez  honnötement, 
en  lui  d^clarant  que  vous  n'avez  point  eu  de  rdponse  ä  son  sujet  et  que 
ce  n'dtait  pas  k  vous  de  vous  m6ler  de  pareilles  affaires. 

Nach  dem  ConcepL  


Federic. 


4917.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


IvlinggTäffen  berichtet,  Wien  21. 
April ,  auf  den  Immediaterlass  vom  13. 
April  (S.  327) :  „La  mort  du  prince  de 
Galles  doit  sans  doute  avoir  caus^  une 
grande  constemation  parmi  la  nation,  soit 
dans  le  parti  de  la  cour,  soit  dans  celui 
de  r Opposition.  Le  premier  doit  pr^voir 
pour  plusiears  ann^es  un  gouvemement 
faible,  et  le  secbnd  devra  profiter  de  ce 
temps  pour  se  raccrocher  au  premier,  et 
le  reste  se  jettera  dans  T Opposition,  qui 
d^abord  ne  sera  pas  bien  redoutable,  ^tant 
encore  assez  mal  compos^,  de  sorte  que, 
par  les  raisons  que  Votre  Majest6  a  alle- 
gu6es,  le  minist^re  sera  oblig6  de  marcher 
a  pas  compt6s  et  avec  prdcaution.  Si 
Taccession  au  trait^  de  1746  n^^tait  faite, 
eile  ne  se  ferait  peut-£tre  plus,  et  depuis 
que  la  France  a  manifest^  ses  intentions, 
en  s'attachant  l'^lecteur  de  Cologne,  je 
doute  fort  que  l'Angleterre  pousse  l'^lec- 
tioD  d^un  roi  des  Romains  et  donne  des 
subsides  ä  la  Saxe  ...  Je  sais  au  reste 
de  bonne  part  que  la  mort  de  ce  Prince 
a  fort  inqui6te  le  minist^re  d'ici." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  avril  1751. 
Je  ne  saurais  que  vous  remer- 
cier  des  ^laircissements  que  vous 
m'avez  donnds  par  votre  rapport 
du  21  de  ce  mois  sur  la  Situation 
des  affaires  en  Angleterre  k  l'oc- 
casion  de  la  mort  du  prince  de 
Galles,  et  je  me  tiens  tr^s  fonde  k 
croire  que  le  dec^s  du  roi  de  Su^de, 
la  succession  du  nouveau  Roi,  et  la 
d^claration  qu'il  a  faite  k  son  av^- 
nement  k  la  cou rönne,  pourront 
beaucoup  contribuer  k  ddranger  en- 
core davantage  les  vues  de  la  cour 
de  Vienne.  Sur  quoi  vous  dirigerez 
soigneusement  votre  attention,  pour 
vous  mettre  k  mSme  de  pouvoir 
m'en  informer  exactement. 

Federic. 


I  Ehemaliger   preussischer  Officier,   welcher  in  den  preussischen  Dienst  wieder- 
einzutreten wünschte. 
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491 8.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  i6.  April: 
„L'ambassadeur  de  France  m^a  dit  que  ces 
gens-ci  lui  avaient  fait  entendre  qu'ils  at- 
tribuaient  plutdt  k  Votre  Majest^  qu'ä  la 
France  le  changement  de  Systeme  de  V€' 
lecteur  de  Cologne,  mais  qu'il  n'avait  pas 
trouv^  ä  propos  de  s'expliquer  la-dessus. 
L^Ambassadeur  envisage  toujours  le  projet 
sur  le  pied  concert^  k  Hanovre  comme 
^chou^.  Ce  qu^il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
Von  continue  d'^tre  si  fort  embarrass^  id 
que  je  sais  de  Heu  sür  que  Ton  n'a  pris 
encore  aucune  r^solution  depuis  le  chan- 
gement de  l'ölecteur  de  Cologne,  et  que 
le  comte  de  Richecourt  n'a  pas  ^t^  encore 
en  ^tat  d'envoyer  son  courrier  k  Vienne, 
malgrö  qu'il  ait  eu  deox  ou  trois  Confe- 
rences cette  semaine  avec  le  duc  de  New- 
Castle." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  avrü  1751. 

Votre  rapport  du  16  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenu.  Je  suis 
dans  l'attente  de  recevoir  en  peu 
de  votre  part  des  dclaircissements 
plus  prdcis  concemant  le  resulut 
des  confärences  qu*il  y  a  eu  entre 
le  duc  de  Newcastle  et  le  comte 
de  Richecourt.  Au  surplus,  je  ne 
saurais  assez  vous  recommander  de 
donner  une  fort  grande  attention 
aux  rdsolutions  que  prendra  le  mi- 
nist^re  britannique  relativement  ä 
Tdlection  d'un  roi  des  Romains  et 
aux  affaires  du  Nord. 

Federic. 


4919.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  20.  April : 
,J*ai  eu  l'honneur  de  mander  k  Votre  Ma- 
jest6  le  9  de  ce  mois  que  les  ducs  de 
Newcastle  et  de  Bedford  ^taient  divis6s 
sur  le  choix  des  personnes  qu'on  devait 
placer  aupr^s  da  prince  George.  D^s  lors, 
bien  loin  de  s'Stre  entendus,  cette  division 
est  all^e  en  augmentant,  au  point  qu'il 
me  revient  de  Heu  sür  que  le  duc  de  Bed- 
ford est  r^solu  de  quitter  sa  place,  si  le 
duc  de  Newcastle  continue  k  gagner  du 
terrain  sur  lui  et  quUl  ne  puisse  placer, 
aussi,  quelques-uns  de  ses  cr^atures  dans 
la  maison  que  Ton  va  former  au  jeune 
Prince.  Gelte  Situation  est  cause  que  le 
Roi  ne  s'est  pas  encore  d6termin^,  au 
moins  qu^il  n*a  rien  d^clar^.  Mais  k  vue 
de  pays  je  crains  que  le  duc  de  Newcastle 
.ne  Temporte  dans  l'esprit  de  Sa  Majest^ 
sur  celui  de  Bedford,  quoique  ce  demier 
soit  soutenu  par  le  duc  de  Cumberland, 
qui,  soit  dit  en  passant,  n^est  pas  aussi 
bien  avec  le  Roi  que  ci-devant.  Si  cela 
arrive,  je  ne  r^pondrais  pas  qu^on  fflt 
aussi  mod^r6  ici  relativement  au  Systeme 
politique  que  Ton  est  oblig^  de  l'etre 
actuellement.  Le  duc  de  Bedford  brtde 
le  duc  de  Newcastle.    II  est  pour  la  mo- 


Potsdam,  4  nui  1751. 
Votre  rapport  du  20  passe 
m'a  6t6  bien  rendu,  H  est  assez 
heureux  que  dans  la  conjoncture 
du  temps  präsent  la  position  de  U 
cour  de  Londres  est  teile  que  vous 
la  marquez,  et  que  les  affaires  po- 
litiques  du  dehors  en  restent  sus- 
pendues  au  croc.  Dans  la  division 
qui  r^gne  entre  les  deux  secretaires 
d'£tat,  il  faudra  voir  lequel  d'entre 
eux  emportera  sur  l'autre.  H  est 
bien  vrai  que  nous  ne  gagnerions 
pas,  si  c'est  le  duc  de  Newcastle, 
qui  depuis  bien  du  temps  est  re- 
connu  d'^tre  assez  mal  intentionne 
envers  moi;  cej5endant  j'ai  de  la 
peine  ä  croire  que,  q\iand  mtoie 
il  aurait  le  dessus  sur  son  rival,  il 
voudrait  entreprendre  de  pousser 
les  choses  k  Textrdmite,  ni  donner 
la  main  k  ce  que  Telection  d*un 
roi   des  Romains  soit  brusqu^  au 
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moyen  de  la  pluralite  des  voix,  ne 
füt-ce  que  par  la  seule  considdration 
que,  la  pluralite  des  voix  une  fois 
etablie  pour  6tre  süffisante  ä  T^- 
lection  d'un  roi  des  Romains,  serait 
autant  que  de  rendre  la  couronne 
imperiale  hereditaire  dans  la  maison 
d'Autxiche,  parcequ'alors  la  cour  de 
Vienne  serait  toujours  ä  m6me  de 
se  la  procurer  et  de  se  passer  mSme 
de  la  voix  d'Hanovre,  si  eile  trouve 
ä  propos  de  le  faire. 

Au  reste,  il  court  un  bruit 
comme  si  le  roi  d'Angleterre  avait 
eu  quelque  altdration  sur  le  paral- 
lele que  le  public  k  Londres  avait 
fait  entre  le  feu  prince  de  Galles 
et  le  pri^ce  £douard  connu  dans  Thistoire  sous  le  nom  de  Prince  noir. 
Quoique  je  ne  regarde  cela  que  comme  une  bagatelle,  je  voudrais  ce- 
pendant  savoir  de  vous  s'il  est  vrai  que  cette  comparaison  faite  du 
public  ait  fait  impression  sur  l'esprit  du  Roi.  ^ 

Nach  dem  Concepu 


d^ratioD  et  ponr  I'unique  iot^rSt  de  sa 
patrie.  Mais  si  Tautre  parvient  k  son  but 
et  qu'il  n^ait  autour  de  lui  que  des  per- 
sonnes  qui  lui  soient  enti^rement  d^vouees, 
sa  vivacit^  et  sa  grande  oomplaisance  pour 
toutes  les  fantaisies  du  Roi  ponrront  l'en- 
tratner  plus  loin  que  le  v^ritable  int^rSt 
de  sa  patrie  et  la  circonstance  präsente 
ne  le  permettent,  outre  quMl  aura  Tayaii- 
tage  de  manier  a  son  gr6  l'esprit  du  jeune 
Prioce  par  ses  creatures.  Teile  est  la  po- 
sitioD  presente  des  affaires  de  cette  cour, 
laquelle  ne  saurait  tarder  d'^tre  tir6e  au 
clair*  mats  qui  en  attendant  fait  une  es- 
p^ce  de  bien,  car  on  ne  prend  aucune 
resolution  importante  ä  T^gard  des  affaires 
^trang^res  et  en  particulier  sur  Taffaire  de 
releciion." 


4920.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1751. 

La  depöche  que  vous  m*avez  faite  du  23  passd,  m*a  €t€  bien 
rendue.  Je  suis  parfaitement  du  sentiment  de  M.  de  Puyzieulx  que 
Taffaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  se  passera  tout  tranquille- 
ment  et  que  la  cour  de  Londres  se  voudra  pr^ter  difficilement  k  la 
bnisquer  par  iine  majoritd  des  voix.  Je  prdsume  d'ailleurs  qu'apr^s  la 
d^laration  energique  que  le  roi  rdgnant  de  Su^de  a  fait  publier  tou- 
chant  le  maintien  de  la  forme  präsente  du  gouvernement  de  ce  royaume, 
la  Russie  s'apaisera,  et  bien  qu'elle  ne  laisse  pas  de  continuer  encore 
ses  ostentations  et  ses  brigues,  surtout  vers  le  temps  de  la  Di^te  pro- 
chaine  de  SuMe,  je  suis  cependant  persuade  qu'elle  ne  voudra  point 
pousser  les  choses  k  l'extr^mitd. 

Je  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  de  l'arrivde  du 
niarquis  d'Argens  k  Paris.  Dites-lui  que,  s'il  croit  avoir  quelque  chose 
ä  me  demander,  il  n'aura  qu'ä  m'en  ecrire  lui-m6me. 

Comme  je  compte  d'arriver  k  Wesel  le  17  du  mois  de  juin  qui 
vient,  je  serai  bien  aise  de  vous  y  trouver  alors,  pourvu  que  l'etat  de 
votre  sante  et  de  vos  forces  vous  permettent  d'entreprendre  ce  voyage. 
Je  souhaiterais  möme  que  vous  vous  y  rendiez  un  ou  deux  jours  plus 
tot  que  j'y  arriverai,  afin  de  pouvoir  vous  soulager  et  remettre  un  peu, 
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avant  mon  arrivde,   des  fatigues  que  les  incommoditds  de  voyage  vous 
causeront. 

Au  surplus,  comme  mon  trösorier  prive  Fredersdorf  vient  de  partir 
d'ici  par  mon  ordre  pour  aller  consulter  ä  Paris  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leurs  mddecins  sur  l'dtat  malingre  de  sa  sant^ ,  apr^s  n'avoir  pas  pu 
trouver  de  soulagement  ici,  je  le  recommande  k  vos  soins  et  ä  votre 
assistance,  afin  que  vous  lui  aidiez  k  avoir  un  de  ces  mödecins  habiles 
et  experts,  comme  le  sieur  Astruc  ou  Tennac,  et  qu'ils  tächent  de  leur 
mieux  k  le  gudrir  radicalement  des  coliques  affreuses  qui  Tont  tour- 
mentd  cruellement  jusqu'ici.  Je  vous  tiendrai  compte  des  soins  et  des 
attentions  que  vous  apporterez  k  ce  sujet.  , 

f   C  KX  w  *  1  ^x-« 

Nach  dem  Concept. 


4921.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mai  1751. 
Votre  rapport  du  24  d'avril  dernier  m'est  bien  entre.  La  poli- 
tesse  kffectee  dont  le  comte  d'Ulfeld  en  a  use,  contre  son  ordinaire, 
envers  le  comte  Barck,  k  Toccasion  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu 
roi  de  SuMe  et  des  circonstances  qui  ont  suivi  cette  mort,  me  fait 
naitre  un  soupgon  tr^s  fondd  que  les  nouvelles  qui  sont  parvenues  k  h 
cour  de  Vienne  relativement  k  ce  sujet,  ne  lui  ont  ete  aucunement 
agrdables,  mais  lui  ont  tout  au  contraire  caus^  en  secret  un  creve- 
coeur,  qu'elle  s'eflforce  de  dissimuler  par  une  bonne  mine  et  beaucoup 
de  politesse  affectde;  ce  qui  doit  vous  engager  k  redoubl^  d'autant 
plus  d' attention,  pour  vous  mettre  exactement  au  fait  des  mesures  ulte- 
rieures  que  ladite  cour  pourrait  6tre  intentionnde  de  prendre. 

Nach  dem  Concept.  Federic 

4922.     AU  BARON  D' ASSEBURG,    GRAND -MAITRE  DE  LA 

COUR  DE  COLOGNE,    A  BONN. 

Potsdam,  4  mii  1751- 
Monsieur  le  Baron  d' Asseburg.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  av« 
bien  voulu  me  faire  du  18  du  mois  dernier.  Vous  deviez  connaitre 
assez  la  mani^re  dont  je  pense  sur  tout  ce  qui  vous  int^resse,  pour  de- 
voir  Stre  assurd  combien  j'applaudis  k  la  r^solution  que  Son  Altesse 
S^renissime  l'filecteur  votre  maltre  a  prise  pour  vous  confier  seul  sous  ses 
ordres  le  maniement  des  affaires  dtrang^res,  qui  ne  sauraient  toe  jamais 
dans  de  meilleures  mains ,  par  les  sendments  patriotiques  que  je  vous 
connais,  et  par  le  parfait  attachement  que  vous  avez  toujours  maique 
aux  vdritables  interSts  de  ce  Prince.  Les  assurances  que  vous  me 
donnez   sur   son   intention   de  vouloir  continuer  invariablement  dans  le 
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bon  Systeme  qu'il  a  adoptd,  et  ce  que  vous  me  marquez  touchant  la 
disposition  de  la  cour  de  Manheim,  m'a  fait  un  vrai  plaisir,  et  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  vous  ddmentirai  Jamals  dans  tout  ce  que 
vous  'avancez  ä  l'fllecteur  votre  maitre  touchant  la  considöration  dis- 
tinguee  et  parfaite  que  j*ai  pour  lui  et  du  ddsir  que  j'ai  de  vi  vre  tou- 
jours  avec  lui  dans  l'union  et  Tintelligence  la  plus  parfaite. 

Au  surplus,  je  vous  sais  tout  le  gr^  du  monde  de  la  communica- 
tion  confidente  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  certaines  lettres 
interessantes  et  curieuses. '  J'ai  fait  mes  r^flexions  sur  les  vues  dange- 
reuses  qu'on  y  a  cachdes  sous  des  appits  sdduisants,  et  combien  Ton 
doit  veiUer  ä  ce  que  les  projets  pemicieux  ä  la  liberte  du  Corps  Ger- 
manique  ne  r^ussissent  pas  au  gr^  de  ceux  qui  y  travaillent. 

Je   vous   prie  d'6tre  persuade  de  l'estime  particuli^re  et  invariable 

que  j'aJ  pour  vous.  _,     . 

■^'^  reden  c. 

Nach  dem  Co&cept.  ' 


4923.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  mai  1751. 

Milord.     Je  viens  d'avoir  une  lettre  de  M.  le  baron  d' Asseburg  ä 

Bonn  pär  laquelle  il  me  marque  la  resolution  que  r£lecteur  son  maitre 

a  prise  de  lui  confier  seul   sous  ses  ordres   le  maniement  des  affaires 

etrang^res.     Comme   il   m'assure  en  m^me  temps  que  r£lecteur  restera 

invariablement  dans   le  bon   Systeme  qu'il  venait  d'adopter,   malgre  ce 

que  les  ministres  opposes  ä  ses  sentiments  avaient  tentd,  par  toute  sorte 

de   moyens ,  de  Ten  faire  changer ,    et  qu'il  me  communique  ä  ce  sujet 

la  copie  de  deux   lettres  assez  singuli^res  ecrites  par  le  comte  Haslang 

au  sieur  de  Mettemich,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de  ceci  et  vous 

communiquer  ci-clos   une  copie   de  ces  lettres,   en  vous  priant  cepen- 

dant  de  n'en  vouloir  faire  aucun  usage,  exceptd  celui  d'en  faire  part  ä 

votre  cour,    de   fagon   que  M.  d' Asseburg   n'en  soit  nuUement  expose, 

inais   de  m'en   garder  au  reste  un  secret  absolu  envers  tout  le  monde. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertiguiig  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4924.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  6  mai  1751. 

Vos  ddpÄches  du  29  et  30  d'avril  demier  me  sont  bien  parvenues. 
Ce  que  le  baron  de  Berregarde  vous  a  dit  touchant  l'avis  que  la  cour 

X  Zwei  Schreiben  des  bairischen  Gesandten  in  London   von  Haslang,   welche 
nicht  vorliegen ;  vergl.  Nr.  4923.  4925. 
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de  Petersbourg  avait  prfitd  k  celle  de  Vienne  de  ne  point  faire  de  re- 
ponse  au  prdcis  donnd  au  comte  de  Puebla,  est  tr^s  vrai,  et  je  venai 
avec  plaisir  que  vous  continuiez  d'entretenir  la  conüance  de  ce  ministre, 
pour  apprendre  de  lui  toutes  sortes  de  cboses  qui  peuvent  avbir  du 
rapport  ä  mes  intdr^ts. 

Quant  k  la  ndgociation  du  sieur  Williams,  je  suis  d^opinion  que, 
corame  eile  traine,  ce  sera  peut-Stre  parceque  le  roi  d'Angleterre  et  son 
minist^re  ne  s'occupent  gu^re  k  präsent  que  des  arrangements  domes- 
tiques  de  ce  Pnnce  ä  faire  k  l'occasion  de  la  mort  du  piince  de 
Galles,  et  qu'en  attendant  toutes  les  affaires  etrang^res  restent  suspen- 
dues  au  croc. 

Pour  ce  qui  regarde  Taffaire  des  prdtentions  de  mes  «sujets  i  h 
Steuer^  vous  aurez  d^jä  en  mains  toutes  les  Instructions  necessaires  ä 
ce  sujet ,  mais  je  vous  recommande  encore  de  faire  de  votre'  mieux, 
afin  que ,  si  vous  vissiez  qu'il  n'y  eüt  moyen  que  tous  les  billets  öchus 
fussent  payds  k  mes  sujets  crdanciers,  vous  tächiez  au  moins  d'avoir 
une  somme  aussi  forte  qu'il  sera  possible  pour  la  satisfaction  de  mes 
dits  sujets. 

Au  surplus,  je  laisse  k  votre  consideration  si  vous  ne  pourriez  pas 
faire  dissdminer  adroitement  en  Saxe  l'insinuation  que  les  Anglais  n'dtaient 
venus  offrir  des  subsides  qu'apr^s  avoir  ^te  refus^s  de  la  cour  de  Bonn, 
et  qu'en  consöquence  ce  n'dtait  qu*en  d^faut  de  la  cour  de  CoXogot 
qu'on  voulait  bien  recourir  k  la  Saxe.  Mais  il  faudra  que  vous  vous 
preniez  en  ceci  bien  habilement,  en  faisant  couler  dans  le  public  cette 
Insinuation,  et  que  vous  le  fassiez  par  la  troisi^me  ou  quatri^me  main, 
Sans  que  vous  y  paraissiez  aucunement  ni  que  vous  en  puissiez  mtoe 
6tre  soupQonnd. 

Au  reste,  je  vous  charge  de  dire  un  mot  de  ma  part  k  M.  le  comte 
de  Brühl  ou  k  M.  de  Hennicke  au  sujet  du  congd  k  prolonger  au  de- 
corateur  Bibiena  pour  une  couple  de  mois  encore,  puisqu'il  lui  faudra 
ce  temps-lä,  pour  achever  les  ouvrages  qu'il  a  entrepris  k  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4925.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  mai  iJSi* 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  23  demier.  Je  dois  vous  faire  re- 
marquer  que,  malgre  Tavis  que  vous  avez  eu  qu*apr^s  la  mort  du  prince 
de  Galles  et  la  ddfection  de  Telecteur  de  Cologne  le  comte  Richecouit 
n'avait  pas  dte  en  dtat  d'envoyer  son  courrier  k  Vienne,*  il  en  est  cepen- 
dant  arrivd  un  depuis  peu  k  la  demi^re  cour,  ce  qui  me  fait  soup^oxmer 
qu'on  traite  k  Londres  les  affaires  touchant  Tdection  d'un  roi  des  Romains 
avec  tant  de  secret  qu'il  n'en  a  rien  pu  parvenir  k  votre  connaissance. 

«  Vcrgl.  S.  348. 
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D'ailleurs  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule  et  avec  defense  expresse  de  n'en  rien  communiquer  k  personne 
ni  d'en  faire  m£me  aucune  mention  dans  les  doubles  de  vos  rapports 
que  voiis  adressez  au  döpartement  des  affaires  ötrang^res,  qu'on  a  vu 
une  lettre  öciite  du  comte  Haslang  ä  Londres  oü  il  s'exprime  en 
termes  expr^s  que  le  roi  d'Angleterre  ötait  trop  engag^  dans  l'afifaire 
de  Telection  et  que  son  honneur  y  ötait  trop  interesse  pour  la  laisser 
tomber.  Dds  qu'on  aurait  la  Saxe,  on  procdderait  aux  formalit^  re- 
quises;  il  y  aurait  bien  des  protestations  et  des  d^bats,  mais  qu'ä  la 
fin  Tafifaire  se  ferait;  la  cour  de  Londres  ^tait  tr^s  assurde  que  la 
France  ne  commencerait  pas  la  guerre  pour  Tempöcher,  et  ce  qu'elle 
faisait  jusqu'ici  ^tait  uniquement  pour  cajoler  le  roi  de  Prusse,  lequel 
peut-dtre  on  trouverait  aissi  moyen  d'apaiser,  au  moins  on  y  travaillait 
actuellement  il  Londres,  et  Tambassadeur  de  France  avait  eu  plusieurs 
Conferences  ä  ce  sujet. 

Je  vous  fais  confidence  de  tout  ceci,  afin  que  vous  redoubliez  d' at- 
tention sur  cette  affaire  et  que  vous  tichiez  d'en  approfondir  bien  les 
circonstances. 

Nach  dem  Concept.  FedcriC. 

4926.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mai  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  demier,  m'a  6t6  bien  rendu. 
Parceque  je  me  suis  siifüsamment  expliqud  dans  la  döpöche  du  departe- 
ment  des  affaires  etrangdres  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  celle-ci 
sur  ce  qui  regarde  la  fagon  dont  la  cour  de  Londres  pense  jusqu'ici  au 
sujet  des  suites  de  la  mort  du  roi  de  Su^de,  je  m'y  bome,  en  ajoutant 
seulement  que  je  vous  saurais  un  gre  particulier,  quand  vous  pourrez 
decouvrir  de  quoi  il  s'est  agi  dans  les  ddp£ches  que,  selon  votre  rap- 
port, un  courrier  de  Londres  a  apportdes  k  Vienne.  Quant  k  la  poli- 
tesse  extraordinaire  que  le  minist^re  de  Vienne  fait  apparaitre  depuis 
peu,  il  est  bien  difficile  de  s'y  fier,  car  Ton  sait  assez  que  les  bons  vi- 
sages  qu'ils  fönt,  le  plus  souvent  ne  couvrent  que  le  fiel  et  la  rage  qu'ils 
ont  dans  leurs  coeurs;  aussi  est-il  sAr  que  l'acte  d'assurance  que  le 
nouveau  roi  de  Su^de  a  donnö,  n'a  6t6  du  tout  conforme  k  leurs  vues 
et  les  embarrasse  d'autant  plus  que,  sans  chicaner  ouvertement,  il  n'y  a 

pas  mot  k  redire.  ^     . 

„  ,   .     ^       .  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4927.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mai  1751. 

Votre  depÄche  du  26  d'avril  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  je 
i^uis  bien  aise   de  vous   dire  que  j'en  ai  use  de  la  möme  fa^on  que  la 

Corretp.  Friedr.  O.    VIII.  23 


354 


cour  de  Versailles  ä  l'egard  de  la  mort  du  roi  de  SuMe,   dont  je  n'ai 
parld  ä  personne  que  lorsque  tout  le  monde  en  a  eu  connaissance. 

Au  surplus,  je  suis  ä  peu  pr^s  du  mdme  sentiment  que  le  minis- 
t^re  de  France  sur  les  suites  que  cet  dv^nement  et  la  d^laration  du 
nouveau  roi  de  Su^de  auront  ä  Tdgard  de  la  Russie,  et  j'esp^re  que 
tout  se  passera  tranquillement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4928.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Ixohd  berichtet,  Stockholm  27.  April, 
Über  die  Beurtheilung,  welche  in  Schweden 
die  gegenwärtige  politische  Situation  finde. 
„L'6poque  de  la  mort  du  roi  de  SuMe, 
consid^r^e  du  cote  de  la  saison  oü  eile 
est  arriv^e,  se  pr^ente  d'abord  comme 
un  ^v^nement  tr^s  desavantageux  a  cette 
couronne,!  vu  que  dans  tout  autre  temps 
de  l'ann^e  la  Russie  n'aurait  pas  la  mime 
facilit^  de  r^diser  ses  menaces,  si  tant  y 
a  qu'elle  veuille  le  faire  .  .  .  Mais  d*un 
autre  cot^  plusieurs  circonstances  semblent 
6tre  en  droit  de  rassurer  la  Suöde  .  .  . 
On  met  d'abord  pour  principe  que  la 
Russie  seule  et  sans  le  secours  de  ses 
allies  ne  se  r^soudra  point  a  commeiicer 
une  guerre  dont  la  suite  serait  d'autant 
plus  douteuse  que  la  SuMe  se  trouve 
actuellement  fortiüee  par  de  bonnes  al- 
liances  au  dehors,  et  que  par  rapport  ä 
rint6rieur  eile  a  lieu  de  se  promettre  que 
les  partis  la  travailleront  beaucoup  moins 
ä  Tavenir."  Der  wiener  Hof  scheine  seine 
ganze  Aufmerksamkeit  auf  die  Königswahl 
zu  richten ;  in  England  habe  der  Tod  des 
Prinzen  von  Wales  die  Unwahrscheinlich- 
keit,  dass  England  ftlr  eine  fremde  Sache 
neue  Geldopfer  bringen  werde,  noch  erhöht ; 
dagegen  seien  aus  Konstantinopel  gerade 
jetzt  die  günstigsten  Nachrichten  Über  die 
Stimmung  der  Pforte  in  Stockholm  ein- 
gelaufen und  der  Subsidienvertrag  zwischen 
Frankreich  und  Köln  sowie  die  Verwir- 
rung in  Holland  komme  gleichfalls  der 
Sache  Schwedens  zu  Gute:  „sans  parier 
du  Danemark,  oü  Ton  vient  de  montrer, 
depuis  la  mort  du  roi  de  Su^de,  une  con- 
duite  toute  d^cid^e  en  faveur  du  nouveau 
gouvemement  de  SuMe." 

Nach  dem  Concept. 

«   Vergl.   S.   312. 


Potsdam,  8  mal  1751. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  27 

demier   et   vous   sais   bon  gre  du 

detail   que   vous  m'avez  fait  de  la 

mani^re  dont  on  envisage  en  Suede 

la  face  des  affaires  präsentes;  eile 

est  presque  partout  conforme  i  la 

fa^on   dont  j'y  pense,  avec  la  dif- 

fdrence    seulement   que   je   sais  a 

n'en   pouvoir   douter  que  la  cour 

de  Vienne  est  tr^  fichee,  malgre 

les  dehors  qu'elle  affecte,  que  contre 

toute  son  attente  les  affaires  de  la 

Su^de  aient  pris  un  train  si  favorable 

apr^s   la   mort  du  Roi  ddfunt,  de 

mani^re  qu'elle  en  saura  bien  peidre 

l'avantage  qu'elle  avait  espere  de 

pftcher    ä   cette    occasion    en  cau 

trouble.  ^     , 

Fedenc. 
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4929-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 


Voss  berichtet,  Kopenhagen  i .  Mai : 
Le  grand-mar^hal  Moltke  „a  laiss^  entre- 
voir  assez  dairement  qu'on  ^tait  aussi  peu 
satisfait  de  la  cour  de  Russie  que  de  la 
conduite  du  ministre  de  Danemark  qui  y 
reside  [Lynar].  II  n*est  donc  plus  dou- 
teux  que  la  negociation  pour  1'^change  du 
Holstein  «  est  enti^rement  rompue.  Le  m6- 
contentement  qu'on  t^moigne  ici  k  la  con- 
duite du  comte  Lynar,  fait  soupgonner 
qa'ebloui  par  les  attentions  qu'on  a  eues 
ponr  lui  k  P^tersbourg,  il  a  donn^  k  sa 
coar  des  espörances  sur  le  succ^s  de  cette 
negociation  qui  ont  ^t^  dementies  par 
rev^nement,  et  il  pourrait  bien  en  r^ulter 
que  ce  xninistrev  au  Heu  du  role  brillant 
qu'il  se  flattait  de  jouer  ici  k  son  retour,a 
rentrera  dans  Vobscunt^  d'oü  cette  mission 
I'avait  tir6.  La  chose  rhe  paratt  imman- 
quable,  si  Ia  baron  de  BemstorfT  entre 
dans  le  minist^re." 


Potsdam,  8  mai  1751. 

Votre   ddpÄche   du    i«*  de  ce 

mois  m'a  etd  bien  rendue;  j'ai  ete 

bien   aise   d'apprendre  les  particu- 

laritds   que   vous  m'avez  marqudes 

touchant  le  rappel  du  comte  Lynar 

et  le  mecontentement  de  la  conduite 

qu'il  a  tenue  ä  Petersbourg. 

Quant  k  la  comtesse  Bentinck, 

il    faut   que   vous   sachiez    que   ce 

n'est    point    une    femme    dont    on 

peut  disposer  comme  on  veut,  mais 

fi^re  et  capricieuse  au  delä  de  Tima- 

gination.     Vous   pouvez   assurer   ä 

M.  Lemaire   que  de  notre  part  on 

fera  tout  ce  qui  sera  possible  pour 

la  disposer  par  de  bonnes  raisons 

et  m6me  par  des  remontrances  se- 

rieuses   ä   souscrire  aux  conditions 

que  la  cour  de  Danemark  lui  propose,  mais  que  nous  ne  saurions  point 

repondre   du   succes,    vu   l'humeur   alti^re   et  opiniätre  de  la  comtesse, 

aupr^s  de  laquelle  la  force  m6me  n'effectuerait  rien,    supposd  qu'on  en 

voulÄt   user  envers  eile,   ce  que  cependant  on  ne  saurait  pas  pretendre 

raisonnablement  de  nous.  .,     , 

red  er  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4930.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  mai  1751. 

Je  suis  bien  satisfait  d'apprendre  par  votre  rapport  du  28  avril 
demier  la  diligence  que  M.  de  Castera  a  employee  pour  faire  par- 
venir  ä  la  Porte  Ottomane  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  Su^de 
et  les  circonstances  qui  Tont  accompagnde,  quand  le  nouveau  roi  est 
monte  sur  le  tröne.  Quant  ä  la  defense  faite  de  la  part  de  la  Porte 
Ottomane  aux  provinces  fronti^res  de  la  Turquie  de  n'avoir  plus  de 
commerce  avec  la  Russie,  il  me  parait  qu'il  faut  absolument  qu'il  y  ait 
quelque  remuement  en  Turquie,  et  vous  devez  employer  tous  vos  soins 
pour  pdnetrer  au  juste  ce  qui  en  est.  F    H      ' 

Nach  dem  Conoept 


i  Vergl.  S.  147.  283.  —  a  Vergl.  S.  51.  loS.  120.  147. 
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4931.    AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  LfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 


Maltzahn  berichtet,  Leipzig  6.  Mai : 
„Le  comte  de  Hennicke  vient  de  me  re- 
mettre  le  memoire  ci-joiot  concemant  l'ar- 
rangement  k  prendre  pour  contenter  suc- 
cessivement  les  sujets  de  Votre  Majest^, 
cr^anciers  de  la  Seiner.  Suivant  ce  m^ 
moire,  on  les  partage  en  trois  classes.  La 
premi^re  contient  les  billets  qui  ont  6i6 
dans  les  mains  de  Prussiens  lors  de  la 
signature  de  la  paix  de  Dresde,  dont  on 
veut  payer  les  ^hus  k  la  foire  präsente 
et  dont  la  somme  monte,  selon  leur  d€' 
signation,  k  145,700  ^cus.  Ceux  qni  vien- 
dront  k  ^choir  dans  la  suite,  seront  fidile- 
ment  pay^s  aux  termes  ^chus,  suivant  la 
teneur  de  l'article  ii  dudit  trait^  de  paix. 
La  seconde  regarde  les  billets  acquis  apr^s 
la  paix.  On  ofire  de  payer,  cette  foire-ci, 
60,000  ^us  sur  ceux-ci,  et  60  ^  70,000 
6c\is  en  suite  k  chaque  foire  comme  un 
fond  d'amortissement  qui  sera  pay6  en 
pr^f^rence  aux  autres  cr^anciers  de  la 
Steuer,  jusqu'ä  ce  que  la  somme  de  tous 
les  billets  qui  se  trouvent  actuellement 
entre  les  mains  de  Prussiens,  sera  Steinte. 
Quant  k  la  troisi^me  classe,  on  se  flatte 
que  Votre  Majest^,  de  fa^on  ou  d'autre, 
fem  savoir  k  Ses  snjets  que,  s'ils  acqui^rent 
encore  des  billets  apr^s  la  d^gnation 
finie,  ils  n'en  pourront  presser  le  payement 
par  aucune  prfrogative." 


Potsdam,  9  nai  1751. 
Vos  döpSches  du  5  et  du  6 
de  ce  mois  m'ont  ^t^  fiddlenient 
rendues,  et  j'ai  pu  voir  par  leur 
contenu  ä  quoi  le  ministere  de 
Dresde  a  voulu  s'entendre  denou- 
veau  sur  les  dettes  de  la  Situer 
due  ä  mes  sujets.  Mon  intentioi! 
est  que  vous  rdpondiez  lä-dessus 
audit  ministdre  en  termes  honn^tes, 
mais  d'ailleurs  intelUgibles,  que,  quoi- 
qu'il  m'eüt  iX.€  Xxbs  agrdable  d'ap- 
prendre  que  la  cour  de  Dresde  ait 
bien  voulu  donner  des  assuranoes 
reiteröes  de  vouloir  accomplirexacte- 
ment  le  contenu  de  Tarticle  11  du 
traitd  de  paix  de  Dresde,  j'avai> 
cependant  toutes  les  raisons  de  mc 
plaindre  de  ce  que  ledit  ministere 
avait  en  mfime  temps  voulu  inter* 
pröter  Tarticle  en  question  dune 
mani^re  diamötralement  opposee  a 
'son  vrai  sens  litteral. 

Vous  continuerez  par  dire  que, 
d^s  que  le  ministere  de  Saxe  vouh:t 
tant  faire  que  de  chicaner  k  Theure 
qu'il  est  sur  un  traitd  aussi  authen- 
tique,  il  ötait  ä  voir  par  \k  k  quoi 
j'aurais  ä  m'attendre  de  sa  part,  en  cas  que  je  me  desistasse  de  la  dis- 
Position  toute  claire  du  traitd  poui;  entrer  lä-dessus  dans  des  Conventions 
nouvelles  ä  ce  sujet ;  qu'ainsi  personne  au  monde  ne  pounait  me  mettre 
ä   Charge  que  je  ne  voulusse  point  me  pröter  ä  aucune  Innovation  et 
que  je   m'en  tinsse  ä  ce  qui  a  €i€  disposd  clairement  par  la  teneur  da 
susall^gud  article.     Que  ce  que  j'avais  fait  jusqu'ici  comme  ami  et  bon 
voisin  de  la  Saxe,  avait  etd  de  conniver  ä  ses  besoins,  quand  eile  s'etait 
trouvde   en  ddfaut  de   fonds   n^cessaires   pour  payer   indistinctement  i 
mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  tous  les  billets  echus  dont  ils  etaicnt 
en  possession ;  mais  qu'au  moment  que  le  ministere  de  Saxe  ^tait  pooiru 
d'argent^  il  m'etait  impossible  de  permettre  que  mes  sujets,  ä  leur  grande 
perte   et  ruine ,    contre   la   disposition   du   traitd  de  paix  et  contre  tout 
droit,   dussent  6tre  frustr^s  de  leurs  pretentions.     Que  c'dtait  une  chose 
avdrde   que   le   dernier  pr6t  en   argent  que  l'Hanovre  avait  foumi  i  ^ 
Saxe,    portait  pour  condition   que  les   sujets   prussiens  en  fussent  con- 
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tentds  pröförablement  k  tous  autres  crdanciers ;  qu'ainsi  je  ne  voyais  pas 
ce  qui  pouvait  empÄcher  le  ministöre  de  Saxe  d'accomplir  cette  con- 
dition.  Qu'au  reste,  je  ne  prdtendais  point  qu'on  acquittät  ä  la  fois  toutes 
les  pretentions  de  mes  sujets,  mais  qu'on  payät  seulement  exactement 
de  capital  et  d'intdröt  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  aux  termes  aux- 
quels  leurs  billets  seraient  comptables. 

Au  surplus,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  informer  exactement 
de  tous  les  billets  que  mes  sujets  viendront  ä  vous  präsenter,  vous  en 
formerez  une  liste  specifiöe  et  vous  ferez  de  tout  votre  mieux  pour  que, 
quand  bien  il  ne  serait  pas  possible  que  tous  mes  sujets  pussent  in* 
distinctement  recevoir  le  payement  de  leurs  billets  ^chus,  vous  portiez 
cependant  la  somme  k  payer  aussi  loin  que  possible  et  que  vous  arrachiez 
au  minist^re  saxon  le  plus  qu'il  sera  aucunement  faisable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4932.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN   A  VIENNE. 

Potsdam,  11  mal  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  i«*  de  ce  mois.  Vous  concluez 
bien  justement  que  ce  sera  la  vraie  pierre  de  touche  de  la  sinc^te  des 
sentiments  des  deux  cours  imperiales  si  Ton  continuera  les  d^monstra- 
tions  guerri^res  sur  les  fronti^res  de  la  Finlande  et  de  la  Livonie  ou 
non.  En  attendant,  j'ai  vu  des  lettres  de  Pötersbourg»  qui  assurent  que 
le  chancelier  Bestushew  avait  ddclard  k  ses  amis  qu'il  avait  trouvd  la 
dedaration  du  nouveau  roi  de  SuMe  aussi  satisfaisante  k  sa  cour,  comme 
si  Celle -ci  Tavait  projet^  elle-möme,  et  qu'on  avait  tout  Heu  d'en  ötre 
content.  Si  ces  avis  sont  justes,  il  faudra  voir  quelles  en  seront  les 
suites.  On  me  marque  de  Londres  que  le  duc  de  Newcastle  venait  de 
declarer  minist^rialement  k  l'ambassadeur  de  France  que  le  roi  d' Angle- 
ten-e  et  son  minist^re  dtaient  satisfaits  de  la  d^claration  susdite  et  qu'on 
avait  exp^diö  un  courrier  k  Guy  Dickens  avec  ordre  de  s'expliquer  sur 
ce  ton  et  engager  le  minist^re  de  Russie  k  s'en  contenter.  L'on  ajoute 
que  le  baron  de  Münchhausen  a  dit  k  un  de  ses  amis  que,  si  malgre 
cela  la  cour  de  Russie  s'avisait  encore  de  remuer,  eile  ne  trouverait 
aucune  assistance  ni  de  l'Angleterre  ni  de  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  ed  6  r  i  C. 


4933.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  11  mai  1751. 
Votre   depöche   du  30  avril  m'a  6t6  bien  rendue.     Jusqu'ä  pr^ent 
la  ddclaration   du  roi   de  Su^de  faite   k  son  av^nement  au  tröne  a  6t6 

s  Van  Swart  an  die  Generalstaaten,  Petersburg  24.  April. 
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couronnee  par  des  succ^s  assez  heureux,  car  non  seulement  en  Suede 
runion  entre  le  Roi  et  le  Senat  est  des  plus  parfaites,  et  une  tranquii- 
lit^  heureuse  et  un  z^le  general  de  la  nation  accompagne  le  nouveau 
r^gne ,  mais  aussi  mes  nouvelles  de  Londres  portent  que  le  Roi  et  le 
minist^re  sont  tr^s  satisfaits  de  la  susdite  declaration ,  de  fa^on  que  le 
duc  de  New  Castle  a  fait  connaitre  ministerialement  au  marquis  de  Mire- 
poix  qu'on  etait  satisfait  de  cette  ddclaration  et  qu'on  avait  expedie  un 
courrier  au  sieur  Guy  Dickens  avec  ordre  de  s'en  expliquer  sur  le  m^me 
•ton  et  d*engager  la  cour  de  Russie  k  s'en  contenter.  L'on  ajoute  que 
le  ministre  hanovrien  Münchhausen  s'dtait  m@me  explique  ä  un  de  ses 
amis  que,  si  la  cour  de  Petersbourg  voulüt  remuer  ensuite  de  cette  de- 
claration, eile  ne  trouverait  aucun  secours  de  rAngleterre,  et  m6me]'.iä 
ä  Vienne. 

II  faudra  voir  ä  prdsent  corament  la  Russie  se  gouvemera.  11  est 
vrai  que  j'ai  vu  une  lettre  ecrite  ä  Pdtersbourg  selon  laquelle  le  chan- 
celier  Bestushew  doit  avoir  tdmoignd  bien  de  la  satisfaction  en  appre- 
nant  la  nouvelle  de  cette  declaration,  en  ajoutant  qu'on  avait  tout  lieu 
d'en  Stre  content ,  parcequ'elle  dtait  congue  en  tels  termes ,  comme  ^i 
sa  cour  l'avait  con^ue  elle-m^me ;  mais  je  compte  avec  tout  cda  que  la 
vraie  pierre  de  touche  des  intentions  sinc^res  des  deux  cours  imp^riaJe> 
sera  s'ils  feront  finir  les  ostentations  de  la  Russie  sur  les  frontieres  de 
la  Finlande  et  de  la  Livonie  ou  non.  Voilä  ce  que  j'avais  ä  vous  dire 
pour  votre  direction. 

Quant  aux  nouvelles  de  la  Pologne  par  rapport  ä  ce  qui  se  passe 
sur  les  frontieres  de  TUkraine  et  de  la  Turquie,  nous  n*en  avons  jus- 
qu*ici  que  de  tr^s  vagues  et  incertaines;  aussi  n*a-t-on  pas  lieu  d'e»- 
pdrer  qu'avant  un  temps  pass^  de  quatre  ou  six  semaines  nous  en  se- 
rions  mieux  instruits. 

J'ai  6t6  charm^  d'apprendre  par  votre  rapport  la  mani^re  ^nergique 

dont  le   marquis  de  Puyzieulx   s'est  expliquö  envers  les  ministres  d'Au- 

triche  et  de  l'Angleterre  au  sujet   des  affaires   du  Nord.     Au  reste,  je 

vous   ai   averti   par  ma  ddpSche   anterieure   que  je  compte  d'aniver  le 

[17]  du  juin  prochain  ä  Wdsel  et  que  je  souhaite  que  vous  vous  y  ren- 

diez   une   couple   de  jours   avant   mon  arrivee,   pour  que  la  fatigue  ne 

soit  pas  nuisible  ä  votre  santd.  _    ,     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4934.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  ii  mal  I75'- 

Vos  dep^ches  du  27  et  du  30  du  demier  passe  m'ont  etc  rendi«s 
ä  la  fois,  dont  j'ai  dte  tr^s  satisfait,  parcequ'elles  m'ont  mis  paifaite- 
ment  au  fait  sur  differentes  particularites  qui  m'importaient  de  savoir, 
pour  en  porter  un  jugement  solide.  Dans  la  grande  fermentarion  qu  >1 
y  a  actuellement  dans  la  cour  de  Londres,  vous  devez  Stre  bien  attenni« 
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afin  de  vous  orienter  sur  tout  ce  qui  se  passe,  afin  de  pouvoir  m'en 
faire  vos  rapports  de  la  mani^re  la  plus  exacte.  Au  surplus,  j'ai  tout 
lieu  de  croire  que  parmi  ces  circonstances  la  France  se  prendra  comme 
il  faut  et  ne  laissera  pas  d'en  tirer  tout  le  parti  qui  sera  possible  pour 
amener  la  cour  de  Londres  ä  assurer  la  tranquillitd  du  Nord  et  en  6ter 
tout  Tombrage,  son  ministre  ä  Vienne  ayant  d^jä  donne  ä  entendre  en 
termes  bien  clairs  qu'il  ne  suffisait  point  de  pröner  les  sentiments  paci- 
fiques  de  la  cour  de  Petersbourg,  qu'il  fallait  qu'ils  se  raanifestassent, 
et  que  la  France  ne  serait  pas  tranquille,  tandis  que  celle-lä  continuerait 
«es  demonstrations  guerri^res. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4935.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   ii  mal  1751. 

Votre  ddpÄche  du  30  de  ce  mois  m'a  dte  bien  rendue.  Vous  devez 
remercier  fort  poliment  de  ma  part  le  roi  de  Su^de  de  l'information 
qu'il  m'a  bien  voulu  donner  par  vous  de  ce  qui  lui  dtait  revenu  tou- 
chant  les  armements  navals  qu'on  avait  prdpares  dans  les  ports  de 
Petersbourg,  R^val  et  Kronstadt. 

Quoique  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  qu'on  en  aura  appris  ä  la 
suite,  je  suis  cependant  persuadd  que  la  cour  de  Petersburg  n'a  point 
d'autres  vues  lä-dessus  que  de  renouveler  ses  ostentations  ordinaires,  qui 
ne  m'embarrasseront  point,  mais  qui  ne  laisseront  pas  de  durer  au  moins 
jusqu'ä.  ce  que  la  Di^te  ä  asserabler  en  Su^d*  sera  finie. 

Au  surplus,  comme  je  vous  ai  ddjä  fait  informer  du  gros  paquet 
de  Constantinople  que  le  comte  de  Barck  a  re^u  du  sieur  Celsing  et 
qu'il  a  envoye  k  sa  cour  par  un  courrier  que  celle  de  Vienne  a  de- 
p6che  au  comte  de  Goes,  vous  devez  tdcher  d'^tre  bien  informe  de  ce 
que  ces  ddp6ches,  qui  apparemment  doivent  6tre  d'importance,  ont  ap- 
porte,  afin  de  pouvoir  m*en  informer  exactement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4936.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  10.  Mai:  „Votre  Majest^  saura 
dejä  qu'il  a  pass^  hier  par  ici  un  courrier 
danois  venant  de  Russie  et  allant  k  Co- 
penhagae.  Nous  avons  appris  depuis  qu'il 
ävait  remis  en  passant  ä  M.  de  Thienen 
^öc  lettre  du  comte  Lynar,  portant  en 
substance  que  Ton  vefiait  d'apprendre  k 
Petersbourg  l'^v^ement  de  la  mort  du 
roi  de  Sn^de ,  et  que  la  mani^re  dont  le 
roioisi^re  russten  avait  re^u  cette  nouvelle, 


Potsdam,  11.  Mai  1751. 

Ich  finde  noch  nicht,  dass  die 
Declaration  des  Bestushew  eben 
sehr  avantageuse  wäre.  So  lange 
Russland  noch  mit  seinen  Osten- 
tationen nicht  aufhöret,  noch  sich 
mit  der  Declaration  des  Königs  von 
Schweden  contentiren,  sondern  von 
denen   Ständen    des   Reichs   etwas 
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donnait  tout  Heu  d'esp^rer  que  la  trän- 
quillit^  du  Nord  ne  souffrirait  aucune  al- 
t^ration;  que  lui,  comte  de  Lynar,  ne 
doutait  pas  que  la  Su^de  ne  s'absttnt 
d'envoyer  le  transport  de  troupes  en  Fin- 
lande,  lorsqu'elle  serait  inform6e  des  dis- 
positions  pacifiques  de  la  cour  de  Russie, 
que  cette  demiire  resterait  tranquille,  mais 
qu'elle  ne  d^sarmerait  cependant  pas  en- 
core,  et  que  cela  durerait  vraisemblable- 
ment  jusqu'^  la  Di^te  de  Su^e,  et  jus- 
ques  k  ce  que  les  ^tats  du  royaume  eussent 
confirm6  la  d^claration  du  nouveau  Roi. 
Tel  est  le  prdcis  de  cette  lettre,  qui, 
quoique  laconique  et  con^ue  en  termes 
g^n^raux,  insinue  cependant  assez  claire- 
ment  que  le  Chancelier  a  renonc6  aux 
partis  violents  et  qu*il  se  propose  simple- 
ment  de  continuer  ses  d^monstrations  et 
ses  chicanes." 

Mündliche  Resolution.    Nach  AuCreicbnanff  des  Cabinetssecretärs. 


neues  verlangen  will,  so  seind  die 
Sachen  in  keiner  avantagensen  Si- 
tuation. 


4937.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  13.  Mai: 
„Le  nouveau  landgrave  de  Hesse- Cassel 
vient  d'envoyer  le  major  g^n^ral  baron 
Dieden  de  Fttrstenstein ,  commandeur  de 
r ordre  teutonique^  k  Votre  Miiißst^,  muni 
d'une  lettre  de  creance,  pour  notifier  for- 
mellement  a  Votre  Majest^  son  av^nement 
au  gouvernement  des  l^tats  de  Hesse- 
Cassel  apr^s  le  d^c^s  de  feu  le  roi  de 
Su^de ,  son  fr^re ,  et  pour  demander  en 
m6me  temps  la  continuation  des  bonnes 
grftces  et  de  la  protection  de  Votre  Ma- 
jest^  pour  ce  Prince  et  pour  sa  maison, 
en  lui  recopamandant  en  g^n^ral  ses  in- 
tMts  et  en  particulier  quelques -uns  qui 
le  toachent  d' assez  pr^s,  et  en  laissant  au 
bon  plaisir  de  Votre  Majest^  qnand  Elle 
trouvera  a  propos  de  renouveler  les  an- 
ciennes  alliances  qui  ont  toujours  subsist^ 
entre  les  deux  maisons  et  qui  ont  ^t^  re- 
nouvel^es  jusqu'ici  k  chaque  changement 
de  r^gne  de  part  et  d'autre."x 

Mundliche  Resolution.    Nsch  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  14.  Mai  1751. 

Recht  gut.  Ich  habe  Meines 
Ortes  nichts  gegen  die  Emeuening 
der  alten  Allianz  zu  sagen  und 
wünsche  vielmehr  dem  Departement 
Glück  zu  dem  davon  fallenden  Pre- 
sent.  Weil  Ich»  in  etlichen  Tagen 
nach  Berlin  komme,  so  werde  Ich 
den  Generalmajor  von  Dieden  als- 
dann dort  sehen,  und  kann  er  mit 
dem  von  Wulfwenstjema  alsdenn 
zugleich  bei  Mir  kommen  und  mit 
einander  abgethan  werden. 


I  Vergl.  Bd.  II.  355. 


$6i    -  - 

4938.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRDER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  3.  Mai: 
„11  m'est  levenu  qae  dans  les  diffdrentes 
cfaoses  qui  se  sont  dites  mardi  demierx 
entre  le  marquis  de  Puyaeulx,  le  comte 
Kaonitz  et  le  comte  d'Albemarle,  le  pre- 
mier  avait  dit  aux  deux  autres  que  le  roi 
de  France  etait  las  de  voir  rincertitude 
dans  laqaelle  on  ^tait  sur  la  poix  on  sur 
la  gneire;  qu^apr^  tout  ce  qae  Sa  Ma« 
jest^  Tr^  Chr^tienne  avait  üüt  pour  pro- 
CQxer  la  premi^re,  et  les  soios  qu'elle 
s'^tait  donn^  pour  la  rendre  stable»  eile 
oe  poavait  se  lefuser  de  voir  avec  sur- 
prise  que  TEuiope  ne  füt  pas  tranquille. 
Que  ces  deiuc  ambassadeurs  avaient  r6- 
poDdu  qu'il  leor  pandssait  que  tout  6tait 
en  paix,  et  que  c'^tait  pour  pr^venir  ce 
qni  pourrait  la  troubler,  que  leurs  cours 
s'^taient  employ^es  avec  tant  d'empresse- 
ment  k  calmer  les  craintes  de  la  Russie. 
A  quoi  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  r6- 
pondu  que,  si  la  Russie  avait  pu  croire 
sinc^ment  qu'elle  eüt  r^ellement  quelque 
chose  ii  appr^hender,  la  d^claration  que 
le  roi  de  Su^de  avait  faite  en  montant 
sur  le  tr6ne,  ^tait  plus  que  süffisante  pour 
calmer  la  Russie.** 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  15  mai  1751. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du 

3  de  ce  mois  tout  ce  qu'il  contient 

touchant    les    choses    qui   se    sont 

dites  entre  le  marquis  de  Puyzieulx 

et  les  deux  ambassadeurs  des  cours 

de  Vienne    et   de   Londres,   et  il 

n'est  pas  k  douter  que  la  fermete 

que   le   marquis   de  Puyzieulx  fait 

paraitre    aux    ministres    des«  deux 

susdites   cours,   ne  doive  faire  un 

grand   efFet   sur  ceux-ci  et  operer 

le  succ^s  le  plus  favorable  que  nous 

saurions  ddsirer.  ^     - 

Federic. 


4939.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  mai  1751. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois. 
J'ai  €t6  bien  aise  que  vous  ayez  prdvenu  mes  ordres  touchant  les  pre- 
tentions  des  Hollandais  sur  la  Silösie,'  et  la  rdponse  que  vous  avez 
donnde  ä  ceux  qui  vous  ont  sondd  ä  ce  sujet,  est  parfaitement  conforme 
ä  mes  intentions.  Vous  avez  d'ailleurs  tr^s  bien  fait  d'en  avertir  le 
sieur  Dewitz.  Comme  vous  n'avez  rien  touchd  encore  dans  vos  rap- 
ports  de  ce  qui  regarde  les  succ^s  des  nouveaux  arrangements  des 
finances  de  la  Reine-Impdratrice»  et  que  je  souhaiterais  cependant  d'ötre 
instruit  au  mieux  si  cette  Princesse  en  a  dejä  rdussi  ou  non,  que,  toutes 
ses  depenses  ordinaires  et  extraordinaires  faites,  eile  puisse  mettre  ä 
part  annuellement  des  sommes  dans  quelque  trösor  d'dpargne,  vous 
devez  employer  toute  votre  adresse  et  savoir- faire,  afin  de  pouvoir 
m'expliquer,  au  plus  juste  qu'il  sera  possible,  cet  ^nigme. 


I  27.  April.    Vergl.  S.  358.  —  a  Vergl.  Bd.  II,  237.  264. 
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Si  votre  preddcesseur  a  accusd  juste,  quand  il  m'a  assure  que  Vlrn- 
peratrice  -  Reine  s'dtait  vu  oblig^e  de  faire  un  pr^t  de  quelques  cent 
mille  florins  pour  subvenir  aux  frais  de  son  voyage  ä  Presbourg  et 
qu'elle  n'etait  point  exacte  k  payer  ses  anciennes  dettes,  Ion  doit cioire 
qu'elle  n'a  point  d'argent  en  reserve,  mais  quand  je  considere  dun 
autre  c6te  combien  eile  a  retranchd  de  ses  ddpenses,  et  les  sommes 
considdrables  qui  lui  doivent  revenir  de  ses  nouveaux  arrangements 
de  finances ,  je  suis  assez  porte  ä  croire  qu'elle  en  doit  garder  des 
sommes  pour  les  mettre  dans  quelque  epargne.  Ce  que  vous  tacherez 
de  bien  approfondir,  afin  de  pouvoir  m'en  donner  des  notices  exactes 
Vous  observerez,  au  surplus,  que  vous  ne  toucherez  rien  de  tout  ceci  que 
dans  les  ddpöches  que  vous  m'adresserez  immddiatement  et  ä  moi  seul. 

Au   reste ,    je   suis   bien    curieux   encore   de   savoir   si  vous-  n'avez 

point  encore  eu  de  reponse  de  votre  ami  en  Hollande  touchant  la  vente 

de  mes  domaines.  ^    , 

^T  x^  .     ^  Fedenc. 

N»ch  dem  Concept. 


4940.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  mal  1751. 

Milord.  Selon  la  confiance  etablie  entre  nous,  je  veux  bien  vous 
communiquer  que  j'ai  vu  des  lettres  de  Pdtersbourg  ä  la  date  du  i«^de 
ce  mois  de  tr^s  bonnes  mains,'  qui  assurent  positivement  que  la  decla- 
ration  du  roi  de  Su^de  en  montant  au  tröne  avait  paru  tout-4-fait  satis- 
faisante  ä  la  cour  et  au  minist^re  de  Russie,  de  fagon  qu'on  ne  regar- 
dait  absolument  plus  cette  affaire  que  comme  finie. 

Je  ne  sais  pas  si  je  dois  attribuer  au  peu  de  secret  qu'ü  y  a  peut- 

6tre  encore  ä  la  cour  de  Bonn  sur  les  affaires,   que  ces  susdites  lettres 

ajoutent  que  celle   de   P^tersbourg  avait  des   avis   sürs   que  la  France 

avait  trouve   moyen   de   contracter  un  nouveau  traite  de  subsides  avec 

l'dlecteur   de  Cologne,   oü   entre   autres   stipulations   il   y   avait  que  les 

troupes  de  celui-ci  ne  seraient  employees  que  dans  la  Basse-Saxe  et  au 

Bas-Rhin,   pour  le   service   de   la  France  et  de  ses  allies.     Sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  ^    , 

Fedenc 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4941.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATlON  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Xvohd  berichtet,  Stockholm  7.  Mai : 


„On  peut  supposer  avec  fondement  que 
d^jä,  mßme  du  vivant  du  feu  Roi,  dans 
les  derniers  temps  de  son  r^gne,  la  fatale 


Potsdam,  18  mii  I75i- 
J'ai   re^u   votre   rapport  du  7 
de  ce  mois.    La  Situation  favorablc 


z  Pretlack  an  Rosenberg  in  Kopenhagen  und  an  Richecourt  in  London. 
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animosit^  qui  subsistait  entre  les  deux 
partis,  a  commenc^  k  baisser  peu  a  peu. 
L'union  parfaite  qu'on  a  vue  dans  le  corps 
du  S^at,  a  influ^  sur  tous  les  membres 
dtt  gouvemement ,  et  la  conduite  sage  et 
sttivie  que  cdui^ci  a  tenue^  tant  par  rap- 
port  aox  affaires  du  dehors  qu'li  l'^gard 
de  l'int^rieur  du  royaume,  jointe  k  la 
donceur  dont  on  en  a  us6,  ont  servi  k 
^onsser  la  vivacit^  des  sentiments  con- 
traires  et  k  adoucir  leur  aigieur.  La  Russie 
m^me  a  contribu^  ä  faire  revirer  des  gens 
de  son  parti,  par  la  hauteur  qu'elle  a  af- 
fect^e  sur  la  Su^de  dans  ses  d^darations, 
dont  le  langage  a  r^volt6  tous  ceux  qui 
aimaient  l'ind^pendaDce  de  leur  patrie. 
A  quo!  Ton  pent  ajouter  que  la  bont€ 
du  coeur  et  Taffabilit^  que  Leurs  Majest^s 
aajourd'hui  r^pnantes  ont  constamment 
temoign^es  k  tout  le  monde,  et  l'heureuse 
perspective  de  leur  r^gne,  ^tabli  sur  ces 
principes  aussi  bien  que  sur  la  naissance 
de  plusieurs  princes,  ont  r6uni  les  affections 
en  leur  faveui  et  ont,  k  Taide  du  temps, 
ralenti  l'imp^tuosit^  des  haines  particuheres 
a  l'avantage  du  bien  public.  L'assiette 
des  esprits  s'^tant  trouv^  teile  k  la  mort 
du  feu  Roi,  il  n'est  pas  6tonnant  que  tous 
aient  concouru  ^galement  k  t^moigner  leur 
z^le  au  nouveau  r^gne." 

Nach  dem  ConcepL 


des  affaires  en  Su^de  me  comble 
de  joie,  et  je  souhaite  sinc^rement 
qu'elle  puisse  6tre  de  la  plus  longue 
duröe. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous 
dire,  quoiqu'uniquement  pour  votre 
direction  seule,  que  j'ai  vu  en  der- 
nier  lieu  des  lettres  de  trfes  bonnes 
mains  qui  portaient  que  la  cour  de 
Russie  et  son  minist^re  dtaient  par- 
faitement  satisfaits  de  la  ddclaration 
du  roi  de  Su^de,  de  fa^on  que  par 
\k  ils  regardaient  TafTaire  en  contro- 
verse  comme  entiferement  termin^e. 

Federic. 


4942.    AU  CONSEIL1.ER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  7.  Mai, 
über  eine  Unterredung  mit  dem  Marquis 
Puyzieulx,  der  ihm  Mittheilungen  Über 
den  Gegenstand  der  Conferenz  vom  27. 
April  X  mit  den  Grafen  Kaunitz  und  Albe- 
marle  gemacht  hat.  „A  peine  rae  trouvai- 
je  seul  avec  lui,  qn'il  me  donna  k  lire  un 
papier  contenant  l'information  que  les  deux 
ambassadeurs  lui  avaient  faite,  et  un  autre 
ecrit  de  la  r^ponse  que  le  niarquis  de  Puy- 
zieulx  leur  avait  faite. 

Le  premier  toit  contient,  autant  que 
je  puis  m'en  ressouvenir,  que  le  minist^re 
britannique  propose  que  la  France  s'en- 
gage,  par  une  declaration  verbale  ou  par 
ecrit,  Il  ne  point  aider  k  secourir  ou  fa- 
voriser  la  Su^de,  au  cas  que  cette  couronne 
changedt  la  forme  de  son  gouvemement. 

X  Vergl.  S.  361. 


Potsdam,  18  mai  1751. 

Votre  ddp^che  du  7  de  ce 
mois  m'est  heureusement  parvenue. 
J'ai  trouve  bien  justes  les  rdflexions 
que  vous  avez  faites  au  sujet  des 
deux  ecrits  que  M.  de  Puyzieulx 
vous  a  laissd  lire.  Du  reste,  la 
fermete  avec  laquelle  ce  ministre 
poursuit  le  Systeme  qu'il  s'est  etabli 
relativement  aux  affaires  du  Nord 
et  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains, me  charme  extrdmement. 

Quant  ä  Celles  du  Nord,  je 
veux  bien  vous  confier,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec 
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Si  la  France  consent  ä  donner  une  pareille 
d^claration,  la  Grande-Bretagne  s'engagera 
formelleinent  k  ne  point  secourir  celui  qui 
troublerait  le  repos  dans  le  Nord,  bten 
entendu  qu'au  moyen  de  ce  double  en- 
gagement  la  France  ne  mettra  plus  aiicun 
obstacle  k  l'^lection  d'un  roi  des  Romains 
en  la  personne  de  Tarchiduc  Joseph,  et 
qii'elle  l'aidera  plut6t. 

La  r^ponse  du  marquis  de  Pnyzieulx 
a  ^t^ :  Que  le  Roi  son  mattre  ne  balanoera 
point  de  d^arer  qa'il  ne  se  m^lera  point 
ni  directement  ni  indirectement  du  gou- 
vemement  de  SuMe,  bien  entendu  que 
la  Russie  donnera  un  acte,  garanti  par 
l'Angleterre  et  Tlmp^ratrice-Reine,  de  ne 
point  inqui^ter  la  Su^de  au  sujet  de  la 
forme  de  son  gouvemement,  qui,  dans 
tous  les  temps,  doit  d^pendre  de  la  sou- 
verainet^  ind^pendante  des  ittats.  Quant 
k  r^lection  d'un  roi  des  Romains,  la 
France  s'en  ^tait  sufßsamment  expliqu^ 
au  mois  d'octobre.'* 


defense  de  n'en  parier  k  qui  que 
ce  soit,  exceptd  le  marquis  de  Puy- 
zieulx,  que  j'ai  vu  des  lettres  ecrites 
ä  P^tersbourg  de  tr6s  bonnes  mains 
et  sur  lesquelles  Ton  peut  tabler, 
que  la  cour  et  le  minist^re  de 
Russie  sont  tr^s  satisfaits  de  la 
d^claration  que  le  roi  de  SuMe  21 
faite  en  montant  au  trdne,  de  fa^n 
qu'on  pourrait  regarder  les  diff6 
rends  de  la  Russie  avec  la  SuMe 
comme  tout-ä-fait  assoupis  et  finis. 
Sur  ce  que  vous  me  marquez 
du  voyage  que  le  roi  de  Fiance 
va  faire  ä  Compi^gnp,  je  vous  dirai 
que,  comme  le  temps  de  ce  voyage 
tombe  justement  dans  le  mois  oü 
vous  viendrez  me  voir  k  Wesel,  il 
en    arrivera   que    vous   ne   saurez 


point  vous  rendre  ä  Compi^gne. 
Au  surplus,  vous  direz  de  ma  part  au  chambellan  d'Ammon  que, 
pour  ne  manquer  du  tout  des  nouvelles  de  France  tandis  que  vous 
serez  absent,  ma  volonte  dtait  que,  d^  que  vous  serez  parti  de  Paiis 
pour  faire  le  tour  ä  Wesel,  il  doive  me  faire  ses  rapports  de  ce  qu'ä 
apprendra  sur  ses  lieux,  jusqu'ä  ce  que  vous  y  serez  de  retour,  et  qu'il 
n'aurait  alors  qu'ä  m'adresser  imm^diatement  ces  rapports,  sans  qu'il  en 
envoie  des  doubles  au  ddpartement  des  affaires  dtrang^res. 

Nach  dem  Conoept.  f  Cderic 


4943.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  mai  1751. 
Votre  dep6che  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entrde.  Je  me  rcftre 
ici  ä  ce  que  je  vous  fais  parvenir  par  la  ddpÄche  d'aujourd'hui  du  de- 
partement  des  affaires  dtrang^res,  et  je  veux  bien  vous  dire  outre  cela 
pour  votre  direction  que  tout  est  actuellement  en  grande  fermentation 
dans  le  minist^re  britannique;  que  les  Pelham  s'y  sont  procura  une 
supdriorite  ddcid^e,  qu'ils  obligeront  sans  doute  le  duc  de  Bedford 
avec  le  comte  de  Sandwich  k  quitter  leurs  postes,  et,  comme  alors 
plusieurs  autres  pourront  les  suivre,  ü  y  a  toute  apparence  qu'ü  se  for- 
mera  une  Opposition  de  considdration  contre  le  minist^re,   k  la  t£te  de 

laquelle  le  duc  de  Bedford  pourrait  bien  se  mettre.*  ^    , 

M  V  j     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  348. 
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4944.    AU  SECRETAIRE  michell  a  londres. 

Potsdam,  18  mal  1751. 
Votre  depfiche  du  4  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.  M'^tant 
assez  dtendu  dans  celle  qui  vous  parviendra  du  departement  des  affaires 
etrang^res,  sur  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord,  je  me  bome  ä  vous 
dire  encore  que  j'attends  avec  impatience  d*apprendre  par  vous  de 
quelle  mani^re  cette  fermentation  dans  le  minist^re  britannique  aura  fini, 
et  les  suites  qui  en  succ^deront.  Je  demande  d'ailleurs  votre  sentiment 
si  le  duc  de  Cumberland,  pousse  du  ressentiment  qu'il  doit  avoir  de  ce 
qu'on  l'a  exclu  du  conseil  de  la  princesse  de  Galles,  saurait  bien  se 
joindre    au   parti   de  1* Opposition   qui  se  formera  contre  le  minist^re  et 

dont  le  duc  de  Bedford  se  mettra  ä  la  töte.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


4945.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Mai  1751. 

Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  von  Deroselben  wegen  Ew. 
Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  nunmehro  von  allen  denjenigen 
Königlichen  Unterthanen,  welche  wegen  ihrer  Schiffe  und  Waaren  durch 
englische  Kapereien  im  letzteren  Kriege  Schaden  und  Verlust  erlitten, 
ganz  exacte  Notices  und  Rechnungen,  jedennoch  nur  unter  der  Hand 
und  sonder  £clat ,  einzuziehen  [hätten] ,  damit  daraus  ein  ordentliches 
und  richtiges  Liquidum  constituiret  werden  und  Se.  Königl.  Majestät 
im  künftigen  Jahre  bei  Bezahlung  des  letzteren  Termins  der  auf  Schle- 
sien hypothecirten  englischen  Schulden  Dero  Gebrauch  davon  machen 
können;  inzwischen  der  Secr^taire  Michell  nochmals  erinnert  werden 
sollte,  bei  allen  nur  dazu  habenden  Gelegenheiten,  und  so  ofte  als  nur 
möglich  sei,  dieser  Sache  halber  bei  dem  englischen  Ministerio  Erinne- 
rung und  Erwähnung  zu  thun,  damit  letzteres  nicht  in  die  Gedanken 
gerathe,    ob    sei  die  Sache  in  das  Vergessen  gekommen  oder  dass  des 

Königs  Majestät  solche  gar  hätten  fallen  lassen.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Aus&itigunff. 


4946.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  mai  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  et  j'approuve  enti^re- 
raent  la  fagon  dont  vous  vous  Stes  conduit  envers  le  comte  Hennicke 
relativement  ä  mes  affaires. 

Jattends  ä  present  les  propositions  que  celui-ci  nous  fera,  si  elles 
seront  de  nature  ä  me  convaincre  de  Tintention  serieuse  de  la  cour  de 
Dresde  de    vouloir   contenter   mes .  sujets  pref^rablement   ä  tous  autres 
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creanciers  de  la  Steuer^  conform^ment  au  traitd  de  paix  de  Dresde.  En 
attendant  pourrez-vous  communiquer  en  son  temps  au  comte  Hennicke 
la  designation  de  ceux  de  mes  sujets  qui  se  sont  adresses  ä  vous  pen- 
dant  la  demi^re  foire  de  Leipzig  et  dont  les  billets  sont  echus,  tout 
ainsi  que  de  ceux  qui  en  ont  re^u  le  payeraent  en  partie,  afin  qu'il  voie 
que  de  notre  cöte  nous  procddons  rondement  et  de  bonne  foi  avec  eux. 

Au  reste,  direz-vous  conüdemment  au  comte  Hennicke  que  nou> 
entrevoyions  tr^s  bien  que  les  affaires  de  la  Steuer  prendraient  une 
mauvaise  fin  au  bout  du  compte,  mais  que,  comme  il  ne  pouvait  pas 
6tre  tournd  en  faute  que  la  Stetur  avait  dte  surchargöe  de  dettes  pen- 
dant  les  temps  passes,  aussi  nous  n'y  voulions  rien  perdre,  et  quon 
ne  pouvait  pas  prendre  mauvais  que  nous  tichions  d'obtenir  le  n6tre; 
que  le  payement  exact  de  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer  dtait  tout 
ce  que  j'avais  profite  par  la  paix  de  Dresde,  et  qu'ainsi  je  m*y  tiendrais 
d'autant  plus  ferme  que  je  ne  pretendais  rien  d'injuste  ä  ce  sujet 

Quant  aux  pretendues  confidences  du  sieur  Calkoen,  vous  savez  mes 
intentions  lä-dessus,»  lesquelles  sont  toujours  les  mdmes  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


4947.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  22  mai  1751. 

Votre  rapport  du  10  de  ce  mois  ra'est  bien  entre,  et  c'est  en  con- 

sequence   des   nouvelles   qui  nous  viennent  d'Angleterre  qu'il  est  ä  pre- 

sumer  que  la  cour  de  Londres  pouirait  bien  retirer  son  epingle  du  jeu 

par  rapport  aux  affaires  du  Nord.    Mais  pour  ce  qui  regarde  l'aifaire  de 

l'dection   d'un   roi  des  Romains,   il  me  parait  qu'on  se  roidira  plus  lä- 

dessus  et  qu'on  laissera  plutöt  tomber  tout-ä-fait  l'affaire  que  de  se  re- 

Idcher  du  projet  qu'on  a  adoptd.  ^    , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


4948.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A. LONDRES. 

Berlin,  22  mal  1751. 
Vos  depSches  du  7  et  du  11  de  ce  mois  me  sont  pan*enues  ä  la 
fois ,  et  vous  continuerez  toujours  d'ötre  bien  attentif  sur  ce  que  de- 
viendront  les  affaires  entre  les  deux  secrdtaires  d'£tat  et  leurs  partis*  et 
de  quelle  maniere  la  cour  de  Londres  se  ddcidera  ä  la  fin  tant  ä  Tegard 
des  affaires  du  Nord  qu'au  sujet  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et 
je  m'attends  de  vous  que  vous  ticherez  de  rendre  vos  rapports  egale- 
ment  interessants ,  tout  comme  vous  Tavez  fait  jusqu'ä.  present. 

Nach  dem  Concept.  Federic 

X  Vergl.  S.  288.   —  a  Vergl.  S.  364.  365. 
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4949-     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  32  mai  1751. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  11  de  ce  mois 
qu'on  a  eu  le  bonheur  de  ddcouvrir  k  Stockholm  un  des  principaux 
traitres*  et  je  ne  doute  point  qu'on  ne  tire  bien  des  lumi^res  de  lui 
pour  ddcouvrir  ses  complices.  Vous  pouvez  voir  par  lä  combien  j'ai 
eu  de  raison  de  faire  souvent  avertir  par  vous  le  minist^re  de  Su^de 
d'6tre  sur  ses  gardes  sur  les  pratiques  sourdes  de  la  Russie  et  de  ticher 
de  d^couvrir  les  traitres  et  les  faux  fr^res. 

Je  suis  encore  du  möme  sentiment   et  j'estime  que  le  ministere  de 

Su^de  ne  doit  point  se  fier  encore  aux  paroles  emmiellees  du  chancelier 

de  Russie,    qui,   animd  par  les  Autrichiens,  ne  laissera  pas  de  continuer 

ses  pratiques   et   men^es   en  Sudde,   et  en  consequence  il  est  indispen- 

sablement  ndcessaire  que  le  ministere  de  Suede  täche  de  connaitre  ceux 

qui  sont  partisans  de  la  Russie.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4950      AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

*  GRIFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  22  mai  1751. 

J'ai   regu   votre   rapport   du    12  de  ce  mois  et  je  suis  de  l'opinion 

que  ceux  qui  supposent  que  la  Russie  ne  retirera  pas  ses  troupes  ni  ne 

ünira  ses   ostentations ,   avant  que  la  Diöte  de  SuMe  ne  soit  finie,   ne 

conjecturent  point  mal;    mais  je   suis  bien  persuadd  que,   malgre  cela, 

tout  se  passera  tranquillement.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4951.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LÄGATION   DE   VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  22  mai  1751. 

J'ai  vu  par  votre  dep^che  du  1 5  de  ce  mois  ce  que  vous  continuez 
ä  m'y  mander  de  favorable  touchant  les  bonnes  dispositions  de  la  cour 
de  Danemark  relativement  ä  la  Su^de.,  et  je  suis  tr^s  persuadd  que, 
quand  le  courrier  envoye  en  demier  Heu  par  le  comte  Lynar  k  Copen- 
hague  y  sera  arrive,  la  cour  de  Danemark,  en  consequence  des  bons 
avis  qui  me  sont  dejä  revenus  sur  cet  envoi,»  sera  encore  plus  indispos^e 
contre  celle  de  Pdtersbourg. 

Quant  k  vous,  vous  devez  tächer,  sans  cependant  y  paraitre,  d'in- 
sinuer  par  la  quatri^me  main  au  ministere  de  Danemark  que  ce  n'ötaient 
point  du  tout  les  demarches  des  Suedois  que  la  cour  de  Danemark  avait 

X  Wijkmann.  —  9  Vergl.  S.  359. 
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k  craindre,  mais  bien  ceUes  de  la  Russie,  qui  voulait  tut  rarbitie  sou- 
verain  du  Nord.  Federic 

Nach  dem  Coacept»  


4952.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  mai  1751. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entr^,  et  j'applaudis 
fort  aux  sentiments  du  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  afiEures 
du  Nord.  U  sera  ä  voir  comment  la  Russie  s'expliquera.  En  attendant, 
je  suis  d'opinion  que  la  Russie  ne  se  roidira  pas  trop»  mais  qu'en  di- 
minuant  peu  ä  peu  ses  ostentations  eile  se  retirera  du  jeu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  ic. 

4953.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLLV. 


Podewils  berichtet,  Berlin  26.  Mai : 
„Votre  Majest6  verra  par  la  d^p^he  ci- 
jointe  de  M.  de  Pollman  de  Ratisbonne 
[17.  Mai]  que  l'importante  affaire  de  la 
garantie  de  1' Empire  de  la  paix  ds  Dresde 
est  parvenue  enfin  heureusement  k  un  tel 
point  de  maturit^,  par  le  Reichsgutachten  & 
de  tout  le  College  ^lectoral,  de  celui  des 
Princes  et  des  Villes  de  1' Empire,  sans 
la  moindre  contradiction  de  qni  que  ce 
soit,  qu'il  ne  manque  plus  que  la  rati- 
fication  de  la  cour  de  Vienne  pour  en 
faire  une  loi  de  l'Empire. 

.  .  .  Le  z^le  et  l'empressement  avec 
lequel  la  cour  de  Vienne  s'est  pr£t^  k 
cette  affaire,  contre  l'atttete  de  tout  le 
monde  tant  k  la  Di^te  de  Ratisbonne  que 
dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  fait  assez 
voir  qu'elle  veut  mettre  par  la  Votre  Ma- 
jest^  dans  le  tort  par  rapport  a  Taccom- 
plissement  entier  de  la  paix,  si  la  n6- 
gociation  de  Vienne  par  rapport  k  la 
liquidation  de  dettes  et  l'affaire  du  com- 
merce devait  devenir  infructueuse." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretäxs. 


Berlin,  26.  Mai  1751. 

Ks  ist  recht  gut»  dass  es  so- 
weit ist;  sie  wollen  uns  aber  ein 
Stück  Papier  theuer  verkaufen. 


4954.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  Mai  1751. 
Nachdem  des -Königs  Majestät  den  mit  letzterer  Post  eingekomme* 
nen   Bericht  vom   22.  dieses   des  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden  mit 
aller  Attention  gelesen,  so  haben  Dieselbe  ersterem  darauf  zu  antworten 

z  D.  d.  Regensburg  14.  Mai  1751. 
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befohlen,  wie  Höchstdieselbe  Sich  einmal  an  den  buchstäblichen  Ein- 
halt des  II.  Articul  vom  dresdenschen  Friedenstractat  hielten  und  da- 
von nicht  abgehen,  auch  nicht  ein  mehreres,  aber  auch  nicht  ein  we- 
nigeres von  dem  sächsischen  Hofe  fordern  würden.  Es  würden  Se.  Königl. 
Majestät  nurerwähnten  Hof  nicht  zur  Zahlung  pressiren,  wenn  selbigem 
die  Fonds  dazu  fehleten;  da  solcher  aber  jetzo  Geld  von  Hannover 
erhielte  und  selbst  des  Königs  von  Engelland  Intention  und  Verlangen 
wäre,  dass  mit  solchem  Darlehn  hauptsächlich  die  preussischen  Steuer- 
creditores  abgeführet  werden  sollten,  so  könnten  Se.  Königl.  Majestät 
auch  von  Dero  gerechten  und  billigen  Forderung,  dass  nämlich  die 
Steuerscheine  Dero  Vasallen,  Unterthanen  und  Bedienten,  so  wie  solche 
fällig  würden,  bezahlet  werden  müssten,  nicht  abgehen.  Allen  anderen 
Subtilitäten  und  Sophismen,  welche  man  dagegen  dortiger  Seits  anzu- 
bringen vermeinete,  könnten  Höchstdieselbe  weder  Glauben  noch  Beifall 
geben.  Dieweilen  auch  der  regierende  Fürst  von  Anhalt  sowohl  als  der 
Fürst  Moritz  nach  mehrer  Anzeige  der  hierbei  kommenden  abschrift- 
lichen Schreiben  des  Königs  Majestät  ersuchet  hätten,  durch  Dero 
Minister  zu  Dresden  dem  sächsischen  Hof  die  solenne  Aufkündigung 
deren  in  der  sächsischen  Steuer  habenden  Capitalien  thun  zu  lassen, 
damit  solche  kommende  Michaelismesse  bezahlet  werden  würden,  so 
wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  solche  Aufkündigung  durch  den 
Herrn  von  Maltzahn  in  Namen  gedachter  Fürsten  sofort  geschehen  und 
derselbe  fordersamst  dazu  instruiret  werden  soll. 

Da  auch  gedachter  Herr  von  Maltzahn  in  einem  besonderen  Post- 
scripto  seiner  Relation  das  extraordinaire  Betragen  und  ungereimtes 
Emportement  des  Grafen  Brühl  bei  Gelegenheit  der  Mniszechschen 
Affaire'  gemeldet,  als  wollen  des  Königs  Majestät,  wie  gedachtem 
Herrn  von  Maltzahn  deshalb  geantwortet  werden  solle,  dass  Höchst- 
derselbe  an  dem  Zorn  und  Emportement  erwähnten  Grafen  von  Brühl 
nicht  viel  gelegen  sei,  indess  der  von  Maltzahn  dennoch  die  wohlge- 
sinneten  auswärtigen  Ministres  am  dresdenschen  Hofe  von  der  wahren 
Beschaffenheit  der  Sache  und  der  von  Graf  Brühl  darüber  bezeigten 
wunderlichen  Conduite  informiren  soll,  Ew.  Excellenz  aber  sowohl  den 
Lord  Tyrconnell  als  auch  den  p.  von  Chambrier  in  einer  besonderen 
Dep^che,  und  wo  es  sonsten  etwa  nöthig,  darüber  präveniren  möchten, 
damit  nicht  der  sächsische  Hof  die  Sache  unter  einer  falschen  Gestalt 
ausbringen  und  vorstellig  machen  möchte. 

Weilen  auch  gestern  der  Etatsminister  Graf  von  Münchow  durch 
eine  besondere  Estafette  seinen  Bericht  über  die  von  dem  wienerschen 
Hofe  dem  Herrn  von  Dewitz  gethane  neuerliche  Proposition  einge- 
5>andt    hat,    des    Königs    Majestät    aber  gedachten   Herrn   Grafen   von 

X  Graf  Mniszech,  Schwiegersohn  des  Grafen  Brühl,  war  in  einer  Streitsache  mit 
einem  prenssischen  Unterthanen,  Lazarovius,  vor  das  preussische  Gericht  in  Königs- 
berg citirt  worden,  worin  Mniszech  eine  Beleidigung  gegen  sich  und  die  Republik 
Polen  erblickte. 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  24 
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Münchow  darauf  sogleich  beschieden  haben,  sodass  die  Antwort  noch 
gestern  Abend  mit  der  reitenden  Post  nach  Breslau  abgegangen,  so 
habe  £w.  Excellenz  anliegende  Abschrift  der  Anfrage  sowohl  als  der 
darauf  erfolgten  Antwort  communiciren  und  von  Sr.  KönigL  Majestät 
wegen  melden  sollen,  wie  Ew.  Excellenz  von  dieser  Sache  ein  kurzes, 
aber  dennoch  deutliches  und  wohlgefasstes  Promemoria  aufsetzen  lassen 
und  solches  dem  Baron  Charobrier,  Herrn  von  KlinggräfTen  zu  Wien 
und  dem  Secr^taire  Michell  zu  London  communiciren  lassen  möchten, 
damit  der  wienersche  Hof  präveniret  werde,  nicht,  wie  Sr.  Königl. 
Majestät  eigener  Ausdruck  war,  einen  Coq-ä-Täne  daraus  machen  und 
andere  Höfe  deshalb  gegen  Deroselben  präveniren  könnte.  Was  da^ 
vor  den  Baron  Chambrier  zu  sendende  Promemoria  anlanget,  solche^ 
wollen  des  Königs  Majestät  nach  Potsdam  eingesandt  haben  und  sel- 
biges alsdenn  Selbst  absenden. 

Ich  füge  bei  dieser  Gelegenheit  die  von  Ew.  Excellenz  mir  gnädig 
communicirte  Pi^es  erwähnte  Sache'  betreffend  hier  bei. 

Nach  der  Ausfertigung. Eichcl. 

4955.  AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Comme  je  suppose  que  le  baron  Le  Chambrier  sera  dejä  parti  de 
Paris  quand  la  präsente  vous  .arrivera,  je  vous  adresse  un  ordre  qui  lui 
a  6t€  exp^die  de  ma  part  pour  lui  adresser  le  memoire  qu'on  y  a  Joint ' 

Mon   intention   est  que   vous   ne   devez    faire   aucun    autre   usagc 

dudit  memoire  que  de  le  faire  lire  au  marquis  de  Puyzieulx  ä  quelquc 

occasion   convenable,   afin   qu'il   soit   instruit   de   la  Situation  oä  je  stti> 

avec  la  cour  de  Vienne  touchant  les  differends  ä  regier  encore  avec  die. 

et  qu'il  ne  soit  pas  prdvenu  des  Autrichiens  en   cas  qu'ils  veuülent  k- 

presenter  ces  choses  sous  de  fausses  couleurs.  .^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4956.  AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mai  1751- 
Puisque  je  dois  compter  que  la  presente  vous  arrivera  quand  Ic 
baron  Le  Chambrier  se  sera  mis  en  chemin  pour  venir  me  trauver  1 
Wdsel,  et  que  mon  intention  est  que  pendant  son  absence  vous  devc: 
me  faire  chaque  jour  de  poste  votre  depöche  immediatement,  et  san? 
envoyer  des  doubles  au  d^partement  des  affaires  dtrang^res ,  de  ce  qui 
se  passe  ä  vos  lieux,  je  vous  fais  celle-ci  pour  vous  dire  que,  le  barcn 
Le  Chambrier  m'ayant  marqud  ä  l'ordinaire  demier  que  le  maiquis  cc 
Puyzieulx,  lui  ayant  parld  au  sujet  de  Taffaire  de  Tdection  d'un  roi  do 
Romains  et   de   quelle  mani^re  il   s'ötait   expliqud  au  comte  Albenurit 

X  Das  nähere  darüber  siehe  S.  410.  —  a  Vergl.  die  vorige  Nummer. 
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lä-dessus,  s'.^tait  exprim^  ä  lui,  Chambrier,  d'une  mani^re  k  le  laisser 
penser  qu'il  esperait  de  plus  en  plus  que  ce  qu'il  lui  avait  toujours  dit, 
aurait  Heu,  qui  dtait  que  les  cours  de  Londres  et  deVienne  n'oseraient 
pas  brusquer  rdection  qu'elles  desiraient  —  ma  volonte  est  que  vous 
devez  faire  de  ma  part  un  compliment  ä  M.  de  Puyzieulx  de  ce  qu'il 
avait  si  bien  conjecturd  sur  cette  affaire-lä,  parceque,  par  un  effet  du 
langage  ferme  que  la  cour  de  France  avait  tenu  depuis  quelque  temps 
sur  cet  article,  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  paraissaient  efFective- 
ment  avoir  renoncd  au  dessein  de  brusquer  cette  dection,  et  que  mes 
lettres  de  Vienne  me  remarquaient  que  le  baron  de  Bartenstein  s'en 
etait  explique  depuis  peu  k  quelqu'un  de  ses  confidents  que  l'affaire  de 
l'election  dtait  principalement  Touvrage  du  roi  d'Angleterre,  mais  comme 
on  rencontrait  dans  Texecution  actuellement  trop  de  difficultds,  on  pren- 
drait  patience  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  persuadd 
d'ailleurs  que,  si  le  cas  de  vacance  existait  un  jour,  on  ne  pourrait  pas 
jeter  les  yeux  sur  un  autre  candidat  que  sur  un  des  Archiducs;  qu'ä  la 
verit^  le  roi  d'Angleterre  avait  insistd  k  Vienne  qu'on  gagnit  les  Prin- 
ces  dont  les  suffrages  dtaient  indispensablement  ndcessaires  et  qu'on 
satisfit  en  consdquence  r£lecteur  palatin  et  la  Saxe  sur  leurs  prdten- 
tions,  mais  qu'ä  Vienne  on  ne  connaissait  point  les  premidres,  et  qu'ä 
Tegard  de  la  Saxe  on  6taxt  persuadd  que,  les  liquidations  faites  r^i- 
proquement,  celle-ci  resterait  redevable.  L'on  ajoutait  dans  mes  lettres 
que  le  susdit  baron  Bartenstein  n'avait  jamais  voulu  s'ouvrir  sur  moi  k 
cette  occasion,  se  renfermant  en  propos  gdndraux  que  l'dlection  ren- 
contrerait  actuellement  trop  de  difücultd. 

J'ai  regu  votre  depdche  du  16  de  ce  mois  au  sujet  des  rodmoires  du 
sieur  Francheville  qu'on  vous  a  envoyds.  Bien  que  vous  souhaitez  qu'on 
vous  eüt  marqud  si  l'on  trouve  lesdites  observations  fonddes  et  jusqu'ä 
quel  point  vous  y  puissiez  adhdrer,  la  chose  est  cependant  impossible 
de  mon  cöt^,  par  le  peu  d'information  que  j'ai  des  circonstances  qui 
regardent  le  commerce  avec  la  France,  ainsi  que  je  me  vois  ob\ig€ 
d'abandonner  tout  cela  k  votre  dextdrit^  et  savoir- faire  et  de  vous  ren- 
voyer  k  vos  instructions.  En  attendant,  j'ai  trouvd  bon  d'en  consulter 
le  banquier  Splitgerber,  pour  avoir  son  avis  sur  les  mdmoires  dudit 
sieur  Francheville,  de  m^me  que  sur  les  remarques  du  sieur  Trudaine 
que  vous  m'avez  envoydes  k  la  suite  de  votre  d^p^che  du  16  d'avril. 
Comme  le  sieur  Splitgerber  m'a  remis  par  ^crit  les  observations  qu'il  a 
faites  lä-dessus,  je  vous  les  adresse  ci-closes,  afin  qu'elles  vous  servent 
de  direction  dans  votre  coromission,  laissant  le  reste  k  votre  pdndtra- 
tion  et  au  z^le  que  j'ai  reconnu  depuis  si  longtemps  de  vous  pour  le 
bien  de  mon  service  et  de  mes  inter^ts,  de  fagon  que  je  suis  persuade 
que  vous  contribuerez  de  votre  mieux  k  ce  que  le  projet  du  trait^  que  vous 
minuterez  avec  le  sieur  Trudaine,  söit  toutä-fait  avantageux  k  moi  et  k 
mes  Sujets  commer^ants  en  France.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

24» 
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4957-     AU  CONSEILLER  PRIV£   DE   LfeGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  mal  1751. 

J*ai  re^u  votre  ddpÄche  du  18  de  ce  mois  et  je  vous  enjoins  de 
faire  un  compliment  bien  obligeant  de  ma  part  au  comte  Tessin  des 
soins  qu'il  a  eus ,  pour  mettre  en  train  la  correspondance  entre  les 
sieurs  de  Greiffenheim  et  de  Wulfwenstjerna.' 

Au   reste  vous   observerez  d'omettre   ä  Tavenir   dans  vos  relations 

chiffröes   les  expressions  feus  thonneur  etc. ,    dans  le  plus  profond  re- 

speci  etc. ,  irh  humbUment  et  autres  pareilles ,  puisque ,  outre  que  ce  ne 

sont  que  des  termes  et  mots  uses,  elles  ne  sauraient  convenir  au  chi£&e, 

ne  faisant   que  l'allonger   inutilement ,    le   chiffre  ne   devant  servir  que 

pour  les  affaires  et  des  realitds.  _     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


4958.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  29  mal  1751. 

Vos  deux  rapports  du  22  de  ce  mois  me  sont  bient  entrfe.  Jai 
mes  bonnes  raisons  pour  croire  que  la  cour  de  Danemark  a  ete  trei 
mal  ddifi^e  des  derni^res  ddpÄches  qu'elle  a  re^ues  par  courrier  de 
Russie.  Vous  ne  tarderez  peut-6tre  pas  longtemps  ä  vous  en  con- 
vaincre.  Quant  au  comte  de  Rosenberg,  vous  ne  manquerez  pas  de 
lui  faire  un  compliment  convenable  sur  l'ouverture  qu*il  vous  a  faite 
relativement  ä  la  rdquisition  dont  il  a  €X.€  charg^  de  sa  cour  et  de  la- 
quelle  il  s'est  acquittd  aupr^s  de  celle  de  Danemark.« 

Pour  ce  qui  concerne  la  comtesse  de  Bentinck,    le  comte  de  T)t- 

connell   saura   dire  le  mieux  ä   l'abbd  Lemaire  ce  qu'il  a  pu  faire  jus- 

qu'ici,   et  les  termes  auxquels  il  en  est  actuellement  avec  cette  femme 

alti^re  et  capricieuse.    Je  n*ai  rien  neglige  de  mon  c6te  pour  la  rendie 

raisonnable,   mais  j'avoue  qu'elle  ne  Test  point  du  tout  sur  Tarticle  de 

l'accommodement  en  question.  ^  _    , 

^T  V  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


4959      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mal  I7$i- 
J'ai   regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.    Je   suis  peisuade  que 
vos    amis  vous   ont  accus^  juste,   quand  ils  vous  ont  dit  que,  l'afi&ure 

X  Vergl.  S.  328.  —  a  Graf  Rosenberg  hatte  dem  preussischen  GcsaodtcD  mit- 
getheilt,  dass  er  auf  Befehl  des  kaiserlichen  Hofes  die  Mitwirkung  des  däniscbeo  Ge- 
sandten in  Regensburg  behufs  Ertheilung  der  Reichsgarantie  fttr  den  Dresdner  Friedeo 
(vergl.  S.  368)  erbeten  habe.  —  3  Vergl.  S.  300  Anm.  1. 
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de  l'election  rencontrant  actuellement  trop  de  difficulte  dans  son  execu- 
tion,  la  cour  de  Vienne  s'aviserait  de  la  laisser  en  arri^re,  en  atten- 
dant  des  circonstances  plus  favorables.  II  n'est  point  k  douter  que 
cette  cour,  selon  son  langage  ordinaire,  ne  laissera  pas  de  rapporter 
ceci  ä  sa  mod^ration;  cependant  ceux  qui  envisagent  les  choses  par 
leur  vrai  principe,  ddmöleront  ais^ment  que  cette  pretendue  moderation 
n'est  qu'une  suite  de  la  mort  du  prince  de  Galles  et  de  la  fermete  de  la 
France  dans  ses  declarations  qu'elle  a  faites  aux  ministres  autrichien  et 
d' Angleterre ; »  circonstances  qui  ont  empÄchd  que  la  cour  de  Londres 
n'ait  voulu  se  prÄter  aux  instances  que  celle  de  Vienne  lui  a  faites  pour 
brusquer  l'election. 

Pour  ce  qui  regarde  l'avance  que  vous  avez  faite  de  trois  quar- 
tiers  de  pension  ä  quelqu'un  et  de  quelques  autres  menues  ddpenses,  le 
conseiller  privd  Eichel  aura  soin  de  faire  payer  le  montant  de  370  flo- 
rins  ä  votre  banquier  Scheel  ä  Berlin,  d6s  qu'il  lui  fera  präsenter  votre 
quittance. 

D'ailleurs  la  caisse  de  lögation  vous  paiera  le  compte  speciüe 
d'extraordinaires  que  vous  avez  envoyd  au  ddpartement. 

Quant  aux  esp^ces  frappees  dans  mes  £tats  dont  la  cour  de  Vienne, 

par  un  motif  d'envie  et  de  Jalousie,  a  voulu  empÄcher  de  prendre  cours 

dans  ses  pays,  vous  ne  devez  point  6tre  en  peine  lä-dessus,   parceque 

je  suis  persuadö   qu'en   tr^s  peu   de  temps  ladite  cour  s'en  ravisera  et 

que  ses  £tats  seront  inondds  de  ces  espdces.  ^    , 

^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4960.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Milord.  Le  courrier  que  j'avais  envoy^  depuis  plus  de  trois  se- 
raaines  ä  Baireuth»  n'ayant  €t€  de  retour  que  hier,  je  vous  commu- 
nique  ci-clos  la  lettre  en  original  qu'il  m'a  rapport^  du  Margrave,  en 
vous  priant  de  vouloir  bien  me  marquer  ce  que  j'aurai  ä  lui  rdpondre 
sur  les  articles  qu'elle  contient,  en  me  renvoyant  Toriginal  de  la  lettre. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  p,     , 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4961.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mal  1751. 
Comme  milord  Tyrconnell  vient  de  me  marquer  que  sa  cour  l'avait 
chargd   de   faire  de  nouvelles  instances  aupr^s  de  moi  en  faveur  de  la 

X  VcTgl.  S.  363.  —  a  Vergl.  S.  345 
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Saxe  touchant  les  affaires  de  la  Steuer^  mon  Intention  est  que  vous  de- 
viez  lui  parier  lä-dessus  et  lui  expliquer  en  detail  les  fortes  raisons 
que  j'avais  pour  ne  point  pouvoir  me  ddpartir  de  ce  que  le  traitc  de 
Dresde  dispose  ä  cet  dgard,  parcequ'il  n'y  aurait  plus  de  süretö  alors 
que  jamais  la  Saxe  remplit  ses  engagements  pris  pour  satisfaire  mes 
Sujets  crdanciers  de  la  Steuer;  que  c'^tait  le  seul  b^n^ce  que  j'avais 
remport^  par  le  traite  de  Dresde,  et  que,  si  je  m*en  toutais  une  foLs 
mes  sujets  crdanciers  en  seraient  absolument  perdus  et  ruines;  car 
quelque  assurance  que  la  Saxe  ofTrirait  au  moyen  d'une  nouvelle  Con- 
vention ä  faire,  eile  ne  serait  pas  plus  scrupuleuse  k  ne  point  lemplir 
ses  nouveaux  engagements,  qu'elle  n'a  €t€  jusqu'ici  ä  ne  pas  remplir 
ceux  qu'elle  a  pris  par  un  trait^  solennel  de  paix.  Vous  entrerez  d'ail- 
leurs  avec  Milord  dans  toutes  les  raisons  que  je  vous  ai  döjä  suppedi- 
tees '  k  l'occasion  du  demier  promemaria  que  le  sieur  de  Maltzahn  nous 
a  envoyd  de  la  part  du  minist^re  de  Dresde,  et  vous  accompagnerez 
tout  cela  de  compliments  bien  polis,  afin  de  marquer  k  milord  Tyr- 
connell  combien  j'etais  fich^  de  ne  pouvoir  marquer  dans  cette  occa- 
sion  les  grands  (^gards  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  peut  plaire  k  la  France, 
vu   que  mes  intörfits   et  la  conservation   de  mes  sujets  en  souffiriraient 

un  prdjudice  trop  notable.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung. 


4962.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  nui  1751. 

Milord.  Je  me  flatte  que  vous  ne  voudrez  point  douter  de  la  satis- 
faction  extreme  que  j'ai  eue,  et  du  grd  particulier  que  je  vous  ai  dece 
que  vous  m'avez  bien  voulu  communiquer  des  depfehes  interessantes 
que  vous  venez  de  recevoir  de  votre  cour»  et  vous  pouvez  compter 
que  je  vous  en  garderai  un  secret  exact  et  absolu. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  j'ai  tout  lieu  d'esp^rer  que  tout  s'ar- 
rangera,  k  la  fin,  au  gr^  et  aux  souhaits  de  la  France  et  de  ses  allies, 
et  que  la  Russie  m6me  se  lassera,  k  la  fin,  de  ses  dömonstiations  guer- 
ridres,  qui  ne  laissent  pas  que  de  lui  6tre  k  charge.  D'ailleurs,  il  y  & 
bien  de  Tapparence  que  la  cour  de  Vienne  s'avisera  d'abandonner  son 
projet  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  rarchiduc  Jo- 
seph, et  mes  demi^res  lettres  de  Vienne  me  marquent  que  depuis  peu 
le  baron  de  Bartenstein  s'est  expliqu^  k  ce  sujet  envers  un  de  ses  amis 
confidents  que,  vu  que  Tdection,  ouvrage  du  roi  d'Angleterre,  rencon- 
trait  trop  de  difficultds  dans  l'ex^cution  actuellement,  on  prendrait  pa- 
tience,  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  dans  la  persuasion 
qui,  si  le  cas  de  vacance  du  tröne  imperial  existait  un  jour,  on  ne 
pourrait  jeter  les  yeux  sur  un  autre  candidat  que  sur  un  archiduc. 

I  Vergl.  S.  342. 
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J'envisage  Taffaire  de  la  comtesse  de  Bentinck '  comme  finie,  apr^s  la 
ddclaration  par  ecrit  qu'elle  vous  a  adressde.  Je  suis  charmd  de  ce  que 
cette  femme  a  plie,  ä  la  fin,  et  qu'elle  s'est  mise  ä  la  raison;  aussi  je 
ne  doute  pas  qu'on  ne  finisse  heureusemeut  avec  eile  conformdment  aux 
vues  de  la  cour  de  France.  Malgrd  tout  cela,  je  ne  saurais  pas  vous 
cacher  que  je  crois  qu'on  aura  bien  de  la  peine  encore  d* amener  la 
cour  de  Danemark  ä  ce  qu'elle  entre  en  une  alliance  avec  moi,*  vu 
qu'elle  a  toujours  marqud  une  certaine  r^pugnance  lä-dessus  dont  il 
ra'a  ^t^  impossible  jusqu'ä  präsent  de  ddmöler  les  motifs.  Quoi  qu'il 
en  arrive,  Ton  ne  rae  saura  jamais  reprocher  que  j'aie  mis  le  moindre 
obstacle  ä  ce  que  cette  alliance  ne  fdt  faite. 

Au  reste,  je  ne  sais  pas,  entre  nous  dit,  si  la  cour  de  Dresde 
ni^rite  ä  juste  titre  l'attention  que  votre  cour  veut  bien  marquer  pour 
eile,  afin  de  faire  de  nouvelles  instances  ä  sa  faveur  relativement  aux 
affaires  de  la  Steuer,  Comme  je  ne  veux  point  vous  ennuyer  ici  par 
de  longs  ddtails  qui  regardent  cette  affaire,  je  viens  d'ordonner  k  mon 
ministre,  comte  Podewils,  de  vous  informer  au  long  de  toutes  les  cir- 
constances  qui  y  ont  du  rapport,  et  de  vous  en  donner  tous  les  dclair- 
cissements  que  vous  saurez  ddsirer  afin  d'dtre  enti^rement  au  fait  de 
Vaffaire.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  AusfeitiguDg  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4963.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  31  mal  1751. 

Milord.  J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  en  me  renvoyant 
Celle  du  margrave  de  Baireuth.  ^  Je  suis  tout  prit  k  lui  communiquer 
ce  que  vous  pensez  touchant  les  articles  au  sujet  desquels  il  souhaite- 
rait  quelque  changement  en  sa  faveur,  si  vous  n'aimez  mieux  que, 
sous  prdtexte  de  mon  ddpart  instant,  je  suspende  encore  la  correspon- 
dance  jusqu'au  temps  de  mon  retour  de  Cl^ves;  car  je  ne  saurais  vous 
cacher  que  dans  les  conjonctures  presentes,  oü  il  paraSt  qu'il  n'y  aura 
gii^re  k  craindre  pour  la  tranquillit^  publique,  il  me  ferait  de  la  peine 
de  contribuer  k  ce  que  la  France  se  chargeät  de  nouvelles  ddpenses, 
en  formant  de  nouveaux  traitds  de  subsides,  outre  celles  dont  eile  est 
d^jä  chargde.  A  mon  avis  donc,  il  me  parait  convenir  que,  pendant 
mon  absence  d'ici  et  avant  que  je  fisse  quelque  rdponse  positive  au 
Margrave,  vous  öcriviez  k  votre  cour  pour  savoir  ses  intentions  sur  tous 
les  points  dont  il  est  question  encore,  afin  qu'ä  mon  retour  ici  vous 
puissiez  m'en  faire  comrounication  et  me  mettre  par  \k  k  möme  de 
pouvoir  faire  une  rdponse  positive  au  Margrave  en  conformitd  des  in- 
tentions de  votre  cour.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


»  Vcrgl.  S.  372.  —  a  Vergl.  S.  298.  299.  —  3  Vergl.  S.  373. 
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4964.    AU  MARGRAVE  RfiGNANT  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,  31  mai  1731. 

Monsieur  mon  Cousin.  Le  courrier  que  vous  m*avez  ddp£che  en 
demier  lieu,  m*a  fid^lement  rendu  les  lettres  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire.  Comme  cet  exprds  n'a  etd  de  retour  ici  que  presque  ä  l'in»- 
tant  de  mon  ddpart  pour  me  mettre  en  voyage  vers  Magdebourg  et  le 
pays  de  Cl^ves,  et  que  je  me  vois  par  \k  hors  d'dtat  de  pouvoir  re- 
pondre  prdcisdment  ä  ce  qui  fait  le  sujet  principal  de  vos  lettres,  j'es- 
p^re  que  Votre  Altesse  Sdr^nissime  voudra  bien  agr^er  que  je  remette 
cette  rdponse  jusqu'au  temps  que  je  serai  de  retour  de  mon  voyage 
de  Cl^ves. 

Au  surplus,  je  vous  suis  tout-ä-fait  obligd  des  nouvelles  que  vous  me 

donnez  de  la  Margrave,  et  je  souhaiterais  bien  ardemment  qu'elles  puis- 

sent  absolument  calmer  mes  inquietudes.     Je  compte  que  Votre  Altesse 

Serdnissime  sera  contente  de  Cothenius  et  de  ses  soins,  auxquels  je  de- 

sire  que  le   succ^s   reponde.    Je  me  flatte  que  Votre   Altesse   S6renis- 

sime   voudra   bien   continuer   de  me   faire  part   de  Tdtat   de  ma  soeur, 

mdme  pendant  mon  voyage.     Je  suis  infiniment  sensible  aux  voeux  obli- 

geants  que  vous  voulez  bien  faire  pour  moi  ä  ce  sujet;  j'en  connais  la 

sinceritd  et  vous  en  fais  mes  remerciments.    Je  prie  Votre  Altesse  Sere- 

nissime  d'ltre  bien  persuadee  de  l'amitid  vdritable  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s  affectionne  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4965.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mai  1751. 

Pour  rdpondre  ä  votre  rapport  du  22  de  ce  roois,  je  vous  dirai 
que  je  remarque  de  plus  en  plus,  par  tout  ce  qui  me  revient,  que  la 
cour  de  Vienne  commence  ä  s*adoucir,  parcequ'elle  s'aper9oit  sans 
doute  qu'elle  a  manquö  ses  vues  en  Angleterre.  Vous  ne  Ten  perdrez 
cependant  pas  moins  de  vue,  eile  avec  toutes  ses  mendes.  Pour  ce  qui 
est  des  affaires  de  finance  de  cette  cour,  vous,  qui  £tes  sur  les  lieux, 
pourrez  le  mieux  approfondir  leur  veritable  dtat,  et  si  elles  se  trouvent 
en  ordre  ou  non.  U  est  incontestable  que  les  revenus  de  rimpöratrice- 
Reine  ont  considerablement  augmentd  par  les  dispositions  qui  y  ont 
dte  faites ;  mais  il  est  aussi  k  savoir  d'un  autre  cöte  que  cette  Princesse 
est  obdrde  de  fortes  dettes. 

Quant  ä  mes  domaines  en  Hollande,  je  m'imagine  que  le  prince 
d*  Orange  ne  manque  pas  de  volonte  pour  en  faire  Tacquisition ,  mais 
que  c'est  faute  d'argent  qu'il  en  est  empfiehl.  Quoi  qu'il  en  seit,  h 
vous  pouviez  faire  reussir  la  vente  desdits  domaines  dans  le  courant  de 
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la  präsente  annde,  je  le   reconnattrais  comme  un  Service  essentiel  que 
vous  m  auriez  rendu  en  cette  affaire. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4966.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  31.  Mai, 
dass  er  gegen  den  Grafen  Tyrconnell  des 
allerhöchsten  Auftrages  in  Betreff  der 
sachsischen  Steaerscheine  x  entledigt  habe 
nod  dass  Tyrconnell  eine  Reihe  neuer 
Vorschlflge  zur  Begleichung  dieser  An- 
gelegenheit mache. 

Mfiadliche  Resolution.    Nach  Aufiteiehnong 


Magdeburg,  2.  Juni  1751. 

Ks  muss  ihm  ganz  poliment 
geantwortet  werden,  wie  Ich  ihn 
bäte,  Mich  von  dieser  Sache  nicht 
zu  sprechen,  nachdem  Ich  ohn- 
möglich  mit  einiger  Sicherheit  von 
dem  Friedenstractat  abgehen  könnte. 

dei  Cabinetssecretän« 


4967.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Magdebourg,  3  juin  1751. 

J'ai  regu  ä  la  suite  de  votre  ddp^che  du  29  dernier  la  ddsignation 
des  billets  de  Steuer  dchus  qui  se  trouvent  entre  les  mains  de  mes 
Sujets  et  dont  on  vous  a  prösentd  les  originaux  la  foire  passde. 

Comme  je  vous  ai  ddjä  instniit,  par  les  demiers  ordres  que  je 
vous  ai  faits,  sur  les  raisons  tr^s  solides  qui  m'empSchent  d'accepter  les 
nouvelles  offres  que  le  ministere  de  Dresde  m*a  faites  ä  ce  sujet,  je 
vous  y  renvoie,  en  vous  r^iterant  encore  que  je  suis  fermement  de- 
tennine  k  ne  m'ecarter  du  tout  de  la  disposition  du  traitd  de  paix 
lä-dessus. 

L'evtoement  de  la  mort  du  Grand  -  Central  de  la  couronne*  doit 
vous  faire  redoubler  d'attention  pour  6tre  exactement  informe  quel  sera 
le  sujet  ä  qui  la  cour  de  Dresde  conf^^rera  cette  Charge  importante,  et 
quelles  pourront  Ätre  les  conditions  qu'elle  pense  de  faire  pour  limiter 
le  pouvoir  de  cette  charge. 

Quant  ä  la  negociation  du  Chevalier  Williams  relativement  au  traite 
des  subsides  ä  faire  avec  la  Saxe,  je  veux  bien  vous  dire,^  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec  defense  de  ne  vous  ouvrir  ä  personne 
qu'ä  moi  seul  lä-dessus,  que  je  viens  de  savoir  de  tr^s  bon  lieu,  qu'en 
consequence  des  ordres  que  le  sieur  Williams  a  eus  de  sa  cour  par  le 
dernier  courrier  qui  lui  en  est  arrivd,  il  ne  doit  que  sonder  celle  de 
Dresde  sur  ses  intentions  pour  faire  le  traitd  de  subsides  et  sur  la 
somme  des  subsides  qu'elle  souhaitera,  mais  de  ne  lui  point  offrir  alors 
au  delä  de  100,000  ecus,  ni  de  lui  accorder  plus,  quand  m^me  la  ne- 

»  Vergl.  S.  374.  —  a  Graf  Joseph  Potocki,  gestorben  19.  Mai  1751.  —  3  Die- 
selbe Mittheilung  erhält  unter  gleichem  Datum  Michell  in  London. 
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gociation  en  devrait  dchouer,  ou  que  la  France  düt  offirir  le  m^mesub- 
side  ou  plus  encore. 

J*apprends  d'ailleurs  que  ledit  Williams  a  present^  lä-dessus  un 
memoire  au  comte  de  Brühl,  pour  lui  faire  connaitre  combien  le  rol 
d'Angleterre  dtait  portd  de  se  lier  avec  la  cour  de  Dresde  d*une  double 
fagon,  savoir  en  roi  d'Angleterre  et  en  electeur  d'Hanovre,  et  que  cette 
double  liaison  se  ferait  par  l'accession  de  la  Saxe  au  tiait^  d'alliaDce 
fait  entre  les  deux  cours  imperiales  et  moyennant  un  trait^  de  subades 
ä  conclure;  mais  que  la  cour  de  Londres  espdrait  k  son  tour  que  celle 
de  Dresde  se  contenterait  d'un  subside  raisonnable  et  m^diocre. 

Sur  quoi  le  comte  de  Brühl  a  rdpohdu  que  sa  cour  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  se  lier  dtroitement  avec  celle  de  Londres,  mais  pour  ce 
qui  regardait  les  engagements  ä  prendre  entre  les  deux  maisons  electo- 
rales,  il  y  avait  ddjä  des  traitös  antdrieurs  entre  elles  qu*on  n*avaitqu'ä 
renouveler;  mais  pour  ce  qui  regardait  le  trait^  de  subsides  ä  faire, 
que  c'etait  un  sujet  qui  pourrait  tirer  en  cons^uence,  et  que,  par  cette 
raison -lä,  la  cour  de  Dresde  espdrait  que  l'Angleterre  ne  lui  offrirait 
pas  moins  qu'un  subside  de  cent  mille  livres  Sterling  par  an,  payables  ä 
Leipzig,  chaque  terme  six  mois  d'avance  avec  cinquante  milles  livres 
Sterling,  et  que  le  traitd  serait  conclu  pour  six  ans. 

L*on  m'avertit  que  c'est  avec  cette  rdponse  que  le  Chevalier 
Williams  a  envoyd  de  retour  son  courrier,  mais  qu'il  doutait  lui-m^me 
que  sa  cour  agröät  la  proposition ;  Ton  craint  encore  que  raifaire 
touchant  Tdection  d'un  roi  des  Romains  ne  se  sache  bien  accrocher 
lä-dessus,  et  que  c'dtait  par  cette  raison  lä  que  la  cour  de  Dresde  avait 
resolu  d'envoyer  encore  le  comte  de  Flemming  ä  Londres,  afin  de  voir 
si  par  sa  prdsence  ses  demandes  pourraient  prendre  faveur  aupr^  de 
l'Angleterre.  Federic 

Nach  dem  Conoept.  

4968.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Magdebonrg,  5  join  1751. 
Il  m*a  fait  plaisir  d'apprendre  par  votre  rapport  du  26  passe  que 
le  comte  Barck  a  trouvö  moyen  de  ddsabuser  le  marquis  de  Hautefort 
de  la  proposition  incongrue  et  captieuse  que  le  chancelier  Ulfeid  lui 
avait  faite  touchant  une  nouvelle  n^gociation  ä  entamer,  pour  que  la 
Russie  et  la  SuMe  retirassent  r^iproquement  leurs  troupes  de  la  Fin- 
lande,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  la  consideration  que  le  comte 
de  Barck  a  faite  lä-dessus.  C'est  lä  oü  la  cour  de  Vienne,  au  deses- 
poir  de  se  voir  frustrde  dans  son  attente  par  la  declaration  que  le  roi 
de  Su6de  a  faite  ä  son  av^nement  ä  la  couronne,  souhaiterait  de  pou- 
voir  ramener  les  choses,  aün  d'avoir  de  nouveau  l'occasion  de  semer  U 
zizanie  et  de  brouiller  les  affaires,  pour  parvenir  ä  ses  vues.   Mais  conune 
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c'est  principalement  TAngleterre  qu*il  faut  considerer  en  tout  ceci  comme 

le  grand  mobile  et  qu'il  [parait]  partout  qu'elle  ne  croit  pas  de  sa  con- 

venance  d'entrer  de  nouveau  en  guerre,   il  faut  espdrer  que  la  cour  de 

Vienne  dchouera  encore  dans  ce  dessein  et  que  les  affaires  du  Nord  se 

passeront   encore   tranquillement ,    quoique   je   ne  doute  gu^re  que  la 

Russie  ne  laissera  pas   de  continuer  ses  d^monstrations  jusqu'au  temps 

que  la  Didte  de  SuMe  aura  fini. 

Quant  aux  affaires  de  la  Didte  de  Hongrie,  quoiqu'elles  ne  m'int^- 

ressent  gu^re  et  que  je  sois  persuadd  qu'il  en  rdsultera  peu  de  chose,  je 

souhaite  cependant  d'apprendie  par  vous  quelle  en  aura  etd  la  fin  et  sur 

quel  pied  les  affaires  en  sont  restdes.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4969.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Magdeboarg,  6  juin  1751. 
.  Votre  ddpÄche  du  i«'  de  ce  niois  m'est  bien  parvenue.  Les  anec- 
dotes  que  je  vous  ai  confides  par  ma  demi^re  ddp6che,  vous  mettront 
assez  ä  möme  pour  en  pouvoir  juger  que  la  Saxe  n'obtiendra  que 
difficilement  de  l'argent  de  l'Angleterre  et  qu'il  s'en  suivra  ainsi  de 
soi-mÄme   que  la   cour    de   Dresde    se  verra    ndcessitde   de   rengainer 

ses  flfttes.  _     , 

„..^.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  __>________«___ 

4970.     AU   CONSEILLER   PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Magdeboarg,  6  juin  1751. 

Vous  n'avez  fait  qu'effleurer  par  votre  rapport  du  25  de  mai  der- 
nier  Tarticle  interessant  dont  j'aurais  souhaitd  d'dtre  informd  exactement 
par  vous,  savoir  quelles  peuvent  avoir  6t6  les  nouvelles  contenues  dans 
les  ddp£ches  apportdes  par  le  courrier  arrivd  en  demier  lieu  de  Con- 
stantinople.  Vous  aurez  donc  soin  de  vous  orienter  suffisamment  lä- 
dessus,   pour  m'en  pouvoir  instruire  avec  toute  la  justesse  et  exactitude 

Nach  dem  Concept.  

4971.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Voss  berichtet,  Kopenhagen  29.  Mai: 
„Les  ministres  danois  n'ont  pas  cach^  a 
Tabbe  Lemaire  l'arriv^e  et  le  renvoi  du 
courrier  du  comte  de  Lynar«    et  lui  ont 

X  Vergl.  S.  367.  372. 


Magdebourg,  6  juin  1751. 

Votre  ddpÄche  du  29  du  mois 
dernier  m'est  bien  parvenue.     J'y 
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m£me  donn^  k  connattre  que  ses  d^p^ches 
avaient  de  nouveau  roul^  sur  l'affaire  de 
Holstein ;  x  que  la  cour  de  Russie  semblait 
toujours  donner  des  esp^rances  que  le  troc 
de  ce  duch^  pourrait  avoir  lieu,  nuus  qa!k 
la  v^rit^  on  ^tait  assez  ^loigD6  de  se  l'ima- 
giner  et  de  vouloir  compter  sur  de  pareilles 


assurances. 


(( 


ai  vu  ce  que  vous  m  y  marquez 
concemant  l'affaire  qui  fait  actuel- 
lement  Tobjet  de  l'envoi  de  cour- 
riers  entre  les  cours  de  Dänemark 
et  de  Russie,  et  je  vous  recom- 
mande  de  continuer  d'avoir  beau- 
coup  d'attention  sur  ce  sujet,  aün 
que  vous  puissiez  m'infonner  au 
juste  de  tout  ce  qui  pourra  y  avoir 
quelque  rapport.  p^deric. 


Nach  dem  Concept. 


4972.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Emden,  14  juin  175t. 

Votre   ddp^che   du  2  de  ce  mois   m'est  bien  entree,    et  je  pense 

entrevoir  par  toutes   les  ouvertures   qui  ont  €t6  faites  au  comte  Barck 

par  le  minist^re  autrichien,   que,   quoique  les  affaires  du  Nord  ne  con- 

duiront  pas   k   une  guerre  pour  le  moment  prösent,    on  voudra  cepen- 

dant  eniployer  beaucoup  de  finesse   relativement  ä  ces  affaires ,  €tant  ä 

prdsumer  que   chaque   parti   tächera   de   faire   de   tout  son  mieux  pour 

duper  Tun  l'autre  et    pour   faire  ses  conditions  aussi  bonnes  que  pos- 

sible.     Je  suis  tr^s  persuadd  que  mes  conjectures  lä-dessus  ne  sont  pas 

tout-ä-fait  ddpourvues  de  fondement.  ^    ^ 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4973.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

[W^sel,   18  jnin  1751]. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Rien  ne  pouvait  me  rendre  rarrivee  du 
sieur  de  Chambrier  plus  agrdable  que  la  lettre  obligeante  dont  Votre 
Majestd  l'a  chargd;  je  sens  trop  le  prix  de  Tamiti^  de  Votre  Majeste, 
pour  n'y  pas  rdpondre  avec  toute  la  reconnaissance  imaginable;  Se> 
allids  doivent  se  pröter  avec  plaisir  ä  Ses  vues  salutaires.  Votre  Ma- 
jestd  veut  affermir  le  Systeme  de  la  paix  et  resserrer  Tunion  des 
Princes  qui  sont  dans  les  mftmes  sentiments;  j'en  sens  si  bien  rimpor- 
tance  que  tous  les  obstacles  qui  pouvaient  empÄcher  de  plus  etroites 
liaisons  entre  le  roi  de  Danemark  et  moi,  sont  lev&,  et  je  m'applaudis 
d'avoir  suivi  les  bons  conseils  que  Votre  Majeste  a  bien  voulu  me 
donner.  Je  ne  doute  point  que  milord  Tyrconnell  ne  soit  entre  dans 
le  detail  de  ce  qui  s'est  passd  ä  Berlin  dans  l'affaire  de  Madame  de 
Bentinck,    et  comme,   aprds  bien  des  peines,  on  est  parvenu  k  lui  faire 


t  Vergl.  S.  283. 
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prendre  le  seul  parti  qui  lui  restait,   c'est-ä-dire  de  s'accommoder  sdon 

les  propositions  qu'en  a  faites  la  cour  de  Danemark , '  je  serai  charmd 

si  ces  petites   complaisances   pouvaient   persuader  Votre  Majestd   de  la 

deförence   que  j'ai  pour  Ses  conseils  et  de  la  sinc^re  envie  que  j'ai  de 

Lui  en  donner  des  marques  en  toutes  les  occasions.     Je  ne  finirais  pas 

sur  la  reconnaissance  que  Lui  doit  le  Nord  et  moi  particuli^rement  des 

soins  infatigables  qu'Elle  S'est  donnes  pour  y  maintenir  la  paix,   et  de 

la  mani^re  dont  Elle  a  pourvu  mörne  ä  Tassistance  de  Ses  allies  en  cas 

de  guerre.    Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute  considdration, 

Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre  Majestd  le  bon  fr^re  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  dgenhändiKen  Ausfertigung^  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeraums  su  Paris.    Das 
Datam  ergiebt  die  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  KöoigL  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4974.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

W6scl,   19  juin  1751. 

Le  baron  Le  Chambrier  est  arrivd  ici  de  Paris,   quoique  dans  un 

etat  fort  malingre   et  extr^mement  faible,    et  comme  il  m'a  t^moignd 

qu'il  d^irerait   fort  de   voir  son   neveu,    le   conseiller  d'ambassade   k 

Berlin, >  ici,   j'ai  d6{6x6  ä  sa  demande  et  vous  fais  part  de  ma  rdsolu- 

tion,   afin   que  vous  enjoigniez  ä  ce  demier  de  se  rendre  ici  incessam- 

ment  et   sans  aucun   ddai,   pour  pouvoir  voir  et  parier  ä  son  oncle.^ 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^    '^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung^  


4975.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

W^sel,  19  juin  1751. 

J'ai  bien  re^u  vos  ddpöches  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Comme 
la  Compagnie  Asiatique  que  j'ai  octroyee  ä  Emden,  vient  de  parvenir  ä 
sa  consistance ,  *  je  trouve  necessaire  que  vous  deviez  ä  präsent  vous 
appliquer  ä  faire  inclure  nomm^ment  cette  compagnie  dans  le  traitd  de 
commerce  que  vous  reglerez  avec  le  sieur  Trudaine. 

Au  surplus,  je  trouve  bon  que  vous  vous  expliquiez  k  prdsent  avec 
Ic  marquis  de  Puyzieulx  en  consdquence  du  memoire  qae  je  vous  en- 
verrai  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res,  touchant  la  Situation  ac- 
tuelle  de  la  negociation  du  sieur  de  Dewitz  au  sujet  du  commerce  entre 
la  Sile'sie  et  les  pays  h^rdditaires  autrichiens ,  ^  afin  de  donner  une  idde 
juste  audit  marquis  de  Puyzieulx  sur  la  Situation  de  cette  affaire  et  sur 

X  Vcrgl.  S.  375.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  285.  —  3  Der  Baron  Chambrier  starb 
zu  Wesel  am  26.  Juni  1751  fünfondscchzig  Jahre  alt  an  der  Schwindsucht,  —  *  Der 
König  vollzog  das  Statut  der  Asiatischen  Compagnie  am  15.  Juni  zu  Embden.  Vergl. 
S.  264  Anm.  3.  —  5  Vergl.  S.  370. 
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les  obstacles  que  la  cour  de  Vienne  y  met  contre  la  bonne  foi  et  contre 

le  vrai  sens  litteral  du  traitd  de  Breslau.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4Q76.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

W^sel,  19  juin  1751. 

Votre  ddpÄche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entr^.  Quoique  je 
ne  saurais  point  dire  precisdment  ä  quoi  le  minist^re  de  la  Grande- 
Bretagne  se  determinera  k  Tegard  des  propositions  que  la  cour  de 
Dresde  lui  fera  faire  par  le  comte  Flemming,'  je  crois  cependant  que 
ledit   minist^re  pourra  bien   se   laisser  disposer   k  lieber  quelques  cen- 

taines  de  mille  dcus  de  subsides  k  la  Saxe.  -^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4977.     AU  SECRtTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Wesel,   19  juin  1751. 

Vos  deux  rapports  du  8  et  du  11  de  ce  mois  me  sont  bien  par- 
venus.  Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  k  Tinaction  oü  le  minis- 
t^re  britannique  se  trouve  relativement  aux  affaires  ^trang^res,  et  du  peu 
de  vivacitd  qu'il  met  k  celle  de  l'dlection,  m'a  fait  du  plaisir,  et  je  sou- 
haite  que  cela  continue  de  la  sorte. 

Au  surplus,  je  trouve  convenable  que  vous  parliez  k  present,  quoique 
seulement  par  maniere  de  conversation ,  au  duc  de  Newcastle  et  aux 
autres  ministres  d'Angleterre  sur  le  contenu  du  memoire  que  je  vous 
ai  fait  parvenir»  par  mes  ministres  du  döpartement  des  affaires  etran- 
g^res  au  sujet  de  la  n^gociation  entre  la  cour  de  Vienne  et  moi  tou- 
chant  le  trait^  de  commerce  k  rdgler  en'  consequence  du  trait^  de  Bres- 
lau, afin  de  leur  donner  une  juste  id^  sur  la  Situation  oü  se  trouve 
cette  n^gociation  et  d'emp^cher  par  lä  que  les  ministres  autrichiens 
ne  puissent  prdvenir  lä-dessus  le  minist^re  d'Angleterrre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4978.    au  conseiller  privfi  de  guerre  de  kling- 

gr^:ffen  a  vienne. 

W^scl,  19  juin  175* 
Je  suis   bien   content   des   nouvelles  que  vous  m*avez  donnees  par 

votre   depÄche   du   5    de   ce   mois   au   sujet  des  affaires  de  la  Diete  de 

Presbourg. 

Au  surplus,  je  suis  fache  d'apprendre  que  le  marquis  de  Hautefort 

se   soit   laisse   prevenir   par  la   cour  de  Vienne  touchant  la  negociation 

X  Vergl.  S.   378.  —  2  Vergl,  S.  370. 
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du  sieur  de  Dewitz.  *     Vous  ne   devez  point  vous  lasser  de  le  rectifier 
lä-dessus  et  sur  la  sincöritd  de  mes  intentions  k  ce  sujet. 

En  attendant,  je  ne  laisserai  pas  d'en  faire  parier  ä  la  cour  de  Ver- 
sailles, quoique  sans  nommer  jamais  le  susdit  ministre,  mais  simplement 
pour  la  mettre  au  fait  du  vrai  etat  de  l'affaire. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4979.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRi^FFEN  A  VIENNE. 


K.1ingg^fren  berichtet,  Wien  9.  Juni, 
Graf  Ulfeid  habe  ihm  von  neuem  sein 
fiedauern  dartiber  ausgesprochen,  dass 
Schweden  Verstärkungen  nach  Finnland 
geschickt  habe.a  „Qu'il  croyait  que,  si  la 
SuMe  n'avait  point  fait  passer  de  troupes 
en  Finlande,  on  aurait  pu  engager  d^s  k 
präsent  la  Kassie  a  retirer  ses  troupes. 
Je  loi  r^pondis  qu'il  me  semblait  que  ce 
petit  renfort  ne  lui  avait  point  caus6  d'om- 
brage  et  ne  le  m6ritait  point;  que  m€me 
les  gazettes  en  parlaient  dans  ce  sens. 
II  r6pliqua  que  de  toutes  celles  qui  en 
faisaient  mention,  celle  de  Cologne  lui 
plaisait  le  plus  ...  Je  repris  avec  beau- 
coup  de  tranquillit^  que  cet  article3  ne 
paraissait  pas  fort  flatteur  pour  la  Su^de. 
II  convint  qu'il  ötait  un  peu  fort,  mais 
que  c'^tait  le  style  dont  les  cours  se  ser- 
vaient  ordinairement,  lorsqu'elles  parlaient 
de  ce  qui  les  flattait,  ce  dont  on  voyait 
des  exemples  en  France  et  ailleurs.** 

Nach  dem  Concept. 


W^sel,  20  juin  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  9 
de  ce  mois.  Ce  que  le  chancelier 
d' Ulfeid  vous  a  dit  au  sujet  de 
l'article  impertinent  insdr^  dans  la 
Gazette  de  Cologne,  est  plat  et 
grossier,  marquant  assez  par  lä 
combien  il  a  le  coeur  navrö  de  ce 
que  le  roi  de  Su^de  alt  coupö  court 
par  sa  döclaration  g^nöreuse  ä  tout 
ce  qui  aurait  pu  donner  occasion 
ä  troubler  la  tranquillitö  du  Nord. 
Cependant  vous  avez  sagement  fait 
de  ne  le  point  relever. 

Quant  ä  la  ndgociation  du  sieur 
de  Dewitz,  il  faudra  bien  que  j'at- 
tende  tranquillement  quelle  en  sera 


l'issue. 


Federic. 


X  Vergl,  S.  370.  —  a  Vergl.  S.  343.  —  3  Die  Gazette  de  Cologne  Nr.  41  vom 
21.  Mai  1751  enthält  an  der  Spitze  des  Blattes  den  „Extrait  d'une  lettre  de  Saint- 
P^tersbourg  du  28  avril**  mit  folgenden  Stellen:  „Quoique  k  la  y^rit^  les  armements 
que  uous  avons  faits  depuis  deux  ans,  aient  beaucoup  coüt^,  nous  ne  les  regrettons 
cependant  pas,  car  nous  croyons  que  ce  n'est  qu'ä  eux  qu'on  est  redevable  de  la 
dedaration  que  le  nouveau  Roi  vient  de  donner,  et  Tlmp^ratrice,  tr^  61oign^e  d*ail- 
leurs  d'elle-möme  de  chercher  la  guerre  et  de  causer  une  effusion  de  sang,  est  char- 
m^  de  se  voir  par  \k  dispens^e  de  la  n6cessit6  de  tirer  r6p6e  .  4  .  En  attendant,  les 
r^gles  de  la  prudence  demandent  que  ne  nous  d6sarmions  point  encore.  EUes  exigent 
meme  de  rester  dans  la  m^me  posture,  jusqu^ä  ce  que  nous  ayons  vu  si  la  prochaine 
Di^te  du  royaume,  les  bonnes  intentions  que  le  nouveau  Roi  a  fait  parattre,  seront 
tellement  conlinn^es  qu'il  ne  restera  plus  le  moindre  sujet  d'appr6hender  quelques 
nottveaut^  dangereuses.  L'Imp^ratrice  ne  regrettera  pas  cette  d^pense,  en  partie  parce- 
qa'elle  sera  assur^e  de  sa  propre  tranquillit^ ,  et  en  partie  parcequ'elle  rendra  Service 
par  lä  ä  toutes  les  puissances  qui  prennent  une  part  raisonnable  a  la  conservation  de 
la  tranquilUte  du  Nord  et  de  l'Europe.**    Vergl.  S.  391. 
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4980.  AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  jniii  1751. 

Vos   rapports  des  8,  11  et  15  de  ce  mois  me  sont  parvenus  ä  la 

fois  k  mon  retour  ici  de  mon  voyage  de  Cl^ves,  et  je  ne  saurais  m'em- 

p^cher  d'ötre  du  sentiment  que ,    nonobstant  cette  sorte  de  bonace  qui 

semble  rdgner  prdsentement  dans  les  affaires  du  Nord,  la  SuMe  a  grand 

besoin  de  se  mdfier  beaucoup  de  la  grande   douceur  dont  le  chancelier 

Bestüshew   s'est  tout-ä-coup   revfetu  k  son  ^gard.     Du  moins  sera-t-ü 

toujours  bon  et  convenable  que  la  Su^de  reste  sur  ses  gardes,  puisqu'on 

ne  saurait  donner  croyance  ä  Tafifaire,  avant  que  la  Di^te  de  Su^e  ne 

soit  enti^rement   finie ,    dtant   douteux  encore  si  la  Russie  ne  tiche  pas 

plutöt  par  ses  manigances  de  tenter  quelque  chose  de  sinistre  contre  le 

minist^re  actuel  de  SuMe  poiur  le  culbuter,  afin  de  pouvoir  ensuitesons 

un  semblant  d'amitid  obtenir  avec  moins  de  peines  ses  vues  sur  laSu^e; 

car  je  suis  enti^rement  d'avis  que  des  gens  qui  ont  pousse  si  avant  irne 

aflfaire  que  l'a  fait  Bestüshew  en  egard  de  la  SuMe,    n*ont  pas  de  cou- 

tume   et   ne   sauraient   Hre  amen^s  aussi  fadlement  k  laisser  tomber  le 

tout  k  la  fois.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4981.  AU  CONSEILLER  RRIV6  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  jain  1751. 

Vos  döpÄches  num^ros  46  et  47  me  sont  bien  parvenues,  et  j'at- 
tends  d'apprendre  de  vous  de  quelle  manidre  la  Di^te  k  Presbourg  se 
ünira  et  ce  que  les  £tats  r^soudront  ä  la  iin  aux  demandes  que  la 
Reine  -  Impdratrice  leur  a  faites. 

Je  ne  doute  point  que  la  cour  de  Vienne  ne  tente  jusqu'ä  l'impos- 

sible    pour    entretenir  la  Russie   dans  la  mdiiance   contre  la  Su^  et 

qu'elle  n'inspire  ä  la  Russie  de  continuer  ses  ostentations.     Mais  il  est 

k  croire  que  la  Russie  se  lassera  k  la  fin  d'toe  la  dupe  de  la  cour  de 

Vienne,    quoique  d'ailleurs  il  paraisse  dans  le  moment  präsent  que  le 

g^nöral  Pretlack  fasse  la  pluie  et  le  beau  temps  k  Petersbourg,    Quant 

ä  la  cour  de  Danemark,   tous  les  avis  que  je  regois  de  ce  cöt^lä,  nie 

rassurent  sur  ses  bonnes  intentions.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4982.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  jain  1751. 

Milord.     fitant  retoume  ici  de  mon  derrnier  voyage,  j'y  ai  trouve 
par  -  devant  moi  diiferentes  nouvelles  interessantes ,    lesquelles  je  n'ai  p^ 
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me  refuser  de  vous  communiquer,  d'autant  plus  que  la  confiance  dtablie 
entre  votre  cour  et  moi  l'exige  et  que  je  me  tiens  trds  assurö  que  vous 
m*en  garderez  un  secret  inviolable,  en  les  faisant  parvenir  ä  votre  cour 
par  iine  voie  fort  süre,  afin  que  le  secret  en  soit  des  plus  soigneuse- 
ment  m&asLg6s. 

J'ai  donc  pu  m'informer  en  premier  lieu  que  le  ministre  autrichien 
ä  Stockholm  n'est  pas  peu  embarrassö  sur  Taffaire  des  deux  Wijkman, 
pere  et  fUs,  qui  y  ont  ^te  arritös  en  dernier  lieu,*  leur  correspondance 
avec  le  secrötaire  d'ambassade  russien  Simolin  ä  Stockholm  ayant  ete 
decouverte  et  les  deux  prisonniers  ayant  avoud  qu'ils  avaient  informd 
ledit  Simolin  qu'il  y  avait  beaucoup  de  fermentation  parmi  les  Finlan- 
dais  contre  la  couronne  de.  SuMe,  tant  ä  cause  des  grandes  contribu- 
tions  que  du  travail  qu'ils  ötaient  Obligo  de  faire  aux  fortiücations  des 
places  dans  la  province ;  k  quoi  Wijkman  avait  ajout^  la  remarque  que, 
si  la  Russie  trouvait  bon  d'entrer  sur  ces  entrefaites  dans  la  Finlande 
su^doise,  il  n'y  aurait  personne  qui  voulüt  tirer  l'dpöe  contre  eile, 
Wickman  s'etant  oflfert  d'ailleurs  de  remettre  ä  Simolin  un  plan  bien 
exact  de  la  forteresse  suddoise  Helsingfors,  ce  qui,  Wijkman  ayant  avoue 
^tre  vrai,  ne  laissait  que  d'embarrasser  extrdmement  le  ministre  autrichien 
de  Go^s,  qui  k  cette  occasion  doit  avoir  tömoignö  beaucoup  d'appr^hension 
sur  ce  que  cette  recherche  pourrait  d^ouvrir  plusieurs  de  ceux  qui,  selon 
lui,  ötaient  du  parti  bien  intentionn^ ;  qu'en  attendant  le  sieur  de  Panin 
ne  faisait  pas  semblant  de  s'int^resser  au  sort  du  susdit  Wijkman.^ 

Quant  k  mes  nouvelles  de  Pdtersbourg,  la  cour  de  Russie  doit 
avoir  fait  remettre  une  note  par  öcrit  sur  sa  fagon  de  penser  d'ä  prä- 
sent sur  les  affaires  de  Su^de.  Je  vous  la  communique  ci-jointe  en 
copie,  avec  une  traduction  en  fran^s  que  j'en  ai  fait  faire  pour  vous. 

II  est  fort  facile  de  conclure  du  contenu  de  cette  note  que  les 
deux  cours  imperiales,  se  voyant  coup^  tout  pf^texte,  apr^s  la  dddara- 
tion  faite  par  le  roi  de  SuMe  k  son  av^nement  k  la  couronne,  de  pou- 
voir  dclater  ouvertement  contre  la  Su^de,  changent  prdsentement  de 
batterie  et  tichent  de  tenter  si  par  des  paroles  emmiell^es  elles  pour- 
raient  tirer  la  Su^de  dans  leurs  intdrdts  et  la  rendre  ainsi  döpendante 
de  la  Russie;  mais  comme  il  n'est  pas  k  esp^rer  que  ceci  soit  faisable, 
autant  que  le  minist^re  actuel  de  Su^de  reste  au  timon  des  affaires,  il 
n*est  pas  douteux  que  les  deux  cours  imperiales  ne  tichent  par  leurs 
ministres  en  Su^de  d'exdter  toutes  sortes  de  querelies  audit  minist^re 
pendant  la  prochaine  Di^te,  pour  le  saper  et  le  renverser,  afin  d'avoir 
en  sa  place  un  minist^re  en  Su^de  qui  leur  soit  plus  d^voue. 

Le  ministre  autrichien  Pretlack  k  Petersbourg  s'est  ouvert  k  un  de 
ses  amis^  que  le  contenu  de  la  note  en  question  ne  pouvait  que  me 
donner  beaucoup  k  penser  et  qu'il  ne  pourrait  que  m'fitre  fort  d^s- 
agr^able    que    la  Su^de    se  liit  plus  dtroitement  avec  la  Russie,    ledit 

I  Vcrgl.  S.  367.  —  a  Goes  an  Pucbla,  Stockholm  11.  Juni.  —  3  Pretlack  an 
Puebla,  Petersburg  8.  Juni. 

Correip.  Friedr.  II.    VTIT.  2$ 
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Pretlack  continuant  d'ailleurs  par  avertir  confidemment  son  ami  que  la 
cour  de  Russie  dtait  intentionnöe  de  retirer  ses  troupes  de  la  Finlande, 
mais  d'un  autre  c6t^  de  les  faire  avancer  incontinent  vers  la  Livonie  et 
ainsi  plus  proche  des  fronti^res  de  la  Prusse. ' 

Vous  pouvez  compter,  Milord,  que  toute  cette  manoeurre  de  h 
cour  de  Pdtersbourg,  quand  bien  eile  se  rdaliserait,  ne  me  mettra 
point  en  mouvement,  mais  que  je  la  laisserai  aller  son  train,  faisant 
semblant  comme  si  je  n'en  entendais  rien.  Aussi  serais-je  charme 
alors  que  la  cour  de  France,  suppos^  que  le  cas  arrivät,  voulAt  bien 
faire  de  möme  et  n'en  pas  parier. 

Mes  avis  secrets  de  Saxe  portent  que  le  comte  Keyserlingk  doit 
avoir  confi^  k  un  de  ses  intimes  qu'en  cons6quence  des  assurances  que 
le  minist^re  de  Dresde  lui  avait  donnöes,  cette  cour  se  ddclarerait  en 
peu  de  jours  tr^s  favorablement  ä  Tögard  de  son  accession  au  traite 
entre  les  deux  cours  imperiales  fait  en  1746,  mais  qu'elle  instruiiait 
d'ailleurs  ses  ministres  ä  la  cour  de  Russie,  d' Arnim  et  Funcke,  de  ne- 
gocier  cette  affaire  ä  Petersbourg  et  de  la  finir  au  plus  t6t  posstble.< 

Comme  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  €t6  fort  ^fiee  de  ce 
que  le  comte  Keyserlingk  n'ait  voulu  entrer  en  tout  aveuglement  daib 
ses  vues,  le  gdneral  Pretlack,  qui  semble  ä  pr^ent  faire  la  pluie  et  le 
beau-temps  ä  la  cour  de  Pdtersbourg,  doit  avoir  trouvd  moyen  par  ses 
intrigues,  et  en  reprdsentant  que  le  comte  Keyserlingk  etait  plus  devoue  a 
la  cour  de  Dresde  qu'ä  la  sienne  propre,  de  le  faire  rappeler  en  peu 
de  Dresde.  On  doit  mftme  avoir  d6}k  fait  insinuer  de  Petersbourg  au 
comte  Keyserlingk  sous  main  par  une  tierce  personne  qu'il  y  avait  un 
changement  sur  le  tapis  ä  son  egard.'  Mais  que,  d^s  que  le  comte 
Brühl  en  avait  eu  le  vent,  il  s'^tait  fort  plaint  au  ministre  autrichien  3 
Dresde  que  la  cour  de  Vienne  tichait  d'inspirer  toutes  sortes  d'idee> 
sinistres  contre  celle  de  Presde  et  qu'elle  ne  manquait  point  d*occasion 
pour  expliquer  en  mal  les  actions  et  les  sentiments  de  sa  cour  et  tächait 
par  lä  de  faire  nattre  des  soup^ons  ä  la  Russie  contre  la  Saxe.  Qu'on 
savait  que,  par  les  suggestions  de  la  cour  de  Vienne,  il  ^tait  comme  vi- 
solu  que  le  comte  de  Keyserlingk  serait  rappelt,  mais  que,  comme  ce 
dernier  retoumerait  difücilement  en  ce  cas  en  Russie,  mais  quitterait 
plut6t  son  Service,  on  n'obtiendrait  par  lä  que  de  faire  perdre  ä  la  Russie 
un  ministre  habile,  qui  outre  cela  possddait  une  connaissance  extia- 
ordinaire  des  affaires  de  Pologne  et  qui  par  ses  liuni^res  avait  en  toute 
rencontre  rendu  de  grands  et  signales  Services  ä  la  cour  de  Dresde.^ 

Le  ministre  autrichien,  comte  de  Stemberg,  doit  avoir  enteodc 
avec  beaucoup  d'indiffdrence  ces  propos  du  comte  Brühl  et  avoir  nie 
qu'on  ait  donne  de  mauvaises  impressions  ä  la  cour  de  Petersbourg 
contre  celle  de  Dresde,  ajoutant  qu'il  ne  savait  rien  d'un  changement 
ä  faire  avec  le  comte  Keyserlingk. 

I  Stemberg  an  Pretlack,  Dresden  12.  Juni.  —  s  Pretlack  an  Stemberg,  Peten- 
burg  8.  Juni.  —  3  Sternberg  an  Pretlack,  Dresden  12.  Juni. 
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J'ai  aussi  dte  averti  de  Dresde  que  le  ministre  anglais  Williams  doit 
pretendre  savoir  de  bonne  part  que  la  France  et  la  Su^de  ont  conclu 
un  trait^  secret  entre  elles  qui  portait  qu'en  cas  de  vacance  du  tröne 
de  Pologne  on  tiendrait  tout  pr6t  un  corps  de  troupes  pour  pouvoir 
remplir  ce  tr6ne  par  un  candidat  agrdable  ä  la  France,  et  on  ajoute 
que  Williams  en  avait  fait  ouverture  au  roi  de  Pologne  dans  une  au- 
dience  seeröte. 

Ce  m'est  un  vrai  plaisir,  Milord,  de  vous  communiquer  tous  ces 
avis  secrets,  sur  lesquels  vous  pouvez  compter  et  vous  reposer  avec 
assurance. 

Je  finis  par  vous  prier  de  m'en  garder  le  secret  envers  chacun  qui 

que  ce  puisse  fitre,  hormis  M.  de  Puyzieulx,  auquel  vous  voudrez  bien 

communiquer  le  tout  sous  de  bonnes  et  süres  pr^cautions.     Sur  ce,   je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Note. 

St.  Petersburg,  25.  Mai  1751  styli  veteris. 

Die  abseiten  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  bei  dem 
Königlich  schwedischen  Hofe  seit  zwei  Jahren  angewandte  heilsame  Be- 
mühungen und  gethane  freundschaftliche  Vorstellungen  haben  einzig 
und  allein  die  ungekränkte  Beibehaltung  des  Ruhe-  und  Friedensstandes, 
wie  auch  des  Gleichgewichts  in  Norden  zum  Vorwurf  gehabt,  wovon 
die  Bewegursachen  dem  Römisch-kaiserlich-königlichen  Hofe  aus  denen 
Ihro  dahier  gestandenen  Herrn  Botschafters  Excellenz  in  bundesmässi- 
gern  Vertrauen  geschehenen  mündlich-  und  schriftlichen  Versicherungen 
nicht  ohnverhalten  geblieben. 

Da  nun  des  jetzt  regierenden  Königs  in  Schweden  Majestät  so- 
gleich bei  Besteigung  des  Thrones  mittelst  der  in  so  nachdrücklichen 
und  bündigsten  Ausdrückungen  feierlich  erneuerten  Versicherung  die 
einmal  eingeführte  Regierungsform  in  einem  ungekränkten  Stande  auf- 
recht zu  erhalten  und  von  selbiger  auf  keinerlei  Weise  abzuweichen 
Ihrer  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  ohnehin  zur  Gnüge  bekann- 
ten friedfertigsten  Verlangen,  in  dieser  Absicht  angewandten  Eifer  und 
reinsten  Denkensart  so  nachbarlich  entgegengegangen  sind,  so  haben 
AUerhöchstdieselbe  dem  Römisch-kaiserlich-königlichen  Hofe  nicht  min- 
der im  bundesmässigen  Vertrauen  zu  eröffnen  keinen  Anstand  nehmen 
wollen,  dass  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  des  jetzt  regie- 
renden Königs  in  Schweden  Majestät  sogleich  bei  der  Besteigung  des 
Thrones  publicirte  Vericherungsurkunde  und  darauf  erfolgte  Erklärungen, 
mit  AUerhöchstderselben  eine  genaue,  vertrauliche  und  nachbarliche 
Freundschaft  in  Gefolge  der  zwischen  beiden  Reichen  vorwaltenden 
Bündnissen  zu  imterhalten,  zur  hinlänglichen  Beruhigung  und  vollkom- 
menen Zufriedenheit  gereichen.  In  Gefolge  des  aufrichtigen  Wunsches, 
den  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  jederzeit  gehabt  und  nach 
wie  vor  behalten  werden,  um  AUerhöchstdero  Orts  mit  allen  Puissances 

25* 
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eine  gute  Freundschaft  zu  unterhalten,  gedenken  Allerhöchstdieselbe  mit 
dem  Könige  und  der  Krone  Schweden  in  der  alten  hergebrachten  nach- 
barlichen Freundschaft  und  einem  genauen  Einverständnisse  nach  wie 
vor  auf  das  vertraulichste  zu  leben,  selbige  noch  mehr  zu  befestigen 
und  zu  cultiviren. 

Man  hat  keinen  Umgang  nehmen  wollen,  dem  Römisch-kaiserlich- 
königlichen Hofe  diese  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  un- 
wandelbare allerhöchste  Denkensart  und  Vorsatz  im  bundesmässigen  Ver- 
trauen zu  eröffnen,  wozu  man  sich  auch  um  so  mehr  veranlasset  siehet, 
als  sich  einige  Höfe  bemühen,  sich  in  den  Angelegenheiten  der  beiden 
benachbarten  Reichen  und  nahen  AUiirten  aufgedrungener  zu  mischen 
imd  der  allerhöchsten  reinesten  Intention  einen  ganz  verkehrten  und 
nach  ihren  eigenen  weit  aussehenden  Absichten  abgemessenen  Sinn  bei- 
zulegen, da  doch  die  hohen  Alliirten  von  dem  Gegentheil,  nämlich 
dass  Ihro  Kaiserl.  Majestät  angewandte  Bemüh  -  und  Vorkehrungen,  wie 
vorgesagt,  die  ungekränkte  Beibehaltung  des  Ruhestandes  und  des 
Gleichgewichts  in  Norden  in  alleiniger  Absicht  gehabt,  zur  Gnüge  be- 
lehret und  überzeuget  sind. 

Da>  Schreiben  nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xa  Fuis;  die 
Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Geheimen  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4983.    AU  SECRlfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juin  1751. 

J'ai  bien  re^u  vos  dep^hes  du  4  et  du  7  de  ce  mois  avec  la  feuilk 
sdparöe  que  vous  m'avez  adress^  ä  moi  seul.  Je  suis  parfaitement  con- 
tent des  assurances  que  M.  de  Mirepoix  vous  a  donn^es  sur  la  fa^n 
invariable  de  penser  de  la  France  relativement  k  Taffermissement  de  la 
tranquillit6  du  Nord.  Ce  sera  aussi  le  seul  moyen  qu'il  y  a  pour  ai- 
rfiter  et  m^me  pour  andantir  les  mauvais  desseins  que  les  deux  cours 
imperiales  n'ont  point  du  tout  quittds  encore,  malgr^  les  eiforts  qu'eUes 
fönt  pour  les  dissimuler  et  pour  jeter  de  Ik  poudre  aux  yeux  des  anties. 
Car  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer,  quoique  pour  votre  directioo 
unique,  et  avec  defense  expresse  de  n'en  parier  ä  ime  qui  live,  ni 
d'en  faire  la  moindre  mention  dans  les  duplicata  de  vos  d^pöches  au 
döpartement  des  affaires  €trang^res,  que  je  viens  d*£tre  averti  par 
un  bon  canal  que  la  cour  de  Russie  est  intentionnöe ,  pourvu  qu*eDe 
voie  un  peu  succdder  ses  vues  en  SuMe,  de  retirer  ses  troupes  des 
fronti^res  de  la  Finlande  su^oise  et  de  les  joindre  aux  forces  qu'elle  a 
actuellement  dans  la  Livonie  et  la  Courlande  au  voisinage  de  mes  fron- 
ti^res  de  Prusse.  Comme  il  n'est  point  du  tout  ä  douter  que  cda  ne 
soit  un  nouveau  jeu  qu'on  fera  faire  ä  la  Russie  k  Tinstigation  des 
cours  de  Londres  et  de  Vienne  pour  me  brider  par  lä,  vous  devez 
savoir  cependant  que,   si   mime  ce  dessein  s'ex^cute,  je  m'en  embtf- 
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rasseiai  tr^  peu  et  ne  laisserai  pas,   n'ayant  que  des  vues  droites  et 

justes,   d'aller  toujours  mon  grand  train,  et  je  vous  ordonne  ä  ce  sujet 

que,  quand  il  arriverait  que  la  Russie  retirerait  ses  troupes  de  la  Fin- 

lande  et  les  joindrait  aux  autres  de  la  mani^re  susdite,  et  qu'on  vien- 

drait  alors  vous  parier  lä  oü  vous  ötes  sur  un  pareil  dv^nement,   vous 

deviez  tout  dcouter  avec  bien  de   rindiff(^rence   et  n'y  r^ßondre  autre 

chose  sinon  qu'il  ^tait  permis  ä  chaque  puissance  de  faire  tels  arrange- 

ments  dans  ses  £tats  que  bon  lui  semblait.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4984.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MAI.TZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  juin  1751. 

J'ai  bien  regu  vos  ddpdches  du  15,  19  et  22  de  ce  mois.  Pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer^  vous  pourrez  dire  dans  des 
termes  convenables  au  comte  Hennicke,  et  mdme  s'il  faut  au  comte 
Brühl,  que  j'^tais  bien  dloignö  de  demander  quelque  chose  ä  la  cour 
de  Dresde  qui  puisse  tendre  directement  ä  la  ruine  de  la  Saxe,  que 
plutöt  j'dtais  tout  disposd  ä  ^couter  toutes  les  propositions  raisonnables 
qu'on  me  ferait  sur  l'objet  susdit,  et  que  je  donnerai  la  main  ä  tout 
ce  qui  pourrait  tranquilliser  le  comte  Hennicke  sur  les  appr^hensions 
qu'il  vous  avait  marqudes,  mais  qu'il  faudrait  que  le  traitd  de  Dresde 
restät  toujours  la  base  de  ce  dont  on  conviendrait.  Si  d'ailleurs  les 
deux  susdits  ministres  devaient  retoumer  ä  vous  parier  de  m^diation  sur 
cet  objet,  vous  leurs  direz  qu'on  n'avait  point  besoin  de  m^diation  sur 
une  chose  qui  6tait  clairement  exprimö  dans  le  traitö,  que  Tarticle  11 
de  ce  trait^  tenait  Heu  de  mödiateur,  auquel  il  fallait  se  tenir,  mais  que, 
si  l'on  avait  voulu  chicaner  sur  Texplicadon  du  vrai  sens  de  cet  article, 
on  aurait  du  le  faire  au  temps  que  je  fus  ä  Dresde  et  nuUement  ä 
prdsent  que  tout  est  passö,  r^gld  et  ratifid. 

Pour  ce  qui  regarde  les  subsides  qu'en  consdquence  de  votre  rap- 
porl  Ton  soupgonne  que  la  France  donnerait  ä  la  Saxe,  j'ai  bien  de  la 
peine  ä  me  persuader  que  la  cour  de  Versailles  se  laissera  amener  ä 
jeter  son  argent  avec  la  Saxe.  J'apprends  d'ailleurs  qu'on  n'est  point 
ddtermine  en  Angleterre  ä  en  donner  beaucoup  ä  la  Saxe  et  qu'il  dtait 
fort  ä  douter  que  toute  l'doquence  du  comte  Flemming  effectuät  ä  ce 
qu'on  changed^t  lä-dessus,  de  fa^on  que  je  prösume  que  la  cour  de 
Dresde,  dtant  dans  les  plus  grands  besoins  d'avoir  de  1' argent,  se  con- 
lentera  de  ce  que  1' Angleterre  lui  offrira.  Au  reste,  vous  continuerez 
d'y  apporter  votre  attention  et  de  marquer  tout  ce  qui  viendra  ä  votre 
connaissance  lä-dessus,  de  mdme  que  sur  les  affaires  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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4985-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


idinggräiTen  berichtet^Wien  1 9 .  Juni  ' 
f,Le  comte  d' Ulfeid  s'expliqua  hier  envers 
moi  sur  les  affaires  du  Nord,  tout  comme 
il  a  fait  ci-devaut,  savoir  que,  si  le  renfort 
n'avait  point  '6ti  envoy^  en  Finlande ,  U 
6tait  persuad^  qu'on  aurait  engag^  la 
Russie  II  retirer  ses  troupes  ...  Ce  qui 
fournit  an  soup^n  asser  fond6  qu'on  ne 
perd  pas  ici  son  objet  de  vue,  de  m6nager 
une  porte  k  la  Russie,  pour  la  faire  rentier 
au  jeu  aux  premi^res  circonstances  fa- 
vorables." 


Potsdam,  29  jnin  1751. 

Votre   d^pöche  du    19  de  ce 

mois    m'a    ät6    rendue.     Les   fre- 

quentes     conversations     qua    vous 

avez    eues    depuis    quelque    temps 

avec  le  chancelier  Ulfeid,   ne  me 

plaisent  nullement,  et  j'ai  mes  bonnes 

raisons  pour  vous  dire  que  j'aimerais 

mieux,  quand,  apr^s  son  retour  de 

ses    terres    en    Boheme   oü   ii  est 

actuellement,  il   voudrait  remettre 

sur   le  tapis   ces  propos   dans  ses 

entretiens,   que   vous  vous  taisiez  simplement  et  fassiez  semblant  de  ne 

plus  faire  attention  ä  ce  qu41  vous  dira  sur  cet  objet. 

Comme  il  y  a  bien  du  temps  passd  oü  je  n'ai  pas  eu  de  vos  nou- 

velles   au   sujet   de  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande, 

j'attends  que  vous  m'informiez  sur  T^tat  actuel  oü  est  prdsentement  cette 

affaire,  et  que  vous  me  disiez  tout  naturellement  ce  que  je  dois  esperer 

de  sa  reussite  ou  non. 

Pour  ce  qui  regarde  Tofifre   du  nomm^  Dufallois'  pour  entrer  en 

mon  Service,  vous  devez  Ten  remercier;  vous  ferez  möme  mieux  de  ne 

vous   möler   plus  du  tout  avec  de  pareilles  gens,   qui  peut-dtre  ne  sont 

qu'apost^  pour  vous  faire  faire  quelque  faux-pas. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Conoept. 


4986.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  jnin  I7$i. 

Milord.  Je  vous  suis  sensiblement  oblig6  de  Tattention  que  vous 
m'avez  marqude  encore  par  la  communication  de  Textrait  des  d^p^hes 
qui  viennent  de  vous  6tre  rendues  par  votre  courrier.  Je  ne  manquerai 
pas  de  faire  le  meilleur  usage  de  la  röponse  de  votre  cour  aux  obser- 
vations  du  margrave  de  Baireuth,'  tout  comme  de  la  lettre  de  M.  de 
Puyzieulx  concemant  1*  affaire  du  prince  herdditaire  de  Darmstadt,  dont 
je  vous  renvoie  ci -Joint  Foriginal.  D^s  que  la  r^ponse  de  Tun  et  de 
l'autre  de  ces  Princes  me  seront  revenues,  je  vous  en  tiendrai  un 
compte  fidde. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  il  me  semble  que  parmi  tant  d'autres 
raisons  les  anecdotes  que  je  vous  ai  communiqu^es  il  y  a  quelques 
jours,   doivent   parfaitement  justifier  la   mdfiance  et  les  soup^ons  que 

X  Lieutenant  im  Kttrassierregiment  Karl  Palffy.  —  3  Vergl.  S.  375.  393. 
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votre  cour  garde  contre  les  pratiques  dangereuses  du  chancelier  Bestu- 
shew,  et  je  suis  tout-ä-fait  persuadö  que  ni  les  machinations  de  celui-ci 
ni  les  ostentadons  guerri^res  de  la  Russie  ne  cesseront,  quoiqu'on  leur 
aura  donnö  une  autre  toumure  et  une  forme  diflferente  ä  celle  dont  on 
s'est  servi  jusqu'ä  present. 

Je  me  rdserve  de  vous  entretenir  de  bouche  sur  le  reste,  mais 
comme  mes  affaires  ne  sauront  pennettre  que  je  vienne  ä  Berlin  qu'au 
vendredi '  de  cette  semaine,  vous  me  ferez  un  plaisir  particulier  de  venir 
me  voir  alors  seul  et  sans  ötre  trop  remarquö,  dans  cette  chambre  au 
chiteau  que  vous  connaissez  et  oü  j'ai  eu  ddjä  ä  difförentes  fois  la 
sadsfaction  de  m'entretenir  conüdemment  avec  vous;  aussi,  d^s  que  je 
serai  arrivö  ä  Berlin,  j'arrangerai  ce  qu'il  faut  aün  que  vous  sachiez 
entrer  ä  votre  aise  en  cette  chambre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 
P.  S. 

Comme  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  une  pi^ce  que  la 
cour  de  Russie  envoie  en  Hollande  pour  la  faire  insdrer  teile  quelle  est 
dans  les  gazettes  publiques,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  communica- 
dons,  par  la  copie  d-close  que  j'en  ai  fait  drer. 

De  la  Haye,    30  juin  1751. 

On  apprend  par  les  lettres  de  P^tersbourg  du  12  de  ce  mois  que, 
quoique  le  public  y  a  fort  goütd  ce  qui  a  et6  insdre»  dans  la  Suite  des 
noitüelles  d* Amsterdam  du  25  mai,  n°  42 ,  sous  l'ardde  Hambourg,  et 
dans  le  Suppliment  de  la  gazette  de  Leyde  du  m^me  jour ,  touchant  les 
intendons  de  la  Russie  par  rapport  aux  affaires  de  la  Su^de  depuis  que 
la  ddclaradon  du  nouveau  Roi  sur  la  conservadon  inaltdrable  de  la  prä- 
sente forme  du  gouvemement  a  paru,  on  a  cependant  remarqud  que 
ces  gazettes  n'accusent  pas  juste  lorsqu'elles  citent  Celles  de  Pdtersbourg 
et  qu'elles  pr^tendent  y  avoir  copi^  l'ardcle  qu'on  vient  d'alldguer.  On 
s'est  content^  d'ajouter  ä  la  Gazette  de  Pitershourg  n°  30  du  23  avril 
un  suppldment  avec  le  detail  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  feu  roi 
de  Sudde,  accompagnö  de  l'acte  d'assurance  de  Sa  Majestd  Suedoise  ä 
präsent  rögnante,  sans  y  joindre  aucunes  röflexions.  Et  ce  n'est  que 
depuis  peu  que  la  cour  de  Russie  a  fait  connaitre  ses  sendments  rela- 
tivement  ä  la  döclaradon  de  Sa  Majest^  Suedoise,  par  la  note  qu'elle  a 
jugö  ä  propos  de  faire  remettre  aux  ministres  ^trangers  qui  resident 
aupr^  d' eile,  3  et  qui  porte  en  substance  que  les  soins  salutaires  de  Sa 
Majestd  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  les  reprösentadons  amiables 
qu'elle  a  fait  faire  depuis  deux  ans  aupr^s  de  la  cour  de  SuMe,  n'ont 
eu  pour  objet  que  le  mainden  constant  de  la  tranquillitd  et  de  l'öqui- 
libre  dans  le  Nord;    que,   le  -präsent  roi   de  SuMe  ayant  ä  son  av6ne- 

I  2.  Juli.  —  a  Gleichlautend  mit  dem  Artikel  der  Gazette  de  Cologne  S.  383 
Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  387. 
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ment  au  tr6ne  tout  de  suite  repondu  aux  vues  padfiques  de  rimpera- 
trice  et  ä  la  puret^  du  zhle  qui  a  anim^  Sa  Majestö  Imperiale,  moyeii- 
nant  la  promesse  que  Sa  Majest^  Su6doise  a  renouvel^e  d'une  fagon  si 
solenneile  et  dans  les  termes  les  plus  pr^is  de  conserver  en  entier  la 
forme  de  gouvemement  teile  qu'elle  a  et6  une  fois  etablie,  saus  s'en 
ecarter  le  moins  du  monde  —  Sa  Majest^  Imperiale  n'a  pas  voulu  dif- 
fdrer  de  faire  part  ä  ses  alli^s  que  cette  promesse  de  Sa  Majestd  Sue- 
doise,  publice  ä  son  av^nement  au  tr6ne,  aussi  bien  que  les  assurances 
qu'elle  a  fait  donner  depuis  de  vouloir  vivre  avec  Sa  Majest^  Imperiale 
dans  une  bonne  amitid  et  ^troite  confiance,  suivant  que  les  trait^  qui 
subsistent  entre  les  deux  couronnes  l'exigent,  la  tranquillisent  et  la  satis- 
font  parfaitement ;  qu'ainsi  Sa  Majestö  Imperiale,  qui  a  toujours  sou- 
hait^  et  qui  souhaitera  toujours  sinc^rement  d'entretenir  une  bonne  amitie 
avec  toutes  les  puissances,  continuera  de  möme  k  vivre  avec  le  roi  et 
la  couronne  de  SuMe  dans  l'ancienne  bonne  harmonie  et  dtroite  intelli- 
gence  et  qu'elle  tächera  de  Tafferinir  et  de  la  cultiver  de  plus  en  plus; 
qu'au  reste,  on  a  6t€  d'autant  plus  portd  ä  communiquer  ces  senti- 
ments  de  Sa  Majeste  Imperiale  ä  Messieurs  les  ministres  qui  ont  l'hon- 
neur  de  rdsider  aupr^s  d'elle,  parcequ'on  a  remarqud  que  certaines  cours 
veulent  ä  toute  force  se  mfeler  des  affaires  des  deux  cours  voisines  et 
^troitement  alliöes  et  qu'elles  ne  n^gligent  rien  pour  donner  aux  inten- 
tioiis  les  plus  droites  de  Sa  Majestö  Imperiale  une  interprdtation  sinistre 
et  conforme  ä  leurs  propres  vues  dangereuses.  Quoique  les  aUies  de 
Sa  Majeste  Imperiale  soient  tr^s  convaincus  du  contraire,  savoir  que  Sa 
Majeste  Imperiale  n'a  eu  pour  but,  dans  les  mouvements  qu'elle  s'est 
donnes  et  dans  les  preparatifs  qu'elle  a  faits  depuis  deux  ans,  que  de 
maintenir  la  tranquillit^  et  l'equilibre  dans  le  Nord. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris.    Die  Beilage  oack 
Abschrift  der  preuisischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4987.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  30  Quin  1751]' 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Cothenius«  est  arrivd;  il  m'a  tout-i-fait 
tranquillisd  sur  l'^tat  de  votre  santd,  qu'il  se  flatte  d'avoir  r^tablie  du 
mieux  qu'il  a  pu  pendant  son  sdjour  de  Baireuth.  Je  vous  rends  grice, 
ma  ch^re  soeur,  de  la  fa^on  tendre  dont  vous  daignez  vous  souvenir  de 
moi,  et  de  la  mani^re  gracieuse  dont  vous  interpr^ez  les  petits  senices 
que  je  puis  vous  rendre.  Le  m^decin  m'a  apportd  la  belle  table  et  le 
jus  de  cerises  que  vous  avez  la  bontd  de  m'envoyer,  dont  je  vous  fais 
les  plus  tendres  remerclments.  « 

X  In  der  Ausgabe  des  CEuvres  de  FrM^ric  le  Grand  XXVII,  i,  231  inthfimlich 
zum  30.  Mai  1753  eingereiht.  —  a  Vergl.  S.  376.  .     . 
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Voici  la  rdponse  que  j'ai  regue  de  la  France;*  je  n*ai  point  voulu 
abuser  de  la  confiance  du  Margrave  et  je  ne  prötends  dtre  dans  toute 
cette  affaire  que  rinstrument  de  vos  volontes.  Je  crois  que,  si  le  Mar- 
grave jage  k  propos  de  signer  ce  trait^,  il  sera  convenable  de  garder 
lii-dessus  un  secret  impönötrable ,  afin  que  nos  ennemis  ne  se  doutent 
pas  m£me  des  mesures  de  prudence  qu'on  prend  contre  leurs  mauvais 
desseins.  II  sera  d'autant  mieux  que  la  chose  ne  fasse  pas  de  bruit, 
que  nous  n'en  pensons  point  ä  nous  faire  valoir,  et  que  la  France  n'a 
d'autre  objet  dans  ses  ddpenses  que  d'assurer  ä  ses  alli^  une  tranquil- 
lite  durable.  Je  vous  prie  encore  instamment,  ne  faites  rien  en  tout 
ceci  que  ce  que  vous  trouverez  convenable  ä  vos  int^rftts,  et  soyez 
süre,  ma  ch^re  soeur,  que  je  les  regarde  comme  les  miens,  ötant  avec 
toute  la   tendresse  et   torte  la  considöration  imaginable,    ma  tr^s  ch^re 

sceur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  K&nigl.  Hausarchiv  so  Berlin.    Sgenhändig. 


4988.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  ler  juillet  1741. 

C'est  avec  bien  du  regret  que  je  viens  d'avoir  la  triste  nouvelle 
de  la  mort  de  mon  digne  ministre  le  baron  de  Chambrier,  qui  contre 
toute. mon  attente  est  d6c6d6  ä  Wösel  le  26  demier.*  Comme  il  a  et^ 
pr^venu  par  lä  de  pouvoir  avoir  soin  ä  son  retour  ä  Paris  des  diffö- 
rentes  lettres  dont  je  l'avais  chargd  moi-möme  pendant  que  je  fus  prä- 
sent ä  Wdsel,  et  qu'on  vient  de  me  renvoyer  ces  lettres,  j'ai  trouv6 
bon  de  vous  les  adresser  telles  que  je  les  avais  couchöes  alors,  afin  que 
vous  les  fassiez  soigneusement  parvenir  encore  ä  leur  direction;  mais 
pour  ce  qui  regarde  celle  qui  est  adressöe  au  roi  de  France, ^  mon  in- 
tention  est  que  vous  la  deviez  remettre  le  plus  t6t  possible  au  marquis 
de  Puyzieulx,  en  lui  disant  de  ma  part  que  c'^tait  la  rdponse  ä  une 
lettre  de  Sa  Majest^  Tr^s  Chrdtienne  dont  eile  avait  bien  voulu  charger 
le  feu  baron  de  Chambrier  pour  moi ;  que  mon  intention  avait  et^  qu'ü 
aurait  dft  ä  son  retour  en  France  remettre  lui-mfime  cette  rdponse  ä  Sa 
Majestd,  d^s  qu'elle  Fhonorerait  de  son  audience,  mais  que,  la  mort 
l'ayant  prdvenu  pour  n'avoir  pas  pu  s'en  acquitter,  je  priais  M.  de  Puy- 
zieulx de  vouloir  bien  se  charger  de  remettre  encore  cette  lettre  au  Roi, 
teile  que  je  Tayais  faite  du  vivant  de  mon  susdit  ministre.  Vous  ac- 
compagnerez  tout  cela  des  compliments  des  plus  affectueux  de  ma  part 
ä  M.  de  Puyzieulx  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  la 
maniöre  dont  vous  vous  fites  acquitte  de  tout  ce  que  je  vous  ai  or- 
donne  ci-dessus. 

Nach  dem  Concept.  J?  e  Q  e  r  I C. 

t  Vcrgl.  S.  390.  402.  —  9  Vergl,  S.  381  Anm.  3.  —  3  Nr.  4973  S.  380. 
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4989.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLLN. 

1  odewils  berichtet,  Berlin  i.  Juli: 
„Le  sieur  de  Wullwenstjema  me,lut  hier 
une  lettre  du  sieur  de  GreifTeoheim  de 
P^tersbourgf  qni  lui  marque  que  les  dis- 
positions  de  la  cour  de  P^tersbourg  pa- 
raissent  devenir  de  plus  en  plus  favorables 
ä  la  Suhdt ;  qu'on  continuait  de  distinguer 
extr^mement  le  colonel  de  Posse  que  la 
cour  de  SuMe  avait  envoy^  k  celle  de 
Russie,  et  que  la  demi^re  avait  nomm^  le 
colonel  de  Panin,  fr^re  du  ministre  nissien 
ä  Stockholm,  pour  aller  complimenter  le 
roi  de  Su^de  sur  son  av^nement  k  la  cou- 
rönne.  II  y  a  aussi  des  nouvelles  par 
Vienne,  tant  du  comte  de  Barck  que  du 
ministre  de  Danemark  .  .  .  par  lesquelles 
il  paratt  que  le  credit  du  cbancelier  comte 
de  Bestushew  commence  visiblement  k 
baisser  par  des  intrignes  de  femmes,  mais 
surtout  de  Madame  Tschoglokow  et  la 
Schuwalow ,  toutes  deux  cousines  ger- 
maines  de  l'Imp^ratrice ,  que  la  femme 
du  g6n6ral  Apraxin  s'y  6tait  jointe  et 
qu'elles  avaient  entratn^  leurs  maris,  de 
Sorte  que,  si  le  grand-veneur  Rasumowski 
avait  voulu  abandonner  le  Chancelier,  sa 
perte  aurait  6tt  r6solue  tout  de  suite,  mais 
qu^il  continuait  k  branler  au  manche ;  que 
le  baron  de  Pretlack  commengait  k  s'en 
apercevoir  et  trouver  une  grande  difT^^rence 
entre  la  fagon  de  penser  de  ci-devant  et 
du  depuis  de  son  retour;  qu'on  croyait 
qu'il  m^itait  actuellement  de  solliciter 
son  rappel." 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   2.  Juli  1751. 

Die  Zeitungen  sind  alle  sehr 
schön,  wenn  sie  nur  wahr  wären; 
Ich  habe  aber  grosse  Mühe,  solches 
zu  glauben.  So  lange  Rasumowski 
den  Kanzler  nicht  abandomiiret, 
so  seind  alle  Cabales  gegen  ihn 
vergebens. 

Die  Schweden  haben  grosse 
Ursach,  sich  von  den  anscheinenden 
Distinctionen  und  affectirten  Freund- 
lichkeit des  Kanzler  Bestushew  zu 
mefiiren,  die  kein  anderes  Objet 
haben,  als  Schweden  in  eine  Con- 
nexion  mit  Russland  zu  bringen 
und  ersteres  sich  dadurch  ganz  de* 
pendent  zu  machen,  oder  aber  die 
Schweden  zu  dupiren  und  einzu- 
schläfern, um  seinen  Coup  gewss 
zu  thun. 


4990.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRi^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  jnillet  1751. 

Votre  ddpöche  du  23  de  juin  demier  m'est  bien  parvenue,  et  je 
serais  bien  aise  que  vous  tdchiez  d'apprendre  par  le  canal  de  Tambas- 
sadeur  de  France  de  quelle  mani^re  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne 
s'expliquent  relativement  aux  affaires  du  Nord;  mais  j'ai  d'ailleurs  mes 
bonnes  raisons  pour  lesquelles  je  vous  r^it^re  encore  ce  que  je  vous  ai 
ddjä  ordonn^  ä  ce  sujet,*  savoir  que  vous  ne  deviez  point  entrer  dans 
quelque  entretien  avec  le  comte  d' Ulfeid  sur  cet  objet,   mais  que  vous 
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deviez  plutöt  vous  borner,  aussi  souvent  que  vous  le  verrez,  ä  lui  parier 
de  choses  tout-ä-fait  indiff(^rentes,  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4991.    AU  SECRtTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  juillet  1751. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  23  de  juin 
demier  que  le  sieur  de  Castera  a  etabli  une  aussi  bonne  et  utile 
correspondance  que  Test  celle  avec  le  prince  de  Moldavie.* 

Quant  ä  vous,  je  veux  que  vous  dirigiez  dans  le  moment  präsent 

votre  principale  attention  sur  ce  qui  se  passe  relativement  aux  Turcs  et 

aux  Tartares,   pour  m*en  pouvoir  faire  vos  rapports  avec  toute  Texacti- 

tude  possible.  ^    , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4992.    AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  juillet  1751. 

J'ai  bien  regu  vos  ddp^hes  des  26  et  29  passes.  Si  la  cour  de 
Dresde  se  sent  piqude  de  ce  que  je  ne  veux  point  me  relicher  de  la 
Prärogative  acquise  par  le  traitd  de  paix  ä  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer,  il  n'y  a  pas  de  ma  faute.  Qu'elle  s'en  plaigne,  si  eile  veut, 
ä  ses  amis,  tout  homme  raisonnable  et  point  prdvenu  doit  convenir 
que,  dans  la  Situation  tout-ä-fait  ddlabree  des  affaires  de  la  Steuer,  qui 
ne  saura  qu'entrainer  une  banqueroute  compl^te,  surtout  apr^s  qu'il  n'y 
a  nullement  ä  espdrer  que  la  cour  de  Dresde  voudrait  retrancher  ä  ses 
d^enses  frivoles  et  inutiles,  je  ne  saurais  raisonnablement  priver  mes 
sujets  de  l'unique  süretö  qui  leur  reste,  afin  de  ne  pas  fitre  enveloppö 
dans  cette  banqueroute.  Avec  tout  cela  je  ne  refuserai  pas  d'entendre 
de  nouvelles  propositions  et  serai  bien  aise,  si  le  comte  Hennicke  trouve 
quelque  expddient  qui  saura  terminer  notre  affaire  au  gre  de  son  maitre 
et  de  moi,  pourvu  que  seulement  l' Obligation  de  Tarticle  11  du  traitd 
n'en  soufire  aucune  altdration. 

Quant  aux  nouveautds  qu'en  consöquence  de  votre  susdit  rapport 
les  ministres  de  cabinet  k  Dresde  veulent  introduire  ä  la  cour, «  je  veux 
bien  vous  dire,  pour  votre  direction  seule,  que  vous  devez  habilement 
6viter  toute  occasion  qui  saurait  vous  compromettre  avec  les  ministres  ä 
ce  sujet,  soit  en  prdtextant  quelque  maladie  ou  quelque  affaire  survenue 
ä  vous,  quand  on  voudra  vous  inviter  ä  quelque  repas  oü  vous  pourrez 
[^tre]    exposd   ä  vous  commettre    avec   les    ministres.     De   plus,    vous 

t  Konstantin  Woyda.  -^  2  Die  sächsischen  Cabinetsminister  beanspruchten  nach 
Maltzahn's  Bericht  vom  26.  Juni  den  Vortritt  vor  den  fremden  Gesandten. 
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laisserez  crier  les  autres  ministres  ^trangers  contre  ladite  nouveaute  et 
esquiverez  adroitement  de  joindre  vos  ciis,  avant  que  vous  ne  vorez 
jour  que  les  ministres  de  cabinet  plieront;  car  vous  devez  observer 
que,  si  c'est  vous  qui  commencera  ä  se  röcrier  contre  la  nouveaute,  h 
cour  de  Dresde  en  mettra  le  tort  sur  vous  et  ne  laisseia  pas  de  me 
blimer  auprds  de  ses  amis  que  c'ötait  moi  qui  ne  cherchit  que  les 
occasions  de  lui  faire  noise  et  de  lui  causer  de  Tembarras. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  F  i  C 

4993.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  22.  Juni : 


„Les  Pelham  veulent  absolument  oblig^ 
le  comte  de  Sandwich  k  quitter  sa  place. 
II  y  a  apparence  qu'ils  y  r^ussiront  et, 
comme  le  duc  de  Bedford  ne  veut  pas 
rester  si  le  comte  de  Sandwich  sort,  nous 
voilk  de  nouveau  k  la  veille  d'un  change- 
ment  dans  le  minist^re,  qui,  selon  moi, 
affectera  le  Systeme  politique  de  cette 
cour,  puisque,  si  le  duc  de  Newcastle  a 
les  bras  libres,  il  r^pandra  plus  ais^ment 
de  l'argent  pour  l'affaire  de  l'^lection  et 
cherchera  peut-4tre  k  la  pousser  par  voie 
de  majorit6,  par  complaisance  pour  le 
Roi."  X 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  3  juillet  1751. 

Votre  d^pfiche  du  22  dejuin 
m'est  bien  entree,  et  je  vous  y  re- 
ponds  qu'il  faudra  bien  que  j'at- 
tende  tranquillement  le  ddnouemen: 
de  la  nouvelle  sc^ne  qui  vient  de 
s'ouvrir  aupr^s  du  minist^re  d' Angie- 
terre ,  sur  lequel  vous  devez  8tre 
fort  attentif  et  me  rapporter  bien 
exactement  ce  qui  en  parviendn 
k  votre  connaissance. 

Federic 


4994.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 


Ammon  berichtet,  Paris  20.  Juni: 
„La  cour  de  Saxe,  qui  cherche  toujours 
myst^re  a  tout,  ayant  6x6  informde  de 
Vordre  que  Votre  Majest^  a  donn^  au 
baron  Le  Chambrier  de  se  rendre  k  W^sel, 
y  a  suppos^  un  autre  motif  et  en  a  tire 
des  cons^quences  relativement  k  moi.  a 
C'est  ce  qui  l'a  determin^  d'envoyer  le 
colonel  Lefort  k  Paris  ...  II  a  ordre  de 
me  rendre  tous  les  mauvais  offices  qu'il 
pourra  et  de  faire  agir  Madame  la  Dau* 
phine  et  les  partisans  saxons  qui  sont  ici, 
pour  indisposer  la  cour  contre  moi." 


Potsdam,  3  juillet  1751. 

Votre  d^p6che  du  20  dejuin 
m'a  6t6  bien  rendue.  Je  crois  qoe 
vous  vous  trompez  dans  vos  con- 
jectures  concemant  l'envoi  du  sieur 
Lefort  en  France;  soyez  peisuade 
que  les  Saxons  n'ont  point  attendc 
jusqu'au  ddpart  de  Paris  de  feu 
baron  Le  Chambrier  k  vous  rendre 
de  mauvaises  Services  aupres  deU 
cour  de  France.  Comptez  qu'ils 
ont  devanc^  bien  ce  tenne,  et  que 
le  mal  qu'ils  ont  pense  k  vous  iaire, 
a  et^  fait  avant  qu'il  ait  et^  question  de  l'envoi  du  sieur  Lefort.  Au 
surplus,  Ton  m'a  marquö  que  le  principaJ  objet  de  sa  mission  doit  toe 


I  Vergl.  S.  366.  —  •  Hinsichtlich  der  Neubesetzung  des 
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d'engager  la  France  ä  ce  qu'elle  obtint  de  moi  que  je  me  reliche  de 
la  prerogative  stipulee  en  faveur  de  mes  sujets  cr^anciers  de  la  Steuer 
de  Saxe  dans  Tarticle  ii  du  traite  de  paix  de  Dresde,  et  de  voir  d'ail- 
leurs  s'il  y  a  moyen  d'engager  des  particuliers  de  France  k  foumir  des 
sommes  ä  la  susdite  Steuer  pour  la  degager  de  ses  dettes  les  plus  criardes 
et  pressantes. 

Quant  aux  röponses  que  vous  avez  faites  aux  reflexions  prdliminaires 
du  sieur  Trudaine,  j'attends  que  vous  serez  convenu  avec  lui  d'un  projet 
du  traitd   de  commerce,   pour  vous  manifester  alors  mes  intentions  lä- 

^^s"s-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4995.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam»  4  joillet  1751. 

Milord.  Ayant  pens6  sur  un  sujet  digne  de  remplacer  le  poste  de 
mon  ministre  ä  la  cour  de  France,  qui  vaque  par  la  mort  de  feu  Le 
Chambrier,  j'ai  cm  de  voir  rdfldchir  principalement  sur  milord  Mar^hal 
d'ficosse,  ä  qui  j'estime  de  trouver  les  bonnes  qualitds  qu'il  faut  pour 
remplir  ce  poste  et  surtout  pour  maintenir  l'dtroite  intelligence  qui  r^gne 
heureusement  entre  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne  et  moi.  Cependant, 
comme  vous  n'ignorez  pas  que  ledit  Milord  n'a  pas  ete  trop  bien  autre- 
fois  dans  Tesprit  du  roi  d'Angleterre,  et  que  d'ailleurs  je  ne  veux  point 
determiner  mon  choix,  avant  que  de  savoir  si  la  personne  du  susdit 
Milord  saurait  dtre  agr^able  ä  votre  cour,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
la  pressendr  ä  cet  dgard  et  de  me  communiquer  confidemment  ses  senti- 
ments  lä-dessus. 

Dans  la  demi^re  conversation  que  j'ai  eue  avec  vous,  j'ai  oublie  ä 
vous  dire  que  le  baron  Asseburg ,  ministre  de  la  cour  de  Bonn,  m'avait 
dit  pendant  sa  prdsence  ä  Wösel  qu'il  saurait  rdpondre  de  ce  que  l'dlec- 
teur  de  Bavi^re  ne  donnerait  point  sa  voix  pour  l'election  d'un  roi  des 
Romains,  sans  s'en  fitre  concertd  prealablement  avec  les  cours  de  Man- 
heim  et  de  Bonn. 

Au  reste,  j'ai  eu  des  nouvelles  süres  que  le  Chevalier  Williams  est 
aussi  fortement  brouilld  avec  le  comte  de  Brühl  et  des  autres  du  minis- 
tire  saxon  qu'il  l'a  öte  autrefois  avec  mes  ministxes.     Sur  ce,  je  prie 

^e"  «tc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertiffiuig  im  Archiv  des  Auswärtigeil  Ministeriunu  zu  Paris. 


4996.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  julllet  1751. 
Milord.    Je  ne  puis  qu'fttre  extrömement  sensible  ä  la  mani^re  avec 
laquelle  vous   avez  bien  voulu  accepter   la  proposition   que  je  vous  ai 
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fait   faire    par  M.  le  Mar^chal,   votre  fr^re;   je  connais  tout  le  prix  de 

votre   attention   obligeante   que  vous   m'avez  marqu^e  k  cette  occasion. 

Comme  11   ne  reste   ä   präsent   que  le  soin  de  faire  sonder  la  cour  de 

Versailles,   pour   savoir  d'elle  si,    malgre  le  mecontentement  que  le  roi 

d'Angleterre   a   marqud  quelque  temps  de  votre  personne,  ma  nomina- 

tion   lui  sera   agrdable ,   je   crois   qu'en  attendant  ces  dclaircissements  il 

sera  convenable   de   garder  encore  un  secret  impdnetrable  k  cet  egari 

afin   que  ni  vos   ennemis   ni  les   miens  ne  puissent  en  prdvenir  la  su>- 

dite  cour.     Je  prie  Dieu  etc.  _     ,     . 

VT  .  .  Fedenc 

Nach  der  Ausfertiping. 


4997.     AU  FELD-MARßCHAL  DE  KEITH  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  jaillct  1751. 

Monsieur.  Je  ressens  comme  je  dois  l'attention  que  vous  m'avez 
marqude  en  disposant  votre  digne  fr^re  k  se  prfiter  k  la  proposition 
que  je  lui  ai  fait  faire ,  et  je  vous  prie  de  compter  sur  toute  ma  re- 
connaissance. 

Quant  k  la  difficultd  dont  vous  m'avez  fait  ouverture,  je  n*en  suis 

point  en  peine;    mais  j'ai  cru  cependant  ötre  de  la  bienseance  de  faire 

sonder  pr^alablement  la   cour  de  France  si  les  brouilleries  qui  ont  ete 

autrefois    entre   le  roi   d'Angleterre   et  Milord  votre  fr^re,   ne  rendront 

moins   agrdäble   k   ladite  cour  la  nomination  de  celui-ci.     Comme  je?- 

p^re   d'en   ötre   bientöt  dclairci,    je  crois  convenable    qu'en    attendant 

nous   mdnagions   encore   le  secret  sur  cette  affaire ,    afin  d'dviter  par  la 

que   des   mal  intentionnds   ne   puissent   prendre   k  tÄche  de  me  contre- 

carrer  dans  ces  vues.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4998.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  6  iuillet  1751. 
Votre  ddpSche  du  25  demier  m'a  €t€  heureusement  rendue.  Je 
ne  veux  point  ddm^ler  ici  combien  vos  soup^ons  sur  la  mission  du  sieur 
Lefort  *  peuvent  6tre  fond^s  ou  non,  il  me  suffit  k  present  de  vous  dire 
que  vous  auriez  du  vous  passer  de  parier  au  marquis  de  PuyzieuU  a 
ce  sujet.  Outre  que  des  accusations  simples  et  destitudes  de  preuves 
solides  ne  fönt  nulle  impression  sur  l'esprit  d'im  ministre  tel  que  yi 
Puyzieulx,  votre  ddmarche  ne  fera  pas  un  bon  effet;  suppK)se  mSme 
qu'il  soit  exactement  conforme  ä  la  vdrite  ce  que  vous  ctoyti  avoir 
pdndtr^  sur  cet  objet ,  la  chose  vous  aurait  du  6tre  indifferente ,  et  ü 
vous   aurait  convenu   d'attendre   plutöt  tout  de  ma  protection  que  den 

'  Vergl.  S.  396. 
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parier  sans   ordre    au  susdit  ministre.     Gardez -vous  donc   bien  de  ne 
plus  faire  de  pareils  faux-pas. 

Sur  ce  qui  regarde  votre  commission  pour  le  traite  de  commerce, 
j'ai  etd  bien  aise  d'apprendre  la  bonne  Situation  oü  eile  se  trouve  et 
qu'elle  succMe  ä  mes  ddsirs.  Tächez  de  profiter  de  la  bonne  disposition 
du  sieur^  de  Trudaine  et  cherchez  ä  obtenir  de  sa  part  tout  ce  que  vous 
pourrez  en  faveur  de  mes  sujets  commergants  en  France;  n'oubliez 
d'aüleurs  pas  de  faire  inclure  nommdment  au  traite  la  compagnie  de 
commerce  octroyee  par  moi  et  ^tablie  ä  Emden,  d^s  que  vous  serez 
convenu  de  tout  avec  le  sieur  Trudaine.  J'attendrai  le  projet  du  traite 
signe  avec  lui  sauf  mon  approbation,  afin  que  je  puisse  vous  marquer 
mes  demi^res  intentions  lä-dessus.  Federic 

Nach  dem  Conoept. 


4999.     AU  CONSEILLER  PiüVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Ivobd  berichtet,  Stockholm  22.  und 
25.  Juni,  ttber  grosse  Feuersbrünste,  die 
am  19.  und  22.  Juni  in  verschiedenen 
Vierteln  der  Stadt  ausgebrochen. 

(25.  Juni).  „Un  ph^nom^ne  si  mal- 
heureux  et  extraordinaire  a  fait  nattre  de 
grand  soupgons,  qui  ont  ^te  fortifi6s  par 
nombre  de  circonstances  .  .  .  L'endroit 
Ott  tou8  ces  feux  ont  T6gn6  le  plus  con« 
stamment,  c^est  le  quartier  de  Lagosland, 
oü  arsenal,  magasins,  vivres  et  flotte  se 
trouvaient  2i  port^  de  p^rir,  suivänt  la 
direction  du  vent  qui  soufflait  alors,  ce 
qoi  fait  un  grand  point  de  r^flexion  dans 
cette  rencontre,  de  fa^on  que,  suivant  tant 
d'indices,  le  peuple  et  presque  tout  le 
monde  a  cru  fennement  que  ces  feux  ne 
venaient  que  dMncendiaires.  II  s'agissait 
donc  de  p^n^trer  quel  peut  6tre  leur  butv 
On  n'a  point  remarqu^  que  ga  €t€  le  vol 
m  pillage  .  .  .  Dans  la  progression  de 
ce  raisonnement ,  on  n*a  pu  que  conclure 
que  la  r^compense  que  ces  incendiaires 
araient  ä  esp6rer,  ne  pouvait  que  leur 
venir  du  dehors  ...  M.  Panin  est  al\6 
se  plaindre  au  comte  Tessin,  en  le  priant, 
mais  pas  minist^rialement,  de  contredire 
a  ces  discours  par  une  d^claration  pu- 
blique." 


Potsdam,  6  juillet  1751. 

J'ai  regu  vos  d^pSches  du  22 
et  du  25  demier  et  ne  saurais  bien 
vous  exprimer  ä  quel  point  le  r^cit 
que  vous  m'avez  fait  du  malheureux 
incendie  qui  a  consume  une  aussi 
consid^rable  partie  de  la  ville  de 
Stockholm,  et  des  circonstances  qui 
l'ont  accompagne,  m'ont  frappe  et 
afflige  sensiblement. 

Ce  recit  fait  frdmir  d'horreur, 
et  Ton  ne  voit  que  trop  clairement 
d'oü  ce  noir  et  detestable  coup  est 
parti.  Mais  avec  tout  cela  je  crois 
que  le  minist^re  de  Su^de  aura  la 
prudence  de  dissimuler  son  In- 
dignation et  de  faire  plut6t  sem- 
blant  comme  s'il  n*en  avait  rien 
compris,  ni  se  doutait  de  rien, 
quoiqu'il  s'apercevra  bien  par  \ä 
combien  il  doit  se  mdfier  des  pa- 
roles  emmiellees  et  des  cajoleries 
que  le  chancelier  Bestushew  a  af- 
fectdes  depuis  peu  de  temps  envers 
la  Su^de,  et  combien  celle-ci  doit 
6tre  en  garde  contre  sa  rage  et  ses 


mauvais  desseins. 


Federic. 


Nmch  dem  Concept. 
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5000.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  DE  GRUMBKOW« 

A  STOCKHOLM. 

• 

Crrumbkow  berichtet ,  Stockholm 
26.  Juni :  „La  Reine  m'a  fait  l'honnenr 
de  me  dire  que  bien  des  choses  se  d^- 
couvraient  dans  peu ,  puisqu'on  6tait  sur 
le  point  de  d^couvrir  un  complot,  savoir 
de  mettre  le  feu  k  Tarsenal,  aux  gal^es, 
qui  sont  au  nombre  de  quatre- vingt,  et 
au  magasin;  il  est  certain  que  le  feu  a 
pris  trois  fois  de  ce  cot^,  et  k  moins 
qu'il  ne  füt  tomb^  du  ciel,  il  n'est  pas 
possible  quMl  eüt  pu  gagner  de  ce  c6t6'lk." 


Potsdam,  6  juiUet  1751. 
J'ai  bien  regu  la  lettre  que 
vous  m'avez  faite  du  26  passe  et 
suis  sensiblement  affecte  de  Tem- 
pressement  que  la  Reine,  ma  soeur, 
a  marqud,  d^s  qu'elle  a  appris  votre 
arrivde,  pour  avoir  de  mes  nouvelles. 
Comme  le  rdcit  que  vous  m'avez 
fait  de  cet  incendie  presque  inoui 
qui  a  pens^  ä  ruiner  [de  fond]  en 
comble  la  ville  de  Stockholm,  m'a 
extrimement  frapp^,  mon  intention 
est  que.  vous  devez  vous  informer  le  plus  exactement  de  toutes  les  dr- 
constances  de  ce  malheureux  accident,  et  k  combien  le  dommage  qu'on 
en  a  souffert,  pourra  monter,  afin  qu'ä  votre  retour  id  vous  m*en  sachiez 

faire  un  rapport  tout-ä-fait  circonstancid.  _     , 

^'^  Fedenc. 

Mettez-vous  bien  au  fait  du  malheur  qui  est  arriv^  i  Stockholm, 
et  ä  combien  peut  monter  la  perte ,  ainsi  que  des  moyens  dont  on  se 
servira  pour  le  retablissement  de  la  villle. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zucatz  ,,de  la  main  propre  da  Roa"  nach  Ahichnft  der  Cabbetr 
kanilei* 


5001.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  joükt  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  26  passd.  Ce  que  les  fitats  de 
Hongrie  ont  accorde  ä  la  Reine  -  Imp^ratrice  d'augmentation  de  contn- 
bution,  ne  m'a  point  surpris;  car  j'ai  toujours  estime  que  cette  Prin- 
cesse  ferait  au  bout  du  compte  tout  ce  qu'elle  voudrait  de  la  Di^te  de 
Presbourg. 

Comme  je  vous  ai  dijk  fait  informer  par  la  d^^he  du  d^paite- 
ment  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  du  nouveau  change- 
ment  qui  vient  d'arriver  dans  le  minist^re  anglais,'  je  m'y  reftre 
simplement  et  serai  bien  aise  d'avoir  votre  sentiment^  sur  cet  ev^n^ 
ment,  que  vous  me  marquerez  pour  plus  de  prdcautions  par  le  chiflre 
immediat. 

Au  surplus,  je  ne  doute  pas  que,  lorsque  ceUe-ci  vous  parviendra, 
vous   n'ayez   dejä  regu   la  nouvelle   du   grand  incendie  qu'il  y  a  eu  a 

I  Ueberbringer  der  Glückwünsche  des  Königs  zum  Regierungsantritt  «a  <^ 
schwedische  Königspaar.  —  a  Vergl.  Nr.  5002.  —  3  Vcigl.  S.  327. 
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Stockholm  et  des  circonstances  singuli^res  qui  Tont  accompagne,  par 
lesquelles  Ton  peut  s'apercevoir  sans  bien  de  la  difficultd  d'oü  le  noir 
et  detestable  coup  a  ^t^  parti  et  jusqu'oü  peut  aller  ranimositd  de 
lennemi  jure  de  la  SuMe;  ce  qui  ne  doit  cependant  servir  qu'ä  votre 
direction  unique  et  seule. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5002.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  25.  Juni: 
,Xe  comte  de  Sandwich  fut  cong^di^ 
avant-hier,  et  le  duc  de  Bedford  me  fit 
entendre  le  mime  jour  quMl  allait  re- 
mettre  les  sceaux  au  Roi,  ce  qu'il  doit 
ayoir  fait  ce  matin.  Sa  Majest^  Tavait 
beauconp  presse  de  rester  ou  de  choisir 
qnelque  autre  place,  mais  inutilement,  en 
Sorte  qu'ils  se  s^par^rent  du  moins  de 
fa^on  h.  ne  pas  augurer  que  le  duc  de 
Bedford  se  mette  tout  de  suite  k  la  t6te 
d'ime  Opposition.  X  Son  successeor  n*est 
pas  encore  nomm^.  Si  le  Roi  peut  suivre 
son  goüt,  je  sais  qu^il  se  d^terminera 
ponr  le  comte  de  Granville,  qui  sera  au 
moins  s^remeht  pr^sident  du  Conseil." 


Potsdam,  6  juilleta  1751. 
Je  vous  sais  bon  grd  de  1' at- 
tention et  de  Tempressement  que 
vous  avez  marque  en  m'informant 
du  nouveau  et  important  change- 
ment  qui  est  arriv^  dans  le  mi- 
nist^re  anglais.  Comme  Ton  doit 
pr^sumer  que  cette  r^volution  pour- 
rait  avoir  bien  de  l'influence  dans 
les  grandes  affaires  de  FEurope, 
vous  devez  diriger  ä  präsent  toute 
votre  attention,  afin  de  bien  p€- 
ndtrer  les  suites  que  ce  changement 
entrainera,  et  quel  sera  le  Systeme 
du  nouveau  minist^re  relativement 
ä  la  conservation  de  la  tranquillit^  publique  et  aux  affaires  regardant  le 
Nord  et  T^lection  d'un  roi  des  Romains.  Vous  vous  appliquerez  ä 
me  rendre  vos  rapports  lä-dessus  egalement  interessants  qu'exacts,  afin 
que  j'y  puisse  tabler  et  me  diriger  sur  eux. 

Nach  dem  Concept 


5003.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  juillet  1751. 

Milord.  Je  suis  fort  sensible  ä  la  politesse  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  vous  pröter  de  sonder  votre  cour  au  sujet  de  la  destination 
de  milord  mardchal  d'ficosse.^  Je  serai  agreablement  flatt^  si,  dans  le 
choix  que  j'ai  fait,  il  n'y  aura  rien  qui  saurait  d^plaire  ä  votre  cour. 
Aussi  attendrai-je  sa  r^ponse,  avant  que  de  d^clarer  quelque  chose  sur 
cet  objet. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


«  Vergl.  S.  364.  365.  —  2  In  der  Vorlage  verschrieben:  juin.  —  3  Vergl.  S.  397. 
Corresp.  Friedr.  IL    VIII.  26 
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5004.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  9  juillec  1751. 

Mon  eher  comte  de  Podewils.  Vous  verrez  par  la  copie  que  je 
vous  adresse  ci-jointe,  que  le  margrave  de  Baireuth  vient  de  consentir 
ä  tout  ce  que  la  France  lui  a  fait  proposer  concemant  le  traite  k  oon- 
clure  entre  eile  et  lui,  le  Margrave. 

Puisqu'ainsi   il   ne   reste   rien   que  de  faire  dresser  en  consequence 

le  traite   en   forme   et   de   prdparer   les  pleins  •  pouvoirs  qu'il  faut,  afin 

que   tout   saurait   ötre  signd  et  ratifid,  je  vous  ordonne  par  la  presente 

de  vous   concerter   lä-dessus   avec   milord  Tyrconnell  et   d'ananger  ce 

qu'il  faut,  quoiqu'avec  un  secret  impdndtrable,  pour  que  tout  soit  amene 

k  sa  perfection.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

r  e  der  IC. 

Extrait   des   articles   proposes  jusqu'ä   präsent  par 

la  France. 

Sa  Majestd  le  roi  de  France  consent  que  les  1,500  hommes  de 
Baireuth  ne  se  joignent  pas  aux  troupes  frangaises,  et  que  cet  artidc 
soit  mentionnd  dans  le  traitd,  k  condition  qu  il  sera  stipuld  que  ces  1,500 
hommes  marcheront,  sur  la  rdquisition  de  la  France,  pour  le  senice 
des  allids  que  Sa  Majestd  a  et  aura  dans  l'Empire. 

Le  roi  de  France  accorde  au  Margrave  pour  subside  de  paix  qu^i- 
rante  cinq  mille  ecus,  je  dis  45,000  Reichsthaler,  par  an.  Ce  payement 
commencera  du  jour  de  la  signature  du  traitd,  et  sera  toujours  paye 
d'avance  de  quatre  k  quatre  mois,  au  moyen  de  quoi  le  rdgimen: 
sera  leve  et  compldtd  dans  un  an  ä  compter  du  jour  de  la  signature 
du  traitd. 

Leurs  Majestes  les  rois  de  France  et  de  Prusse  pourront  envoyer. 
quand  ils  voudront,  un  commissaire  ou  officier  ä  leur  choix  pour  o^d- 
naitre  l'dtat  dudit  rdgiment  et  le  passer  en  revue,  soit  quand  il  de>Ta 
ötre  compldtd  et  se  mettre  en  marche ,  soit  lorsqu'il  sera  employe  au 
Service  des  allids  du  Roi. 

Le  roi  de  France  accorde  vingt-cinq  mille  ecus,  je  dis  25,000 
Reichsthaler,  une  fois  payes,  potu  l'equipage  de  campagne  dudit  regi- 
ment,  y  compris  Tdtat- major  et  les  offiders.  Cette  somme  n'est  ac- 
cordde  que  dans  le  cas  seulement  oü  le  rdgiment  sera  obUgd  de  mar- 
cher  en  campagne  sur  la  rdquisition  du  Roi,  et  sera  payee  en  faisant 
ladite  rdquisition. 

Le  roi  de  France  consent  que  cette  requisition  ne  soit  faite  quun 
an  apr^s  la  signature  du  traite. 

Le  Margrave  s'engage  de  faire  marcher  en  campagne  le  reginien: 
trois  mois  apr^s  la  requisition;  mais  si  par  un  cas  imprdvu  il  anivai: 
que  le  roi  de  France  eüt  besoin  de  ces  1,500  hommes,  le  Margrave  ^ 
pr^tera,  dans  cette  circonstance ,  k  la  ndcessitd  et  mettra  ledit  regiment 
en  etat  de  marcher  un  mois  apr^s  la  requisition  du  Roi. 
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Le  roi  de  France  accorde  au  Margrave  pour  subside  en  temps  de 
guene  la  somme  de  135,000  Reichsthaler,  je  dis  cent-trente-cinq  mille 
ecus,  lequel  subside  sera  pay6  de  quatre  en  quatre  mois  d'avance,  comme 
celui  de  paix,  et  ce  payement  commencera  seulement  du  jour  que  ledit 
regiment  se  mettra  en  marche.  Le  Margrave  s'engage  de  bonne  fei, 
par  le  moyen  de  cette  augmentation ,  de  faire  marcher  dans  tous  les 
cas  ses  troupes  ä  la  rdquisition  du  Roi,  sans  pouvoir  pr^tendre  aucune 
autre  somme  pour  ledit  regiment,  soit  lorsqu'il  sera  question  de  le  faire 
marcher,  ou  apr^s,  sous  quelque  nom  ou  pr^texte  que  ce  puisse  dtre. 

Le  traite  sera  fait  pour  six  ans,  ä  compter  du  jour  de  la 
signature. 

Si  par  quelque  accommodement ,  conclusion  de  paix,  ou  armistice 
le  Service  du  regiment  devenait  inutile  ä  l'allid  auquel  il  aurait  6t6  en- 
voye,  ou  que,  par  quelque  autre  motif  que  ce  soit,  le  Roi  ne  voulüt 
plus  Temployer  du  tout,  le  Margrave  donnera  les  ordres  les  plus  prompts 
pour  le  rappeler  dans  ses  £tats,  en  sorte  que  lesdites  troupes  soient 
obligees  de  se  mettre  en  marche,  pour  6tre  de  retour  chez  elles  dans 
un  mois,  ou  en  autant  de  temps  que  l'doignement  des  lieux  le  per- 
mettra,  apr^s  qu'il  en  aura  6te  averti,  et  Sa  Majestd  ne  sera  plus  tenue 
de  continuer  le  subside  de  guerre  ni  obligde  de  payer  aucune  autre 
somme,  sous  quelque  prdtexte  que  ce  puisse  itre,  pour  lesdites  troupes, 
des  qu' elles  seront  rentrdes  dans  les  £tats  du  Margrave,  que  le  simple 
subside  de  paix,  qui  sera  continud  pour  tout  le  temps  que  durera 
le  traitd. 

Le  Margrave  ne  donnera  pas  sa  voix  dans  les  assembldes  gdndrales 
et  particuli^res  de  TEmpire,  soit  dans  celles  de  son  Cercle,  contre  les 
int6r£ts  du  Roi  et  de  ses  allies ,  mais  au  contraire  s'emploiera ,  de  con- 
cert  avec  les  rois  de  France  et  de  Prusse,  pour  maintenir  Jes  droits  et 
libert^  de  l'Empire  dont  Sa  Majestd  est  garant,  pour  ddtoumer  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  et  entrainer  ledit  Empire,  directement 
ou  indirectement ,  dans  aucune  des  guerres  qui  pourraient  survenir  en 
Europe. 

Le  Margrave  n'entrera  dans  aucun  engagement  contraire  aux  stipu- 
lations  du  present  traitd.  II  ne  donnera  ses  troupes  ä  aucune  puissance 
que  du  consentement  de  Sa  Majeste,  et  elles  ne  seront  jamais  employdes 
contre  le  Roi  et  ses  allies,  et  il  ne  prÄtera  aux  ennemis  de  Sa  Majeste 
et  de  ses  allies  aucune  assistance,  directement  ou  indirectement ,  bien 
entendu  qu'au  cas  d'une  guerre  ddclarde  selon  les  constitutions  germa- 
niques  guerre  d'Empire  il  se  reservera  ses  devoirs  envers  l'Empereur  et 
l'Erapire  et  la  libertd  de  donner  son  contingent,  sans  rien  de  plus. 

Pour  ce  qui  regarde  Tarticle  propose  oü  il  est  dit  que  le  roi  de 
France  esp^re  que  le  roi  de  Prusse  voudra  bien  faire  le  traitd  en  son 
nom  aux  conditions  ci-dessus,  le  Margrave  se  rapporte,  sur  cet  article, 
a  ce  qui  sera  convenu  entre  les  deux  couronnes;  bien  entendu  que  le 
roi  de  Prusse  donnera  sa  garantie  aux  deux  parties  contractantes. 

26» 
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Voilä  pr^cisement  tous  les  articles  qui  ont  ete  proposes  en  deux 
fois  *  par  la  France ,  auxquels  le  Margrave  consent  sans  plus  ample  de- 
mande  et  qu'il  est  prCt  de  signer,  d^s  que  le  traitd  sera  dresse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Die  Beilage  nach  Abscbrift  der  Cabinetskanrici. 


5005.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FIL\NCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   9  jniUet  1751. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction ,  Milord ,  que  je  vous  adresse  i 
la  suite  de  cette  lettre  la  declaration  que  le  margrave  de  Baireuth  >'ient 
ä  faire  aux  articles  que  la  France  lui  a  proposfe  pour  condure  avec 
lui.  J'ai  aime  de  vous  Tenvoyer  en  original,  pour  que  vous  soyez 
d'autant  mieux  convaincu  de  la  droiture  de  ses  intentions,  en  vous 
priant  toujours  de  vouloir  bien  me  renvoyer  cet  original. 

Comme  il  ne  reste  en  consdquence  que  de  faire  dresser  en  forme 
le  traite,  afin  qu'il  saurait  ete  signe  et  ratifid,  j'ai  charge  mon  ministre 
comte  Podewils  de  prendre  avec  vous  les  concerts  ndcessaires  ä  ce 
sujet  et  d'avoir  soin  que  tout  soit  mene  ä  sa  perfection.  Sur  ce,  ;e 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5006.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  juillet  1751 

J*ai  re^u  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Comme  vous  raarqtie/ 
que  le  sieifl:  de  Biilow  vient  d'obtenir  son  rappel ,  —  que  le  chagrin, 
soit  dit  ä  vous  seul ,  d'ötre  toujours  en  butte  des  persecutions  de  la 
clique  autrichienne ,  pour  n*avoir  pas  voulu  suivre  -aveuglement  touto 
leurs  inspirations ,  l'a  fait  soUiciter  —  et  qu*on  a  jete  les  yeux  sur  le 
nommd  Seydewitz,  pour  en  faire  relever  le  sieur  Bülow,  j'attends  de 
vous  que  vous  me  fassiez,  par  quelque  ddpfiche  que  vous  n'adressere^ 
qu'ä  moi  seul  et  imm^diatement ,  son  caract^re  tout  au  naturel,  et  que 
vous  me  marquiez  exactement  tout  ce  qui  regarde  son  personnel  et  ce 
que  Ton  dit  sur  son  sujet. 

Au   reste,   vous   connaissez   ma  fa^on   de  penser  pour  tout  ce  q-i 

regarde  les  affaires  de  la  Steuer;  quelques  vues  que  le  comte  Hennicke 

saurait  avoir  et   quelques   mouvements   qu'il  se  donnera  ä  me  faire  re- 

noncer  k  la  pr^rogative  stipulde  en  faveur  de  mes  sujets  creanders,  je 

me  tiendrai  invariablement  ä  la  disposition  du  traite.     En  attendant,  je 

verrai  venir  ledit  comte  et  ce  qu'il  nous  döploiera.  ^     , 

^  ^  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  S.  34S.  393. 
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5007.     AU  CONSEILLER  PRIVil:  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  juillet  1751. 
Il  est  aise,  par  la  mani^re  embarrassde  dont  le  comte  d'Ulfeld  s'est 
expliqud  envers  vous  —  dans  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec 
lui  et  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  30  de  juin  der- 
nier  —  d'en  pen^trer  la  malignit^  de  ses  intentions,  qui  au  fond  n'a 
ete  que  de  vous  inspirer  des  inquietudes  par  rapport  aux  desseins  de  la 
Russie,  soit  contre  la  SuMe  soit  contre  moi;  car  je  veux  bien  ne  pas 
vous  laisser  ignorer  que  les  ministres  autrichiens  ä  Berlin,*  tout  comme 
ceux  ä  Vienne,  sont  dans  Terreur  de  croire  que  nous  sommes  fort  in- 
trigues  des  desseins  de  la  Russie.  II  vaudra  donc  ainsi  toujours  mieux 
que  vous  n'entriez  du  tout  avec  le  corate  d'Ulfeld  sur  de  pareils  pro- 
l)os  et  que  vous  fassiez  semblant,  quand  ce  dernier  en  voudra  entamer, 
que  vous  n'en  entendez  rien  et  que  vous  n'y  faites  la  moindre  atten- 
tion.* Au  reste,  comme  il  m'importe  de  savoir  ce  que  c'est  que  la 
Convention  pour  les  limites  que  le  comte  de  Canales  doit  avoir  signee 
ä  Presbourg,  vous  devez  faire  de  votre  mieux  pour  bien  approfondir 
cette  affaire,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5008.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 
J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois.  Les  circonstances  pre- 
sentes  exigent  principalement  k  Theure  qu'il  est  que  le  minist^re  et  le 
Senat  de  Su^de  se  donnent  tous  les  mouvements  possibles  et  tichent 
serieusement  de  ddcouvrir  les  auteurs  et  les  complices  du  funeste  in- 
cendie,^  puisque,  s'ils  se  relächaient  lä-dessus  dans  leurs  recherches,  il 
me  serait  facile  de  leur  pr^dire  qu'ils  ne  pourraient  jamais  ^tre  assures 
de  n'ötre  expos^  de  nouveau,  et  autant  de  fois  que  le  parti  russien 
le  jugerait  k  propos,  k  pareil  ddsastre,  plus  malheureux  peut-^tre  en- 
core  que  n'a  dtd  le  premier;   ce  que  vous  ne  manquerez  pas  d'insinuer 

convenablement  aux  ministres  de  Su^de.  ^     . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

5009.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 

Votre  depÄche  du  1«'  de  ce  mois  m'a  etd  bien  rendue.  Quant  k 
linclusion  de  la  Compagnie  Asiatique  d'Emden  nommement  k  faire 
dans  le  traitd  de  commerce  que  vous  Stes  charg^  de  conclure,  je  trouve 

«  Puebla  und  Weingarten.  —  a  Vergl.  S.  394.  —  3  Vergl.  S.  399.  400. 
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assez  juste  ce  que  vous  dites  que,  les  vaisseaux  des  differentes  com- 
pagnies  qui  existent  etant  tacitement  compris  sous  la  d^nomination 
generale  des  vaisseaux  des  nations  qui  contractent,  il  n*y  avait  point 
de  ndcessitd  absolue  d'inclure  celle  d'Emden  nommdment.  Aussi  mon 
intention  n'a  du  tout  6t6  que  vous  en  auriez  du  faire  un  article  parti- 
culier  relatif  k  cette  inclusion,  parceque  cela  donnerait  peut-fitre  lieu  ä 
trop  d'^claircissements.  Mais  pour  6ter  tout  sujet  de  scnipule  auz  inte- 
ress^s  de  ladite  compagnie,  ä  qui  j'ai  promis,  dans  Toctroi  que  je  leur 
ai  accord^,  de  la  faire  inclure  nommdment  dans  tous  les  trait^  de  com- 
merce que  je  ferai  avec  des  puissances  ^trang^res,  vous  devez  ticher 
de  faire  glisser  par  une  couple  de  mots  seulement,  dans  quelque  lieu  le 
plus  propre  du  traitd,  ces  paroles  inclusivement  la  CampagnU  Asiatique 
ä' Emden,  ce  qui  suffira  parfaitement. *  Federic 

Nach  dem  ConcepL 


SO  IG.     AU  SECRltTAIRE 

Michell  berichtet,  London  29.  Juni: 
t,Le  comte  de  Granville  baisa  hier  la 
main  de  Sa  Majest6  en  qualit^  de  pr^ 
sident  du  Conseil  .  .  .  Chacun  est  attentif 
sur  qui  Sa  Majestö  jettera  les  yeux  pour 
remplacer  le  duc  de  Bedford.  Entre  toutes 
les  personnes  que  Ton  nomme,  le  comte 
de  Holdemesse  est  celui  qui  est  le  plus 
goüt^.  C'est  un  coll^gue  qui  convient  au 
duc  de  Newcastle,  et  qu'il  m^nera  comme 
il  voudra.  II  n*en  serait  pas  de  mime 
du  comte  de  Granville,  en  faveur  duquel 
le  Roi  se  serait  d^terminö,  s'il  avait  voulu, 
niais  qui  s'en  est  excus6,  pour  n  £tre  pas 
en  dispute  joumali^re  avec  le  duc  de  New- 
castle. n  a  en  raison;  il  jouera  mieux 
son  r6Ie  derri^re  le  ridean  que  sur  la 
scöne,  parcequ'^tant  a  mime  d*£tre  appel^ 
au  cabinet  du  Roi,  comme  pr^ident  du 
Conseil,  il  frappera  ses  coups  plus  süre- 
mentf  sans  courir  le  risque  d^avoir  le  bUme 
de  la  besogne,  en  cas  qu'elle  ait  de  mau- 
vaises  suites/* 

London  2.  Juli:  „C'est  le  comte 
de  Holdernesse  sur  qui  Sa  Majest6  Bri- 
tannique  a  jet6  les  yeux  pour  remplir  la 
place  de  secr^taire  d'^tat  vacante  par  la 
r^signation  du  duc  de  Bedford." 


Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  jnxllet  1751. 

J'ai  reQU  ä  la  fois  vos  ddp^hes 
du  29  passd  et  du  2  de  ce  mois  et 
ne  saurais  assez  vous  recommander 
d'ötre  extr^mement  attentif,  dans 
ce  moment  critique,  des  affaires  en 
Angleterre,  afin  de  m'infonner  ex- 
actement  et  bien  en  detail  des  suites 
qui  rdsulteront  du  grand  changement 
qui  s'est  fait  dans  le  minist^re. 

Au  surplus,  comme  je  sais  que 
le  duc  de  Newcastle  n'a  jamais  ete 
des  amis  du  lord  CartereV  qui  de 
son  c6te  n'a  pas  pu  bien  supporter 
ledit  duc,  et  qu'en  consequence  il 
est  bien  ä  prdsumer  que  leurs  chiens 
ne  chasseront  pas  trop  bien  en- 
semble  et  qu*il  y  aura  bient6t  de 
nouvelles  m^intelligences  entre  eux» 
vous  devez  me  mander  quelle  tour- 
nure  vous  croyez  que  les  affaires 
pourront  prendre,  et  si  je  me  trompe 
dans  mes  conjectures,  auquel  cas 
vous  ne  laisserez  pas  de  me  recti- 
iier  par  un  raisonnement  d^taillc 
que  vous  me  ferez  k  ce  sujet. 

Federic. 


I  Vcrgl.  S.  381.  —  a  Vergl.  Bd.  HI,  370;  V,  38.  41—45.  229. 
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50II.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 


rlmmon  berichtet,  Paris  i.  Juli: 
„Le  cardinal  Tencin  se  dispose  ä  partir 
dans  quelques  jours  pour  se  rendre  ä 
Lyon,  il  garde  un  profond  silence  sur  les 
motifs  qui  Tont  d^termin6  h.  qnitter  la 
conr»  ses  meilleurs  amis  n'y  con^oivent 
rien  et  paraissent  surpris  qu*un  homme 
qui  toute  sa  vie  a  €ti  rong6  d'ambition, 
ait  pu  se  r^soudre  k  s^enterrer  dans  son 
arch^TÖcfa^,  pour  y  donner  des  b6n^- 
dictions  et  suivre  les  processions.  Sä  place 
au  Conseil  n*est  pas  encore  remplie;  on 
commence  mime  k  croire  que  la  cour  n'y 
pourvoira  point,  le  nombre  des  ministres 
d'^tat  n'^tanl  pas  fixe.  Le  mar^hal  de 
Richelieu  qui  est  un  des  comp^titeurs ,  a 
dit  ä  un  de  ses  amis:  »Je  ne  sais  si  on 
me  mettra  du  Conseil,  mais  si  on  le  fait, 
je  n'y  resterai  pas  longtemps,  je  suis  trop 
v^ridique,  on  me  donnera  du  pied  au  cul 
au  bout  de  six  mois.«*' 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  15  juillet  1751. 

Je  vous  suis  oblig^  des  anec- 
dotes  que  vous  m'avez  marquees 
par  votre  d^p^che  du  i*»"  du  cou- 
rant.  Quoique  je  ne  les  ignorasse 
pas  tout-ä-fait,  il  est  cependant  tou- 
jours  bon  d'en  avoir  plus  de  cer- 
titude.  Si  le  comte  d'Argenson* 
ne  se  soutient  pas,  nous  n'y 
perdrons  gu^re;  mais  ce  que  je 
vous  ordonne  bien  precisöment, 
c'est  que  vous  ne  devez  absolument 
pas  vous  mÄler  d'aucune  de  ces 
brigues,  mais  vous  tenir  parfaite- 
ment  clos  et  boutonn^  lä-dessus  et 
appliquer  plutöt  toute  votre  atten- 
tion k  finir  bient6t  et  heureusement 

votre  commission.        ^     ,     '. 

Federic. 


5012.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

ixlinggTSfien  berichtet,  Wien  7.  Juli : 
„Ayant  remarqu^  que  le  ministre  d'Espagne 
est  extr^mement  distingu^  et  qu'il  va  sou- 
vent  a  Presbourg,  et.m'^tant  d^ailleurs 
revenu  un  bruit  sourd  qu'il  pourrait  y* 
avoir  quelque  n^gociation  sur  le  tapis,  j'ai 
tach^  d'^claircir  oe  myst^re.  On  pr^tend 
qu'il  est  question,  entre  cette  cour,  l'Es- 
pagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  d*une  ga- 
rantie  mntuelle  pour  les  possessions  en 
Italie,  moyennant  quoi  la  France  ne  serait 
plus  en  6tat  de  faire  une  diversion  en  ce 
pays.  On  pr^nme  qu'on  c^derait  k  l'Em- 
pereur  l'^tat  äe£'/i  Presiäii,  et  par  revanche 
rimp^ratrice  ferait  une  cession  dans  le 
Milanais  en  faveur  de  1' Infant.  Je  ne 
saurais  encore  donner  cela  pour  chose 
constante.  L'ambassadeur  [de  France]  en 
sait  anssi,  mais  il  doute  que  cela  r^ussisse. 
n  est  k  pr^sumer  que  l'Espagne  entend 
trop  ses  int^rSts  pour  se  s6parer  de  la 
France," 


GRAF  PODEWTLS  IN  BERLIN.» 

Potsdam,  15.  Juli  1751. 

Noch  soll  auf  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät Befehl  Ew.  Excellenz  ver- 
melden, dass  Dieselbe  dem  Mylord 
Tyrconnell  diejenige  Passage  aus 
dem  letzteren  Bericht  des  Herrn  Ge- 
heimen Rath  von  Klinggräffen  zu 
Wien  communiciren  möchten,  worin 
er  von  einer  dem  Verlaut  nach  auf 
dem  Tapis  sein  sollenden  Conven- 
tion zwischen  dem  wienerschen, 
sardinischen  und  spanischen  Höfen, 
um  sich  rdciproquement  die  Pos- 
session ihrer  Staaten  in  Italien  zu 
garantiren  und  Frankreich  zu  ver- 
hindern, sich  von  den  italienischen 
Sachen  zu  meliren  oder  Diversiones 
daselbst  zu  machen,   Meldung  ge- 


I  Sic.  —  3  Postscriptum  zu  einem  Schreiben ,  durch  das  der  Cabinetssecretär 
den  Grafen  Podewils  in  Kenntniss  setzte,  dass  der  König  in  Betreff  der  Subsidien- 
verhandlung  an  die  Markgräfin  von  Baireuth  eigenhändig  schreiben  werde.  Vergl. 
"^r.  5013. 
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than,  jedennoch  möchten  Ew.  Excellenz  an  Mylord  Tyrconnell  dabei 
sagen,  dass  des  Königs  Majestät  ihm  diese  Zeitung  so  geben  liessen, 
als  Sie  solche  empfangen,  und  deren  Richtigkeit  nicht  gewähren  könnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichcl. 

5013.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],    16  [juillct  1751]. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Voici  encore  un  chasseur  en  campagne  pour 
importuner  vous  et  le  Margrave;  il  s'agit  de  voir  si  le  trait^  projete 
avec  milord  Tyrconnell'  est  ä  votre  gre  ou  si  vous  trouvez  quelque 
mot  ä  y  redire.  II  s'agit  de  vous  envoyer  ses  pleins  -  pouvoirs  et  vous 
demander  les  vötres,  pour  que  quelqu'un  *  puisse  signer  le  tout  au  nora 
du  Margrave  jusqu'aux  ratifications. 

Je  bois  les  eaux,   qui  me  tracassent  prodigieusement ,  et  je  me  re- 

jouis  d'avoir  fini  cet  ennuyeux  ouvrage  dans  huit  jours.    Mon  fr^re  Henri 

court  les  grandes  aventures;   j'ai  cru   qu'il   etait  prudent   de   le  marier, 

pour  le  fixer  par  un  etablissement  solide.     Je  me  recommande  en  l'hon- 

neur  de  votre  precieux  souvenir,  en  vous  r^it^rant  les  assurances  de  b 

plus   parfaite   tendresse   avec   laquelle  je   suis  k  jamais,    ma   tres  cherc 

soeur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     ^ 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5014.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  16  juillet  1751. 

Milord.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  feire  du 
14  de  ce  mois.  J'applaudis  fort  ä  la  sincdrit^  et  ä  la  confiance  avec 
laquelle  vous  vous  expliquez  envers  moi ,  et  les  sentiments  de  zeie  et 
d'attention  que  vous  me  marquez,  m'ont  sensiblement  affect^. 

Cependant  les  circonstances  que  vous  m'allöguez,  ne  doivent  nulle- 
ment  vous  embarrasser.  Ce  sont  des  affaires  passees  que  celles  dorn 
vous  faites  mention,  "et  que  la  suite  du  temps  a  mises  dans  un  entier 
oubli,  ainsi  qu'elles  ne  sauront  plus  mettre  aucun  obstacle  ä  ce  que 
vous  ne  soyez  charg<§  de  mes  affaires.  D'ailleurs  ce  que  vous  touchez 
au  süjet  des  intdr^ts  du  Prince  pretendant  k  la  couronne  d'Angletene, 
n'a  pas  le  moindre  rapport  axix  commissions  dont  vous  serez  charge  de 
ma  part,  puisque  vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ai  jamais  eu  de  n^goda- 
tions  avec  la  France  ni  n'en  aurai  point  qui  sauront  regarder  les  affaire> 
du  susdit  Prince,  ni  les  affaires  interieures  et  domestiques  de  la  Grande- 
Bretagne.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  --,    , 

Nach  der  Ausfertigung.  

«  Vergl.  S.  402.  —  «Es  wurde  demnächst  der  Cabinetsminister  Graf  Podewt* 
mit  der  Vollmacht  des  Markgrafen  versehen. 
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5015.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  juillet  1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  et€  bien  rendu.  Tout  le 
monde  ne  saura  qu'applaudir  aux  sentiments  pacifiques  dont  Tlmpera- 
trice- Reine  donne  une  nouvelle  preuve,  si  tant  est,  k  ce  que  Ton  prö- 
tend,  que,  pour  affirmer  la  paix  et  la  tranquillite  de  l'Europe,  eile  pense 
ä  constater  avec  l'Espagne  et  avec  le  roi  de  Sardaigne  une  garantie 
rautuelle  pour  les  possessions  en  Italie ,  afin  de  prevenir  par  lä  tout 
sujet  de  troubles  dans  ces  contr^es.* 

Quant   ä   notre  affaire   de   Hollande,   je   ne   crois   pas   avoir   trop 

presse  lä-dessus,    puisqu'il  y  a  un  an  pass^'  que  j'ai  attendu  tranquille-. 

ment  son   issue;    mais   il  faut  que  je  sache   ä  la  fin  ce  que  j'en  dois 

espdrer  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5016,     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  juillet  1751. 

Ce  que  vous  venez  de  me  marquer  encore  par  votre  rapport  du 
6  de  ce  mois  des  attentats  abominables  des  incendiaires ,  ^  fait  que  je 
CTois  Stre  d'une  necessitd  absolue  que  les  ministres  et  le  Senat  de  Su^de 
n'epargnent  ni  soins  ni  peines,  mais  qu'ils  usent  de  toute  la  vivacite 
possible  pour  d<§couvrir  au  moins  quelques -uns  de  ces  infimes  incen- 
diaires,  pour  en  faire  un  exemple  rigoureux  et  pour  en  developper 
les  autres. 

Tout   mdnagement   en   ceci   est  hors  de  saison,   et  si  Ton  ne  pro- 

cede  avec  rigueur  contre  cette  horrible  trame,*  les   malheurs  qui  en  re- 

sulteront  k  la  SuMe  seront  des  plus  grands,  et  c'est  en  consöquence  que 

je  vous    ordonne   reitdrativement   de  vous   expliquer   lä-dessus  avec  les 

ministres  de  Su^de.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5017.     AU  CONSEILLER  PRIVi!:  DE  L^ATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  juillet  175 1. 

Votre  rapport  du  10  de  ce  mois  m'a  6t6  rendu.  Vos  rdflexions 
au  sujet  de  la  note  donnde  en  demier  Heu  aux  ministres  des  cours 
etrang^res  k  Pdtersbourg ,  ^    sont  bien  justes,    et  Ton  ne  s'apergoit  que 

X  Vergl.  Nr.  5012.  —  a  Vergl.  S.  53.  —  3  Am  4.  Juli  war  in  Stockholm  im 
Hause  der  Feuerversicherungsgesellschaft  ein  neues  Feuer  ausgebrochen.  —  4  Vergl. 

s-  387. 
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trop  que  le  chancelier  Bestushew  se  sert  de  tous  les  moyens  dont  il 
peut  s'aviser,  pour  parvenir  ä  son  grand  but,  qui  nest  autre  actuelle- 
ment  que  de  rendre  la  SuMe  ddpendante  de  la  Russie  et  de  l'assujettir 
k  ses  volontes  souveraines,  On  reconnait  de  plus  qu'elle  Ja  Russie 
agit  de  concert  en  tout  ceci  avec  la  cour  de  Vienne,  qui  par  ses  vues 
particuli^res  use  d'une  complaisance  aveugle  envers  la  Russie. 

Au  reste,  je  ra'attends  ä  präsent  que  vous  m'informiez  sur  ce  qiii 
regarde  les  affaires  de  la  cour  de  Dänemark,  dans  quels  tennes  eile  est 
maintenant  avec  la  Russie,  si  les  n^gociations  du  comte  Lynai  vont 
6tre  rompues  ou  si  les  chipoteries  dureront,  et  si  ladite  cour  accepteni 
raccommodement  propose  avec  la  comtesse  Bentinck.  Comme  vous 
n'avez  touchd  que  Idg^rement  ces  mati^res  depuis  quelque  temps,  il  me 
tarde  maintenant  d'en  savoir  quelque  chose  avec  pr^cision. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


5018.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  juillet  1751. 

Je  vous  sais  bon  gr^  de  ce  que  vous  avez  cru  devoir  me  marquer 

par  votre  depÄche  du  13  de  ce  mois  sur  ce  qu*est  ä  peu  pr^  le  jeune 

Seydewitz,    afin   de   savoir  comment  s'y  prendre  avec  lui,    dans  le  cas 

que  l'envie  prit   au  comte  Brühl   de   Tenvoyer   bon   gre  mal  gre  lui  k 

ma  cour.  _     .      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5019.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODE\VILS  IN  BERUN. 

Dcwitz   übersendet,    Wien  7.  Juli, 
ein   von   dem  Grafen  Rudolf  Chotek  ge- 


zeichnetes Promemoria,  d.  d.  Presburg 
I.Juli  1751,  laut  dessen  man  Österreichi- 
scherseits  -den  Artikel  8  des  berliner  Frie- 
dens X  durch  den  Artikel  6  des  dresdner 
Friedensa  als  aufgehoben  ansieht,  die 
Verpflichtung  zur  Aufrechterhaltung  der 
Handelsbeziehungen  zwischen  Preussisch- 
Schlesien   und   den   österreichischen   Erb- 


Potsdam,  19.  Jnli  1751. 
Was  diejenige  Punkte  an- 
langet, worüber  der  von  Dewitz 
beschieden  sein  will  und  die  auf 
einen  Tractat  Rapport  haben,  da- 
mit muss  es  anstehen,  bis  der  Etats- 
minister Graf  von  Münchow  von 
seiner    Reise    aus    dem   Karlsbade 


X  Artikel  8  des  berliner  Friedens :  „On  nommera  incessamment  des  commtssaires 
de  part  et  d' autre  pour  regier  le  commerce  entre  les  ^tats  et  sujets  r6ciproques,  I« 
choses  restant  sur  le  pied  oü  elles  ^taient  avant  la  präsente  guerre,  jusqa'l^  ce  qn'os 
soit  convenu  autrement."  —  2  Artikel  6  des  dresdner  Friedens:  „Sa  Majest^  rini- 
p^ratrice- Reine  de  Hongrie  et  de  Boheme  et  Sa  Majest6  le  roi  de  Prusse  s'eogagest 
mutuellement  de  favoriser  r^ciproquement  autant  qu^il  est  possible  le  commerce  enüt 
leurs  ^tats  et  suj^s  respectifs  et  de  ne  point  sonffrir  qu'on  y  mette  des  entravcs  oi 
chicanes,  mais  elles  tächeront  plutot  de  l'encourager  et  de  Tavancer  de  part  et  d'aotit 
fi<lMement  pour  le  plus  grand  bien  de  leurs  Ötats  et  sujets  r^ciproques." 
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landen  nicht  mehr  anerkennt  und  von 
diesem  Standpunkte  aus  anderweite  Vor- 
schlage ZOT  Regelung  dieser  Handels- 
beziehungen macht. 


nach  Breslau  zurückgekommen  sein 
wird,  weiches  zu  Anfang  des  nächst- 
kommenden Monates  geschehen 
dörfte;  alsdenn  muss  ihm  alles 
communiciret  und  dessen  umständ- 
licher Bericht  und  Sentiment  darüber  erfordert  werden,  um  obgedachten 
von  Dewitz  hernach  zu  bescheiden. 

Inzwischen  aber  und  bis  dieses  geschehen  kann,  muss  nicht  ver- 
gessen werden,  die  chicaneuse  Interpretation  der  Gestenreicher  von  dem 
einen  Articul  des  dresdenschen  Friedensschlusses  in  £gard  des  im  breslau- 
schen  Tractat  stipulirten  Status  quo  sehr  solide  und  convenable  zu  re- 
futiren  und  den  Unfug  davon  ihnen  ganz  trocken  und  klar  zu  zeigen; 
welches  noch  vorher  und  ehe  der  Graf  Münchow  zurück  nach  Breslau 
kommet,  geschehen  und  so  solide  ausgearbeitet  werden  muss,  dass  man 
solches  hiemächsten  nach  Frankreich  und  andern  Höfen,  wo  es  nöthig, 
communiciren  kann. 

Mündliche  Resointion.    Nach  Aufzcichoung  des  Cabinetuecretärs. 


5020.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LGNDRES. 

Potsdam,  20  juillet  1751. 

Vos  deux  rapports  du  6  et  du  9  de  ce  mois  me  sont  entr^s  k  la 
fois,  et  ce  que  j'ai  de  principal  ä  vous  dire  ä  prdsent,  est  que  vous 
devez  dtre  extrimement  attentif  sur  le  changement  qu'il  y  aura  dans 
les  affaires  qui  pourront  6tre  aucunement  relatives  k  celle  de  Tdection 
d'un  roi  des  Romains,  afin  de  m'en  pouvoir  faire  vos  rapports  bien 
exacts  et  ddtailles.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5021.     AU  CHAMBELLAN   D'AMMGN  A  CGMPifeGNE. 


Ammon  berichtet,  Paris  8.  Juli: 
„J'envoie  ci-joint  k  Votre  Majest^  un  projet 
ponr  Textension  de  la  Compagnie  Asiatique 
d'Emden  et  pour  la  cr^ation  d'une  marine, 
Sans  laquelle  cette  compagnie  ni  aucun 
commerce  ne  pourront  jamais  £tre  ötablis 
d'une  mani^re  stable  ...  II  a  6t^  form^ 
par  l'homme  du  monde  qui  entend  le 
mieux  ces  parties  et  qui  est  le  plus  en 
etat  de  les  mettre  en  ex6cution;  c'est  le 
sienr  Labourdonnaye,  connu  par  les  beaux 
Etablissements  qu'il  a  faits  aux  lies  de 
France  et  de  Bourbon ,  par  la  prise  de 
Madras  et  par  la  pers^cution  qu'il  a  es- 
$uy6e  de  la  part  des  ministres  qui  soute- 
naicnt  le  sieur  Dupleix." 


Potsdam,  20  juillet  1751. 
J'ai  bien  re^u  les  ddpfiches  que 
vous  ra'avez  faites  des  8,  9  et  10 
de  ce  mois.  Je  vous  sais  bon  grd 
de  toutes  les  prdcautions  sages  que 
vous  avez  prises  k  l'occasion  du 
ddc^s  de  mon  ministre  baron  Le 
Chambrier  pour  la  süretd  de  ses 
archives  d'ambassade,  et  je  laisserai 
le  soin  de  ce  qui  reste  ä  faire  k 
cet  ^gard,  k  mes  ministres  du  dd- 
parteraent  des  affaires  ^trang^res, 
jusqu'ä  ce  que  je  trouve  bon  de 
nommer  un  ministre  pour  succ^der 
k  feu  Le  Chambrier. 
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Quant  au  projet  pour  Textensioii  de  la  Compagnie  Asiatique  d'Emden 
et  pour  la  creation  d'une  marine^  je  ne  saurais  qu'envisager  ce  que  vous 
me  marquez  ä  ce  sujet  que  comme  une  marque  du  z^le  et  de  Tattention 
que  vous  avez  pour  tout  ce  qui  regarde  mon  service;  mais  indepen- 
damment  de  cela  il  faut  que  je  vous  dise  que  ce  prpjet  me  m^nerait 
trop  loin  et  me  ferait  entreprendre  des  choses  auxquelles  mes  forces  ne 
suflfiraient  pas  et  qui  me  pourraient  jeter  dans  de  grands  embanas. 

C'est  la  France  qui  peut  entreprendre  d'aussi  grands  desseins,  mais 
il  ne  me  convient  pas  d'embrasser  beaucoup  de  choses  imp>ortantes  ä 
la  fois.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  qu'on  dit  communement  que  tout 
homme  qui  trop  embrasse  mal  etreint,  ce  que  j'eviterai  soigneusement 
de  faire.  Vous  n'avez  donc  qu'ä  reraercier  poliment  l'auteur  du  projet 
en  question  de  la  bonne  volonte  qu'il  avait  bien  voulu  me  marquer. 

Au  surplus,  quoique  je  convienne  parfaitement  de  Thabiletd  de  cet 
auteur  et  de  ses  grandes  connaissances  en  fait  de  commerce,  vous  devez 
savoir  nonobstant  de  cela  que  ce  personnage  n'est  pas  d'un  trop  bon 
caract^re  du  c6t6  du  coeur,  et  qu'ainsi  il  faut  bien  qu'il  ne  soit  pas  aussi 
innocent  qu'on  le  fait  passer  ä  präsent  dans  le  monde,  ce  dont  je  sais 
plusieurs  particularites.  Vous  me  ferez  plaisir  de  ne  pas  vous  m^ler 
davantage  avec  lui,  ni  de  vous  y  fier  tout-ä-fait.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

S022.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  juillet  1751. 

Milord.  Mon  ministre  ä  Vienne  vient  de  m*avertir  qu*ü  avait  v*j 
une  lettre  de  Berlin  par  laquelle  Ton  marquait  ä  la  cour  de  Vienne 
comme  s'il  y  avait  eu,  k  l'occasion  des  prötendues  nouvelles  oppres- 
sions  des  Protestants  en  France,  un  de  leurs  emissaires  k  Berlin,  qui  en 
etait  reparti  depuis  peu,  tr^s  satisfait  de  la  protection  et  des  privileges 
que  je  voudrais  accorder  k  ceux  qui  voudraient  quitter  leur  patrie  pour 
venir  s'etablir  dans  mes  fitats.  Quoique  je  sois  persuad^  de  votre  pe- 
netration  que,  si  mSme  la  clique  autrichienne  k  Berlin  voulait  vous 
faire  des  insinuations  lä  -  dessus ,  elles  ne  feraient  jamais  impression  sur 
vous,  et  que  vous,  etant  sur  les  lieux,  en  reconnaitriez  d'abord  la  fau^- 
sete',  j'ai  neanmoins  bien  voulu  vous  en  prdvenir,  en  vous  Protestant 
qu'il  n'a  du  tout  ^te  question  d'un  pareil  emissaire,  et  que  tout  ce  qu'on 
debiterait  lä- dessus,  ne  seraient  que  des  mensonges  tout  purs,  mali- 
cieusement  controuves.  Au  surplus,  comme  mon  susdit  ministre  me 
demande  le  secret  de  son  avis,  pour  ne  pas  exposer  la  personne  qui 
lui  a  fait  voir  la  lettre  ci-dessus  mentionnde,  je  suis  persuade,  Milord, 
que  vous  voudrez  bien  me  le  menager  de  votre  part.     Sur  ce,   je  prie 

^'^^  ^tc-  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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5023.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  juillet  1751. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  17  de  ce  mois  et  je  vous  recommande 
d'etre  fort  attentif  sur  ce  qui  regarde  les  nouveaux  secours  que  le  minis- 
tere  saxon  pense  de  tirer  du  comite  secret  des  £tats  de  Saxe,  pour  se 
|)rocurer  quelque  nouveau  credit  et  pour  payer  les  dettes  de  Tarmee. 
Vous  devez  en  attendant  me  mander  votre  sentiment  si,  en  cas  que 
le  susdit  minist^re  fit  la  sottise  d'augmenter  encoje  les  imp6ts  et  les 
charges  du  pays,  si,  dis-je,  malgre  cela  tout  ceci  se  soutiendrait ,  ou 
si  cela  forcerait  partie  de  bons  sujets  saxons  d'abandonner  le  pays,  et 
si  nous  en  proüterions,  pour  que  ceux-ci  viendraient  s'ötablir  dans  mon 
pays;  ce  que  vous  ne  devez  mander  qu'immediatement  et  ä.  moi  seul. 

Nach  dem  Concept.  E  e  d  e  r  i  C. 


5024.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  juillet  1751. 
Messieurs  les  ministres  saxons  me  fönt  trop  d'honneur,  quand  ils 
m'attribuent  que  la  cour  de  Versailles,  qui  les  connait  aussi  bien  que 
moi,  ne  veut  point  jeter  son  argent  avec  eux.  Gräce  au  Ciel,  je  ne 
suis  nuUement  de  tout  ce  qui  regarde  leurs  affaires  de  subsides;  s'ils 
en  veulent  faire  des  traitös,  j'aimerai  toujours  mieux  que  cela  soit  avec 
l'Angleterre  qu'avec  la  France.  En  attendant,  vous  devez  continuer 
d'Stre  bien  attentif  pour  savoir  quand  le  traite  entre  la  Saxe  et  l'Angle- 
terre* sera  constatö;  quelques  soins  möme  qu'on  voudra  employer  pour 
tenir  encore  la  chose  secr^te,  la  contenance  que  le  comte  Brühl  tiendra, 
vous   servira   d*avis;    car,   d^s   que  l'affaire  sera  faite,   la  vanit^  de  ce 

ministre  ne  lui  permettra  pas  de  s'en  cacher.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5025.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juillet  1749. 

Les  insinuations  malignes  que  les  ministres  de  Vienne  ont  faites 
encore  sur  mon  sujet  ä  1' Ambassadeur , "  en  consequence  de  votre  der- 
nier  rapport,  ä  l'occasion  des  ndgociations  du  sieur  de  Dewitz,  ne  doi- 
vent  point  surprendre  ni  vous  ni  moi;  vous  connaissez  autant  que  moi 
qu'il  n'y  a  aucune  occasion  oü  ils  ne  lichent  leurs  calomnies  contre 
moi.  Au  surplus,  les  nouvelles  instructions  que  le  sieur  Dewitz  va  re- 
cevoir  par  la*poste  d'aujourd'hui  ,3  le  mettront  ä  mfime  de  pouvoir  rec- 

X  Vergl.  Nr.  5027.  —  a  Hauiefort.  —  3  Vergl.  Nr.  5019. 
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tifier  le  susdit  ambassadeur  sur  tout  ce  qu'on  lui  a  inspird  relativement 
au  Status  quo;  en  tout  cas,  j'ai  dejä  pris  mes  prdcautions  aupres  de  la 
cour  de  Versailles,  par  les  informations  exactes  que  je  lui  ai  fait  donner 
sur  le  vrai  ötat  de  l'affaire  en  question ;  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dirc. 
quoique  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept* 


Federic. 


5026.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  jaulet  1751. 

Milord.  Le  comte  de  Podewils  vous  doit  avoir  fait  pari  du  retour 
du  courrier  que  j'avais  envoy^  ä  Baireuth  et  qui  m'a  apporte  la  reponse 
du  Margrave,  avec  les  pleins-pouvoirs  qu'il  faut  pour  aller  proceder  ä 
la  conclusion  de  son  traitö  ä  faire. 

Ma  soeur,  la  Margrave,  tne  mande  en  m6me  terops  une  particula- 
nt€  touchant  la  negociation  de  votre  cour  avec  le  duc  de  Würtemberg, 
que  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorer,  quoique  je  n'y  sois  mölc  que 
pour  autant  qu'elle  regarde  les  interfits  de  la  France:  il  s'agit  d'on  avis 
que  la  Margrave  me  donne  de  ce  que  cette  negociation  avait  tout  Tair 
de  pouvoir  trainer  encore  longtemps,  par  Tdoignement  qu'on  remar- 
quait  aux  ministres  de  Würtemberg  pour  en  venir  k  la  conclusiou. 
Pour  mettre  donc  ces  ministres  k  la  raison,  la  Margrave  se  persuade 
qu'aucun  sujet  n'y  serait  plus  propre  que  le  conseiller  priv^  de  Folard 
k  Baireuth,  qui,  par  Tascendant  qu'il  s'est  acquis  sur  les  susdits  minis- 
tres ,  pourrait  les  redresser  et  leur  6ter  tout  prdjugd  dont  ils  parais- 
saient  ötre  imbus,  suppose  qu'il  plairait  k  votre  cour  de  s'en  servir  pour 
cet  objet. 

Je  laisse  k  vos  lumi^res,  Milord,  si  vous  croyez  convenable  d'averdr 
votre  cour  de  ces  circonstances ,  au  bon  plaisir  de  laquelle  je  souznets 
simplement  l'usage  qu'elle  en  voudra  faire;  je  serai  m£me  content,  si 
eile  ne  trouve  pas  necessaire  d'y  faire  attention,  et  j'envisagerai  dan> 
ce  cas  l'avis  comme  point  donnd.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris. 


5027.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


Mallzahn  berichtet,  Dresden  24.  Juli : 
„J'ai  eu  Thonneur  de  mander  par  ma  der- 
ni^re  tr^s  hnmble  d6p£che  les  Conferences 
fr6quentes  du  Chevalier  Williams  avec  le 
comte  de  Brühl,  mais  je  viens  d'apprendre 
que  c'est  moins  pour  faire  de  nouvelles 
propositions  qu'il  se  donne  ces  mouve- 
ments,    que   pour  tücher  de  Icver  les  ob- 


Potsdam,  27.  Juli  1751- 
Des  Königs  Majestät  haben 
mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Höchstdieselbe  vor 
gut  fänden,  dass  Myl6rd  TyrconncD 
von  denen  Umständen,  welche  der 
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Stades  que  le  comte  de  Flemming  rap- 
porte  de  rencontrer.  Les  Anglais  pro- 
mettent  h,  la  y€ni6  un  subside  de  40,000 
livres  Sterling,  mais  la  cour  d'ici  pr^tend 
que  TAngleterre  doit  s'engager  d*y  ajouter 
20,000  livres  Sterling  de  la  part  des  Hol- 
landais. Cependant,  comme  on  a  trop 
besoin  d'argent,  on  a  r^solu  de  conclure 
avec  les  Anglais,  quand  möme  les  Hol- 
landais n'y  voudraient  point  concourir,  et 
qu'en  cons^quence  on  s'engagera  aux 
m^mes  conditions  qni  faisaient  le  trait^ 
avec  la  France  ,x  promettant  en  outre  de 
donner,  sur  une  r^uisition  ult^rieure,  un 
Corps  de  troupes  proportionn^  aux  sub- 
sides  qu'on  offrira  alors.  Quant  ä  Tac- 
cession  au  trait^  de  P^tersbourg  et  k  la 
voix  en  faveur  de  Tarchiduc  Joseph,  on 
n'a  pn  me  dire  rien  de  pr6cis  k  cet  6gard, 
m'assnrant  seulement  qu'on  n'6tait  pas 
d'accord  Ik-dessus,  et  que  ces  deux  trait^s 
&e  traitaient  acluellement." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Herr  von  Maltzahn  zu  Dresden  in 
seinem  gestern  angekommenen  Be- 
richt vom  24.  dieses  wegen  der 
Negociation  des  Chevalier  Williams 
mit  dem  dresdenschen  Hofe  ge- 
meldet hat,  informiret  sein  möchte; 
Dahero  Sie  verlangeten,  dass  Ew. 
Excellenz  solches  gedachtem  Mylord 
Tyrconnell  aus  dem  dechiffrirten 
Originalberichte  mündlich  commu- 

nicireten.  « •    ,     , 

Eichel. 


5028.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  27  juillet  1751. 
J'ai  re^u  vps  dep^hes  ä  la  date  du  15  de  ce  mois.  Pour  ce  qui 
regarde  celle  que  vous  m'avez  faite  immddiatement ,  vous  devez  savoir 
qu'il  parait*  que  vous  fassiez  une  ndgociation  particuli^re  sur  tme  affaire 
qui  ne  regarde  que  votre  personnel  et  qui  est  tout  ^trang^re  ä  la 
commissioh  pour  laquelle  je  vous  ai  envoye  en  France.  Mais  comme 
cela  me  d^plait  souverainement ,  je  vous  ordonne  de  n'y  plus  revenir 
et  de  vous  garder  de  plus  parier  ä  M.  de  Puyzieulx  ni  des  intrigues 
du  sieur  Lefort,'  ni  de  tout  ce  qui  peut  avoir  aucun  rapport  ä  votre 
personnel.     Soyez   assurd    que  j'ai  de  bonnes  raisons  pourquoi  je  vous 

fais  cette  defense,  et  observez-la  exactement.  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5029.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


IClinggraffen  berichtet,  Wien  1 7 .  Juli , 
über  eine  Unterredung  des  Marquis  Haute- 
fort  mit  Dewitz.  ,fVoici  donc  les  paroles 
de  r Ambassadeur : 

*Le  comte  d'Ulfeld  m'a  parl^  en 
demier  lieu  de  votre  alTaire  du  commerce;  3 


Potsdam,  27  juillet  1751. 

J'ai   tout   lieu   de   savoir   bon 

grd  ä  M.  de  Hautefort  de  la  con- 

fidence  avec  laquelle  il  a  voulu  user 

envers  le  sieur  de  Dewitz,  touchant 


1  Vergl.  Bd.  V,  98.  —  a  Vergl.  S.  396.  398.  —  3  Vcrgl.  S.  410.  413. 


4i6 


en  bon  ami  et  alli^  je  vous  rendrai  compte 
de  ce  qu'on  en  pense  et  de  ce  qn'on  est 
dispos6  de  faire.  Ils  disent  que  le  Roi 
votre  mattre  ne  cherche  qu*une  occasion 
de  querelle;  qae  les  conditions  les  plus 
^quitables  de  leur  c6t6  ne  seraient  point 
acceptables ;  que  je  verrais  qne  vons  feriez 
difücult^  sur  difficult6,  pour  ne  jamais 
finir.  J'ai  soutenu  le  contraire.  Mais  si 
ces  gens  ont  raison  et  que  la  fin  devait 
r^pondre  a  leur  attention ,  TafTaire  serait 
s^rieuse.  Vous  pouvez  croire  qu*il  est  de- 
puis  longtemps  qu'ils  Tont  craint,  et  qu'ils 
ont  fait  80US  main  tout  leur  possible  pour 
parer  le  coup ;  ils  abandonneront  plutöt 
ailleurs  un  morceau.  Vous  sentez  bien 
qu^avec  de  tels  principes  et  des  arrange- 
ments  que  vous  leur  voyez  faire,  on  tron- 
verait  de  quoi  dire:  si  le  roi  de  Prusse 
ne  les  attaque  pas,  ils  ne  l'attaqueront  pas. 
Vous  pouvez  compter  que,  pourvu  que  vous 
ayez  ordre  d'entrer  de  bonne  foi  avec  eux 
par  rapport  au  commerce,  ils  feront  plos 
que  vous  n'aurez  cru  peut-^tre.  J'ai  re- 
proch^  au  comte  d' Ulfeid  qu'on  ne  vous 
avait  point  communiqu^  un  projet  de 
trait6,  puisque,  si  vous  aviez  refus6  de 
l'accepter,  ils  pourraient  se  d^fier  de  vous 
avec  raison,  au  lieu  qu'^  cette  heure  tous 
leurs  soupgons  ne  voulaient  rien  dire." 
Nach  dem  Concept. 


sa  conversation  avec  le  comte  Ul- 
feid relativement  aux  n^odations 
de  celui-lä.  Quoiqu'il  paraisse  en- 
core  pr^venu  des  insinuations  ma- 
licieuses  que  les  ministres  de  Vienne 
lui  ont  faites  ä  ce  sujet,  j'esp^ 
qu'il  en  reviendra,  quand  ü  sera 
exactement  informe  de  tout  ce  qui 
s'est  passe  dans  cette  ndgociation 
depuis  qu'elle  a  existe  jusqu*ä  pre- 
sent,  auquel  sujet  mes  ministres  du 
departement  des  affaires  etrangäes 
travaülent  actuellement  ä  im  me- 
moire d^taillö  qu'on  vous  conunu- 
niquera.  En  attendant,  j'ai  pris 
mes  precautions  k  ce  que  les  so- 
phismes  des  ministres  de  Vienne 
ne  sauront  faire  impressions  sur  la 

cour  de  France.  ^     ^ 

Federic. 


5030.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  ROHD 

A.STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  juillet  1751. 
J'ai  et^  bien  aise  d'apprendre  toutes  ces  bonnes  nouvelles  qu'en 
consequence  de  votre  rapport  du  16  du  courant  le  sieur  Celsing  a  mar- 
qudes  par  ses  demi^res  ddp^hes.  Comme  ce  sont  les  nouvelles  de 
Turquie  qui  dans  la  Situation  präsente  des  affaires  publiques  mt^iitent 
mon  attention  particuli^re ,  vous  devez  observer  de  m'en  donner  aus?! 
souvent  que  vous  aurez  T occasion  d'en  apprendre.  Au  surplus,  je  me 
remets  ä  ce  que  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  [ötrang^res 
vous  marquent  par  le  rescrit  qui  partira  k  l'ordinaire  d'aujourdhui ,  et 
vous  recommande  d'Stre  surtout  attentif  sur  ce  que  le  sieur  Greiffenheim 
marquera  k  son  temps  au  sujet  des  depöches  que  le  courrier  ang^  qui 
vient  de  passer  tout  nouvellement  ici,«  a  apport^s  k  P^tersbourg. 

Nach  dem  Conoept.  Fcderic 
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503 J.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  28  [juillet  1751]. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Voici  tout  le  griffonnage  des  ministres  que 
je  vous  envoie,*  ma  tr^s  ch^re  soeur,  ä  l'approbation  du  Margrave.  Ce 
sera,  selon  toutes  les  apparences,  ce  qui  terminera  cette  affaire,  dont 
je  souhaite  que  vous  ayez  lieu  d'ötre  satisfaite.  J'ai  communiqu^  ä  son 
lieu  ce  que  vous  me  mandez  du  duc  de  Würtemberg ;  *  je  ne  sais  quel 
usage  on  en  fera,  mais  je  sais  qu'on  a  eu  des  vues  sur  lui.  Je  suis 
bien  fichd  d'apprendre  que  vous  avez  repris  la  fi^vre.  Cothenius  assure 
fort  et  ferme  que  ce  ne  sera  rien  et  que  vous  en  serez  quitte  dans  peu ; 
je  le  souhaite  de  tout  mon  cceur. 

Nous  attendons  ä  präsent  les  couches  de  ma  belle- soeur, ^  ce  qui 
produira  un  dv^nement  interessant,  si  c'est  un  fils. 

Notre  ch^re  m^re  se  porte  ä  merveille.  Je  me  recommande,  ma 
tres  ch^re  soeur,  ä  la  continuation  de  votre  precieuse  amitid,  vous  assu- 
rant  de  la  vive  tendresse  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis 
invariablement,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 
Daignez  faire  mille  amities  de  ma  part  au  eher  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5032.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  juillet  1751. 

Milord.  Vous  serez  apparemment  dejä  instruit  de  ce  que  depuis 
peu  de  jours  un  courrier  anglais  est  venu  passer  par  Berlin  pour  aller 
porter  des  d^pfiches  de  sa  cour  ä.  P^tersbourg. 

Comme  mes  lettres  d'Hanovre  que  j'ai  re^ues  hier,  marquent  que 
ce  m^me  courrier,  en  arrivant  lä,  avait  rendu  des  ddpöches  au  minis- 
tere  d'Hanovre,  de  m^me  qu'au  ministre  imperial,  le  sieur  Vorster, 
dont  on  prdtendait  savoir  qu'elles  avaient  eu  pour  objet  Taffaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  ä  laquelle,  en  consequence  d'autres 
lettres  arrivees  ä  Hanovre,  le  roi  d'Angleterre  et  son  minist^re  travail- 
laient  fort  sdrieusement,  pour  l'acheminer  ä  leur  gre  k  sa  perfection  — 
j'ai  reflechi  sur  ces  nouvelles,  que  cependant  je  ne  saurais  vous  ga- 
rantir  comme   tout-ä-fait   vraies,    mais  que  je  ne  vous  donne  que  telles 

>  Schreiben  des  Grafen  Podewils  an  den  Markgrafen  von  Baireuth,  Berlin 
27.  Juli  1751,  nebst  einer  Denkschrift  des  Grafen  Tyrconnell  „Memoire  pour  servir 
de  T^ponse  aux  r^flexions  de  Son  Altesse  S^r^nissime  Monseigneur  le  margrave  de 
Baireuth  sur  le  projet  du  trait^  de  subsidcs,"  sowie  dem  „Projet  de  trait6  ä  conclure 
entre  le  Roi  [de  France]  et  le  margrave  de  Baireuth."  Vergl.  S.  402.  —  «  Vergl. 
S.  414.  —  3  Die  Entbindung  der  Prinzessin  Louise  Amalie  erfolgte  am  7.  August  1751. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  27 
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que  je  les  ai  regues.  II  m'est  venu  donc  dans  Tesprit  que  les  depiches 
que  le  susdit  courrier  porte  ä  Pdtersbourg,  pourraient  bien  rouler  sur 
le  m^me  objet,  et  qu'apparemment  la  cour  de  Londres  voudra  mener 
Celle  de  Petersbourg  k  ce  qu'elle  fit,  ä  roccasion  du  nouveau  plan  de 
TAngleterre  pour  faire  constater  l'dection,  quelque  d^laration  forte  et 
mfime  quelque  nouvelle  ostentation,  afin  d'imposer  par  lä  ä  ccux  qui 
voudraient  s'opposer  ä  l'^lection. 

Si  teile  est  effectivement  1' Intention  du  roi  d' Angleterre ,  je  pense 
qu'il  saurait  bien  se  blouser  lä-dessus,  parceque  ceux  qui  de  bon  droit 
voudront  s'opposer  ä  l'dection,  ne  voudraient  pas  [moins]  poursuivre  leur 
chemin,  sans  s'arrdter  aux  döclarations  que  la  Russie  saurait  faire,  et  qu'en 
consequence  la  cour  de  Londres  pourrait  bien  saigner  du  nez  relativement 
ä  son  dessein.  Voilä,  Milord,  comment  je  pense  sur  cet  objet;  jevous 
prie  d'y  vouloir  r^fldchir  un  peu  et  me  marquer  apr^s  de  quelle  fa^on 
vous  sentez  lä-dessus.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xa  Paris. 


5033.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


Podcwils  überreicht,  Berlin  29.  Juli, 
ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben  des  chur- 
pfölzischen  Ministers  von  Wachtendonck, 
[Schwetzingen  20.  Juli].  „Le  projet  d'une 
d^claration  dont  ce  ministre  parle,  et  qui 
regarde  une  esp^e  d'engagement  entre 
Votre  Majest^,  l'^lecteur  de  Cologne  et 
le  Palatin,  dans  iequel  on  tllcherait  de 
faire  entrer  avec  le  temps  l'^lecteur  de 
Bavi^re,  ne  nous  a  ^t^  point  communiqu6 
encore  par  le  baron  d' Asseburg  de  la  cour 
de  Bonn,  ainsi  qu'on  lui  a  propos^  il  y 
a  plusieurs  semaines  de  le  faire  ici." 


Potsdam,  30.  Juli  1751. 

Wegen  des  von  Ew.  Fjccellenz 
hierbei  befindlichen  Berichtes  haben 
Se.  Königl.  Majestät  mündlich  zur 
allergnädigsten  Resolution  ertheilet: 

Wie  Sie  glaubten,  dass  es  sehr 
nöthig  sein  werde,  dass  Ew.  Ex* 
cellenz  an  den  churkölnischen  Mi- 
nister von  Asseburg  schrieben,  um 
von  demselben  gewiss  zu  wissen, 
ob  der  Churfürst  von  Köln  auf  den 
quästionirten  Projet  der  Dedaraöon 
entrirete  und  mit  solchem  d'accoid 

''^^^'  Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


5034.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  31  juillet  1751- 
Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Comme  i 
ne  m'offre  aucun  objet  qui  demandit  de  nouvelles  instructions ,  il  ne 
me  reste  qu'ä  vous  dire  que  mon  ordre  d'arrÄter  avec  le  sieur  Trudaine 
un  projet  de  Convention  de  commerce  et  de  tarif  vous  doit  tranqu»- 
liser  contre   toutes  les  apprehensions  que  vous  vous  formez,   et  comn^c 
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j'ai  rois  mes  interdts  lä-dessus  en  vos  mains,  vous  ne  devez  songer 
qu'ä  faire  nos  condidons  les  meilleures  et  les  plus  avantageuses  qu'il 
sera  possible,  sans  vous  embarrasser  du  reste.  Au  surplus,  j'esp^re  que 
vous  presserez  de  votre  mieux  ä  ce  que  cette  afTaire  parvienne  k  sa 
maturite,  puisque  les  longs  ddais  pourraient  devenir  nuisibles. 

Nftch  dem  Conoept-  F  e  d  e  r  i  C. 


5035.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 

A  en  juger  par  ce  que  vous  me  marqüez  en  consdquence  de  votre 
rapport  du  20  du  courant,  on  doit  prdsumer  que  Taffaire  de  Tdecdon 
d'un  roi  des  Romains  reste  encore  dans  un  etat  d'inaction,  et  j*ai  tout 
lieu  de  croire  que  l'Angleterre  ne  la  voudra  pas  entamer  de  nouveau, 
avant  qu'elle  ne  soit  süre  de  son  fait.  J'en  juge  d'autant  plus  de  cette 
fagon  que  Tenvoi  du  courrier  anglais  ä  Pötersbourg  me  fait  conjecturer 
qu'on  veut  tirer  la  Russie  dans  ses  concerts  et  qu'il  faut  qu'on  ne  soit 
pas  tout-ä-fait  d'accord  avec  celle-ci  ä  cet  ögard,  ni  trop  content  de  sa 
declaration  relativement  ä  celle  que  le  roi  de  Su^de  a  faite  en  montant 
au  tröne. 

Au  reste,  il  y  a  des  lettres  d'Hanovre  qui  assurent  que  la  vue  du 

duc  de  Cumberland  avait  baissd  en  sorte  qu'il  ne  marchait  presque  plus 

sans   quelque   conducteur,    mais   que   malgrd   cela  le  Roi   son  p^re  ne 

voudrait  permettre  qu'il  se  düt  faire  operer  aux  yeux  k  Londres,    mais 

aimait   mieux  que   cela  idt  diff6T6  jusqu'ä  l'annöe  prochaine,    pour  le 

faire  operer  par  quelque  oculiste  k  Hanovre,   quand  le  Roi  y  sejoume- 

rait.     Mandez-moi  ce  qu'il  y  a  de  tout  ceci.  _     , 

'  reden  c. 

Nach  dem  Conoept. 

■ 

5036.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  ce  mois. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  choix  des  d^putds  dus  pour  la 
Di^te  prochaine  par  la  ville  de  Stockholm  a  6t6  au  grö  de  la  cour  et 
du  ministere,  et  qu'on  ait  lieu  de  presumer  qu'un  si  bon  d^but  aura 
son  effet  sur  les  provinces. »  Quant  k  l'dlection  d'un  mardchal  de  la 
Diäe,  il  faudra  voir  comment  l'on  se  prendra  pour  rdunir  les  differents 
partis,  afin  de  faire  tomber  le  choix  sur  un  bon  sujet.  Mais  ce  qui 
me  paiait  encore  plus  importer  que  tout  ceci,  c'est  que  vous  mandez 
au  sujet  de  la  resolution  oü  l'on  est  de  faire  un  des  objets  des  delibe- 
rations  de  la  Diete  la  presente  forme  du  gouvemement,  pour  l'expliquer  en 

1  Vergl.  Bd.  V,   128. 

27* 
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Sorte  que  le  pouvoir  royal  ait  plus  d'^tendue,  au  pr^judice  de  celui  du 
Senat;  car,  pour  dire  ce  que  j'en  pense,  il  me  parait  qu'il  ne  sendt 
point  ä  propos  de  mettre  sur  le  tapis,  d'abord  ä  la  premiere  Di^te,  un 
sujet  aussi  croustilleux  que  celui -ci,  et  qu'il  vaudrait  toujours  mieux  de 
le  reserver  ä  une  autre  Di^te.  Sur  quoi  vous  devez  me  mander  vos 
reflexions.  „    , 

Nach  dem  Concept.  

5037.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 

J'ai  bien  regu  ä  son  temps  vos  rapports  du  24  et  du  27  de  ce 
mois.  Je  suis  tr^s  satisfait  de  l'attention  que  vous  portez  sur  la  nego- 
ciation  entre  la  cour  de  Dresde  et  celle  de  Londres , '  et  vous  me  ren- 
drez  un  service  essentiel  en  continuant  de  mÄme,  afin  de  m'instnure 
exactement  sur  tout  ce  qui  se  passe  relativement  k  cet  objet  L'on 
voit  bien  que  d'un  cöt^  la  cour  de  Saxe  voudra  bien  se  vendre  au  plus 
haut  prix  qu'elle  pourra  obtenir,  raais  que  l'Angleterre,  qui  connait 
trop  les  besoins  en  argent  de  la  Saxe  et  sa  d^pendance  des  deux  cours 
imperiales,  la  fera  passer  ä  tout  ce  qu*elle  voudra. 

Je  trouve  bien  Strange  que  la  Saxe  veuille  offrir  un  traitd  de  com- 
merce ä  la  France,*  n'ayant  ni  ports  ni  vaisseaux  en  mer  pour  com- 
mercer  avec  celle-ci;  ainsi  que  vous  ferez  bien  d'examiner  de  plus  pres 
ce  que  Ton  vous  a  dit  lä-dessus. 

J'ai  et^  extrömement  surpris  d'apprendre  la  rösolution  qu'en  conse- 
quence  de  votre  rapport  on  a  prise  de  vouloir  faire  suppiger  le  deficit 
sur  les  produits  des  subsides  de  la  France  qui  viennent  de  cesser. 
moyennant  de  nouveaux  impöts  sur  le  pays.  Je  voudrais  bien  savoir 
si  le  pays  a  exactement  paye  ceux  dont  on  l'a  chargd  jusqu'ici,  pour 
savoir  juger  par  lä  s'il  est  possible  qu'il  pourra  soutenir  de  nouveaux 
encore;  aussi  devez -vous  vous  bien  orienter  sur  cet  article,  afin  de 
pouvoir  me  donner  des  eclaircissements  lä.-dessus  sur  lesquels  je  saurai 
tabler  sürement. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1 C. 


5038.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  3  aoüt  1751- 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  22  dernier  avec  le  projet  du  taiif 
que  vous  avez  remis  au  sieur  de  Trudaine.  D  faudrait  voir  les  re- 
marques qu'il  aura  faites  lä-dessus  pour  en  pouvoir  juger  avec  fonde- 
ment,  mais  comme  cela  demanderait  encore  un  temps  consid^rabk 
pour  vous  faire  savoir  mes  intentions  lä  -  dessus ,  et  qu'il  me  tarde  « 
present  de  voir  votre  ndgociation  finie,  mon  intention  est  que  vous  deve/ 

«  Vergl.  S.  414.  415.  —  2  Vergl.  Nr.  5038. 
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presser  un  peu  le  sieur  de  Trudaine  pour  avoir  bientöt  ses  remarques, 
sur  lesquelles  alors  vous  devez  tächer  de  convenir  le  mieux  qu'il  sera 
possible  avec  lui,  afin  de  pouvoir  procdder  k  la  conclusion  de  Taffaire. 
Je  trouve  d'autant  plus  ndcessaire  que  vous  mettiez  plus  de  feu  et 
d'empressement  dans  votre  commission ,  vu  qu'ordinaireraent  plus  les 
affaires  trainent,  plus  elles  sont  assujetties  aux  incidents. 

D'ailleurs  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  sais  par  un 
bon  canal  que  la  cour  de  Dresde,  par  un  motif  d'envie  et  de  Jalousie 
extröme  qu'elle  me  porte,  a  pris  ä  täche  de  traverser  au  possible  votre 
negociation ;  que  c'est  proprement  dans  cette  vue-lä  qu'elle  a  envoye 
le  sieur  Lefort*  en  France  et  qu'elle  a  instruits  on  ministre,  le  comte  de 
Loss,  qui  va  retourner  en  France,  de  travailler  de  son  mieux  k  ce  que 
mon  trait^  de  commerce  avec  la  France  ne  parvienne  ä  sa  consistance, 
ä  quelle  fin  il  doit  ofifrir  un  traitd  de  commerce  ä  faire  entre  eile  et 
la  France. 

Quoique  je  connaisse  bien  le  chim^rique  de  ces  desseins,  bien  en- 
tendu  que  la  Saxe  n'a  ni  ports  ni  vaisseaux  pour  entretenir  un  com- 
merce avec  la  France,  je  trouve  bon  cependant  que  vous  vous  don- 
niez  tous  les  mouvements  convenables  pour  aller  k  la  fin  de  votre 
commission,  afin  que  les  Saxons  n'aient  point  le  temps  ni  lieu  de  vous 
d^ranger  les  pions;  aussi,  pour  que  vous  soyez  k  mSme  de  satisfaire  k 
ma  volonte  relativement  k  cet  objet,  je  vous  ^tablis  pour  principes  k 
vous  regier  lä-dessus  qu'en  premier  lieu  vous  devez  tächer  au  possible 
de  stipuler  et  d'obtenir  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  notre 
commerce.  £n  second  lieu,  lorsque  le  sieur  de  Trudaine  fera  le  diffi* 
eile  de  vous  passer  quelque  point  ou  article,  vous  devez  d'abord  voir 
et  bien  peser  s'il  y  a  moyen  de  lever  ces  difiicultds  ou  non.  Au  pre- 
mier cas,  il  faut  que  vous  insistiez  k  ce  que  ce  point  soit  passe,  au 
second  cas  il  vaudra  mieux  que  vous  vous  y  relachiez  que  de  perdre 
inutilement  le  temps  en  contestations  qui,  au  bout  du  compte,  ne  m^ne- 
raient  k  rien.  En  troisi^me  lieu,  et  ce  qui  doit  servir  de  base  princi- 
pale  dans  votre  negociation,  vous  devez  faire  en  sorte  qu'on  nous  ac- 
corde  au  moins  les  mämes  conditions  et  avantages  qu*on  accorde  aux 
Hollandais  et  aux  Villes  Anseatiques,  Hambourg,  Lübeck  et  Brßme," 
afin  que  nos  commergants  soient  du  moins  trait^  dgalement  avec  ceux- 
ci,  et  que  nous  ne  soyons  pas  au  dessous  d'eux.  Cela  fait,  et  quand  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  pas  k  obtenir  de  meilleures  conditions,  vous  devez 
procdder  k  la  conclusion  et  signer  sans  plus  de  ddai  avec  le  sieur  Tru- 
daine le  projet  du  trait^  que  vous  aurez  concertd,  afin  de  me  l'envoyer 
apr^s  k  ma  ratification.  Je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  fiddite, 
savoir-faire  et  dext^ritd  reconnue  et  verrai  venir  avec  bien  du  plaisir  la 

fin  et  la  conclusion  de  l'affaire.  „     , 

VT  V  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

X  Vergl.  S.  396.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  291.  294. 
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5039.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Xxohd  berichtet,  Stockholm  23.  Juli: 
„Le  public  commence  k  revenir  de  la  per- 
suasioD  qu'il  y  a  eu  un  complot  d'incen- 
diaires,  >  tout  aussi  vite  qu'il  s'y  est  laiss^ 
aller.  Le  minist^re  et  les  gens  qui  r^- 
fl^chissent  sur  les  circonstances  de  cet 
^v^nement  n'en  sont  pas  moins  persuadös 
qu'il  y  a  eu  du  desseia;  mais,  les  per- 
quisitions  et  la  promesse  de  r^compenses 
n'ayant  rien  pu  effectuer  encore ,  on  pr^- 
sume  que  le  complot  n'a  roul^  que  sur 
tr^s  peu  de  personnes,  et  Tentreprise  peut- 
£tre  sur  un  seul." 


Potsdam,  3  aoüt  1751. 

Votre  rapport  du  23  de  juillet 
dernier  m'est  bien  entr^.  Quoique 
je  comprenne  suffisamment,  par  les 
circonstances  que  vous  venez  de 
m*y  alldguer,  qu'il  ne  saurait  man- 
quer  d'Stre  fort  difficüe  de  decou- 
vrir  ä  fond  le  complot  des  incen- 
diaires  en  question,  il  n'en  sera 
cependant  pas  moins  ndcessaire 
pour  cela  de  prendre  certaines  pre- 
cautions  pour  empteher  que  paieils 
malheurs  ne  puissent  avoir  lieu  de 
nouveau,  etant  tr^s  certain  qu'autant  que  le  susdit  complot  n'aura  ete 
decouvert,  on  ne  pourra  jamais  fitre  bien  en  repos  ä  Stockholm,  puis- 
qu'on  y  devra  craindre  ndcessairement  que,  d^s  que  les  intdresses  k  ce 
complot  verront  que  tout  sera  apaisd  et  sür  pour  eux,  ils  voudront  peut- 
fitre  ouvrir  une  seconde  fois  une  trag^die  qui  ddjä  n'a  6t6  que  trop 
fatale  k  la  ville  de  Stockholm;  car  ce  qui  aide  k  me  confinner  dans 
ridee  oü  je  suis  que  cet  incendie  n'est  point  arrivö  par  un  effetdupur 
hasard,  mais  k  dessein  prdmdditd  et  par  un  complot,  c'est  ce  que  voos 
me  mandez  vous-mftme  k  ce  sujet,  dans  ime  de  vos  demi^res  dt^pichcs,» 
que  le  Sdnat  de  Su^de  avait  et^  averti  par  une  femme,  quelque  temps 
avant  le  susdit  incendie,  qu'on  se  prdparait  k  mettre  le  feu  k  la  ville. 

Nach  dem  Conoept.  FederiC 

5040.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  aoiit  1751. 

J'ai  re^u  votre  d^pSche  du  24  de  juillet  demier.     Comme  vous  y 

faites  mention  d'un  nouveau  soul^vement  en  Croatie,  mon  intention  est 

qu'en  cas   que   ce  soul^vement   devint   sdrieux   et  qu'il  saurait  fitre  de 

consdquence,   vous   y  deviez  prSter  votre  attention,   afin  d'ötre  en  eut 

de  me  mander  ce  qui  en  pourrait  arriver.  _    , 

^  '^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept« 


5041.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  aoät  1751. 

J'ai    regu    votre    ddpÄche   du   23    de  juillet   demier.     Ayant  deji 
tout  dpuis^  par  la  d^pÄche  ordinaire  du  d^partement  des  affaires  etian- 

X  Vergl.  S.  399.  —  a  D.  d.  Stockholm  25.  Juni  1751. 
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geres  ce  que  j'ai  trouve  necessaire  qu'il  parvint  ä  votre  connaissance 
touchant  le  ministre  de  Saxe,  comte  de  Flemming,  et  les  nögociations 
dont  il  est  chargö,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire  que  vous  deviez  prÄter 
toute  votre  attention  sur  cette  negociation,  pour  savoir  au  juste  de  quelle 
mani^re  eile  finira,  et  je  suis  persuade  que  m^me  la  satisfaction  que  ce 
dit  comte  marquera  par  ses  dehors,  quand  le  traite  sera  constat^,  vous 
servira  d'indice  pour  p^netrer  si  ce  traitö  aura  6te  fait  au  gre  de  la 
cour  de  Dresde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5042.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   3  aoüt  1751. 

Je  vous  suis  bien  oblig^,  Milord,  de  la  communication  conüdente 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  l'extrait  Joint  ä  votre  lettre  du 
I«'  de  ce  mois,  *  et  que  je  vous  renvoie  ä  la  suite  de  celle-ci  avec  mille 
remerciments.  Soyez  assurd  du  secret  inviolable  que  je  garderai  sur 
tout  ce  qui  en  fait  l'objet. 

Cependant  comme  il  m'est  arrivd  presqu'en  mSme  temps  que  j'avais 
la  satisfaction  de  lire  votre  lettre,  une  autre  de  la  part  du  baron  d' Asse- 
burg, ministre  de  Cologne,  dont  le  sujet»  m'a  paru  trop  important  pour 
que  je  ne  dusse  d'abord  vous  en  faire  communication,  bien  que  dans  la 
derni^re  confidence,  je  vous  l'adresse  ci-close,  conjointement  avec  l'extrait 
qu'on  y  all^gue,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  me  renvoyer  tout  apr^s 
que  vous  en  aurez  fait  votre  usage,  et  me  marquer  ce  que  vous  croyez 
convenable  que  je  rdponde  audit  sieur  d' Asseburg  conform^ment  aux 
sentiments  et  aux  intentions  de  votre  cour,  desquelles  je  ne  veux  m'dcarter 

en  aucune  mani^re.    Je  prie  Dieu,  sur  cela  etc.  _     , 

^    ^  Federic. 

Nach  der  Aasfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5043.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  aoüt  1751. 

Milord.  D^s  que  votre  lettre  du  dernier  du  mois  pass^,  touchant 
le  lord  mardchal  d'fcosse,  me  fut  arrivde,  j'ai  songd  mürement  ä  toutes 
les  considdrations  ä  faire  relativement  ä  sa  nomination  au  poste  de  mon 
ministre  aupr^s  de  la  cour  de  France.  Mais  apr^s  toute  reflexion  faite, 
il  m'a  paru  que  je  ne  saurais  trouver  aucun  sujet  plus  agreable  ä  votre 
cour  que  lui,  ni  plus  propre  pour  cultiver  la  bonne  Harmonie  et  l'etroite 
intelligence  qui  r^gne  entre  eile  et  moi. 

X  Undatirter  Auszug  aus  einer  Depesche  des  Marquis  Puyzieulx.  —  a  Vergl. 
S.  425  Anm. 
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C'est  aussi  en  consequence  que  je  viens  de  terminer  mon  choix 
sur  sa  personne,  dont  je  me  rdserve  encore  de  vous  expliquer  les  rai- 
sons,  quand  j'aurai  la  satisfaction  de  vous  entretenir  ä  Berlin. 

En   attendant,    ayant   rdsolu  de   ne  point  declarer  encore  sa  desti- 

nation,  ni  d'en  parier  ä  personne,  je  vous  prie,  Milord,  de  vouloir  bien 

me  menager  le  secret  lä-dessus,  en  sorte  que  rien  n'en  sache  transpirer 

jusqu'au   moment    que  je  trouverai  convenable  pour  en  faire  la  d&lara- 

tion.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  t,    , 

^    ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5044.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  aout  1751. 

Apr^s  que  j'ai  rdflechi  assez  mürement  sur  le  sujet  le  plus  propre 
que  je  saurais  nommer  k  la  place  du  d^funt  baron  Le  Chambrier,  j'ai 
trouv^  qu'aucun  autre  ne  saurait  me  convenir  plus  que  milord  Marechal 
d'ficosse,  sur  lequel  je  viens  aussi  de  determiner  mon  choix. 

C'est   donc   en   consequence  que  je  vous  ordonne  de  pr6parer  d'a- 

bord  ses  instructions,  qui  de  toute  necessitd  doivent  ötre  des  plus  detail- 

lees ,   par  le   peu  de  connaissance  que  ledit  Milord  a  pu  s'acquerir  jus- 

qu'ici   de   tout   ce  qui   se   fait   entre  la  France  et  moi.  *     H  conviendn 

d'ailleurs   que  vous  fassiez  preparer  un  nouveau  chifFre  pour  son  usage 

Au  surplus,    comme  j'ai   r^olu  de   ne   point   declai5er  cette  nomination 

jusqu'au   temps   que   milord  Marechal   sera  actuellement   arriv^  i  Paris, 

ni  d'en  communiquer  rien  ä  qui  que  ce  soit,  hormis  milord  Tyrconnell, 

vous  prendrez  vos  mesures  et  prdcautions  de  la  sorte,  afin  que  le  secret 

n'en   puisse   6tre   trahi  et   que   rien  n'en  puisse  transpirer  avant  que  je 

ne  trouve  convenable  de  declarer  moi-m§me  cette  nomination,  afin  d'e- 

viter   par  lä  ä   nous  preparer  des  obstacles  que  des  envieux  de  moi  y 

voudraient  mettre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     .     . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5045.  AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  aoül  1751. 

Milord.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
5  de  ce  mois.  Je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  surpris  de  ce  que  Ton  com- 
mence  de  parier  ä  Berlin  au  sujet  de  la  destination  de  milord  Marechal; 
je  n'accuse  la  discr^tion  de  personne  lä-dessus,  parcequ'il  n'y  a  rien 
de   plus  ordinaire  que,    d^s  que  le  public  croit  s'apercevoir  de  quelque 

X  Die  demgemäss  von  dem  Grafen  Podewils  concipirte  Instruction  ist  datirt 
Berlin  14.  August  und  wurde  am  22.  August  dem  Gesandten  eingehändigt.  Die 
eigenhändige  geheime  Instruction  des  Königs  für  den  Gesandten  siehe  S.  438  Nr.  5072- 
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chose  extraordinaire ,  il  se  met  k  raisonner  sur  ce  qui  en  peut  ötre  le 
vrai  sujet,  au  hasard  de  rencontrer  juste  ou  mal,  et  il  est  impossible 
de  pouvoir  empöcher  les  soup^ons. 

En  attendant,  je  vous  entretiendrai  des  raisons  pourquoi  je  ne 
voudrai  pas  encore  rendre  publique  la  nomination  du  susdit  Milord, 
quand  j'aurai  le  plaisir  de  vous  voir,  la  semaine  qui  vient,  ä  Berlin. 

Au  reste,  je   viens   de   r^pondre  au  baron  d* Asseburg«  de  la  ma- 

ni^re   que   vous   avez  avis^   par  la  lettre  que  j'ai  regu  de  vous  k  son 

sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     . 

Federic. 

Nach  der  AasfeitisuDg  im  Archiv  des  Autwärttgen  Ministertunu  zu  Paris. 


5046.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  7  aoüt  1751. 

Vos  rappoits  du  31  pass6  et  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  par- 
venus.  Vous  avez  tout  Heu-  d'avoir  ete  surpris  de  l'intimitd  et  de  la 
Souplesse  avec  laquelle  le  comte  Hennicke  vous  a  entretenu  dans  la 
demi^re  conversation  que  vous  avez  eue  avec  lui.  J'en  suis  ^galement 
surpris  et  ne  sais  pas  tout-ä-fait  k  quoi  attribuer  un  changement  si  subit, 
quoique  je  ne  compte  gu^re  sur  la  durde;  aussi  faites-voüs  fort  bien  de 
^ne'  prendre  ses  propos  doucereux  qu'au  prix  de  ce  qu'ils  valent,  et  de 
continuer  d'Ätre  avec  lui  sur  vos  gardes. 

A  prösent  ma  curiosite  est  de  savoir  comment  les  fitats  regarderont 
les  propositions  qu'on  leur  va  faire  au  sujet  d'une  nouvelle  augmenta- 
tion  des  imp6ts,  et  le  parti  qu'ils  prendront  lä-dessus.  C'est  un  vrai 
paradoxe  politique  que  le  credit  de  la  Saxe;  s'il  subsiste  malgrd  les 
rüdes  secousses  qu'on  lui  donne,  et  si  le  pays  soutient  les  impositions 
exorbitantes  dont  on  le  Charge,  il  faut  avouer  que  la  Saxe  a  des  res- 
sources  qu'on  ne  trouve  gu^re  dans  aucun  autre  pays. 

Les  bruits  par  oü  on  a  inspire  cette  crainte  aux  marchands  et  gros 

negociants   de  la  Saxe   contre  le  militaire  de  ce  pays-ci,   sont  des  plus 

faux  et  controuvös,  afin  d'arröter  par  \k  ces  gens  pour  ne  point  se  de- 

terminer   k  quelque  changement  de  domicile,   car  personne  n'ignore  ici 

combien   j*y  tiens  la  main  k  ce  que  nul  n^gociant  soit  le  moindrement 

incommodd  du  militaire.  ^     , 

„  ^  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


X  Das  Schreiben  an  den  Freiheim  von  Asseburg  liegt  nicht  vor.  Tyrconnell 
liat  dem  Könige  in  einem  Schreiben  vom  4.  August  seine  Meinung  in  folgenden 
Worten  mitgetheilt:  „II  m'est  impossible  de  savoir  quel  parti  Ton  prendra  sur  les 
Jemandes  de  T^lecteur  de  Baviöre;  mais  comme  il  me  paratt,  par  les  explications 
que  Son  Altesse  ^lectorale  donne  ä  ses  engagements ,  qu'elle  s'approche  de  ce  qu'on 
lui  demande,  je  crois  que  Votre  Majest6  pourrait  sans  inconv^nient  encourager 
M.  d' Asseburg  a  entretenir  l'^lecteur  de  Bavi^re  dans  les  dispositions  oü  il  paratt 
ttre." 
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5047.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  aont  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  27  de  juillet  dernier.  Comme,  par  le 
bon  pli  que  les  affaires  du  Nord  ont  pris  actuellement ,  je  ne  crois  pas 
que  les  ddlibdrations  de  la  Di^te  rouleront  sur  des  mati^res  fort  impor- 
tantes ,  il  pourra  m'itre  indifförent  quel  sera  le  sujet  sur  lequel  on  s« 
reunira  pour  l'elire  marechal  de  la  Di^te,  et  c*est  aussi  pourquoi  vous 
n'avez  qu'ä  vous  tenir  tout  clos  et  boutonnd  lä*dessus  et  laisser  de- 
brouiller  aux  autres  cette  affaire,  sans  vous  en  möler  en  aucune  fagon. 

Nach  dem  Concept.  E  e  d  e  r  i  C. 


5048.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  aoftt  1751. 

Milord.     C'est   dans    la   demi^re    confidence   que  j'ai    voulu  vous 

communiquer  la  copie  d*une  lettre  ecrite  en  chiffres  du  baron  de  Pretlack 

ä.  Petersbourg,   ä  la  date   du   24  du  mois  demier,  au  chancelier  comte 

Ulfeid  ä  Vienne,  que  le  hasard  a  fait  parvenir  entre  mes  mains  et  qui 

denote  assez  clairement  combien  la  cour  de  Vienne  entre  en  toutes  le^ 

propositions  captieuses    que   la   Russie   fait   faire   k  präsent   ä,  la  Suäle 

pour  mettre   celle-ci ,  s*ü   y  a  moyen ,   par  des  voies  indirectes  dans  sa 

dependance.    Puisque  la  lettre  a  6t6  ecrite  en  langue  allemande,  je  £ais 

joindre  pour  votre  usage  une  tradudtion  qui  Texprime  dans  son  vrai  sens 

litteral,  vous  priant  au  reste  de  vouloir  bien  me  garder  le  secret  le  plus 

religieux  sur  tout  ceci.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu'^etc.  ^     , 

°  -1        .»     x-  Federic. 

An   den   Grafen   von   Ulfeid   in  Wien. 

Petersburg,  24.  Juli  1751. 

Von  Ew.  Excellenz  habe  ich  seit  dem  11.  dieses  nichts  zu  erhalten 
die  Gnade  gehabt,  welches  aber  vermuthlich  der  eingegangenen  sächsisch- 
polnischen Post  zuzuschreiben  sein  wird.  Inzwischen  werden  Ew.  Excel- 
lenz den  Zustand  hiesiger  Sachen  aus  der  durch  den  Courier  La  Mon- 
tagne  beförderten  allerunterthänigsten  Relation  vom  16.  dieses  mit 
mehrerem  ersehen  haben,  und  dass  man  jüngsthin  von  Seiten  des  russi- 
schen Hofes  wegen  Minderung  der  Grenztruppen  in  Finnland  bei  de: 
Krone  Schweden  den  Antrag  gethan.  Da  mir  nun  der  Herr  Graf 
von  Goes  mit  letzteren  Posttagen  unter  andern  von  der  ihm  dieses  .An- 
trages halber  gegebenen  abschläglichen  Antwort  Nachricht  gegeben,  so 
glaubte  von  mir  gut  gethan  zu  sein,  dass  ich  nach  mehrerer  Anzeiiie 
meiner  Relation  vom  16.  currentis  mit  seinem  Antrage  zu  continuiren 
ihn  persuadiret  habe. 
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Den  Grosskanzler,  welcher  einige  Tage  bei  der  Kaiserin  zu  Peter- 
hof gewesen ,  habe  ich  seit  Abfertigung  des  Couriers  nicht  gesprochen ; 
ich  hoffe  aber  denselben  morgen  zu  sehen  und  £w.  Excellenz  von  dem 
Zustande  der  hiesigen  Angelegenheiten  etwas  mehreres  gehorsamst  ein- 
berichten zu  können. 

Der  mit  denen  Königlich  Schwedischen  Notificationschreiben  anhero 
geschickter  Oberster  Baron  Posse  hat  vergangenen  Sonntag  die  Rück- 
reise  nach  Stockholm  angetreten  und  wird  ihm  der  Obrister  Panin  mit 
denen  hiesigen  Antworten  demnächstens  dahin  nachfolgen.    Ich  bin  etc. 

Baron  de  Pretlack. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  dei  Auswftrtigen  Ministeriums  lu  Paris.  Die  daselbst  nicht 
befindliche  Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


5049.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  10  aoüt  1751. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  39  du  mois  demier, 
et  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris  l'accueil  gracieux  dont  le  roi 
de  France  vous  a  honord  pendant  votre  söjour  ä  Compi^gne;  mais  ce 
qui  m'importe  bien  plus  encore,  c'est  de  recevoir  bieniöt  de  vous  le 
projet  du  traitö  de  commerce  et  du  tarif  que  vous  aurez  fait  et  sign6 
avec  le  sieur  de  Trudaine,  auquel  je  m'attends  ä  prdsent  avec  impatience. 
Je  me  rdföre,  au  reste,  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  mand^  par  ma  ddpdche 

ant^rieure  k  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5050.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  aoüt  1751. 

Dans  les  circonstances  particuli^res  oü,  en  consdquence  de  vos  der- 

niers  rapports  du  27  et  du  30  pass^,  se  trouvent  actuellement  les  affaires 

en  Angleterre,  et  qui  möritent  toute  mon  attention,    vous  devez  veiller 

de  fort  pr^  et  Ätre  extrömement  attentif  sur  toutes  les  ddmarches  que 

les  nouveaux  ministres  *  feront,  sur  le  Systeme  qu'ils  adopteront  ä  l'ögard 

de  l'dection  d*un  roi  des  Romains  et  relativement  aux  affaires  du  Nord, 

de  mdme   que   sur  ce  qu'ils  brasseront  d'ailleurs,  et  sur  les  brouilleries 

qui  se   pourront  elever  entre   eux-mßmes,    afin   de  m'en  informer  avec 

toute  l'exactitude  dont  vous  serez  capable.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.  406. 
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505 1.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   ii  aoot  1751. 

Milord.     Comme  je  viens  d'apprendre  de  trte  bon  lieu  que  la  ne- 

gociation  que  la  cour  de  Vienne  a  entamde  avec  celle  de  Madrid,  roule 

principalement   sur  un  mariage  ä  faire  entre  l'Archiduc  aine,  le  prince 

Joseph,  et  la  Princesse  fiUe  du  duc  de  Panne,'  j'ai  bien  voulu  vous  faire 

part  de  ceci,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  votre  usage,  en  me  mena- 

geant  le  secret  ici.'     Sur  ce,  je  prie  Dien  etc.  _     , 

°  '  ^     r-  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Puis. 


5052;    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN' 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  aoüt  1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m*a  ete  bien  rendu.  Si  la  cou: 
de  Dresde  n'a  d'autre  objet  principal  que  le  debit  des  toiles  bleues  a 
offrir  ä  la  France  pour  en  faire  un  traite  de  commerce,  ^  et  que  la  pre- 
mi^re  compte  qu'elle  saurait  transporter  ces  toiles  avec  avantage  par 
eau  ä  Hambourg,  eile  se  mecomptera  peut-tee.  En  attendant,  vou« 
devez  employer  vos  soins  et  votre  application,  afin  de  pouvoir  min- 
former  exactement  sur  quels  objets  roulent  principalement  les  article< 
du  projet  du  susdit  traite. 

Je  ne  m'^tonne  point  que  le  comte  Rutowski  n'ait  point  airo^  que 

le   marechal   de   Lcewendahl   vit  les  manoeuvres   des   troupes  saxonnes. 

Vous  satisferez  cependant  k  ma  curiosite,  quand  vous  me  marquerez  en 

quoi   donc   ont   consiste  ces  manoeuvres   qu'on  a  faites  en  demier  lieu. 

et  ce  qu'on  en  a  voulu  reprdsenter.  ^     , 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5053.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  aout  1751. 
Votre  relation  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Comme  le 
comte  Flemming  sera  apparemment  arrivd  ä  Londres,  vous  devez  vou> 
appliquer  au  possible  afin  de  bien  penetrer  tout  ce  qui  se  negociera 
avec  lui.  Personne  ne  doute  qu'on  ne  conviendra  avec  lui  d'un  traute 
de  subsides;  Ton  m'assure  möme  que  sa  cour  attend  avec  iropatience 
ses  nouvelles  de  la  conclusion  faite.  II  y  a  des  gens  qui  ne  laisseni 
pas  de  faire  bien  des  r^flexions  sur  la  facilite  avec  laquelle  la  cour  de 
Dresde  se  prfite  aux  conditions  des  ministres  anglais,  car  quoiqu'on  sache 
que   la    premi^re   est   dans   un  besoin  d'argent   extrfeme,   apr^  que  b 

t  Prinzessin  Maria  Zepherine,  Enkelin  König  Ludwig's  XV.  —  «  Dieselbe  M-- 
theilung  enthält  unter  dem  14.  August  KlinggräfTen  in  Wien.  —  3  Vergl.  S.  4^- 
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France  ne   veut  plus  foumir  des  subsides,   cependant  la  somme  qu'elle 

s'en  procure  par  la  conclusion  du  susdit  traitd,   ne  parait  du  tout  fetre 

un  objet  consid^rable   pour  que  cette  cour-ci  renonce  au  dddommage- 

ment   qu*elle   a   ä   prdtendre  k  la  Charge  de  la  cour  de  Vienne'  et  sur 

lequel  eile  n'a  voulu  point  se  relicher  jusqu'ici;    il  y  a  mdme  des  gens 

qui  croient  avoir  lieu  de  supposer  que,  parceque  la  cour  de  Saxe  avait 

bien   touIu   sacrifier  ces  pretentions  et  entrer  dans  toutes  les  conditions 

Sans  aucun  autre  avantage  que  celui  de  subsides  bien  modiques,  il  fau- 

drait   qu  on  lui   eüt  fait  entrevoir  quelqu' autre  avantage  capable  de  ba- 

lancer  le  sacrifice  qu'elle  fait.     Je  ne  vous  communique  toutes  ces  con- 

jectures   que   pour  vous   mettre   ä   mfime   d'approfondir  d'autant  mieux 

tout  ce  qui  se  fait  ä  cet  dgard  lä  oü  vous  fites.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 

5054.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  14  aoüt  1751. 

Ce  que  vous  me  rapportez  en  substance  par  votre  ddpfiche  du  10 

de  ce  mois,*   me  confirme  de  plus  en  plus  dans  Tidde  oü  je  suis  qu'il 

faut  que  les  affaires  de  la  Saxe  se  trouvent  dans  une  Situation  des  plus 

affreuses   et  qu'elle   ait  un  manque  d'argent  excessif,   pour  que  la  cour 

de  Dresde  ait  bien  voulu  se  vendre  k  un  si  vil  prix  qu'on  pense  qu'elle 

aura  fait  par  son  trait^  de  subsides  avec  l'Angleterre.  ^     , 

,  ,  f    «  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5055.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  aoüt  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  23  du  mois  dernier.^  Quoique 
vous  fassiez  bien  de  m'informer  de  tout  ce  qui  vient  k  votre  connais- 
sance  par  rapport  ä  la  Didte  prochaine,  je  vous  rdit^re  cependant  que 
vous  ne  devez  vous  mfiler  en  rien  de  tout  ce  qui  regarde  cette  Di^te 
et  n'^tre  que  simple  spectateur  de  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet;  car  je 
crois  que  la  cour  de  Sudde,  de  mSme  que  le  Senat,  doivent  trop  con- 
n^tre  leurs  vrais  intdröts  pour  ne  pas  bien  faire  ce  qui  leur  convient. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

5056.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  14  [aoüt  1751]. 

Ma  tr^s  ch^re  Sceur.  C'est  en  vous  demandant  mille  excuses  que 
je  vous   envoie   encore  ce  courrier  avec  un  fatras  tr^s  ennuyeux  pour 

«  Vcrgl.  Bd.  V,  503.  —  a  Den  Inhalt  dieses  Berichts  giebt  der  vorstehende 
£rlass  an  Michell  wieder.  —  33.  August  neuen  Stils. 
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vous ; '  je  crois  que  ce  sera  la  fin  de  l'affaire,  puisqu'il  n'est  plus  question 

que    de    signatures    et    d'echanges.     Je    souhaite    de    tout  mon  coeur 

que   ma  lettre  vous  trouve  jouissant  d'une  par£aite  sante.     Ma  soeur  de 

Schwedt   vient  de  perdre  son  üls, "   ce  qui  cause  une  tr^s  grande  afflk- 

tion,  comme  vous  pouvez  vous  rimaginer.    Le  Margrave  en  sera  furieux 

et  eile  aura  peut-^tre  encore  quelque  mauvais  traitement  ä  essuyer  de 

lui.     Je  pars  dans  dix  jours  pour  la  Sildsie,   ce  qui  m*dloignera  un  peu 

de  vous,    ma  ch^re  soeur,   mais  mon  coeur  n'en  sera  pas  moins  ä  vous 

et  mes  pensdes  aupres  de  votre  persomie;    ce  sont  les  sentiments  avec 

lesquels  je  suis  k  jamais,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fid^e  Mit  et 

et  serviteur  _     , 

Federic. 

Daignez  faire  mille  amities  au  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchir  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5057.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  aoAt  1751. 

Milord.     Une  lettre   du   baron   Pretlack  ä   Petersbourg,    ^crite  au 

ministre    autrichien    ä  Copenhague,    ayant   passe   secr^tement   par   mes 

mains,  j'en   ai    fait  tirer  copie,  que  j'ai  cm  n^cessaire  de  vous  commo- 

niquer  moyennant  la   traduction  d-close  qu'on   en  a  faite    pour  votre 

usage.     U  serait  superflu  de  vous  faire  de  nouvelles  instances  pour  n'en 

rien   communiquer  ä   qui   que   ce  soit   et   de   m'en  garder  le  plus  leli- 

gieux    secret;    vous    en    connaissez    trop    la  demi^re   impoitance,   tout 

comme   vous  savez  mon  inclination  k  vous  communiquer  confidemment 

ce  qui  me  revient  d'avis  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  aux  inter^s 

de  la  France.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federia 

Copie  de  la  lettre  du  comte  de  Pretlack  au  comte  de 

Rosenberg  ä  Copenhague. 

Petersbourg,  30  juiUet  1751. 
Bien  que  la  ndgociation  du  comte  de  Lynar  avec  le  Grand- Duc 
ait  dt^  entierement  rompue,  il  y  a  cependant  encore  lieu  d*esp6«r 
qu'elle  pourra  6tre  renoude  sans  perte  de  temps  sous  la  mediation  de 
Sa  Majestd  Timpdratrice  de  Russie.  Quant  k  moi,  j*employerai  tous 
les  soins  possibles  k  la  reussite  de  Taffaire  de  cet  echange  et  ä  ce  qu'elle 

X  Der  durch  den  Grafen  Tyrconnell  und  den  Grafen  Podewils,  als  bairenthischeii 
Bevollmächtigten,  unterzeichnete  Subsidientractat  zwischen  Frankreich  und  Baiienth. 
d.  d.  Berhn  12.  August  1751.  Unter  dem  20.  September  1751  übernahm  der  König 
von  Preussen  die  Garantie  dieses  Vertrages  (vergl.  S.  403) ;  die  französische  Ac- 
ceptationsacte  dieser  Garantie  datirt  Versailles  i.  December  1751 ,  die  baireuthiscbe 
Baireuth  6.  Octobcr  1751.  —  «  Prinz  Georg  Philipp  Wilhelm,  gestorben  14.  August  1751. 
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soit  conduite   ä  une   heureuse  ün.     Je   ne   manquerai  pas  non  plus  de 
vous  en  avertir  ultörieurement  en  son  temps. 

Nach  der  Ausfertigung;    die  Beilage  nach  dem  DechiiTre  der  von  TyrconneÜ  eingesandten 
Abtchrift.    Im  Archir  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5058.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  aoüt  1751. 

Milord.     Apr^s    que   ma  lettre  d'hier   vous   fut  envoyee,   avec  la 

pi^ce  secr^te  que  j'y  avais  fait  joindre,  il  m'est  entrd  une  autre  encore, 

que  j'ai   bien  voulu   vous   communiquer    dans  la  mdme  confidence  que 

Celle   d'hier,    vu   qu'elle  est  la  suite  de  la  premi^re  et  qu'elle  contient 

d'ailleurs   des  drconstances  qui  jettent  bien  de  la  lumi^re  sur  ce  qui  se 

chipote    secr^tement    dans    le    moment    pr^ent    ä    Pdtersbourg    entre 

les  allids  de  la   Russie.     En    voici  donc  la  traduction  que  j'en  ai  fait 

faire   pour  votre   usage   et  qui  exprime  fiddement  le  sens  littdral  de  la 

piece,    sur   laquelle  je   vous   prie  cependant  de  m'observer  le  secret  le 

plus  absolu.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^    '^  Federxc. 

Traduction   litterale   de   la  lettre   du  baron   de   Pretlack 

aucomted'UlfeldäVienne. 

P^tersbourg,  31  juillct  1751. 

Mon  demier  rapport  ä  Votre  Excellence  dtait  du  24  de  ce  mois, 
lequel  je  Lui  ai  envoyd  par  Breslau,  la  poste  par  la  Pologne,  comme 
Elle  sait,  ayant  cessd.  Le  rescrit  tr^s  gracieux  imperial  du  26  de  juin, 
avec  votre  lettre  de  m6me  date,  ne  m'est  parvenue  que  depuis  quatre 
jours.  J' avais  en  quelque  fagon  fait  espdrer  dans  mon  post-scriptum  du 
16  de  ce  mois  que  TafFaire  de  rÄ:hange  entre  le  Danemark  et  le  grand- 
duc  de  Russie  pourrait  6tre  remise  sur  le  tapis  sous  la  m^diation  de 
rimperatrice  de  Russie;  je  dois  donc  dire  en  cons^quence  ä  Votre  Ex- 
cellence que  les  deux  Chanceliers  ont  fait  rapport  ä  l'Imp^ratrice  sur 
cette  afFaire,  mais,  le  Grand -Duc  s'etant  jetd  quelques  jours  auparavant 
aux  pieds  de  Sa  Majest^  Imperiale,  pour  lui  reprdsenter  que  feu  l'im- 
p^ratrice  Anne  avait  donnd  des  assurances  sur  cela  ä  feu  son  pdre,  l'Im- 
peratrice  n'a  point  encore  pris  de  rdsolution  finale  ä  cet  egard.  Mais 
eile  a  ordonnö  aux  deux  Chanceliers  que  chacun  d'eux,  de  möme  que 
les  autres  membres  du  coU^ge  des  affaires  dtrang^res,  missent  leurs  sen- 
timents  par  ecrit,  savoir  quelle  influence  pourrait  avoir  l'^hange  en 
question.  Le  Grand-Chancelier  s'en  est  d^jä  acquittd,  et  il  est  ä  voir 
comment  le  vice  -  chancelier  de  Russie  —  qui  s'est  toujours  conforme 
lä-dessus  ä  l'avis  du  Grand-Chancelier  quand  il  en  a  ete  question  dans 
le  College   des   affaires  etrang^res,   mais  qui  n'a  produit  aucune  parole 


432    

lorsqu'ils  en  ont   fait  le   rapport  ci-dessus  en  commun   —  s'expliquera 
sur  cette  facilite,  et  sur  quel  pied  le  vont  faire  les  autres  membres. 

Au  reste,  le  ministre  d'Angleterre  a  re^u  par  la  demi^re  poste  deux 
exp^ditions  k  la  fois,  l'une  du  31  mai  et  Tautre  du  25  juin.  La  premiere 
lui  a  etd  adressee  par  Vienne,  et  l'autre  directement.  Dans  celle  du 
31  mai,  il  lui  est  faite  rdponse  sur  le  traite  de  subsides  qui  avait  oc- 
casionnd  les  reflexions,  sur  ce  qu'il  dtait  impraticable,  que  vous  savex  et 
que  j'ai  envoyees  le  15  mai.  Dans  Tautre,  du  25  juin,  on  fait  des 
promesses  ä  la  cour  de  Russie  qui,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  entierement 
satisfaisantes,  ne  peuvent  cependant  pas  lui  fitre  tout-ä-fait  ddsagreables. 
Comme  Ton  ne  saurait  prevoir  si  cette  reflexion  de  rAngleterre  doit 
6tre  remise  directement  k  la  cour  de  Russie  ou  si  eile  doit  uniquement 
servir  de  direction  aux  ministres  anglais,  aün  d'en  faire  un  bon  usage, 
je  lui  ai  conseillö  de  n'en  rien  donner  k  connaitre  ici,  avant  que  d'avoir 
re^u  k  cet  egard  une  rdponse  par  ecrit  du  Grand-Chancelier. 

Nach   der  Auaferttgung;    die  Beilage  nach  dem  DechUTri  der  von  TyrconneU 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5059.     AU  CONSEILLER  PRIVfi^  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  aoAt  1751. 
Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  et^  bien  rendu.  J'applaudis 
parfaitement  k  la  mani^re  dont  vous  vous  fites  servi  pour  rectifier  FAm- 
bassadeur'  des  prejuges  que  les  Autrichiens  conjointement  avec  le  mi- 
nistre anglais  ont  pris  k  täche  de  lui  inspirer;  il  est  toujours  bon  que 
vous  l'avertissiez  adroitement  des  embüches  qu'on  lui  dresse.  ^{ais 
supposö  qu'on  rdussit  de  duper  l'Abbd  son  ami«  et  que  celui-d  encore 
rendit  susceptible  l'Ambassadeur  aux  impressions  fausses  qu'on  lui 
avait  inspirees,  tout  ceci  n'aura  gu^re  influence  dans  les  grandes  afiaires, 
car  vous  devez  compter  qu'il  n'est  pas  aise  d'imposer  pareillement  au 
minist^re  de  France,  qui,  bien  instruit  du  vrai  ^tat  des  afOaires,  est  plus 
edairci,  plus  judicieux  et  plus  penetrant  qu'on  ne  le  croit  peut-Ätre  a 
Vienne.  Ce  qui  s'est  passö  du  temps  du  sieur  Blondel,  vous  doit  con- 
firmer  cette  verite,  et  s'il  arrivait  encore  ä  l'Ambassadeur  qu'il  serait 
ebranle  et  qu'il  envisageait  les  choses  dans  un  faux  jour,  les  suites 
n'en   seront   du   tout   de  la  consequence  que  vous  vous  les  representez. 

I  Hautefort.  —  a  Klinggräffen's  Bericht  vom  7.  August  besagt  hierüber:  „Cette 
cour-ci  a  encore  gagn^,  et  j'en  connais  les  cananx  parfaitement,  un  certain  abbc 
Carpentier,  hemme  tr^s  savant,  ami  de  cceur  de  TAmbassadeur,  et  qui  a  tont  crtöt 
sur  son  esprit,  qui  est  venu  ici  pour  le  consoler  de  la  mort  de  sa  femme.  Les  in- 
sinuations  qu'on  a  fait  faire  ä  cet  abb^,  ont  r^ussi.  Je  sais  mßme  que  la  Reine -Im- 
p^ratrice  veut  faire  sa  connaissance,  et  qu*elle  en  parle  avec  ^loge.  L'abb^  suiement 
ne  pourra  r^sister  a  tant  de  distinctions  et  sera  susceptible  des  impressions  qs'oe 
lui  fera." 
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Cependant  tout  ceci  ne  doit  6tre  qoe  pour  votre  (ürccäon  senk,  et  vous 
ne  derez  paa  moins  continuer  ä,  coltiveT  Tamiti^  de  TAmbassadeur  et  de 
ticher  k  lui  faiie  sentir  an  mieux  la  maligniti^  des  fausset^  dont  on  le 
vem  surprendie«  ^ 

Mich  dm  Cooo6pt*  

5060.     AN  DEN  VICEPRÄSIDENTEN  VON  DEWITZ  IN  WIEN. 

Potsdam,   17.  August  1751. 

Ich  habe  mit  Befremden  aus  Eurem  an  Mich  unter  dem  7.  dieses 
Monates  immediate  erstatteten  Bericht'  ersehen,  dass  Dir  Euch  von 
Sachen  meliren  wollen,  die  gar  nicht  zu  der  Euch  aufgetragenen  Com- 
mission  gehören  und  wegen  welcher  bei  Mir  selbst  Vorstellung  zu  thun 
Ihr  auf  keine  Weise  autorisirt  seid.  Noch  ohnangenehmer  aber  ist  es 
Mir  zu  ersehen  gewesen,  dass  Ihr  sogleich  allem,  was  man  Euch  ein- 
redet, Beifall  gebet  und  allem  glaubet,  was  man  Euch  nur  sagen  will. 
Ich  habe  Euch  nie  über  Ptoskauschen  Concurse  noch  Forderungen  hi- 
struiret,  sondern  Eure  Sache  ist,  über  gewisse  Generalprincipia  der  schle- 
sischen  Schuldensachen  halber  zu  conveniren,  ohne  Euch  von  Particulier- 
sachen  zu  melifen,  die  Ihr  weder  einzusehen  noch  zu  beurtheilen  Ge- 
legei^eit  habt  Ikr  werdet  also  wohl  thun,  Euch  dergleichen  hinfiiro  zu 
endialten  und  Eure  Considerationes  nicht  sowohl  darauf  richten,  was 
diesen  oder  jenen   angenehm  sein   kann,   als  was  Eure  Instruction  mit 

sich  bringet.  t-     j      .    v 

Äch  d«  co-cept.  Friderich. 

5061.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  aoüt  1751. 

Votre    rapport  du   6   de   ce   mois   m'a  6te  bien  rendu.     Vous  me 

rendrez   un   service  essentiel   dont  je   vous  aurai  tout  le  grd  possible, 

quand  vous  vous  appliquerez  ä  pouvoir  m'informer  exactement  en  quoi 

consisteront  les  ndgociations  du  comte  de  Flemming  et  quels  serant  les 

articles  principaux  du  trait^  dont  on  conviendra  avec  lui,  car  il  est  hors 

de  deute  qu*on  ira  avec  ce  ministre  ä  la  conclusion.  -,     ^ 

VT  .  .     .^  Federic. 

riach  dem  Concepc. 

5062.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19- aoüt  1751. 

J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois, 
et  j'esp^re  de  pouvoir  encore  m'entretenir  avec  vous  en  particulier  sur 
ce  qui  fait  son  principal  objet. ' 

<  Mit  beigeschlossener  Species  Facti  des  Feldouaschalls  Grafen  Batthyany  tibei 
^eine  Forderungen  an  die  Concursmasse  des  verstorbenen  Grafen  von  Proskau.  — 
'  Die  russisch-dänische  Verhandlung.    Veigl.  S.  430» 

Cormp.  Friedr.  IL    vm.  28 
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Quant  au  g^ndral  major  su^dois  de  Fersen'  qui  vient  d'arriTer  ä 
Berlin,  je  laisse  k  vos  propres  lumi^res  et  k  votre  consideration  s'tt  me 
convient  de  donner  des  lettres  de  recommandation  ä  des  personnes  qui 
me  sont  parfaitement  inconnues  et  desquelles  je  n'ai  jam^is  eu  le  temps 
ni  Toccasion  de  reconnattre  assez  le  mdrite  et  les  talents.  Ainsi,  maigre 
l'envie  que  j'ai  ä  vous  marquer  la  parfaite  estime  et  l'dgard  que  j  ai 
pour  vous,  je  ne  saurais  pas  me  prfiter  k  donner  au  stisdit  general 
major  la  lettre  de  recommandation  qu'il  souhaite  k  ma  sceur,  la  reine 
<ie  Su^de.  Au  surplus,  vous  pouvez  compter,  Milord,  que,  quand  vous 
me  Tam^nerez,  je  l'accueillerai  gracieusement  et  lui  marquerai  la  distinc- 
tion  qui  est  due  ä  sa  Charge.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5063.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  aofit  1751. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  eiltr^.  Je  ne  saunus 
rien  dire  au  memoire  contenant  la  r^ponse  en  question  du  ministere  de 
Dresde,  avant  de  ne  Tavoir  vu;  il  faudra  toutefois  que  les  raisons  dorn 
on  voudra  s'y  servir  pour  me  faire  d^sister  du  trait^  de  paix  de  Dresde, 
soient  de  grand  poids,  pour  devoir  faire  quelque  impression  sur  mol 

Je  ne  me  rappelle  aucune  complaisance  que  la  cour  de  Saxe  aii 
eue  jusqu'ici  k  mon  ^gard  et  qui  devrait  me  ddterminer  k  renoncersui 
oin  droit  acquis  par  un  traitd  de  paix  solennellement  conclu,  de  maniere 
il  laisser  tomber  ce  m6me  droit. 

Quant  k  la  liste  de  dislocation  de  l'arm^e  saxonne,  eile  ne  m'est 
point  parvenue  encore ;  je  serai  n^anmoins  toujours  fort  sadsfait  de  b 
recevoir,  et  le  conseiller  prive  Eichel  aura  soin  de  vous  faire  bonifier 
les  12  ducats  de  frais  que  vous  avez  faits  k  cette  occasion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  major  de  Kalben,  *  je  veux  bien  lui  accorder 
le  sauf-conduit  qu'il  demande,  pourvu  que,  ce  que  j'y  ajoute  comme 
une  condition  expresse,  il  veuille  s'abstenir  de  venir  k  Berlin  et  k  Pots- 
dam.    Je  vous  laisse  le  soin  de  le  faire  expliquer  lä-dessus  au  prdalable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5064.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  21  aoAt  1751. 

Tout  ce   que   vous   me   marquez   par  votre   rapport  du  14  de  ce 
mois    relativement   k   l'entretien   de  l'abbe   Lemaire  avec  le  comte  de 


«  Vcrgl.  S.  289.  320.  343.  —  a  Vcrgl.  Bd.  V,  463. 
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Moltke,  et  ce  que  celui-ci  a  (üt  au  premier  touchant  la  ndgociation  du 

Danemark  avec  la  Russie  sur  la  cession  du  Holstein,    est  tr^  vrai  et 

s'accorde  parfaitement  avec  des  avis  qui  m'en  sont  revenus  de  bon  Ueu 

de  P^tersbourg  m6me,'  ces  dits  avis  portant  en  substance  que,  quoique 

le  minist^re  russien  eftt  fait  espdrer  ä  la  cour  de  Copenhague  que  cette 

n^godation,  pour  rompue  qu'elle  dtait,  pourrait  ndanmoins  fitre  renoude 

et  entam^   de   nouveau,   pour  6tre   conduite   ä  ime  fin  ddsirde  sous  la 

mddiation  de  Timp^ratrice  de  Russie,  le  Grand-Duc  n'en   avait  cepen- 

dant   absolument   pas   voulu  entendre  parier  et   qu'il   s'dtait  enfin  mis 

aux  genoux  de  Tlmpdratrice,  pour  döcliner  la  cession  de  son  duchd  de 

Holstein,   alldguant  qu'elle  serait  contraire   ä   toutes  les  assurances  par 

^t  qu'on  avait  donn^es  lä-dessus   au  feu  Duc  son  p^re;    que  sur  cela 

rimpdratrice  avait  renvoyö  cette  affaire  k  son  ultdrieure  ddib^ration. 

Voilä  ce  que  j'ai  bien  voulu  que  vous   sussiez,    quoiqu'uniquement 

pour  votre  direction  seule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


5065.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  acut  1751. 

Milord.  J'ai  trouvd  trop  fond^es  toutes  les  raisons  que  vous  m'al- 
Mguez  dans  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  pourquoi  la  somme  que 
j'avais  destinde  pour  votre  Equipage  ne  peut  point  suffire  k  votre  ^gard, 
que  je  vous  ai  accordd  celle  de  4,050  ^cus  que  vous  me  demandez  k 
ce  sujet,  et  je  viens  d'ordonner  au  conseiller  priv^  Eichel  d'avoir  soin 
que  cet  argent  vous  soit  d'abord  compt^. 

Au  surplus,  c'est  avec  une  satisfaction  particuli^re  que  je  vous  fais 

joindre  d-clos  le  cordon  de  mon  ordre  de  l'Aigle  noir,  afin  de  vous  en 

revötir  et  de  vous  marquer  par  lä  Testime  et  le  cas  que  je  fais  de  votre 

personne  et  de  vos  m^rites.    Au  reste,  je  serai  bien  aise  que  vous  vous 

arrangiez  de  la  sorte  que  votre  d^art  pour  la  France  puisse  se  faire  le 

plus  tftt  le  mieux,  pour  prdvenir  par  lä  que  vos  ennemis  en  Angleterre 

ne  puissent  ourdir  quelque  trame  contre  votre  mission.     J'aimerai,   de 

plus,   qu*en   partant  de  Berlin  vous  preniez  votre  route  par  Strasbourg. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  AusfenisanK. 


5066.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  aoült  1751. 

j  ai  regu  k  la  fois  vos  rapports  du  10  et  du  13  de  ce  mois.  Vous 
savez  que  je  n'ai  jamais  doutd  que  l'Angleterre  ne  finirait  avec  la  Saxe, 
aussit&t  que  celle-l^  le  voudrait  sdrieusement,  de  sorte  que  je  m'attends 

«  Vergl.  S.  430.  431. 

28  • 


436 

k  apprendre  de  yovts  que  le  taaitö  a  6t6  actudkment  aignö ;  i^ucb  cda 
voüs  devez  porter  toute  votie  attention  afia  de  bien  pteftn  qitUes 
seront  les  suites  de  cette  nögociatioa  et  jusqu'i  qudu  poiiit  dk  suaait 
avoir  de  l'influence  sur  les  gtandes  affaires  de  FEun^ie. 

Nkch  dem  C«iioept  F  e  de  r  1 C 


5067.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  aoat  17S1- 

Milord.     Voici  encore  tme  pi^ce  secr^e  et  iittöressante  que  jai 

cru.  devoir  vou9  communiquer  confidemment,   pour  qu'elle  v#u6  sene 

de  suite  de  Celles  dont  je  vous  at  d^jä  miß  eo  possession  et  dont  voos 

aurez  la  bontd  de  ne  faire  autre  usage  que  cciui  que  vous  savez.    Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    ,     . 

■'    '^  Fcdenc. 

TraduqtioQ.  litt^^rale  de  la  lettre  du  baron  de  Pretlack  au 

comte  d'Ulfeld  k  Vienne. 

P^tersbonrg,  7  aoAt  1751. 

MoQ  demier  rapport  etait  du  31  du  mois  deroier  par  Bresbo. 
Je  dois  vous  rapporter  par  la  presente  d^p£che  que  le  courrier  Sak) 
qui  m'a  ^e  exp^^,  m'est  arhvd  le  3  de  oe  mois  et  m*a  remis 
sa  d^p£che  consistant  en  huit  rescrits  imp^riaux,  im  du  16  juillet,  qui 
^tait  accompagnde  de  votre  lettre  du  17  du  m^me  mois,  et  je  ne 
laisserai,  apr^  en  avoir  bien  pesd  le  sens,  d'en  faire  la  semaiiie  pro- 
chaine  Tusage  qui  m'a  6t6  prescrit  aupr^  du  Graod-ChanceHer> 

Le  ministre  anglais  a  encore  regu,  ü  y  a  quelques  joujs,  un  aOtt 
courria:  de  sa  cour.  Le  comte  de  Richecourt  me  mande  par  cette  occa- 
sion  que»  quoique  cette  cour  n'eftt  point  fait  remettre  en  Angletene  ks 
rdflexions  que  j'ai  envoy^s  le  5  de  mai,  mais  qu'elles  y  eusseat  seule- 
ment  ^te  communiqu^s  confidemment  par  le  ministie  de  HoBande,  U 
cour  et  le  minist^re  anglais  avaient  cependant  jug^  k  propos  d' expedier 
par  ce  courrier  au  ministre  anglais  k  Pdtersbouxg  une  reponse  par  acnt 
sur  ces  dites  rdflexions,  avec  ordre  de  ne  la  remettre  qu'au  Grand-Chan- 
celier  seul.  La  reponse  en  question,  considörde  en  elle-m£me,  est  con^ue 
avec  politesse,  mais  negative,  laissant  ndanmoins  entrevoir  quelque  rayoo 
d'espdrance  qu'on  ne  rejetait  pas  tout-ä-fait  en  Angleterre  la  proposition 
de  La.  cour  d'ici.  Ayant  donc,  quant  k  moi,  pese  tout,  j'ai  trouv^  qa'O 
fallait  considdrer  que,  quoique  la  cour  de  Russie  n'ait  pas  fait  remettre 
directement  au  ministre  anglais  les  precedentes  reflexions ,  il  serait  ce- 
pendant convenable  de  remettre  au  Grand-Chancelier  russien  la  susdite 
note  anglaise.  Mon  principal  but  en  cela  est  de  ^isposer  la  cour  de 
Russie,  par  l'occasion  que  je  lui  en  foumis,  de  rdpondre  lä-dessus  k  celle 
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d' Angteterre ,   pour  terar  ainsi  tine  porte  ouverte  k  une  uhöneure  n^go- 
ciation.    Je  vous  en  informerai  en  son  temps  par  la  stiite. 


Nach  der  Ausfertigung;    die  Beilage  nach  dem  Dechifir^  der  Ton  Tyrcoandl  eingeaandten 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris. 


5068.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  24  [aoüt  1751]. 

Ma  tr^  ch^  Soeur.  J'ai  6t6  assez  heureux  que  de  recevoir  deux 
de  Yos  lettres  atijourd'hui,  avec  celle  du  Margrave  dans  la  demi^re. 
C'est  sur  ce  sujet  que  je  me  presse  de  vous  r^pondre  le  premier.  Vous 
pottvez  bien  croire,  i»a  ch^re  sceur,  que  je  me  pr^terai  avec  plaisir  k 
tout  ce  qui  peiU  ÜEute  du  plaisir  aux  deux  Margraves,  et  je  crois  m£ine 
qüe  ce  renouvellemeBt  des  vieux  pactes  pourra  rdublir  une  meilleure 
Union  entre  vous  et  k  matgrave  d' Ansbach,  en  ddtrompant  ce  demier 
de  loutes  les  chtm^res  dont  on  l'a  bercö.  C'est  dans  ce  sens-lä  que 
j'ai  r^pondu  au  margrave  de  Baireuth. ' 

Je   conodis  SeckendorfT  depuis   longtemps;   il  passait  pour  un  fat 

dans  le  temps  qu'on  l'appelait  le  cardinal  Nepoti,  et  depuis  ce  temps4ä 

je  crois  qu'il  a  ajoutd  k   tant   d'autres  belles  qualitös  une  grande  prö- 

somption,  accompagnde  de  beaucoup  de  süfüsance.    Si  la  cour  de  Vienne 

lui  paie  une  grosse  pension,  c'est  assurement  de  l'argent  mal  employd; 

car  lui  cft  sa  cotnr  ne   valent  pas  la  peine  d'^tre  corrompus.    Je  suis 

chann^  de  ce  que  votre  sant^  soit  au  moins  passable ;  je  vous  fais  mille 

excuses  de   finir  »  brusquement,   mais  il  faut  que  j'aille  k  Berlin.     En 

vous  embrassant  mille  fois,  je  vous  prie  de  me  croire,   ma  tr^s  ch^e 

soeur,  votre  trds  fidde  fr^re  et  serviteur  v^     , 

Federic. 

Kndi  dar  AusfeHSgong  im  KSnigL  Huisferehiv  su  Berlin. 


5069.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  24  aoüt  1752. 

J'ai  bien  te^  vos  rapports  du  17  et  du  21  de  ce  mois  avec  les 
pi^es  que  vous  y  avez  jointes.«  Comme  ils  ne  me  sont  parvenus  que 
dans  le  temps  oü  je  suis  sur  le  point  de  partir  pour  la  Sil^sie,  et  que 
pourtant  les  affaires  que  vous  touchez  mdritent  d'y  r^fl^chir  mürement, 
il  faut  bien  que  je  remette  de  vous  faire  savoir  mes  intentions  lä-dessus 

I  Das  Schreiben  an  den  Markgrafen  liegt  nicht  vor.  —  »  Promemoria  des  Grafen 
Hennicke,  Dresden  10.  August  1751,  in  Antwort  auf  ein  Promemoria  Maltzahn's  vom 
15.  Juni  (in  Ausftlhrung  von  Nr.  4954  S.  369)  in  Sachen  der  Steuerscheine ,  mit 
^g^eschlossener  Copie  eines  Decrets  König  Angast  III.  für  den  Fttisten  Moritz  von 
Anhalt-Dessau,  Warschau  lo.  August  1748. 
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jusqu'au  retour  de   mon  voyage.     Ce   que  vous   ne  laisserez  pas  d'in* 
;r  poliment  au 

Nach  dem  Concept. 


sinuer  poliment  au  comte  de  Hennicke.  _    ,     . 

Fedenc. 


•5070.     AU  CHAMBELLAN  D*AMMON  A  PARIS. 

Berlin,  24  ao&t  1751. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Comme  vous  con- 
tinuez  ä  me  marquer  bien  des  choses  que  je  n'ai  point  d^sird  de  savoir 
de  vous,  et  que  vous  ne  dites  mot  sur  celle  qui  m'est  la  plus  interes- 
sante, je  vous  dis  tout  s^rieusement  que  vous  ne  devez  plus  perdre 
inutilement  \k  votre  temps,  mais  vous  attacher  uniquement  ä  ce  que  le 
trait^  de  commerce  parvienne  ä  sa  consistance,  vu  que  plus  vous  fcrez 
trainer  mal  ä  propos  la  n^gociation,  qui  aurait  pu  finir  en  peu  de  mois, 
plus  on  vous  y  mettra  des  entraves  et  plus  vous  rencontrerez  des  düfi- 
cult^s.  Pour  ce  qui  regarde  Taltemation  des  titres  entre  moi  et  la 
France,  il  sera  assez  ä  temps  d'en  parier  quand  vous  m'enverrez  le 
traitd  sign^  entre  vous  et  le  sieur  de  Trudaine ;  en  attendant  j'instniind 
mes   ministres   du   d^partement   des   affaires   ^trang^res   aün  qu'ils  vous 

fassent  savoir  mes  intentions  lä-dessus.  ^     ,     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5071.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'i:COSSE  A  BERLIN. 

Berlin,  24  aoftt  1751. 

Milord.     Pour  vous   repondre   k   la  lettre  que  vous  vencz  de  me 

faire,  je  vous  dirai  que  j'agr^e  avec  bien  du  plaisir  la  rente  viag^re  qae 

le  Prince  prdtendant   ä   la  couronne  d'Angleterre  vous  a  constitu6e  en 

dddommagement  de  ce  que  le  Prince  son  fils  a  pris  sur  vos  terres  en 

£cosse,    mon   intention  dtant  que  la   commission   dont  vous  avez  bien 

voulu  vous  charger  de  ma  part,  ne  vous  porte  aucun  dommage  ni  pre- 

judice.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

^  '  j    i'  Fedenc 

Nach  der  Ausfertigung. 


5072.     INSTRUCTION  POUR  M[ILORD]  M[ARfiCHAL].' 

Il  cultivera  avec  tous  les  soins  imaginables  la  bonne  intelligence 
qui  r^gne  entre  les  deux  cours,  il  t^moignera  dans  toutes  les  occasions 
que  nous  avons  un  ddsir  sinc^re  de  maintenir  le  Systeme  padfique  d'i 
present,  et  fera  m^me  sentir  qu'il  est  pour  notre  avantage,  en  ce 
qu'il  favorise  les  Etablissements  int^rieurs  qui  se  fönt  pour  Tavantage 
du  pays. 

X  Undatirt«    Lord  Marschall  verliess  Berlin  am  24.  August  und  tnf  am  7.  Sep- 
tember in  Paris  ein. 
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Si  les  ministres  semblent  en  d^ance  de  ma  bonne  foi  et  lui  all^- 
guent  la  paix  que  nous  fimes  l'annde  42  et  celle  de  46,  il  peut  r^- 
pondre  que  cette  premi^re  paix  n'aurait  point  6t6  pröcipit^e,  si  nous 
navions  pas  eu  Texemple  de  la  paix  de  1735  Q^^  ^^  ^^  cardinal  de 
Fleury,  sans  consulter  les  rois  d'E^pagne,  de  Sardaigne,  ni  le  pauvre 
Stanislas,  et  que  de  plus  on  savait  qu'im  ömissaire  du  Cardinal  se 
trouvait  k  Vienne,'  qui  ne  pouvait  y  n^gocier  qu'ä  mon  plus  grand  dö- 
savantage;  et,  quant  ä  la  paix  de  46,  qu'elle  est  conforme  au  traitd  fait 
avec  la  France,  oü  il  dtait  marquö  qu'au  cas  que  la  Russie  commengdt 
k  remuer,'  j'avertissais  la  France  que  je  penserais  k  ma  sftret^,  ainsi 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  ma  conduite  contre  la  bonne  foi. 

Quant  aux  n^gociations ,  elles  roulent  k  prdsent  sur  trois  points 
principaux:  1°  la  tranquillitd  du  Nord,  2^  l'dlection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, 3<>  une  alliance  entre  le  Danemark  et  la  Prusse. 

Quant  k  la  premi^re,  il  parait  que  la  Su^de  a  tir^  son  dpingle  du 
jeu,  et  que  toutes  les  ostentations  de  la  Russie  ne  se  toumeront  di- 
rectement  que  contre  moi.  Je  trouve  de  mes  int^rfits  de  dissimuler 
dans  cette  occasion  et  de  ne  pas  mdrae  faire  d' attention  k  toutes  leurs 
fanfaronnades  militaires.  Nous  ne  demanderons  l'assistance  de  personne 
que  lorsque  les  Russes  feront  une  levde  de  boucliers  r^Ue.  S'il  me 
revient  quelques  nouveaux  complots  des  cours  allides,  je  le  communi- 
querai  k  la  France  et  ä  Milord  pour  sa  direction. 

2**  L'dlection  d'un  roi  des  Romains  repose  ä  präsent,  l'Angleterre 
lache  de  se  procurer  la  majorit^  des  voix  dans  le  College  £lectoral,  et 
je  crois  que  la  France  et  nous  savons  k  quoi  nous  en  tenir;  k  moins 
qu'il  ne  survienne  quelque  dv^nement  inattendu,  je  n'en  ^crirai  point 
en  France.  Cependant  vous  pouvez  dans  des  confi^rences  demander  au 
sieur  de  Puyzieulx  si  le  minist^re  anglais  ne  s'explique  point  avec  Mire- 
poix  sur  ce  sujet  et  si  la  cour  de  Vienne  ne  sonne  mot  d'une  affaire 
qui  lui  tdent  si  fort  k  coeur. 

3^  Ce  sont  les  Francs  qui  n^gocient  k  Copenhague  Talliance  de 
la  Prusse  et  du  Danemark;  cette  affaire  demande  quelques  dclaircisse- 
ments  pour  votre  instruction.  Le  Danemark  a  quelque  doignement 
pour  entrer  en  alliance  avec  la  Prusse,  parcequ'il  pouvait  dtre  plut6t 
dans  le  cas  de  foumir  des  troupes  que  d'en  recevoir.  Sur  ces  entre- 
faites  est  survenue  l'affaire  de  Madame  de  Bentinck  et  du  s^questre 
dont  la  cour  imperiale  a  chargd  le  Danemark  k  mon  prdjudice,  ce 
qui  m'a  obligd  d'envoyer  des  troupes  k  Knyphausen.^  La  cour  de 
Danemark  en  a  paru  fort  fichde;  k  prdsent,  par  l'intermission  de 
la  France,  on  tiche  d'ajuster  cette  affaire,  pour  rapprocher  les 
esprits.  Sur  une  lettre  que  le  roi  de  France  m'a  dcrite,  je  me  suis  en- 
tierement  expliquö^  que  je  suivrais  ses  avis,  qui  tendent  ä  l'accommode 

1  Vergl.  Bd.  II,  161.  —  a  Die  Bestimmungen  des  Vertrags  vom  5.  Juni  1744 
in  Bezug  auf  Rnssland  ergiebt  Bd.  III,  131  Anm.  Vergl.  Bd.  III,  210;  VII,  60. —^ 
3  Vergl.  S.  67—71.  —  4  Nr.  4973  S.  380. 
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ment  de  Madame  de  Bentinck  projeti^  et  pi£t  d'^tre  acfaerid.  La  France 
croit  qu'ä  la  suite  de  cet  accommodement  Ü  n'y  aura  lien  de  plus  aise 
qtie  de  faize  consentir  le  Dänemark  k  cette  alliaiice,  mmk  je  ne  m'en 
flatte  pas,  ä  cause  que  Messieurs  de  BemstorfF  et  de  Berckentm  soot  plus 
portes  pour  TAzigleteTre  et  TAuthche  que  poor  la  France  et  la  Pnisse. 
Cependant  je  ne  puis  qu'applaudir  aux  bonoes  intentions  des  Fran^ 
et  faciliter  la  ckose  de  mon  cdte  autant  qu'il  dopend  de  moi. 

Quant  aux  ministres  dtiaogers,  Milord  gaxdera  les  biensdaaoes  et 
rextdrietir  d'amiti^  avec  tous  ensemble.  Cependant  il  ne  sera  confident 
qu'avec  celui  de  Su^de,  qui  est  de  tontes  les  cours  \k  celle  a^nec  qui 
nous  sommes  le  plus  unis.  II  peut  apprendre  des  nouveües  par 
M.  Scheffer ;  c'est  tm  homme  k  projets,  et  ü  faut  rarrßter  dans  ses  ima- 
giuations  plutöt  que  de  Vy  fortifier. 

Milord  m'enverra  ses  relations  deux  fois  par  semaine,  ii  gatdaz 
son  chififre  soigneusement  sous  sa  def;  Knyphattsen'  peut  dufirer  les 
relations  ordinaires,  mats  si  M.  de  Puyzieubc  lui  fiEiit  qudques  ouvertores,  ü 
chii&era  ces  pasaages  lui-m£me.  S'il  arrive  qudque  diangement  dans  le 
minist^re ,  il  tächera  d'en  approfbndbr  ia  raison  et  il  feia  le  caiacfeere  du 
nouveau  ministre,  j  ajoutant  im  laisonnement  sur  le  changement  que  lenoc- 
veau  ministre  pourra  produire  dans  les  a&üres  et  pnndpalement  dansceUes 
qui  me  regardent.  U  sera  attentif  pour  6tre  instmit  des  insiniiations  mali* 
deuses  que  les  Autrichiens,  Anglais  et  Saxons  font  contre  moi;  0  nen 
tdmo^neia  aucune  m^fiance  aux  Frangais,  mais  sans  faire  semblant  de 
rien  et  par  mani^re  de  conversation  il  tidiera  d'en  montrer  la  bussete 
et  la  malignit^  que  ren£erment  ces  i>ropos.  B  fera  ce  qui  d^>endiB  de 
lui  pour  s'attirer  la  confiance  des  ministres ;  il  ne  se  rebutera  pomt  par 
les  mani^res  bnisques  du  sieur  Saint-S^verin  ni  de  llrameur  de  M.  Vvlj- 
zieulx;  il  tichera  de  flatter  en  toutes  les  oocasions  ramonr-propre  de 
ces  ministres  et  de  la  nation  et  il  t&chera  de  leur  insintier  et  persuader 
dans  toutes  les  occasions  de  la  ddf^rence  que  j'avais  pour  les  aTis  et 
conseils  du  roi  de  France,  et  que  son  amiti6  ^tait  saus  pnx  pour  moi, 
et  il  leur  fera  cependant  remarquer  que  les  interfits  de  la  Fiance  et  de 
la  Prusse  sont  les  mdmes.  11  trouvera  le  mardchal  de  BeUe-Isle  tres 
bien  intentionn^  pour  nous,  M.  Puyzieulx  et  Saint*S6verin  de  mtoe,  U 
maltresseencore,  les  Piris  de  m6me,  le  duc  de  NoaSles  faiblement,  le 
d'Argenson  pas  trop  bien.  II  trouvera  en  France  les  partisans  de  la 
Saxe,  dont  il  £suit  qu'il  se  d6fie;  il  connaitra  mieux  la  disposhioo 
des  autres,  quand  il  aura  fait  quelque  sdjour  k  Paris ;  au  reste,  je  m  en 
remets  k  son  habilet^  et  ä  sa  sagesse  qui  ne  manqueront  pas  de  le  iaire 
r^ssir  dans  une  cour  oü  on  estime  les  faonnStes  gens.  ^ 

Sifenhaadis. 


X  Knyphausen  beg;leitete  den  Gesandten  als  Legationsrath. 
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5073.     AU  CONSEILLER  PRIVlfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


iClinggTlffen  berichtet,  Wien  i8.  Au- 
gust: „Si  les  offres  du  loid  Holdernesse 
ft  la  Haye,  pour  engager  la  R^pubüqne 
a  l'accession  au  trait6  [de  1746],  sont 
fondees,  on  peut  des  k  präsent  la  regarder 
ponr  faite;  car  eile  ne  s'est  accroch^e,  11 
y  a  quelques  mois,  que  paioeqne  V  Angle- 
tene,  en  ce  temps-la,  ne  voulait  point 
concourir  k  foumir  de  l'aigent  pour  la 
r^paration  des  places  de  la  barri^re  comme 
U  ccmr  d'id  le  souhaitait  et  Ten  avait 
pii^,  ce  qm  «Tait  mtee  caus^  on  pea  de 
idioidiBMineot,  ain»  qae  je  l'ai  marqu^ 
en  60Q  temps.  Si  l'Angleterre  «x6cutait 
r^ement  sa  promessei  la  France  devrait 
bien  se  r6veiller,  car  la  dtearche  de  la 
Premixe  ne  serait  point  öquivoqae." 


Glogau,  28  acut  1751. 
Je  conviens  parfaitement  de  ce 
que  vous  sentez  touchant  l'ofFre  de 
lord  Holdernesse  faite  aux  Hollandais 
pour  les  engager  ä  l'accession  du 
traitd  d'alliance  et  pour  concourir 
k  ibumir  k  la  r^paration  des  places 
de  la  barri^re,  quoiqu'il  ne  aoit 
point  k  cohxprendre  comment  la 
Ri^pnbüqtie  saurait  sadsfaire  k  ses 
engagements ,  vu  T^tat  ddabrd  de 
ses  finances.  Cependant  Ton  ne 
saurait  pas  donner  k  ce  sujet  de 
notiveau  r^veil  au  ministte  de  la 
France,  qui  sans  cela  est  d6jk  assez 
instmit  des  vues  de  l'Angleterre  et 
qui  l'observe  de  bien  pr^s. 
Si  1 'Ambassadeur  se  fait  dblouir  par  les  politesses  a£fectees  qu'on 
lui  fait  et  par  les  fausses  sinc^rations ,  le  tant  pis  ne  sera  que  pour  lui 
settl,  car  votis  devez  toujours  compter  qu'il  y  aura  toujours  une  grande 
difference  entre  la  fa^on  de  penser  de  ce  ministre  et  entre  celle  de  sa 
cour  sur  cet  objet,  et  que  toutes  ies  insinuations  que  TAmbassadeur  vou- 
dniit  £Eiire  rdativement  aux  dispositions  pacifiques  de  la  cour  de  Vienne, 
n'op^reront  rien  stn*  le  minist^re  de  France,  qui  connait  trop  les  vastes 
vues  et  desseins  de  ladite  cour  et  sa  dupKdt^  pour  qu'on  soit  capable 
de  lui  faire  prendie  le  change.  Au  surplus,  rien  n'est  plus  controuvd 
que  le  bruit  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  travailler  pour  rdtabUr  la 
bonne  intelHgence  entre  moi  et  la  Russie;  noa  seukment  le  comte 
Puebla  n'en  a  sonne  mot,  mais  il  fallait  encore  que  ladite  cour  eüt 
oublie  tout  son  Systeme  favori,  si  jamais  eile  pens&t  k  une  pareiUe  nd- 
godation,  ce  qui  n'artivera  certainement  pas.  17    H      * 

Mach  dem  Conccpt. 


5074.     Aü  CON^ILLER  PRTVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Breslau,  31  acut  1751. 

Vos  deux  rapports  du  21  et  du  25  aoflt  me  sont  bien  entr^s. 
Quoiqu'il  soit  fächeux  que  Tambassadeur  de  France  se  laisse  aveugler 
de  gens  qu'il  devrait  connaitre,  vous  n'en  devez  ndanmoins  pas  dtre 
fort  embarrass^,  vu  que  1' Ambassadeur  ne  constitue  pas  le  minist^re  de 
France,  et  que  celui-ci,  trop  bien  instruit  des  mendes  et  pratiques  sourdes 


442    

des   cours   de  Vienne  et  de  Londres ,   ne  se  dirigera  nullement  sur  les 

inspirations   de  T  Ambassadeur , .  sa  fa^on  de  penser  sur  cet  objet  6tant 

bien  diff<^rente  de  celle  dudit  Ambassadeur.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


5075.     AN  DEN  VICEPRASIDENTEN  VON  DEWITZ  IN  AVIEN. 

Breslau,  31.  August  1751. 

Nachdem  Mir  der  Einhalt  der  von  Euch  verschiedentlich  erstatteten 
Berichte,  den  von  dem  wienerschen  Hofe  in  Vorschlag  gebrachten  zu 
schliessenden  Commercientractat  betreffend,  sowohl  von  Meinen  Ministres 
vom  Departement  derer  auswärtigen  Affairen  gehöiig  gemeldet  worden,  als 
auch  der  Wirkliche  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Münchow  Mir  sein 
pilichtmässiges  Gutachten  darüber  erstattet  hat,  so  ist  Euch  nunmehro 
deshalb  zur  Resolution,  dass,  so  viel  zuvorderst  das  Euch  von  dem 
wienerschen  Hofe  zugestellete  Promemoria  vom  i.  Juli  currentis'  anbetrifft, 
Ihr  nunmehro  solches  dergestalt  beantworten  sollet,  wie  Euch  die  An- 
lage sub  A  mit  mehrerm  dazu  anweiset,  als  wovon  Ihr  Euren  Gebrauch 
zu  machen  habet. 

Demnächst  erhaltet  Ihr  vermittelst  der  Anlage  sub  B  den  von  ^^Ir 
approbirten  Plan  zu  einem  präliminairen  Commercientractat  zwischen  Mir 
und  dem  wiener  Hofe,  die  Regulirung  des  schlesischen  Commercii  mit 
denen  österreichschen  Erbländem  betreffend,  auf  welchem  Fuss  und  nach 
dessen  mehrerem  Einhalt  Ich  mit  vorgedachtem  Hofe  zu  schliessen  m- 
tentioniret  bin.  Welcherhalb  Euch  aber  zu  Eurer  besondem  Direction 
dienet,  dass  Ihr  mit  diesem  Project  nicht  sogleich  herausgehen,  noch 
jemanden  dorten  das  geringste  davon  communidren  oder  Euch  von  dem 
Einhalt  dessen  etwas  äussern,  sondern  vielmehr  fordern  und  abwaiten 
sollet,  dass  Euch  der  wienersche  Hof  zuvor  seinen  Plan  und  Project  zu 
einem  zu  schliessenden  Commercientractat  communicire,  welchen  Ihr 
sodann  dem  Etatsminister  Grafen  von  Münchow  zufertigen  sollet,  anf 
dass  derselbe  Meine  Resolution  darüber  vernehmen  und  nöthigenfüls 
Euch  noch  mit  näherem  Instructionen  versehen  könne.  Ob  auch  schon 
Ich  Euch  hierbei  eine  Originalvollmacht  zu  Schliessung  eines  Commer- 
cientractats  übersende,  so  habet  Ihr  dennoch  mit  dessen  Produdrung 
und  Extradition  annoch  Anstand  zu  nehmen,  wohl  aber  dem  wiener- 
schen Ministerio  zu  eröfihen,  dass  Ihr  mit  einer  Vollmacht  zu  Regu- 
lirung und  Schliessung  eines  Commercientractats  versehen  wäret,  zuvor- 
derst aber  von  solchem  die  Communication  eines  Plans  des  zu  con- 
venirenden  Tractats  erwarten  wolltet,  alsdann  Ihr  Eurerseits  das  Gegen- 
project  zu  communiciren  nicht  ermangeln  würdet 

Ihr  sollet  hierbei  aber  expr^s  declariren,  wie  auf  den  unverhofllen 
Fall,   dass   die  Negociation  über  solchen  Tractat  sich  zerschlagen  sollte 

X  Vergl.  S.  410. 
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und  dass  man  deshalb  nicht  conveniren  könnte,  es  sodann  bei  dem  iih 
breslauschen  Friedenstractat  stipulirten  und  festgesetzten  Statu  quo  Com- 
mercü'  sein  ohnveränderliches  Verbleiben  haben  müsse,  als  welchen 
Statum  quo  Ihr  durch  die  feierlichsten  Protestationen  auf  den  Fall  eines 
sich  zerschlagenden  Negocii  über  einen  Commercientractat  reserviren 
sollet. 

Im  übrigen  habet  Dir  zu  observiren,  dass  das  einzige  Object  Eurer 
jetzigen  dortigen  Negodation  nichts  anders  als  nur  allein  ermddeter 
Commercientractat  sein  müsse,  daher  Ihr  Euch  dann  nicht  im  geringsten 
auf  die  schlesische  Schuldensachen  weiter  einlassen  sollet,  bevor  nicht 
die  Commerciensachen  ajustiret  worden  oder  aber  man  klar  sehen  kann, 
was  diese  vor  einen  sichern  und  gewissen  Pli  nehmen  werden. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetikaiitlei.  Friderich. 


5076.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Breslau,  ler  septembre  1751. 

J'ai  bien  regu  vos    rapports   du    17    et  du  20  du  mois  pass^.    Je 

suis  satisfait  de  Tattention  que  vous  avez  de  m'instruire  exactement  de 

tout   ce   qui   se  passe   au   sujet   du   traitd  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe 

qu'on  va  signer.    Continuez  de  m6me  et  portez  votre  attention,  afin  de 

me  donner  des  notions  suivies  sur  ce  qui  regarde  cette  affaire,    qui  ne 

manquera  pas  d'dtre  conclue  au  grd  de  la  cour   de  Londres,   parceque 

Celle  de  Dresde  passera  sürement  ä  tout  ce  que  l'Angleterre  voudra  d'elle. 

Songez   alors  d'ötre  bien  instruit  des  influences  que  la  conclusion.de  ce 

traitd  aura  sur  les  grandes  affaires,  et  de  la  mani^re  dont  le  roi  d'Angle- 

terre  se  voudra  prendre  pour  mener  son  ouvrage  favori,  savoir  l'dection 

d'un  roi  des  Romains,  ä  sa  perfection.  .^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5077.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 

Je  ne  vous  fais  la  präsente  que  pour  accuser  la  r^ception  de  vos 
deux  rapports  du  21  et  du  24  du  mois  demier.  Je  vous  remercie  bien 
de  l'attention  que  vous  m'avez  marqude  en  m'envoyant  par  un  canal 
sftr  le  plan  de  la  demi^re  manoeuvre  des  troupes  saxonnes  k  Dresde,* 
dont  je  vous  tiendrai  compte. 

Au  surplus,  vous  continuerez  ä  me  marquer  ce  que  vous  saurez 
approfondir  au  sujet  des  commissions  du  comte  Loss  en  France  et  k 
ce  qui  regarde   la  ndgociation   du   traite  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe, 


«  Veigl.  S.  410  Anm.   i.  —  a  Vcrgl.  S.  428. 
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dant  je  veux  bien  vons  dire,  pottr  votre  direoäon  setde,  que  la 
des  subsides  que  1' Attgleteme  ofiie  ä  la  Saxe  ne  va  jusqu'ki  au  deUi  de 
40,000  livres,  quoiqu'on  estime  qa'on  raragmentera  k  50yooo,  poui  äx 
ans,  pourvu  que  la  Saxe  se  prfite,  oonune  il  n'y  a  oul  doute,  k  toat 
oe  que  la  cour  de  Londres  d^sire  de  hii.  Au  leste,  le  traitd  n'est  pas 
encore  signd,  par  la  raison  que,  quand  il  a  6t€  question  de  le  hat, 
Ton  na  pas  trouvd  xmini  le  oomte  de  Flemming  de  plein^UToir  ni 
d'instructions  suffisants  pour  raccession  ou  tiait^  de  Pötenbooig. 

VmOi  dem  CoacepC  FederiC. 

5078.     AU  CÖNSEILLER  PRIVfi  DE  GÜERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VTE^E. 

MarschwitSi  2  septembre  1751. 

La  conduite  que  vous  avez  observ^e  envers  le  sieur  Pezold,  quand 
il  est  venu  vous  sonder  sur  l'affaire  de  l'dection,  tout  comme  sur  celle 
des  investitures,'  a  toute  mon  approbation,  et  je  suis  bien  oise  de  la  re- 
ponse  que  vous  lui  avez  faite  en  cons^uence  de  votre  d6p£che  du 
2S  passö.' 

Je  vous  suis  bien  obligd  de  l'avertissement  que  vous  m*avez  fiadt 
relativement  ä  ce  qui  se  traife  ä  Madrid  pour  ddtacher  l'Espagne  de  la 
France.  3  Songez  ä  vous  conserver  le  canal  d'oü  vous  Tavez  tir^,  il 
vous  pourra  servir  pour  apprendre  bien  des  choses  interessantes  >  et  s'ü 
y  en  a  ä  Tavenir  dont  le  secret  importe,  usez  de  la  prdcaution  de 
les  marquer  par  votre  chiffre  immddiat. 

S'il  est  avöre  que   ce   soit  quelqu'un  de  mes  mUitaires  qu'en  con- 

söquenoe  de  votre  rapport  du  28  passd  Ton  a  menö  les  fers  aux  mains 

et  aux  pieds  ä  Vienne,  il  faut  absolument  que  ce  soit  quelque  ddserteur 

de  mes  troupes,  puisqu'ä  mon  arriv^  id  j'ai  trouvö  tous  les  r^;iments 

assembids  pour  la  revue  complets  en  hommes ;  il  serait  d'aüleurs  contre 

l'ordre   dtabli   que   quelque  bas-officier  ou   soldat  puisse  £tre  absent  de 

son  rdgiment,    pour  quelque   sujet  que   ce   f&t,    pendant  le  temps  des 

exercices  et  des  revues.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5079.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Marschwitz,  2  septembie  1751. 
Milord.    C'est  dans  cette  confidence  r^gl^  entre  nous  que  je  vous 
communique  ci-joint  la  traduction  d'une  i^ouveUe  d6p6cbe  du  baron  de 

I  Vergl.  Bd.  VII,  227.  —  a  KlinggrÜTen's  Bericht  vom  28.  Attgust  ttber  das 
Gespräch  mit  Pexold  schliesst  mit  den  Wotten:  „Le  stenr  Perold  avait  senlemeBt 
ovdre  de  me  soader;  csr  qnoiqiie  nous  nons  voyions  qndqticfois,  ü  n'a  joBais  toocM 
pareiUc  corde.  Mais  .  .  .  il  sortit  de  moi  fort  peu  instruit."  —  3  Vergl.  die  folgeiKle 
Nummer. 
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Predack  an  chanceliev  UMeld  qui  vient  de  passer  par  mes  mains  et 
qui  seit  de  suite  ä  Celles  dont  je  vous  ai  ä6}k  üdt  part;  eüe  oonfinne 
rombiffn  la  cour  de  Visme  se  donne  des  mouvemenls »  afin  d'oitratner 
TAngleterre,  m6me  contre  son  grd,  ä  ce  qu'elle  foumisse  des  snbsrdes 
ä  la  Russie,  pour  se  servir  d'autant  plus  efficacement  de  celle-ci  ä  l'exö- 
cution  de  ses  vues. 

£>'aäletars,  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  communiquer  ua  avis 
secret  que  j'ai  eu  de  Vienne  par  un  canal  sür  et  auquel  je  puis  compter. 
n  s'y  agit  de  la  ndgociation  präsente  entre  la  cour  de  Vienne  et  de 
VEspagne  an  strjet  de  laquelle  Ton  m'avertit  qu*en  premier  lieu  on  se 
proposait  d'airacher  I'Espagne  de  la  France  pour  Tattacher  ä  FAutiiche, 
ce  qm  k  la  v6rit^  paraissait  fitre  difficile,  mais  que  le  siear  Keene) 
mimstre  anglais  k  Madrid,  s'employait  fort  k  y  contribuer.  Qu-en  se^ 
cond  lieu  il  serait  question  de  T^tablissement  d^un  commerce  rdciproque, 
mais  que,  pour  y  rdussir,  l'Impdratrice-Reine  insistait  sux  un  emjpirunt 
de  deux  millions  de  piastres.  Le  donneur  de  cet  avis  suppose  (|ue  ee 
serait  le  port  de  Trieste  oü  les  marchandises  d'Espagne  arriveraient ,  et 
Celles  des  pays  hör^ditaires  y  passeraient.  Un  homme  d'esprit  a  re- 
marqu^  lä-dessus  que,  si  le  cas  de  ce  commerce  r^ciproque  arrivait,  la 
rdpublique  de  Venise  se  jetterait  entre  les  mains  de  la  France  et  que 
TAngleterre  en  pourrait  bien  souf&ir  si  eUe  voulftt  s'employer  k  cet 
etabUssement  de  commerce  rdciproque.  Voilä  tout  le  prtkns  de  Tavis 
tel  que  je  viens  de  le  recevoir;  quoiqu'il  soit  un  peu  gdneral,  j'ai  cru 
cependant  devoir  vous  en  faire  part  pour  en  faire  votre  usage,  en  vous 
priant  au  reste  de  m'en  garder  le  secret.     Sur  ce ,  je  pne  Dieu  etc. 

Federic. 

Traduction  littdrale  de  la  ddp6che  du  baron  de  Pretlack 

au  comte  d'Ulfeld. 

P^tersbourg,   14  aoflt  1751. 

C'est  en  suite  de  mon  demier  rapport  du  7  de  oe  mois'  que  je 
mande  k  Votre  Excellence  que  je  me  suis  rendu  mardi  passtf*  chex  le 
Grand-Chancelier ,  pour  converser  avec  lui  sur  la  rdponse  d'Angleterre 
aux  rdflexions  d'ici,  communiquees  k  l'Angleterre  par  l'envoy^  de  Hol 
lande.  Comme  la  cour  d'Angleterre  et  son  minist^re  ne  se  sont  pas 
expliquds  d'une  mani^re  satisfaisante  dans  ladite  rdponse,  et  que  ce- 
pendant il  n*en.  est  pasi  moins  convenable  pour  cela  de  tenir  en  quelque 
fagon  une  '  porte  ouverte  k  une  n^ociation  ultdrieure ,  et  afin  que  la 
cour  d'Angleterre  soit  k  m€me  de  recevoir  k-  son  tour  une  rdponse 
de  la  Russie,  j'ai  cru  devoir,  en  conformit^  du  gracieux  rescrit  du 
16  juiltet  demier,  sns^vei  k  la  r^ponse  en  question,  remise  au  Grand- 
Clumcelier,  les  changemenCs  coavenables  k  cette  fin  et  approuvds  comme 
tels  par  les  minist^nes.  anglais  et  hanovrien,    de  mani^re  qu'on  pounait 

«  Vcrgl,  S.  436.  —  a  10.  August. 
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avoir  raison  de  croire  que  la  rdplique  d'id  ne  saurait  manquer  de  plaiie 
k  la  cour  et  au  minist^re  d'Angleterre. 

Nach  der  Ausfertigung;    die  Beilage  nach  dem  DechiflM  der  tob  Tyrcoonefl 
Abfchrif^    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5080.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


X  odewils  berichtet,  Berlin  31.  Au- 
gust: ,,Le  baron  de  Wachtendonck  vient 
de  m'envoyer  le  projet  d'assoclation  par 
rapport  k  l'^lection  du  roi  des  Romains 
que  le  baron  d' Asseburg  Ini  a  conununi- 
qa6 1  . .  .  U  ajoute  que  Son  Altesse  älec- 
torale  avait,  trouv^  k  redire  aux  expressions 
de  Tarticle  2,  qui  semblait  barrer  le  chemin 
k  toute  n^gociation,  puisqu'il  y  ^tait  arr^^ 
de  ne  faire  ni  d'^outer  aucune  proposition 
et  de  ne  donner  ni  recevoir  aucun  ^crit 
relatif  ä  T^lection;  et  que  l'engagement 
qu'on  devait  prendre  avec  la  France,  en 
vertu  du  cinqui^me  article,  quoique  r^lec- 
teur  n*y  trouvAt  rien  que  de  juste  et  de 
conforme  k  ses  propres  liaisons  avec  cette 
couronne,  ne  laisserait  pourtant  pas,  de  la 
fagon  qu'il  ^tait  6nonc^,  de  choquer  divers 
flecteurs  et  princes  de  T Empire  qu'on 
pourrait  inviter  pour  y  prendre  part,  ce 
qui  ne  manquerait  pas  d'en  emp^cher 
Taccession."  Podewils  hält  daftir,  dass  die 
Schwierigkeiten  in  Betreff  des  Artikels  2 
sich  durch  eine  leichte  Aenderung  im 
Ausdrucke  würden  heben  lassen  und  dass 
hinsichtlich  des  die  Einladung  Frankreichs 
zum  Beitritte  in  Aussicht  nehmenden  Ar- 
tikels 5  Frankreich,  obgleich  es  den  As- 
sociationsentwurf  formulirt  habe,  sich  viel- 
leicht einverstanden  finden  werde,  wenn 
man  diese  Stipulation  in  einen  geheimen 
Separatartikel  verweise. 

Milndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Marschwitz,  4.  September  1751. 

Die  Sache  an  sich  ist  sdir 
gut,  und  können  sie  übrigens  es 
nur  so  machen,  wie  sie  es  in  diesem 
Bericht  sagen  und  vorschlagen. 


des  Cahinetssecretars. 


5081,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Marschwitz  en  Sil^e,  4  septembre  1751. 
J'ai  bien  re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  17  et  du  20 
du  mois  demier  et  vous  sais  tout  le  gt€  possible  des  avis  int^ressants 
que  vous  m'y  avez  foumis,  tant  au  sujet  de  la  disposition  präsente  des 

X  Vergl.  245.  254.  255.  418. 
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esprits  de  la  nation  suddoise  relativement  ä  la  Di^te  qui  va  s'assembler, 
que  par  rapport  k  la  retraite  que  le  comte  Tessin  mddite  de  üaire. 

Quant  au  premier  article,  je  vous  dirai  que,  pourvu  que  Ton  veuille 
suivre  mon  avis,  je  serais  toujours  du  sentiment'  qu'on  ne  devrait 
point  toucher  pendant  cette  Di^te  la  proposition  par  rapport  aux  diff<6- 
rences  qu'il  y  a  entre  le  Roi  et  le  Senat,  ni  mettre  en  delibdration  ce 
qui  pourra  avoir  Tair  d'un  changement  de  la  forme  du  gouvemement 
pr^nt  de  la  Su^de,  vu  que  ce  serait  encore  hors  de  saison  et  que  les 
suites  seraient  toujours  ä  appr6hender,  la  proposition  rdussisse  ou  non. 
Selon  mon  avis  donc,  on  attendra  un  moment  plus  favorable  que  ce- 
lui-ci  pour  entamer  une  affaire  aussi  dölicate,  qu'on  ne  devra  point  prd- 
cipiter.  Tout  au  contraire,  plus  la  cour  de  Su^de  marquera  de  la 
moderation  et  moins  on  mettra  des  affaires  sur  le  tapis  pendant  le  temps 
de  la  Di^te  prochaine,  plus  on  atura  lieu  d'espdrer  que  tout  finira 
heureusement. 

Pour  ce  tjui  regarde  le  comte  Tessin,  je  suis  parfaitement  de  votre 
sentiment  qu'il  ferait  un  mauvais  efifet,  si  Ton  venait  abandonner 
brusquement  un  homme  tel  que  le  comte  Tessin,  qui  a  montr^  jusqu'ä 
prdsent  et  en  toutes  les  occasions  un  grand  attachement  aux  intdröts  de 
Leurs  Majest^  Royales.  Ce  n'est  point  par  la  grande  id^e  que  j'ai  de 
sa  capacit^,  vous  savez  depuis  longtemps  de  quelle  mani^re  je  pense 
lä-dessus;'  mais  si,  malgrö  cela,  l'on  le  rebutait  dans  le  moment  pre- 
sent  et  au  commencement  du  r^gne  de  Sa  Majestö  Suddoise,  au  point 
qu'il  quitterait  ses  charges,  cela  ne  ferait  point  une  bonne  impression 
sur  le  public  et  aurait  au  moins  un  air  de  l^g^retd. 

Je  vous  permets  de  faire  usage  de  tout  ceci  lä  oü  vous  croyez  le 
convenir. 

Au  reste,  vous  devez  veiUer  de  fort  pr^s  sur  ce  qui  peut  avoir  fait 
le  sujet  de  la  conf<6rence  que  le  sieur  de  Panin  a  demandde,  afin  de 
pouvoir  m'en  faire  votre  rapport  avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

5082.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Marsch witz,  5  septembre  1751. 

Lte  rapport  que  vous  m'avez  fait  k  la  date  du  28  passd,  vient  de 
m'ötre  rendu  ici.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer^  je  vous 
ai  d^jä  marqud  que  je  n'^tais  pas  k  mdme  de  vous  donner  de  nouvelles 
Instructions  k  l'^gard  du  demier  memoire  que  le  minist^re  saxon  vous 
a  ddivrd  k  ce  sujet,  avant  que  je  ne  sois  de  retour  de  mon  voyage 
prdsent  en  Sil^ie.  Comme  cependant  la  foire  de  Leizig  s'approche,  le 
petit  ddlai  que  j'ai  pris,  ne  doit  point  vous  empöcher  de  continuer  egale- 
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ment  vos  pressantes  instances  k  ce  qu'on  satisfasse,  ä  la  prochaine  finit, 
ä  nies  Sujets  cräancicis  dont  les  billets  de  la  Sieutr  sont  öchus  ei 
payables,  vu  qu'avant  que  voos  n'ayez  regu  d'autres  ordres  de  ma  part, 
il  faut  que  vous  vous  dirigiez  en  consdquence  de  ceux  dont  vous  ftes 
actuellement  en  possession. 

Quant  aux  nomm^  d'Osten  et  Henmng,  je  vous  dirai  pour  Totie 
direction  qoe  le  premier  est  un  giaad  vaurien,  fourbe,  menteur  et  fan- 
faron  au  snprtoe  degrd,  que  j'ai  chassö  de  mon  service  pour  tonte 
les  indignit^s  qu'il  avak  commises^  ainsi  qua  vous  ietez  bien  de  ne  vous 
mdler  aucunement  avec  Ini,  mais  de  faire  phil6t  semblant  qoe  vous  ne 
le  connaissiez  ni  le  voyicz  point. 

L'airtie,  quoique  d'un  caiact^re  tant  soit  peu  plus  homiftte,  ne  vaut 

gu^e  gnukde  chose,   de  fisigon  qu'il  ne  m'importe  gute  de  le  lavoir; 

en  attendant,  comme  il  vous  a  üait  confidence  dies  men^es  du  comte 

Puebla  et  du  sieur  Weingarten  qui  Tont  ddbauchd ,   je  soufaaiteiab  fott 

que  vous   le  fla4ticz  encore^  sans  cependant  m'obliger  ä  quelqne  chose 

i  soQ  ^gard,  afin  de  tiier  paiti  de  lui,  soit  pour  arok  entre  vos  nuans 

les   letties   originales  dcdit  Weingarten,  soit  pooir  le  disposer  au  moiss 

k  ce  qu'il  communique  encore  une  foia  ces  origmaux,  afin  que  vous  ks 

lisiez  avec  attentioD  et  voos  imprimiez  bien  leur  oontenn  et  soitout  la 

iagon  qui  Ivi  est  indiqude  poui  atranger  leur  oozrespoodanee ,  comme 

aussi  les  noms  et  les  casact^es  de  ceux  k  qui  Ton  adresae,  pour  m'en 

faire   alors   votre  r^>port  avec  autant  d'exactitude  que  votre  mtooire 

vous    le  fouimira.    Je  me  remets   en  ceci   sor  votre  adresse  et  savoir- 

faire,  et  que  vous  ticherez  de  lui  tiser  les  vers  du  nez  sur  tout  ce  (|m 

peut  m^ter  mon  attention.  _     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


5083.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Marschwitz,  [septembre  1751]- 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  avez  piis 
la  peine  de  me  faire  du  i*»  de  ce  mois.  J^aroue  que  je  ne  satnais 
comprendre  par  quel  canal  il  aurait  pn  transpirer  quelque  chose  de 
Tafture  en  question^ '  apr^s  tous  les  soins  et  les  pr^cautions  qu'on  a 
piis  pour  envelopper  le  secret  jusqu'aux  nioindres  circonstances,  et  je 
penche  presque  k  croire  que  tous  ceux  qui  afiectent  d'en  savoir  quelqoe 
chose,  [ne  parlent]  que  par  pures  conjectures  et  fönt  semblant  d'en  toe 
instruits,  dans  la  croyance  de  pouvoir  tirer  par  ]k  la  chose  k  quelque 
certitude,  Quoi  qu'il  en  soit,  j'estime  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  a 
faire  que  de  nier  absolument  le  fait  et  de  ne  rdpondre  antrement  que 
sur  ce  XonAk  k  tous  ceux  qui  en  veulent  parier. 

X  Es  handelt  sich  um  den  Subsidienvertiag  vom  04.  December  1750  (Sr  207  . 
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Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 

tr^s  affectionn^  cousin  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Conoepu  


5084.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Neisse,  8  septembre  1751. 
J'ai  bien  re9U  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  passd.  Puis- 
qu'il  n'est  point  douteux  que  le  ministre  de  Russie  aura  encore  Tentre- 
tien  qu'il  a  demand^  au  comte  Tessin,'  vous  ne  devez  point  vous  laisser 
endonnir  par  les  bruits  qui  courent  que  la  mati^re  n'en  serait  de  beau- 
coup  d'importance ,  mais  veiller  plutöt  soigneusement ,  afin  d'en  appro- 
fondir  bien  ce  qui  en  aura  fait  le  vrai  sujet,  vu  que  je  ne  suis  que 
trop  informd  que  les  vues  des  deux  cours  imperiales  et  de  celle 
d'Angleterre  vont  k  prdsent  d'arracher,  s'il  y  a  moyen,  la  Su^de  encore 

de  la  France.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


5085.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

NeissC)  8  septembre  1751. 

Votre    d^p^he   du    28    du    mois   demier  d'aoüt   vient  de   m'6tre 

rendue.     Je    souhaite   que  tout  ce  que   vous   m'y   marquez   de  bonnes 

nouvelles  puisse  continuer.     En  attendant,  il  sera  k  ddsirer  que  M.  Le- 

maire  ne  se  fie  pas  tout-ä-fait  et  sans  bomes  aux  dömonstrations  amiables 

du  comte  de   Moltke,   afin    de  n'en  6tre  pas  ä  la  fin  sa  dupe;   car  il 

me  parait  par  bien  des  raisons  que  les  deux  cours  imperiales,  dgalement 

que  celle   de  Londres,   ne  voudraient  mieux  que  de  pouvoir  ddbaucher 

tout  ce  qui  reste  d'alli^  k  la  France.  r^     •. 

^  Federic. 

Nach  <iem  Conoept. 


5086.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  -BERLIN. 

Neisse,  9  septembre  1751. 

Milord.  Je  suis  charme  de  pouvoir  vous  communiquer  encore '  ime 
depöche  du  baron  de  Pretlack  k  P^tersbourg  dont  j'ai  eu  occasion  d'avoir 
une  copie.  Comme  eile  r6pand  bien  des  lumidres  sur  tout  ce  qui  se 
traite  entre  la  cour  de  Copenhague  et  celle  de  P^tersbourg  et  sur  les 
mendes  du  chancelier  Bestushew  pour  faire  rdussir  la  cession  du  Hol- 
stein, mal  grd  que  le  grand-duc  de  Russie  en  ait,  je  joins  la  traduction 

1  Vcrgl.  S.  447-  —  «  Vergl.  S.  445. 
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<^ue  j'en  ai  fait  faire,  et  les  circonstances  importantes  qu'elle  con- 
tient  ne  me  laissent  pas  douter  que  vous  ne  voudriez  en  informer  au 
plus  t6t  votre  cour  par  quelque  occasion  süre  et  convenable,  de  manierc 
que  je  n'aurai  rien  ä  craindre  pour  le  secret  le  plus  absolu.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Traduction  d'une   ddpöche   du  baron  de  Pretlack  au 

comte   d'Ulfeld. 

Petersbourg,  3i  aofit  1751. 

Depuis  ma  lettre  du  14  de  ce  mois,  je  suis  k  m6me  de  mander  ä 
Votre  Excellence  que,  le  minist^re  de  Russie  ayant  insinue  k  Tenvoje 
de  Hollande  qu'il  verrait  volontiers  que  les  fitats-G^ndraux  appuyassent 
non  seulement  aupr^s  de  cette-cour  ici  le  plan  propos^  touchant 
r  behänge  du  Holstein  k  faire  entre  la  cour  de  Danemark  et  le  giand- 
duc  de  Russie,  mais  que  d'ailleurs  les  l^tats-Gdndraux  fissent  faire  des 
representations  k  Londres  k  ce  que  Sa  Majestd  Britannique  se  pr^tat 
d'en  faire  autant  —  lä-dessus,  l'envoyd  de  Hollande  a  non  seulement 
re^u  r  ordre  de  se  conformer  sur  tout  ceci  aux  intentions  des  ministres 
de  Russie,  mais  Ton  dit,  au  surplus,  qu'il  a  6t6  enjoint  au  sieur  Hop 
de  ticher  d'effectuer  la  mSme  chose  aupr^a  de  la  cour  et  du  ministere 
britanniques.  Cependant,  comme  la  cour  de  Londres  a  cru,  et  fait  en- 
tendre  au  sieur  Hop,  qu'une  pareille  ddmarche  ne  lui  saurait  convenir 
ni  qu'elle  se  trouvait  assez  fond^e  de  la  faire ,  k  moins  que  le  roi  de 
Danemark  ne  lui  en  eüt  fait  la  rdquisition,  le  comte  de  Lynar,  ayant 
ete  instruit  de  cette  fagon,  en  a  d'abord  informd  le  roi  de  Danemark 
par  une  estafette,  en  sorte  qu'il  est  ä  presumer  que  la  cour  de  Dane- 
mark voudra  se  stipuler  non  seulement  l'accession  de  la  Grande-Bre- 
tagne, mais  apparemment  encore  celle  de  Sa  Majestd  Imperiale,  de  iacon 
que  cette  affaire  pourra  Ätre  encore  appuyee  de  ma  part. 

Au  reste,  il  n'est  point  arriv^  ici  quelque  chose  de  nouveau. 
Quant  aux  subsides  anglais,  j'esp^re  de  pouvoir  en  mander  quelque 
chose  de  plus  pr^cis  k  Votre  Excellence  dans  le  courant  de  la  semaine 
prochaine. 

Nach  der  Aiufertigung ;  die  Beilage  nach  dem  Dechiflfr^  der  von  TyrconneU  cinfettadiea 
Abschrift*    Im  ArchiT  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5087.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Neisse,  9  septembre  1751* 

Je  viens  de  recevoir  vos  rapports  du  24  et  du  27  du  mois  demier 
passe.  Puisque  leur  contenu  ne  me  fournit  aucune  occasion  pour  vous 
donner  de  nouvelles  instructions ,  je  me  bome  cette  fois  ä  vous  dirc 
et  k  vous  bien  recommander  que  vous  devez  continuer  d'Ätre  extrfmc- 
ment  attentif  sur  les   ndgociations   qu'il  y  a  sur  le  tapis  entre  1' Angle- 
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terre  et  la  Hollande,    qui  assurdment   sont  d'une  plus  grande  conse- 

quence  qu'on  le  voudrait  faire  accroire  au  public.     Observez  avec  une 

attention  ^gale  quelle  sera  la  fin  de  celle  avec  les  Saxons,  et  soyez  sür 

que,  pouTvu  que  TAngleterre  se  pr6te  k  leur  donner  les  subsides  qu'ils 

voudront,  ils  se  vendront  de  corps  et  d'äme  ä  eile. 

Au   surplus,   mes   ministres   du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res 

vous  instniiront  sur  la  nouvelle   que  nous  avons  eue  d'un  voyage  que 

le  prince   de  Liechtenstein  ira  faire  en  Angleterre.     Comme  il  est  sfir 

qu'il  y  a  du  myst^re  dans  ce  voyage,  vous   devez  bien  vous  appliquer 

k  observer  ledit  Prince,    quand  il  sera  arrive   en   Angleterre,    afin   de 

developper   ce    qui    en    fait    le   vrai   sujet   et  les   commissions   dont  il 

sera  chargd.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5088.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Schweidnitz,  12  septembre  1751. 

Je  vous  saurai  tout  le  gre  du  monde,  quand  vous  m'enverrez  au 
retour  de  Texpr^s  envoyd  au  sieur  de  Dewitz  les  pi^ces  interessantes 
que  vous  accusez  dans  un  des  post  -  scriptums  de  votre  ddp6che  nume- 
rotee  71.*  II  y  a  d'aiUeurs  une  chose  que  je  d^sire  de  vous,  qui  pro- 
prement  n'est  pas  de  votre  ressort,  ni  n'entre  dans  les  ddtails  dont 
vous  ^es  chargd,  mais  qui  m'importe  infiniment ;  c'est  que  vous  tdchiez 
de  me  procurer  un  detail  exact  des  manoeuvres  que  Ton  fait  faire  ä  la 
cavalerie  autrichienne.  Ainsi  vous  m'obligerez  de  me  faire  avoir  une 
notice  exacte  et  d^taillde  de  ces  manceuvres. 

Quant  k  la  ndgociation  touchant  mes  domaines  en  Hollande,  vous 
savez  mon  intention ;  aussi  n'avancerai-je  pas  un  pas  plus  que  je  Tai  fait, 
et  ne  puis  point  me  laisser  amuser  dans  cette  n^gociation. 

Je   viens    de   recevoir   le  rapport   que  vous   m'avez   fait   du   8   de 

ce  mois.  ^^    j      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5089.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,  16  septembre  175 1. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  re^ois  ä  mon  retour  la  lettre  que  vous 
avez  la  bonte  de  m'ecrire;  le  style  me  fait  juger  que  vous  vous  portez 
bien,  car  tout  y  respire  la  bonne  humeur  et  la  plaisanterie ;  je  suis 
charmd  que  vous  aillez  ä  Erlangen;  l'air  des  montagnes  de  Sil^sie  me 
fait  juger  de  celles  de  Baireuth ,  et  je  crois  que  rien  ne  sera  plus  con- 
venable  ä  votre  sant^   que   de  jouir  des  agrdments  de  l'automne  dans 

<  „iDformations  snr  l'^tat  militaire". 

29* 
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un   lieu    moins  enfennd  et  plus  chaud  que   Baireuth.    Je  ne  vous  dis 

lien  de  mon  voyage,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  je  fais  tous  las  ans  rdgukäe- 

ment  la  mime  chose:    ce  sont  des  revues,  des  dessins  de  fortificatians, 

des   anangements   de   finances  etc.    J*ai  trouv^  moa  fr^re  Henri  infish 

ment  changö  k  son  avantage,  plus  doux  et  plus  sage  qu'il  n'a  €t6;  voos 

pouvez  bien  croire  que  cela  m'a  fait  tr^  grand  plaisir. 

Je  vous  supplie,  ma  ch^re  soeur,  de  vous  Souvenir  quelque  fois  da 

plus  tendre  des  fr^res  et  d'itre  persuadee  des  seotiments  d'estime  avec 

lesquels  je  suis  ä  Jamals ,   ma  trds  ch^re  soeur,  votre  tr^  fidde  fite  et 

serviteur  _,    . 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  KSnigl.  Haasardiiv  »i  Berlin.   Figfnh8n<tig. 


5090.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  septembre  1751. 
Milord.  Corame  je  serais  intentionnd  d'envoyer,  l'annöe  prochaine, 
deux  ofüciers  de  mon  corps  des  mineurs  en  France  pour  faire  kur  coors 
dans  Tdcole  des  mineurs  k  Paris ,  pourvu  que  cela  se  puisse  fidre  avec 
le  consentement  et  Tagrement  de  la  cour  de  France,  vous  m'obligeiiez 
infiniment,  si  vous  vouliez  me  faire  le  plaisir  de  sonder  votre  cour  li- 
dessus  et  voir  si  eile  voudrait  y  donner  son  approbation«  Ma  recoo- 
naissance  envers  vous,  Milord,  serait  toute  particuli^re,  si  vous  tichiez 
de  recommander  cette  affaire  de  mani^re  que  votre  cour  ne  s'opposit 
point  k  mes  d^irs  k  ce  sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic 

Nach  der  Attafertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


5091.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,   18.  Sq>tember  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  auf  einliegend  zurückommenden  Be- 
richt zur  allergnädigsten  mündlichen  Resolution  zu  melden  befohlen,  vk 
Sie  einmal  bei  derjenigen  Declaration ,  so  Sie  bereits  des  Etatsminister 
Herrn  Grafen  von  Podewils  Excellenz  desfalls  gethan,  und  bd  den 
Worten  des  dresdenschen  Friedenstractats  blieben,  auch  nicht  absähen, 
warum  Sie  über  die  Sache  quaestionis  einen  neuen  Tractat  oder  Conven- 
tion machen  sollten,  da  einmal  der  Friedenstractat  da  wäre  und  über 
die  Sache  klar  und  deutlich  disponirete.  Sie  könnten  ohnmöglich  Deio 
Unterthanen,  so  bei  der  sächsischen  Steuer  interessiret ,  ein  zu  ihrem 
Faveur  so  wohl  erhaltenes  Recht  vergeben,  noch  sonder  deren  empfind- 
lichsten Schaden  darauf  renonciren.  Auf  dass  aber  die  ganze  Welt  über- 
zeuget   sein    sollte,    dass   Se,  Königl.  Majestät  darunter  de  bonne  Foi 
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gegen  den  dresdenschen  Hof  gingen,  so  könnte  dem  p.  von  Bülow  ge- 
saget werden,  dass  wenn  forthin  etwa  einige  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen  von  der  stipulirten  Praerogative  einen  Missbrauch  machen  und 
aus  purer  Gewinnsucht  von  Auswärtigen  Steuerscheine  an  sich  bringen 
wollten,  um  Versur  damit  zu  treiben,  Höchstdieselbe  einen  dergleichen 
gar  nicht  protegiren,  sondern  vielmehr  AUerhöchstselbst  gegen  ihn  Partie 
nehmen  wollten.  Dafeme  es  aber  sonst  geschähe,  dass  königliche  Va- 
sallen oder  Unterthanen,  es  sei  durch  Erbschaften  oder  sonst  durch 
Handd  oder  Verkehr  auch  fernerhin  zum  Besitz  sächsischer  Steuer- 
scheine von  neuem  kämen  oder  dergleichen  ihnen  in  Bezahlung  recht- 
mässiger Forderungen  angegeben  und  aufgedrungen  würden,  so  erfor- 
dere es  die  selbstsprechende  Billigkeit,  dass  auch  dergleichen  Besitzern 
von  Steuerscheinen,  wenn  es  königliche  Bediente,  Vasallen  oder  Unter- 
thanen wären,  das  Benefice  der  stipulirten  Praerogative  angedeihen  und 
Se.  Königl.  Majestät  selbige  dabei  protegiren  und  souteniren  müssten. 

Nach  der  Ausfeitiguoff.  £  i  C  h  e  1. 


5092.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE, 

Potsdam,  18  septembre  1751. 

A  mon  retour  de  Sildsie  on  m'a  rendu  ä  la  fois  les  rappoits  que 
vous  m'avez  faits  des  4,  7,  ii  et  14  de  ce  mois.  De  bonnes  lettres 
que  j'ai  eues  de  Hollande,  m'assurent  qu'on  attendait  en  Angleterre 
avec  impatience  le  retour  du  courrier  envoyd  ä  Dresde;  que  ce  qui 
avait  arrötd  jusqu'ä  pr^ent  la  conclusion  du  traitd,  ^tait  que  le  roi  de 
Pologne  voudrait  bien  arrdter  son  suffrage  ^ectoral  en  faveur  de  TArchi- 
duc,  mais  qu41  souhaitait  d'fttre  dispens^  de  l'accession  au  traite  de 
Päetsbourg  et  de  Tentretien  des  troupes  k  la  disposition  du  roi  d'Angle- 
tene,  et  de  rester  neutre.  Que  ce  demier  ne  se  voulait  pas  contenter 
de  cette  neutralit^ ;  cependant,  comme  Sa  Majest^  Britannique  voudrait 
bien  finir  cette  affaire,  pour  regagner  la  majoritd  des  voix  pour  l'dec- 
tion  avant  Touverture  du  Parlement,  Ton  croit  que,  si  la  cour  de  Dresde 
tenait  encore  un  peu  ferme,  eile  obtiendrait,  suppos^  qu'elle  voulüt 
se  prtoer  aux  demandes  de  1' Angleterre,  55,000  livres  Sterling  de  sub- 
sides,  au  lieu  qu'on  ne  lui  avait  offert  jusqu'ä  present  que  45,000 

Je  vous  marque  tout  ceci,  afin  de  vous  mettre  d'autant  plus  sur  la 
voie  de  bien  approfondir  la  raani^re  dont  cette  affaire  ünira,  et  quelle 
aura  ^t^  l'issue  des  confdrences  qu'il  y  a  eu  entre  le  comte  de  Brühl, 
les  ministres  des  Puissances  maritimes  et  celui  de  Russie.  Au  surplus, 
j'ai  lieu  de  douter  que  la  Hollande  veuille  se  pröter  facilenient  ä  payer 
son  quote-part  aux  subsides  que  l'Angleterre  offre  ä  la  Saxe. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  Tanecdote  que  vous  m'avez  mar- 
quee  au   sujet   de   la   mortification  que   le   comte  Hennicke  vient  d'es- 


4S4    

suyer  de  la  part  du  premier  ministre ,  *  et  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
marquer  quelles  en  seront  les  suites.  Continuez  de  tnAme  k  me  mander 
tout  ce  qui  viendra  k  votre  connaissance  au  sujet  des  affaires  de  la 
Steuer  et  de  la  nögociation  avec  THanovre  touchant  les  hypoth^ues  ä 
lui  constituer. 

Comme  nous  avons  perdu  ici  le  mar^hal  comte  de  Schmettau,' 
je  souhaiterais  bien  de  savoir  de  vous  si  vous  avez  remaique  que 
cette  mort  a  fait  quelque  impression  k  Dresde,  car,  entre  nous  dit,  je 
crois  que  peut-£tre  on  a  plus  regrettö  sa  perte  que  nous  ne  Tavons  £aut  \d. 

Au  reste,  j'ai  trouvd  rien  d'int^ressant  dans  les  lettres  que  le  sieur 
Henning  3  vous  a  lues,  aussi  ferez -vous  bien  de  vous  en  ddbanasser 
de  bonne  mani^re,  parceque  c'est  un  mauvais  sujet  dont  je  suis  bien 
aise  d'dtre  quitte  et  que  je  ne  veux  pas  reprendre  dans  mon  service. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 

5093.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 

Il  me  fera  plaisir  d'apprendre  de  quelle  manidre  TAmbassadeui 
aura  envisag^  les  ordres  quen  cons^uence  de  votre  ddp£che  du  11  ü 
a  regus  de  sa  cour,  touchant  les  ndgociations  de  la  cour  de  Vienne  ä 
Naples  et  celles  de  TAngleterre  k  Madrid.  Au  surplus,  je  veux  bien 
vous  dire  qu'il  y  a  assez  longtemps  ^  que  j'ai  averti  la  cour  de  Fnmoe  de 
toutes  ces  trames ,  du  dessein  de  1*  Angleterre  de  lui  d^baucher  l'Es- 
pagne,  mais  qu'il  a  coütö  de  la  faire  revenir  de  son  opinion  que  celle<i 
n'oüblierait  jamais  ses  intdr^ts  au  point  de  se  söparer  de  la  France  et 
qu'elle  n'avait  rien  k  craindre  de  ce  c6t^-lä. 

J'ai  bien  regu  la  döp^he  que  vous  m'avez  adressee  par  Texpres 
qu'on  avait  envoyd  au  sieur  de  Dewitz  et  qui  est  arrivd  heureusement 
de  retour.  Comme  je  suis  tr^  content  des  pi^ces  que  vous  y  avez 
jointes,'  le  conseiller  privd  Eichel  paiera  les  18  ducats  au  banquier 
Scheel  k  Berlin  que  vous  avez  deboursds  k  ce  sujet  Quant  auxautres 
comptes  dont  vous  faites  mention  dans  le  post- scriptum  de  la  susdite 
depöche,  vous  n'avez  qu'ä  vous  adresser  au  döpartement  des  afaiits 
etrang^res,  qui  ne  manquera  pas  de  s'arranger  avec  vous  lä-dessus. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C 


I  Maltzahn  berichtet,  4.  September:  ,,Le  comte  Brühl  de  Martinskirchen,  fihtä* 
premier  miDistre,  est  adjoiDt  au  comte  Hennicke  comme  vice-pr^dent  de  lä  Qmiitff 
et,  comme  c^est  un  esprit  fort  bom6,  le  premier  ministre  vient  de  placer  nn  nomne 
Helnicke  qui  est  de  ses  creatnres,  ponr  faire  tout  sous  son  fr^re  .  .  .  Comme  le  oaats 
de  Hennicke  est  accoutum^  de  refiiser  souvent  de  l'argent,  quand  le  premier  nuBistit 
en  demande,  celui-ci  tftche  k  pr^ent  de  s'emparer  enti^rement  du  dipaitement  des 
affaires  de  finances.*'  —  a  Gestorben  18.  August  1751.  —  3  Vergl.  S.  448.  —  ♦  Vo^i 
S.  220.  221.  —  5  Veiigl.  S.  451. 
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5094.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  6tt  rendu.  A  ce  que  je  re- 
marque,  vous  ätes  depuis  quelque  temps  en  fort  mauvaise  humeur,  de 
fagon  que  vous  la  faites  öclater  dans  presque  toutes  vos  demi^res  rela> 
tions;  je  vous  consulterais  cependant  de  ne  pas  abuser  tout-ä-fait  de 
mon  indulgence  et  de.  calmer  votre  mauvaise  humeur.  II  n'y  a  rien 
de  plus  mal  fond^  que  les  soupgons  que  vous  portez  contre  mes  minis- 
tres,  qui  n'agissent  qu'en  consdquence  de  mes  ordres.  Dispensez  -  vous 
donc  de  m'entretenir  plus  de  vos  bouderies,  tout  comme  de  votre  sante 
affaiblie,  et  appliquez  -  vous  plut6t  sdrieusement  ä  bien  finir  la  commis- 
sion  pour  laquelle  seule  je  vous  ai  envoyd  en  France,  car,  encore  une 
fois,  il  ne  m'est  jamais  entrö  dans  Tesprit  de  vous  y  laisser  pour  y 
faire  les  fonctions  de  mon  ministre.  C'est  au  sujet  du  trait^  de  com- 
merce k  constater  que  j'attends  vos  rapports ;  vous  pouvez  dpargner 
tout  le  teste.  Federic. 

A  prdsent  finissez  votre  affaire  sans  y  porter  le  moindre  ddai. 

Nach  dem  Conoept.    Der  Ziuatt  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabineti- 
kanxlei. 


5095.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1751« 
C'est  avec  une  satisfaction  enti^re  que  j'ai  appris  par  votre  dd- 
p^che  du  9  de  ce  mois  votre  heureuse  arriv^  ä  Paris.  Je  suis  bien 
fichd  que  le  ddrangement  de  la  sant6  de  M.  de  Puyzieulx  l'ait  obligd 
de  se  retirer  de  son  poste;  on  lui  doit  le  tdmoignage  qu'il  avait  digne- 
ment  servi  son  maitre  pendant  son  minist^re,  aussi  a-t-il  mdritd  par  lä 
mon  estime  pour  toujours.  Comme  je  n'ai  point  entendu  parier  beau- 
coup  de  son  successeur,  le  marquis  de  Contest,  et  qu'il  m'importe  ce- 
pendant de  connajtre  son  caract^re,  je  suis  d'avis  que  vous  cherchiez  ä 
faire  connaissance  avec  ceux  qu'il  a  frdquent^s  autrefois,  pour  apprendre 
d'eux,  et  m6me  de  ceux  qui  ne  sont  pas  de  ses  amis,  pour  pdndtrer 
avec  justes^  quel  est  son  caract^e,  s'il  a  de  l'esprit,  de  la  pdndtration 
et  du  discemement,  et  ce  que  Von  doit  attendre  de  sa  fagon  de  penser 
sur  les  affaires.  Je  crois'  que  vous  pourrez  utilement  employer  le  baron 
de  Scheffer  pour  rassembler  des  notions  exactes  lä-dessus;  apr^s  quoi 
vous  ne  laisserez  pas  de  m'en  faire  son  portrait  et  de  m'expliquer  tout 
son  caractöre.  Federic. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,   ce   qui  a  pique  le  sieur  de  Puyzieulx 
contre  Ammon;  je  gage  que  c'est  une  intrigue,  partie  de  Berlin,  partie 

de  Saxe. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabineu* 
«»nzlei. 
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5096.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  septembie  1751. 

Milord.  Vous  m'avez  fait  grand  plaisir  de  ne  pas  perdre  tin  mo- 
ment  pour  m' annoncer  la  naissance  du  pr^eux  enfant'  que  Madame 
la  Dauphine  vient  de  donner  ä  la  France.  Vous  connaissez  la  ^'ciite 
des  sentiments  qui  m'attachent  au  Roi  votre  maitre,  et  vous  devez  jiiger 
de  la  joie  que  m'a  causee  un  ^v^nement  qui  l'int^resse  si  partkuli^re- 
ment ;  comptez  que  Ton  ne  peut  rien  ajouter,  et  que  de  tous  les  compli- 
ments  que  Sa  Majestd  Tr^s  Chr^tienne  recevra  k  cette  occasion,  il  ny 
en  aura  pas  de  plus  sinc^re  que  le  mien. 

Je  suis  tout-ä-fait  fich^  que  la  mauvaise  sant^  de  M.  de  Puyzieulx, 

dont  je  vous  renvoie  ci-clos  la  lettre  que  vous  m'avez  commumqu6e,' 

l'ait  oblige  de  penser  k  sa  retraite.     La  mani^re  k  tous  les  dgaids  dont 

il   a   servi  le  Roi   son  mattre,   lui  a  m^tö  pour  toujours  mon  estime. 

Je   vous  prie  de  Ten  assurer,   et  que  je  m'occupe  sinc^rement  de  son 

dtat.    J'accepte  avec  plaisir  l'augure   de  tout  ce  que  vous  me  dites  de 

M.  de  Saint  -  Contest ;    je  serai  charm^   d'avoir  des   sujets  d'y   prendre 

confiance,  quand  sa  conduite  aura  d6\oi\€  ses  vues  et  ses  talents.   fen 

ai  d'avance  la  meilleure  opinion,  qui    est  fond6e   sur  celle  que  j'ai  de< 

lumi^res  toujours  justes  de  Sa  Majest6  Tr^s  Chretienne.    Je  me  persuade 

qu'elle  n'aura  pu  faire  que  le  meilleur  choix.    L'amitiö  sinc^re  qui  m'uni: 

k  ce  Prince  plus   encore  que  nos  intdrdts,    me  fait  toujours  prendre  ü 

part  la  plus  particuli^re  k  tout  ce  qui  peut  affecter  ou  sa  gloire  ou  son 

bonheur.     Ne  perdez  jamais,  je  vous  prie,   les   occasions  de  Ten  bien 

persuader,   et  soyez  assur^  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  dont  je  vous 

Sache  autant  de  gre.  ^     , 

^  Federic 

Nach  dem  Concept.  


5097.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  septembre  1751. 

Milord.  Je  ressens  comme  je  le  dois  l'empressemeBt  que  voi:> 
avez  eu  pour  m'envoyer  la  lettre  du  Roi  votre  maitre  que  votre  cour- 
rier  tout  nouvellement  arriv6  vous  a  apport^e  pour  moi. 

Je  vous  saurai  un  gre  infini  de  la  communication  que  vous  nie 
ferez  de  ce  que  vos  ddpöches  chiffr^es  vous  auront  marqu^  de  plu> 
interessant;  vous  savez  combien  j'aime  k  vous  rendre  pareilles  con- 
üdences. 

Les  expressions  dont  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  s'est  servi  dans 
sa  lettre  3  que  je  vous  renvoie  k  la  suite  de  celle -ci,  au  sujet  du  sieur 

«  Ludwig  Joseph  Xaver,  Herzog  von  Bourgogne,    geb.  13.  September  1751.  - 
a  D.  d.  Versailles  7.  September.  —  3  D.  d.  Versailles  8.  September. 
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d'Ammon,   m'ont   paru   un  peu  fortes,   et  j'ai  eu  lieu  d'en  Itre  etonn^. 

Je  ne  sais  pas  s'il  y  a  des  circonstances  ä  son  dgard  que  j'ignore,  mais 

je  crois  connaitre  plus  longtemps  ledit  d'Ammon  que  M.  de  Puyzieuix 

ne  le  saurait  faire,  et  jamais  je  n'ai  eu  des  indices  qu'il  soit  capable  de 

commettre    de    pareilles    indignit^s    que    celles   dont  apparemment    ses 

ennemis  ont  voulu  le   charger,   sans   quoi  je  n'aurais  nullement  pense 

de  l'envoyer;   car   on   est  bien  doignd  chez  nous  en  Allemagne  d'em- 

ployer  dans  les  affaires  des  gens  sujets  k  commettre  des  infamies.     Sur 

ce ,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Aiufertiffung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeritimi  zu  Paria. 


5098.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  September  1751. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  heute  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  dass  da  Dieselbe  aus  dem  Duplicat  der  mit  voriger  Post 
von  dem  p.  von  Ammon  eingelaufenen  Relation  ersehen  haben  würden, 
wie  sehr  der  Tmdaine  die  Negociation  mit  ihm  trainiret,  so  dass  von 
solcher  auf  solche  Weise  in  diesem  Jahre  noch  kein  Ende  abzusehen« 
also  Ew.  Excellenz  Gelegenheit  nehmen  möchten,  mit  dem  Lord  Tyr* 
connell,  jedennoch  in  sehr  polien  und  amiablen  Terminis,  und  ohne 
einigen  Ddpit  zu  marquiren,  zu  sprechen  und  demselben  zu  insinuiren, 
wie  es  ficheux  sei,  dass  Monsieur  Trudaine  diese  Negociation  so  sehr 
trainire,  nachdem  der  französische  Hof  so  viele  gute  Disposition  in  der 
Sache  gezeiget  und  selbst  verlanget  hätte,  jemanden  von  hier  aus  des- 
halb dahin  zu  senden,  mit  welchem  man  über  alles  sehr  leicht  conve- 
niren  würde.  Des  Königs  Majestät  flattiren  Sich  von  dieser  Insinua- 
tion, dass  Mylord  Tyrconnell  dadurch  Anlass  nehmen  werde,  bei  seinem 
Hofe  wieder  zu  insinuiren,  damit  die  Sache  in  guten  Ttain  komme  und 
Monsieur  Trudaine  veranlasset  werden  möge,  mehr  Empressement  zu 
bezeigen,  um  zur  Conclusion  zu  gelangen. 

Ew.  Excellenz  werden  nicht  ungnädig  vermerken,  dass  diese  könig- 
liche Intention  nur  durch  dieses  Avertissement  melde,  weil  dadurch  die 
Zeit  profitiren  wollen,  dass  Mylord  Tyrconnell  vielleicht  noch  mit  näch- 
ster Sonnabendspost  seinem  Hofe  die  convenable  Insinuationes  desfalls 
thun,  indem  des  Königs  Majestät  (wie  mir  die  Freiheit  nehme,  en  Con- 
fidence  zu  melden)  wohlbekannter  Ursachen  halber  nichts  lieber  sehen 
dörften,  als  dass  der  von  Ammon  nunmehr  seine  Commission  bald 
endigen  und  aus  Frankreich  weggehen  könnte. 

Sollte  derselbe  manquiret  haben,  das  Duplicat  seiner  Relation  ein- 
zusenden, so  lege  solchenfalls  zu  Ew.  Excellenz  beliebigen  Einsicht  und 
Information  das  Original  und  die  Anlage  hierbei,  welches  mir  aber  wo- 
möglich gegen  morgen  gehorsamst  zurück  erbitte,  damit  über  den  übrigen 
Einhalt  Sr.  Königl.  Majestät  Resolution  vernehmen  könne. 
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Wäre  übrigens  Ew.  Excellenz  gefällig ,  wegen  der  von  Mylord  Tyr- 
connell  darauf  gethanenen  Aeusserung  etwas  zu  melden ,  so  bitte  unter- 
thänig,  solches  Sr.  Königl.  Majestät  imm^diatement  zu  adressiren. 

Nach  der  Ausfertisung.  Eichel. 


5099.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  8q>teinhre  1751. 

Comme  il  m'est  entrd  depuis  peu  plusieurs  avis  intdressants  tou- 
chant  la  ndgociation  qui  est  encore  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Lon- 
dres  et  de  Dresde,  ce  m'est  une  satisfaction  particuli^re  de  vous  les 
communiquer  confidemment. 

L'on  me  marque  de  Dresde «  que  le  comte  Brühl ,  ayant  trouve  le 
sieur  Boyer  k  la  cour,  Tavait  prid  de  venir  chez  lui  ä  la  soddte.  La, 
le  premier  ministre  Tavait  pris  k  part,  pour  lui  dire  que  la  confiance 
que  le  Roi  son  mattre  devait  ä  Sa  Majestd  Tr^  Chrdtienne,  l'obligeait 
k  l'instruire  de  quoi  il  s'agissait  entre  la  cour  de  Dresde  et  de  Lx>n- 
dres;  qu'on  n'avait  pr6td  Toreille  aux  offres  des  Anglais  que  depuis 
que  la  cour  de  France  avait  fait  entendre  qu'elle  n'dtait  plus  disposee 
k  donner  des  subsides  k  la  Saxe  et  qu'elle  ne  trouverait  pas  mauvais, 
si  eile  se  liät  k  TAngleterre  pour  en  tirer  des  subsides.  Qu'ü  le  vou- 
drait  bien  prdvenir  que  le  traitd  mdme  n'dtait  pas  encore  condu  et 
qu'on  n'dtait  parvenu  qu'ä  une  ponctation ;  qu'on  ne  s'engagerait  k  nen 
qui  pourrait  6tre  contraire  aux  intdröts  de  la  France  et  de  la  Pnisse, 
et  que  le  Roi  son  maitre  avait  refusö  12,000  livres  Sterling  que  le  roi 
d'Angleterre  lui  avait  offerts  comme  decteur  d'Hanovre  k  conditioo 
que  la  Saxe  tiendrait  toujours  un  corps  de  troupes  pr£t  k  maicher 
quand  on  le  röclamerait. 

n  y  a  d'autres  avis  encore,  en  cons^uence  desquels  le  roi  de 
Pologne  ne  doit  point  avoir  trouvd  k  propos  d'accdder  au  tzaite  de 
Pdtersbourg,  mais  qu'il  a  persistd  k  vouloir  rester  neutre. 

Quant  k  la  premi^re  circonstance,  je  crois  que  le  comte  de  Brühl 
a  parld  vrai  lä-dessus,  et  que  la  Saxe  voudra  toujours  prendre  12,000 
livres  de  moins  en  subsides  que  d'fitre  obligde  k  entretenir  un  corps  de 
troupes  k  la  disposition  d'Hanovre;  mais  pour  ce  qui  regarde  Tartide 
de  l'accession  au  traitd  de  Fetersbourg ,  je  crois  que  T Angleterre  aimera 
mieux  ne  rien  faire  avec  la  Saxe  que  de  la  dispenser  de  cette  acces- 
sion.     Sur  quoi  j'esp^re  pourtant  d'6tre  exactement  informd  encore. 

En  attendant,  comme  il  m'est  entrd  depuis  peu  de  jours  par  un 
expr^s  un  billet  en  allemand'  d'un  ami  k  Dresde  sur  lequel  je  puis 
fermement  tabler,  et  que  ce  billet  m'dclaircit  bien  sur  ce  qu'on  a  ^t 
actuellement  k  Dresde  sur  ledit  sujet,  j'ai   bien  voulu  vous  envoyer  a- 

>  Vergl.  Nr.  5100.  —  »  Schreiben  des  Grafen  Stembeig  an  den  Giafen  Pnebla, 
Dresden  18.  September  1751. 
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clos  la  traduction  de  ce  qu'il  contient  prdcisement ,  en  vous  faisant  ce- 
pendant  mes  instances  de  vouloir  m'en  garder  un  secret  impdndtrable 
lä-dessus  et  de  vouloir  d'ailleurs  faire  en  sorte  qu'il  n'en  passe  rien  k 
votre  cour  par  la  poste  ordinaire,  ni  que  \k  il  n'dclate  rien  de  cette 
confidence.  F  e  d  e  r  i  c. 

Les  Instructions  du  comte  de  Flemming  ä  Londres  n*ayant  point 
6t6  regarddes  comme  süffisantes  pour  pouvoir  condure  avec  lui  le  traitd 
de  subsides,  et  ce  ministre  ne  s'dtant  d'ailleurs  point  trouv6  muni  de 
pleins  -  pouvoirs  pour  cela,  on  est  convenu  de  charger  le  comte  Keyser- 
lingk  ä  regier  cette  affaire  de  la  mani^re  la  plus  convenable.  Sur  quoi, 
celui-ci  en  ayant  averti  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Hollande,  ils 
sont  entrds  tous  trois  en  confi^rence  sur  ce  sujet  avec  le  comte  de  Brühl. 

Comme  donc  on  n'avait  pu  s'entendre  jusqu'ici  dans  la  n^gocia- 
tion  du  susdit  traitd  de  subsides  sur  deux  points ,  dont  Tun  a  pour 
objet  la  voix  dectorale  de  Saxe  sur  laquelle  la  cour  d'Angleterre  veut 
que  la  Saxe  lui  donne  une  assurance  par  dcrit,  et  Vautre  un  corps  de 
troupes  saxonnes  —  la  cour  de  Saxe  ne  voulant  s'engager  que  ver- 
balement  pour  sa  voix  et  ne  faire  mention,  dans  le  traitd,  d'un  corps 
de  troupes  qu'ä  condition  que  l'Angleterre  se  reversät  envers  eile  qu*elle 
ne  viendrait  jamais  k  lui  demander  lesdites  troupes,  d'autant  plus  qu'il 
lui  avait  6t6  donn^e  assurance  que  le  paragraphe  concernant  un  corps 
de  troupes  saxonnes  ne  serait  ins^rd  dans  le  traitd  que  simplement  pour 
la  forme  et  ne  servirait  k  Sa  Majeste  Britannique  uniquement  que  pour 
mettre  devant  son  Parlement  les  causes  qui  l'avaient  portd  k  la  con- 
clusion  de  ce  trait^  —  le  comte  de  Keyserlingk,  pour  apporter  quelque 
temp^rament  propre  k  acheminer  la  conclusion  de  l'afTaire  et  pour  em- 
p^cher  surtout  que  la  cour  d'ici  ne  prenne,  en  attendant,  d'autres  en- 
gagements,  a  proposd  que  le  trait^  serait  sign6  par  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  sur  le  pied  qu'on  le  souhaite  ici,  sauf  toutefois  ä 
eux  d'en  procurer  la  ratification  de  leur  cours,  qui,  par  lä,  garderaient 
les  mains  libres. 

C'est  en  cons^quence  de  cette  proposition  que  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  ont  sign6  le  13  de  ce  mois  le  traitd  en  question; 
ä  quoi  ils  se  sont  prfit^s  d'autant  plus  facilement  par  la  r^flexion  qu'ils 
ont  eu  lieu  de  faire,  savoir  que,  comme  quelques  membres  du  minis- 
t^re  d'ici  ^taient  trds  bien  intentionnds  pour  la  France,  il  se  pourrait 
facilement  que  ceux-ci  se  servissent  de  l'occasion  que  leur  foumirait  la 
joie  publique  du  prochain  accouchement  de  la  Dauphine,  en  cas  qu'elle 
vint  k  mettre  au  monde  un  Prince,  pour  faire  faire  au  comte  de  Brühl 
quelques  pas  desavantageux  k  leurs  cours.  Le  Chevalier  Williams  a 
envoy^  le  traite  ainsi  signe  k  sa  cour,  par  un  courrier  qu'U  a  fait  partir 
le  14  de  ce  mois,  de  sorte  qu'il  faudra  voir  presentement  si  la  cour 
d'Angleterre  y  voudra  donner  son  consentement  sur  ce  pied-lä. 

Nach  der  Amfertigung;  die  Beilage  nach  dem  Dechiffri  der  von  Tyrconnell  eingesandten 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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Sioo.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  septembie  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  et  je  suis  persuade  que 
le  comte  Brühl  ne  s'est  aucunement  doigne  de  la  v^rite  en  cc  qu'il 
a  dit  au  sieur  Boyer  relativement  ä  la  negociation  de  sa  cour  avec 
TAngleterre,  se  pouvant  trds  bien  que  la  cour  de  Dresde  voulüt  se  con- 
tenter de  12,000  livres  Sterling  de  subsides  de  moins,  plutöt  que  de 
tenir  sur  pied  pour  le  service  de  la  couronne  d'Angleterre  ou,  ä  dire 
juste,  pour  celui  d'Hanovre  un  certain  nombre  de  troupes. 

II  sera  cependant  ä  voir  si  le  roi  d'Angleterre  y  voudra  acquiescer, 

l'entretien  d'un  pareil   corps  de  troupes  ä  sa  disposition  faisant  un  des 

articies  les  plus  essentiels  dont  ce  Prince  voudra  faire  parade  aupr^  du 

Parlement,   y  ^tant  rdsolu  au  point  que,  selon  des  lettres  d'Angleterre, 

il   doit   y   avoir  6t6   sur  le   tapis  qu'en   tout  cas  on  se  contenterait  de 

stipuler  simplement,  dans  le  traitd  de  subsides  k  conclure  avec  la  Saxe, 

un   certain   nombre   de  troupes  ä  la  disposition  du  roi  d'Angleterre,  et 

que  ce  Prince  donnerait  ä  celle-ci  un  revers  secret  qu'on  ne  demande- 

rait  en   aucun  temps  que  ces   troupes   ainsi   stiptdees  fussent  effective- 

ment  pr^sent^es.  _,     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5101.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Votre  rapport  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  entrd,  et  je  n'ai  poiir 
cette  fois-ci  rien  d'autre  ä  vous  y  rdpondre  sinon  qu*il  faudra  attendre 
ä  voir  la  resolution  que  prendra  prdsentement  le  minist^re  de  Dresde, 
aprds  avoir  re^u  ma  reponse  ä  son  dernier  memoire.  II  y  aura  moyen 
k  tout. 

Quant  ä  vous,   vous   ne  discontinuerez,   en  attendant,    pas  de  pro- 

eurer  k  la  prochaine   foire  le  plus   d'argent  qu'il  vous  sera  possible  en 

payement  ä  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer. 

r  e  d  e  r  I  c. 

Nach  dem  Concept. 

5102.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous  m'avez  manddes  touchant 
les  affaires  de  Hongrie;  k  ce  qui  m'en  parait,  les  döputds  se  sont  e.\- 
pliques  assez  clairement. 

n  s'en  faut  beaucoup  que  le  roi  d'Angleterre  düt  plier  pour  prendre 
rinvestiture   sur    l'electorat   d'Hanovre   de   la   mani^re   que   la  cour  de 
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Vieime  le  desire,   il   est  au  contraire  plus  r^if  que  jamais  de  ne  le 
vouloir  point  faire.' 

Soyez  bien  vigilant  et  attentif  pour  pen^trer  dgalement  ce  qui  se 
brasse  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  et  par  rapport  aux 
affaires  d 'Italic.  H  m'importe  d'en  £tre  instiuit,  ainsi  faites  de  votre 
mieux  pour  m'en  instniire  aussi  exactement  qu'il  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  C  T 1 C. 


5103.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

M'^tant  informe  par  votre  rapport  du  14  de  ce  mois  de  son  con- 

tenu,  je  veux  bien  vous  dire  que  ma  fa^on  de  penser  sur  les  afiisdres 

de  Su6de,  qui  d'ailleurs  vous  est  connue,  est  toujours  la  m6me;  que  je 

ne  conseillerai  point  k  ma  soeur,  la  reine  de  Sudde,  de  laisser  intriguer 

la  premi^re  Didte,  ni  de  rebuter  le  comte  de  Tessin.  ^    , 

^  Federic. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  s'il  est  vrai  que  Gustave- Adolphe  ait 
fait  deux  voyages  incognito  en  Allemagne,  avant  que  d'y  porter  la 
guerre;  c'est  un  fait  dont  je  voudrais  £tre  ^lairci  et  dont  les  notions 
se  trouveront  sans  doute  dans  les  archives  de  Stockholm. 

Nadi  dem  Concept.    Der  Ziuatt   „de  la  maia  propi«  du  Roi"  aach  Abidirift  der  Cabiaeti* 

kanzlei. 


5104.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Le   rapport  que  vous  m'avez  fait  en  date  du  18  de  ce  mois  con- 

cernant,  entre  autres,  les  assurances  rät^rdes  du  comte  de  Moltke  faites 

aux   ministres   de   France   et  de  SuMe  sur  les  bonnes  dispositions  du 

Roi  son  maitre,  m'a  fait  du  plaisir,  et  il  ne  reste  qu'ä  ddsirer  que  Teffet 

reponde  k  ces  beUes  assurances.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5105.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   25  septembre  1751. 
Milord.     Je  ne  vous  fais  cette  d^pdche  que  pour  accuser  ceUe  que 
vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois.    J'attendrai  les  informations  que 
vous  me  faites  esp^rer  sur  les  mati^res  interessantes  dont  je  ddsire  d'6tre 
exactement  instruit  en  cons^quence  de  mes  d^pdches  antdrieures. 

X  Vergl.  Bd.  VII,  259. 
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£n   attendant,  je   crois   avoir  tout  iieu  de  penser  que  le  ministere 

de  France  n'a  pas  toute  l'attention  qu'il  faut,  ni  ne  prend  assez  rdreil 

sur  les   embüches   que  les   ennemis  naturels  de  la  France  lui  dressent; 

il  entre   un  peu  trop   de   phlegme  dans  la  contenance  dudit  ministere, 

tandis  que  les  Autrichiens  fönt  sans  reUche  tous  leurs  efforts  pour  ruiner 

rinfluence   de  la  France  dans   les  grandes  affaires  et  pour  en  detacher 

un  alli^  aprös  l'autre,  afin  de  Ten  rendre  tout-ä-fail  isolde.     Ce  qui  ce- 

pendant  ne  soit  qu'ä  vous.  ^     , 

'^  ^  Federic- 

Nach  dem  Concept.  

5106.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  septembre  1751. 

Milord.  J'ai  re^u  votre  lettre  du  23  de  ce  mois  et  ne  saurats 
assez  vous  dire  combien  je  suis  sensible  et  satisfait  ä  tout  ce  que  vous 
m'y  avez  tdmoignd  d'obligeant. 

Je  vous  remercie  egalement  de  l'attention  que  vous  avez  eue  pour 
moi  en  me  communiquant  la  pi^ce  interessante^  que  je  vous  remets  ei- 
Joint.  Quant  k  Tarticle  qui  regarde  les  troupes  de  Cassel,  vous  savez, 
Milord,  que,  quand  on  m'en  avait  parld  autrefois,  je  n'ai  fait  que  de 
vous  en  informer,  afin  que  vous  en  rendiez  compte  ä  votre  cour. 
Comme  celle-ci  a  eu  ses  bonnes  raisons  pour  ne  point  goüter  la  pro- 
Position,  je  m'y  suis  aisdment  conformö,  et  il  faudra  bien  que  la  cour 
de  Hesse  y  acquiesce  et  reste  sur  le  pied  oü  eile  est  actuellement,  ^'u 
qu'il  n'est  point  ä  croire  que  l'Angleterre  voudra  lui  offrir  des  subsides 
aussi  forts  que  ceux  que  la  cour  de  Cassel  d^sire. 

Je  vous   saurai   tout   le  gre   possible  quand  vous  voudrez  vous  ar* 

ranger  avec  mon  ministre  de  Podewils  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires 

de  la  comtesse  Bentinck.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

^    '^  Federic. 

Naph  der  Ausfertigiiog  tm  Archiv  det  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


5107.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  September  1751- 
Ich  habe  Euch  vorhin  schon  Meine  Intention  bekannt  machen 
lassen ,  welchergestalt  Ihr  gegen  den  österreichischen  Minister  Graf  von 
Puebla  bei  der  Gelegenheit,  da  ein  österreichischer  Kerl  zu  Neustadt  in 
Oberschlesien  attrapiret  worden,  welcher  selbst  gestanden,  dass  er  \-iele 
von  Meinen  Leuten  und  Unterthanen  in  Oberschlesien  auf  Anstiften 
eines  von  Wimmersberg  zum  Austreten  debauchiret  und  selbige  nach- 
her an  die  in  Mähren  stehende  österreichische  Regimenter  verkaufet 
habe,  grosse  Beschwerden  führen  sollet. 

z  Undatirter  Auszug  aus  dcD  Depeschen  Puyzieulx'  an  Tyrconnell« 
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Im  Verfolg  dessen  will  Ich  nunmehro,  dass  Ihr  gedachtem  Grafen 
von  Puebla  ein  convenables  Compliment  in  Meinem  Namen  machen 
und  ihm  dabei  sagen  sollet,  dass,  obschon  gedachter  Kerl  nach  allen 
Rechten  aufgehänget  zu  werden  meritirte,  Ich  dennoch  aus  Considera- 
tion  vor  die  Kaiserin-Königin  und  zu  Unterhaltung  der  guten  nach- 
barlichen Freundschaft  diese  Sache  nicht  nach  aller  Rigueur  nehmen, 
sondern  vielmehr  niederschlagen  wollte,  zumalen  Ich  persuadiret  wäre, 
dass  die  Menses,  so  gedachter  Kerl  getrieben,  nur  auf  Anstiften  von 
kleinen  und  übel  intentionirten  Leuten  geschehen  seien  und  dass  der  Hof 
zu  Wien  selbst  dergleichen  Procedere  vor  ganz  unbillig  finden  werde. 

Nach  dem  Conoepc.  Friderich. 


5108.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR/EFFEN  A  VIENNE. 


iClinggitffen  berichtet,  Wien  18.  Sep- 
tember: „Pour  engager  rambassadeur  de 
France  2i  s*expHquer  .  .  .  Barck  s'est 
charg€,  ainä  que  nous  en  6tions  convenus, 
de  le  prier  que,  vu  Tapproche  de  la  Di^te 
de  Stockholm,  11  voulüt  bien,  ponr  le  bien 
de  la  cause  commune,  lui  communiquer 
son  sentiment  sur  la  fagon  de  penser  de 
la  cour  d'ici  par  rapport  k  la  Di^te  et  au 
Systeme  g^ndral  .  . .  Le  marquis  de  Haute- 
fort  s*est  trouv^  d'abord  embarrass^  de  ce 
d^but.  II  a  ensuite  assur6  le  comte  Barck 
positivement  qu'on  n^avait  rien  k  craindre 
de  la  part  de  la  cour  d'ici.  Qu'ä  la  y6ni6 
on  pouvait  s'attendre  qne  la  bonne  intel- 
ligence  et  ^troite  liaison  avec  la  Russie  se 
soutiendnut,  mais  qu'ici  on  ne  vonlait  que 
la  paiz;  que  d'ailleurs  on  n*6tait  pas  en 
^tat  de  faire  la  guerre  de  dix  ou  douze 
ans;  qne  le  m^contentement  ^tait  g^n^ral; 
qu'au  reste,  il  croyait  que  la  Su^de  devait 
soutenir  son  ind6pendance  avec  fermet6, 
suppos^  que  la  Russie  voulüt  y  donner 
atteinte ;  qu'il  ne  pouvait  lui  cacher  com- 
bien  la  cour  d'ici  craignait  Votre  Majest^, 
qu'on  6tait  persuad^  qu'Elle  ne  visait  en 
tout  ceci  qu'ä  une  nouvelle  guerre;  que 
hü,  Hautefort,  pensait  assez  de  mdme; 
que  cette  cour-ci  La  croyait  toujours  dans 
son  chemin,  et  que  Ses  d^monstraüons 
guerri^res  faisaient  soupgonner  de  nou- 
veaux  desseins  contre  eile." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  38  septembre  1751. 
Le  tour  que  vous  avez  pris 
pour  faire  s'expliquer  TAmbassa- 
deur,  a  toute  mon  approbation,  et 
nous  voilä  conürmes  sur  ce  que 
nous  avons  pr^ume  de  sa  fagon  de 
penser  sur  les  affaires.  II  est  heu- 
reux  que  celle-ci  n'influe  pas  beau- 
coup  sur  sa  cour,  qui  envisage  les 
choses  dans  un  tout  autrejour.  II 
est  fächeux  qu'un  ministre  de  France 
se  fasse  duper  si  grossi^rement ;  je 
sais  cependant  que  celui-ci  ne  passe 
pas  pour  un  grand  g^nie,  qu'on  le 
connait  pour  un  homme  faible  et 
vain,  qu'on  n'a  envoyd  k  Vienne 
que  pour  ses  grands  biens,  afin  d'y 

pouvoir  figurer.»  _    . 

^  Federic. 


I  Vergl.  Bd.  VII,   129. 
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5109.  AU  secr£taire  michell  a  londres. 

Potsdam,  28  septembre  1751. 

Il  est  bien  extraordinaire  que  le  roi  d'Angleterre  fasse  paraitre  tant 
d'aigreur  et  d'amertume  au  sujet  de  la  nomination  que  j'ai  faite  de 
M.  de  Mar^chal  pour  6tre  mon  ministre  en  France.  Malgrd  cela,  il 
n'y  aura  rien  k  changer  lä-dessus;  il  est  actuellement  entr^  dans  ce 
poste,  ses  audiences  sont  faites  et  ses  lettres  de  creance  rendues.  Si 
jamais  Ton  m'en  parle  de  la  part  de  la  cour  de  Londres,  je  sais  com- 
ment  j'aurai  k  y  repondre  pour  justifier  mon  proced^  k  cet  egard. 
D'ailleurs,  quand  j'ai  song^  d'envoyer  ce  ministre  en  France,  aucune 
bonne  raison  n'a  pu  me  venir  dans  l'esprit  pourquoi  le  roi  d*Angie- 
terre  en  düt  dtre  choqu^;  milord  Maröchal  ^tait  venu  depuis  assez  de 
temps  s'dtablir  dans  mes  Etats,  il  m'^tait  attach^  particuli^rement  par 
une  pension  dont  il  jouissait  de  moi  depuis  les  demiöres  ann^s,  je  le 
regardais  en  consequence  comme  un  sujet  de  mes  £tats  qui  avait  cesse 
d'toe  Anglais.  Et  comme  tout  le  monde  a  regardd  M.  de  Wall'  Es- 
pagnol,  d^s  qu'il  etait  entre  en  Service  du  roi  d'Espagne,  je  crois  qu'on 
ne  saurait  envisager  M.  de  Mar^chal  que  comme  Prussien,  d^s  qu'il 
ötait  ^tabli  dans  mon  pays.  Outre  les  röflexions  que  je  vous  ai  döjä  fait 
supp^ter  pour  justifier  le  choix  que  j'ai  fait  dans  la  personne  de  mi- 
lord Mar6chal,  je  vous  permets  de  faire  usage  de  celle-d  encore,  quand 
l'occasion  s'y   pr^sentera.     Au  surplus,  j'accuse  les  rapports  que  vous 

m'avez  faits  du  3  et  du  6  de  ce  mois.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Coacept. 


51  IG.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  28  septembre  1751. 
Vous  avez  bien  fait  de  communiquer  en  consöquence  de  mes  or- 
dres  aux  ministres  de  France  l'avis  qui  m'est  parvenu  au  sujet  de  ce 
que  la  cour  de  Vienne  trame  avec  ceüe  d'E^pagne.'  Je  suis  persuade 
que  vos  soup^ns  que  la  cour  oü  vous  £tes  dissimule  son  indignation 
contre  le  minist^re  d'Espagne,  sont  justes.  Je  sais  que  1&  ministres 
de  France  traitent  de  franche  chimdre  ce  qu'on  dit  d'un  projet  entre 
l'Archiduc  aine  d'Autriche  avec  l'infante  de  Panne,'  et  qu'ils  voudraient 
faire  passer  les  n^gociations  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  de 
peu  d'^tendue  et  de  consistance.  Je  ne  leur  serai  cependant  point  ga- 
rant  qu'ils  ne  s'abusent  pas,  et  ils  ont  raison  d' eclairer  de  fort  pres 
tout  ce  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  negocient  k  Madrid. 
II  est  constate  qu'ils  emploieront  toute  leur  adresse,  afin  de  ddtacher. 
s'il  y  a  moyen,  l'Espagne  de  la  France  ou  de  leur  inspirer  de  la  me- 
üance  Tun  contre  l'autre.    Si  cela  leur  r^ussit,  ils  croiront  avoir  obtenu 

«  Vergl.  Bd.  V,  568;  VI,  14.  —  a  Vergl.  S.  445.  —  3  Vcrgl.  S.  428. 
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leur  grand   but,    quand   m6me   ils   ne  pourraient  amener  l'Espagne  k 

prendre  des  mesures  directement  ou  indirectement  contre  la  France. 

Nach  dem  CoBcept.  Fcderic. 


51 II-    AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  28  septembre  1751. 

J*ai  regu  vos  rapports  du  12  et  du  16  de  ce  mois  avec  les  prdcis 
y  joints.  Quant  au  droit  de  fret,  il  suffira  que  mes  sujets  commergants 
soient  traitds  ä  l'dgard  de  cet  articie  sur  le  mftme  pied  que  ceux  des 
Villes  Ansöatiques  au  sujet  de  Texemtion  de  ce  droit  de  leurs  vais- 
seaux.  Les  droits  de  last,  de  tonnelage  etc.  ne  se  paient  chez  nous  que 
sous  le  nom  de  ä'cenfy  qui  est  tr^s  modique,  en  sorte  qu'un  vaisseau  de 
120  lasts  ne  paie  qu'environ  9  risdales. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  poinis  que  vous  touchez  encore,  il 
faut  bien  que  vous  vous  rdgliez  sur  les  principes  g^ndraux  et  r^gulatifs 
que  je  vous  ai  donn^s  dans  une  de  mes  ddp6ches  antdrieures,  ou  que 
vous  vous  adressiez  directement  pour  cela  au  ddpartement  des  affaires, 
vu  qu'il  m'est  impossible  d'entrer  moi-m6me  dans  tous  ces  petits  d^- 
tails.  Au  surplus,  on  vous  enverra  par  la  poste  prochaine  les  ^chantil- 
lons  des  Stoffes  de  laine  qu'on  fabrique  k  Berlin  et  que  le  sieur  Tru- 
daine  a  demandds;  ils  vous  arriveront  assez  k  temps,  avant  que  vous 
rentreriez  en  conförence  avec  lui. 

Ce  n'est  point  de  ma  faute  quand  vous  vous  dtes  mis  des  choses 
en  tSte  auxquelles  je  n'avais  jamais  songd;  je  ne  vous  ai  donn^  le 
moindre  sujet  de  prdsumer  que  je  vous  revfttirais  du  poste  de  mon 
ministre  au  cas  qu'il  viendrait  k  vaquer.  Si  vous  y  avez  portd  vos 
vues,  il  aurait  fallu  que  vous  vous  en  fussiez  ^clairci  avant  votre  d^- 
part  de  Berlin  aupr^s  de  moi,  et  je  vous  aurais  d'abord  explique  les 
raisons  pourquoi  la  chose  n'ötait  nullement  faisable  et  qu'il  ne  faudrait 
pas  que  vous  y  songiez.  Apr^s  tout,  vous  deviez  comprendre  de  vous- 
möme,  connaissant  k  prdsent  la  cour  de  France  comme  vous  faites, 
combien  cette  cour  distingue  la  naissance  et  que  vous  ne  sauriez  ja- 
mais vous  mettre  en  niveau  sur  cette  naissance  avec  milord  Marechal, 
qui  est  bien  diff^rente  avec  la  vötre.  Ainsi,  rendez-vous  k  la  raison  et 
cessez  de  me  fatiguer  plus  de  vos  doleances  mal  fond^es  et  inutiles  et 
qui  me  deviendront  k  la  fin  insupportables. 

Au   reste,    comme   les   fötes    au   sujet   de   la  naissance  du  duc  de 

Bourgogne  consumeront   da   temps,   et  que  je  suis  averti.que  le  roi  de 

France  ira  ensuite  k  Versailles,  je  ne  crois  pas  qu'il  sera  question  pour 

cette  annöe-ci  d'un  voyage  k  Fontainebleau.  ^     , 

•^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Corresp.  Friedr.  II.    Vm. 
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51 12.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  septembre  1751. 

Milord.  Mes  lettres  de  Londres»  me  confirment  ce  que  >L  de 
Puyzieulx  vous  avait  marqud  dans  les  demi^res  dep^ches  qu'il  voos  a 
faites  et  que  vous  avez  eu  la  bontö  de  me  communiquer,  au  sujet  du 
pretendu  chipotage  entre  les  cours  de  Madrid,  de  Londres  et  de  Viennc 
L'on  m'y  assure  positivement  qu'il  se  pourrait  qu'il  y  eüt  quelque  ne- 
gociation  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  d'Espagne,  mais  que  je  pou- 
vais  compter  que  les  choses  n'dtaient  pas  dans  l'^tat  qu'on  m'avait 
marque  ailleurs,"  et  encore  moins  que  cette  negociation  se  poussait  avec 
vivacite  sous  les  auspices  de  l'Angleterre,  qui  avait  trop  d' affaires  ä 
discuter  avec  l'Espagne  qui  l'int^ressaient  de  plus  pr^s,  pour  songer 
dans  le  nioment  prösent  ä  des  objets  de  cette  nature.  C'est  pour  vous 
convaincre ,  Milord ,  de  la  droiture  de  mes  intentions ,  quand  mon  at- 
tachement  pour  la  France  fait  que  je  vous  communique  mes  nouvelles, 
et  que  je  vous  les  donne  telles  que  je  les  re^ois.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

Je  suis  tres  fäch^  de  la  mauvaise  Situation  oü  vous  vous  trouvez;^ 

je  vous  ai   envoyd    le   medecin ,    c'est   tout  ce  que  je  puis  faire ,  an  y 

ajoutant  des  voeux  pour  votre  reconvalescence.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Autwärügea  Ministeriums  su  Paris.     Der  Zusau  eigea- 
handig. 


5113.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 
Michell  berichtet,  London  21.  Sep- 


tember :  „II  se  peut  qu'il  y  alt  quelque 
chipotage  entre  les  cours  de  Vienne  et 
celle  de  Madrid,  mais  Votre  Majestö  peut 
compter,  par  toutes  les  informations  que 
j'ai  prises,  que  les  choses  ne  sont  pas 
dans  r^tat  oü  Elle  m'a  fäit  Thonneur  de 
me  le  marquer,  et  encore  moins  que 
cette  negociation  se  pousse  avec  vivacite, 
sous  les  auspices  de  l'Angleterre,  qui  a 
trop  d^affaires  k  discuter  avec  l'Espagne 
qui  l'int^ressent  de  plus  pr^,  pour  $pnger 
dans   le  moment  präsent  ä  des  objets  de 

ceite  nature." 

4 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  2  octobre  1751. 

Votre  rapport  du  21  de  sep- 
tembre demier  m'est  bien  parvenu, 
et  je  vous  recommande  d'autant 
plus  de  donner  toute  votre  atten- 
tion aux  circonstances  des  chose» 
qu'il  renferme,  que  les  affaires  de 
l'Europe  se  trouvent  actuellemen: 
dans  une  Situation  si  critique 
qu'on  ne  saurait  guere  s'empecher 
de  se  blouser  en  les  envisageant, 
si  d'ailleurs  on  ne  re^oit  pas  da  vis 
exacts  et  justes  ä  leur  sujet. 

Federic. 


»  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  a  Vergl.  S.  445.  —    3  Vergl.  S.  473.  475 
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51 14      AU  CONStILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  octobre  1751. 

La  resolution  que  vous  me  marquez  par  votre  rapport  du  25  de 
septembre  dernier  qu'a  prise  la  cour  de  Dresde  de  faire  publier  un  ddit 
concernant  Talidnation  des  billets  de  la  Steuer y^  m'a  fait  d'autanl  plus 
de  plaisir  que  j'en  avais  ddjä  avant  cela  fait  la  proposition. 

Cette  publication  donc  me  sera  fort  agr^able,  je  la  souhaite  m^me, 
mon  intention  n'etant  en  aucune  fagon  d'abimer  la  Saxe,  mais  bien  de 
proteger  mes  sujets  et  d'appuyer  efficacement  leurs  justes  prötentions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


51 15.     AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE   GUERRE  EICHEL 

A  POTSDAM. 

[Potsdam,   5  octobre  1751]. 

On   dit  que   le  Roi  et  la  Steuer  doivent  60  millions.     Si  cela  est 

vrai?   Et  qu'il»   doit   continuer   de  m'informer  exactement  des  arrange- 

ments  interieurs   que  Ton  prendra,    surtout  si  le  fr^re  de  Brühl  et  Hei- 

nicke^  se  mSlent  du  departement  que  le  comte  Hennicke  avait  autrefois 

tout  seul.  ^ 

Fr. 

Nach  der  eigenhändigen  Audeeichnung  am  Rande  des  Berichts  von  Maiuaho,  Dresden  a8.  Sep- 
tember.   Demgemäs«  ImmediaterUss  an  Mahcahn,  Potsdam  5.  October. 


51 16.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  octobre  1751. 

Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  une  satisfaction  achevee  et  parfaite 
lev^nement  de  la  naissance  du  jeune  duc  de  Bourgogne*  et  souhaite 
que  les  assurances  que  la  Reine  -  Impöratrice  a  prodigudes  lä-dessus  ä 
r Ambassadeur  soient  tout- ä- fait  sinc^res,  vu  que  c'est  effectivement 
un  evenement  de  la  plus  grande  importance,  qui  pourra  assurer  la  paix 
et  la  tranquillite  de  toute  l'Europe  et  confondre  des  vues  bien  per- 
nicieuses. 

Quant  au  propos  qu'on  impute  au  secretaire  de  France  ä  Vienne, 
que  ce  qui  avait  surtout  d^termine  le  marquis  de  Puyzieulx  ä  quitter 
son  poste,  avait  ^te  la  nomination  du  lord  marechal  d'ficosse,  vous 
pouvez   compter   que   rien   n'est   plus    faux    et    controuve    et    que    tout 

X  Das  Edict  vom  20.  September  1751  verpflichtete  jeden  Besitzer  von  Steuer- 
scheinen, der  dieselben  veräusserte,  dies  der  Kreissteuereinnahme  bez.  Obersteuerbuch- 
halterei  anzuzeigen,  „damit  jedesmal  der  Name  des  neuen  Besitzers  notiret  werden 
könne."  —  a  Maltzahn.  —  3  Vergl.  S.  454  Anm.   i.  —  4  Vergl.  S.  456. 
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au  contraire  la  cour  de  France  a  extrdmement  applaudi  le  choix  que 
j'avais  fait  dans  la  personne  de  milord  Mar^chal,  d^  que  je  Ten  üaisais 
informer,  parcequ'elle  connaissait  dejä  le  digne  caract^re  et  la  piobite 
de  celui-ci. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


51 17.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet,  Paris 
24.  September,  ttber  eine  Unterredung 
mit  dem  Marquis  Saint  •  Contest.  „J^  QC 
manquai  pas  de  mettre  sur  le  tapis  la 
n^gociation  secr^te  qui  se  trame  entre  les 
cours  de  Vienne  et  d'Espagne  et  de  loi 
repr^senter  combien  il  importait  d^^clairer 
de  pr^s  la  conduite  du  minist^re  d'Espagne 
en  cette  occasion  et  de  p^n^trer  les  motifs 
qui  l'engageaient  k  garder  nn  silence  si 
myst^rieux  envers  la  cour  de  France.  II 
convint,  h.  la  v^rit6,  de  la  r€alit6  de  cette 
n6gociation,  mais  m^assura  en  m^me  temps 
qu'il  ne  s*agissait  que  simplement  de 
quelques  arrangements  de  commerce  en 
faveur  de  la  cour  d^Angleterre  et  qu^elle 
ne  portait  sur  aucun  autre  objet.  J^ai 
tout  Heu  de  supposer  qu'il  d^guise  ses 
sentiments  k  cet  ^gard  et  qu'il  cache  k 
dessein  les  soupgons  qu'on  ponrrait  avoir, 
soit  qu'il  ne  veuille  pas  avouer  l'ignorance 
dans  laquelle  la  cour  de  Versailles  se 
trouve  sur  ce  snjet,  ou  qu'il  appr^bende 
de  laisser  apercevoir  que  l'union  entre  la 
France  et  l'Espagne  est  renferm^e  actuelle- 
ment  dans  des  bomes  assez  ^troites." 


Potsdam,  5  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  regu  votre  de- 
p^che  du  24  demier  et  applaudis 
fort  au  sentiment  oü  vous  (tes  i 
l'dgard  du  silence  myst^rieux  des 
ministres  de  France  sur  ce  qui  s'est 
trame  entre  les  cours  de  Madrid  et 
de  Londres,  trames  qui  peut-^ 
sont  alldes  plus  loin  que  ce  que 
ledit  minist^re  s*en  alt  pu  imaginer. 

Comme  il  m'importe  fort  d'^tre 
exactement  informd  sur  le  caractere 
de  M.  de  Contest,  je  vous  laisserai 
volontiers  tout  le  temps  qui  vous 
faut  pouT  en  dtre  trös  exactement 
au  fait,  afin  de  pouvoir  me  le  tracer 
alors  tout  pr^s  de  natuxe. 

Au  surplus,  j'ordonne  au  sieu: 
d'Ammon  par  une  lettre  quejelu 
fais  k  cette  ordinaire,  qu'il  doit 
absolument  se  rendre  chez  vou> 
pour  ouvrir  en  votre  presence  le> 
caisses  oü  se  trouvent  les  papie^ 
de  feu  baron  Chambrier  qu'fl  avait 
remis  au  sieur  Junod  apr^  y  avoi: 
pos^  son  cachet,  et  vous  les  livrer. 
Selon  un  registre  qu'on  en  dressen 

Federic 


Nach  dem  Concepu 


51 18.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HA\'E. 

Potsdam,  5  octobre  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  28  demier.  La  consdquence  que  vo:- 
tirez  du  silence  qu'on  garde  sur  l'accession  de  la  Saxe,  que  la  reponx: 
du   roi  de  Pologne   ne   düt  rien   moins  fitre  que  satisfaisante ,   est  for. 
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juste,  et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que 

la  Saxe  bat  encore   fort  la   campagne   sur  las  deux  articles  principaux, 

qu'elle    ne   veut   donner   aucune   assurance   par   6cnt   touchant   sa  voix 

electorale   au  sujet  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  et  que  d'ailleurs 

eile  veut  conclure  sans  accdder  ä  la  triple  alliance.     Mdnagez   cet  avis, 

mais  servez  -  vous  -  en ,  pour  pdndtrer  d'autant  mieux  ce  qu'on  songe  lä- 

dessus  k  vos  lieux.  _     . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept«  ^ 

5 119.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  8  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  bien  regu  votre  ddpöche  du  27  demier.  Je  ne  pre- 
sume  point  que  la  France  r^ussira  jamais  avec  la  Saxe,  quand  m6nie 
eile  voudra  renouveler  avec  celle-ci  son  traitd  de  subsides  et  lui  accor- 
der  las  sommes  qu'elle  demande,  vu  qu'elle  se  trouve  d€jk  trop  avancde 
avec  TAngleterre;  aussi,  selon  les  demidres  lettres  de  TAngleterre,  le 
Chevalier  Williams  doit  avoir  marqu^  que  les  Saxons  se  rendront  aux 
conditions  de  l'Angleterre  et  qu'il  avait  de  bonnes  espdrances  de  finir 
bientöt  heureusement  l'affaire  de  l'accession.  Ce  que  je  ne  vous  dis 
cependant  que  pour  votre  direction  seule,  vu  que  je  voudrais  laisser 
faire  la  France  en  tout  ceci  comme  il  lui  semblera  bon. 

Pour  ce  qui  regarde  le  voyage  que  la  cour  de  France  ira  faire  ä 
Fontainebleau,  la  Situation  präsente  des  affaires  demande  bien  que  vous 
Vy  suiviez  pendant  le  sdjour*  qu'elle  y  fera;  aussi  vous  paiera-t-on 
lextraordinaire  usitö  ä  cette  occasion-lä. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  la  part  du  duc  regnant  de  Wür- 
temberg  que  je  fais  ins^rer  tout  du  long  ci-dessous.  Mon  intention  est 
que,  quand  vous  l'aurez  fait  ddchiffrer  et  en  tird  une  copie  sdparee, 
vous  devez  prendre  Toccasion  d'en  parier  confidemment  aux  ministres 
de  France,  en  les  priant  de  ma  part  de  vouloir  bien  aviser  lä-dessus 
et  me  faire  part  par  vous  [de]  ce  que  j'aurais  k  repondre  au  Duc  lä- 
dessus ,  conform^ment  k  leurs  intentions ,  sur  lesquelles  je  me  rdglerais 
simpleilient.     Voici  la  lettre. 

Stattgart,  30  septembre  1751. 
Votre  Majestö  voudra  bien  Se  Souvenir  qu'^tant  k  Baireuth  ce  prin- 
temps,'  je  pris  la  liberte  de  Lui  envoyer  les  propositions  que  Ton 
m'avait  faites  de  la  part  de  la  cour  de  France.  J'envoyais  dans  ce  temps 
ä  Votre  Majest^  1' original  de  la  proposition,  La  suppliant  avec  toute  la 
confiance  et  le  respect  possibles  de  vouloir  en  dgard  des  bont^s  et  de 
la  protection  qu'EUe  m'a  marqudes  en  toutes  occasions,  me  conseiller  le 
parti  que  j'avais  k  prendre,  et  si  cette  union  ne  ddplairait  pas  k  Votre 

I  Vergl.  S.  204.  218. 
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Majeste.  Elle  daigna  me  r^pondre  avec  Sa  bonte  ordinaire  que,  bicn 
loin  d'y  trouver  ä  redire,  Elle  me  le  conseillait  et  le  trouvait  propre 
pour  mes  inter^ts,  auxquels  Elle  voulait  prendre  part. 

Sire,  c'est  sur  l'avis  de  Votre  Majeste  que  j'ai  continue  cette  ne- 
gociation,  et  il  y  aurait  grand  teraps  que  le  tout  serait  conclu,  sans  les 
difficultes  joumalieres  qui  se  fönt  de  la  part  de  la  cour  de  France.  Je 
ne  demande  que  ce  qui  est  juste,  et  je  pense  trop  bien  pour  vouloir 
faire  accrocher  une  pareille  aifaire  par  vue  d'int^röt:  eile  ne  m'ajamais 
guid^,  sans  me  vanter,  et  il  m'est  bien  sensible  de  voir  que  la  France 
veuille  peut-^tre  l'oublier  pour  quelque  instant.  Sire,  c'est  abuser  de 
Ses  bontes,  mais  qu'EUe  me  permette  de  Lui  ddtailler  le  seul  article 
oü  le  tout  semble  s'accrocher.  L'on  me  demande  4,000  hommes  en 
temps  de  guerre,  et  je  les  accorde  moyennant  qu'on  me  foumisse  l'ar- 
gent  pour  les  entretenir;  je  ddmontre  combien  ils  me  coütent  sur  le 
pied  le  plus  simple  et  le  plus  modique ;  je  fais  plus,  je  m'engage  d'em- 
ployer  tout  le  subside  d'argent,  qui  n'dtait  nullement  accorde  pour  cet 
entretien,  et  qui  monte  ä  la  somme  de  120,000  florins.  Malgrd  tomes 
ces  offres,  qui  ne  sont,  selon  moi,  aucunement  intdressdes,  la  cour  fait 
difficulte  d'accorder  la  somme  necessaire  et  de  me  bonifier  les  frais 
extraordinaires  qui  pourraient  se  faire  ou  6tre  causds  en  temps  de 
guerre.  Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  si  la  couronne  se  voulait 
charger  de  Tentretien  de  ses  troupes ;  et  eile  reconnattrait  que  la  somme 
que  je  demande,  ne  surpasse  nullement  la  raison  et  rÄjuite.  Comment, 
Sire,  m'exposer  par  un  tel  engagement  ä  une  perte  considerable  et  evi- 
dente, et  me  lier  par  des  engagements  qui  me  defendent  Ätre  mon 
maitre?  J'ai  cm  marquer  mon  attachement  k  la  France,  en  passant  sur 
bien  des  articles  qui  m'ont  coötd;  mais,  Sire,  c'est  au  dessus  de  moi 
que  de  faire  des  choses  que  je  pourrais  me  reprocher  un  jour. 

II  n'y  a  que  les  bontds  de  Votre  Majeste  qui  puissent  me  tirer  de 
cet  embarras  et  faire  fin  k  cette  affaire.  Les  ordres  qu'Elle  daignera 
donner  k  Son  ministre  k  cette  cour,  seront  mon  plus  grand  appui,  et 
je  suis  persuade  d'avance  des  r^flexions  que  Ton  fera,  comme  de  justice, 
sur  Ses  instances. 

Vous  observerez  qu'en  me  faisant  r^ponse  sur  ce  qui  regarde  cette 

lettre  et  sur  ce  que  les  ministres  de  France  pensent  de  ce  que  j'aurais 

k  röpondre  au  Duc,  vous  le  ferez  chifFrer  par  mon  chifFre  imm^iat  et 

me  l'adresserez  seul  et  k  mes  mains  propres,    sans  en  envoyer  quclquc 

double  au  ddpartement  des  affaires  etrangeres,  puisque  celui-ci  ignore  jusqu  a 

präsent  ce  qui  s'est  n^gocid  k  ce  sujet  entre  la  France  et  le  susdit  Duc 

et  que  l'affaire  a  ete  menag^e  avec  le  demier  secret.  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  Das  eingeschobene  Schreiben  des  Henogs  ron  Warttembcrg  nach  der. 
Original. 
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5I20,     AU  DUC  RfiGNANT  DE  WÜRTEMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  que  Votre  Altesse  Se- 
renissime  m'a  bien  voulu  ecrire  du  30  passd.  Sinc^rement  affecte  des 
bonnes  raisons  qu'Elle  me  ddtaille  sur  l'affaire  qui  en  fait  le  sujet ,  j'ai 
donn^  mes  ordres  k  milord  mardchal  d'ficosse,  mon  ministre  k  Paris, 
afin  qu*il  doive  s'expliquer  lä-dessus  avec  les  ministres  de  France  con- 
formement  aux  intentions  de  Votre  Altesse  S^r^nissme,  et  je  serai  charme, 
si  mon  appui  Lui  est  avantageux.  Je  n'attendrai  que  la  rdponse  que 
j'en  aurai  pour  L'en  informer  en  suite,  dtant  d'ailleurs  avec  Testime  la 
plus  parfaite,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Serenissime  le  bon 

et  affectionnd  cousin  ^     . 

,   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5 12  1.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 
Vous  ne  discontinuerez  point  de  prfiter  toute  votre  attention  aux 
mati^res  contenues  dans  votre  rapport  du  i^  de  ce  mois  et  vous  m'in- 
formerez  avec  precision  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ultdrieurement  k 
votre  connaissance.  En  attendant,  j'ai  de  la  peine  k  croire  que  la  re- 
duction  en  question  des  troupes  de  la  R^publique  parvienne  k  sa  con- 
sistance  contre  l'avis  du  Stathouder,  et  que  les  villes  en  particulier 
voudront  entreprendre  de  cong^dier  contre  le  gre  de  ce  Prince  les  troupes 
reparties  sur  leur  contingent.  . 

Nach  dem  Concepti  


5122.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 

Vos   depöches   des    21,   24    et  du  28  du  mois  passd  me  sont  bien 

parvenues.     J'applaudis  parfaitement  k  la  mani^re  dont  vous  avez  parle 

ä  la  Reine ,    ma   soeur ,  au   sujet  du  comte  Tessin, »    et  continue  d'ötre 

toujours   du  sentiment  que  je   vous  ai  marqu^  par  mes  ddp^ches  ante- 

rieures.     H   est   ais^  de  pendtrer  que  le  ministre  de  France  penche  plu- 

töt   du   cötd   du  Sdnat   que   de  celui  de  la  cour;    comme  il  n'agit  pro- 

bablement   qu'en   conformitd   des   intentions  de  sa  cour,   il  faudra  bien 

qu'on    y    acquiesce   et   qu'on  se   garde   k   ne  point  choquer  de  but  en 

blanc  la  France,  comme  la  seule  ressource  que  la  Su^de  a  actuellement 

pour  se  soutenir.     Enfin,  je  souhaite  et  esp^re  que  du  cöt^  de  la  cour 

on  usera  de    toute   la   prudence  possible  et  qu'on  ne  fera  aucune  dö- 

marche,  avant  que  d'avoir  vu  de  tous  cöt6s.  ^     _ 

,  ,   ,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
X  Vergl.   S.  447. 
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5123.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 

La  prudence  que  vous  avez  eue  en  ce  que  vous  n'avez  sonnä  inot 
k  Tambassadeur  de  France  de  ce  qui  vous  ^tait  revenu  d'une  conventioii 
k  signer  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,'  rannte  toute  mon  ap- 
probation;  il  aurait  6t6  d'un  tr^s  mauvais  effet,  si  vous  Ten  aviez 
averti;  il  n' aurait  pas  manque  de  le  mander  k  sa  cour,  et  je  connais 
par  Texp^rience  combien  celle-ci  est  delicate  sur  de  pareils  reveils,  eile 
qui  n'aime  pas  d'dtre  soup^nnee  qu'elle  ignore  des  points  essentiels  ä 
ses  interdts.  En  attendant,  vous  ferez  bien  de  continuer  k  vous  instnure 
sur  tout  ce  qui  regarde  la  susdite  Convention,  afin  de  pouvoir  m'en 
donner  des  nouvelles. 

J'ai  et^  bien  aise  d'apprendre  que  votre  ami  en  Hollande  a  voulu 
une  bonne  fois  se  ddboutonner  sur  la  somme  qu'on  pense  k  m'ofiir 
pour  la  cession  de  mes  domaines  en  Hollande,  savoir  le  Westland, 
hooge  et  läge  Swaluwe,  inclusivement  les  deux  maisons.  Quoique  je 
m'accommoderais  sur  l'article  des  arrdrages,  n^anmoins  la  somme  de 
700,000  fiorins  de  Hollande  qu'on  [oüre]  n'est  du  tout  de  mon  goöt 
et  nullement  acceptable,  vu  sa  grande  disproportion  k  celle  que  j'ai 
raisonnablement  demand^e,"*  de  fagon  donc  qu'il  faut  qu*on  fasse  des 
ofTres  plus  acceptables  ou  que  les  choses  restent  comme  elles  sont 
J'esp^re  que  vous  ferez  entendre  raison  lä-dessus  k  votre  ami. 

Nach  dem  Concqpt.  FederiC. 


5124.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 

Votre  rapport  du  24  de  septembre  demier  m'est  bien  parvenu,  et 
e  ne  saurais  point  m'emp^her  de  croire  que  l'accession  de  la  Saxe  an 
traitd  de  Pdtersbourg  et  son  traitd  de  subsides  avec  l'Angleterre  n'aient 
dgalement  lieu,  de  sorte  que  la  cour  de  Dresde  se  pr6tera  ainsi  aux 
ddsirs  du  roi  d' Angleterre ,  nonobstant  toutes  les  grimaces  que  cette 
cour  continuera  de  faire  k  ce  sujet,  le  roi  d' Angleterre  sachant  surtout 
qu'au   moyen   de  l'argent  on  peut  faire  de  la  Saxe  tout  ce  qu'on  veut. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


5125.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

[Potsdam],  12  octobre  1751- 
Ma  tr^s   ch^re  Sceur.     Je   suis  charm^  d'apprendre  que  Tair  d'Er- 
langen   vous   fasse   du  bien,  je  crois,  ma  ch^re  soeur,   que  tous  feiiei 

»  Vergl.  S.  444.  472.  —  a  Veigl.  S.  276. 
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tr^s  bien  d'y  passer  l'hiver,  afin  de  consolider  un  peu  votre  sant6 
affaiblie. 

Je  reviens  de  Berlin,  oü  j'ai  laisse  notre  chdre  m^re  jouissante  d'une 
parfaite  santd.  Ma  soeur  de  Su^de  est  k  präsent  dans  les  convulsions 
de  sa  Di^te,  celle  de  Brunswick  veut  faire  un  tour  ici  cet  hiver.  Je 
ne  sais  ce  que  deviendra  l'dducation  qu'on  donne  ä  notre  neveu,  *  mais 
je  crains  que  cela  ne  toume  pas  en  bien,  il  me  semble  que  la  pr6- 
sence  et  l'autorit^  de  p^re  et  m^re  sont  absolument  ndcessaires  ä  l'ddu- 
cation  des  jeunes  gens. 

Ce  que  vous  me  mandez  du  ddrangement  de  la  Saxe,  n'est  que 
trop  vrai,  je  crains  fort  que  ce  pauvre  pays  ne  soit  ruine  de  fond  en 
comble;  il  est  si  maltraitd  et  si  fort  foul^  que  cela  ne  saurait  se 
soutenir. 

J'ai  vu  ce  comte  Böse  qui  est  aupr^s  du  Margrave;  c'est  un  fort 
joli  homme,  et  sa  femme  m'a  paru  fort  aimable;  il  y  a  beaucoup  de 
Vitzthum  en  Saxe,  je  ne  crois  pas  que  celui  de  Baireuth  soit  le  m6me 
qui  avait  6t6  aupr^s  du  Prince  dlectoral. 

Je  m'amuse  ici  doucement  ä  mon  ordinaire  avec  de  graves  bille- 
vesees.  La  Mettrie  est  aupr^s  de  milord  Tyrconnell,  qui  crache  son 
poumon;  sa  femme  se  desesp^re,  il  n'est  qu'heur  et  malheur  dans  le 
monde.  Wylich  au  visage  bourgeonn^  part  sur  les  ailes  de  Tamour 
pour  faire  k  Cassel  la  demande  solennelle  de  notre  belle-soeur  future. ' 
II  a  plutöt  Fair  d'un  ap6tre  de  Bacchus  que  d'un  ministre  de  Cythdre, 
mais  cela  n'y  fait  rien ;  il  sera  bien  re^u  k  Cassel,  on  veut  des  Etablisse- 
ments pour  les  gar^ons  et  pour  les  Alles,  et  les  grandes  familles  con- 
sultent  rarement  ou  jamais  le  brillant  dieu  de  Cyth^re. 

Vous   me   prendrez  pour  fou,   apr^s  le  galimatias  que  je  vous  fais, 

ma  ch^re  soeur;  je  vous  supplie  de  me  le  pardonner  en  faveur  des  sen- 

timents   d'estime,   d'amitid,   de   tendresse   et   de   devouement  avec  les- 

quels  je   suis   k  jamais,   ma  tr^s  ch^re  soeur,   votre  tr^s  fid^le  fr^re  et 

serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Mandez-moi  donc,  je  vous  prie,  si  le  bois  de  cMre  se  trouve  süf- 
fisant ou  non;  je  suis  d'une  inquidtude  horrible  pour  le  savoir. 

Nach  der  Aiufertigiing  im  Königl.  Hausarchiv  su  Berlin.    Eigenhändig. 


5126.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

Comme  il   m'a  ^t^   rendu  par  une  personne  tr^s  entendue  en  fait 
de   commerce  le   memoire  que  je  vous  adresse  ci-joint,   mon  intention 

I  Christian  Friedrich  Karl  Alexander,   Erbprinz  von  Ansbach.  —  3  Prinzessin 
Wilhelmine  von  Hessen-Cassel,  nachmals  Prinzessin  Heinrich  von  Preussen. 
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est  qiie  vous  devez  instruire  en  cons^quence  mes  charges  d' affaires  en 
Angleterre  et  en  Hollande ,  de  m^me  que  milord  Marechal  k  Paris, 
apr^s  que  vous  vous  serez  concertd  lä-dessus  avec  le  conseiüer  pri\e 
Faesch  et  le  sieur  Splitgerber.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 
Copie. 

II  sera  necessaire  que  le  Roi  fasse  savoir  ä  T Angleterre  et  ä  la 
Hollande  qu'il  avait  trouve  bon  d* enger  une  Compagnie  Asiatique  a 
Emden  et  qu'il  comptait  que  les  vaisseaux  portant  son  pavillon  re- 
cevraient  dans  leurs  ports  Taide  et  protection  qui  s'accorde  toujours 
mutuellement  entre  des  nations  qui  sont  en  amitie  ensemble. 

II  conviendrait  möme  d'en  faire  communication  k  milord  Marechal 
pour  r instruire,  et  que,  pour  engager  les  Frangais  ä  lui  accorder  quelque 
chose  de  plus,  il  pourrait  faire  entendre  habilement  aux  ministres  de  la 
France  que  le  plus  de  l'argent  qui  est  employe  dans  la  compagnie 
d'Emden,  est  de  l'argent  qui  est  retire  des  compagnies  d' Angleterre  et 
de  Hollande,  puisque  les  propridtaires  ont  dte  m^contents  de  la  rdgie 
de  ces  deux  compagnies;  que  par  cons^uent  l'augmentation  k  Emden 
sera  balancde  par  la  diminution  qui  se  fera  dans  le  commerce  des  deux 
autres,  ce  qui  ne  peut  pas  manquer  de  toumer  Tavantage  de  la  France, 
pourvu  qu'elle  donne  des  ordres  k  ses  gouyemeurs  aux  Indes  de  les 
appuyer. 

Qu'ä  r^gard  des  Hollandais  une  teile  ddclaration  est  d'autant  plus 
necessaire  que,  etant  maitres  des  detroits  de  Sunda  et  de  Malacca  par 
lesquels  les  vaisseaux  doivent  passer,  ils  pourraient  pretendre  ignorance 
d'une  teile  compagnie  et  peut-ötre  les  obliger  de  passer  par  les  detroits 
de  Bali,  qui  sont  si  dangereux  que  peu  de  vaisseaux  Tont  essaye  sans 
faire  naufrage;  qu'il  est  aussi  presque  indispensable  k  tous  vaissea'^x 
allant  k  la  Chine  de  prendre  de  l'eau  k  l'tle  de  Prince,  et  que  les  Hol- 
landais pourraient  peut-ötre  refuser  sans  une  prdalable  notification. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5127.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Lord     Marschall     berichtet,     Paris  \  Potsdam,  12  octobre  1751. 

I.   Octobcr:    „Les   plaintes    de  la  cour  :  Milord.     J'ai    bien  re^u  votre 

d' Angleterre  envers  la  France  sur  le  con-       ^^^a^"u^   j„    ,-r  a^  ^^  ~.^:«     V/miw 

^  ^  ,  ,,         ,      ^  5^  .    :  aepecne  au  i*'  de  ce  mois.    vou> 

sentement   qu  eile   a   donne  a   ma  nomi-  •  ,  '^                                 ,         .        , 

nation  au  poste  que  j'occupe  ici.   roulent  ':  ^  ^vez    nullement    besom   de  ^X)ü> 

principalement   sur  le  traite  d'Hanovrei  expliquer  envers  moi  sur  la  futilite 

et   sur  son  article  8,   par  lequcl  il  a  6i6  ;  des  plaintes  que  la  cour  de  Londres 

stipul6  que  tous  ceux  qui  sont   rebelles  :  ^   ^^^j^    former   contre   votre  per- 

envers  une  de  ces  deux  cours,  ne  doivent  ;  1       -i            •     ^               ^      ^  ^* 

.  .  ^  j»    M     j       1'    ...^  •  sonnel;    1  en  suis  trop  confinne  et 

pomt   trouver   d  asile    dans   lautre    .   .    .    :  '     J      ,  «.  ^^  ^k^^ 

Outre  les  raisons  que  Votre  Majest^  all^gue  1  ne  regretterai  jamais  Theureuxchoa 

X  1725. 
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dans  Sa  d^p^che  du  20  t  relativement  k 
cette  mati^re  et  l'^xemple  du  sieur  Wall, 3 
qui  est  r^ellement  n6  en  Irlande,  quoi- 
qu'on  assure  qu'il  soit  n6  en  France,  ainsi 
que  je  Tai  cru  moi-ro6me  jusqu'ä  pr^ent, 
j'ai  ea  Thonneur  d'ötre  pr^sentd  au  roi 
de  France  pendant  que  je  me  trouvais  au 
Service  de  l'Espagne  et  que  je  portais 
meme  l'ordre  dont  le  roi  Jacques  m'rvait 
rev^tn  ;  j'ai  ^t^  pr^sent^  ensuite  aussi  bien 
a  Vieone  qa'ä  la  cour  de  la  Czarine,  sans 
que  TAngleterre  en  ait  port6  la  moindre 
plainte  ni  qu'elle  en  ait  t^moign^  aucun  m^- 
contentement.  II  me  seroble  r^sulter  claire- 
ment  de  U  que  les  d^marches  qu'elle  fait 
anjourd'hui ,  sont  uniquement  produites 
par  l'appr^hension  oü  eile  se  trouve  que 
Votre  Majest^  ne  m'ait  envoy6  ici  pour 
m^nager  quelque  chose  qui  soit  directe- 
ment  oppos^  aux  int^rSts  de  la  maison 
d'Hanovre." 


que    j'ai    fait    en    votre    personne. 

Pour    ce    qui    est    cependant    des 

•particularitds  que  vous  all^guez,  je 

vous   prie   d'en  faire  usage  envers 

les  ministres  de  France,  quand  une 

occasion  convenable  s'y  oflfrira;  au 

surplus,  Ton  me  marque  de  Londres 

qu'on    y    revient    de    la    premi^re 

fougue  et  que  la  mauvaise  humeur 

qu'on  avait  d'abord  tdmoign^e  sur 

votre  nomination,  commengait  ä  se 

dissiper. 

Je  suis  tr^s  mal  ^difiö  du  mau- 

vais  comportement  du  sieur  d'Ani- 

mon   et  je  lui   en  marquerai  mon 

indignation. 

Au   reste,  je   suis  bien  fache 

de  vous  marquer  que  milord  Tyr- 

connell   est   tr^s   mal    d'un  violent 

vomissement   de  sang  qui  l'a  pris  par  l'ouverture  d'une  des  art^res  pul- 

moniques,  de  fagon  que  son  etat  est  tr^s  equivoque  et  qu'il  y  a  bien  ä 

craindre  pour  lui.    S'il  en  venait  ä  manquer,  je  le  regretterais  infiniment, 

par  ses  proc^d^s  sages,  droits  et  honnfites,  qui  lui  ont  acquis  toute  mon 

estime.    En  attendant,  j'aimerais  bien  que  vous  en  parliez  ä  M.  de  Puy- 

zieulx   et  que  vous  lui  fassiez  des  instances  de  ma  part,  que,  s'il  arrivait 

malheureusement  que  milord  Tyrconnell  succombät  de  son  mal,  ou  qu'il 

fiit  mis  par  lä  hors  d'^tat  de  continuer  chez  moi,  lui,  M.  de  Puyzieulx, 

voudrait  bien  contribuer  alors  k  ce  qu'on  m'envoyät  ä  la  place  de  milord 

Tyrconnell   un   sujet   sage   et   portö  ä  entretenir  la  bonne  harmonie  et 

r^troite   intelligence   qui   jusqu'ici  avait  si  heureusement  T6gn6  entre  les 

deux   cours,   en  qui  je  pourrais   mettre   ma  confiance  et  qui  fdt  d'une 

discrdtion   reconnue,   pour  qu'on  lui  sache  confier  un  secret,  sans  avoir 

ä  craindre  quelque  indiscrdtion.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5128.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

De  la  mani^re  que  les  ministres  saxons  se  prennent  relativement 
aux  affaires  du  credit  et  de.la  5/rt/<rr,  en  consequence  de  votre  depÄche 
du  9  et  de  Celles  du  i«'  et  du  6  de  ce  mois,  il  faut  que  la  tfete  leur 
toume,  pour  courir  si  precipitamment  k  la  ruine  du  pays.    Je  voudrais 
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bien  savoir  qui  est  proprement  Tauteur  du  rescrit  qu'on  vient  de  rendre 

public,»  et  si  c'est  peut-ötre  le  fr^re  du  comte  de  Brühl.*    Au  surplus. 

j'approuve    les    remontrances   que   vous  vous  Ätes  propos^  de  faire  au 

comte  Hennicke,   pour  ne   pas  assujettir  les   miens  qui  ont  acquis  des 

billets  de  Steuer  depuis  la  derni^re  foire,  aux  penibles  discussions  qu'on 

en    prdtend  faire  en   conformit^  du  rescrit  qu'on   a  publik  ä  ce  sujet. 

D'ailleurs,    quoique    je   ne   veuille  point  protdger  mes  sujets  qui  contre 

ma  defense  feront  un  ndgoce  illicite  des  billets  de  Sieuer^  et  qu'en  outre 

je  laisse  faire  les  Saxons  tels  arrangements  qu'ils  trouveront  convenables 

k  l'ögard  de  la  Steuer^  il  s'entend  cependant  toujours  que  rien  se  fasse 

en  pr^judice  de   l'article    ii   du  traitd  de  Dresde  et  des  prerogatives  y 

stipul^es  en  faveur  de  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer. 

Je  vous  sais  bon  grd  de  la  communication  de  ce  que  le  comte  Lynar 

a   marquö   au   ministre   de  Dänemark;    tout   ce   qu'il  y  dit  touchant  U 

negociation   de  subsides   entre  TAngleterre  et  la  Saxe,  est  exactement 

conforme   ä  la  vdritd,   et  ses  remarques  sont  bien  judicieuses.     S'il  y  a 

moyen  que   vous   puissiez   tirer   plus  d'eclaircissements  encore  sur  ledit 

sujet  par  ce  canal,  ne  manquez  pas  de  m'en  faire  communication.    Au 

reste,   soyez   attentif  sur  les  nouvelles  de  Pologne  et  continuez  ä  me 

marquer  ce  que  vous  en  aurez  appris.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 

5129.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  et  vous  continuerez  ä  me 
mander  ce  que  vous  apprendrez  du  trait6  qui  vient  d'Ätre  signe  ä 
Londres  avec  le  comte  de  Flemming,  de  m6me  que  les  suites  que  ce 
trait€  aura  relativement  ä  Taccession  de  la  R^publique  au  traitö  de 
Pötersbourg. 

Au   surplus,   comme  la  cour  de  Dresde  vient  de  faire  publier  un 

edit  touchant  les  billets  de  Steuer  de  Saxe  dont  vous  verrez  le  contenu 

par  la  copie  ci-close,    cet  €dit  regardant  principalement  les  sujets  de  la 

R^publique  int^ress^s  ä  la  susdite  Steuer^  vous  devez  tächer  de  p^u^trer 

de  quelle   mani^re  on  pense  en  Hollande  sur  cet  edit  et  quelle  impres- 

sion  cela  fait  lä  oü  vous  Ätes.  ^     , 

*T  V  ^     r,  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5130.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 
J'ai  bien   re^u   vos  rapports  du  28  demier  et  du  i«*  de  ce  mois. 
Quoique   Taffaire   du   trait6  de  subsides  avec  la  Saxe  soit  terminöe  par 

»  Vcrgl.  S.  467  Anm.  i.  —  «  Vergl.  S.  454.  467. 
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la  signature  qui  a  öte  faite  de  ce  traitö,  ^  ii  y  a  cependant  des  gens  qui 
pr^tendent  que  le  ministöre  anglais  n'en  doit  pas  fetre  tout-ä-fait  content, 
puisque  les  Saxons  avaient  tourn^  assez  artificieusement  les  articles  tou- 
chant  leur  sufFrage  ä,  donner  ä  Tdlection  d'un  roi  des  Romains  et  les  troupes 
ä  tenir  prÄtes  ä  la  disposition  du  roi  d'Angleterre,  ce  qui  ne  manquera 
pas  de  se  d^velopper,  quand  ce  traitd  sera  communiquö  au  Parlement. 
Comme  il  n'y  a  nul  doute  qu'on  brassera  prdsentement  bien  des 
choses  ä  la  cour  de  Londres  qu'on  voudra  ex^uter  dans  le  temgs  que 
le  roi  d'Angleterre  sera  ä  Hanovre,  vous  devez  ticher  k  pdn^trer  de 
votre  mieux  quelles  pourront  ötre  les  mati^res  qu'on  pr^pare  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  e  T  i  C. 

5 131.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  oclobre  1751. 

Votre  derni^re  ddpöche  ne  m'oflfrant  rien  qui  demandät  de  nou- 
velles  explications ,  je  ne  vous  fais  celle-ci  que  pour  vous  dire  qu'on 
vient  de  m'assurer  que  Tlmperatrice-Reine  avait  rdsolu  d'assembler  au 
printemps  qui  vient  un  corps  considdrable  de  troupes  en  Boheme  et 
d'en  former  un  grand  campement,  auquel  on  ferait  inviter  plusieurs 
Princes.  Comme  je  voudrais  bien  savoir  si  ce  qu'on  m'en  a  dit,  est 
exactement  vrai,  vous  devez  ticher  d'en  prendre  des  notions  süres  sous 
mains.  H  faudra  cependant  que  vous  vous  preniez  bien  adroitement 
lä-dessus,  afin  de  ne  faire  point  soupgonner  comme  si  j'en  prenais  de 
I'ombrage.  Au  reste,  vous  me  marquerez  si  la  cour  oü  vous  Ätes  prend 
encore  fort  k  coeur  l'affaire  de  l'ölection  d'un  roi  des  Romains. 

Nafih  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

5132.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfeGATION   DE  H^^SELER« 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

Comme  selon  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  le  baron  de  BernstorfF 
vient  d'^tre  etabli  prösentement  ä  la  t£te  des  affaires  ^trang^res  k  la 
cour  oü  vous  fites,  je  ddsire  de  vous  que,  d^s  que  vous  croirez  connaitre 
assez  le  caract^re  et  les  qualitds  de  ce  ministre,  vous  devez  en  former  un 
Portrait  par  lequel  vous  tächerez  de  me  le  caract^riser  tout  au  plus  juste. 

Vous  ne  ferez  d'ailleurs  votre  rapport  au  sujet  de  ce  caract^re  qu'ä 

moi  seul  k  mes  mains  propres,  sans  en  envoyer  un  double  au  ddparte- 

ment  des  affaires  etranir^res.  ^     , 

*  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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5133.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


K.ohd  berichtet,  Stockholm  i.  Oc- 
tober:  „Le  sort  des  deux  candidats  pour 
le  mar^chalat  fut  enfin  d^cld^  hier,  le 
parti  du  chancelier  comte  de  Gyllenborg  i 
l'ayant  empört^  sur  celui  du  g^n^ral  Un- 
gern ,  et  cela  par  une  pluralit^  de  plus 
de  deux  cents  cinquante  voix  ...  II  est 
a  prösumer,  apr^s  cet  essai  oü  la  cour  n'a 
pas  r^ussi  pour  le  baron  Ungern,  qu^elle 
ira  bride  en  main  par  rapport  k  l'expli- 
cation  de  la  forme  du  gouvernement." 


Potsdam,   12  octobre  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  i^ 

de  ce  mois,    L'affaire  de  Telection 

d'un  mar^chal   ayant  manque  ä  la 

cour  de  SuMe,  je  souhaite  qu'elle 

en   fasse   les   sages   reflexions   que 

vous    supp^ditez    dans    votre    de- 

pÄche.     Si    cet     dv^nement   opere 

sur   eile  qu'elle  ira  bride  en  main 

sur    l'explication    de    la   forme  du 

gouvernement,    et  l'empSche  d'en- 

trer  en  d'autres  questions  äpineuses,  je  compterais  pour  un  vrai  bonheur 

qu'elle   a   manqud    son  coup  avec  le  baron  Ungern.     Ce  que  je  ne  dis 

pourtant    que    pour    votre   direction   seule   et   vous   ordonne   en  m^me 

temps   de   ne   vous   point  m^ler  ni  en  blanc  ni  en  noir  en  tout  ce  qui 

regarde   de   pareilles   choses,    mais   de  rester  tranquille  spectateur«  clos 

et  boutonn^.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5134.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  re^u  des  nouvelles  assez  interessantes  de 
Vienne.  C'est  une  conversation  que  le  comte  Ulfeid  a  tenue  avec  qucl- 
qu*un  dont  sürement  il  ne  s'est  pas  d^fid.*  Vous  verrez  par  li,  ma 
ch^re  soeur,  la  veritable  fa^on  de  penser  de  sa  cour  et  de  celle  de 
Petersbourg,  et  je  suis  sur  que  vous  ne  me  condamnerez  point  de  vous 
avoir  si  souvent  recommande  de  couler  doucement  votre  premi^re  Diete, 
La  conduite  emmiellee  de  la  Russie  n'est  qu'un  pi^ge  qu'elle  vous  tend, 
pour  vous  endormir  dans  une  profonde  sdcurite,  dans  Tesp^rance  que, 
vous  croyant  assuree  de  ce  cöte-lä,  vous  pourriez  peut-Ätre  manifester 
quelque  sentiment  d'ambition  dont  on  ferait  un  bruit  affreux  et  dont 
ce  perfide  ministre  se  servirait  pour  justifier  sa  conduite  passee  et  pour 
pousser  les  choses  aussi  loin  que  sa  haine  Vy  convie. 

Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de 
Stockholm,  et  que  tout  tourne  ä  votre  contentement.  Vous  Ätes  encore 
jeune,  ma  ch^re  sceur,  un  projet  diflfere  n'est  pas  rompu;  le  temps  et 
les  ^v^nements  vous  serviront,  quand  vous  vous  y  attendrez  le  moins. 
Le  prince  d' Orange,  pers^cute  par  les  Regents  de  la  Republique,  exclu 
de  toutes  les  charges,  eloigne  de  la  Haye,  est  parvenu  tout  d'un  coup 
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ä    son    but,    et  la   fortune   Ta   si  bien   second^   qu'il   a  plus  d'autorite 

qu*aucun   de  ses   prdddcesseurs   n'en   a  eu.     La  möme  chose  peut  vous 

arriver,  il  n'y  a  qu'ä  voir  venir. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  ennuyeuse  lettre,  ce  n'est  pas  la 

prämiere  que  vous   avez  re^ue  de   moi   dans  ce  genre-lä,    et  je  crains 

fort    que   ce   ne   soit  pas  la    demi^re.      Conservez-moi   votre   precieuse 

amitid  et  soyez  bien  persuadde  de  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments 

de  la  plus  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre 

tres  fidde  fr^re  et  serviteur  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Extrait. 

Je  puis  rendre  compte  de  bon  Heu  et  de  fraiche  date  comment  la 
cour  de  Vienne  pense  sur  les  affaires  du  Nord.  C'est  de  Tentretien 
d'un  homme  d'esprit  et  non  suspect,  qu'il  a  tenu  au  comte  Ulfeid.  II 
a  donc  demande  ä  celui-ci  comment  les  affaires  du  Nord  en  toumeraient 
ä  la  Di^te;  k  quoi  le  dernier  a  rdpondu  qu'il  craignait  plus  que  jamais 
qu'il  n'en  rdsultit  de  nouveaux  troubles;  qu'ä  la  veritd  la  SuMe,  selon 
toutes  les  apparences,  ne  changerait  pas  la  forme  präsente  du  gouver- 
nement  par  le  rdtablissement  de  la  souverainet^ ,  mais  que  les  fitats 
pourraient  donner  plus  de  pouvoir  au  roi  de  Su^de  qu'il  n'a  actuelle- 
inent,  ce  que  la  Russie  ne  pourrait  pas  souffrir.  A  quoi  notre  homme 
Ta  prid  de  vouloir  bien  l'dclaircir  [sur]  toutes  ces  affaires,  puisqu'il 
n'avait  qu'une  connaissance  superficielle  sur  la  Su^de,  savoir  si  la  Russie 
avait  droit  sur  eile,  ou  bien  si  cette  derni^re  ^tait  une  puissance  indd- 
pendante. 

Le  comte  Ulfeid  lui  a  fait  connaitre  que  la  Su^de  dtait  sans  doute 
inddpendante  et  qu'il  n'entrait  point  ici  de  droit  rdel  de  la  Russie, 
mais  qu'elle  en  avait  sürement  un  de  convenance,  trop  interessant  pour 
ne  piLS  s'opposer  vivement  au  moindre  changement  de  la  souverainete. 
Notre  homme  a  poussd  plus  loin,  pour  savoir  si  un  changement  pareil 
etait  important.  Sürement,  a  r^pliqud  le  comte  Ulfeid;  l'histoire  nous 
apprend  combien  les  rois  de  Su^de  souverains  ont  ete  redoutables ;  la 
nation  suddoise  est  brave,  le  sort  des  armes  incertain,  et  la  Russie, 
quoique  puissante,  pourrait  par  malheur  de  guerre  devenir  inutile  ä  ses 
allids.  C'est  tout,  ajouta-t-il,  comme  si  par  exemple  la  Pologne  s'avisait 
de  changer  sa  forme  präsente  de  gouvemement :  ni  la  Russie,  ni  la  cour 
de  Vienne  ne  le  permettrait  jamais. 

Je  prie  Votre  Majeste  avec  instance  de  me  vouloir  bien  garder  un 
secret  absolu  sur  tout  ce  que  dessus. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzIei.    Der  Extrait  nach  dem  Concept. 
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5135.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 
Ce  que  vous  avez  appris  par  un  bon  canal  touchant  la  fagon  de 
penser  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  affaires  du  Nord,'  est  de  la  plus 
exacte  \6nt6  et  je  puis  vous  le  confirmer,  parceque  j'ai  su  de  tr^  bon 
Heu  que  par  de  pareils  raisonnements  la  cour  de  Vienne  entretient  les 
ombrages  et  la  mefiance  de  la  Russie  contre  la  Su^de  et  qu'elle  pousse 

plus  lä-dessus  que  la  Russie  ne  le  fait  pas  elle-mdme.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concepu 

5136.     AU  LORD  MARfeCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 

Milord.  L'on  vient  de  me  confirmer  que  le  roi  d'Angleterre  s'est 
determine  d'aller  ä  la  fin  d'avril  de  l'annee  qui  vient  k  Hanovre,  le 
Parlement  devant  s'assembler  vers  le  milieu  de  novembre  pour  expedier 
de  bonne  heure  les  affaires  nationales.  Qu'on  dtait  actuellement  apres 
de  prdparer  les  mati^res  que  ce  Prince  voudra  traiter  ä  Hanovre,  entre 
lesquelles  celle  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  ferait  la  prindpale. 
laquelle  Ton  ne  voudra  brusquer  cet  hiver,  mais  tenir  seulement  en 
haieine,  et  faire  alors  pendant  le  sdjour  ä  Hanovre  tous  les  eflforts  pour 
la  constater.  Je  crois  qu'il  serait  convenable  et  n^cessaire  que  vous 
donniez  un  peu  le  r^veil  \ä  -  dessus  aux  ministres  de  France,  pour  qu'il^ 
avisent  sur  le  parti  que  la  France  prendra,  quand  le  cas  susdit  arrivera, 
et  qu'ils  nous  avertissent  au  moins  ce  qu'ils  pensent  de  vouloir  faire 
alors,  afin  que  nous  pourrions  nous  arranger  en  consequence. 

Au  surplus,  mes  lettres  de  Londres  sont  qu'apr^s  que  la  signature 

du   traitd   de   subsides   avec   la  Saxe   est   faite   et   le  traitd  ratifie,   l'on 

pensera  ä  conclure  aussi  un  traitd  de  subsides  avec  Tdecteur  de  Mayence 

et  engager  celui  de  Bavi^re  afin  qu*il  se  d^lare  plus   precisement  qu'il 

n*a  fait  jusqu'ici  sur  son  suffrage  pour  Telection  d'un  roi  des  Romains. 

Au  reste,  j'ai  recu  votre  ddpÄche  du  4  de  ce  mois.  ^    , 

■^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5137.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,  16  octobre  17SI* 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.     Je   suis  charmd  que  Tafiaire  du  chasseur  se 
soit  termin^e   ä   votre   satisfaction ;  ^    je    ferai   de   mon  c6td  ce  qui  de- 

z  Vergl.  die  vorige  Nummer.  Als  die  PersÖDÜchkeit,  mit  der  Graf  Ulfdd  sich 
unterhalten  habe,  nennt  KlinggräfTen's  Bericht  vom  6.  October  den  venetianische& 
Botschafter  [Tron]  „homme  d'esprit  qui  ne  se  laisse  pas  prendre  aux  belles  panJes 
de  la  cour  d'ici  et  n'est  pas  plus  port^  pour  eile  qu'il  ne  faut."  —  a  Veigl.  S.  43^- 
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pendra  de  moi,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  pour  que  vous  n'ayez  point  ä  vous 
plaindre  de  ddlai;  cependant  comme  je  connais  k  qui  vous  avez  affaire, 
j'ose  vous  conseiller  de  ne  pas  trop  user  de  diligence  dans  ce  que  vous 
entreprenez. 

J'ai  incessamment  fait  ^crire  pour  du  bois  de  cMre,  je  suis  charm^ 
d'avoir  ce  petit  moyen  pour  vous  obliger;  du  moins  ce  bois,  tout 
muet  qu'il  est,  vous  fera  Souvenir  d'un  fr^re  qui  vous  aime  bien 
tendrement. 

Quando  est  oblige  de  jouer  partout;  je  juge  bien  que  votre  inten- 
tion  est  qu'il  s'exerce  et  qu'il  entende  un  autre  goöt  pour  acqudrir  de 
nouvelles  id^es ;  comme  Ton  m'a  dit  que  vous  souhaitiez  qu'il  apprenne 
la  composition  chez  Graun,  il  prendra  incessamment  ses  lections. 

Le  prince  de  Corswaaren  vient  d'entrer  ici  en  service  en  qualite  de 

grand  -  chambellan ;    c'est   un   homme   aimable   et  assez  riebe  pour  faire 

figure.     11  me  semble  que  les  visites  du  margrave  d' Ansbach  sont  bien 

froides,  et  je  m'attends  bien  que  Celles  de  Seckendorff  sont  ennuyeuses. 

Ce  miserable  n'aura-t-il  jamais  assez  de  bon-sens  pour  cacher  sa  fl^tris- 

sure  et  son  nom  au  public?    Tout  autre  qui  serait  dans  sa  place,  s'en- 

fermerait    dans   la   plus  profonde   retraite.     D'Argens   est   de  retour  de 

France,    il  a  eu  une  prise  avec  Voltaire,    mais  c'etait  le  roitelet  qui  se 

jouait  avec  l'aigle:  vous  jugez  bien  qui  l'a  empörte.    Nous  avons,  Dieu 

raerci,    si  peu  de  nouvelles  ici  que  Ton  se  verrait  obligd  de  forger  des 

nouvelles  pour  en   faire.     Je   souhaite  de  tout   mon   coeur  que  je  n'en 

apprenne   que   de   bonnes   de   Baireuth;    vous   pouvez  bien  croire,    ma 

ch^re  soeur,   que  je  m'y  intdresse  vivement,  vu  la  parfaite  tendresse  et 

l'attachement  avec  lesquels  je  suis  jusqu'au  demier  soupir  de  ma  vie,  ma 

tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fidde  frere  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigimg  im  K5nigl.  Hauurchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5138.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE   DE   PODEWILS 

A  FREDERSDORF. 

Potsdam,  17  octobre  1751. 
Puisque  ma  soeur,  la  margrave  de  Baireuth,  m'a  marque  combien 
eile  d^irait  d'ötre  süre  du  payement  prompt  et  exact  des  subsides  que 
la  France  avait  stipulds  au  Margrave  en  conformit^  du  trait^  fait,»  ma 
volontd  est  que,  vu  que  la  maladie  de  milord  Tyrconnell  *  ne  permet  pas 
encore  de  lui  parier  d' affaires ,  vous  devez  ä  votre  retour  ä  Berlin  en 
parier  au  sieur  Baillif  et  prendre  de  bons  arrangements  avec  lui  sur  ce 

sujet,     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


X  Vergl.  S.  430  Anm.  i.  —  2  Vergl.  S.  475. 
Corrcsp.  Fricdr.  IT.   VITI.  31 
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5139-      AN   DEN   ETATSMINISTER   GRAF  PODEWILS 

IN  FREDERSDORF. 


Häseler  berichtet,  Kopenhagen  12. 
October:  ,Je  dois  aujourd'hui  rendre 
compte  k  Votre  Majesti  de  la  mani^re 
dont  le  baron  de  BernstorfT  sVst  explic^u^  ä 
l'abb^  Lemaire  sur  TafTaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck.  x  II  a  declar^  tout  net  qu'on 
ne  passerait  jamais  Tarticle  de  lagarantie 
de  Votre  Majest^  dans  l'acte  d'accom- 
niodement;  que  le  roi  de  Danemark  ne 
pouvait  s*engager  dans  iine  affaire  qui 
6tait  si  fort  contre  son  honneur,  qu'il  ac- 
corderait  les  autres  conditions  et  qu'on 
donnerait  une  caution  hourgeoise  a  la 
comtesse  de  Bentinck  en  süret^  des  con- 
ditions stipul6es,  mais  qu*il  se  r^serverait 
toQJours  la  seule  ex^cution  de  tout  le 
trait^  .  .  .  Les  difficult^s  sont  consid6- 
rablement  augment^es  depnis  l'entr^  du 
comte  de  BernstorfT  dans  le  minist^re,  qui 
a  jet6  des  le  commencement  de  l'humeur 
et  de  l'animosit^  dans  cette  aH'aire.  La- 
dessus,  Votre  Majest^  jugera  de  Tassiette 
de  cet  esprit,  et  si  on  ue  doit  pas  s'at- 
tendre  k  ce  qu'il  brouillera  cette  afiaire, 
au  lieu  de  l'accommoder,  de  sorte  que, 
si  eile  demeure  longtemps  en  suspens 
comme  eile  est ,  il  y  a  de  toute  fa^on  a 
craindre  ici  ponr  les  int^rdts  de  Votre 
Majestö;  die  refroidit  les  affections  de 
ceux  qui  sont  pour  Votre  Majest^,  et  donne 
le  temps  aux  cabales  contraires  de  se  for- 
tifier  et  d'insinuer  dans  les  exprits  une 
infinit^  de  choses  qui  pr^judicient  ä  Votre 
Majest^.  On  täche  par  toutes  sortes  de 
moyens  de  donner  de  l'ombrage  de  la 
grandeur  et  de  l'ambition  de  Votre  Ma- 
jest^,  en  insinuant  qu'il  n'y  a  pas  un  ^tat 
voisin  qui  puisse  se  garantir  d'une  si 
grande  puissance.  Votre  Majest6  romprait 
tout  d'un  coup  toutes  ces  mesures  qu'on 
prend  pour  ^loigner  Tintelligence  et  la 
bonne  Harmonie  entre  Votre  Majest^  et 
cette  cour,  et  entretiendrait  celle  qui  süb- 
«iste  depuis  longtemps,  tn  terminant  ce 
diff6rend  le>  plus  tot  qu'il  serait  possible, 
si  la  chose  d'ailleurs  est  faisable^  le  droit 
ätant  tout  du  cdt^  de  Votre  Majest^. 
L'abb6  Lemaire  souhaite  fort  que  cette 
contestation  finisse,  dans  l'esp^rance  que, 
pour  le  temps  k  venir,  Votre  Majest^  y 
trouverait  Ses  avantages." 

Nach  der  Ausfertigung. 

«  Vergl.  S.  300.  375. 


Potsdam,  18.  October  1751. 

Auf  Sr.  Königlichen  Mi^estat 
speciellen  Befehl  soll  ich  sofort  an- 
liegende, an  Höchsdieselbe  heute 
allhier  eingelaufene  sehr  interessante 
Relation  von  dem  Herrn  von  Ha- 
seler £U  Kopenhagen  an  Ew.  R\- 
cellenz  directement  schicken  und 
von  des  Königs  Majestät  wegen 
dabei  vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  verlangeten,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz darüber  und  wegen  derer 
darin  enthaltenen  wichtigen  Vtn- 
stände  Dero  Sentiment  und  Gut- 
achten, was  vor  Parti  Se.  König! 
Majestät  desfalls  zu  nehmen  hätten, 
erstatten  möchten,  als  welches  Se. 
Königl.  Majestät  nebst  Zurücksen- 
düng  der  Relation  baldmögüchr. 
gewärtigen  wollten.         r*   k  1 
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5I40.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Comme  il  y  a 
toute  apparence,  ainsi  que  vous  l'avez  mande  par  votre  pdnulti^me  d^- 
p^he,  que  le  roi  d'Angleterre  fera  un  tour  k  Hanovre  Tann^e  qui  vient, 
il  n'est  presque  pas  ä  douter  que  ce  ne  sera  que  vers  ce  temps-lä  que 
Taffabe  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains  sera  mise  en  mouvement. 

La  ville  d' Hanovre  ayant  d'ailleurs  toujours  dtd  Tendroit  oü  le  roi 

d'Angleterre   a   eu   occasion    de   cabaler  et   de   chipoter  le  plus  ä  son 

aise,    mon  Intention,  est  que  vous  vous  dopniez  tous  les  soins  possibles 

pour  p^n^trer  d'avance   quelles   seront  les   affaires   qui   y  devront  Stre 

mises  sur  le  tapis.  ^     , 

Federic. 

Nach  dorn  Cilnoept.  

5 141.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 
Milord.  J'ai  bien  re^u  la  ddpfeche  que  vous  m'avez  faite  du  8  d^ 
ce  mois.  Je  laisse  le  soin  k  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires 
^etrang^res]  de  vous  informer  par  cette  ordinaire  des  nouvelles  qui  nous 
sont  venues  k  l'egard  de  la  negociation  du  trait^  de  subsides  entre 
l'Angleterre  et  la  Saxe,  et  ne  vous  fais  que  la  rdflexion  que  je  n'aurais 
du  tout  aime  que  la  Saxe  se  serait  raccrochee  k  la  France,  moyennant 
un  traitd  des  subsides.  Outre  qu'il  vaut  mieux  d'avoir  un  ami  de 
moins,  pour  ne  pas  dire  un  ennemi  d^clar^,  que  d'avoir  un  soi-disant 
ami,  faux  et  double,  la  France,  en  donnant  des  subsides  k  la  Saxe> 
n'aurait  fait  que  de  jeter  gratuitement  son  argent,  et  son  grand  attacher 
ment  aux  deux  cours  imperiales  ou  plut6t  sa  ddpendance  de  celles-ci 
n'aurait  jamais  permis  que  la  France  en-  auratt  retire  aucun  fruit. 
Pöur  moi,  je  suis  du  sentiment  que  la  Frahce:.a  petdu  la  Saxe:  eile 
reparera  ais^ment  cette  perte,  si  eile  safit  gagner  l'dlecteur  de  Bavi^re, 
siippos^  qu'il  y  ait  moyen  encore  de  gagner  celui^ci. 

Nach  dem  Concept.  Federic, 

'         -  . 

5142.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   19  octobre  1751. 

Je  veux  bien  vous  dii;e,  en  rdponse  k  votr^  rapport  du  12  de  ce 
mois,  que  je  ne  saurais  qu'ötre  content  des  soins  que  vous  vous  dbnnez 
pour  m'envoyer  des  rapports  aussi  intdressants  que  ceux  que  vous 
ni'avez  faits  jusqu'ä  present.  Continuez  d'^tre  attentif  aux  suites  que 
la  negociation  du  traite  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe  pourra 
avöir,  si  la  Rdpublique  se  laissera  entrainer  pär  le  Stathouder,  pour 
acceder  au  traite  de  Petersbourg,   et   si  malgre  cela  la  reforme  projetee 

31* 
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des  troupes  de  la  R^publique  se  rdalisera  encore.  Au  surplus,  vous 
devez  pröter  votre  attention  sur  les  affaires  de  ünances  de  la  R^publique, 
et  vous  tächerez  de  savoir  si  le  projet  que  M.  de  Larrey  a  fait  pour 
retablir  le  commerce  des  Hollandais,  sera  goütd  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5143.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   19  octobre  1751. 

Votre  depÄche  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  entr^,  et  vous  pouvez 
compter  que,  quoique  la  cour  de  Dresde  pourrait  encore  faire  la  difii- 
cile  sur  quelques  articles  de  sa  ndgociation  avec  l'Angleterre,  eile  pro- 
c^dera  cependant  ä  la  conclusion  de  son  traitd  avec  cette  demi^re,  et 
qu'en  ce  cas  la  Saxe  ne  manquera  pas  de  se  pr^ter  ä  tout  ce  que  ses 
allies  viendront  ä  lui  demander. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  obtenu  pendant  la  demi^re  foire 
la  somme  de  92,000  6cus  en  payement  de  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer y  car,  quoiqu'il  s'en  faille  de  beaucoup  que  le  tout  soit  acquitte 
par  lä,  la  susdite  somme  de  92,000  ^cus  peut  toutefois  6tre  regardee 
autant  que  gagnde  encore,  et  on  doit  penser  que  c'est  de  l'argent  qu'on 
vient  d'arracher  de  nouveau  aux  Saxons  comme  ä.  de  tr^s  mauvais  de- 
biteurs;  aussi  pouvez -vous  fitre  persuade  que  je  vous  sais  le  mdlleur 
grd  du  monde  des  soins  et  de  la  dexterit^  que  vous  avez  employes  en 
cette  occasion. 

Au  surplus ,  je  souhaite  que  vous  m'informiez  comment  les  Saxons, 
ob^rds  comme  ils  le  sont,  et  nonobstant  les  d^penses  ordinaires  qui  vont 
toujours  leur  train,  viennent  ä  bout  d'acquitter  pareilles  somroes,  et  de 
quels  fonds  ils  les  tirent. 

Ma  volonte  est  aussi  de  savoir  de  vous  si  les  imp6ts  dnormes  dont 
la  Saxe  est  charg^e,  sont  rdguli^rement  pay^,  ou  bien  s'il  y  a  des  manque- 
ments  et  du  deficit  dans  leur  payement. 

Au   reste,   le   conseiller  privd  .Eichel  aura  soin  de  vous  faire  rem- 

bourser  les    50  ducats   en  question  de  la  mani^re  que  vous  Tavez  pro- 

posd ,    savoir   par  la  caisse   de  Idgation ,  quand   celle  -  ci  vous  paiera  le 

courant  du  mois  oü  nous  sommes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

5144.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

xvohd  berichtet,    Stockholm  8.  Oc- 


tober:  „Le  comte  de  Tessin  doit  avoir 
pr^sent^  sa  d^mission '  mardi  passe ,  a  et 
on   m*a    dit   que  le   Roi  Ta  envoy6e  au 

X  Vergl.  S.  447.  —  2  5.  Octobcr. 


Potsdam,   19  octobre  1751. 

J'ai    bien   regu    votre  rappon 
du  8  de  ce  mois.     II   n'y  a  rien 
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S^nat,  et  celui-ci  anx  l^tats.  Je  ne  saurais 
Tassurer  positivement  encore,  mais  il  y  a 
toate  Tapparence,  d'autant  plus  que  quel- 
ques jours  auparavant  11  me  parla  encore 
du  repos  qu'il  allait  se  pr^parer  incessam- 
ment.  J^ai  cru  devoir  lui  t^moigner  en 
cette  occasion  de  la  part  de  Votre  Majest^ 
le  d^plaisir  que  cette  r^solution  Lui  cau- 
sait,  en  le  prenant  en  mSme  temps  du 
c6t6  de  l'honneur  et  dubien  de  la  patrie. 
.  .  .  J'ose  me  flatter  que  Votre  Majest^  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  j'aie  avanc^  ce 
compliment  de  Sa  part." 


dans  tout  ce  que  vous  avez  dit  au 

comte  Tessin  dans  le  demier  entre- 

tien  que  vous  avez  eu  avec  lui,  qui 

saurait  me  ddplaire;    c'est  tout  au 

plus  un  compliment  poli  que  vous 

lui  avez  fait  et  qui  ne  saurait  tirer 

ä  consequence. 

Quant  ä  la  Di^te,  je  souhaite 

que  les  pre'dictions  que  vous  m'en 

faites,  s'accomplissent,  et  que  le  suc- 

c^s    les    vdrifie;    au   moins    [vous] 

pourrez    compter   que   je    n'oublie 

rien   pour   inspirer   k  ma  soeur,    la 

Reine,  des  sentiments  de  moderation 

et  pacifiques.  „     , 

Federic. 


Nach  dem  Coucept. 


5145.     A   LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhändiger  Brief  der  Königin  von  Schweden,  Stockholm  8.  October:  „Mon 
tr^s  eher  Fr^re.  J'ai  gard6  pendant  quelque  temps  le  sileuce,  n^ayant  pas  eu  l'esprit 
assez  libre  pour  pouvoir  vous  entretenir.  Je  me  suis  repos^e  sur  la  conduite  sage  de 
M.  Rohd,  k  laquelle  je  ne  puis  donner  assez  de  louange.  II  vous  aura  inform^,  mon 
eher  fr^re,  de  tout  ce  qui  se  passe  ici  et  de  tous  les  ressorts  qu^on  a  fait  jouer  pour 
panrenir  a  son  but.  La  grande  aflaire  de  l'^lection  du  mar^chal  est  faite  avec  une 
pluralit6  qui  a  surpris  tout  le  monde;  mais  pour  ce  qui  me  regarde,  j'^tais  persuad^e 
que  la  victoire  serait  du  c6te  du  parti  contraire  k  la  cour.  On  s'est  servi  de  toutes 
les  plus  indignes  calomnies  pour  noircir  le  Roi  aux  yeux  de  la  nation ,  mais  comme 
des  bätiments  sur  un  mauvais  fondement  tombent  en  ruine,  celui  qu'on  vient  d' Clever 
presentement ,  aura  le  m^me  effet.  Les  honn^tes  gens  tiendront  bon,  et,  s^ils  spnt 
tranquilles  pour  le  präsent,  c'est  la  prudence  qui  Texige,  et  ils  se  manifesteront  k 
temps.  Les  trois  Etats  inf^rieurs  ä  la  noblesse  sont  bons,  et  ceux  qui  sont  ä  leur  töte, 
sont  pour  la  cour;  ainsi  on  ne  peut  pas  aller  loin.  Le  comte  Tessin  a  demand^  sa 
d6mission ,  mais  le  memoire  n'a  6i6  remis  qu'au  Roi  et  n'est  pas  parvenu  aux  ]^tats. 
Le  Roi  lui  a  fait  un  compliment,  en  le  lui  refusant.  Je  vous  laisse  a  juger,  mon 
eher  frfere,  combien  il  est  sensible  pour  le  Roi  et  pour  moi  que  de  voir  des  personnes 
pour  qui  on  a  fait  tout  ce  qui  ^tait  possible  pour  les  obliger,  6tre  les  premiers  k  se 
declarer.  Cependant  dans  le  public  nous  paraissons  ^tre  de  la  meilleure  humeur  du 
monde,  et  Jamals  je  n'ai  tant  affect^  de  rire  et  de  badiner  q\ik  präsent;  ce  qui  d^- 
contenance  les  autres  et  leur  fait  craindre  que  la  cour  ne  soit  süre  de  son  fait.  Tout  ce 
que  je  souhaiterais  le  plus  et  que  je  ne  puis  attendre  que  de  vous  seul,  c^est  le  rappel 
de  Vambassadeur  de  France.  Si  vous  pouviez ,  mon  uhs  eher  fr^re ,  insinuer  k  cette 
cour  que  celle  de  Su^de  est  pcur  ses  sentiments  dans  les  meilleures  intentions  pour 
Celle  de  France  et  qu'on  est  persuad^  de  la  r^ciprocit^  de  leur  part,  quoique  la  con- 
duite de  son  ministre  n'y  r^ponde  point ,  mais  qu'on  nMgnore  pas  que  les  liaisons 
de  Tamiti^  que  ce  demier  a  avec  de  certaines  personnes  qui  Tont  engag^  a  des  de- 
niarches  qui  sont  enti^rement  contraires  au  but  principal ,  sont  la  source  de  toute  la 
confusion  qui  est  ici  —  je  crois ,  mon  tr^s  eher  fr^re ,  que  ce  serait  un  avantage  si 
consid^rable  et  de  si  grande  importance  que  je  me  flatte  que  vous  ne  me  le  refuserez 
pas;    vous  jugez   bien  vous-möme  que  quiconque  reviendrait  dans  sa  place  sera  süre- 
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ment  sur  se«;  gardes  pour  ne  point  donner  prise  ä  la  cour,  et  que  le  S^nat  podrti  par 
lä  un  Instrument  de  ses  intrigues,  si  cette  affaire  ponvait  r^ussin    Je  soahaiteimtt  eo- 
core   beaucoup  que  Vaiory  püt  dtre  nomm^  en  sa  place,   ötant  un  bomme  qui  a  ton- 
jours  6te  aitach^  ä  la  Prasse  et  dont  le  caract^re  est  franc  et  ouvert.    J'attends,  mon 
tr^s    eher   fr^re ,   volre  reponse  avec  impatience.     Hier  les  quatre  Etats  assembl6s  odi 
r^gl6  les  revenus  du  Roi  et  les  miens ;    ils  ont  stipul6  pour  ma  pait  50,000  6:11s,  ce 
qui  est  infiniment  au  dessus  des  revenus  que  les  Reines  ont  eus  ci-devant,  qui  ne  con- 
sistaient  que  de  25,000.    ]'ai  ^t^  d^autant  plus  surprise  qu'assur^ent  je  ne  m'y  atten- 
dais  pas  et  que  je  n'avais  fait  aucune  d^marche  k  ce  sujet.    Le  Comit6  Secret  est  faii. 
mais  on   ne   sait   point   encore   comment   il   est  compos^;    les  electeurs  ont  remis  ies 
noms   des   personnes   cachet^s,   et   il   a   et^  d6cid^  qu'on  ne  Touvrirait  que  qnand  les 
instructions  seront   mises  au   net.     Cest   a  ce   moment   que  Ton  verra  clair.    Fersen 
m'a  remis  votre  lettre ;  z    je  puls  vous.  assurer  que  je  ne  me  mSlecai  en  neu  pour  ^>n 
afifaire,    ni   pour   ni  contre,  j*ai  lieu  de  croire  cependant  qu'il  ne  fera  pas  de  mentc. 
Apr^s  tout,  il  n'y  aura  pas  beaucoup  de  bruit  lä-dessus,  peut-etre  une  remontrance  ai; 
S^nat  de  s'etre  6cart^  des  r^gles  de  la  forme  preschte  par  les  lois,  et  un  remerclmeiit 
au  Roi  de  les  avoir  soutenues.    II  se  peut  aussi  que,  si  la  d6putation  secr^te  est  com- 
pos^e  de  personnes  attach^es  au  S£nat^    on   passera  Taffaire  entierement  sous  silence. 
puisque  on  ne  saurait  la  soutenir.    Voici,  mon  tr^s  eher  fr^re,  une  grande  lettre  q^i 
je  crains  bien,  vous  ennuiera,  tout  autant  que  la  c^römonie  d'aujourd'hui  m'en  causera 
c'est  Tenterrement  du  feu  Roi.    Un  sermon  fun^bre  qui  durera  peut-6tre  quatre  heuic«, 
me  laissera   tout   le   temps   k   penser  creux.     Je  me  recommande  toujours,    mon  txh 
eher  fr^re,    en  votre   souvenir  et  vous  supplie  de  me  donner- un'  mot  de  r^poose  par 
le   canal    de  Rohd.     Soyez   assur^   de   mon   tendre   attachement  qui  ne  finira  qa'avec 
ma  vie,  ^tant,  mon  tr^s  eher  frfere,  votre  Ir^s  d^vou^  soeur  et  servante  Ulfique." 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

Ma  tr^  ch^re  ■  Soeur.  Permettez  -  moi  de  vous  parier  a  coeur 
ouvert  et  avec  toute  la  franchise  possible  sur  la  Situation  oü  vous 
vous  trouvez. 

Le  S^nat  a  empörte  l'election  du  marechal,  il  a  une  eutiere  supe- 
riorite,  k  ce  qu'il  parait;  d;  Ungern  n'a  point  ete  elu,  quel  mal  pour  vous 
rösulte-t-il  dfe  tout  ceci?  Le  Senat,  löin  de  vous  faire  dela  peine,  tu- 
gmente  la  pension  du  Roi  et  la  vötre  considdrablement ;  la  seule  chose 
k  laquelle  il  ne  veut  pas  se  ptäter,  c'est  ä  etendre  Fautorite  royale,  et 
c'est  un  grand  bonheur  que  pendant  cette  Di^te  on .  ne  touche  point  a 
cette  corde.  La  Russie  ne  demanderait  pas  mieüx  qu'iin  pretexte,  pour 
vous  tdmoigner  ä  decouvert  toute  sa  mauvaise  volonte.  Souvenez-rol^, 
je  vous  prie,  de  ce  que  je  vpus  dis  dans  ma  demi^re  lettre,*  et  vou> 
oonviendrez  que  rien  n'est  plus  ä  propos  que  de  cpuler  cette  Di^te  le 
plus  simplement  qu'il  se  peut.  Dans  la  Situation  oü  sont  les  affaires, 
les  moindres  entreprises  pourraient  vous  precipiter  dans  les  plus  grand> 
malheurs. 

Fassons  k  Tambassadeur  de  France.  Ce  que  vous  me  demandei. 
n'est  pas  aussi  facile  que  vous  Timaginez.  Le  minist^re  fzan^ais  a 
beaucoup  trop  de  hauteur  pour  rappeler  et  envoyer  les  ministres  at: 
gre  des  cours;  tout  se  fait  dans  ce  pays-lä  par  des  intrigues,  et  votre 
ambassadeur  tient  trop  au  minist^re  que,   sans  vouloir  le  choquer  \\\^ 

I  Vergl.  S.  434.  Das  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  Vergl.  Bd.  V,  5f4 
Anm.  —  a  Nr.  5134  S.  478. 
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ment,    on  n'oserait  pas   lui   faire  la  propositioni  de  le  rappeler.     D'ail- 

leurs  voyons  ce  que  vous  gagneriez  par  son  rappel.     Croyez-vous  qu'il 

agit   de  sa  töte  et  sans   instructions  de  sa  cour?    Vous  vous  trompez, 

ma  ch^re  soeur;  je  sais  qu'en  France  on  est  de  Topinion  qu'il  faut  s'en 

tenir  au  Senat,  parceque  la  France  ne  veut  point  la  guerre,  qu'elle  voit 

tr^s  bien  qu'il  ne  serait  pas  avantageux  ä  vos  interöts  de  vous  l'attirer, 

en  expliquant  seulement  le  point   de  Tautorite  royale;   la   France   croit 

que  le  Roi  peut  changer  de  sentiments,   mais   que  le  Sdnat  ne  le  peut 

point,    et  voilä   les  raisons  qui,   dans  les  conjonctures  presentes,   feront 

tenir  ä   tout  autre   aiftbassadeur  de  France  la  mörae  conduite  de  celui 

que  vous  avez-presentement. 

Toutes  ces  raisons,  ma  tr^s  ch6re  soeur,  me  semble,  doivent  vous 

confirnier  dans   la   resolution  de  ne  rien  remuer  dans  un  temps  qui  ne 

vous  est  pas  favorable,   de  cacher  vos  sentiments  et  de  voir  venir.     Je 

vous  demande  mille  pardons  de  ma  franchise,  mais  en  qualitd  de  frdre, 

et  de  frire  qui  vous  aime  tendrement,  je  vous-  dois  la  vdrite,  et  je  vous 

Proteste  que  je  vous  ai  dit  en  ce  moment   les  choses  tejles  qu'elles  me 

sont  connues  et  qu'elles  le  sont.     Continuez  -  moi  votre  prdcieuse  amiti^ 

et  soyez  persuad^e  qu'on  ne  peut  vous  aimer  plus  tendrement  que,  ma 

tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fidde  fr^re  et  serviteur  ^^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


5146.     AU  CONSEILLER  PRIvfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  octobre  1751. 

Votre  rapport  du.  9  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenu* 
J'applaudis  fort  que  vous  traitez  avec  bien  de  la  delicatesse  ce  canal* 
dont  vous  avez  tire  jusqu'ici  de  si  bons  et  si  utiles  avis,  et  que  vous  le 
menagez  au  possible.  Je  souhaiterais  möme  que  vous  ne  le  nommiez 
plus  dans  vos  rapports  ordinaires,  ou,  s'il  est  indispensablement  n^ces^ 
saire  d'indiquer  son  nom  ou  son  caractfere,  que  vous  ne  le  fassiez  que 
dajis  les  d^pöches  que  vous  dirigez  ä  moi  seul  immddiatement. 

Quant  aux  affaires  de  la  Di^te  en  SuMe,  elles  vont  jusqu'ici  ä  sou- 
hait,  et  toüs  mes  avis  en  sont  qu'il  y  r^gne  une  grande  unanimite,  de 
fagon  qu'on  en  presage  qu'elle  sera  courte  et  ne  roulera  que  sur  l'ar- 
rangement  d'^conomie  du  royaume,  et  que  les  £tats  assembl^s  marquent 
presque  gendralement  une  grande  affection  et  attachement  pour  les  per- 
sonnes  de  Leurs  Majestds  Suedoises:  enfin,  qu'ä  moins  qu'il  n'arrive 
un  accident  tout-ä-fait  inattendu,  il  y  avait  tout  lieu  d'esp^rer  que 
cette  Di^te  s'ecoulerait  fort  tranquillement  et  qu'il  n'y  sera  question 
d'aucune  affaire  qui  donnerait  lieu  aux  voisins  de  s'en  rdcrier  et  de 
s'en  m^ler. 

I  Vergl.  S.  480  Anm.   i. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  negociation  de  la  vente  de  mes  domaines 
en  Hollande,  vous  saurez  d^jä  par  la  demi^re  depÄche  que  je  vous  ai 
faite  k  ce  sujet  que  Taffaire  n'est  plus  dans  une  assiette  oü  il  poumit 
ötre  question  de  communiquer  les  regitres,  et  qu'elle  a  pris  une  toute 
autre  tournure ,  depuis  qu'on  m'a  offert  un  si  vil  prix  pour  en  faire 
la  cession.  *  v    a      - 

Nach  dem  Concept. 


5147.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   19  «ctobre  [1751^ 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  charmö  d'apprendre  que  vous  avez  trouve 
tout  en  si  bon  ordre  dans  votre  regiment.'  Les  troupes  sont  les  pilier? 
de  rfitat;  si  on  ne  les  entretient  pas  avec  une  attention  continuelle 
dans  l'ordre  et  la  bonte  qu'elles  doivent  ötre,  l'fitat  menace  ruine  et 
la  premi^re  tempSte  le  renverse;  mais,  graces  au  Ciel,  voila  ce  que 
nous  n'avons  pas  encore  k  craindre.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur 
que  vous  vous  amusiez  bien,  en  vous  priant  de  me  croire  avet 
une  parfaite  tendresse,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  trte  fidde  frire  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    EÜgenhändig. 


Federic. 


5148.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodcwils  berichtet,  Fredersdorf  19. 
Octobcr,  auf  die  ihm  durch  den  Cabinets- 
secretär  übersandte  Königliche  Weisung 
vom  18.  October:3  „J'aurai  l'honneur  de 
dire  k  Votre  Majest^  avec  un  profond 
respect  que,  s'il  n'^tait  question  que  des 
int^rets  de  Madame  de  Bentinck  vis-4-vis 
de  ceux  de  Votre  Majestö  et  de  porter  la 
cour  de  Danemark  par  la  d'entrer  dans 
une  aUiance  convenable  avec  Votre  Ma- 
jest^,  il  ne  faudra  pas  balancer  un  mo- 
ment  d'accepter  Taccommodement  tel  que 
la  cour  de  Copenhague  l'offre,  et  se  con- 
tenter de  la  caution  bourgeoise  pour  la 
sfiret^  de  la  comtesse  de  Bentinck  que  le 
Danemark,  selon  l'incluse,  est  prSt  de  don- 
ner,  sans  insister  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jest6  sur  Sa  garantie;  mais  comme  il  s'agit 
ici  de  sauver  la  dignit^  et  la  gloire  de 
Votre  Majest^  dans  une  affaife  oü  toute 
la  justice  est  pour  Elle  et  dans  laquelle 
le  Danemark  est  manifest^ment  dans  le 
tort  et  oü  Ton  met  mal  a  propos  de  l'hu- 


Potsdam,  20.  October  1751. 

Den  von  Ew.  Excellenz  unter 
dem  19.  dieses  über  die  letztere 
DöpSche  des  Herrn  von  Häseler 
eingesandten  Bericht  haben  Se. 
Königl.  Majestät  mit  vieler  Atten- 
tion gelesen  und  mir  darauf  be- 
fohlen, von  Höchstderoselben  wegen 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  *ie 
Sie  hierunter  in  allen  Stücken  Ev. 
Excellenz  Sentiment  völlig  Beifall 
gäben  und  Dero  desfalls  gethanen 
Vorschlag  vor  den  besten  und  so- 
lidesten hielten. 

Es  möchten  dannenhero  Ew. 
Excellenz  die  Mühe  übernehmen 
und  Selbst  eine  ganz  detaillirte  De- 
pSche  an  Mylord  Maröchal  aufsetzen 
und     denselben     über    das    ganze 


»  Vergl.  S.  472.  —  2  Der  Prinz  von  Preussen  traf  am  19.  Octobcr  von  Kyr'^ 
in  Berlin  ein.  —  3  Xr.  5139  S.  482. 
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meur  et  mdme  une  certaine  aigreur  mar- 
qu6e  k  Copeoliagne,  je  crois  que,  dans 
rincertitude  oü  Ton  est  si  la  complaisance 
de  Votre  Majestd  op^rera  une  conversion 
favorable  dans  Tesprit  du  baron  de  Bems- 
torff,  que  je  crois  toujours  fort  6loign^  de 
faire  prendre  les  engagements  qu'on  sou- 
haite,  au  Roi  son  inattre  avec  Votre  Ma- 
jest6,  le  meiileur  parti,  selon  mes  faibles 
lumi^res,  est  de  d^clarer  que  Votre  Ma- 
jest^,  ne  prenait  pas  Elle-meme  aucun  in- 
t^ret  particulier  au  proc^s  de  la  comtesse 
de  Bentinck  et,  ayaot  remis  une  fois  cette 
affaire  entre  les  mains  de  la  France,  ^tait 
prete  de  donner  les  mains  k  tout  ce  que 
le  Roi  Tr^s  Chr^tien  trouverait  juste  et 
raisonnable  sur  la  süret^  de  la  comtesse 
de  Bentinck,  sur  son  accommodement 
a  faire. 

Cest  de  cette  fagon  que  Votre  Ma- 
jest^  pourra  sauver  ögalement  Sa  dignit^ 
et  Son  honneur,  dans  une  affaire  aussi 
delicate  que  celle-ci,  sans  donner  prise 
contre  Elle,  nl  k  la  cour  de  France  de 
S'etre  roidie  mal  k  propos,  ni  a  celle  de 
Danemark  d'avoir  molli  contre  eile. 

Si  apris  cela  la  France  conseille  ä 
Votre  Majest6  de  Se  contenter  des  offres 
du  Danemark  par  rapport  k  la  süret^  de 
r accommodement  de  la  comtesse  de  Ben- 
tinck moyennant  une  bonne  caution  bour- 
geoise,  il  faudra  s'en  contenter  de  la  part 
de  Votre  Majest^,  puisque  Son  honneur 
est  sauv^  par  1' accommodement  qu'EUe 
aura  procura  k  cette  dame. 

Mais  si  au  contraire  la  France  trouve 
que  le  Danemark  a  tort  de  ne  vouloir 
point  admettre  la  garantie  de  Votre  Ma- 
jest^,  et  si  la  premiire  la  juge  convenable 
et  n^cessaire,  il  faudra  y  insister  et  compter 
qne  le  conseil  que  la  France  donnera  ä 
Votre  Majestö  dans  cette  occasion,  est  fond6 
sur  les  notions  qu'elle  doit  avoir  que,  bien 
loin  de  gagner  le  Danemark  par  cette 
complaisance,  on  ne  fera  que  roidir  et 
augmenter  davantage  Torgueil  d'un  nou- 
veau  ministre  entr^  en  place  avec  des 
dispositions  fort  peu  favorables  pour  la 
bonne  cause  et  principalement  pour  les 
int^r^ts  de  Votre  Majest6.'* 


Factum  instruiren,  zugleich  aber 
auch  alle  Raisons  pour  et  contre, 
welche  Se.  Königl.  Majestät  bei 
dem  Ansinnen  des  von  BemstorfF 
und  bei  den  Gedanken  des  Abbe 
Lemaire  haben  könnten,  mit  an- 
führen, und  beifiigen,  wie  Se.  Königl. 
Majestät  billig  zu  besorgen  hätten, 
dass  Dero  Complaisance,  die  Sie 
hierunter  haben  könnten,  den  Or- 
gueil  des  von  Bemstorflf  eher  ele- 
viren,  als  denselben  in  eine  favo- 
rablere  Gedenkensart  vor  die  ge- 
meine Sache  setzen  dörfte,  um  so 
mehr,  als  dieser  Minister,  wie  es 
nicht  ohndeutlich  scheine,  darunter 
Se.  Königl.  Majestät  zu  outrägiren 
suchte  und  keine  gute  Intention 
vor  die  gemeine  Sache  zu  haben 
schiene.  Jedennoch  würden  Sie 
nach  Ew.  Excellenz  Sentiraent  Sich 
gefallen  lassen,  was  Frankreich  da- 
runter raisonnable  und  recht  finden 
würde,  und  eine  Mediation  de« 
Königs  von  Frankreich  hierüber 
nicht  refusiren. 

Im  übrigen  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz diese  Dep^che  so  fassen, 
dass  Mylord  Mar^chal  solche ,  so- 
bald sie  dechiffriret  wäre,  dem 
Grafen  Contest  aus  dem  Original 
d'un  bout  ä  l'autre  vorlesen  könne. 

Ich  habe  nicht  ermangeln  sol- 
len, Ew.  Excellenz  solches  hierdurch 
und  zu  Gewinnung  der  Zeit  sofort 
ganz  gehorsamst  zu  melden ,  und 
nur  vor  mein  Particulier  noch  bei- 
fügen wollen,  wie  dass  des  Königs 
Majestät  durch  dasjenige,  so  der 
Herr  von  Klinggräffen  in  seinem 
heutigen  Bericht  von  der  Declara- 
tion,  so  der  dänische  Hof  an  Frank- 
reich der  schwedischen  Sachen  hal- 
ber gethan  haben  soll,'  [gemeldet], 
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in  Dero  Hoffnung  von  dem  Baron  von  Bemstorff,  und  dass  derselbe 
durch  eine  Complaisance  auf  bessere  Sentiments  gebracht  werden  sollte, 
noch  mehr  diminuiret  haben.  Es  haben  des  Königs  Majestät  mir  auch 
befohlen,  den  ganzen  Umstand  dieserwegen  an  Mylord  Marechal  zu 
schreiben , '  damit  er  dem  Marquis  de  Puyzieulx  darüber  sprechen  und 
von  demselben  vernehmen  möchte,  ob  es  an  dem  sei,  dass  der  dänische 
Hof  dergleichen  Declaration  an  Frankreich  thun  lassen,  da  Sr.  Königl. 
Majestät  bisher  nichts  davon  aus  Dänemark  gemeldet  worden,  sondeni 
Sie  diese  Nachricht  nur  aus  Wien  bekommen  hätten.  Welches  meiner- 
seits zu  beobachten  nicht  unterlassen  werde. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel 


5149.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

iClinggräiTen   berichtet,    Wien    13, 


Potsdam,  20.  October  1751. 
So  viel  sonsten  noch  den  Um- 
stand anbetrifft,  welchen  der  Herr 
von  KUnggräffen  in  seiner  beutigen 
Relation  von  dem  Abbe  Carpentier 
und  dessen  gethanen  Aeusserungen 
gemeldet  hat,  so  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  alles  solches  dem 
Mylord  Marechal  ganz  umständlich 
geschrieben  werden  solle,  damit 
derselbe  das  dortige  Minist^re  und 
diejenigen,  wo  es  nöthig.  darüber 
präveniren  und  solchen  eine  bessere 
Impression  machen,  mithin  dadurch 
zuwege  bringen  könne,  dass  wenn 
obgedachter  Abbe  dorthin  käme, 
ihm  in  seinen  schädlichen  Insinua- 
tionen nicht  geglaubet  werden  und 
man  schon  informiret  wäre,  das^ 
alles,  was  dieser  desfalls  debitiien 
wollte,  nicht  wahr  sei.  Es  müsste 
aber  auch  zugleich  Mylord  Marechal 
instruiret  und  ihm  die  Argumenta 
an  die  Hand  gegeben  werden,  wel- 
che er  denen  Insinuationen  des  Abbe 
Carpentier  entgegensetzen  und  da 
durch  jedermann  von  der  wahren 
Denkungsart  Sr.  Königl.  Majest^r 
und  dem  Ungrund  und  übden  AN 

I  Vergl.  Nr.  5153.  —  a  Vergl.  S.  432  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  463.  —  ♦  Vcrg! 
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October:  „L'abb^  Carpentier, a  se  plai- 
gnant  de  ce  climat ,  retoumera  dans  peu 
en  France,  enthousiasm^  de  cette  cour  et 
surtout  de  la  sioc^rit^  de  rEmpereor  et 
de  rimp^ratrice  -  Reine  dans  leurs  senti- 
ments pacifiques.  II  y  a  trois  jours  quUl  a 
epanchö  son  coour  lä-dessus  en  pr^sence 
d'un  bon  ami,  savoir  que  la  France  ^tait 
bien  heureuse  k  la  fin  d'avotr  ses  yeax 
dessUlds  d^un  homme  comme  le  marquis 
de  Hautefort,  qui  avait  approfondi  les 
vöritables  sentiments  de  TEmpereur  et  de 
rimp^ratrice-Reine,  qui  ne  respiraient  que 
pour  la  conservation  du  repos  en  Europe, 
qu'on  ne  se  laissetait  plus  en  imposcr  en 
France  par  des  id^s  fort  oppos^es  qu^on 
avait  jusqu'id  cherch^  de  lui  insinuer  et 
qu'on  continuait  encore,  qui  ne  visaient 
qu^ä  Tentratner  dans  de  nouveaux  troubles 
par  oü  d^autres  ne  cberchaient  qu^k  s*a- 
grandir.  J'y  suis  tranquille,  putsque  Votre 
Majest6  est  si  pleinement  persuadfe  que 
la  France  ne  pense  pas  de  m£me;3  sans 
cela  il  paralt  difficile  k  concilier  que  Tam- 
bassadeur  de  France  tienne  une  conduite 
si  rampante,  tandis  que  la  France  doit 
penser  autrement,  et  surtout  6tant  ami  de 
coeur  du  marquis  de  Puyzieulx, 4  ce  qui 
ferait  presque  soup^onner  que  dans  le 
fond  on  pense  peut-6tre  de  m6me  en 
France,  quoiqu'on  on  affecte  d'y  ^tre  bien 
sur  ses    gardes  et  d'avoir  de  la  fermet^." 
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sichten  des  wienerschen  Hofes  überzeugen  könne ;  als  welches  Se.  Königl. 
Majestät  an  £w.  Excellenz  bestens  zu  besorgen  überliessen. 

Nach  der  Ausfertigung.  £  1 C  h  e  1. 


5150.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  October  1751. 

Ew.  Excellenz  werden  von  Selbst  ermessen,  wie  ohnangenehm  des 
K.ömgs  Majestät  dasjenige  zu  vernehmen  gewesen  sein  müsse,  was  der 
Herr  von  Häseler  in  der  heute  anher  gekommenen  Relation  vom  i6. 
dieses'  von  der  übelen  Disposition,  worin  der  dänische  Hof  durch  die 
Intrigues  der  beiden  kaiserlichen  und  des  englischen  Hofes  [und]  durch  die 
schlechte  Gesinnungsart  des  Baron  von  Bemstorff  gebracht  worden.  Es 
haben  Se.  Königl.  Majestät  zwar  solches  von  letzterem,  schon  lange 
vermuthet  und  daher  das  französische  Minist^re  von:  aller  Zeit  her  aver- 
tiret,'  denen  Apparences  nicht  zu  trauen,  nie  aber*  haben  Höchstdieselbe 
geglaubet,  dass  es  damit  so  geschwinde  und  so  weit  gehen  werde.. 

Inzwischen  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
sogleich  und  vermittelst  eines  Expressen  zu  melden,  wie  Höchstdieselbe 
vor  ganz  ohnumgänglich  noth wendig  fanden,  dass  Ew.  Excellenz  an 
Mylord  Mar^chal  den  ganzen  Einhalt  gedachter  Relation  communicirete, 
sodass  solches  Rescript  noch  mit  morgender  Post  nach  Paris  mit  ab- 
gehen und  Mylord  Marechal  guten  Gebrauch  davon  machen  und  den 
französischen  Ministris  die  gehörige  Insinuationes  desfalls  thun  könne. 

Ich  ermangele  nicht  das  gehörige  hierunter  zu  befolgen  und  habe 
auf  allen  [Fall]  das  Original  der  Depöche  mit  beilegen  wollen,  dafeme 
wider  alles  Vermuthen  das  Duplicat  etwa  ausgeblieben  wäre,  muss  mir 
aber  erstere  mit  dem  heute  Abend  von  Berlin  abgehenden  Jäger  zurück 
erbitten,  um  nach  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  dem  Referenten  noch 
antworten  zu  können,^  dass  er  auf  gegenwärtige  Umstände  dorten  sehr 
attent  sein  und  alles,  was  er  erfahret,  an  Se.  Königl.  Majestät  mel- 
den soll.  T--     i_     1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


5 151.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 

Vous  m'avez  rendu  un  service  essentiel  en  m'instruisant  sur  des 
particularites  aussi  interessantes  que  Celles  que  j'ai  apprises  par  votre 
rapport  du  13,^  et  j'en  ferai  mon  usage.  II  n'y  a  [que]  celle  que  vous 
rae  marquez  de  la  declaration  que  la  cour  de  Danemark  doit  avoir  faite 

X  Vergl.  die  Immediaterlasse  an  Lord  Marschall  und  Rohd,  Nr.  5153.  5154.  — 
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ä  la  France,  au  sujet  des  affaires  de  la  Su^de,'  sur  laquelle  je  balance 

encore,  et  eile  m'a  d'autant  plus  surpris  que  ni  mes  lettres  de  Paris  ni 

Celles   de  Copenhague   n'en   ont   touche  mot  sur   tout  ceci.     Continuez 

donc  de  prendre  de  bonnes  informations  sur  ce  sujet  et  de  me  marquer 

tout  ce  que  vous  en  apprendrez ;  au  reste,  soyez  assure  du  secret  que  je 

vous  menagerai  le  plus  religieusement.  , 

r  ederic. 

Nach  dem  Conoept. 


5152.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 

Je  viens  d'Ätre  informe  par  des  lettres  de  Vienne  d'une  ciicon- 
stance  qui  m'a  donne  d'autant  plus  de  surprise  que  vous  n*en  avez 
rien  touche  dans  les  depöches  que  j'ai  regues  de  votre  part  jusqu'ici. 
II  s'agit  d'une  d^claration  que  la  cour  de  Danemark,  engagee  ä  cela 
par  les  deux  cours  imperiales,  doit  avoir  faite  ä  la  France,  savoir  que, 
si  on  portait  en  Su^de  le  moindre  changement  a  la  forme  presentc 
du  gouvernement ,  le  Danemark  s'y  opposerait  par  tous  les  moyen^ 
possibles.  Pour  me  conürmer  aussi  la  verite  de  ce  fait,  Ton  ajoute  que 
cette  declaration  etait  venue  k  Vienne  le  11  de  ce  mois,  mais  que  de- 
puis  huit  jours  le  grand - chancelier,  comte  d' Ulfeid,  l'avait  d^jä  avouec 
ä  quelqu'un  de  ses  conüdents.  Communiquez  ceci  k  M.  Lemaire  et 
priez-le  de  ma  part  de  vouloir  bien  me  dire  en  coniiance  s*il  etait 
actuellement  vrai  qu'on  avait  fait  de  la  part  du  Danemark  une  pareille 
declaration  soit  k  lui  soit  par  le  ministre  danois  k  Paris.' 

Au  surplus ,  j'ai  regu  les  depÄches  tr^s  interessantes .  que  vous 
m'avez  faites  du  12  et  du  [16]"  de  ce  mois.  Je  vous  sais  tout  le  gre 
possible  que  vous  m'ayez  informe  aussi  exactement  de  la  disposition 
fort  peu  favorable  du  Danemark  pour  la  bonne  cause  ^  et  vous  ferai  sa- 
voir mes  intentions  par  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etran- 
g^res.  En  attendant,  je  vous  recommande  de  redoubler  d' attention  dan> 
ce  moraent  [oü]  les  affaires  de  la  cour  de  Danemark  paraissent  ^tie 
dans  une  crise  violente,  et  de  me  marquer  avec  toute  l'exactitude  po^- 
sible  tout  ce  qui  en  sera  parvenu  k  votre  connaissance  et  ce  que  voi:> 

pourrez  pen^trer  k  ce  sujet.  ^     , 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5153.     AU   LORD   MARßCHAL    D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAl . 

Potsdam,  23  octobre  1751. 

Milord.  Ne  vous  embarrassez  plus  de  tout  ce  m^ontentemect 
qu'en  consequence  de  votre  rapport  du  11   de  ce  mois  la  cour  de  Lon- 
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dres  continue  de  faire  paraitre  au  sujet  de  votre  mission.'  Je.  regarde  cela 
comme  de  petits  emportements  qui  dureront  peut-6tre  quelques  semaines 
encore  et  qui  tomberont  de  soi-möme,  quand  on  se  sera  rendu  ä  la  raison. 

Je  vous  renvoie,  pour  dviter  les  redites,  ä  tout  ce  que  par  mon 
ordre  expr^s  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires  [etrang^res]  vous 
raarqueront»  par  d'amples  ddpöches  au  sujet  des  ficheuses  nouvelles  qui 
me  sont  venues  de  Copenhague,  de  mSme  sur  les  propos  que  Tabbe' 
Carpentier  a  tenus  k  Vienne.  Comme  raes  susdits  ministres  vous  ins 
truiront  sur  mes  intentions  lä-dessus,  tdchez  de  les  bien  remplir. 

Au  surplus,  cherchez  l'occasion,  le  plus  t6t  le  mieux,  d'entretenir 
le  marquis  de  Puyzieulz ,  pour  lui  dire  en  termes  affectueux  de  ma  part 
qu'on  venait  de  me  marquer  de  Vienne  en  termes  expr^s  que  le  parti 
opposd,  c*est-ä-dire  les  deux  cours  imperiales  avec  les  Anglais,  avait  ä 
la  fin  SU  engager  le  Danemark  ä  faire  la  ddclaration  k  la  France,  la- 
quelle  dtait  arrivöe  k  Vienne  le  ii  de  ce  mois,  mais  que  le  comte  Ul- 
feid avait  avoude  dejä  depuis  huit  jours  k  un  de  ses  confidents,  savoir 
que,  si  on  portait  en  Su^de  le  moindre  changement  k  la  forme  präsente 
du  gouvemement,  le  Danemark  s'y  opposerait  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles.  Dites  k  M.  de  Puyzieulx  que  c'etait  uniquement  de  Vienne  que 
ce  rapport  m'etait  venu  et  que  je  le  lui  donnais  tel  que  je  l'avais  re^u, 
mais,  comme  mes  lettres  de  Copenhague  ne  m'en  avaient  rien  marqud 
jusqu'ici,  je  le  priais  de  vouloir  bien  me  faire  informer  confidemment 
par  vous  si  c'dtait  peut-Ätre  en  France  que  le  Danemark  avait  fait  faire 
par  son  ministre  cette  ddclaration,  et  si  le  fait  dtait  tel  qu'on  me  Tavait 
marquö.  J'attends  que  vous  me  manderez  exactement  la  reponse  que 
M.  de  Puyzieulx  vous  aura  faite,  pour  que  je  puisse  pendtrer  comment 
ce  ministre  pense   sur  une  affaire  qui  devait  donner  bien  du  r^veil  aux 

ministres  de  France.  ^,     , 

^  u  ^     r^  -T  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5154.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  12  de  ce  mois  et  me  suis  prSte 
avec  plaisir  aux  instances  que  la  douairi^re  de  Scheiding  m'a  faites 
touchant  la  Prolongation  du  congd  de  son  fils,  mon  lieutenant  au  r€gi- 
ment  de  Schorlemer,  au  chef  duquel  j'ai  averti  que  c'ötait  pour  un 
temps  de  quatre  mois  encore  que  j'avais  prolongö  le  cong6  dudit  lieu- 
tenant, tout  comme  je  Tai  marqud  par  l'incluse  k  sa  m^re. 

Je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  les  nouvelles  qui  me  sont 
venues  de  Vienne  par  la  demi^re  ordinaire  et  qui  meritent  bien  de 
l'attention;  c'est  qu'on  me  marque  en  termes  expres  que  le  parti  op- 
pose,    bien    entendu    les   deux   cours    imperiales    et   celle   de   Londres, 
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avaient  su  engager  le  Dänemark  k  faire  la  ddclaration  ä  la  France,  qui 
dtait  arrivde  ä  Vienne  le  ii  de  ce  mois  et  qui  avait  ^te  avouee  du 
comte  Ulfeid  ä  un  de  ses  confidents,  savoir  que,  si  on  portait  en  SuMe 
le  moindre  changement  k  la  forme  pr^ente  du  gouvemeroent,  le  Däne- 
mark se  verrait  obligd  de  s'y  opposer  par  tous  les  moyens  possibles. 
A  la  v^rit^  cet  avis  ne  m'est  venu  jusqu'ici  que  de  Vienne,  et,  mes 
lettres  de  Copenhague  et  de  Paris  ne  m'ayant  rien  marqu^  lä-dessus. 
je  ne  veux  point  encore  repondre  de  la  rdalit^  de  l'avis;  nonobstant 
de  cela  j'ai  tout  lieu  d'avoir  des  soupgons  bien  forts  1^-dessus  contre 
le  Danemark  qu'il  saurait  bien  changer  de  Systeme  et  toumer  totale- 
ment  de  casaque,  vu  que  mes  demi^res  lettres  de  Copenhague  sont  que 
la  cour  a  depuis  quelques  jours  des  attentions  marquees  pour  tous  le^ 
niinistres  dtrangers  du  parti  oppos^,  roais  que  ces  ministres,  et  paiti- 
culi^rement  les  sieurs  Titley  et  Korff,  t^moignent  dans  toutes  les  occa- 
sions  de  TempTessement  pour  parier  aux  ministres  danois,  et  les  k>ngs 
enttetiens  que  Messieurs  Titley  et  Bemstorff,  le  baron  Korff,  le  grand- 
mar^chal  Moltke,  Rosenberg  et  Berckentin  avaient  ensemble,  faisaient 
juger  que  le  tout  n'etait  pas  simplement  apparent,  mais  qu'il  y  avait 
quelque  chose  sur  le  tapis  k  laquelle  on  travaillait  serieusement  et  qui 
tendait  k  sa  conclusion.  Aussi  l'abb^  Lemaire  commence  k  se  defier 
de  la  bonne  foi  du  Danemark  et  de  ses  bonnes  dispositions  pour  k 
bon  Systeme,  et,  ce  qui  a  augmentd  ses  craintes,  c'est  la  nouvelle  qut 
sa  cour  lui  a  donn^e  que  la  n^gociation  du  comte  Lynar  pour  la  ces^ 
sion  du  Holstein  ducal,  bien  loin  d'^tre  dchoude,  devait  dtre  plu^ 
avanc^e  et  sur  le  point  d'dtre  conclue  sous  la  garantie  des  Puissance^ 
maritimes,  et,  quand  ü  a  touchö  Tautre  jour  un  mot  au  baron  de 
Bernstorff  de  la  negociation  du  comte  Lynar,  il  n'en  a  eu  que  la  vaguc 
rdplique  qu'ä  la  \6nt6  il  ne  saurait  lui  rdpondre  si  au  moment  du  de- 
part  du  comte  Lynar  on  n'avait  pas  voulu  conclure,  mais  qu*il  pourrait 
toujours  l'assurer  que  celui-ci  avait  ordre  de  revenir  incessamment. 

Vous  pouve,z  faire  communication  confidente  de  tout  ced  a  b 
Reine,  ma  soeur,  en  lui  faisant  entrevoir  combien  il  serait  hors  de  saison 
parmi  des  circonstances  aussi  scabreuses  de  vouloir  remuer  la  moindre 
chose  k  la  Di^te   presente   qui  pourrait  donner  occxision  aux  voisins  de 

la  SuMe  de  s'en  mSler.  x-     •,      • 

Federic 

Nach  dem'  ConcepC. 

5155.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 
Je  vous  sais  bon  gre  des  particularitds  que  vous  marquez  par  votrt 
ddpöche  du  8  de  ce  mois.  EUes  me  paraissent  toutes  Ätre  bien  fondee;, 
au  moins  est-il  tr^s  vraisemblable  que  la  cour  de  Londres  voudra  mener 
les  Saxons  selon  ses  vues  et  que  ceux-ci  seront  obliges  de  plier  ä  tout 
ce  que  Ton  leur  prescrira. 
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Ayez  beaucoup  d*attention  sur  le  dessein  que  vous   marquez  qu'on 

a  de  proposer  actuellement  au  roi  de  Sardaigne  l'accession  au  traitö  des 

deux  cours  imperiales,   et    tächez  de  bien  pdn^trer  si  ce  qu'on  vous  a 

dit  lä-dessus,  est  fondö,  et  quel  sera  le  succ^s  de  la  ndgociation  qu'on 

entamera  k  ce  sujet.  ^^     ,      • 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5156.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  I751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  de  ce  mois  touchant  les  depÄches 
du  marquis  d'Havrincourt  et  de  l'abbe  Lemaire  que  milord  TyrconnelJ 
a  bien  voulu  vous  communiquer  confidemment. 

Vous  lui  rdpondrez  de  ma  part  que,  sensible  que  j'etais  ä  la  nou- 
velle  marque  de  son  attention  pour  tout  ce  qui  saurait  avoir  du  rap- 
port ä  nies  intdröts  qu'il  m'avait  donn^e,  il  pouvait  compter  que  je 
n'avais  rien  oublid  pour  inspirer  toujours  ä  la  Reine,  ma  sceur,  des  senti- 
nients  pacifiques  et  pour  l'exhorter  de  ne  se  möler  de  rien,  ni  entre- 
prendre  quelque  chose,  pendant  la  Di^te  präsente,  qui  saurait  avoir  le 
raoindre  rapport  ä  une  augmentation  du  pouvoir  royal  ou  au  despo- 
tisme.  Qu'aussi,  pour  la  convaincre  d'autant  plus  de  la  necessitd  in- 
dispensable qu'il  y  avait  de  faire  couler  tranquillement  cette  Di^te,  je 
lui  avais  communiqu^  moi-mfime  l'avis  qui  m'dtait  venu  en  demier  lieu 
de  Yienne '  —  quoique  sans  lui  nommer  le  canal  d'oü  je  l'avais  eu  — 
sur  la  vraie  fagon  de  penser  des  deux  cours  imperiales  relativement  aux 
affaires  de  la  Su^de,  en  lui  ddclarant  encore  que  la  Russie  ne  deman- 
dait  pas  mieux  qu'un  prdtexte  pour  temoigner  au  gouvernement  present 
de  Su^de  toute  sa  mauvaise  volonte,  et  que  la  conduite  emmiellee  de 
la  Russie  n'etait  qu'un  pi^ge  qu'on  lui  tendait  pour  l'endormir  dans  une 
profonde  sürete,  dans  l'esperance  que,  se  croyant  assure  de  cq  cöte-lä, 
il  pourrait,  manifester  quelques  sentiments  d'ambition  dont  on  ferait  un 
bruit  affreux  et  dont  le  premier  ministre  de  Russie  se  servirait  pour 
justifier  sa  conduite  passee  et  pour  pousser  les  (^hosQS  aussi  loin  que  sa 
haine  l'y  conviait;  et  qu'au  surplus  j'avais  ordonne  du  depuis  k  mon 
ministre  Rohd^  de  communiquer  ä  ma  soeur,  la  Reine,  ce  que  nous 
avions  appris  depuis  peu  de  la  dedaratipn  que  la  cour  danoise  doit 
avoir  faite  ä  la  France,  et  combien  il  y  avait  ä  apprehender  que  cette 
cour  ne  changeät  totalement  des  bonnes  dispositions  oü  eile  avait  ete 
ppur  la  bonne  cause;  ainsi  que  j'avais  reinpli  de  me  part  tout  ce  que 
Ton  peut  prdtendre  raisonnablement  lä-dessus. 

Quant  au  marquis  d'Havrincourt,  s'il  se  plaignait  de  ma  soeur,  la 
Reine,  que  celle-ci  se  plaignait  egalement  de  lui,  au  sujet  des  partiali- 
tes  qu'il  avait  fait  remarquer  ouvertement  dans  les  diffdrends  qui  s'etaient 

I  Vergl.  S.  478.  479.  —  a  Vergl.  Nr.  5154. 
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elevds  entre  le  Roi  et  le  Senat  de  Su^de ;  que  ce  ministre  s'etait  ingere 
dans  plusieurs  affaires  qui  ne  concernaient  que  des  choses  puiement 
domestiques,  et  que  cela  allait  si  loin  de  sa  part  que  ma  soeur  avait 
tout  lieu  de  s'en  plaindre;  que,  selon  mon  sentiment,  tout  ministxe 
etranger  qui  pense  bien  pour  une  cour  ä  laquelle  il  est  envoye,  ne  de- 
vait  jamais  prendre  parti,  quand  il  y  avait  des  differends,  mais  tacher 
plutöt  de  les  etouffer  et  de  concilier  les  differends  partis,  et  qu'en  oon- 
sequence  le  marquis  d'Havrincourt  n'aurait  point  du  se  ddclarer  ni  pour 
ou  contre  le  Roi,  ni  Lieven,  ni  le  S^nat,  raais  s'employer  plutot  i  les 
concilier  moyennant  une  conduite  parfaitement  impartiale. 

Que  milord  Tyrconnell  conviendrait ,  selon  la  sagesse  que  je  lui 
connaissais,  qu'il  saurait  dtre  indifferent  ä  la  France,  k  moi  et  ä  toute 
l'Europe  que  Lieven  filt  le  favori  du  roi  de  SuMe  ou  tel  autre,  tandis 
qu'il  n'inspirait  k  la  cour  des  choses  qui  ne  convenaient  nuUement  aux 
circonstances  presentes  et  qui  sauraient  allumer  un  feu  de  guerre  dans 
le  Nord. 

Que  pour  ce  qui  dtait  de  mon  dit  ministre  de  Rohd,  que  je  ne 
saurais  point  le  condamner  de  ce  qu'il  n*avait  pas  voulu  prendre  part, 
ni  se  möler  de  choses  qui  ne  touchent  point  un  ministre  dtranger  et 
qui  ne  regardent  que  purement  et  simplement  les  affaires  domesdques 
d'une  cour.  Que  tout  au  contraire  j'dtais  oblig^  d'approuver  la  con- 
duite que  morf  ministre  avait  tenue  k  cet  dgard.  Que,  si  M.  d'Havrin- 
court se  plaignait  de  Rohd  de  ce  qu'il  n'avait  pas  travailld  sur  un 
möme  plan  avec  lui,  il  n'y  avait  point  de  la  faute  de  celui-ci, 
parceque  naturellement  il  n'avait  pas  pu  travailler  sur  un  plan  que  le 
marquis  d'Havrincourt  ne  lui  avait  jamais  communiqud:  quel  moyen  y 
a-t-il  d'aller  de  concert  sur  un  plan  dont  on  n'a  jamais  eu  communication? 

D'ailleurs  il  est  k  observer  qu'aucun  de  mes  ministres  aux  cours 
etrang^res  n'est  autorisd  de  prendre  sur  soi  d'adopter  quelque  plan,  sans 
avoir  prdalablement  mon  approbation  lä-dessus;  de  fa^n  que,  si  M. 
d'Havrincourt  eöt  souhaite  que  Rohd  enträt  dans  ses  mesures,  il  auiait 
fallu  qu'il  nous  fit  communication  de  son  plan,  afin  que  j'.eusse  pu 
donner  mes  instructions  k  Rohd. 

Que ,  si  la  cour  de  SuMe  m'envoyait  I^ieven  pour  rapporter  Tordre 
dont  feu  le  roi  de  SuMe  avait  6t6  revötu,  je  ne  Ten  saurais  emp^her; 
mais  que  milord  Tyrconnell  pourrait  sürement  compter  que  je  ne  don- 
nerais  jamais  d'autre  conseil  k  la  reine  de  SuMe  que  de  ne  rien  faire 
ni  entreprendre  de  ce  qui  pourrait  entrainer  des  troubles  dans  le  Nord ; 
que  j'^tais  aussi  intdressd  que  la  cour  de  France  ä  ce  que  la  tianquil- 
litd  dans  le  Nord  se  conservdt,  et  que  mon  intörftt  etait  d'autant  plus 
pressant  en  ceci  que,  par  la  Situation  de  mes  £tats,  je  serais  le  plu^ 
proche  pour  etre  enveloppd  dans  ces  troubles,  s'il  s'en  devait. 
Qu'ainsi  milord  Tyrconnell  devait  ötre  persuad^  que  j'emploierais  tou'» 
les  moyens  possibles  pour  etouffer  tout  ce  qui  pourrait  occasionner  de 
la  guerre  dans  ces  contrees. 
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Quant  aux  bruits  que  les  möcontents  de  Su^de  disseminent ,  il  ne 
fallait  y  faire  grande  attention,  vu  que  dans  un  pays  tel  que  la  Su^de, 
ou  il  y  avait  toujours  des  factions  et  oü  chacun  raisonnait  librement 
ses  vues,  il  n'y  avait  nul  moyen  de  les  empficher. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ddpSche  de  l'abbe  Lemaire,  j'approuve 
parfaitement  ce  que  vous  avez  rdpondu  lä-dessus,  et  vous  devez  röitörer 
ä  milord  Tyrconnell  que,  quoique  toutes  les  complaisances  que  je  pour- 
rais  avoir  pour  le  Danemark  dans  l'affaire  en  question,  n'aboutiraient 
apparemment  qu'ä  en  orgueillir  plus  encore  le  baron  Bernstorff  et  k  le 
rendre  plus  insolent,  apr^s  qu'il  aurait,  selon  toutes  les  apparences,  dejä 
pris  son  parti  avec  la  cour  de  Russie,  n^anmoins  je  m'etais  remis  k 
la  mediation  de  la  France  sur  ceci,  en  lui  laissant  les  soins  d'arranger 
cela,  selon  qu'elle  le  trouverait  convenable  et  de  fa^on  que  je  puisse 
sortir  honorablement  de  cette  afFaire. 

Au  reste,  je   trouve   n^essaire  que  vous  instruisiez   tout  en  detail 

milord   Mardchal   d'J^osse  de   ce  qui   s'est  passe  entre  nous  et  milord 

Tyrconnell,   tant  ä  l'^gard  des  affaires  de  Su^de  que  du  Danemark,  et 

de  la  röponse  que  j'ai  donnee,   afin   qu'il  sache  s^expliquer   envers   les 

ministres  de  France,  quand  ceux-ci  lui  en  parleront,   au  lieu  qu'il  faut 

qu'il  se   taise,    quand  ces   ministres   ne   lui  touchent  rien  ä  ces  sujets. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

rederic. 

Nach  der  Aiufeitigung.  _^^«»_^____ 

5157.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

Les  d^fiches  que  vous  m'avez  faites  du  15  de  ce  mois,  m'ont 
ete  rendues,  et  je  vous  sais  tout  le  gr^  imaginable  des  reprdsentations 
que  vous  avez  faites  ä  la  Reine,  ma  soeur,  conformdment  k  mes  ordres. 
11  est  tr^s  n^cessaire  que  vous  continuiez  k  faire  ces  remontrances  et 
que  vous  tdchiez  par  toutes  sortes  de  raisons  k  calmer  ma  soeur  et  k 
la  persuader  de  la  ndcessitd  absolue  et  indispensable  qu'il  y  a  de  faire 
couler  doucement  cette  Di^te-ci  et  k  ne  toucher  k  aucune  chose  qui 
saurait  revolter  les  voisins  et  les  ennemis  de  la  Su^de  et  leur  donner 
un  motif  d'eclater  contre  eile.  Je  vous  ai  instruit  des  appr^hensions 
qu'on  a  que  le  Danemark  ne  change  de  Systeme  et  que,  selon  les  ap- 
parences, il  prendra  de  nouvelles  liaisons  prdjudiciables  k  la  bonne  cause 
avec  la  Russie.  Ces  avis  se  confirment  de  plus  en  plus.  D'ailleurs  il 
est  tr^s  sür  que  la  Russie  guette  jusqu'ä  la  moindre  occasion  pour  trou- 
ver  prise  sur  la  Su^de,  et  que  la  moindre  entreprise  qu'on  fera  k  la 
Di^te  präsente,  et  qui  aurait  seulement  l'air  d'une  augmentation  de  pou- 
voir,  servira  de  motif  k  la  Russie  pour  lui  causer  tout  le  mal  possible, 
et  la  cour  de  Vienne  ne  dissimule  point,  comme  je  suis  tr^s  bien  in- 
form^,   que  la  Russie   s'opposera  vivement   et  ne  souffrirait  point  k  ce 
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que  les  £tats  de  Sudde  donnassent  plus  de  pouvoir  k  leur  Roi  qu'il 
n'en  a  actuellement.  Ainsi  vous  ne  devez  peidre  aucune  occasion  de 
reprdsenter  tout  ceci  ä  ma  sceur  et  de  lui  faire  envisager  tous  les  em- 
barras  auxquels  la  SuMe  serait  exposde,  au  moindre  changement  du 
pouvoir,  et  dont  les  amis  de  la  Su^de  ne  sauraient  la  tirer  que  dif* 
ficilement. 

Quoique  l'envoi  du  comte  de  Lieven,  pour  me  remettre  1' ordre  de 
l'Aigle  noir  dont  le  d^funt  Roi  fut  rev^tu,  ne  me  soit  pas  dösagr^Ie, 
cependant,  comme  vous  savez  corabien  ce  comte  est  soup^nn^  de  ses 
ennemis  et  envieux,  et  que  peut-Ätre  ceux-ci  voudraient  chercher  du 
myst^re  dans  son  envoi,  vous  devez  tächer  de  votre  mieux  k  cc  que 
de  pareils  soup^ons  ne  prennent  point  faveur  aupr^s  des  personnes  du 
S6nat  ou  des  membres  de  la  Di^te  ou  aupr^s  de  particuliers ,  et  au 
cas  que,  malgre  cela,  il  s'en  devät,  je  vous  ordonne  de  les  contic- 
dire  hautement  et  de  döclarer  que  le  seul  objet  du  voyage  du  comte 
Lieven  dtait  de  remettre  ici  Tordre  en  question. 

Au  reste,  je  vous  remercie  de  la  satisfaction  que  vous  avez  doonee 
k  ma  curiosit^  en  me  foumissant  les  informations  que  je  vous  avais  de^ 
manddes  touchant  ce  trait  d'histoire  du  roi  Gustave -Adolphe.' 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


5158.     AU   LORD    MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAl 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  regu  la  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce 
mois.  Comme  eile  ne  me  präsente  gu^re  d'objets  qui  demandent  de 
nouvelles  instructions  pour  vous,  il  me  suflfit  de  vous  dire  qu'outre 
l'amitid  avec  M.  de  Puyzieulx  que  je  vous  conseille  de  cultiver  toujour» 
soigneusement,  vous  ferez  bien  de  Her  une  amitid  dtroite  avec  le  comte 
de  Saint  •  Severin ,  dont  l'expdrience  du  temps  passe  m'a  appris  quil 
est  le  plus  ferme  entre  tous  les  ministres  de  France. 

Au  reste,  vous  vous  souviendrez  que  j'ai  d6sird  de  vous  que  vous 
cherchiez  une  occasion  convenable  pour  vous  enquerir  confidemment 
aupr^s  les  ministres  de  France  quelles  mesures  ils  pensent  de  prendre, 
quand  le  roi  d'Angleterre  viendra  l'annee  qui  vient  dans  ses  Etats  en 
AUemagne  pour  conduire  Taffaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains 
k   sa   perfection,    et  s'il   y  avait  de  l'esp^rance  encore  de  faire  reviie: 

I  Vergl.  S.  461.  Rohd's  Auskunft  besagt:,,  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  m'adresser 
qu'au  sieur  Dalin,  bibliothecaire  et  bistoriographe  de  Su^de  ...  Je  Tai  trouvi^  d'aboix! 
an  fait  de  cette  anecdote,  mais  comme  j^ötais  bien  aise  de  savoir  les  soaroes  d'oi  u 
pouvait  Tavoir  tir^e,  11  me  les  a  indiqu6es  dans  une  feuille  ^crite  dont  oopie  est  6r 
jointe,  et  par  oü  il  paralt  conster  avec  certitude  que  les  deux  voyages  de  GostavT- 
Adolphe  ont  exist^  r^ellement,  d'autant  plus  que  les  citations  du  sienr  Dalin  tc 
peuvent  dtre  suspectes,  le  gouvernement  lui  ayant  accord4  l'acc^s  k  tous  les  cbartre 
et  docnments  publics,  en  tant  qu'ils  ont  rapport  ä  son  histoiT«.' 
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r^cteur  de   Bavi^re   k  nous;    car  il  parait  assure   que,    si    nous   ne 

pouvons    empörter   la  pluralitd   des  voix  relativement  k  cette  dection, 

nous    risquerons   que   le  roi   d'Angleterre  la  fera  passer   malgre  notre 

Opposition. 

Au  surplus,    comme  on  fait  tant  de  bruit  en  France  des  ddpenses 

que  Madame  de  Pompadour  fait  faire  au  roi  de  France,   auxquelles  on 

veut  attribuer  le  ddrangement  des  finances,  je  souhaiterais  bien  que  vous 

m'dclaircissiez   sur  ce   qui   en  est  et  en  quoi  consistent  proprement  ces 

d^penses  sur  lesquelles  Ton  se   recrie  tant,    de  möme   si  ces  d^penses 

vont  aussi  loin  qu'on  les  döbite;    car   s'il   n'y   avait  que  deux  ou  trois 

Cent  mille  ecus  que  le  Roi  ddpensait  par  an  ä  son  ^gard,  il  me  parait 

que  Vobjet  ne  sentit  pas  aussi  grand  pour  un  roi  de  France  pour  qu'on 

jetit  la  pierre  k  sa  mattresse  par  rapport  k  la  disette  de  l'argent  qu'on 

dit  r^gner  en  France.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5159.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

J'ai  regu  k  la  fois  vos  deux  rapports  du  i«'  et  du  4  de  ce  mois. 
Bien  qu'il  y  ait  des  gens  en  Angleterre  qui,  selon  vous,  envisagent 
l'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  dans  une  perspective  bien 
^loignde  encore,  j'ai  ndanmoins  tout  Heu  de  croire  qu'elle  fera  le  prin- 
cipal  objet  du  voyage  que  le  roi  d'Angleterre  va  faire  l'annde  qui  vient 
ä  Hanovre.  II  serait  interessant  et  beau  que  de  pouvoir  ddcouvrir 
quelles  seront  les  voies  dont  ce  Prince  voudra  se  servir  pour  conduire 
cette  affaire  k  sa  rdussite,  et  quel  sera  son  plan.  A  la  veritd  je  con- 
nais  toute  la  difücultd  qu'il  y  a  pour  pdndtrer  avec  justesse  de  pareilles 
choses;  malgrd  cela,  je  serais  tr^s  aise  si  vous  employiez  toute  votre 
habilete,  afin  de  me  contenter  au  possible  lä-dessus. 

Un  traitd  entre  Vienne  et  l'Espagne  pour  l'afFermissement  de  la 
tranquiUitd  de  l'Italie  me  parait  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible,  vu  les  interöts  differents  de  ces  deux  cours  qui  ne  permettront 
que  fort  difficilement  de  s'accorder  lä-dessus,  et,  supposd  qu'elles  en  con- 
viennent,  le  moindre  dv^nement  favorable  k  l'une  ou  k  l'autre  de  ces 
cours  rendrait  vains  tous  les  engagements  qu'on  aurait  pris  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


5160.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.«FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  octobre  1 75 1 . 

Je   saurais  difficilement  me  persuader  que  la  conclusion  d'un  traitd 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  soit  aussi  proche  qu'on  en  t6- 
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pand  les  bruits   ä  Vienne,   et,    quoiqu'il  y  ait  des  apparences,  j*estime 
cependant  que  la  conclusion  doit  dtre  assez  eloignee. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  vente,  comme  le  prix  qu'on  a 
offert  a  €ie  si  vil,»  je  n'ai  pas  pu  envisager  autrement  leur  intentum 
que  comme  si  eile  dtait  de  rompre  la  n^gociation,  de  fagon  que,  pourvu 
qu'ils  ne  commencent  pas  de  penser  plus  raisonnablement  lä-dessus,  je 
ne  songerai  gudre  plus  k  cette  affaire.  v    a     ' 

Nach  dem  Concept. 


5161.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  octobre  1751. 
Vous  remercierez  de  ma  part  le  sieur  Baillif  de  la  communication 
de  l'extrait  de  la  lettre  de  Varsovie  que  vous  m'avez  envoye  avec  votre 
rapport  du  25  et  que  je  vous  renvoie  ci-clos.  Vous  lui  glisserez  la 
reflexion  que  nous  n'avons  lieu  de  nous  glorifier  trop  de  l'evdnement 
de  Petrikau ,  que  nous  avons  gagn^  un  marechal  du  Tribunal  en  Po- 
logne  et  que  nous  perdions  en  mSme  temps  un  royaume  tel  que  le  Dane- 
mark, et  qu'en  cons^quence  la  bonne  cause  prospdrait  ä  souhait.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu  etc.  . 

Nach  der  Ausfertigung.  

5162.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Polsdam,  30  octobre  1751. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  22  de  ce  mois.  Un  ^v^nement  tel  que 
celui  du  ddc^s  subit  et  nullement  attendu  du  Prince-Stathouder*  a  de 
quoi  surprendre  tout  le  monde  et  demande  que  vous  soyez  extröme- 
ment  attentif  et  vigilant  pour  bien  pdndtrer  quelles  en  seront  les  suites 
et  si  elles  op^reront  en  bien  ou  en  mal  relativement  k  la  R6publique. 
Ma  curiosite  est  surtout  de  savoir  si  la  Princesse  douairidre  sera  recon- 
nue  gouvernante,  quelle  sera  alors  son  autoritd,  et  si  toutes  les  voix  se 
reuniront  en  sa  faveur,  pour  lui  laisser  toute  cette  autorit^  dont  feu  le 
Prince  s'dtait  empard,  ou  si  Ton  la  restreindra ;  quelle  sera  Tinfluence 
de  cet  ev^nement  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  si  TAngle- 
terre  gardera  son  ascendant  sur  la  Hollande  ou  Taugmentera  peut-^tre 
encore  au  moyen  de  la  Gouvernante,  ou  si  les  fitats  se  reconnaitront ; 
choses  sur  lesquelles  vous  devez  porter  toute  votre  attention,  afin  de 
pouvoir  m'en  informer  exactement. 

Au  surplus,  comme  il  nous  est  arrive  depuis  peu  un  nomme  Be- 
nelle de  Windesheim  de  Hollande  qui  veut  faire  son  Etablissement  dans 
ce  pays-ci,  ma  volonte  est  que  vous  devez  prendre,  bien  que  sous  main 
et  Sans  en  faire  de  Tdclat,  des  informations  sures  et  sur  lesquelles  il  y 
aura  k  compter,   sur  le  vrai  Etat  de  cet  homme  et  de  ses  affaires,   s'il 

»  Vcrgl.  S.  472.  —  a  Gestorben  22.  October  1751. 
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est  en  bonne  r^putation  en  Hollande,  quels  sont  ses  biens  et  s'il  est 
effectivement  homme  de  condition  et^de  probit^,  comme  il  en  a  l'ap- 
parence.  J'attends  votre  rapport  bien  fondd  lä-dessus,  de  mani^re 
que  vous  me  sachiez  repondre  de  tout  ce  que  vous  me  marquerez  sur 
son  sujet.  _,     , 

Nach  dem  Concept.  * 


5163.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  octobre  175 1. 

Votre  rapport  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  arrivd.  Je  ferai  en 
Sorte  qu'au  moins  le  marquis  de  Hautefort  soit  rectifid  de  sa  cour  sur 
les  soupQons  mal  avisds  qu'il  fait  trop  remarquer  contre  la  droiture  de 
mes  intentions  dans  la  ndgociation  du  sieur  de  Dewitz. '  Au  reste, 
comme  il  n'est  point  k  douter  que  vous  n'ayez  eu  la  nouvelle  de  la 
mort  *du  Prince-Stathouder  en  Hollande,  et  qu'il  est  k  pr^sumer  que 
cet  ^v^nement  derangera  en  quelque  fa^on  la  cour  oü  vous  Stes  dans 
ses  vues  et  par  rapport  k  ses  alliances,  vous  devez  me  marquer  la  fa^on 
dont  ladite  cour  pense  sur  cet  ev^nement  tout-ä-fait  inattendu,  et  l'im- 
pression  et  l'efFet  qu'il  fera  sur  eile.  „     , 

Nach  dem  Concept. 

5164.     AU   LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 
Milord.  N'ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  par  l'ordinaire  der- 
nier,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mes  avis  de  Vienne 
sont  que,  malgrd  tous  les  efforts  que  mes  ministres  lä  fönt  aupr^s  de 
Tambassadeur  de  France,  le  marquis  de  Hautefort,  pour  le  rectifier  des 
soupgons  que  la  cour  de  Vienne  a  trouvd  moyen  de  lui  inspirer  contre 
moi,  et  de  le  convaincre  de  la  droiture  de  mes  intentions  sur  la  com- 
mission  dont  le  sieur  de  Dewitz  est  chargd,  il  n'en  reste  moins  dans 
ses  prdjugds,  en  sorte  que  mes  susdits  ministres  tiennent  qu'ä  moins 
qu'il  ne  lui  vienne  des  ordres  de  sa  cour  de  changer  de  langage,  tout 
le  reste  lui  est  suspect.  Je  trouve  donc  ndcessaire  que  vous  cherchiez 
l'occasion  d'en  parier  modestement  et  en  termes  convenables,  sans  que 
mes  ministres  k  Vienne  soient  exposes,  au  marquis  de  Puyzieulx,  pour 
le  prier  de  ma  part  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  le  marquis  de 
Hautefort  eüt  des  ordres,  soit  de  soutenir  de  la  part  de  sa  cour  les 
n^gociations  du  sieur  de  Dewitz,  ou  de  ne  pas  6tre,  au  moins,  contraire 

ä  Celles -ci.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vcrgl.  S.  415.  416. 
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5165.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STÖCKHOLM. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois,  m*a  ^te  bien 
rendue.  Quelque  plaisir  que  j'aie  d'apprendre  que  jusqu'ici  tout  va  i 
la  satisfaction  de  la  cour,  je  souhaite  cependant  que  ceci  soit  dinge  de 
la  fagon  qu'on  ne  pousse  pas  les  choses  au  delä  de  ce  qu'elles  doivent 
dtre,  et  qu'on  ne  s'expose  ä  rien  de  ficheux  mal  ä  propK>s. 

Je  verrai  arriver  le  comte  Lieven  pour  entendre  ce  qu*il  m'auia  ä 

proposer,    mais  je  ne  me  d^partirai  pas  de  mes  principes  dont  je  vous 

ai  instruit.     Au  surplus,  je  vous  sais  bien  du  grd  des  particularites  dont 

vous  m*avez  instruit ;  je  voudrais  savoir  de  vous  si  le  baron  de  Scheffer, 

etant  actuellement   nomme   sdnateur,   sera  obligd   par  \ä  de   quittcr  la 

cour  de  France  et  d'aller  rester  en  Su^de,  ce  dont  je  serais  en  quelque 

mani^re  fich6,  puisque  la  Su^de  perdrait  sürement  par  la  k  la  cour  de 

France  un  ministre  bien  habile  et  routin^,  et  qui  d'ailleurs   a  su  gagner 

la  conüance   et   Testime   du  minist^re  frangais.     Ce  que  je  ne  vous  dis 

cependant   que  pour  votre  direction  et  pour  que  vous  sachiez  satisfaire 

lä-dessus  ä  ma  curiositö.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5166.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  H^^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

Votre  depfiche  du  23  de  ce  mois  m'est  bien  arrivee,  et  j'ai  tout 
lieu  d'Stre  satisfait  du  portrait  que  vous  m'avez  tracd  du  ministre 
Bemstorff.  Comme  il  faut  cependant  avoir  de  plus  longues  habitudes 
pour  bien  reconnattre  le  vrai  caract^re  d'un  personnage  que  vous  ne 
les  avez  eues  ä  l'^gard  dudit  ministre,  vous  devez  vous  appliquer  de 
le  p^ndtrer  plus  encore,  afin  de  rectifier  ä  la  suite,  si  peut-6tre  vous 
avez  failli  dans  Tun  ou  l'autre  des  traits  que  vous  avez  faits  sur  son 
sujet,  ou  de  me  le  caracteriser  encore  plus,  si  vous  dömSlez  d*autres 
circonstances  encore  que  le  peu  de  temps  que  vous  le  frÄ^uentez,  a  fait 
echapper  k  vos  lumi^res. 

Quant  k  la  negociation  du  Danemark  avec  la  Russie,  il  me  parait 
que  M.  Lemaire  est  peut-Stre  un  peu  trop  prevenu  sur  la  droiture  des 
ministres  de  la  cour  de  Copenhague,  et  qu'il  sera  n^cessaire  en  conse- 
quence  que,  pour  ötre  plus  exactement  instruit  des  menees  des  ministres 
du  parti  opposd,  vous  devez  tdcher  habilement  de  vous  attacher  quel- 
qu'un  de  la  chancellerie  danoise  ou  tel  autre  qui  a  la  confiance  du 
minist^re,  afin  d'en  tirer  adroitement  de  bons  avis  de  lui.  Au  surplus, 
je  puis  vous  marquer  que  j'ai  des  avis  sürs  de  Pdtersbourg  que  le  sieur 
de  Maltzahn  y  est  arriv^  le  3  de  ce  mois  et  qu'il  n'aura  ses  audiences 
qu'apr^s   que  le   comte  Lynar   se  sera  cong^di^  de  rimp^ratrice,  que 
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cela  pourrait  bien   trainer  jusqu'au  temps  qu41  aura  vu  s'il  y  aura  des 

apparences    que  ces  n^gociations   touchant  la  cession   du  Holstein  qui 

sont  actuellement   sur  le  tapis  et  que  le  chancelier  Bestushew  voudrait 

bien  finir  avec  le   comte  Lynar,    sauront  £tre   men^es   par  celui-ci  k 

leur  consistance.  ^    ,      .    , 

Federic. 

Nftdi  dem  ConcepL 


5167.    AU  CONSEILLER  PRlVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  23  et  du  26 
de  ce  mois.  J'applaudis  au  parti  que  vous  avez  pris,  quand  le  comte 
Hennicke  vous  voudrait  renvoyer  au  ministre  Brühl  touchant  les  billets 
de  l'accise,  puisqu'il  est  sör  que  le  demier  n'aurait  fait  que  de  vous 
arauser  de  belles  paroles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  n^gociation  du  trait^  de  subsides  entre  la 
Saxe  et  TAngleterre,  je  vous  renvoie  ä  la  d^pöche  du  d^partement  des 
affaires  ^trangöres  qui  vous  parviendra  ä  cet  ordinaire,  ä  laquelle  je  n'ai 
rien  ä  ajouter,  sinon  que,  pour  des  raisons  particuli^res,  vous  ne  devez 
entrer  sur  rien  avec  le  sieur  Guymont*  de  tout  ce  qui  regarde  les 
affaires,  et  n'avoir  autre  commerce  avec  lui  que  celui  d'une  politesse 
ordinaire. 

Au  surplus,    ma  curiosit^  est  de  savoir  si  la  mortalite  des  bStes  ä 

comes  fait  les  m6mes  ravages  en  Saxe  qu'elle  les  fait  presqu'en  tout  le 

pays  d'alentour,  ou  si  la  Saxe  en  est  encore  exempte.  ^     , 

'  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept« 

5168.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  novembre  1751. 

J'ai  re^u  votre  döpöche  du  22  demier.  Je  suis  tr^s  fich^  des  diffe- 
rends  tr^s  prdjudiciables  qui  se  sont  dlevds  mal  ä  propos  entre  la  cour 
de  Su^de  et  le  ministre  Havrincourt.  Je  m'en  suis  expliqu^  envers  la 
Reine,  ma  soeur,  dans  une  reponse  assez  ample  que  je  lui  ai  faite  sur 
sa  lettre  k  ce  sujet,*  et  je  Tai  pri^e  de  temporiser  en  ce  qu'elle  avait 
de  griefs  contre  ce  ministre.  J'applaudis  k  la  reponse  que  vous  lui 
avez  faite,  quand  eile  vous  a  parl^  sur  cet  objet,  et  vous  devez  lui  re- 
montrer  que  dans  Tassiette  presente  de  nos  affaires  il  ferait  un  fort 
mauvais  effet  si  cette  affaire  venait  k  l'eclat,    parceque   les   ennemis  de 

I  Guymont  war  auf  seiner  Reise  durch  Deutschland  Gast  des  Hofes  zu  Huberts- 
burg. Maltzahn  berichtet  26.  October:  ,Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  attentif  k  ce 
qui  s'y  passe  (in  Bezug  auf  die  englisch-sKchsische  Subsidienverhandlung) ;  je  lui  aurais 
ecrit  lä-des8us,  si  j'avais  pu  rencontrer  une  occasion  süre."  —  a  Vergl.  S.  486. 
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la  SuMe  en  croiraient  qu*il  y  avait  des  brouilleries  et  de  la  mösinteUi' 
gence  entre  les  cours  alli^s  de  la  SuMe,  et  que  les  conseque&ces  en 
seraient  tr^s  prdjudiciables.  Que  ma  soeur,  la  Reine,  pourrait  se  decider 
iä-dessus  tout  comme  il  lui  semblerait  bon,  mais  que  j'^tais  persuade 
d'avance  que  cela  ferait  un  tr^s  mauvais  [effet]  en  France,  si  dans  la 
Situation  präsente  des  affaires  Ton  voulait  pousser  celle-ci  ä  Toutrance, 
et  qu'on  y  gäterait  plus  qu'on  ne  gagnerait  jamais.  . 

L    w  xX  W  L  1  K^* 

Nach  dem  Concept. 


5169.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 
Selon  mes  nouvelles,  Ton  regarde  ä  Vienne  la  ndgociation  entre 
cette  cour  et  celle  de  Madrid  comme  actuellement  parvenue  ä  sa  per- 
fection,  apr^s  que  le  comte  Starhemberg  s'y  est  rendu  de  Lisbonne  par 
ordre  de  sa  cour  pour  mettre  la  demi^re  main  ä  la  Convention,  parce- 
que  la  maladie  du  prince  Esterhazy  l'avait  empfichd  d'y  mettre  la  der- 
ni^re  main.  L'on  regarde  cette  Convention  comme  l'ouvrage  de  la 
Reine  -  Imp^ratrice  et  de  celle  d'Espagne,  parceque  cette  demi^re  etait 
bonne  Autrichienne ,  et  que  l'Angleterre,  profitant  de  ses  bonnes  dispo- 
sitions,  avait  par  le  sieur  Keene  ouvert  cette  negociation,  qui  cepen* 
dant  n' avait  pas  6t6  consultde  sur  les  suites,  de  fagon  qu'elle  en  avait 
portd  m^me  des  plaintes.  L'on  prdsume  que  Celles -ci  ont  etd  sur  le 
commerce  des  fitats  de  l'Imp^ratrice- Reine  et  de  l'Espagne,  Ton  ne 
croit  pas  cependant  cet  article  fort  avance  entre  eux,  On  pretend  que 
le  Sardinois  n'a  pas  6t6  du  secret  de  la  Convention  et  qu'il'en  a  porte 
des  plaintes  aux  deux  cours,  qui  Tont  assure  que,  d^s  qu'elle  serait  par- 
venue k  sa  maturitd,  on  le  ferait  inviter  ä  l'accession,  mais  qu'on  igno- 
rait  le  parti  que  ce  Prince  irait  prendre.  Qu  au  surplus,  la  cour  de 
Vienne  avait  fini  actuellement  avec  celle  de  Turin  de  regier  leurs  limi- 
tes  et  les  diff^rentes  liquidations  des  pretentions  r^ciproques.  Je  vous 
informe  de  toutes  ces  particularittfs ,  afin  de  vous  mettre  sur  La  voie 
de  p^ndtrer  au  possible,  lä  oü  vous  6tes,  ce  qui  en  est,  et  de  m'en  faire 
votre  rapport.     J'accuse  au  reste  votre  ddpöche  du   19  demier. 

Nach  dem  Concept.  E  e  d  e  r  i  C 


5170.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23  passe.  Je  vous  recommande  d'em- 
ployer  vos  soins  pour  approfondir  bien  ce  qu'il  y  a  de  la  Convention 
faite,  k  ce  qu'on  pretend,  entre  Vienne  et  Madrid,  afin  de  pouvoir 
m'en   donner   les  eclaircissements  les  plus  exacts  qu'il  est  possible  d'en 
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avoir.  Je  serai  encore  bien  aise  de  savoir  quelque  chose  de  plus  pröcis 
touchant  la  composition  qui  a  6t€  faite  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Turin. 

Je  vous  sais  bon  grd  des  anecdotes  que  vous  m'avez  marqudes 
touchant  Blondel  et  Carpentier. ' 

Au  surplus,  la  mort  du  prince  d' Orange  aura  apparemment  fini 
votre  ndgociation  sur  la  vente,"  et  je  m'imagine  que,  vu  cet  incident,  il 
n'y  aura  plus  moyen  de  penser  ä  cette  affaire.  , 

Nach  dem  Concept, 


517 1,     AU   LORD    MARßCHAL   D'ßCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 

La  d^p^he  qui  vous  parviendra  ä  cet  ordinaire  du  d^partement 
des  affaires  ^trang^res,  vous  marquera  ce  que  nous  avons  de  nouvelles 
touchant  la  negociation  entre  Vienne  et  Madrid,  dont  on  regarde  la 
Convention  comme  parvenue  k  sa  perfection. 

Nous  avons  appris  de  Vienne  que  l'abbd  Carpentier,  ötant  sur  son 
d^part  de  Vienne  pour  retoumer  dans  peu  ä  Paris,  a  regu  de  la  Reine- 
Imp^ratrice  pour  präsent  son  portrait  et  du  vin  de  Hongrie.  Puisqu'il 
est  aisd  de  p^n^trer  que  ce  präsent  n'est  quune  honnöte  corruption 
pour  que  cet  abbd,  apr^s  son  retour  ä  la  cour  de  France,  doive  chanter 
les  louanges  de  la  sincdrit^  de  la  cour  de  Vienne  et  me  rendre  par  un 
contre-coup  de  mauvais  Services,  j'ai  cru  ndcessaire  de  vous  avertir  de 
cette  petite  particularit^ ,  afin  que  vous  soyez  k  möme  de  prendre  vos 
mesures  lä-dessus. 

J'apprends  d'ailleurs  que  le  sieur  Blondel,  ci-devant  ministre  de 
France  k  la  cour  de  Vienne,  rend  encore  d'utiles  Services  en  France  k 
la  cour  de  Vienne.  L'on  ajoute  qu'il  ne  doit  pas  avoir  eu  honte,  apres 
avoir  re^u  ä  son  d^part  de  Vienne  des  bijoux  pour  prdsent,  de  faire 
connaitre  sous  main  qu'il  aurait  aim^  d'avoir  des  tapisseries  de  Bruxelles. 
Qu'on  ne  les  lui  avait  pas  promises,  mais  qu'on  lui  avait  envoye  de 
belies;  marque  qu'on  en  est  toujours  content.  Je  ne  vous  fais  re- 
marquer  ces  .petites  circonstances  que  pour  vous  mettre  au  fait  des 
trames  et  des  manigances  que  la  cour  de  Vienne  met  en  oeuvre,  afin 
d'inspirer  de  la  möfiance  entre  la  France  et  moi  et  pour  endormir 
d'ailleurs  celle-lä,  pour  qu'elle  ne  regarde  pas  de  bien  pr^s  sur  ses 
manoeuvres,  en  attendant  que  la  cour  de  Vienne  avec  ses  allies  travail- 
lent  k  ddtacher  [tout  ce  que  la  France]  peut  avoir  d'amis  et  de  T isoler 
de  tous  allids. 

J'ai  ete  fache  d'apprendre  qu' apparemment  les  chemins  imprati- 
cables  par  les  pluies  ont  emp^chd  que  les  depöches  que  je  vous  ai 
faites  r^guli^rement  k  chaque  ordinaire,  savoir  du  12  et  du  16,  ne  vous 

t  Vergl.  die  folgende  Nummer  und  S.  490.  —  a  Vergl.  S.  500. 
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ont  pas  6i€  rendues,  quand  vous  m'avez  fait  la  v6tre  du  i8  du  mois 
demier.  J'esp^re  qu'elles  vous  seront  encore  parvenues,  tout  comme 
Celles  du  19,  du  26  et  du  30  pass^. 

Nach  dem  Concept. 

5172.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 

Votre   depöche  du  26  demier  m'est  bien  parvenue.     Quant  k  Taf- 

faire  de  Knyphausen,   vous  ötes  ddjä  infonnd  que  je  me  suis  remis  lä- 

dessus   ä  la   mediation    de   la   France,    k  la  discretion   de  laquelle  j'ai 

abandonn^  cette  aflfaire,    pour  la  diriger  en  sorte   que  j'en  puisse  soitir 

honorablement     La  proposition  que  d'ailleurs  M.  Lemaire  vous  a  falte 

pour  ramener  k  moi  le  baron  de  Bemstorff,   en  lui  offrant  Tameuble- 

ment  d'une  chambre  dans  la  maison  qu'il  va  bitir,  a  toute  mon  sq)pro- 

bation,  et  s'il  veut  bien  se  charger  de  faire  adroitement  par  son  savoir- 

faire  que  la  chose  reussisse,   je  ne  le  dementirai  jamais.     Au  surplu>, 

j'approuve   parfaitement  la   r^ponse   que   vous   avez   faite    au  comte  de 

Moltke  dans  le  demier  entretien  que  vous  avez  eu  avec  lui,  et  je  vou» 

ferai  suppediter  d'autres  raisons  encore  pour  Tentretenir  dans  les  senti- 

ments  que  vous  lui  avez  declares  sur  mon  sujet.^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5173.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GR.\F 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  November  175 1. 

Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Ihr  werdet  aus  dem  Duplicat  der  von  dem  Geheimen 
Rath  von  Maltzahn  zu  Dresden  unter  dem  30.  voriges  erstatteten  Rela- 
tion und  dem  beigefügten  Promemoria  des  Grafen  Hennicke  mit  roeh- 
rerem  ersehen  haben,  welchergestalt  das  dresdensche  Ministerium  sich 
wegen  der  Steuerscheine,  so  in  den  Händen  Meiner  Unterthanen  seind 
expliciren  wollen,  und  dienet  Euch  zuvorderst  zu  Eurer  Direction  des- 
halb, dass,  obschon  Ich  gedachtem  Ministerio  frei  lassen  muss,  ratione 
der  sächsischen  Unterthanen  in  dortigen  Steuerangelegenheiten  nach 
Gefallen  zu  disponiren,  solches  dennoch  nicht  in  Rücksicht  auf  Meine 
Unterthanen,  so  aus  der  sächsischen  Steuer  zu  fordern  haben,  ge- 
schehen, noch  dadurch  dasjenige,  so  zu  deren  Faveur  in  dem  bekann- 
ten Articul  des  dresdenschen  Friedenstractats  festgesetzet  worden,  auf 
einige  Weise  entkräftet  werden  kann. 

>  Häseler  hatte  die  Befürchtungen  des  Grafen  Moltke  ttber  kriegerische  Absichten 
Preussens  zu  zerstreuen  gesucht. 
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Diesemnächst  aber,  und  damit  gedachtes  Ministerium  und  andere 
gegen  Mich  übel  gesinnete  nicht  Gelegenheit  nehmen  können,  das 
Publicum  zu  imponiren  und  Mir  beizumessen,  als  ob  Ich  daher  ein 
nachtheiliges  Commercium  Meiner  Unterthanen  mit  denen  sächsischen 
Steuerscheinen  zu  protegiren  und  den  Ruin  gedachter  Steuer  dadurch 
zu  befördern  suchte,  so  habe  Ich  resolviret,  ein  öffentliches  Edict,  je- 
dennoch  lediglich  in  Absicht  Meiner  Vasallen  und  Unterthanen,  publi- 
ciren  zu  lassen,  kraft  welchen  denenselben  intimiret  werden  soll,  dass, 
wann  jemand  von  ihnen  sich  unternehmen  würde,  sächsische  Steuer- 
scheine unter  dem  Cours,  welchen  solche  sonst  zu  der  Zeit  haben  wür- 
den, und  aus  der  interessirten  Absicht,  damit  ein  eigennütziges  Gewerbe 
zu  treiben,  solche  geringe  einzuhandeln,  demnächst  aber  selbige  unter 
Faveur  des  obermeldeten  Articuls  vonv  dresdenschen  Frieden  zur  völ- 
ligen Bezahlung  zu  präsentiren,  ein  solcher  Unterthan  alsdann  dieser- 
wegen  gar  keine  Protection  von  Mir  zu  gewärtigen  haben,  sondern 
auch  dem  Befinden  nach  noch  wohl  besonders  davor  angesehen  und 
bestrafet  werden  soll. 

Ich  will  demnach,  dass  Ihr  Euch  mit  denen  dirigirenden  Ministres 
des  Generaldirectoni,  an  welche  das  nöthige  deshalb  ergehen  lasse,  hier- 
über zusammenthun  und  erwähntes  Edict  entwerfen,  demnächst  aber 
solches  zu  Meiner  Unterschrift  einsenden  sollet,  damit  es  überall  durch 
öffentlichen  Druck  bekannt  gemachet  werde.  Bei  Entwerfung  erwähn- 
ten Edictes  aber  habet  Ihr  besonders  wohl  darauf  Acht  zu  haben,  dass 
solches  mit  der  gehörigen  Behutsamkeit  und  dergestalt  gefasset  werde, 
damit  selbiges  niemalen  dem  sächsischen  Ministerio  einige  Gelegenheit 
geben  kann,  daraus  gegen  Meine  Unterthanen,  so  sächsische  Steuer- 
scheine zu  fordern  haben,  zu  chicaniren,  noch  [es]  sonsten  einigen  üblen 
Gebrauch  davon  machen  könne,  um  mehrgedachten  Articul  des  dresden- 
schen j^riedensschlusses  auf  einige  Weise  zu  invalidiren,  als  welches  Ihr 
mit  aller  Attention  verhüten  sollet. 

Was  übrigens  die  in  dem  Promemoria  des  Grafen  Hennicke  bei- 
gebrachte Chicanen  wider  diejenige  Meiner  Unterthanen,  welche,  es  sei 
aus  Erbschaften  oder  sonst  wegen  zu  fordern  habender  Schulden,  zum 
rechtmässigen  Besitz  sächsischer  Steuerscheine  gelangen,  anbetrifft,  so 
fallen  solche  dergestalt  in  die  Augen,  dass  darauf  nicht  im  geringsten 
reflectiret  werden  kann,  sondern  es  vielmehr  lediglich  bei  dem  Articul 
vom  Friedensschlüsse  verbleiben  muss.  Wie  denn  auch  gedachtem 
Grafen  Hennicke  durchaus  nicht  zugestanden  werden  kann,  einen  Unter- 
scheid zwischen  denen  Steuerscheinen  Meiner  Unterthanen,  so  in  der 
von  ihm  gefertigten  Specification  enthalten  sein,  und  zwischen  den,  so 
wegen  noch  nicht  herangekommener  Verfallzeit  bis  dato  nicht  präsen* 
tiret  werden  können,  zu  machen. 

Ihr  habet  obgedachten  Geheimen  Rath  von  Maltzahn  von  dieser 
Meiner  gemachten  Veranlassung  vorläufig  zu  avertiren ,  auch ,  wenn  er- 
meldetes  Edict  gedruckt  sein  wird,  demselben  davon  einige  Exemplaria 
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nebst   einer    französischen   Uebersetzung    davon    zuzusenden.     Ich  bin 

Euer  wohlaffectionirter  Könis:  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5174.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  noTembre  1751. 

Milord.  Vous  connaissez  trop  bien  les  sentiments  d'amiti^  et  d*es- 
time  que  j'ai  pour  vous,  pour  ne  pas  6tre  parfaitement  persuadd  de  ma 
reconnaissance  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer  con- 
fidemment  les  extraits  ci-clos  des  d^pftches  que  votre  courrier  demi^ie- 
ment  arrivd  vous  a  apportdes ,' •  et  de  ce  qui  regarde  principalement  les 
affaires  präsentes  de  la  Su^de.  Vous  6tes  trop  instruit  de  ma  fa^on  de 
penser  k  cet  ^gard  pour  ne  pas  convenir  que  c'est  bien  ä  tort  et  avec 
injustice  qu'on  me  soupgonne  d'fttre  impliquö  soit  directement  ou  in- 
directement  dans  les  dissensions  qui  se  sont  dlevdes  entre  la  cour  et  le 
S^nat  de  SuMe. 

C'est  k  mon  grand  regret  que  je  les  ai  apprises,  et,  pour  vous  con- 
vaincre  d'autant  plus  de  la  droiture  de  mes  intentions,  j'ai  ordonnc  ä 
mon  ministre  de  Podewils  de  vous  lire  l'extrait  des  instructions  que  j'ai 
donnöes  k  mon  ministre  k  Stockholm,  le  sieur  de  Rohd,  pour  lui  en- 
joindre  prdcisdment  de  ne  pas  se  möer  ni  en  noir  ni  en  blanc  de  toutes 
ces  mdsintelligences,  mais  de  tächer  plutöt  k  les  accommoder  et  k  reunir 
les  partis  diffdrents  par  de  sages  remontrances.  D'ailleurs  je  ne  dois 
point  pr^sumer  qu'il  se  soit  ^art^  de  ces  ordres,  vu  que  tous  ses  rap- 
ports  qu'il  m'a  faits  jusqu'ä  präsent,  me  marquent  tout  le  contraire  et 
me  fönt  juger  que  de  son  c6td  il  n'a  rien  oubli^  pour  suivre  exacte- 
ment  mes  intentions,  quoiqu'il  se  soit  pris  avec  prudence  et  en  softe 
de  ne  marquer  aucune  partialitd. 

II  est  triste  pour  moi,  et  ma  Situation  est  ficheuse  en  ce  que,  avec 
la  meilleure  volonte  du  monde,  je  n'ai  pu  contenter  deux  partis  ä  la 
fois.  Mes  ordres  ont  dtd,  et  je  n'ai  nul  sujet  de  douter  que  le  ministre 
Rohd  ne  les  ait  exöcut^,  d'inspirer  k  la  cour  de  SuMe  des  sentiments 
moddrds  et  de  contribuer  ä  une  union  parfaite ;  mais  vous  avez,  Milord, 
trop  de  connaissance  des  affaires  pour  ne  pas  convenir  raisonnablement 
qu'un  ministre  ^tranger  k  une  cour,  malgre  ses  instructions  et  malgre 
les  mouvements  qu'il  se  donne,  n'est  pas  toujours  dcout^  sur  ses  consei'.> 
et  qu'il  ne  peut  point  rdpondre  des  dv^nements.  Si  Rohd  a  ex6:ute 
mes  ordres,  comme  je  n'ai  nul  lieu  de  douter,  et  que  la  cour  de  SuWe 
n'ait  pas  goüt^  enti^rement  ses  avis,  je  ne  saurais  pas  le  rendre  respon- 
sable de  l'effet ;  je  dois  plutöt  attribuer  k  un  motif  de  retenue ,  quand 
il  n'a  pas  remud  partout,  pour  ne  point  courir  le  hasard  de  contrevenir 

'  D.  d.  Fontainebleaa  19.  Octobcr. 
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ä  mes  ordres  qui  lui  ont  enjoint  de  ne  point  se  m^ler  des  affaires  qui 
ne  touchaient  directement  son  ministere.  Par  tout  cela,  je  dois  con- 
clure  que  ce  que  votre  cour  vous  a  marque  des  insinuations  faites  contre 
lui,  n'est  qu'une  r^pötition  de  ce  que  M.  d'Havrincourt  vous  avait  dejä 
marqud  sur  son  sujet,'  et  que  la  premi^re  n'a  fait  que  suivre  les  impres- 
sions  que  celui-ci  lui  avait  donn^es. 

Au  surplus,  il  y  a  une  considdration  importante  que  je  vous  prie 
de  faire,  savoir  que,  si  Ton  fait  trop  apercevoir  au  roi  de  Su^de  qu'on 
voudrait  le  g6ner  trop  et  in^me  dans  les  choses  de  peu  de  conse- 
quence,  il  en  saurait  rdsulter,  et  je  n'en  repondrais  pas,  qu'il  prit  un 
parti  qui,  ^tant  fait  et  pris,  nous  surprendrait  tous  dgalement  et  auquel 
la  trop  grande  vivacitd  de  M.  d'Havrincourt  et  sa  partialitö  un  peu 
trop  marqu^e  auraient  principalement  contribud,  et  je  puis  bien  vous  dire, 
ä  vous,  Milord,  que  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  sans  apprdhension  ä  cet 
egard,  ni  ne  vous  puis  exprimer  ici  ce  que  je  sais  lä-dessus.  Et  comme 
nous  sommes  ddjä  assez  malheureux  que  de  perdre  de  jour  ä  autre  un 
de  nos  alli^s,  je  laisse  k  votre  p^ndtration  s'il  ne  sera  convenable  ä  nos 
intdröts  de  mdnager  tant  soit  peu  ce  qui  nous  reste  d'amis.' 

Nonobstant  de  tout  cela,  vous  pouvez  compter  que  je  rdit^rerai 
pr^cis^ment  mes  ordres  au  sieur  de  Rohd,  quoiqu'en  menageant  absolu- 
ment  les  avis  que  votre  cour  m'a  donn^s,  qu'il  ne  doive  faire  aucune 
ddmarche  qui  saurait  intriguer  le  S^nat  de  Su^de,  et  de  travailler  tout 
au  contraire  au  rdtablissement  de  la  bonne  Harmonie  et  k  la  concorde 
entre  les  partis,  en  cons^quence  des  instructions  qu'il  a  toujours  eues  de 
ma  part     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  *  f    H      * 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5175.     AU  CONSEILLER   PRlVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

JVohd  berichtet,  Stockholm  26.  Oc- 


tober:  „Samedi  pass^,a  Leurs  Majest6s 
6tant  allte  k  Drottningholm  pour  7  pren- 
dre  le  plaisir  de  la  chasse,-  elles  y  ame- 
n^rent  dans  leur  suite  les  s^nateurs 
comtes  Tessin  et  Ekeblad,  aassi  bien  que 
les  barons  Hoepken  et  Palmstjerna  .  .  . 
On  est  persuad6  qu'il  s'est  agi  de  quelque 
composition  eotre  les  deux  partis  des 
Royalistes  et  des  R^publicains  ^  parceque 
le  lendemain  du  d^part  de  Leurs  Ma- 
jestes  les  gen^raux  Ungern  et  Lieven3 
eurent  ordre  d'y  venir,  et  qu'ils  y  furent 
en  effct.  Comme  d'un  c6t6  et  d'autre 
les    Premiers    de    chaque    parti    s'y    sont 


Potsdam,  6  novembre  1751. 
J'ai  bien  re^u  la  d^pÄche  que 
vous  m'avez  faite  du  26  demier. 
Puisque  vous  ^tes  parfaitement  ins- 
truit  de  ma  fagon  de  penser  sur 
les  affaires  presentes  de  la  SuMe, 
vous  devez  aisement  comprendre 
que  je  ne  doive  pas  6tre  sans  in- 
quietudes  sur  le  voyage  de  Drott- 
ningholm, et  combien  je  souhaite 
que  les  affaires  y  soient  mendes  ä 
une   parfaite   reunion   entre  le  Roi 


I  Vergl.  S.  495.  —  a  23.  October.  —  3  Vergl.  S.  478.  496. 
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tvouTes,  on  pr^ume  absolument  qu'il  s'est 
agi  de  quelque  proposition  d'accommode- 
ment." 


et  le  S^nat,   pour  n'avoir  plus  i 
appr^hender  quelque  desasbe,  qui, 
dans    la    Situation   critique  oü  les 
affaires  sont  actuellement,  senit  le 
plus  ficheux  de  tout  ce  qui  nous 
saurait  arriver.    Je  ne  veux  plus  vous  laisser  ignorer  que  depuis  qudque 
temps  il  m'est  revenu  par  mains  tierces  des  bruits  que  vous  n*extoitiez 
pas    ponctuellement   mes   ordres  par  rapport  k  la  conduite  que  vous 
devez  tenir  relativement  ä  la  Di^te  pr^ente  et  aux  dem^l^  qui  accom- 
pagnent  ordinairement  ces  sortes   d'assemU^es.     II   y  a  des  letties  de 
particuliers  en  Su^de  qui  semblent  annoncer  que  vous  vous  rendez  un 
des  principaux   acteurs   des  quereUes  ä  la  Di^te,   dans  lesqueUes  aucun 
ministre  etranger  ne  doit  entrer,  que  vous  ndgligez  les  btens^ances  enveR> 
les  mimstres  de  Su^de  et  les  s^nateurs  au  point  que  vous  vous  absteniez 
de   les   voir,   et  que   vous  affectez  de  blämer  publiquement  la  conduite 
du  Senat  et  des  £tats  du  royaume  et  de  n'avoir  de  commerce  qu'avec 
des  gens  mal  intentionn^s  pour  la  tranquillite  publique  de  la  SuMe. 

Quoique  je  sois  bien  cloignd  encore  d'ajouter  foi  k  ces  imputations, 
vu  la  üdditd,  le  zält  pour  mon  service  et  la  prudence  que  je  vou> 
connais,  et  que  les  d^pdches  que  j'ai  re^ues  de  vous  ne  me  fassent  rien 
soup^onner  contre  vous  k  cet  ^gard,  j'ai  cru  cependant  necessaire  de 
vous  avertir  de  ces  avis-lä,  qui  k  la  v^rite  ne  me  sont  parvenus  que  par 
des  lettres  de  particuliers  k  des  particuliers,  et  qui,  faute  de  preuves  r^lles 
pour  vdriüer  ce  qu'ils  vous  imputent,  ne  diminuent  en  rien  la  confiance 
que  j'ai  en  vötre  droiture  et  fidditd  reconnue;  je  vous  ordonne  cepen- 
dant d'observer  bien  votre  conduite  pendant  toute  la  duree  de  la  Di^te 
et  de  la  regier  en  sorte  que  vous  ne  sachiez  donner  aucune  prise  sur 
vous  k  quelque  parti  que  ce  soit. 

Vous  avez  mes  ordres  qui  vous  enjoignent  de  ne  point  vous  m^ler 
ni  en  noir  ni  en  blanc  d' aucune  affaire  qui  regarde  celles  de  la  Dt^e; 
conformez-vous-y  exactement  et  ^vitez  soigneusement  de  ne  vous 
ddclarer  ni  pour  la  cour  ni  pour  le  Sdnat,  ne  vous  milez  d'aucune  in- 
trigue  et  ne  soyez  que  tranquille  spectateur,  mais  exact  dans  vos  ob- 
servations  et  dans  vos  rapports;  dvitez  tous  soupgons  et  ne  faites  qu'exe- 
cuter  pröcis^ment  les  ordres  que  je  vous  prescris.  S'il  y  a  moyen  de 
concilier  les  differents  partis,  faites -le  d'une  mani^re  qui  ne  vous  £use 
soupgonner  de  partialitd,  et  ne  ndgligez  point  les  biens^ances  et  les 
honnötetes  ordinaires  envers  l'ambassadeur  de  France,  les  ministres,  les 
personnes  du  Sänat  et  ce  qu'il  y  a  d'ailleurs  de  gens  distingues  k  la 
Di^te.  Voyez-les  sans  affectation  et  parlez-leur  sans  entrer  ou  prendre 
part  de  leurs  intrigues  ou  factions,  de  quel  parti  elles  sauraient  toe. 
Vous  voyez  que  je  ne  vous  parle  en  tout  ceci  qu'en  conformit^  de 
mes  ordres  anterieurs,  reglez-vous-y  exactement  et  faites  en  sorte  que 
j'aie  toujours  lieu  d'ötre  satisfait  de  votre  sagesse  et  prudence,  tou: 
comme  je  Tai  eu  jusqu  ici.     Au  surplus,    ne  faites  semblant  de  rien  sa 
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ce  qui  regarde   cette  d^piche  que  je  vous  fais,   mab  executez  pr^cisö- 

ment  ce  qu'elle  contient.  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5176.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam f  6  novembre  1751. 

Vous  n'avez  pas  besoin   de  vous  donner  beaucoup  de  soins  pour 

ddcouvrir  ce  qui   en  est   du   traite   de  subsides    de  la   Saxe  avec  les 

Maritimes,  puisque  j'en  suis  sufüsamment  instruit ;  mais  vous  me  rendrez 

un   Service   essen tiel  si   vous   pouvez   trouver  moyen  d'avoir  une  copie 

de  la  Convention  faite  entre  Vienne  et  Madrid*  et  de  pouvoir  m'instruire 

exactement   en   quoi  consistent  proprement  les  points  de  la  Convention 

k  rdgler  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Turin.     Sur  quoi  vous  devez 

employer  votre  savoir-faire,  pour  me  contenter  sur  ce  sdeux  point  sint^- 

ressants.     D'ailleurs,   comme  Burmania   a  marqud  de  la  satisfaction  sur 

la  commission   dont  il   dtait   charge  pour  Munich,*  je  serai  bien  aise, 

quand  vous  saurez  m'informer  dans  quel  etat  sont  k  prdsent  les  affaires 

de  la  cour  de  Munich  avec  la  cour  de  Vienne  et  avec  ses  allids.    J*ac- 

cuse  votre  ddpSche  du  27  du  mois  d'octobre  demier.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5177.    AU   LORD   MARßCHAL   D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  6  novembre  1751. 

Milord.  paccuse  votre  d6p6che  du  24  passd,  qui  m'est  entr^e  heu- 
reusement.  Comme  Taffaire  de  Würtemberg^  se  ndgocie  directement 
entre  le  Duc  et  la  cotnr  de  France,  je  n'y  saurais  employer  que  mes 
bons  Offices  et  abandonner,  au  reste,  aux  deux  parties  traitantes  le  soin 
de  s'accommoder  sur  les  points  dont  elles  voudront  convenir.  Ce  que 
j'apprehende  en  ceci,  c'est,  entre  nous  dit,  que  la  France  ne  traine 
encore  cette  affaire  jusqu'ä  ce  que  la  cour  de  Vienne  en  ait  du  vent 
et  qu'elle  escamote  encore  le  Würtemberg  k  la  France,  comme  eile 
a  fait  d^jä  tant  d'autres.  Ce  qui  ne  doit  Ätre  cependant  que  pour  votre 
direction  seule. 

Les  avis  que  j'ai  de  Vienne  touchant  la  Bavi^re,  ne  sont  gu^re 
edifiants.  Vous  savez  que  le  ministre  de  Hollande,  Burmania,  a  eu 
ordre  de  ses  maitres  d' aller  k  Munich  pour  confirmer  l'filecteur  dans  le 
parti  des  Puissances  maritimes  et  pour  tirer  de  lui  des  assurances  plus 
positives  qu'il  n'avait  donn^es  jusqu'ici  k  l'ögard  de  sa  voix  dectorale 
ä  donner   en  faveur   de   l'archiduc  Joseph   pour  l'^lection  d'un  roi  des 
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Romains.  Ce  ministre  a  marquö  de  Munich  qu*y  ayant  fini  sa  com- 
mission  plus  t6t  qu'il  n'avait  cru,  il  en  partirait  incessainment  poui 
Vienne.  Cet  avis  ne  me  laisse  gu^re  douter  que  la  cour  de  Vienne  ne  se 
soit  raccroch^e  de  nouveau  cet  felecteur  et  qu'en  consdquence  eile  doit 
^tre  assur^e  ä  present  de  la  raajorite  des  voix  dans  le  College  £lectoral, 
touchant  Tdection  d'tin  roi  des  Romains. 

Vous  vous  expliquerez  avec  les  ministres  de  France  d'une  mani^ie 
pour  ne  point  choquer  la  sensibilit^  de  ces  ministres,  et  leur  represen- 
terez  convenablement  la  n^cessit^  qu'il  y  avait  pour  m'informer  de  bonne 
heure  de  leur  fagon  de  penser  ä  ce  sujet  et  de  s'expliquer  d*une  ma- 
niere  circonstanciee  sur  le  pajti  que  la  [France]  voudra  prendre,  quand 
le  roi  d ' Angleterre ,  apr^s  son  arrivee  dans  ses  ßtats  d*Allemagne,' 
voudra  mettre  sur  le  tapis  l'affaire  d'election  et  soutenir  i  ce  sujet  la 
majorite  des  voix  dans  le  College  £lectoral.  Cette  explication  de  la 
part  des  ministres  de  France  me  parait  presser,  afin  que  nous  puis- 
sions  nous  concerter  de  bonne  heure  et  n'Ätre  point  pris  ä  Timpoiirvu 
lä  -  dessus. 

II  y  a  une  autre  circonstance  encore  sur  laquelle  il  faut  que  je 
vous  informe,  bien  que  dans  la  demi^re  confidence;  c'est  que  je  viens 
d'apprendre  par  un  tr^s  bon  canal  ä  Pdtersbourg'  que  la  cour  de  Dresde, 
ayant  etö  pressöe  des  deux  cours  imperiales  sur  son  accession  au  traite 
de  Petersbourg,  s'etait  ä  la  fin  döclar^e  d'y  vouloir  acceder  d*une  ma- 
niere  ä  peu  pr^s  egale  ä  celle  dont  TAngleterre  ^tait  accddee  ä  ce  traite, 
mais  qu'elle  avait  demandd  en  möme  temps  d*avoir  deux  d^aiations 
de  la  part  des  deux  cours  imperiales,  savoir  primo  que,  parceque  la 
France  et  la  Prusse,  en  y  m^lant  la  SuMe,  voudraient,  dans  le  cas  que 
le  tr6ne  de  Pologne  viendrait  k  vaquer,  y  placer  un  de  leurs  candi- 
dats,  les  deux  cours  imperiales  devraient  s'engager  de  soutenir  la  fa- 
mille  dectorale  de  Saxe  ä  la  succession  du  tröne  royal  de  Pologne;  et 
qu'en  second  lieu,  comme  la  Prusse  continuerait  d'insister  sur  la  pre- 
rogative  stipulee  dans  le  traite  de  Dresde  en  faveur  de  ses  sujets  crean- 
ciers  de  la  Steuer  saxonne,  et  que  la  cour  de  Berlin  pourrait  bien,  Ala 
suite  du  temps,  et  dans  le  cas  que  la  Saxe  ne  sjiurait  satisfaire  aux 
susdits  crdanciers,  prdtendre  des  süretes  reelles  pour  ses  sujets  crdan- 
ciers ,  les  deux  cours  imperiales  reconnaitraient  cet  ev^nement  pour  un 
cas  d'alliance  et  qu'elles  s'opposeraient  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  demandes  de  la  Prusse  k  ce  sujet,  et  qu'en  particulier  rimperatrice- 
Reine  fournirait  alors  un  corps  de  troupes  de  30  ä  40,000  hommes, 
qu'elle  ferait  marcher  de  la  Boheme  contre  la  Prusse.  L'on  m'ajoute 
que,  quoique  le  ministre  de  Saxe  ä  Petersbourg,  le  sieur  Funcke,  ne  s'etait 
point  encore  explique  sur  ces  declarations,  attachees  secr^tement  ä  son 
accession  au  traite  de  Petersbourg,  l'ambassadeur  d'Autriche,  le  baron 
de  Pretlack,  en  avait  ete  averti,    et  qu'il  en  avait  d'abord  fait  part  au 
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chancelier  de  Russie,  Bestushew,  en  lui  d^clarant  que  sa  cour  n'agr^e- 
rait  Jamals  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  ddclarations  et  qu'il  avait 
tich^,  par  toutes  les  insinuations  possibles,  d'en  dissuader  ledit  Chan- 
cefier,  en  lui  remontrant  que,  pourvu  que  la  Russie  tiendrait  ferme  k 
n'^couter  point  ces  propositions,  la  cour  de  Dresde  acc^derait  au  traitd 
de  Petersbourg  sans  cela. 

Comme  j'ai  r^fl^chi  sur  tous  ces  avis,  que  j'ai  de  fort  bonne  main, 
il  rn'est  venu  la  pensde  que,  parceque  l'ambassadeur  autrichien  avait 
d'abord  refusd  tout  ä  plat  la  proposition  de  la  Saxe,  et  qu*il  n'avait 
point  voulu  entendre  parier  d'une  assurance  ä  donner  ä  la  Saxe  pour 
la  succession  au  tröne  de  Pologne,  que,  dis-je,  la  cour  de  Vienne  pour- 
rait  bien  avoir  form^  le  projet  de  placer  sur  ce  tröne  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  et  que  son  ministre,  dtant  instruit  de  ce  projet,  avait 
voulu  refuser  d'abord  ä  la  Saxe  cette  garantie  qu'elle  voudrait  demander. 
II  faut  que  je  vous  avoue  encore  que  ce  n'est  point  le  susdit  avis  seul 
<iui  m'a  fait  venir  la  pensee,  mais  qu'il  y  a  d'autres  encore  que  j'ai 
regus  avant  celui-ci  sur  ce  sujet,  entre  lesquels  il  y  a  un  que  la  cour  de 
Dresde  a  voulu  proposer  k  celle  de  Vienne  un  mariage  k  faire  entre  le 
prince  Xavier  et  la  seconde  des  archiduchesses  de  Tlmpdratrice-Reine^ 
mais  que  la  cour  de  Vienne  n'avait  non  plus  goütd  la  proposition. 

Mon  Intention  est  que  vous  devez  parier  de  tout  'ceci  au  mar- 
cjuis  de  Contest,  de  mSme  qu'au  marquis  de  Puyzieulx,  et  encore  princi- 
palement,  s'il  se  peut  sans  choquer  les  deux  autres  ministres,  au  comte 
de  Saint  -  Sdverin  —  ce  que  je  laisse  k  votre  p^nötration  —  en  les  con- 
jurant  cependant  et  en  prenant  prdalablement  des  promesses  d'eux  pour 
nie  vouloir  garder  un  secret  inviolable  et  absolu  sur  ceci,  afin  de  savoir 
d'eux  ce  qu'ils  en  pensent.  Vous  leur  direz  que  je  me  donnerai  tous 
les  soins  imaginables,  aün  d'approfondir  plus  encore  cette  chose,  aün 
de  pen^trer  si  ledit  projet  existe  vdritablement  ou  s'il  n'est  fond^  qu'en 
mes  soupgons,  et  que  je  ne  laisserai  pas  de  communiquer  fid^lement  tout 
ce  que  j'apprendrai  k  ce  sujet. 

Du  reste,  je  crois  superilu  de  vous  faire  souvenir  que  ce  n'est 
qu'ä  moi  seul  et  imm^iatement  qu'il  faut  que  vous  adressiez  votre 
reponse  sur  cette  affaire,  sans  en  toucher  la  moindre  chose  dans  les 
relations  que  vous  adresserez  k  mes  ministres  du  departement  des  affai- 
res ötrang^res.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5178.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   Ll&GATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  novembre  1751. 

Votre  depöche  du  30  demier  m'a  et^  bien  rendue.    De  la  mani^re 
que   M.  I-.emaire   s'est   explique   envers  vous  au   sujet   de  la  prötendue 
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declaration  du  Danemark  relativement  ä  la  Suede,*  je  dois  croire  quil 

a  devind  juste,  savoir  que  ce  que  le  baron  Bemstorfif  lui  a  fait  entendre 

de  loin  et  d'une  mani^re  amiable,  a  6t€  rapporte  au  ministre  d*Autriche 

et  que  celuirci  l'a  mandd  ä  sa  cour,  qui  a  trouv^  hon  de  le  faire  passer 

en  acte  Formel  et  declaration  ministeriale.     De  mani^re  que  j*ai  lieu  de 

croire   que,    quand   M.    Lemaire   s'en  sera   explique   avec   le  baren  de 

Bemstorff  k  ce  sujet,  la  chose  se  trouvera  teile  que  je  viens  de  la  pie- 

sumer.     Je  vous   saurai   bon   grd,-  quand  vous  me  donnerez  des  eclair- 

cissements   ulterieurs   de   ce   que   Ton   aura   repondu  ä   Vabb6  Lemaire 

relativement  ä  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5179.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERUX. 

Potsdam,  7.  November  1751. 

Der  Cabinetssecretär  setzt  den  Minister  von  dem  Inhalt  des  Im- 
mediaterlasses  an  den  Geheimen  Legationsrath  von  Rohd  in  Stockhohn 
vom  6.  November'  in  Kennlniss. 

.  .  .  „Bei  dieser  Gelegenheit  habe  mich  unternommen,  bei  dfc? 
Königs  Majestät  anzufragen,  ob  Dieselbe  nicht  vor  convenable  fanden, 
um  den  französischen  Hof  von  dem  heimlichen  Argewohn,  als  oi» 
Höchstdieselbe  mit  der  Königin  von  Schweden  ein  besonderes  Ver- 
ständniss  hätten,  gänzlich  zu  desabusiren,  dass  ich,  jedennoch  nur  Ei». 
Excellenz  vor  Dero  Person  alleine,  diejenigen  Abschriften  communiciren 
dörfte,  welche  ich  von  denen  Höchsteigenhändigen  beiden  Schreiben, 
so  Se.  Königl.  Majestät  in  dieser  Sache  an  erwähnte  Königin  erlassen,-' 
genommen  hätte;  welches  denn  Höchstdieselbe  auch  agreiret,  und  mir 
befohlen  haben,  gedachte  Abschriften,  so  wie  ich  solche  hätte,  Ew. 
Excellenz  zu  communiciren,  mit  dem  Beifügen,  wie  des  Königs  Majestät 
wollten,  dass  Ew.  Excellenz  Selbst  dem  Mylord  Tyrconnell  solche  d'un 
bout  ä  l'autre  vorlesen  möchten,  um  denselben  dadurch  von  der  Droi- 
ture  Sr.  Königl.  Majestät  zu  überzeugen  und  selbigen  aus  allem  Soupcon 
zu  ziehen,  jedennoch  aber  gedachten  Lord  Tyrconnell  weder  einige 
Abschrift  davon  noch  schriftlichen  Extract  daraus  nehmen  zu  lassen, 
damit  Höchstderoselben  Correspondance  mit  der  Königin  von  Schweden 
nicht  exponiret,  noch  letztere  aigriret  werde,  wenn  dergleichen  Ab- 
schrift oder  Extract  nach  dem  französischen  Hofe  kommen,  der  Baron 
Scheflfer  was  davon  erfahren  und  solches  nach  Schweden  melden  sollte. 
Um  auch  dieses  Inconvenient  zu  vermeiden  und  das  Secret  wegen  ge- 
dachter Briefe  um  so  mehr  und  gewiss  zu  ccmserviren,  so  verlangeten 
Se.  Königl.  Majestät,  dass  auch  Ew.  Excellenz  keine  Abschrift  von 
solchen  nehmen  oder  etwas  davon  zu  denen  dortigen  Acten  kommen 
lassen,    sondern    mehrberührte   Abschriften    mir    nach    gemachtem    ol- 
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erwUiiiten  Gebrauch  (lavon  .sogleich  wieder  :sukommen  lassen  möchten. 
Ich  ermangele  demi^i^h  nicht,  alles  ;nir  deshalb  anbefohlene  gehorsamst 
auszurichten  und  lege  gedachte  Abiichriften  hierbei,  welche  nach  Ew. 
Excellenz  Geßüligkeit  wieder  zurück  erwarten  werde.  Da  übrigens 
d^iuioch  ein  imd  andere  kleine,  den  französischen  Hof  selbst  angehende 
Passage  in  solchen  ScI^reib^n  seind,  die  zwar  eigentlich  .nicht  viel  rele- 
viren,  4^nnoch  aber  dem  Lord  Tyrconnell  lesen  zu  hören  nicht  so  gar 
axi^^^hm  ^ein  dprfj^en,  so  überlasse  Ew.  Exceljenz,  wie  weit  solche 
b($^9i  Les^p  etwa  zu  übersehen  sejn  möchten  pder  nicht.'' 

Auspig  avs  dfr jAusfertiguns.  Eichel. 


5180.     AU  LORD   MARfiCHAL 

Lprd  Manchall  berichtet,  Fontaioe- 
bleau    30.   October:     „Ayant    parl^    aux 
ministres  de  France  snr  le  voyage  du  roi 
d'Angleterre   k  Hanovrex   et  soh  dessein 
de  poursuivre,  de  concert  avec  la  cour  de 
Vienne  et  son  parti,  le  projet  de  T^lection 
d^un  roi  des  Romains,  M.  de  Saint-Contest 
m'a  dit  sur  ce  sujet  que,  comipe  la  France 
ne    pourrait  prendre  part   a   cette   affaire 
qa*en    qualit6   de   garant    de   la  paix   de 
Westphalie  et  poar  soutenir  ses  alli^  en 
AUemagne,   eile  snivrait  enti^rement  les 
intentions  de  Votre  Majestö.    Que,  si  Elle 
trouvait  de   Son   int^rßt  de   S'y  opposer 
par  la  force,   la  France   s'y   porterait  en 
bon   et  fidMe  allie.     Mais  qu*au  cas  que 
Votre  Majest6  pensät  que  cela  ne  convlnt 
ppipt  ni  valflt  la  peine  d'entreprendre  une 
guexze  et  d'en  venir  k  cette  extr€mit6,  et 
qu'EUe   aimdt    mieux    laisser    faire    cette 
^lection    par    la    pluralit^    des    voix   des 
^lecteurs,    la  France    se    tairait   comme 
n.'ayant  point  droit  directement  de  se  Did- 
ier, des  affaires  de  T Empire:  enfin,  qu'pn 
suivrait  en  tout  la  volonte  de  Votre  Ma- 
jeste,   dont   on  souhaite  d'ltre  inform^  le 
plus  t6t,   attendu  que,  si  la  force  y  doit 
intervenir,    il    est    n^essaire   de   prendre 
des  mesures  sans  perte  de  temps,  et  si,  au 
contraire,  Votre  Majest^  veut  consentir  k 
cette  61ection,   il  est  bon  qu^EUe  marque 
Son  consentement  de  bonne  heure,    pour 
tirer    au   moins   une  esp^ce  de  reconnais- 
sance  de  la  cour  de  Vienne.    Le  roarquis 
de  Puyzieulx  s'est.expliquö  a  peu  pres  de 
m^me,  mais  plus  succinctement.    Le  comte 
de  Saint- S^verin    m'a   aussi   dit  qu'il  n'y 


D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  8  novembre  1751. 
Milord.  Ce  fut  hier  matin 
que  votre  courrier  m'a  apportd  la 
d^pöche  que  vous  m'avez  faite  du 
30  du  mois  demier.  Je  suis  tr^s 
sensible  k  la  mani^re  dont  les  mi- 
nistres de  France  se  sont  expliques 
envers  vous  touchant  Taffaire  de 
l'election  d'un  rpi  des  Romains,  et 
aux  bpnnes  dispositions  qu'ils  ont 
fait  parsutre  ä  ce  sujet. 

Quant  ä  la  chose  mdme,  je 
pense  que  ces  ministres  sont  dgale- 
ment  du  sentiment  que  moi  qu'une 
affaire  que  celle  de  Tdlection  ne 
doit  ötre  un  sujet  assez  important 
pour  entrer  en  guerre  ouverte  lä- 
dessus.'  D'ailleurs,  comme  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  ont  trouve 
moyen  de  s'attacher  la  plupart  des 
felecteurs  et  de  se  faire  stipuler 
leurs  voix,  et  qu'il  n'y  a,  avec  moi, 
que  VÄlecteur  palatin  et  peut-6tre 
celui  de  Cologne  encore  sur  les- 
quels  nous  saurions  compter ,  je 
dois  croire  qu'il  [n'y  a]  d'autre 
moyen  ä  prendre  que  de  s'accom- 
moder  aux  circonstances,  bien  que 
toujours  a  la  condition  expresse 
que  rfilecteur  palatin  soit  prealable- 
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avait ,  Selon  lui ,  que  ces  deux  partis  a 
suivre;  qa'il  y  en  aurait  uu  troisi^me, 
c'est-ä-dire  de  travailler  par  la  plume 
contre  cette  ^lection,  en  se  fondant  sur 
les  constitutions  de  TEmpire,  mais  que 
ce  parti  ne  convenait  ni  i  la  dignit6  de 
Votre  Majest6  ni  ä  celle  du  roi  de  France. 
Le  comte  de  Saint-Söverin  ajouta  encore 
qu'ils  avaient  toujours  conserv^  en  temps 
de  paix  30,000  hommes  de  plus  qa'il  ne 
leur  en  fallait,  pour  appuyer  les  desseins 
de  Votre  Majest^, 

Au  reste,  il  me  paratt  qu^ils  ont 
peu  d'esp^rance  de  tirer  la  Bavi^re  dans 
leur  parti  et  qu'ils  comptent  seulement 
sur  ceux  [les  ^lecteurs]  de  Cologne  et  de 
Manheim.  J'ai  g\iss6  k  cette  occasion 
un  mot  sur  l'affaire  du  duc  de  Würtem> 
berg,  que  je  croyais  qu'il  serait  bon  de 
la  terminer  avant  l'arriv^e  du  roi  d'Angle- 
terre  k  Hanovre.  Mais  on  me  r^pond 
toujours  que,  si  on  lui  donne  un  subside 
plus  fort,  ils  seront  oblig6s  d'en  user  de 
m^me  envers  les  autres  Princes,  leurs  al- 
\i6s  en  Allemagne,  ce  qui  les  m^nerait 
a  une  d^pense  trop  forte." 

P.  S.  A  dix  heures  du  soir :  „M.  de 
Saint  -  Contest ,  qui  m' avait  fait  prier  de 
passer  ce  matin  chez  lui ,  vient  d'aj outer 
ä  ce  que  j^ai  niand6  dans  ma  lettre,  que 
c'est  k  Votre  Majest^  d'aviser  au  parti 
qu^EUe  veut  prendre  et  de  Se  consulter 
avec  Ses  allids  en  Allemagne;  que  la 
France  suivra  et  secondera  Ses  r^solutions. 
Ce  ministre  m'a  pri^  en  meme  temps 
instamment  de  ne  point  confier  la  lettre 
ci-jointe  k  la  poste ,  mais  de  l'envoyer 
par  an  courrier  extraordinaire." 


ment  et  rdellement  satisfait  sur  les 
justes  pr^tentions  qu'il  a  ä  la  Charge 
de  la  cour  de  Vienne.  Voilä  ma 
fagon  de  penser  k  cet  egard,  que 
vous  expliquerez  convenablement 
aux  ministres  de  France,  en  Tac- 
compagnant  d'un  compUment  af- 
fectueux  de  ma  part.  Vous  y  ajou- 
terez  encore  que  je  communiqucrai 
d'abord  avec  les  cours  de  Manheim 
et  de  Bonn  sur  ce  sujet,  pour  voir 
de  quelle  fagon  elles  voudraient 
s'y  prendre  et  pour  aller  d'un 
commun  concert;  aussi,  d^  que 
leurs  rdponses  me  seront  arrivees,  je 
ne  manquerai  d'en  avertir  la  France. 

Au  surplus,  vous  avez  tres 
bien  fait  de  vous  pr^ter  aux  ins- 
tances  de  M.  de  Contest  pour 
m'envoyer  un  expr^s  afin  de  ra'ins- 
truire  de  ce  qu'il  vous  avait  de- 
clare,  et,  si  le  cas  arrivait,  encore, 
qu'il  vous  fit  une  demande  pardlle, 
vous  ne  la  lui  refuserez  pas. 

Je  compte  qu'en  attendant  que 
votre  courrier  vous  rende  celle -d, 
vous  aurez  dejä  heureusement  re^u 
l'importante  ddpfiche  que  je  vous 
ai  faite  k  la  date  du  6  de  ce  mois 
par  l'ordinaire  demier.  Vous  en 
aurez  vu  combien  je  me  doute  d'un 


projet  form^  de  la  cour  de  Vienne 
et  concert^  avec  le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  pour  mettre  sur 
le  tröne  de  Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,  quand  celui-lä  viendra 
ä  vaquer  par  le  dec^s  du  Prince  qui  l'occupe  actuellement.  Et,  bien 
que  je  n'aie  pas  encore  assez  de  preuves  en  mains  pour  confirmer  mes 
conjectures,  et  que  le  cas  de  la  vacance  de  ce  tröne  saurait  dtre  assex 
eloign^,  il  se  pourrait  arriver  cependant  malheureusement  qu'il  existit 
contre  toute  notre  attente,  et  Tafifaire  me  semble  d'une  si  grande  im- 
portance  qu'il  conviendrait  bien  que  la  France  s'expliquät  confidemmeni 
avec  moi  sur  le  plan  qu'elle  voudrait  adopter  alors,  quand  ce  cas  arriverait 
inopinement,  afin  que  noiis  ne  soyons  pas  pris  k  d^pourvu  alors,  sans 
plan  ni  concert,  et  que  le  parti  contraire  ne  nous  prevint,  avant  que  le 
temps  nous  permettrait  alors  d'arranger  nos  concerts. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 
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Si8i.    AU  MINISTRE  D'jfeXAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam I  9  novembre  1751. 

Milord  Mar^chal  d'Ecosse  m'ayant  depdchd  un  courrier,  aux  ins- 
tances  pressantes  que  le  marquis  de  Saint  -  Contest  lui  a  faites,  pour 
me  porter  la  lettre  dont  vous  trouverez  ci-clos  la  copie  avec  la  re- 
ponse  que  je  lui  ferai,  mon  intention  est  que  vous  deviez  entrer  d'abord 
en  correspondance  avec  la  cour  de  Manheim,  de  m6me  qu'avec  le 
ministre  de  Cologne,  le  baron  d' Asseburg,  sans  cependant  leur  com- 
muniquer  la  lettre  du  lord  Marechal,  pour  ne  point  exposer  son  chiffre, 
afin  de  les  faire  expliquer  au  plus  t6t  sur  leurs  intentions  finales  tou- 
chant  Taffaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  par  rapport  au 
concert  commun  ä  en  prendre  et  ä  l'Association  dont  le  marquis  de 
Saint -Contest  a  parle  ä  mon  susdit  ministre. 

Au  surplus,  vous  dirigerez  toute  cette  aflfaire  de  l'election  de  ma- 
nidre  que  j'en  puisse  sortir  honorablement  et  de  bonne  grice. 

Vous  prendrez  d'ailleurs  vos  precautions  afin  que  votre  correspon- 
dance avec  les  ministres  des  cours  de  Manheim  et  de  Bonn  n'ait 
rien   k  risquer   des   infiddites   des   postes   ^trang^res.     Sur   ce,   je  prie 

Dieu  etc.  _,     , 

„..-,.  1*  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5182.     AU  SECRßTAlRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  novembre  1751. 

J'accuse  votre  rapport  du  22  du  mois  demier.    Ce  que  vous  m'avez 

marqu^  des  particularitds  relativement  au  chipotage  de  la  cour  de  Vienne 

et  de  Celle  de  Madrid,  s'accorde  assez  avec  ce  que  j'en  ai  appris  d'autre 

part,  et  Ton  m'assure  d'ailleurs  que  la  premi^re  avait  insiste  principale- 

ment  sur   deux   points,    savoir   sur   une   garantie  des  Pays-Bas,    toute 

comme  celle  d'Italie,   ce  que  l'Espagne  a  refuse  nettement,    en   faisant 

naitre  que  le  cas  dtait  tout  diffdrent;  et,  en  second  lieu,  sur  la  permis- 

sion  d'envoyer  tous  les  ans  deux  vaisseaux  de  Trieste  en  Amdrique,  ce 

que  la  cour  de  Madrid  a  ddclin^  encore,   donnant  k  entendre  combien 

le   vaisseau   accorde   k  l'Angleterre   lui   causait    d'embarras.     Continuez 

d'dclairer   au  possible   cette   ndgociation   et   de  m'en  donner  des  infor- 

mations  exactes.     J'attends   d'apprendre   de  vous  l'effet   et  l'impression 

que   la   mort   du  Prince  -  Stathouder  a  faite  sur  la  cour  et  les  ministres 

d'Angleterre.  ^     , 

„  .   .     ^  Federic. 

.   Nach  dem  Concept. 

5183.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

[Potsdam,  9  novembre  1751]. 
Je  vous  sais  bon  gr6  de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  continuez 
de    m'informer    de   tout   ce   qui   vous  revient  touchant  les  n^gociations 
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entre  Vienne   et   Madrid.     Apr^s   m'Ätre   eclairci-  ce  qui  est  de  la  prt- 

tendue  ddclaration   de   la  cour   de  Copenhague   k  la  France,    Ton  me 

confirme  partout  qu'il  n'en  a  etö  rien  et  quc-  ce  ii*6^-  qii*unc  invention 

des  ministres  de  Vienne  pour  en  itaposer  ä  d'aiitres:  * 

Je  ne  refuserai  pas  de  donner  öia  voix  ä  la-  Diöte  pour  Tintroduc- 

tion  du  prince  Taxis  dans  le  College  desr  Princes,   quand  j'en  serai  re- 

quis ,    ce   dont  vous  saurez  assurer  le  baron  de  Lilien-  avec  un  compli- 

ment   convenable;    mais   vous   le   ferez   ressouvenir  en  m6me  temps  de 

Toffre  que  ce  Prince  m*a  fait  faire  par  lui,    d€  vouloir   s'entendre  avec 

moi   sur  nos  convenances  röciproques  toochant  Icfs  postes,*  et  qae  lui, 

baron   de  Lilien,    etait   pröt  de  venir  mdme  ä  Berlin  pour  arranger  un 

nouveau   concert   ä   ce   sujet;    chose   dont  jusqu'ä   pr^ent  je  n'ai  plus 

entendu  parier  et  que  vous  devez  relever,   afin  qu'on  y  pense  sdrieuse- 

ment.     J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  30  derhier.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  KlinggräfTen's,  Wien  19.  Novefliber. 


5184.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

1  odewils  berichtet,  Berlin  10.  No- 
vember, auf  das  Cabinetsschreiben  vom 
Tage  zuvor,  3  dass  das  Projcct  des  bonner 
Hofes  zu  einer  Association  zwischen 
Preussen,  Churköln  und  Chutpfalz,  welches 
von  pßUzischer  Seite  vor  drei  Monaten 
in  Berlin  mitgetheilt  worden ,  mit  den 
preussischen  Erinnerungen  nach  Mann- 
heim zurückgesandt  worden  sei4  und  dass 
eine  Rückäusserung  des  bonner  Hofes 
noch  ausstehe.  „Je  crö)s  .  .  .  qu'il  faudra 
attendre  que  le  baron  d' Asseburg  ait  coin*> 
muniqu^  le  projet  en  question,  avant  que 
d'aller  plus  loin,  puisque,  commeilTaura 
concert^  de  nouveau  vraisemblablement 
avec  1b  cour  palatine  et  la  France,  on 
pourra'  se  döcider  d'autant  plus  sürement 
sur  TAssoCiation  ä  faire  et  sur  les  mesures 
ult^rieures  a  prendre  dans  cette  alfaire 
importante  et  tr^s  d^licate." 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10,  November  1751. 

Das  ist  alles  ganz  gut,  aber 
die  Zeit  pressiret,-  dass  wir  uns  mit 
gedachten  Höfen  airangiren  und 
ein  gemeinsames  Concert  nehmen, 
wie  wir  die  Safche  machen  wollen, 
ehe  wir  von  den^il  M«iees  des 
König  von  Engelland  übeteÜet  und 
surpreniret  werden. 

Einmal  ist  die  Ms^orite  der 
Stimmen  auf  der  andern  Seite,  da- 
her wir  ein  Concert-nehmen  müssen« 
wie  wir  mit  Ehuden  aus  d«"  Sache 
kommen,  und  es  dahin-  bringen, 
dass  zugleich  ChUrpfalz  einige  Satis- 
faction  und  Indemnisation  w^n 
seiner  Prätensionen  an  Oesterrdch 
erhalten  miisste.  ^ 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


I  Vergl.  S.  514.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  95.  —  3  Nr.  5181  S.  517.  —  4  Vagi 
S.  446.  —  5  Graf  Podewils  richtete  darauf  unter  dem  13.  November  an  den  Freihemi 
von  Asseburg  in  Bonn  die  Aufforderung,  die  versprochenen  weiteren  Aeosscmogen  ift 
Beireff  des  Associationsprojects  «u  beschleunigen. 
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5185.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam^  12.  November  1751. 

Da  des  Königs  Majestät  nur  heute  von  der  Königin  von  Schweden 
auf  Dero  bekannte  beide  Schreiben  die  Antwort«  erhalten,  so  haben 
Sie  mir  befohlen,  das  Original  davon  an  Ew.  Excellenz  zu  senden  und 
zu  vermelden,  dass  Dieselbe  Gelegenheit  nehmen  möchten,  noch  heute 
solches  Original  an  Mylord  Tyrconnell  zu  zeigen  und  ihm  solches  Selbst 
von  Worte  zu  Worte  vorzulesen,  obschon  gedachte  Königin  von  Sr. 
Königl.  Majestät. darin  nicht  gar  zufrieden  zu  sein  scheinet.  Es  hoffen 
Höchstdieselbe,  gedachter  Mylord  werde  Gelegenheit  nehmen,  Sr.  Königl. 
Majestät  Droiture  und  Aufrichtigkeit  bei  seinem  Hofe  geltend  zu  machen. 

Uebrigens  wollen  Se.  Königl.  Majestät  nicht,  dass  demselben  eine 
Abschrift  von  dem  Briefe  gegeben,  noch  sonsten  davon  genommen  werden 
soll,  vielmehr  wollen  Sie  das  Schreiben  gerne  morgen  früh  wieder  haben, 
um  darauf  antworten  zu  können.  Welches  dann  alles  gehorsamst  melden 
und  Ew.  Excellenz  anheim  geben  wollen,  ob  Dieselbe  solches  Sr.  Königl. 
Majestät  immediate  remittiren  wollen.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 

5186.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  12.  No- 
vemberf  dass  er  das  Schreiben  der  Königin 
von  Schweden  befohlener  Maassena  dem 
Grafen  Tyrconnell  vorgelesen  habe,  der 
ihm  erwidert  hat :  „Qw'il  ^  ferait  un 
bon  usage  et  quMl  en  rendrait  üd^Iement 
compte  k  sa  cour,  pour  la  convaincre  de 
la  fagon  avantageuse  de  penser  de  Votre 
Majest^  et  des  peines  qu'EUe  voulait  bien 
prendre  de  rectifier  et  d'adoncir  les  id6es 
de  la  Reine,  Sa  soeur.  II  me  dit  qu'il 
n'osait  entrer  dans  cette  tracasserie  pour 
autant  qu'elle  regarde  M.  d'Havrincourt, 
inais  qn'il  pouvait  bien  me  dire  en  ami 
et  en  particulier  que,  selon  ses  id^es, 
M.  d'Havrincourt  ne  serait  plus  l'homme 
qu'il  fallait  pour  la  SuMe,  et  que  sa  cour 
ferait  bien  d'y  envoyer  avec  le  temps  un 
autre  a  sa  place;  qu'il  le  connaissait  par- 
ticuli^remeut,  que  c'ötait  un  tr^s  honnSte 
homme,  mais  qu'il  ^tait  dur  comme  une 
barre  de  fer  et  qu'il  ne  savait  pas  mettre 
de  l'onction  dans  l'ex^cution  des  ordres 
de  sa  cour ;  qu'il  souhaitait  qu'on  le  com- 
prlt  en  France,  mais  qu'il  n'osait  pas  s'in- 
g^rer  de  donner  des  conseils  U-dessus  ou 
d'insinuer  m^me  la  moindre  chose  sur  ce 
sujet,  sans  s'attirer  des  reproches/* 

Mundliche  Re«olution.    Nach  Aufzeichnung  des  CabinetssecreUrs. 


Potsdam,  13.  November  1751. 

Es  ist  Mir  lieb,  dass*  er  klar 
gesehen  hat,  wie  die  Sachen  bcr 
schaffen  seien. 


I  D.  d.  Stockholm  2.  November,  siehe  S.  524.   —  a  Vcrgl.  Nr.  5185. 
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5187.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  novembre  1751. 

Vos  rapports  du  26  et  du  29  du  mois  demier  m'ont  ete  bien 
rendus.  J'ai  etd  bien  aise  d'apprendre  que,  par  rdvfenement  de  la 
mort  du  Prince-Stathouder,  le  roi  d'Angleterre  s'est  vu  bride  un 
peu  dans  ses  desseins  trop  violents  et  prejudiciables  ä  la  tranquillite  de 
toute  l'Europe.  Tout  ce  que  je  puis  souhaiter  ä  ce  sujet,  c'est  que  la 
nation  anglaise  soit  moderee  dans  ces  aflfaires  et  qu'elle  ne  donne  trop 
chaudement  dans  tous  les  projets  oü  ce  Prince ,  trop  prevenu  sur  bien 
des  choses,  la  voudrait  entrainer. 

Au  surplus,    selon  mes  nouvelles  de  Hollande,    le  roi  d'Angleterre 

doit    avoir    beaucoup   craint   qu'ä   Toccasion   de   cet  dv^nement  la  re- 

publique  de  Hollande  ne  r^voquät  ou  ne  restreignit  ses  r^solutions  üiies 

ci-devant  en  faveur  de  la  princesse  d*  Orange  et  de  ses  enfants,  et  que 

les   instructions   du   lord  Holdemesse   doivent  rouler  prindipalement  sur 

deux   points,   Tun   qu'il  doit  employer  tout  son  savoir- faire  pour  main- 

tenir   et   affermir.  l'autorit^   du  jeune  Prince   et  de  sa  m^re  pendant  la 

minorite,    et   l'autre,   de   presser   la  Rdpublique   d'accdder  au  traite  de 

Pdtersbourg.     Quant  au  premier  point,  quoiqu'il  ait  trouv^  k  son  arrivee 

beaucoup   de   besogne,    faite   par   les    menees   du   comte  Bentinck,  en 

engageant  les  £tats-Gendraux  et  ceux  de  Hollande  k  confirmer  tout  de 

suite  ce  qu'ils  avaient  resolu  auparavant,  il  s'agissait  cependant  de  voir 

si   les   suites  seront   aussi   brillantes  que  le  commencement  a  semble  le 

promettre,  et  que,  quant  au  second  point,  le  lord  Holdemesse  ne  pour- 

rait  remporter  de  la  Gouvernante   et  de  son  conseil  que  des  promesses 

positives   de  vouloir  se  pröter  k  l'accession,   d^s  qu'on  pourrait  le  faire 

Sans  risque,    promesses  qui  rencontreraient  beaucoup  de  difücultes  dans 

Texdcution.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5188.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  MALTZAHX 

A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  9.  No- 
vember, dass  die  Verbandlungen  zwischen 
Sachsen  and  England,  soweit  sie  die 
sachsische  Churstimme  für  die  Römische 
Königswahl  und  die  Accession  Sachsens 
zu  der  petersburger  Allianz  beträfen,  zu 
einem  Resultat  gefUhrt  zu  haben  schienen. 
Wenn  Williams  darauf  bestehe,  dass  das 
sächsische  Auxiliarcorps  zur  unbedingten 
Verfügung  der  Seemächte  stehen  solle, 
so  fordere  man ,  nach  Maltzabn's  Infor- 
mationen, sächsischerseits  die  unentgelt- 
liche Herausgabe  der  verpfändeten  Graf- 


Potsdam,  13  novembre  I75i> 
Les  avis  que  vous  vous  etea 
procurds  touchant  le  traite  de  sub- 
sides  entre  les  Puissances  maritimes 
et  la  Saxe  et  dont  vous  parlez  dan^ 
votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  me 
paraissent  Stre  assez  bien  fondes, 
mais  quant  ä  l'article  concernant 
le  Mansfeld,  je  suis  tr^s  persuade 
que  le  minist^re  d'Hano\Te  ne 
pourra  jamais   ßtre  porte   k  y  en- 
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Schaft  Mansfeld  nach  einem  Zeitraum  von 
acht  Jahren. 

Nach  dem  Concept. 


tendre    au    grd    du    ministere    de 

Saxe.  „     , 

Fedenc. 


5189.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  WÜRTEMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.     Je  suis  bien  charmd  de  trouver  l'occasion 

de  vous   marquer   mon  attention   sur   tout   ce  qui  regarde  vos  intdr^ts. 

Comme   mon  ministre  ä  la  cour  de  France,   milord  Marechal  d'ficosse, 

vient  de  me  mander  qu'ayant  trouvd  l'occasion  de  parier  ä  M.  de  Saint- 

Contest    sur    ce   qui  regarde   les   interöts   de  Votre  Altesse  Sdrdnissime 

touchant  le  Montbdliard   et  les   autres   affaires   qu'EUe  fait  mdnager    ä 

la  susdite  cour*  et  qu'on  n'a  pas  pu  finir  jusque  lä,   ce   ministre,    per- 

suadd   des  bonnes   raisons   que    milord  Mardchal   lui  a  alldguees,    avait 

enfin    promis    de    ünir   ces  affaires   ä  la   satisfaction    de  Votre   Altesse 

Sdrdnissime    avec  autant   de  promptitude   qu'il   serait   ä  mfeme  d'y  em- 

ployer.     Quoique  j'aie  nul  Heu  de  douter  que  Son  ministre,  le  sieur  de 

Wemicke,   ne  Lui   en   ait  fait   son  rapport,   j'ai   bien  voulu  cependant 

Lui  confirmer  ces  rapports,  afin  de  donner  ä  Votre  Altesse  Sdrenissime 

de   nouveaux   temoignages   de   mon  attention  et  Lui   prouver   tous   les 

sentiments   d'amitie    et  d'estime    avec    lesquels   je   suis   invariablement, 

Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Sdrenissime  le  bon  et  tr6s  affec- 

tionnd  cousin  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5190.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 

Milord.  J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  28  der- 
nier.  J'approuve  que  vous  ayez  parle  k  M.  de  Contest  sur  les  plaintes 
que  le  ministre  de  Würtemberg  vous  a  faites,  et  c'est  avec  satisfaction 
que  j'ai  appris  que  vous  avez  mdnagd  par  la  douceur  ces  affaires,  en 
Sorte  que  M.  de  Contest  s'est  engagd  d'y  remedier  et  de  finir  prompte- 
ment.  J'en  suis  d'autant  plus  aise,  puisque  c'est  par  lä  que  la  France 
se  conserve  encore  un  ami  en  AUemagne,  apr^s  qu'elle  en  a  perdu 
tant  d'autres. 

Apr^s  que  vous  m'avez  informe  que  M.  de  Saint -Contest  cherche 
ä  se  passer  des  conseils  de  Messieurs  de  Puyzieulx  et  de  Saint-Sdverin  et  de 
s'attacher  particuli^rement  k  M.  de  Machault,  vous  me  ferez  plaisir  de 
m'instruire  quelles  gens  ce  sont  que  le  demier  et  lui,  Contest;  s'ils 
ont  de  la  fermetd  et  s'ils  sont  d'un  caract^re  k  soutenir  une  rdsolution 
qu'ils    ont    prise;     s'ils    sont    capables    d'entreprendre    une    affaire    de 

1  Vergl.  S.  469—471.  516. 
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vigueur  ou  au  moins  de  parier  avec  fermetö ;  car  ce  que  la  France  a 
montrd  jusqu'ici  de  vigueur,  a  6t€  principalement  par  le  comte  de 
Saint  -  Severin. ' 

Au  surplus,  vous  tächerez,  par  tous  les  moyens  convenables,  de 
confirmer  M.  de  Contest  dans  la  resolution  oü  il  est  de  Her  la  Sar- 
daigne  ä  la  France,  en  lui  faisant  envisager  toutes  les  consequencis 
qui  en  resulteront,  si  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  s'attachaient 
encore  le  roi  de  Sardaigne.  Si  Tafiaire  rdussit,  la  France  en  gagnera, 
ä  ce  que  je  pense,  presqu'autant  qu'elle  vient  de  perdre  par  l'E^pagne. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  par  un  canal  tr^s  sür*  qu'apr^  que 
le  roi  d' Angle terre  a  insiste  sur  une  ddclaration  positive  et  nuUement 
ambigue  de  la  cour  de  Dresde,  tant  pour  vouloir  donner  sa  voix  e'lec- 
torale  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph  que  pour  vouloir  soutenir  ä  l'elec- 
tion  la  majorite  des  voix  dans  le  College  £lectoral,  ni  ne  point  per- 
mettre  que  le  College  des  Princes  de  T  Empire  soit  consulte  k  Poccasion 
de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  ni  sur  la  question  ariy  ni  sur  celle 
quomodoy  le  roi  de  Pologne  avait  donne  les  mains  ä  tout  ce  que  l'Angle- 
terre  avait  demand^  lä-dessus,  en  sorte  que  les  radfications  du  traite 
entre  l'Angleterre  et  la  Saxe^  avaient  ^te  echangdes  le  i«'  de  ce  niois 
et  que  les  deux  cours  imperiales  travaillaient  actuellement  ä.  Taffaire  de 
l'accession  de  la  Saxe  au  traite  de  P^tersbourg.  Particularit^s  que  vous 
saurez  bien  dire  ä  M.  de  Saint -Contest,  apr^s  avoir  tire  de  lui  la  pro- 
messe de  m'en  vouloir  garder  un  secret  absolu.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5 191.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  H.€SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 

J'ai  bien  re^u  [vos  rapports]  du  2  et  du  6  de  ce  mois.  Quaot 
aux  affaires  de  SuMe,  j'ai  ordonne  ä  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  dtrang^res  de  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  y  a  du  rap- 
port;  en  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  mal 
devin^,  quand  vous  avez  juge  que  c'est  l'arabassadeur  de  France  ä 
Stockholm  qui  a  prevenu  M.  Lemaire  contre  la  cour  de  Su^e,  en  lui 
attribuant  des  desseins  qui  n'existent  pas.  ü  y  a  a  la  verite  differcnts 
sentiments  entre  les  fitats  par  rapport  ä  l'interieur  du  gouverftement, 
vu  qu'un  parti  des  fitats  est  du  sentiment  que  pendant  les  demicres 
annees  du  r^gne  prec^dent  le  Sönat  de  Su^de  avait  trop  etendu  ses 
Prärogatives,  et  qu'il  fallait  que  les  fitats  assembl^s  donnassent  une 
explication  de  leur  volonte  ä  cet  egard,  afin  que  le  Roi,  aussi  bien 
que  le  Senat,  sussent  ä  quoi  s*en  tenir  pour  pr^venir  des  altercations 
ult^eures,    et    q'un    autre    parti    des   fitats    voudrait   que   les   choses 

1  Vergl.   S.  498.   —   2   Slemberg   an    Puebla   in   Berlin,    Hubertsburg   3.   No 
vembcr.  —  3  Vcrgl.  S.  459. 
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restassent  sur  le  pied  qu'elles  sont ;  mais  que  ni  Tun  ni  l'autre  parti  ne 
pense  ä  donner  atteinte  ä  la  forme  präsente  du  gouvemement  de  Su^de. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nögociation  du  comte  de  Lynar,  vous  pensez 
bien  juste  qu'on  y  travaille  plus  que  jamais  ä  la  conclusion  du  traitd 
avec  la  Russie,  et  je  ne  sais  pas  si  M.  Lemaire  a  tout  lieu  de  se  fier 
entiferement  aux  assurances  que  le  comte  de  Moltke  et  le  baron  de 
Bemstorflf  lui  donnent  ä  ce  sujet;  car,  pour  votre  direction  seule,  je 
veux  bien  vous  dire  que,  selon  des  avis  sürs  que  j'ai/  le  chancelier  de 
Rufisie,  Bestushew,  presse  extr^mement  les  ministres  des  Puissances 
maritimes,  de  m^me  que  celui  de  la  cour  de  Vienne,  d'öcrire  k  leurs 
cours  respectives,  afin  que  Celles -ci  insinuent  aux  ministres  russiens  qui 
resident  aupr^s  d'elles ,  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  la  n^gociation  sur 
l'echange  du  Holstein  entre  le  Danemark  et  le  grand-duc  de  Russie, 
entamde  sous  la  mediation  de  Timperatrice  de  Russie,  se  terminit  bien- 
t6t  heureusement,  et  que  les  susdits  ministres  en  ont  ecrit  ä  leurs  cours 
respectives. 

Quant  au  paquet  au  ministre  de  Vienne  qui  vous  a  ete  remis  par 

une   meprise   d'un  des  domestiques  du  baron  de  Bernstorff,   j'approuve 

fort  que  vous   ne   l'ayez  point   ouvert;    si   vous   vous   etiez   pris  d'une 

autre  mani^re  que  vous  avez  fait,  votre  curiosite  ne  vous  aurait  peut-Ätre 

servi   k  rien   et  votre   reputation  en  aurait  souffert.     Quant  k  Thomme 

de  la  chancellerie ,    vous   devez   tächer  k  vous  Tattacher  soigneusement, 

et    si    m^me   il   fallait   que   vous   employiez   quelque   argent   lä-dessus, 

vous  n'avez  qu'ä  me  le  mander  et  je  vous  tiendrai  compte  des  avances 

que  vous  en  ferez.     Peut-^tre  que  par  son  moyen  vous  trouverez  l'oc- 

casion  de  vous  attacher  un  autre  de  la  chancellerie,  encore  plus  au  fait 

que  celui -ci,    pour  vous  donner  de  bons  avis,    et  s'il   faudra  que  vous 

vous   mettiez   alors  .en  depense    pour  celui -lä  encore,   1' argent  ne  sera 

pas  mal  employe  et  je  vous  le  ferai  rembourssr.     Au  surplus,   vous  ob- 

serverez  que  sur  toutes  les  circonstances  que  je  vous  communique  pour 

votre    direction    seule,    vous   ne   me  repondrez   que   par   quelque  post- 

scriptum   söpard   dont  il  faut  que  vous  n'envoyiez  du  tout  de  duplicata 

au   döpartement   des   affaires   etrang^res,    ni   que   vous    en   touchiez    la 

moindre   chose   que    dans   les  d^pöches   que  vous  me  ferez  seul  et  im- 

m^diatement.  ^     , 

v,.^  Federic. 

Nach  dem  Concqpt«  


5192.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  novembre  1751. 

J'ai  dte  bien  satisfait  des  ^claircissements  que  vous  m'avez  donnes 
par  vos  ddp£ches  du  29  du  mois  dernier  et  du  2  de  ce  mois  sur  les 
differents  partis  qui  partagent  les  fitats  assembles  k  la  Didte,   et  sur  la 

1  Pretlack  an  Ulfeid  in  Wien,   Petersburg  23.  Oktober. 


524    

conduite   des  ministres  dtrangers  rdlativement  ä  la  Di^te.     Tout  ce  que 

je  puis  vous  dire  ä  ces  dgards,  c'est  que  je  souhaite  ardemment  que  la 

Di^te   n'embrasse    pas    de    choses   qui   sauraient  donner   lieu   aux  plus 

proches  voisins  de  la  SuMe  de  s'en  mfiler,  et  qu'elle  coule  le  plus  tran- 

quillement  qu'il  est  possible;    que,  quant  k  vous,  vous  tdchiez  ä  toute 

occasion,    sans   prendre   fait   et  cause,    d'inspirer  des  sentiments  pad- 

fiques   aux    deux   partis   et   de   les   disposer  ä  une  bonne  hannonie  et 

pour  que  ni  Tun  ni  l'autre  des  partis  ne  pousse  les  choses  ä  routrance; 

car,   k  vous  parier  conüdemment,  j'apprdhende  encore  que  les  brouiUe- 

ries  qui  se  sont  dlevöes,  n'aillent  plus  loin  que  cela  convient  k  la  drcons- 

tance  presente.  _     , 

^T  u  .     r^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  . 


5193.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhändiges  Schreiben  der  Königin  von  Schweden,  Stockholm  2.  Noirember: 
„Mon  tr^s  eher  Fr^re:  J^ai  regu  les  deux  lettres  que  vous  avez  bien  voulu  ]n'6crire,i 
dont  la  premi^re  contenait  les  sentiments  de  quelques  puissances  ^trang^res  sur  le$ 
circonstances  präsentes  des  affaires  de  Su^de.  Je  n'en  suis  nullement  surprise,  et,  st 
j'^tais  dans  leur  cas,  je  pourrais  bien  penser  de  mdme;  mais  je  vous  avoae,  mon  eher 
fr^re,  que  j'ai  6t€  ^tonn^e  de  voir  par  votre  derni^re  lettre  que  vous  n'6tes  point  an 
fait  de  ce  qui  se  passe  ici,  et  que  vous  soyez  persuad^  que  les  d^marches  de  ram- 
bassadeur  de  France  sont  conformes  aux  ordres  de  sa  cour.  Je  puis  croire  que  edle 
de  France  peut,  sur  les  rapports  de  son  ministre,  s^dtre  pr^t^e  k  envoyer  de  l'argent 
pour  r^lection  de  Gyllenborg,  ce  qui  est  une  chose  toute  naturelle,  puisque  Ton  hii 
a  fait  envisager  qu' Ungern  pourrait  bouleverser  le  Systeme ,  ce  qui  est  faux  et  de 
nulle  apparence;  mais  jamais  la  France  n*a  donn^  ordre  k  son  ministre  de  tenir  dts 
discours  indiscrets  contre  la  cour,  ni  de  se  d^clarer  ouvertement  sur  les  affaires  in- 
t^rieures  du  royaume.  Je  puis  vous  assurer,  mon  eher  fr^re,  que  cette  conduite  a 
indign^  une  grande  partie  de  la  nation,  et  que  ceux  m^mes  qui  sont  du  syst^e,  en 
sont  outr6s.  Je  me  flatte  encore  que  vous  ferez  r^flexion  sur  tout  ceci,  puisque  voas 
pouvez  £tre  tr^s  persuad6  que  les  affaires  n'y  gagnent  point,  mais  au  contraire  qu'elles 
pourraient  bien  y  perdre.  Je  vois  encore,  mon  eher  fr^re,  que  vous  £tes  dans  Tid^e 
que  c'est  le  parti  du  Senat  et  de  Gyllenborg  qui  ont  propos^  Taugmentation  des 
revenus  du  Roi ;  c'est  tout  le  contraire,  la  chose  fut  propos^e  k  la  maison  de  Noblesse 
par  un  homme  du  parti  oppos^,  et  quoiqu'il  y  en  e^it  de  ceux  du  marechal  de  U 
Di^te  qui  voulurent  ramener  la  d^lib^ration  au  Comit^  Secret,  ils  trouvirtnt  taut 
d' Opposition  qu'il  fallut  c^er,  ce  qui  les  a  beaueoup  d^contenanc^s.  Jasqo'a  präsent 
on  ne  sait  point  oü  se  trouve  la  pluralit^,  et  avant  qu'on  soit  all^  aux  voix,  on 
I'ignore.  Ce  n'est  point  l'^lection  du  Mar6chal  qui  d^cide,  il  y  a  souvent  des  raison^ 
personnelles  qui  lui  fönt  avoir  une  pluralit^;  il  est  pr6cis6ment  dr.ns  le  cas.  Ensaite, 
il  y  a  ä  r^lection  peut-6tre  quatre  cent  personnes  qui  ne  viennent  que  pour  la  no- 
mination  du  Marechal  et  qui  ne  donnent  leurs  voix  qu'ä  celui  qui  les  paie  le  mieox; 
ils  ne  restent  que  jusqu'k  ce  que  le  Comitö  Secret  est  form^,  et  ils  re^oivent  encore 
leur  salaire  pour  la  seconde  ^lection ;  ensuite  ils  partent.  C'est  ce  qui  rend  la  ploralitc 
ind^cise,  et,  avant  qu'on  aille  aux  voix,  personne  ne  sait  de  quel  cote  penche  la  ba- 
lance;  je  crois  cependant  que  demain  on  en  sera  sür,  et  qu'il  pourrait  bien  y  avoir 
une  Votirung.  D'ailleurs  vous  n'avez  rien  k  craindre  pour  quelque  dömarche  hardie 
du  cöt^  de  la  cour;  je  souhaite  seulement  que  vous  puissiez  £tre  content,  si  c'est  le 
S^nat  qui  1' Importe,  et  que  vos  int^rSts  s'y  trouvent.    Tout  ce  que  je  pub  vous  dire, 

I  Nr.  5134  S.  473;  Nr.  5145  S.  485. 
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mon  eher  fr^re,  c'est  que  je  suis  assez  au  fait  pour  savoir  ce  qui  en  est,  mais  c'est 
sur  quoi  je  ne  puis  point  m'expliquer  sans  chiffre. .  Continuez  -  moi ,  mon  eher  fr^re, 
votre  amiti^  et  eroyez-moi  a  jamais  tout  k  vous  avec  le  plus  parfait  attachement, 
mon  tr^  eher  fr^re,  votre  tr^s  d^vou^e  sceur  et  servante  Ulrique." 

Potsdam,  14  novembre  1751. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Si  je  souhaite  que  cette  Di^te  se  passe  tran- 
quillement,  je  crois,  ma  ch^re  soeur,  que  vous  sentez  vous-möme  com- 
bien  il  est  de  vos  interöts  et  de  ceux  de  toute  ralliance  que  cela  se 
passe  ainsi;  mais  ce  n'est  pas  k  dire  d*un  autre  c6t^  que  je  ne  vous 
souhaite  tous  les  avantages  qui  sont  comportables  avec  la  Situation  pre- 
sente  de  TEurope. 

Le  grand  point,  et  qui  est  plus  important  encore  pour  vous  que 
pour  nous  autres,  c'est  de  ne  point  donner  k  des  voisins  mal  disposds 
de  prdtexte  de  pouvoir  vous  attaquer.  Quant,  au  reste,  aux  d^mSlds 
que  vous  pouvez  avoir  avec  le  S^nat,  je  souhaite  de  tout  mon  coeur 
qu'il  ne  s'y  mette  point  d'aigreur  et  que  vous  parveniez  k  vos  uns, 
sans  que  cela  tire  des  suites  apr^s  soi.  1j2l  France  veut  absolument 
tenir  le  parti  du  Senat,  et  je  vous  tais  toutes  les  persdcutions  qu'on 
m'a  faites  de  Versailles  sur  ce  sujet;  que  puis -je  donc  faire  de  mieux 
que  vous  pröcher  la  moddration?  Que  le  ministre  de  France  se  con- 
duise  bien  ou  mal,  quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  le  dissimuler;  car  quoique 
je  convienne  avec  vous  que  ce  serait  pour  le  bien  des  affaires  qu'il  filt 
rappelt,  je  vous  avertis  en  m^me  temps  que  de  demander  son  rappel, 
serait  indisposer  cette  cour  que  nous  avons  toutes  les  raisons  du  monde 
de  mönager.  La  force  ne  fera  pas  cette  affaire  pour  y  rdussir,  il  faut 
employer  l'intrigue,  et  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  jour.  Pour  moi,  ma 
ch^re  soeur,  qui  suis  dans  un  pays  de  souverainete ,  il  me  faut  dissi- 
muler souvent  et  faire  bonne  mine  k  mauvais  jeu.  N'dcoutez  pas  votre 
ressentiment  seul,  mais  consultez  vos  interfits;  ils  vous  parleront  sur  ce 
sujet,  comme  je  vous  parle.  Pour  moi,  j'ai  donnd  ordre  au  sieur  de 
Rohd,  avant  la  Di^te  möme,  de  ne  se  möler  en  rien  de  ce  qui  regarde 
rintdrieur  du  royaume,  de  ne  point  marquer  de  partialite  et  de  laisser 
vider  ces  aflfaires-lä  k  ceux  qu'elles  regardent;  il  l'a  fait. 

La  France  en  a  agi  autrement,  mais  c'est  eile  qui  paie,  et  je  sais 
que,  pour  moi,  il  ne  me  convient  pas  de  me  brouiller  avec  eile,  et  je 
crois,  ma  ch^re  soeur,  que,  si  vous  vous  consultez  bien,  vous  trouverez 
que  cela  vous  convient  tout  aussi  peu. 

Je   vous   demande   pardon  de  tout  ce  verbiage,   mais  vous  verrez, 

ma  ch^re  soeur,  que  pour  ma  personne  j'y  suis  fort  embarrasse.    Rece- 

vez  les  assurances  de  la  tendre  amiti^  et  de  la  parfaite  estime  avec  la- 

quelle  je  suis  k  jamais,    ma  tr^s  ch^re  soeur,    votre  tr^s   fidde  fr^re  et 

serviteur  „     , 

^   .  .  Federic. 

Nach  Abschnft  der  Cabmetskanzlei. 
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5194.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  novembie  1751. 

Milord.  Je  vous  fais  mes  remerciments  de  la  communication  obli- 
geante  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  l'extrait  que  je  vous  ren- 
voie  ci  -  clos.  *  Quant  aux  affaires  qui  en  fönt  Tobjet  principal ,  mon 
rainistre,  le  comte  de  Podewils,  saura  vous  instruire  en  detail  de  ce  que 
j'ai  r^pondu  ä  milord  Mar^hal,.  dont  le  courrier  est  sur  son  retour  en 
France,  touchant  l'affaire  de  l'election,^  de  mdme  sur  ma  fagon  de 
penser  au  sujet  de  celle  de  la  comtesse  de  Bentinck,  et  de  quelle  ma- 
ni^re  je  souhaite  que  cette  affaire  soit  honorablement  aplanie. 

Vous  pouvez  hardiment  assurer  votre  cour  que  tout  ce  que  la  cour 
de  Vienne  repand  de  bruits  sur  ses  prdtendues  negociations  avec  moi, 
est  absolument  faux  et  controuve,  et  qu*il  n'y  a  aucune  negociation  de 
ma  part  avec  eile  que  celle  du  sieur  Dewitz,  dont  j'ai  fait  informer  de 
temps  en  temps  votre  cour,  tout  comme  des  chicanes  que  celle  de 
Vienne  y  emploie  pour  trainer  en  longueur  cette  negociation.^  Je  me 
suis  m^me  vu  oblige  de  prier  votre  cour  ä  ce  qu'elle  instniise  son 
ministre,  le  marquis  de  Hautefort,  pour  qu'il  sauve  un  peu  plus  les  de- 
hors,  afin  de  ne  pas  parattre  contraire  k  la  negociation  du  susdit  sieur 
Dewitz."*     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigusff  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5195.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  5.  No- 
vember: „Je  n'ai  pas  manqu^  de  me  ser- 
vir  de  la  premt^re  occasion  oü  j'ai  pu 
parier  ä  la  Reine  en  particulier,  pour  re- 
pr^senter  encore  h  Sa  Majest6  que  la  Si- 
tuation präsente  des  aflfaires  et  rint^rSt 
propre  du  Roi  exigeaient  principalement, 
ä  la  präsente  Di^te,  de  s'abstenir  d'y  faire 
des  reprösentations  qui  tendissent  k  quelque 
changement  dans  la  forme  du  gonveme- 
ment  oü  k  l'^tendue  du  pouvoir  royal  .  .  . 
La  Reine  me  röpondit  que  pareilles  pro- 
positions  ne  se  feraient  pas  et  qu'elle 
tombait  d'accord  elle-m^me  que  les  cir- 
constances  ne  le  permettaient  ...  J'ai 
Supplik  la  Reine  de  trouver  bon  que  j'in- 
tbrmasse  Votre  Majest^  des  assurances 
qu'elle  venait  de  me  donner  ...    J'ai  eu 


Potsdam,  16  novembre  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  lapport 
du  5  de  ce  mois  avec  le  post- 
scriptum  que  vous  y  avez  Joint. 
Soyez  tranquille  et  persuade  que 
je  suis  content  de  la  conduite  que 
vous  avez  tenue.  Je  suis  tres  satis- 
fait  de  tout  ce  que  vous  avez  dit 
et  fait,  ^uand  la  Reine,  ma  soeur, 
vous  a  parld  touchant  la  Di^te  et 
les  affaires  qui  y  ont  du  lapport; 
j'applaudis  encore  ä  la  maniere 
dont  vous  vous  Stes  expliquö  en- 
vers  M  d'Mavrincourt.  Je  vous  sais 
bon   gr6    des  infonnations  exactes 


I   Auszüge    aus    den    Erlassen    des    französischen    Ministeriums. 
Nr.  5180.  5 181.  —  3  Vergl.  S.  411.  —  4  Vergl.  S.  501. 
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soin  aassi  d'inlbrmer  le  ministre  de  FniDce 
des  ordres  de  Votre  Majest6  k.  ce  sujet. 
Je  lui  ai  dit  les  avoir  pr6venus  moi-mSme, 
en  faisant  de  pareilles  insinuations  k  la 
Reine  dans  les  occasions  oü  il  m^avait  ^t^ 
permis  d'en  parier  k  Sa  Majest^.  J'ai 
cm,  outre  cela,  lui  faire  part  de  la  demi^re 
r6ponse  de  Sa  Majest^  et  je  Tai  pri^  non 
seulemeot  de  ne  pas  me  laisser  ignorer, 
s'il  appFenait  quelque  chose  d'assez  fond^ 
qne  le  parti  royaliste  voulait  encore  faire 
qnelque  te^tativede  cette  nature,  ce  que 
n^anmoins  je  n'esp^rais  pas,  mais  de  vou- 
loir  aussi  nie  foumir  lui-m6me  les  argu- 
ments  qn'il  croyait  les  plus  propres,  quand 
il  s'agirait  d'en  parier  k  la  Reine;  qu'au 
«este,  je  le  priais  de  qoosid^rer  que,  si  de 
temps  en  temps  j^avais  ,1a  permission  de 
faire  de  semblables  insinuations  k  Sa  Ma- 
jest6,  je  ne  pouvais  m'en  senrir  qu*avec 
beaucoup  de  m^nsgement;  qu'elle  n'^tait 
point  Obligo ,  de  )ti  «iiyret  si  eile  tronvait 
ses  propres  .rai^ons  plus  yalables,  k  moins 
qu'elle  ne  ie  fit  par  les  ^gards  qu'elle 
avait  pour  les  oonseils  salutaires  de  Votre 
Majestfe."  I 

Nach  4£m  Coaoept. 


que  vous  m'avez  donndes  au  sujet 
des  intrigues  et  des  differentes 
factions  des  partis;  continuez  d'y 
veiller  de  pr^s,  sans  vous  en  mÄler 
en  rien.  Tout  ce  qu'il  y  a  ä  sou- 
haiter,  est  qu'on  trouve  des  ex- 
p^ients  pour  r^unir  ces  divers 
partis.  Au  reste,  vous  aurez  soin 
de  la  lettre  que  je  vous  adresse 
d-close,'  pour  qu'elle  parvienne 
bientöt  k  sa  direction. 

Federic. 


5196.    AU  .consej;li.er  priv£  de  guerre  de  KLING- 

.  QR,iEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  novembre  1751. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  de  la  plus  fraiche  date  de  Hollande, 
ne  s'accordent  pas  tout-ä-fait  avec  ce  que  vous  presumez  des  suites  de 
la  mort  du  prince  d'Orange.  L'on  dit  que  tout  plie  aveugldment  pour 
la  Princesse  douairi^re,  et,  quoiqu'il  y  ait  des  gens  qui  regrettent  les  fers 
qu'on  s'est  forges  soi-mÄme,  cependant  presque  tout  le  monde  est  en- 
traine  par  le  torrent.  La  Rdgente  a  nomm^  elle-m^me  son  conseil 
privd,  qui  est  composd  des  personnes  que  ci-devant;  les  d^putations 
des  provinces  se  succ^dent  l'une  apr^s  l'autre  pour  la  reconnaitre  de 
Gouvernante;  les  deux  Bentinck  ont  le  plus  d'autoritd,  et  le  lord  Hol- 
demesse  fait  des  merveilles  pour  les  raaintenir ;  il  inspire  k  la  Princesse 
qu'eu  egard  k  Tage  mineur  de  ses   enfants,    eile  songe   d^s   k   present 

I  Am  15.  November  setzt  Eichel  den  Grafen  Podewils  in  Kenntniss,  der  König 
finde  für  gut,  „dass  £w.  Excellenz  dem  Lord  Tyrconnell  das  Postscriptum  der  heute 
hier  eingelaufenen  Relation  vom  5.  dieses  des  Herrn  von  Rohd  selbst  weisen  und 
vorlesen,  um  denselben  dadurch  von  der  aufrichtigen  Gedenkensart  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät in  dieser  Angelegenheit  noch  mehr  zu  confirmiren,  wie  denn  derselbe  auch 
daraus  vernehmen  würde,  dass  der  von  Rohd  es  an  vertraulicher  Communication  mit 
dem  Marquis  d' Havrincourt  nicht  fehlen  Hesse."  —  a  Nr.  5193. 
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d'ötablir  une  r^gence  affidde  pour  radministration  de  la  tuteile,  en  cas 
qu'elle  ddcddät  pendant  leur  minorit^,  pour  assurer  d'autant  plus  la 
succession  hereditaire  et  pour  perp^tuer  son  autoritd.  A  l'occasion  de 
tout  ceci,  je  conclus  que  nous  avons  bien  fait  d'abandonner  la  nego- 
ciation  touchant  la  vente  des  domaines  en  Hollande;  la  mort  du  Stat- 
houder  aurait  tout  rompu,  et  je  ne  m'imagine  pas  que  sous  une  mtno- 
rite  et  sous  une  tu  teile  Ton  voudra  rentier  en  mati^re. 

Nach  dem  Concept. 

5197.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam  ,  16  novembre  1751. 

J'ai  regu  votre  d^p6che  du  2  de  ce  mois.  Si  les  nouveUes  de 
Hollande  que  j'ai  eues  accusent  juste,  les  ministres  anglais  auront  calme 
k  prdsent  leurs  inquidtudes  sur  les  suites  qu'ils  ont  craintes  de  la  mort 
du  Stathouder;  Ton  me  marque  que  tout  succMe  au  gre  de  la  Prin- 
cesse  douairidre,  que  les  d^put^s  des  provinces  arrivent  en  foule  pour 
la  reconnaitre  en  qualit^  de  Gouvernante,  et  que  tout  se  passe  trän- 
quillement,  et,  quoiqu'on  s'apergoive  qu'il  y  ait  beaucoup  de  mecon- 
tentement  intdrieur  et  que  bien  des  gens  regrettent  les  fers  qu*on  s'est 
forgds  soi-mSme,  en  rendant  le  stathouddrat  herdditaire,  que  cependant 
presque  tout  le  monde  se  laisse  entrainer  par  le  courant.  La  Douai- 
ri^re  vient  de  choisir  et  de  nommer  elle-mfime  son  conseil  prive,  qui 
est  composd  des  mfimes  personnes  que  ci-dqvant;  eile  doit  avoir  de- 
clard  qu'elle  suivrait  en  tout  le  Systeme  de  feu  Prince  son  man,  les 
deux  Bentinck  ont  .le  plus  d'autorite,  et  milord  Holdemesse  fait  tout 
pour  les  maintenir,  comme  ceux  ä  qui  le  roi  d'Angleterre  a  le  plus  de 
confiance.  L'on  veut  qu'il  y  ait  un  manage  propose  entre  la  jeune 
princesse  Caroline  et  le  prince  hdr^ditaire  de  Wolfenbüttel  et  que  milord 
Holdemesse  doive  ötre  chargd  d*insinuer  ä  la  Douairi^re  qu'ä  Texemple 
du  Roi  son  p^re,  et  eu  dgard  ä  Tage  mineur  de  ses  enfants,  eile  doive 
songer  d'abord  [ä]  une  rdgence  affid^e  pour  l'administration  de  la  tu- 
telle,  en  cas  qu'elle  vint  ä  mourir  pendant  leur  minoritd,  pour  assurer 
la  succession  et  perpdtuer  k  jamais  l'autorite  de  Stathouder.  Qu'au 
surplus  milord  Holdemesse  se  donnait  tous  les  mouvements  pour  ob- 
tenir  l'accession  de  la  Rdpublique  au  traitd  de  Pdtersbourg,  et  quil  r 
avait  des  gens  qui  soutenaient  que  sa  ndgociation  sur  cet  article  etait 
assez  avancde. 

Je  vous  communique  tout  ceci,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie  de 
vous  en  orienter  et  de  vous  informer  si  ce  qu'on  a  regu  de  nouvelle> 
en  Angleterre,  est  conforme  k  celles-ci. 

Au  reste,  vous  continuerez  d'appliquer  votre  attention  pour  jjenetrer 
avec  autant  d'exactitude  qu'il  sera  possible  ce  que  Ton  voudra  traiter 
de  mati^res  pendant  le  sejour  futur  du  roi  d'Angleterre  ä  Hanovre. 

Nach  dem  Concept.  F  €  d  6  ri  C. 
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5198-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odewils  überreicht,  Berlin  15,  No- 
vember,  das  an  ihn  gerichtete  Schreiben 
des  chnrpfalzischen  Gesandten  in  München 
von  Sclm)ff  vom  4.  November:  „.  .  .  Je 
dois  marquer  ä  Votre  Excellence  que  j'ai 
tir6  de  bonne  part  Tavis  qu'outre  les  con- 
ditions  connues  qui  composent  le  trait^ 
entre  la  cour  de  Saxe  et  celle  d'Angle- 
terre,  il  s'y  tronve  un  engagement  tout 
pajticulier  que  les  Puissances  maritimes 
doivent  assister  de  toutes  leurs  forces,  en 
tonte  Sorte  et  esp^ce  de  d6m$]^  que  la 
cour  de  Saxe  pourrait  avoir  ä  l'avenir 
avec  la  cour  de  Prusse.  Ce  qui  me  rend 
la  chose  plus  croyable,  est  que  celui  qui 
m'a  confi^  cet  avis,  a  ajout6  que  la  cour 
de  Saxe,  en  faisant  cette  demande,  avait 
6t6  persuad^e  qu'on  rencontrera  des  dif- 
ficult^  de  l'autre  c6t^  de  s'engager  si 
g^n^alement  et  qu'on  avait  cru  de  gagner 
par  la  du  temps  pour  attendre  des  oflfertes 
plus  consid6rables  de  la  France,  mais  que 
TAngleterre,  ayant  acceptö  cette  demande, 
avait  exig^  le  r^ciproque;  ce  qu'on  avait 
accord6." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecret&rs. 


Potsdam,   16.  November  1751. 

Ich  weiss,  dass  die  [Avis]  von 
dem  von  Schroff  wegen  der  Sachsen 
alle  wahr  sein  und  dass  sie  den 
Antrag  davon  gethan,  auch  sogar 
die  sächsischen  Steuerscheinesachen 
mit  darunter  meliren  wollen.  Beide 
Conditiones  aber  seind  ihnen  so- 
wohl zu  Wien  als  zu  London  rund 
abgeschlagen  worden,  welches  dann 
auch  wegen  einer  andern  Condition, 
dass  nämlich  ihnen  die  Succession 
in  Polen  auf  die  Churprinzen  ga- 
rantiret  werden  sollen,  gleichmässig 
geschehen  ist.*  Welches  Ich  ihm 
jedoch  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  confiire. 


5199.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Michell  berichtet,  London  5.  No- 
vember: ,Je  notifiai  avant-hier  au  duc  de 
Newcastle  T  Etablissement  de  la  compagnie 
d' Emden,  de  la  fagon  que  cela  m' avait 
et^  prescrit.a  Le  secr^taire  d'l^tat  re^ut  cette 
notification  avec  politesse,  sans  entrer  ce- 
pendant  dans  aucun  detail  avec  moi  et 
s'6tant  simplement  content^  de  me  r^pon- 
dre  qu'il  aurait  soin  d'en  rendre  compte 
au  Roi  son  mattre.  Dans  Tincertitude 
d^une  r^ponse  favorable  et  dans  l'esp^ce 
de  demande  d'un  consentement  de  la  part 
de  cette  cour  qu'aurait  sembler  indiquer 
une  notification  par  Ecrit,  3  j'ai  cru  qu'il 
convenait  de  ne  la  faire  que  verbale." 

HSseler  berichtet,  Kopenhagen  9.  No- 
vember :  „On  regarde  ici  la  mort  du  Prince- 
Stathouder4  comme  le  pr^age  de  la  d& 
sunion  qui  va  6clater  dans  la  REpublique, 
et   Ton  appröhende  fort  que  la  nouvelle 


Potsdam,  17.  November  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  hierdurch 
schuldigst  vermelden  sollen,  wie 
des  Königs  Majestät  dem  Herrn 
Michell  zu  London  auf  das  Post- 
scriptum  dessen  heut  eingekomme- 
ner Relation  vom  5.  dieses  zu  ant- 
worten befohlen  haben,  wie  er  recht 
wohl  gethan,  an  den  Duc  de  New- 
castle nichts  schriftliches  wegen  der 
Embdenschen  Compagnie  zu  geben, 
sondern  die  Insinuationes  deshalb 
nur  mündlich  gethan  zu  haben. 

So  haben  des  Königs  Majestät 
zugleich  auf  des  Herrn  von  Häseler 
Bericht  vom  9.  dieses  zur  Resolution 


1  Vergl.  S.  512.  —  a  Vergl.  S.  474.  —  3  Vergl.  S.  265.  —  -*  Vergl.  S.  500. 
Corresp.  Friedr.  ü.    V1IL  34 


530 


r^ence  ne  s'y  muntienne  pas  et  que  les 
Hollandais  ne  prennent  ce  temps  pour 
recouvrer  toute  leur  libert^.  Dans  ces 
conjonctures ,  seit  qu^on  consid^  encore 
combicn  ü  est  incotain  si  le  comte  de 
BentiDck«  conservera  son  ancien  cr^it 
dans  la  R^publique,  ou  que  Ton  n'en- 
visage  que  l'influeDce  que  cet  ^v^nement 
peut  avoir  sur  le  Systeme  g^nöral  de  TEu- 
rope,  on  commence  k  changer  de  langage 
par  rapport  k  Taffaire  de  Knyphauaen  .  .  . 
Cela  donne  quelque  esp^rance  k  l'abb^ 
Lemaire  qu'il  travaillera  avec  plus  de  fruit 
k  raccommodement  k  faire." 


ertheilet,  wie  Sie  glaubeten,  dass 
wenn  der  dänische  Hof  jetzo  in 
den  gemeldeten  Sentiments  wäre, 
es  gut  sein  dörfte,  dass  der  Abbe 
Lemaire  von  solcher  Gelegenheit 
und  Disposition  profitirete,  um  die 
Sache  wegen  der  Gräfin  Bentinck 
bald  zu  Stande  zu  bringen,  weil  die 
Sachen  sonst  in  Holland  einen  bes- 
sern Pli  nehmen  dörften,  als  solches 
der  dänische  Hof  jetzo  vermeinet 
Uebrigens  habe  Ew.  Excellenz 
noch  gehorsamst  melden  wollen, 
dass  die  Piäce,*  welche  der  Herr  von  Klinggräffen  in  seiner  heutigen 
ordinairen  Relation  accusiret,  noch  zurück  und  an  des  Königs  Majestät 

noch  nicht  gekommen  ist.  r-    u    i 

i!«ic  tie  1. 

Nach  der  Awfertiguog. 


S200.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

[Potsdam],  17  novembre  1751- 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  suis  obligd  de  vous  envoyer  encoie  un 
chasseur  pour  remettre  au  Margrave  un  paquet  du  comte  Podewils.^ 
J'ai  regu  deux  de  vos  lettres  ä  la  fois  et  quant  ä  l'une  qui  regarde  le 
major  Bonin,  le  Margrave  est  enti^rement  maitre  de  le  prendre,  mais 
je  vous  avertis  d'avance  qu'il  ne  peut  se  comporter  avec  personne  et 
je  crains  que  le  Margrave  n'en  soit  pas  content. 

Vous  n'avez  aucun  lieu  de  vous  presser  ä  lever  ce  rögiment;  dans 
r^tat  present  de  l'Europe  je  vous  donne  sürement  deux  ans  d'attente, 
et  je  crois  que  le  Margrave  pourrait  tr^s  bien  en  ce  temps  embouiser 
des  paies  mortes.  Je  crois  que  le  margrave  d' Ansbach  ne  sera  pas 
reste  longtemps  chez  vous;  il  n'est  pas  fait  pour  goüter  les  douceun 
de  la  soci^te;  la  passion  de  la  chasse  et  la  vie  crapuleuse  qu'il  m^e 
depuis  si  longtemps,  le  ddplacent  quand  il  se  trouve  chez  des  personnes 
raisonnables. 

J'attends  ma  soeur, *♦  le  Duc  et  leur  fille  ain^e  le  4  du  mois  pro- 
chain.  ü  y  a  aept  ans  que  la  Reine  n'a  pas  revu  ma  soeur,  ce  sera  un 
grand  plaisir  de  la  revoir.  Elle  tient  un  petit  bureau  de  bei  esprit  i 
Brunswick,  dont  votre  mddecin^  est  le  directeur  et  l'orade;  il  y  a  de 
quoi  pouffer  de  rire  quand  eile  parle  de  ces  mati^res ;  sa  vivacite  natu- 
relle ne  lui  a  pas  laisse  le  temps  de  rien  approfondir,  eile  passe  con- 
tinuellement  d'un  sujet  k  lautre  et  döp^che  vingt  decisions  ä  nioin> 
d'une  minute. 

»  Vergl.  S.  527.  528.  —  a  Vergl.  S.  550  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  430.  ~  ♦  Di« 
Herzogin  von  Braunschweig;  vergl.  S.  473.  —  5  Superville. 
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Si  ma  soeur  d' Ansbach  se  trouve  encore  ä  Erlangen,  faites-lui,  je 
vous  prie,  mes  plus  tendres  compliments  et  daignez  me  croire  avec  la 
plus   parfaite   tendresse,   ma  tr^s  ch^re  soeur,   votre   tr^s  üdde  fr^re  et 

^^V^^^^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5201.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  novembre  1751. 

Vous  avez  trös  bien  fait  de  donner  copie  au  marquis  de  Hautefort 
du  memoire  instructif  touchant  la  ndgociation  du  sieur  de  Dewitz ;  quand 
mfime  il  n'y  ferait  gu^re  attention,  il  est  toujours  bon  qu'il  soit  inform€ 
de  tout.  Pour  ce  qui  regarde  la  ndgotiation  m£me,  j'ai  de  la  peine  ä 
me  persuader  que  le  sieur  Dewitz  y  r^ussira,  et  je  prends  pour  de  l'eau 
bdnite  de  la  cour  l'espdrance  qu'on  lui  donne  sur  le  succ^s  de  sa  nd- 
gociation;  nous  verrons  plus  clair  quand  on  lui  aura  donnd  les  prdlimi- 
naires  du  traitd. 

Le  roi  de  Pologne  se  trouve  dans  un  dtat  de  sante  parfait,'  et  ses 
ministres  ont  fait,  il  y  a  huit  jours,'  ä  Hubertusbourg  l'öchange  des  ratifi- 
cations  du  traitd  de  subsides  fait  avec  les  Puissances  maritimes. 

C'est  un  bruit  des  plus  ridicules  que  celui  qui  a  couru  ä  Vienne, 
que  celui  de  la  marche  ;d'un  corps  de  mes  troupes  pour  s'approcher 
vers  Danzig. 

La  pi^ce  que  vous  accusez  dans  le  post-scriptum  de  votre  ddpSche 
du  12,  ne  m'est  point  arrivde  encore,  peut-ötre  que  je  Taurai  par  l'or- 
dinaire  qui  nous  arrivera  demain  de  Neisse.  ^ 

Si  Ton  a  encore  envie  d'acheter  mes  domaines  en  Hollande,  il 
faut  bien  qu'on  me  fasse  une  offre  plus  acceptable  que  celle  qu'on 
m'avait  faite;  ^  sans  cela  je  n'entrerai  en  rien.  Quand  ils  croient  6tre 
de  leur  intdrfit  de  faire  l'acquisition  de  ces  domaines,  il  faut  qu'ils  me 
les  paient  d'un  prix  juste  et  raisonnable;  ce  n'est  point  le  ddfaut  en 
argent  qui  me  presse  de  les  vendre,  c'est  plutöt  par  un  motif  de  com- 
plaisance.  Enfin,  quelque  envie  que  je  pourrais  avoir  de  vendre  ces 
domaines,  je  ne  veux  jamais  le  faire  avec  perte  et  dommage  conside- 
rable  et  au  dessous  de  ce  qu'ils  valent. 

Vous  ferez  un  compliment  bien  affectueux  de  ma  part  ä  M.  le 
prince  de  Dietrichstein,  grand - mardchal ,  de  l'attention  qu'il  a  bien 
voulu  me  marquer  en  m'envoyant  des  arbres  et  des  branches  de 
Türkisch' Eschen,  Je  vous  marque  cependant  que  jusqu'ä  ce  moment- 
ci  la  caisse  qui  doit  me  les  porter,  n'est  pas  encore  arrivde. 

Nach  dem  Concepc.  F  C  d  6  r  1  C. 

X  Nach  Klinggräffen's  Bericht  vom  10.  November  hatte  sich  in  Wien  das  Gerücht 
von  dem  Tode  des  Königs  von  Polen  verbreitet.  —  »12.  November.  Vergl.  S.  535 
Anm.  2.  —  3  Vergl.  S,  530.   550  Anm.  2.  —  4  Vergl.  S.  472. 
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5202.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  novembre  t/Sl. 

C'est  une   chose   ^galement  etonnante   et  incomprehensible  que  la 

facilitd  avec  laquelle  les  fitats  -  Gdneraux  se  laissent  entrainer,  en  conse- 

quence   de   votre   rapport  du  12   de  ce  mois,   pour  passer  aveugltoent 

par  tout  ce  que  la  cour  de  Londres   leur  prescrit;   ce   que  je  voudrais 

bien  savoir  de  vous,  c'est  si  les  provinces  et  les  villes  respectives  les  y 

[ont]    autorises   ou   s'ils   courent   le   Hasard  d'en  ötre  dösavoues,   et  ma 

grande   curiosite   est   de  savoir  de  quelle   mani^re  la  ville  d' Amsterdam 

regarde   toutes   ces  demarches.     Au  reste,   je  viens  d'apprendre  par  un 

bon  canal '  que  Tdchange  des  ratiücations  du  traitd  de  subsides  fait  entre 

la  Saxe   fet   l'Angleterre   s'est   fait   le    12    de   ce   mois  entre   les   minis- 

tres   saxons  d'une  part  et  ceux  de  l'Angleterre  et  de  la  Republique  de 

l'autre  part.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


5203.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 


LfOrd  Marschall  berichtet^  Fontaine- 
bleau  4.  November,  dass  ihm  der  schwe- 
dische Gesandte  unter  der  Bedingung 
vollster  Verschwiegenheit,  auch  in  Anseh- 
ung des  Grafen  Tyrconnell,  eröffnet  habe : 
„Qu'il  venait  de  voir  quelqu'un  dont  les 
sentiments  sur  les  affaires  de  ce  pays 
sont  d^un  grand  poids.  Que  cette  per- 
sonne etait  instruite  de  la  d^marche  que 
j'avais  faite  par  ordre  de  Votre  Majesi^a 
aupr^s  du  minist^re  fran^ais  par  rapport 
a  l^^lection  d*un  roi  des  Romains,  ce  que 
le  baron  de  Scheffer  ne  pouvait  savoir  que 
par  lui,  ni  lui  que  par  les  ministres  de 
France.  Ladite  personne  pense  que  toute 
la  conduite  de  la  France  dans  cette  im- 
portante  affaire  d^pendrait  de  la  mani^re 
dont  Votre  Majest^  S'expliquerait  en  con- 
s6quence  de  la  r^ponse  qui  m'a  €i€  don- 
nee  par  M.  de  Saint-Contesc.3  Qu'il 
^tait  donc  ^  souhaiter  que  Votre  Majest^ 
voulüt  Se  d^terminer  sur  le  parti  le  plus 
ferme  et  le  plus  vigoureux,  en  assurant* 
qu'Elle  ^tait  r^solue  de  persister  dans 
Son  Opposition  ä  l'^lection  et  de  plut6t 
tout  hasarder  que  la  permettre  sans  le 
consentement  et  la  convenance  de  tous 
les  £lecteurs,  et  que,  si  Votre  Majest^ 
prenait  ce  parti,  il  en  r^sulterait  que  la 
France,  de  peur  d*5tre  entratn^e  dans  une 


Potsdam,  20  novembre  1751. 

Milord.  Les  ddpÄches  que 
vous  m'avez  faites  du  4  et  du  7 
de  ce  mois,  me  sont  heureusement 
parvenues  ä  la  fois.  Je  suis  charme 
d'apprendre  que  vous  avez  tout 
sujet  de  vous  louer  des  ögards  que 
les  ministres  de  France  vous  mar- 
quent,  et  de  la  fagon  confidente 
dont  ils  en  usent  envers  vous; 
aussi  suis-je  parfaitement  assure  que 
de  votre  part  il  ne  sera  rien  omis 
de  ce  qu'il  faudra  pour  cultiver  et 
cimenter  cette  confiance  et  amitie 
entre  vous  et  ce  minist^re. 

J'applaudis  parfaitement  ä  tou- 
tes les  rdponses  sages  et  aux  refle- 
xions  judicieuses  que  vous  avez 
faites  ä  M.  le  baron  de  Scheffer, 
quand  il  vous  a  entretenu  sur  les 
confidences  que  quelqu'un  dim- 
portance  lui  a  faites  relativement 
ä  l'affaire  d'dection  d'un  roi  des 
Romains.      Vous     pouvez    assurer 


»  Vergl.  S.  535  Anm.  2.  —  a  Vergl.  S.  480.  —  3  Vcrgl.  S.  515. 


533 


guerre  qu'elle  ne  d^sire  point,  ferait  tous 
les  cfforts  et  employerait  tout  l'argcnt 
qu'il  faudrait  pour  gagner  les  61ecteurs 
de  Bavi^re  et  de  Tr^ves,  ce  que  la  m^me 
personne  croit  ais^,  en  y  mettant  les  alli^ 
de  la  France,  qui,  ayant  par  \k  la  pluralit^ 
dans  le  College  Electoral,  serait  mattresse 
du  temps  de  l'^lection  et  des  conditions 
auxquelles  le  roi  des  Romains  serait  ^lu, 
ce  que  la  m6me  personne  regarde  comme 
l'objet  le  plus  important  que  Votre  Ma- 
jest^  puisse  avoir  en  vue,  puisque,  y  ayant 
peu  de  probabilit^  de  faire  sortir  la  dignit6 
imperiale  de  la  maison  d'Autriche,  il  ne 
reste  qu'i  limiter  Tautorit^  de  l'Empereur 
contre  les  abus  d'une  pareille  h6T66it6. 

J'ai  r^pondu  au  baron  de  Scheffer 
que  j'informerais  Votre  Majest6  de  ce  qu'il 
me  disait,  mais  que  je  craignais  fort  que 
les  desseins  de  cette  personne  ne  pussent 
^tre  d'engager  Votre  Majest^  dans  une 
demarche  d*oü  Elle  ne  pourrait  pas  sortir 
avec  dignit^,  sans  entrer  d'abord  dans 
une  guerre,  si  on  manquait  k  gagner  les 
deux  ^lecteurs,  guerre  que  je  ne  croyais 
pas  que  la  France  füt  en  ötat  d'entre- 
prendre  .et  de  soutenir  vigoureusement, 
par  le  mauvais  6tat  de  ses  finances  et  le 
in^contentement  g^n^ral  qui  paratt  dans 
la  nation. 

Le  baron  de  Scheffer  me  r^pondit 
lä-dessns  que  la  personne  en  question 
^tait  si  bien  intentionn^e  pour  le  succ^s 
des  affaires  en  g^n^ral  qu'elle  ne  voudrait 
tcndre  un  pi^ge  ä  Votre  Majest^  .  .  .  Le 
baron  de  Scheffer  a  encore  appris  par  la 
mSme  personne  que  ie  ministre  de  France 
aupr^  de  Tölecteur  de  Cologne  a  ordre 
de  sa  cour  de  proposer  k  l'^lecteur  les 
conditions  auxquelles  on  pourrait  consentir 
au  choix  d'un  roi  des  Romains;  il  doit 
offrir  k  rälecteur  ces  propositions  comme 
de  lui*m$me  et  lui  insinuer  d'en  faire 
Ouvertüre  k  Votre  Majest^.  Le  baron  de 
Scheffer  assure  les  avoir  vues. 

Je  lui  ai  fait  remarquer  que  ce 
dötour  de  finesse  envers  un  alli^  tel  que 
Votre  Majest6  6tait  encore  un  motif  k  me 
rendre  suspect  l'avis  que  la  personne  en 
question  venait  de  lui  communiquer  .  .  . 
Je  vois  que  le  baron  de  Scheffer  est 
d'opinion  que  la  guerre  est  in^vitable 
dans  trois  ou  quatre  ans  et  qu'alors  les 
ennemis  de  Votre  Majest6  et  de  la  France 
seront   mieux  pr^parfe.     Je   ne  Tai  point 


audit  ministre  combien  je  lui  savais 
tout  le  gre  imaginable  de  ce  qu'il 
s'en   dtait  explique  si  cordialement 
envers  vous,  et  qu'il  saurait  ferme- 
ment   compter  que  je   lui  en  gar- 
derais   un   secret  inviolable  envers 
qui  que  ce  puisse  ötre.     H  y  a  une 
chose  que  j'aurais  souhaitde  encore, 
c'est  qu'il  vous  eüt  nommd  la  per- 
sonne  qui  lui  avait  fait  ces  ouver- 
tures,   afin  qu'on  eüt  etd  ä  m^me 
de  juger   du   but  qu'elle   avait  eu 
en  tout  ceci.    Pour  ce  qui  regarde 
l'affaire  möme,  il  faut  bien  que  je 
vous   dise   que,    si   parfois  les  mi- 
nistres   de  France   marquent  de  la 
vivacit^   dans   une   affaire  et  qu'ils 
paraissent   se  ddterminer  k  des  re- 
Solutions  vigoureuses,   le  plus  sou- 
vent    ils    s'y    ralentissent    bientöt. 
Que    d'ailleurs,    selon   moi,    il   ne 
parait   pas   qu'il  y  aura  de  grands 
et    importants    avantages    ä    tirer 
de     rimperatrice  -  Reine    au    sujet 
de   l'affaire   de   l'dlection,    vu   que 
cette  Princesse  n'est  du  tout  inten- 
tionnöe  de  donner  la  moindre  chose 
du  sien  ä  cet  egard,    mais  qu'elle 
en  rejette   tout   le  fardeau  et  tout 
ce   qui   y   est  d'onereux  sur  le  roi 
d' Angleterre ,     en     ddclarant    que, 
comme  c'etait  lui  qui  avait  propose 
et    commencd    l'affaire,    ce    serait 
aussi  ä  lui   de   s'en  ddmöler  et  de 
la   finir   ä   ses   frais.      Au    surplus, 
dans  les  conjonctures  presentes  oü 
se  trouvent  les  grandes  affaires  de 
l'Europe,  je  suis  du  sentiment  que 
ce    serait    une    mauvaise    politique 
que  de  commencer  une  guerre  pour 
en    eviter    une;      qu'il    etait    tr^s 
connu   aux   ministres  de  France  la 
mani^re  dont  j'avais  pense  sur  l'af- 
faire de  l'election,  d^s  qu'elle  avait 
ete    mise    en    mouvement,    et    la 
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contredit  sur  la  probabiIit6  qu'il  en  seniit 
alnsi,  mais  je  lui  ai  cependant  fait  sentir 
qa'un  changement  dans  le  minist^re  de 
Russie  ou  la  mort  du  rol  d*AngIeterre 
pourraient  y  causer  des  obstacles  insur- 
montables  et  d^ranger  leurs  projets.  Je 
lui  ai  fait  remarquer  en  outre  qu'il  me 
ptfraissait  bien  extraordinaire  et  presque 
incroyable  que  la  France,  sachant  qu'elle 
a  a  gagner  les  ^lecteurs  de  Bavi^re  et  de 
Tr^ves,  l'aurait  n6g\ig6  jusqu*li  präsent 
et  qu'elle  aurait  besoin  d'y  ßtre  pouss^e 
par  Votre  Majest6.  II  m^a  r^pondu  que 
la  France  appr^hendait  que  Votre  Majeste 
ne  devienne  par  lä  l'arbitre  absolu  de 
cette  affaire  en  Allemagne." 


France  doit  6tre  persuadde  que  je 
serais  jamais  incapable  de  la  trahii 
par  ma  voix  electorale,  si  eQe  saTait 
gagner  les  voix  de  Bavi^re  et  de 
Tr^ves,  pour  avoir  la  majorite  des 
voix  des  Älecteurs,  afin  d*en  dis- 
poser  Selon  sa  convenance.  Mais 
dans  la  Situation  oü  sont  acttielle- 
ment  les  affaires,  il  me  paraissait 
cependant  que  la  gloire  de  la 
France,  son  honneur  et  le  mien  de- 
raandaient  que  nous  tinsstons  feime 
ä  ce  que  r£lecteur  palatin  e^t, 
avant  toute  chose,  et  avant  que 
nous  condescendions  ä  rien,  une 
juste  satisfaction  sur  les  pr^tentions  qu'il  a  ä  l^C  charge  de  la  maison 
d' Au  triebe,  ce  qui  me  paratt  d'autant  plus  raisonnable  parceque  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  ont  fait  des  convenances  ä  toutes  les  cours 
dlectorales  qui  se  sont  attachees  k  ce  sujet,  et  qu'il  faudrait  pour  autant 
de  raison  que  le  seul  £lecteur  qui  s'est  tenu  invariablement  attache  ä 
nöus,  eüt  aussi  de  la  satisfaction  sur  ses  justes  pr^tentions. 

Voilä  ma  fagon  de  penser  sur  cette  afTaire  et  les  arguments  dont 
vous  pourrez  vous  servir  aupr^s  les  ministres  de  France,  tant  pour  les 
faire  connaitre  k  eux,  que  pour  les  prier  de  me  communiquer  leurs 
sentiments,  s'ils  en  ont  qui  sont  diff^rents,  pour  que  je  sache  m'ex- 
pliquer  avec  eux,  et  pour  les  convaincre  que  je  ne  veux  jamais  les 
engager  dans  des  choses  qui  sauraient  conduire  k  quelque  guerre,  k 
moins  que  le  cas  ne  la  demandit  absolument. 

Au  reste,  il  y  a  encore  une  petite  commission  dont  je  voudrais 
bien  vous  charger;  c'est  qu'on  m'a  parld  fort  avantageusement  d'un 
certain  abbd  k  Paris,  nomme  de  Gua,  de  l'Acad^mie  Frangaise,  sur  le 
grand  savoir  et  experience  qu'il  doit  avoir  pour  faire  nettoyer  et  rendre 
navigables  les  rivi^res.  Comme  je  souhaiterais  bien  de  me  ser\^ir  pour 
quelque  temps  de  cet  abh€  k  cet  usage,  vous  lui  parlerez,  afin  de  le 
sonder  s'il  voulait  bien  resoudre  k  venir  ici,  pour  que  je  Ten  sache  con- 
sulter;  que  je  lui  tiendrai  compte  des  frais  de  son  voyage  et  que  d'ail- 
leurs,  si  son  invention  reussissait  ici,  je  lui  donnerais  une  pension  honn^te 
sur  des  bdndüces  eccl^siastiques  qui  sont  k  ma  collation.  Vous  observerez 
que  c'est  un  certain  nomme  Mitra  k  Paris  qui  est  en  intimit^  avec  ie 
susdit  abbe  et  qui  est  tr^s  connu  du  valet  de  chambre  que  feu  bsron 
Le  Chambrier  a  eu  en  son  Service,  et  que  c'est  celui-ci  qui  vous  pourra 
amener  ledit  Mitra  pour  vous  dire  des  nouvelles  de  l'abb^  de  Gua,  et 
qui  le  saura  introduire  aupr^s  de  vous.  J'attendrai  k  son  temps  le  rap- 
port  que  vous  me  ferez  immediatement  sur  ce  sujet.  Federic 

Nach  dem  Concept. 
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5204.  AU  C0N8EILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  novembre  1751. 

J'ai  regu  vos  ddp6ches  du  13  et  du  16  de  ce  mois.  Me  souve- 
nant  que  vous  m'avez  marqud  il  y  a  quelques  mois  d^jä  que  bien  du 
monde  dans  le  cercle  de  Freiberg  ou  du  Voigtland,  hors  d'dtat  de 
payer  davantage  les  imp6ts  dont  il  dtait  surchargd,  commengait  ä  se 
retirer  dans  les  pays  voisins  et  qu*il  y  avait  entre  autres  des  fabricants 
qui  allaient  s'dtablir  ä  Gera,  je  voudrais  bien  savoir  si  cela  a  continue 
du  depuis  et  si  Ton  commence  k  s'apercevoir  que  le  nombre  des  fabri- 
cants et  des  manufacturiers  se  diminue  dans  le  pays ;  car  c*est  un  article 
qui  m'importe  et  sur  lequel  vous  devez  prfiter  attention  que  d'^tre  ex- 
actement  instruit  si  les  fabriques  et  manufactures,  malgr^  les  imp6ts  dont 
on  surcharge  les  ouvriers,  se  soutiennent  tout  comme  auparavant,  ou  si 
on  les  voit  diminuer  notablement.  Le  nouveau  bail  qu'on  vient  de 
contracter  sur  un  monopole  du  tabac  plante  dans  le  pays,  sera  encore 
un  sujet  pour  mdcontenter  les  ouvriers  et  gens  pareils.  Mandez-moi 
si  la  vive  contestation  que  le  comte  Hennicke  a  eue  avec  le  premier 
ministre  ä  cette  occasion,  a  eu  des  suites,  ou  s'ils  se  sont  raccommodes. 

Au  surplus,  je  sais  de  bon  lieu  que  V behänge  des  ratifications  du  traitö 

de  subsides  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Dresde  s'est  fait  *  et  que  la 

Hollande  a  envoyd  aussi  sa  ratification  dudit  trait^.»  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

5205.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r\.mmon  berichtet ,  Fontainebleau 
II.  November:  „Pour  gagner  du  temps 
et  acc^l^rer  la  fin  de  ma  commission ,  je 
me  suis  rendu  depuis  quelques  jours  a 
Fontainebleau,  comptant  d'y  trouver  le 
sieur  de  Trudaine;  mais  ce  ministre  est 
encore  k  sa  terre  a  Montigny  .  .  .  On 
m'assure  qu'il  sera  dans  le  courant  de  la 
semaine  prochaine  k  Paris." 


Potsdam.  21.  November  175 1. 

Noch  soll  auf  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät allergnädigsten  Befehl  an  Ew. 
Excellenz  wegen  des  beikommenden 
heute  eingelaufenen  Berichtes  von 
dem  Kammerherm  von  Ammon 
melden,  wie  Ew.  Excellenz  doch 
mit  Mylord  Tyrconnell  sprechen 
und  demselben  Sr.  Königl.  Majestät 
Befremden  bezeigen  möchten,  dass 
dem  Trudaine  so  sehr  nachgesehen  würde,  nach  eigenem  Gefallen  so 
lange  herumzureisen,  nachdem  ihm  doch  committiret  worden,  mit  ge* 
dachtem  von  Ammon  sich  über  den  Commercetractat  zu  arrangiren,  und 
dass  letzterer   dadurch  seine   Zeit  vergeblich    verlieren    und   an   seiner 

Retour  gehindert  werden  müsste.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Aiufertiguaf .  

X  I.  November.  Vexigl.  S.  52a.  —  »  Die  holländische  Ratification  wurde  am 
12.  November  ausgewechselt.  Brühl  an  Funcke  in  Petersburg,  Hubertsburg  14.  No- 
vember.   Vergl.  S.  531.   532. 
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52o6.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

1  odewils  berichtet,  Berlin  20.  No- 
vember, dass  ihm  der  sächsische  Gesandte 
von  Bülow,  nicht  auf  Befehl  seines  Hofes, 
sondern  vertraulich,  ein  Schreiben  des 
Grafen  Brühl  gezeigt  habe,  wonach  der 
Subsidienvertrag  zwischen  Sachsen  und 
den  Seemächten  folgende  sechs  Artikel 
enthalte:  Enges  Einvernehmen  zwischen 
den  abschliessenden  Theilen;  Subsidien- 
Zahlung  von  48.000  Pfund  Sterling  an 
Sachsen ;  Verpflichtung  Sachsen's  zur  Stel- 
lung von  6000  Mann  im  Falle  eines  An- 
griffs auf  die  Seemächte;  Einvernehmen 
der  Churftirsten  von  Sachsen  und  Han- 
nover in  den  Reichsangelegenheiten ;  Ga- 
rantie des  sächsischen  Besitzstandes  durch 
die  Seemächte;  vierjährige  Dauer  des  Ver- 
trages. „Le  comte  de  Brühl  assure  le  baron 
de  Bülow  dans  sa  lettre  qu'il  n^y  a  ab- 
solument  point  d'autres  articles  ...  Si 
le  comte  de  Brühl  a  accuse  juste,  cela  a 
tout  l'air  d'un  trait^  ostensible ,  fait  ex- 
pr^s  pour  Stre  communiqu^  par  la  Saxe 
ä  la  France  et  mis  devant  le  Parlement, 
oü  rien  ne  reste  Cache,  tandis  que,  selon 
toutes  les  apparences,  les  parties  contrac- 
tantes  auront  pass^  en  meme  temps  une 
Convention  secr^te  entre  elles  oü  Ton  aura 
stipul^  tout  ce  dont  on  voudra  derober 
la  connaissance  a  d'autres  cours." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Au£eeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,  21.  November  1751. 
Er  hat  vollkommen  Recht, 
der  Patron  Bülow  hat  nicht  alles 
gesagt,  und  wir  wissen  es  besser.^ 
Inzwischen  soll  er  nur  thun,  als  ob 
uns  alles  indifferent  wäre. 


5207.     AN   DIE   ETATSMINISTER   GRAF   PODEWILS   UND 

GRAF   FINCKENSTEIN   IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  November  1751. 

Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Euch  ist  bereits  zur  Gnüge  bekannt,  wie  dass  Ich 
dem  englischen  Hof  zu  wiederholten  Malen  declariren  lassen,  dass,  wo 
feme  man  in  Engelland  Meinen  Unterthanen  und  Kaufleuten,  welche 
durch  die  in  letzterem  Kriege  von  den  Engelländem  höchst  unrechtsam 
vorgenommene  D^predations  in  considerable  Schäden  und  Verlust  ge- 
setzel  worden,  keine  Justiz  administriren  und  selbige  deshalb  völlig  in- 
demnisiren  werde,  Ich  Mich  genöthiget  sehen  würde,  gedachte  Meine 
Unterthanen  und  Kaufleute  Selbst  ausser  Schaden  zu  setzen,  ihnen  ihren 
gehabten  Verlust    bezahlen    zu  lassen  und  den  Betrag  davon  hiemächst 
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von  denen  englischen  auf  Schlesien  hypothecirt  gewesenen  Schulden  de- 
falquiren  zu  lassen.  Da  Ich  nun  im  nächstkommenden  Monat  Decem- 
her  wiederum  zu  London  einen  Termin  in  Abschlag  gedachter  Schulden 
bezahlen  lasse,  so  dass  von  der  ganzen  Post  dieser  englischen  Schulden, 
und  zwar  sowohl  an  Capital  als  Interessen,  nichts  weiter  als  die  Summa 
von  270,000  Reichsthalem  vor  das  künftige  Jahr  zu  bezahlen  bleibet, 
so  will  Ich,  dass  Ihr  Meinen  zu  London  befindlichen  I^egationssecrdtaire 
Michell  dahin  instruiren  sollet,  dass  derselbe  um  die  Zeit,  dass  im  künf- 
tigen Monat  December  die  Auszahlung  der  Gelder  von  oberwähntem 
Termin  geschiehet,  bei  dem  englischen  Ministerio  darauf  nochmalige 
Instances  wegen  der  völligen  Indemnisation  gedachter  Kaufleute  thun, 
zugleich  aber  auch  declariren  soll,  dass,  weil  alle  Meine  Repräsenta- 
tiones,  so  Ich  dieserhalb  thun  lassen,  vergeblich  zu  sein  schienen 
und  em'ähnten  Meinen  Kaufleuten  die  ihnen  nach  allen  Natur-  und 
Völkerrechten  zustehende  völlige  Indemnisation  nicht  geschehe.  Ich 
also  nicht  weiter  Anstand  nehmen  könnte,  solche  Selbst  zu  indemni- 
siren  und,  wie  obgedacht,  ihnen  die  desfalls  betragende  Gelder  baar 
auszahlen,  dagegen  den  Betrag  hiervon  bei  Bezahlung  des  letzteren 
Termins  der  englischen  Schulden  decourtiren  zu  lassen.  Zu  dem  Ende 
Ich  zugleich  resolviren  müsste,  in  Meinem  Lande  eine  besondere 
Justizcommission  zu  etabliren,  vor  welcher  mehrerwähnte  Kaufleute  ihre 
Verluste  und  Schädenliquidationes  erweisen  und  gehörig  justificiren 
sollten,  damit  alsdann  nur  angeführte  Commission  darüber  rechtlich 
sprechen  und  ein  Liquidum  constituiren  könnte,  in  Conformität  dessen 
Ich  vorerwähntermaassen  solchen  Kaufleuten  die  Vergütung  thun  lassen 
würde. 

Ihr  habet  also  das  nöthige  hiemach  bestens  zu  besorgen  und  ge- 
dachten p.  Michell  dieserhalb  umständlich  und  gründlich  zu  instruiren; 
wobei  derselbe  zugleich  mit  anzuführen  hat,  wie  es  Mir  leid  thäte, 
dass  Ich  zu  dieser  Resolution  schreiten  und,  da  Meinen  Unterthanen 
dorten  die  Justiz  versaget  werden  wollte,  ihnen  solche  hier  administriren 
lassen  müsste,  und  dass,  wann  Ich  zu  dem  Ende  vorgedachte  beson- 
dere Justizcommission  etablirte ,  Ich  nichts  anderes  thäte ,  als  was  man 
von  Seiten  Engellands  gethan,  da  man  Meine  Unterthanen  vor  die  dortige 
Justizcollegia  ziehen  und  über  deren  Forderung  sprechen  lassen  wollen. 
Wann  die  Gesetze  in  Engelland  dergleichen  erfoderten,  so  erfoderten 
die  in  Meinen  Landen  wiederum,  dass  Ich  dergleichen  Justizcollegium 
setzete,  welches  die  Praetensiones  Meiner  Kaufleute  examinirte  und  dar- 
über spräche,  bei  welchem  Spruch  Ich  es  auch  alsdann  bewenden  lassen 
müsste,  mithin  überall  hierunter  nichts  weiter  thäte,  als  was  ein  im 
Natur-  und  Völkerrechte  gegründetes  Jus  Retorsionis  mit  sich  brächte. 

Ich  will  auch,  dass  Ihr  Mir  fordersamst  einen  Plan  von  einer  der- 
gleichen zu  etablirenden  Justizcommission  entwerfen  und  selbigen  zu 
Meiner  Approbation  einsenden  sollet.  Uebrigens  will  Ich,  dass  Ihr  zu- 
gleich  Meinen   Minister   zu    Paris,    Mylord   Mardchal,    umständlich  von 
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dem  ganzen  Verlauf  dieser  Sache,  so  wie  solcher  von  Anüsuig  her  ent- 
standen, und  was  von  Zeit  zu  Zeit  weiter  darin  vorgegangen,  auch 
was  vor  eine  Resolution  Ich  endlich  des^EÜils  fassen  müssen,  mit  An- 
führung aller  Ursachen  instruiren  sollet,  damit  derselbe  das  franzosische 
Ministerium  davon  wohl  informiren  und  vöUig  au  Fait  setzen  könne, 
aufdass,  wann  hiemächst  englischerseits  bei  dem  französischen  Mini- 
sterio  desfalls  etwas  angebracht  werden  wollte,  letzteres  im  Stande  sei, 
darauf  antworten  zu  können.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Kftch  der  Autfeiticung.  Fridcrich. 


5208.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  9.  No- 
vember: „La  oü  il  n'y  a  point  de  plan 
de  form6,  il  n'y  a  point  de  d^couvertes 
k  faire;  c'est  ainsi  que  les  choses  sont 
ici ;  cependant  s*il  6tait  au  pouvoir  de  Sa 
Majeste  Britannique  de  suivre  ses  id^es 
Sans  le  consentement  de  son  minist^re, 
Votre  Majeste  peut  ßtre  persuad^  qu'on 
pousserait  d^s  k  präsent  Taffaire  de  T^lec- 
tion  d'un  roi  des  Romains  avec  vivacit6, 
Sans  attendre  mdme  le  voyage  d'Hanovre; 
de  plus,  s'il  ne  tenait  qu*au  duc  de  New- 
castle ,  il  donnerait  t^te  baiss^e  dans  les 
id^es  de  son  mattre ;  mais  comme  le  sieur 
Pelham,  qui  tient  les  cordes  de  la  bourse 
et  qui  gouverne  son  fr^re  aussi  despotique- 
ment  que  le  Parlement,  craint  que,  pour- 
suivant  cette  ^lection  par  voie  de  majorit^, 
il  n'en  r^sulte  une  guerre,  il  emp^che 
qu*on  n^y  songe  s^rieusement  et  se  con- 
tente  de  la  laisser  tenir  en  haieine,  pour 
faire  plaisir  ou  Roi." 


Potsdam,  23  novembie  1751. 

J'ai   bien   regu    votre  rapport 

du  9  de  ce  mens.    S'il  n'y  a  point 

de  plan  forme  de  la  cour  de  Lon- 

dres,  ä  ce  que  vous  dites,  dans  les 

affaires   politiques,    cela   vous  doit 

faire  redoubler  d'attendon  sur  tout 

ce   qui    s'y  fait,   pour  ne  pas  ^tre 

surpris   par  quelque  resolution  qiie 

la    susdite   cour  saurait  prendre  4 

l'imprevu.     D  est  bien  k  souhaiter 

que  le  sieur  Pelham  continue  dans 

son  Systeme  touchant  Telection  d  un 

roi  des  Romains;    mais   ce  que  je 

crains  sur  cela,   est  que,   quand  le 

roi  d'Angleterre  se  trouvera  a  Ha- 

novre,  il  ne  m^ne  le  duc  de  New- 

Castle   bien   au  delä  de  ce  que  les 

ministres  anglais  voudront  qu'il  al- 

lit,  et  que>  Taffaire  une  fois  faite, 

ceux-ci  seront  bien  obligds  d'y  ap- 

plaudir,  bon  grd  mal  gre  qu'ils  en 

aient.  ^     . 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


5209.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  novcmbre  IJSI* 

Selon  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  dep^he  immödiate  du 
II  du  courant,  je  dois  presumer  que  les  ministres  de  France  ne  seront 
point  fichds  de  ce   que  je  leur  ai  fait  r^pondre  par  vous  relativement 
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ä  rafTaire  de  Telection;'  cependant  je  suis  toujours  du  sentiment  qu'il 
convient  absolument  k  la  gloire  de  la  France  et  k  nos  intdrdts  com- 
muns  que  r£lecteur  palatin  ait  de  la  satisfaction  sur  ses  pr^tentions  ä 
la  Charge  de  la  cour  de  Vienne,  ne  fdt-ce  que  pour  quelque  peu  d'articles 
seulement.  Si  la  France  savait  s'attacher  les  decteurs  de  Bavi^re  et 
de  Tr^ves,  ce  serait  un  grand  coup  de  partie,  puisqu'avec  les  voix  de 
ces  deux  filecteurs  et  avec  celle  de  Cologne,  du  Palatin  et  la  mienne, 
[cela]  formerait  la  majoritd  dans  le  College  £lectoral,  de  fagon  que 
l'autre  parti  n'oserait  pas  m^me  entreprendre  de  faire  convoquer  les 
£lectears.  Mais  je  pr^sume  que  c'est  une  affaire  plut6t  k  d^sirer  qu'ä 
effectuer. 

Au  surplus,  je  crois  que  vous  serez  ddjä  informe  que  l'electeur  de 
Cologne  a  rdsolu  de  faire,  encore  l'hiver  qui  vient,  un  vöyage  k  Mu- 
nichy  ce  qui  donnera  lieu  apparemment  k  bien  des  men^es  de  la  part 
des  ministres  autrichiens  et  anglais. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  fait  d6)k  marquer  par  le  rescrit  du  de- 
partement  des  affaires  ^trang^res  des  articles  du  traite  de  subsides  osten- 
sible, conclu  entre  la  Saxe  et  l'Angleterre,»  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  sais  par  un  tr^s  bon  canal^  qu'il  y  a  une  Convention  separ6e  et  se- 
cr^te  faite  encore  entre  les  parties  contractantes  au  moyen  de  laquelle 
la  Saxe  s'oblige  de  vouloir  donner  sa  voix  dectorale  purement  et  simple- 
ment  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph  pour  Tdlection  d'un  roi  des  Ro- 
mains et  que  d'ailleurs  la  Saxe  voudra  laisser  k  la  disposition  souveraine 
de  l'Angleterre  les  6,000  hommes  stipules  dans  le  traite,  pour  s'en  servir 
toutefois  et  partout  oü  celle-ci  le  voudra. 

Je  veux  bien  vous  avertir  que  je  suis  informö  de  bon  endroit  *  que 
la  Saxe  a  fait  proposer  par  son  ministre  k  la  cour  de  Pdtersbourg 
que,  pourvu  qu'elle  accödit  au  traite  fait  entre  les  deux  cours  imp^ 
riales  Tann^e  1746,  eile  se  stipulerait  les  trois  conditions  suivantes,  sa- 
voir  que  les  deux  cours  garantiraient  la  succession  k  la  couronne  de 
Fologne  dans  la  maison  ^lectorale  de  Saxe,  qu'en  second  lieu  il  se 
ferait  un  mariage  röciproque  du  prince  Xavier  avec  l'ain^  des  archr- 
duchesses  et  rdciproquement ;  pour  troisi^me,  que  les  deux  cours  impe- 
riales assisteraient  de  leurs  forces  la  Saxe,  si  le  cas  arrivait  que  je 
la  voulusse  obliger  k  satisfaire  k  mes  sujets  cr^anciers  de  la  Steuer 
saxonne;  que  ce  serait  pris  alors  pour  un  cas  d'alliance,  et  que  surtout 
la  cour  de  Vienne  ferait  marcher  alors  contre  moi  40,000  hommes  pat 
la  Boheme ;  que  cependant  les  ministres  de  Russie,  tout  comme  celui  d6 
rimp^ratrice-Reine,  avaient  refuse  tout  net  ces  conditions,  et  que  sur- 
tout le  demier  n'en  avait  voulu  entendre  parier  du  tout. 

Je  vous  dis  tout  ceci,  afin  que  vous  en  fassiez  part  dans  la  plu« 
grande  confidence  aux  ministres  de  France,   apr^s  avoir  tird  d'eux  une 

X  Vcrgl.  S.  515.  —  2  Vergl.  S.  536.  —  3  Mittheilung  des  österreichischen 
Legationssecretärs  M.  von  Weingarten,  Berlin  21.  November.  —  4  Berichte  Pretlack's 
an  Ulfeid  in  Wien,  Petersburg  2.  und  9.  October  (vergl.  S.  512)  und  6.  November. 
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promesse  solenneile  de  vouloir  m'en  garder  le  secret  le  plus  absolu. 
Quant  k  vous,  vous  garderez  bien  de  me  marquer  quelque  chose  lä- 
dessus  que  dans  vos  d^pöches  que  vous  m'adresserez  immediatement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


52  IG.     AU   CONSEILLER   PRIV£   DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  novembre  1751. 

Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  satisfaction  la  manidre  dont  vous 
vous  etes  explique  envers  la  Reine,  ma  soeur,  en  cons^quence  de  la  de- 
p^che  que  vous  m'avez  faite  imm^iatement  en  date  du  9  de  ce  mois. 

Bien  que  le  minist^re  de  France  n'avoue  pas  que  le  Dänemark  lui 
eüt  fait  la  d^claration  en  termes  expr^s  teile  qu'on  me  l'a  marquee  et 
que  je  vous  Tai  mandde,'  neanmoins  ce  minist^re  est  convenu  envers 
mon  ministre  que  la  cour  danoise  avait  toujours  dit  que,  si  la  Suede 
voulait  entreprendre  quelque  changement  dans  la  forme  de  son  gou- 
vemement,  eile  ne  se  croyait  point  obligde  de  tenir  ses  engagements 
qu'elle  avait  contract^s  avec  -eile ;  qu'elle  ne  se  m^lerait  pas,  k  la  verite, 
des  affaires  intdrieures  de  la  Su^de,  mais  que,  si  les  Suddois  requer- 
raient  son  appui  pour  resister  au  despotisme,  eile  se  croyait  en  liberte 
de  le  leur  accorder;  qu'il  y  avait  au  reste  deux  ans  que  le  Dänemark 
avait  fait  cette  d^claration  et  qu'il  1' avait  renouvelde  du  depuis  en  diffe- 
rentes  occasions. 

Voilä  ce  que  les  ministres  de  France  m'ont  avoue  et  ce  que  je 
voudrais  bien  que  vous  lisiez,  apr^s  Tavoir  dechiffre,  k  la  Reine,  ma  sceur, 
en  termes  entiers,  ou  qu'au  moins  vous  lui  communiquiez  dans  son 
vrai  sens.  , 

Nach  dem  Concept.  


52 II.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  IL^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  novembre  1751. 

Votre  dep^che  du  13  de  ce  mois  m'a  6t€  bien  rendue,  sur  laquelle 
je  vous  dirai  que,  quand  on  vous  parlera  encore  sur  le  commerce  de  la 
compagnie  dtablie  ä  Emden,  vous  r^pondrez  que  les  negociants  de 
Danemark  n'avaient  nul  Heu  de  s'en  inquieter,  vu  que  c'^tait  peu  de 
chose  en  comparaison  de  celui  qui  etait  d^jä  etabli  en  Danemark,  au- 
quel  il  n'avait  d'ailleurs  nul  rapport,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  que  les  ne- 
gociants de  Hollande  qui  peut-ötre  perdraient  tant  soit  peu  par  le  com- 
merce d' Emden. 

Nach  dem  ConcepL  


«  Vergl.  S.  494. 
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5212.  AN   DEN   GROSSKANZLER    FREIHERRN   VON    COCCEJI 

IN   BERLIN. 

Potsdam,   24.  November  1751. 

Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  Freiherr  von 
Cocceji.  Das  Ministerium  vom  Departement  derer  Auswärtigen  Aflfairen 
wird  Euch  mit  mehrerem  eröffnen,  aus  was  Ursachen  und  welcheirgestalt 
Ich  intentioniret  bin,  eine  besondere  Commission  zu  Berlin  zu  etabliren, 
welche  die  Foderungen,  so  Meine  zur  See  negotiirende  Unterthanen  in 
dem  letzteren  Kriege  zwischen  Frankreich  und  der  Krön  Engelland 
durch  die  injuste  Depredations  der  englischen  Armateurs  gelitten  haben, 
examiniren  und  darüber  ein  ordentliches  Liquidum  gegen  die  Engel- 
länder feststellen  soll,  nachdem  gedachte  Meine  Unterthanen  dieser- 
wegen  in  Engelland,  ohnerachtet  alles  dessen,  was  Ich  desfalls  vielfältig 
repräsentiren  lassen ,  keine  Justice  erhalten  können ,  auf  dass  Ich  als- 
dann dieselbe  Jure  Retorsionis  aus  denenjenigen  Geldern,  so  Ich  annoch 
an  einige  englische  Unterthanen  wegen  des  Capitals ,  so  der  wienersche 
Hof  ehemals  in  Engelland  negotiiret  und  auf  Schlesien  hypotheciret 
hat,  Ich  aber  besage  des  breslauer  Friedenstractats  zu  bezahlen  über- 
nommen, indemnisiren  könne. 

Damit  nun  alle  behörige  Rechtsformalitäten,  so  wie  es  das  Natur- 
und  Völkerrecht  mit  sich  bringet,  bei  gedachter  zu  etablirender  Com- 
mission beobachtet  werden,  so  ist  Meine  Intention,  dass  Ihr  nebst  dem 
Etatsminister  von  Bismarck  Euch  mit  denen  Ministres  vom  Departe- 
ment derer  Auswärtigen  Affairen  zusammenthun ,  alles  in  gehörige  Er- 
wägung ziehen  und  sodann  einen  Plan,  welchergestalt  gedachte  Com- 
mission legalement  zu  etabliren,  über  den  Modum  procedendi  bei  solcher 
zu  Meiner  Approbation  formiren  [sollet].  Ich  bin  Euer  wohlaffectio- 
nirter  König  Friderich. 

Nach  der  Auafenignng.  

5213.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Fiuckenstein  legen, 
Berlin  25.  November,  die  an  Michell  in 
London  und  Lord  Marschall  in  Paris  in 
Sachen  der  Schadenersatzfordenmgen  fUr 
die  preussischen  Kauffahrer  zu  erlassenden 
Weisungen  >  zur  Königlichen  Unterschrift 
vor.  „Nous  ne  pouvons  n^anmoins  dissi- 
muler  a  Votre  Majest^  que,  quelque  fon- 
d^e  qu'EUe  soit,  selon  le  droit  des  gens, 
de  faire  ces  dömarches,  elles  ne  laisseront 
pas  d'exciter  un  furieux  vacarme  en  Angle- 
terre,  oü  Ton  ne  reconnattra  certainement 
jamais  la  comp^tence  d'un  tribunal  6tabli 
ici  pour  juger  de  la  l^gitimit6  des  prises 
f altes    par   la   marine  anglaise;    qn'entre 

1  Vcrgl.  Nr.  5027  S.  536. 


Potsdam,  27.  November  1751. 

Haben  die  Engelländer  nicht 
Meine  Unterthanen  vor  dortige  Tri- 
bunale citiret  und  über  deren  Ver- 
mögen erkannt? 

Was  werde  Ich  Mich  jemalen 
vor  Staat  auf  die  englische  Garantie 
machen  können,  wenn  der  Gas 
existiren  sollte,  und  kann  der  Ai- 
greur  grösser  werden,  als  solcher 
von  Seiten  des  Königs  von  Engel- 
land schon  gegen  Mich  ist? 
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autres  exceptions  on  y  opposeia  constam- 
ment  que  des  particaliers  . .  .  ne  saaraient 
pdtir  par  des  repr^sailles  auxquelles  ce 
difr6rent  donnait  lieu  ...  et  que  cette 
d^marche  6tait  une  infraction  manifeste 
de  la  paix  de  Beriio  et  an^antissait  pmr 
cons^uent  la  garantie  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  la  possession  de  la  Sil^sie 
entre  les  mains  de  Votre  Majest6  ...  II 
faudra  s'attendre,  de  plus,  que  le  minist^re 
britannique  ne  laissera  pas  ^chapper  cette 
occasion  d^aigrir  la  nation  anglaise  contre 
Votre  Majest6  et  de  Lui  repr^senter  cette 
entreprise  avec  les  couleurs  les  plus 
odieuses,  comme  un  nouvel  affront  na- 
tional, afin  de  la  porter  et  animer  a 
prendre,  dans  les  occasions,  directement 
parti  contre  Votre  Majest6  et  k  donner 
dans  les  projets  qu'on  a  d6j^  plus  d'une 
fois  mis  sur  le  tapis  pour  traverser  le 
commerce  de  Ses  ätats,  particuli^ment 
celui  des  toiles,  dont  Elle  n'ignore  pas 
l'importance.'* 

.  Mündliche  Resolution.    Nadi  Auüeichnung 


Wenn  die  Engelländer  Lein- 
wand aus  Schlesien  nehmen,  so 
thun  sie  es  ihres  Profites  halber, 
denn  sie  solche  da  bestellen  und 
das  Geld  davor  vorauszahlen,  um 
solche  hernach  denen  Spaniern  und 
nach  denen  Indien  sehr  theuer  zu 
verkaufen. 


des  CabinetMecretärs. 


5214.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1751- 

Mes  marchands  ä  Stettin  qui  fönt  le  traue  des  vins  de  France, 
m'ayant  repr^sent^  par  la  requSte  que  je  vous  adresse  ci-close  en  ori- 
ginal, combien  il  fallait  qu'ils  se  plaignissent  des  impöts  excessifs  qu  on 
leur  demandait  dans  les  ports  de  France  sous  le  nom  de  droit  de  ton- 
nage  et  qu'on  venait  de  hausser  au  point  que,  s'il  n'y  avait  pas  lieu 
d'y  remddier,  ils  se  verraient  obliges  de  quitter  tout  commerce  en 
France,  ma  volonte  est  que  vous  devez  avoir  toute  attention  sur  ce 
grief  et  faire  des  reprdsentations  convenables  1^-dessus,  partout  oü  vous 
le  jugerez  necessaire,  ä  ce  qu'il  y  soit  remödid  et  que  surtout  il  en  sei: 
disposd  d'une  mani^re  juste  et  equitable  dans  le  traitd  de  comroerre 
que  vous  r^glerez. 

Nach  dem  Concept. 


Federic 


5215.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  novembre  1751- 

Puisque  je  dois  presumer,  en  consequence  de  votre  rapport  du  k 

de  ce  mois,    que  tout  pliera  en  Hollande  aux  volont^s  du  roi  d* Angle- 

terre,   et   que   la   cour   de  Londres   aura  apparemment  plus  d*influeocc 

encore  sur  les  rdsolutions  des  fitats  •  Gdneraux  qu'elle  n'a  eue  du  vivant 
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du  feu  prince  d' Orange,  vous  devez  employer  toute  votie  attention 
et  savoir- faire,  pour  m'informer  des  moyens  dont  la  &ction  an^laise 
s'est  servie,  pour  entrainer  la  R^publique  ä  raccession  du  traite  de 
Pdtersbourg. 

Au  surplus ,  comme  je  vieas  de  d^clarer  porto  franco  le  port  de 
la  ville  d'Emden,  vous  devez  bien  p^n^trer  ce  que  Ton  pense  et  dit 
sur  cette  ma  d^marche  en  HoUande  et  de  quelle  mani^re  Ton  Tenvi- 
sage,  suppose  qu'on  y  fasse  attention. 

Au  reste,   voici    la  r^ponse  que  j'ai   faite   ä  une  lettre  qui  m'est 

parvenue  du  sieur  Benelle  de  Windesheim,'   que  vous  tdcherez  de  lui 

faire  parvenir  sfirement;    comme  vous   serez  apparemment  instruit  de 

tout  ce  qui  le  regarde,  j'attends  le  rapport  que  je  vous  ai  demand^  sur 

son  sujet.  ^     , 

*  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  

5216.    AU  CONSEILLER  PRIVi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  noTcmbre  1751. 
J'ai  bien  regu  vos  deux  ddpöches  du  20  et  du  23  de  ce  mois. 
Comptez  pour  sür  que  la  ndgociation  du  traitd  de  subsides  de  la  Saxe 
avec  les  Puissances  maritimes  est  ünie,  qu'il  a  6t^  sign^  et  que  les 
ratiücations  ont  ^e  faites  entre  les  ministres  de  toutes  les  parties  con- 
tractantes,  et  que  le  roi  de  Pologne  s'est  assujetti  ä  toutes  les  condi- 
tioBs  que  l'Angl^erre  lui  a  voulu  prescrire.  Je  vous  ai  fait  ddjä  com- 
xnuniquer  de  quelle  fagon  les  ministres  saxons  se  sont  expliqu^s  4  ce 
sujet  ;^  sachez  pour  votre  direction  seule  qu'il  y  a  des  articles  sdpar^s 
et  secrets^  en  cons^quence  desquels  le  roi  de  Pologne  promet  simple- 
iBent  et  puiement  de  donner  sa  voix  pour  l'dection  d'un  roi  des  Ro- 
mains en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  qu'il  s'est  engage  de  n'admettre 
jamais  la  question  si  et  comment,  de  soutenir  la  majorite  des  voix  dlec- 
torales,  de  se  regier  en  tout  sur  le  roi  d'Angleterre  et  de  donner  d'ail- 
leurs  la  pleine  disposition  du  corps  de  6,000  hommes  de  troupes  stipuld 
dans  ce  traitd,  quand  et  oü  ils  le  voudront  faire  marcher.  Mdnagez 
ces  avis  que  je  vous  fais,  et  continuez  d'dtre  attentif  sur  tout  ce  qui  se 
passe  sur  vos  lieux,  aün  de  pouvoir  m'instruire  avec  exactitude. 

Mach  d«m  Conoept.  Federic. 

5217.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 

Milord.  Je  ne  vous  fais  la  präsente  que  pour  accuser  vos  de- 
pöches   du    15   de   ce  mois.     Pour   ddsabuser    enti^rement  la  cour   de 

1  Vergl.  S.  500.  —  a  Vergl.  S.  536.  —  3  Vergl.  S.  539. 
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France  des  soupgons  que  peut-ötre  son  ministre  en  Su^e  ou  d'autres 
encore  avaient  tiche  de  lui  inspirer,  comme  s'il  y  avait  quelque  intelli- 
gence  secr^te  entre  moi  et  la  reine  de  Su^de,  ma  soeur,  qui  avait 
quelque  rapport  ä  un  changement  k  faire  dans  la  forme  du  gouvcme- 
ment  präsent  de  la  SuMe,  j'ai  fait  lire*  par  mon  ministre  de  Podewils 
ä  milord  Tyrconnell  les  copies  des  lettres  que  j'ai  faites  ä  ma  susdite 
soeur,  et,  comme  je  ne  doute  pas  que  milord  Tyrconnell  n'en  ait  £ait 
un  rapport  fidde  ä  sa  cour,  je  dois  la  croire  hors  de  doute  sur  ma  sin- 
cdrit^  et  ma  fagon  ouverte  et  cordiale  d'agir  avec  eUe. 

Ce  que  vous  m'avez  appris  jusqu'ici  du  caract^re  de  M.  de  Saint- 
Contest  et  ce  que  je  m'apergois  de  sa  fagon  d'agir,  me  fait  presumer 
que  c'est  un  homme  sage,  raisonnable  et  qui  se  conduit  bien  et  avec 
fermete  dans  les  affaires  qui  regardent  l'interÄt  de  la  France.  C'est 
aussi  pourquoi  vous  devez  employer  vos  soins  de  gagner  de  plus  en 
plus  son  amitie  et  sa  confiance  et  de  le  mettre  sans  affectation,  et  autant 
que  cela  se  peut  faire  convenablement ,  dans  mes  interöts. 

Au  surplus,  mes  lettres  de  Cologne  portent  que  le  voyage  de 
l'filecteur  pour  Munich*  n'est  pas  encore  tout-ä-fait  d^cid^  et  qu'au 
moins  ce  Prince  n'y  irait  si  tot  que  l'on  l'avait  d^bite. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


5218.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  oovembre  1751. 

Je  suis  tr^s  satisfait  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m'avez  den- 
ndes,  par  vos  rapports  du  12  et  du  1 6  de  ce  mois,  de  l'assiette  pre- 
sente  de  la  Di^te  de  la  Su^de  par  rapport  aux  affaires  du  dehors. 
Mes  voeux  sont  que  cela  continue.  Tichez  d'insinuer  d'une  manidre 
convenable  au  ministre  de  France  la  rdflexion  que  les  petits  differends 
sur  l'int^rieur  d'une  nation  teile  qu'est  la  su^doise  selon  la  Constitution 
de  son  gouvernement ,  ne  regardent  point  les  grandes  affaires,  et  quil 
ne  faut  point  möler  Celles -ci  avec  les  autres,  qui  n'ont  aucun.  rapport 
les  unes  avec  les  autres. 

Ne  doutez  pas  de  la  rdalit^  des  avis  que  je  vous  ai  donnes  tou- 
chant  la  conduite  ^quivoque  de  la  cour  de  Danemark  relativem  ent  ä  la 
SuMe;  ^  j'en  ai  de  sürs  garants,  mais,  par  des  nouvelles  qui  me  sont 
entrdes  depuis  peu,  je  dois  prdsumer  que  sa  ndgociation  en  Russie  par 
rapport  ä  la  cession  du  Holstein^  doit  6tre  echoude,  et  je  me  suis 
averti  que  de  depuis  cette  cour  a  commencd  de  mettre  de  Teau  dans 
son  vin. 

Au  surplus,  j'approuve  la  mani^re  dont  vous  avez  averti  la  Reine, 
ma  sceur,   des   avis  que  vous  avez  eus  sur  les  manigances  secr^tes  du 

X  Vergl.  S.  514.  —  a  Vergl.  S.  539.  —  3  Vergl.  540. 
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comte  Panin;'    quoi  qu'en  puisse  ^tre,  ils  sont  au  moins  conformes  au 

Systeme  que  les   deux  cours  imperiales  se  sont  fonn^  et  qu'elles  aime- 

raient  k  ex^uter,    k  moins  qu'il   ne   se  soit  pas  form^  ä  la  cour  de 

Russie  un  parti  assez  fort  pour  contre-balancer  le  chancelier  Bestushew 

dans  ses  vues,    comme  j'ai  presque  lieu  de  pr^sumer,   par  des  avis  qui 

m'en  sont  revenus.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


5219.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  IL^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  20  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenus. 
Je  crois  fond^s  les  bruits  qui  ont  couru  sur  vos  lieux  du  depart  du 
comte  Lynar  de  Pötersbourg;  au  moins,  par  toutes  les  nouvelles  que 
j*ai  regues  depuis  peu  de  Pdtersbourg,  je  dois  presumer  que  sa  nego- 
ciation  lä  est  rompue.  Comme  vous  ötes  plus  k  mdme  d'apprendre 
ce  qui  en  est,  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  p^ndtrer  le  fond  de 
Taffaire,  afin  de  m'en  pouvoir  informer  avec  exactitude,  et  si  peut-Ätre 
ce  ne  soit  plus  par  cette  raison -lä  que  pour  la  mort  du  prince  d' Orange 
que  la  cour  de  Danemark  a  baisse  du  ton  relativement  k  l'affaire  de 
la  Bentinck. 

Quant  k  l'^chec  que  le  Danemark  a  souffert  par  rapport  au  com- 
merce qu'il  pensait  ^tablir  aux  c6tes  de  la  Barbarie,'  je  suis  assez  cu- 
rieux  d'apprendre  de  vous  si  ce  ficheux  dv^nement  ne  portera  pas  du 
tort  m^me  aux  affaires  du  roi  de  Danemark  et  k  ses  £tats,  vu  que 
ceux-ci  ne  me  paraissent  pas  dtre  encore  assez  riches  pour  pouvoir 
supporter  sans  cons^quence  une  perte  aussi  consid^rable  en  argent  qu'ils 
ont  faite  k  ce  sujet. 

Au  surplus,  ^vitez  de  commettre  votre  chiffre  en  me  marquant  par 

un  seul  numdro  le  nom  d'une  personne,   comme  vous  Tavez   fait  dans 

votre  rapport  du    16,   et   avez   soin  de  d^tacher  toujours  ce  que  vous 

mettez  en  clair  de  ce  que  vous  chiffrez,   parcequ'il  n'y  a  rien  de  plus 

ais^   pour  trahir  votre  chiffre  que  par  la  combinaison  marqude  de  l'un 

avec  Tautre.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


I  Rohd  berichtet,  16.  November:  „On  prötend  que  le  comte  Panin  fait  souffler 
secr^tement  l'envie  d'alterer  la  forme  präsente  du  gouverncment ,  ce  qui,  s'il  6tait 
vrai,  ne  pourrait  ^tre  regard^  que  comme  un  des  plus  raffin^s  man^ges  qu'il  saurait 
mettre  en  pratique."  —  »  Der  Fürst  von  Marokko  hatte  einen  mit  der  Krone  Däne- 
mark abgeschlossenen  Handelsvertrag  cassirt  und  den  dänischen  Bevollmächtigten 
de  Longueville  festnehmen  lassen. 

Corresp.  Friedr.  IL    VITL  35 
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52  20.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

rl&seler  berichtet,  Kopenhagen  23. 


November:  ,Je  ne  sannüs  asses  dire  k 
Votre  Majest^  les  mauvais  et  faux  juge- 
ments  qu'on  commence  k  faire  ici  de  oe 
qui  est  arrivö  k  Saffi.  On  accose  la  France 
d'aToir  engag6  le  prince  de  Maroc  k  en 
agir  si  mal  avec  les  Danois,  et,  pour 
rendre  la  chose  plas  vraisemblable,  on  dit 
que  le  commerce  des  Frangais  aurait  con- 
sid^ablement  soaffert  par  ce  nourel  Eta- 
blissement ,  et  que  par  cons^jaent  ils 
^taient  int^ressEs  k  ne  le  faire  r^ussir. 
On  n*oublie  rien  pour  faire  entendre  a 
cette  occasion  le  peu  de  fond  qu'il  y  a 
a  faire  k  une  cour  qui  favorise  si  peu  les 
int^r^ts  de  son  alHE.  Ce  ne  sont  k  la 
\6nt6  que  des  insinuations  et  des  cabales 
da  parti  oppos6,  destitu^s  de  tout  fonde- 
ment  et  r^pandues  dans  le  public  pour 
semer  la  m^fiaiice  et  lei  soup^ns  entre 
les  deux  cooronnes;  cependant,  comme 
d'ordinaire ,  le  grand  nombre  n'examine 
point  la  chose  k  fond,  ces  discouis  ne 
laissent  pas  de  faire  beaucoup  d'impression 
sur  bien  des  gens,  et,  quelque  faux  qu'ils 
soient,  il  est  bien  mal  sas6  de  les  d6truire, 
de  plus  que  le  gros  de  la  nation  n'aime 
pas  trop  les  Francis  et  paratt  £tre  plus 
attachE  a  la  maison  d'Angleterre." 
Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  novembre  1751. 
Par  les  manvais  bruits  qu'on 
a  malideusement  d6bit6s  au  pre- 
judice  de  la  France,  en  consequence 
de  votre  demier  rapport  du  23,  ä 
r  occasion  de  l'echec  que  le  com- 
merce danois  a  souffert  ä  Safü,  je 
vois  que  le  parti  contraire  n'epargne 
plus  la  France  qu'il  me  Ta  fait,  et 
je  suis  conürm^  par  \k  qu'il  n'y  a 
ni  calomnie  atroce,  ni  mensonge 
grossier,  ni  fausset^s  indignes  que 
ce  parti  ne  met  en  usage,  quand 
il  croit  l'occasion  propre  pour  en 
charger  ceux  ä  qui  il  voudrait  du 
mal.  Pen  ai  fait  Texp^rience  et  je 
r^prouve  souvent  encore.  En  at- 
tendant,  je  crois  que  M.  Lemaire 
songera    k    traiter     ces    indignites 

comme  il  faut.  ^     , 

Fedexic. 


5221.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  jo  novembre  1751* 

Par  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  depuis  quelque  temps  du 
Nord,  j'ai  tout  Heu  de  pr^sumer  que  la  n^gociation  qu'il  y  a  eu  de- 
puis quelque  temps  au  tapts  entre  le  Danemark  et  la  Russie,  est  rom- 
pue,  ce  dont  cependant  je  ne  puis  rien  dire  encore  avec  une  certitude 
parfaite. 

Celle  de  l'Espagne  avec  la  cour  de  Vienne  doit  faire  ä  present  le 
premier  objet  de  votre  attention,  pour  en  6tre  instruit  avec  toute  Tex- 
actitude  possible. 

Tout  va  assez  doucement  ä  la  Di^te  de  Su^de,  et,  outre  de  petits 
ddm^les  qui  ne  regardent  que  l'int^rieur  du  pays,  il  n'y  a  pas  k  ap 
prehender  qu'il  y  arrive  des  choses  qui  sauraient  tirer  k  consequence: 
enfin,  dans  Tassiette  presente  des  affaires  de  l'Europe,  tout  paratt  dans 
le  dehors  calme  et  tranquille. 

Nach  dem  Concept.  
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52 2 2.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1751. 

L'ordinaire  demi^re  m'a  bien  apportö  la  d^pficbe  que  vous  m'avez 
falte  du  19  de  ce  mois.  Quand  toutes  les  insinuations  et  remontrances 
que  vous  avez  faites  en  faveur  des  affaires  du  duc  de  Würtemberg,»  ne 
sauraient  rien  op6rer  sur  les  ministres  de  France,  il  faut  bien  s'en  con- 
tenter et  les  laisser  faire  en  ceci  comme  üs  le  voudront,  quoiqu'il  soit 
k  appr^hender  que  le  Duc  ne  se  jette  alors  entre  les  bras  du  parti  con- 
traire,  et,  bien  que  ce  ne  serait  point  un  grand  objet  k  la  France,  quand 
ce  Prince  s'en  ddtachera,  ledit  parti  en  sera  toujours  grossi. 

Quant  aux  affaires  touchant  la  Suede,  M.  de  Saint  -  Contest  verra 
ä  sa  satisfaction  qu'il  ne  s'est  point  trompd  sur  mon  sujet,  d^s  qu'il 
aura  lu  les  ddpdches  que  milord  Tyrconnell  lui  aura  faites  par  son  der- 
nier  courrier,  puisque  j'ai  fait  lire  ä  celui-ci  toute  la  correspondance 
qu*il  y  a  eu  depuis  quelques  mois  entre  moi  et  ma  soeur  en  Su^de,^ 
pour  d^aciner  par  lä  jusqu'au  moindre  soup^on  de  tout  ce  qu'on  avait 
voulu  imposer  du  contraire  aux  ministres  de  France. 

Ce  serait  un  grand  coup  de  partie  pour  nous,  si  la  France  pouvait 
s'attacher  le  roi  de  Sardaigne;  eile  se  passerait  ais^ment  alors  du  duc 
de  Würtemberg  et  de  tout  ce  qu'elle  a  perdu  depuis  peu  d'alli^s,  et  je 
crois  que  le  moment  d'y  rdussir  est  ä  prdsent  le  plus  favorable  et  plus 
propre  qu*il  n'a  ^t^  ni  le  sera  dans  bien  d*anndes. 

J'apprends  que  le  voyage  de  l'decteur  de  Cologne  pour  la  Bavi^re 
n'est   pas  encore  aussi  bien  assurd  qu'on  l'a  cru.  ^     C'est  l'filecteur  pa 
latin  qui  l'a  invit^  par  une  lettre  de  passer  par  Manheim  quand  il  irait 
ä  Mergentheim;    Ton   jugera   de   sa   rdponse   s'il  est  d^termine  pour  le 
voyage  de  Bavi^re. 

Milord  Tyrconnell  a  eu  encore  quelque  r^cidive  de  son  mal,  *  ainsi 
qu'il  ne  voit  personne  ni  ne  parle  des  affaires.  Vous  savez  combien  je 
souhaite  que,  le  cas  supposd  que  son  dtat  maligne  le  düt  obliger  ä 
quitter  son  poste  ä  ma  cour,  il  soit  remplac^  par  quelque  sujet  bien 
intentionnd  et  k  qui  je  saurais  avoir  confiance.  J*ai  vu  et  parle  ici  au 
sieur  Durand,  quand  il  passa  pour  aller  k  la  Haye;  il  m'a  paru  bien 
sage  et  un  homme  entendu  et  de  pendtration,  ainsi  que  je  m'en  ac- 
commoderais ,  quand  mdme  il  lui  manque  les  qualitds  de  la  naissance 
et  du  caract^re,  k  quoi  pourtant  les  ministres  de  France  pourraient 
subvenir  en  quelque  fa^on.  Je  souhaiterais  que  vous  sauriez  les  sonder 
k  ce  sujet,  mais,  comme  je  n'ignore  pas  toute  la  ddlicatesse  des  minis- 
tres de  France  sur  de  pareils  sujets,  il  faudrait  que  vous  vous  prissiez 
bien    adroitement   et   d'une    fa^on   tr^s   delicate   pour  leur  en  faire  des 

insinuations.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Conoept.  


I  Vergl.  S.  521.-8  Vergl.  S.  514.  519.-3  Vergl.  S.  544.  —  4  Vergl.  S.  475, 

35* 


548    

5223.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   2  d^oembre  1751. 

Vous  remercierez  bien  affectueusement  de  ma  part  milord  T>t- 
connell  de  la  confidence  qu'il  a  bien  voulu  me  faire  de  ce  que  ses 
derni^res  lettres  de  Stockholm  lui  ont  marqu^  k  Toccasion  de  la  pi^e 
dont  je  vous  renvoie  1' original,  afin  que  vous  le  lui  rendiez. *  Vous 
l'assurerez  d'ailleurs  du  secret  inviolable  que  je  lui  garderai  religieuse- 
ment  sur  toutes  ces  confidences. 

Milord   Maröchal    d'£cosse   vient    de   m'apprendie  par   une   lettre 

particuli^re »   que  M.  de  Saint  -  Contest   a  fort  goütd  la  r^ponse  que  j'su 

faite  en  demier  lieu   sur  ce  que  les  ministres  de  France  m*ont  propose 

relativement   k   un  parti  k  prendre  par  rapport  k  raffaire  de  Tdection 

d'un  roi  des  Romains.     II  lui  a  fait  esperer  en  peu  une  r^ponse  minis- 

t^riale  sur  tout  ceci  et  il  a  fort  relevd  de  ce  que  j'avais  mis  pour  artide 

conditionnel  la  satisfaction  de  T^lecteur  palatin.    Mais,  aussi,  ce  ministre 

a  pri^  en  m6me  temps  milord  Mardchal   de  vouloir  bien  me  demander 

des    instructions   pour  pouvoir  les  coramuniquer  lä,   sur  la  mani^ine  de 

faire  valoir    en    cette    occasion   la   bonne   volonte   de  la  France   et  la 

mienne  envers  la  maison  d'Autriche.     Mon  intention  est  donc  que  vous 

prepariez   un   projet  sur  la  mani^re  que  la  France  et  moi  saurions  con- 

venir  touchant  l'dection  d'un  roi  des  Romains  et  la  satisfaction  k  regUi 

au  prealable  en  faveur  de  r£lecteur  palatin  afin  que  nous  puissioiis  agir 

de  concert  lä-dessus.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5224.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3-d^embre  1751. 

J'ai  bien  re9U  la  ddpdche  que  vous  m'avez  faite  du  23  du  mois 
passd,  par  laquelle  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  la  Di^te  va  encore  assez 
tranquillement ;  car  pour  ce  qui  regarde  les  chipoteries  et  les  debats 
qui  ne  regardent  que  les  affaires  domestiques  et  intdrieures  du  royaume, 
ils  ne  m'importent  gu^re. 

Au  surplus,  je  suis  tout  satisfait  de  l'apologie  que  vous  venez  de 
me  faire  sur  la  conduite  que  vous  avez  observde  pendant  le  cours  de 
la  Di^te  präsente,  et  pour  me  dösabuser  des  imputations  dont  on  a 
voulu  vous  charger.  Aussi,  pour  vous  donner  une  preuve  convaincante 
de  la  confiance  que  j'ai  en  vous,  je  veux  bien  vous  dire,  quoiqu'ab- 
solument  sous  le  demier   secret  et  avec  ordre  expr^s  de  n'en  parier  a 

X  Die  in  der  Cabinetskanzlei  genommene  Abschrift  der  Mittfaeilung  trigt  die 
Aufschrift:  „Pi^ce,  welche  die  rassische  Faction  in  Schweden  währendem  Reichstage 
unter  das  Publicum  glissiret  hat  und  welche  durch  Myloid  TyrconneU  dem  Etats- 
minister Grafen  von  Podewils  communiciret  worden  1751."  —  »  Vergl.  Nr.  5235. 
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ime  qui  vive,  ni  d'en  faire  la  moindre  mention  dans  aucune  des  dd- 
p^hes  que  vous  adresserez  ä  mes  ministres,  que  c'est  de  la  part  du 
ministre  de  France  que  les  insinuations  que  je  vous  ai  communiqu^es  / 
me  sont  venues.  Mais  je  vous  ordonne,  et  mdme  sous  peine  de  mon 
indignätion ,  que  vous  devez  faire  semblant  de  rien,  que  vous  devez 
absolument  dissimuler  votre  chagrin,  ni  n'en  faire  apparattre  la  moindre 
chose  en  aucun  temps. 

Nach  dem  Coooept. 


Federic. 


5225.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet,  Paris  22. 
November:  ,J'ai  rexidu  compte  k  M.  de 
Saint-Contest  avant-hier  des  sentlments  de 
Votre  Majest^  a  l'^gard  de  l'^lection  d^un 
roi  des  Romains  en  conformit^  de  la  lettre 
de  Votre  Majest^  du  8  de  ce  mois.  a  Ce 
ministre  m'a  pani  en  £tre  enti^rement 
satisfait,  et  tout  ce  que  je  lai  ai  dit  k  ce 
sujet,  s'est  trouv6  conforme  ä  ses  desirs. 
Aussi  m*6tais-je  d6]k  apergu,  ainsi  que 
Votre  Majest^  Taura  vu  par  nies  pr^c^ 
dentes,  que  le  parti  de  la  paix  6tait  celui 
qui  serait  le  plus  agr6able  aux  ministres 
de  France.  Comme  ils  avaient  laiss^  k 
Votre  Majest^  le  choix  du  parti  qu'on 
devait  prendre,  ils  voient  bien  Sa  mod^- 
ration,  Son  esprit  de  paix,  aussi  bien 
que  Sa  bonne  foi  et  Son  esprit  de  justice 
contse  Ses  alli^s,  attendu  que  Votre  Ma- 
jesX6  met  pour  article  conditionnel  la  satis- 
faction  de  T^lecteur  palatin.  M.  de  Saint- 
Contest  m'a  pri6  de  demander  des  ins- 
tnictions  k  Votre  Majest6  pour  pouvoir  les 
communiquer  ici,  sur  la  mani^re  de  faire 
valoir  la  bonne  volonte  de  Votre  Majest^ 
et  de  la  France  en  cette  occasion  envers 
la  maison  d'Autriche,  puisque,  si  Votre 
Majest^  et  la  France  n'agissaient  point 
de  concert  en  ceci,  la  cour  de  Vienne 
pourrait  soupgonner  que  Votre  Majest6  ne 
S^opposdt  point  k  cette  61ection,  parceque 
la  France  Lui  avait  manqu^,  ou  la  France, 
puisqne  Votre  Majestö  ne  voulait  point  la 
soutenir.  II  croit  au  surplus  que  c'est 
une  bonne  occasion  de  terminer  la  n^- 
gociation   du  sienr  de  Dewitz  ä  Vienne." 


Potsdam,  3  d6cembre  1751. 

Milord.  Je  suis  bien  satisfait 
de  la  bonne  disposition  oü  vous 
avez  trouv^  M.  de  Saint-Contest, 
quand  vous  lui  avez  parl^  en  con- 
s6quence  de  votre  d^pfiche  du  22 
demier;  j'attends  la  r^ponse  mi- 
nist^riale  qu*il  vous  donnera,  en 
attendant,  je  ferai  travailler  aux 
instructions  que  ce  ministre  a  de- 
sirdes  pour  vous,  afin  de  les  com- 
muniquer k  lui.  3 

Vous  lui  ferez  d'ailleurs  mes 
remerciments  des  ordres  qu'il  a 
bien  voulu  faire  expedier  k  M.  de 
Hautefort  k  Vienne  au  sujet  des 
ndgociations  du  sieur  de  Dewitz,* 
et  j'applaudis  k  la  mani^re  dont 
vous  vous  6tes  pris  pour  en  parier 
k  M.  de  Saint-Contest.  Je  suis 
Charme  de  ce  qu'il  est  ddsabuse 
des  imputations  nuUement  fonddes 
dont  on  a  voulu  charger  mon  mi- 
nistre k  Stockholm. 

Au  surplus,  je  trouve  neces- 
saire  que  vous  fassiez  ressouvenir 
M.  de  Saint-Contest  de  la  ndcessitö 
absolue  et  pressante  qu'il  y  avait 
de  finir  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
afin  de  s'attacher  ce  Prince  et  re- 
parer  par  lä  la  perte  qu'on  a  faite 
de   l'Espagne,    vu    que   je    venais 


I  Vergl.  S.  510.  —  a  Vergl.  S.  515.  —  3  Vergl.  Nr.  5223.  —  4  Vergl.  S.  501. 
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d'^re  mformd  de  bon  Heu  que  le  roi  d'Angleterre,    sentant  la  n^ceasite 

qu'il  y  a  que  ledit  Prince  prenne  au  plus  t6t  part  au  traitd  qui   se  n& 

gocie  en  Espagne,   qui  sans  cela  ne  serait  pas  de  grande  cons^uence, 

a  d^p^ch^   un  courrier  ä  Turin ,    ce  que  la  cour  de  Madrid  a  fait  aussi 

de  sa  part,   pour  porter  des  ordres  ä  leurs  ministres  respectifis  d'inviter 

dks  k  präsent  le  roi  de  Sardaigne  an  trait^  qu'on  croit   condure;   que, 

sur  l'arrivde  de  ces  deux  courriers,  le  ministre  charg^  des  afiEsdres  de  la 

cour   de  Vienne  ä  Turin   avait  demandd  de  nouvelles  instnictions  ä  sa 

cour,    et  qu'il   n'etait  point  douteux  qu'elles  ne  rdpondraient  aux  desirs 

du   roi   d'Angleterre.     Et   quoiqu'on   sache   bien   prdsumer   par  \ä  que 

ledit   traitd  n'est   pas   encore   si   prochain,   ni   que   le  roi  de  Sardaigne 

se   d^ciderait   tout   d'abord,   il  me  semblait  cependant  qu'il  ne  faudrait 

point  que   la  France   perdit  plus   de  moments  pour   gagner   le  roi  de 

Sardaigne,  pour  ne  pas  6tre  prevenue  du  parti  contraire.     Ce  que  vous 

ticherez  de  bien   insinuer  ä  M.  de  Contest  de  la  mani^re  la  plus  con- 

venable.     Au  reste,    voici  l'extrait  de  la  Convention  faite  ä  Milan  entre 

les  cours  de  Vienne   et   de  Turin,»    que  j'ai  eu  de  bonne  part  et  que 

vous   saurez   bien   faire   lire,   apr^s  en  avoir  fait  tirer  une  copie,  audit 

ministre,  en  cas  qu'il  n'en  füt  pas  encore  instruit  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Conccpt* 

5226.    au  conseiller  privfi  de  guerre  de  kling- 

grtEffen  a  vienne. 

Potsdam,  3  d^cembre  1751. 

J'ai  tout  lieu  d'ötre  satisfait  de  Tapplication  que  vous  mettez  pour 
bien  p^ndtrer  tout  ce  qui  regarde  la  ndgociation  de  la  cour  de  Vienne 
avec  Celle  d'Espagne,  et  vous  me  rendrez  un  service  essentiel,  quand 
vous  emploierez  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire  pour  bien  appro- 
fondir  et  me  marquer  de  quelle  mani^re  le  roi  de  Sardaigne  sc  sera 
ddclard  sur  Tinvitation  de  son  accession  au  traitd  qui  se  negocie  entre 
les  susdites  cours. 

Au  surplus,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  aviez  adressde 

au  gen^ral  major  de  Treskow  ä  la  date  du  12  du  mois  pass^,  avec  la 

pidce  y  incluse,*  dont  je  vous  sais  bien  du  st6.  ^     , 

T  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5227.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  d6ceinbffe  1751. 

Votre  rapport  du  19  passd  m'a  6X6  bien  rendu.  Puisque  ce  m'est 
un   point   bien   important   que   de   savoir   exactement   si   le  roi  de  Sar- 

I  Veigl.  Nr.  5226.  —  3  ,,Extrait  de  la  conyention  faite  k  Milan  entre  M.  le 
comte  Cristiani,  pl^nipotentiaire  de  Sa  Majest6  Tlmpdratrice- Reine,  et  M.  le  coote 
Bogino,  plteipotentiaire  de  Sa  Majest^  le  roi  de  Sardaigne.'*    D.  d.  4.  October  1751- 
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daigne  entrera  ou  non  aux  mesures  prises  entre  les  cours  de  Vieime  et 

de  Madrid  par  rappoort  ä  Tltalie,   vous  ne  devez   dpargner  ni  peine  m 

adresse  afin  d'en  dtre  bien  instruit,  pour  pouvoir  m'en  faire  votre  rap- 

port   avec  toute  Texactitude  possible.     Au  surplus,  je  serais  bien  aise, 

si   vous   savez   trouver   moyen   de   faire  insinuer   adroitement  et  par  la 

troisidme   oü   la  quatri^me  main,   et  sans  y  apparaitre  aucunement ,  au 

ministre  d'Espagne,   M.  de  Wall,    que   la  cour  de  Vienne  venait  de  se 

vanter  assez  indiscrdtement  qu'elle  avait  dup^  TEspagne  par  le  trait^  en 

question,    vu  que   de  sa  part  eile  n' avait  rien  ä  hasarder  ou  ä  risquer, 

s'il  arrivait  que  l'Espagne  fÖt  engag^e  dans  quelque  guerre,  et  que  d'un 

autre   cöt^  la   cour  de  Vienne  pourrait   rompre   ses  engagements  avec 

l'Espagne,  d6s  qu'elle  le  trouverait  de  sa  convenance.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5228.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  d^cembre  1751. 

Vos  deux  rapports  du  27  et  du  30  me  sont  bien  parvenus.  J'at- 
tendrai  la  fin  de  l'annee  pour  avoir  de  vous  le  ddtail  que  vous  me 
faites  esp^rer  des  d^dents  qui  se  trouvent  dans  Taccise  saxonne,  et  je 
vous  saurais  bien  du  gr^,  si  vous  vous  appliquez  pour  me  le  faire  avoir 
avec  une  exactitude  par  laquelle  j'y  pourrai  s&rement  compter.  Au  sur- 
plus,  je  suis  curieux  d'apprendre  quelle  sera  la  ün  du  d6m&i€  präsent 
entre  le  premier  ministre  et  entre  le  comte  de  Hennicke,  et  en  quoi 
consiste  le  plan  du  premier  pour  redresser  les  finances. 

L'afTaire  touchant  Tadministration  du  majorat  de  Zamojsk'  m^rite 
quelque  attention  de  votre  part,  et,  comme  vous  ötes  sans  doute  en 
connaissance  avec  bien  des  Polonais  k  Dresde,  vous  devez  vous  in- 
former  et  me  faire  votre  rapport  sur  les  suites  qu'elle  saurait  avoir  en 
cas  qu'on  ne  trouvit  moyen  de  concilier  les  deux  partis,  et  si  les 
choses  pourraient  bien  occasionner  des  confdddrations  et  causer  de  Tdclat 
et  des  troubles. 

Au  reste,  je  vous  accorde  la  permission  de  venir  k  Berlin,  suppos^ 
que  l'avis  que  vous  avez  que  la  cour  de  Dresde  voudrait  aller  en  Po- 
logne,  soit  vrai  et  constatd,  et  je  vous  permets  alors  de  partir  de 
Dresde  k  la  mi-f6vrier,  pour  s^joumer  quelques  jours  k  Berlin,  et  de 
continuer  de  lä  votre  voyage  k  Varsovie. 

J'avais  oubli^  de  vous  dire  dans  ma  ddp^che  antdrieure  que  j'ap- 
prouve  fort  que  vous  avez  refusd  l'oifre  que  le  comte  Hennicke  vous 
a  faite,  en  consdquence  du  post-scriptum  de  votre  d^pöche  du  20  pass6, 
d'un  präsent  de  la  part  du  Roi  son  maitre,  puisqu'il  n'est  point  k  douter 

I  DifTerenzen  wegen  der  Erbschaft  des  verstorbenen  Starosten  von  Lublin,  Grafen 
Zamojski,  suchten  die  Potocki  nach  Maltzabn's  Bericht  vom  30.  November  im  Partei- 
interesse auszubeuten. 
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que  ces  gens-lä  ne  Tauraient  regard^  que  comme  une  comiption  masquee 
et  qu'ils  vous  auraient  demand^  plusieurs  petites  complaisances  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Coocept.  F  C  d  C  r  i  C 

5229.     AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  decembre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  d^p^he  du  26  du  mois  demier.  Malgre  tout 
ce  que  le  comte  de  Brühl  se  donne  de  mouvements  pour  faire  ac- 
croire  au  public  qu'il  n'y  ait  des  articles  secrets  et  sdpares  au  traite 
de  subsides  que  le  Roi  son  maitre  a  condu  avec  les  Maritimes,  vous 
devez  compter  qu'il  y  en  a,  et  que  je  suis  mdme  bien  instruit  de  ce  qu'ils 
contiennent.'    Cela  ne  soit  dit  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  aux  cabales  contre  les  deux  comtes  Bentinck,  je  voudrais 
bien  savoir  de  vous  si  elles  peuvent  avoir  du  succ^s  ou  si  ce  n'est 
qu'un  feu  de  paille  qui  n'aboutira  ä  rien  de  rdel. 

Pour  ce  qui  est  du  nommd  Jean-Antoine  Vischer  qui  a  servi  autre- 
fois  dans  les  gardes  du  feu  Roi  mon  p^re,  je  veux  bien  lui  accorder 
le  pardon  par  ecrit  qu'il  a  demande  de  ce  que,  apr^s  avoir  eu  per- 
mission  d'aller  faire  un  tour  chez  lui,  il  n'en  est  point  revenu,  apr^ 
que  le  temps  de  son  congd  fut  expir^;  et,  comme  il  s'offre  de  rentrer 
dans  le  service  sous  le  r^giment  de  Bredow,  je  vous  adresse  la  lettre 
de  son  pardon  ci-clos,  que  vous  ne  lui  remettrez  cependant  qu'apits 
qu'il  aura  constatd  son  engagement.  Fe  de   *c 

Nach  dem  Conoept.  

5230.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  5.  Dc- 
cember:  „J'ai  l'honnear  d'envoyer  avec 
un  profond  respect  Majest^  le  d^chiffre- 
ment  ci-joint  d'tme  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  par  la  poste  d'aujourd'hui  de 
Bonn  du  baron  d'Asseburg. 

Ce  ministre  a  beau  se  d6guiser  sur 
la  communication  des  id^es  de  la  France 
par  rapport  au  plan  d'un  trait^  d' Asso- 
ciation. II  y  a  plus  de  deux  mois  que 
j'ai  vu  dans  une  dep^che  originale  de 
M.  de  Saint-Contest  k  milord  Tyrconnell, 
Sans  que  le  demier  se  soit  apergu  que  je 
Tavais  remarqud  quand  il  me  la  lisait, 
que  le  comte  de  Gu^briant  avait  foumi 
une  ^bauche  sur  le  pied  de  ses  Id^es 
particuli^res  d'un  traite  d' Association  au 
baron  d' Asseburg,  mais  que  la  France  ne 
voulait  point  que  ni  Votre  Majest6  ni 
r^Iecteur  de  Cologne  et  le  Palatin  sussent 
que  ce  plan  vtnt  du  minist^re  frangais."« 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufteichnang  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,  6.  December  1751. 
Ich     sehe    wohl     ein     Projet 
d' Union,    begreife  und   sehe  aber 
nicht    klar,    worauf   es    eigentlich 
rouliren  soll. 


1  Vergl.  S.  539.   —  3  Vergl.   S.  533. 


553    

S23I.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  7  d^cembre  1751. 

S'il  est  efFectivement  vrai,  ainsi  que  vous  maxquez,  que  la  nou- 
velle  en  est  anivee  k  Londres  que  le  roi  de  Sardaigne  entre  comme 
partie  contractante  dans  la  ndgociation  qui  se  traite  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Madrid,  il  faut  pr^sumer  qu*il  ne  s'y  pr§te  autrement  que 
pour  voir  le  dessous  des  cartes  relativement  ä  cette  n^gociation;  car 
de  croire  qu'ü  y  donnerait  bonnement,  ce  sentit  supposer  qu'il  voudrait 
agir  contre  ses  maximes  d'£tat  et  contre  son  propre  interdt.  C'est 
pourquoi  vous  devez  poursuivre  avec  bien  de  1' attention  la  susdite  nou- 
velle  et  me  marquer  ce  que  vous  en  avez  pu  approfondir. 

Nach  dem  Coooept.  Federic. 

5232.     AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  d6cembre  175 1. 

Votre  rapport  du  30  de  novembre  demier  m'est  bien  entr^,  et  je 
vous  recommande,  k  l'heure  qu'il  est,  de  veiller  toujours  avec  attention 
ä  tout  ce  qui  se  passe  \k  oü  vous  fites,  pour  pouvoir  ensuite  m'en  faire 
vos  rapports  ultdrieurs. 

Au  reste,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  que  le  ministre  de  Saxe, 
le  sieur  de  Bülow,  a  ddclar^  ici  ä  mon  minist^re  le  prdcis  du  traite 
de  subsides  de  sa  cour,*  et  il  a  confess^  en  outre  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  de  conclu;  mais  je  sais  k  quoi  m'en  tenir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5233.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  7  d^cembre  1751. 

Vos  depfiches  du  26  du  mois  demier  de  novembre  m'ont  ete  heu- 
reusement  rendues.  Je  suis  d'accord  avec  M.  de  Saint  -  Contest  que  le 
meilleur  parti  k  prendre  au  sujet  de  l'dlection  d'un  roi  de  Pologne,« 
en  cas  de  vacance,  est  de  n'en  prendre  aucun  jusqu'ä  ce  que  le  cas 
arrive;  mais  comme  j'ai  de  forts  soupgons  qu'il  se  chipote  lä-dessus 
quelque  chose  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Pötersbourg  en  faveur 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  et  que  nous  n'ignorons  pas  que  le  pre- 
mier  ministre  de  Russie,  le  grand  -  chancelier  Bestushew,  a  sacrifie  bien 
d'autres  int^rfits  essentiels  de  la  Russie  k  TAutriche,  j'ai  cru  de  voir 
avertir  confidemment  M.  de  Saint-Contest  de  ce  que  j'ai  de  soupgons 
lä-dessus.  Et  s'il  ne  convient  point,  ä  ce  qu'il  pense,  de  prendre  quelque 
concert  entre  nous,  en  supposant  que  le  cas  soil  tel  que  je  le  soup- 
^onne,  je  crois  cependant  qu'il  n'y  aurait  nul  inconvenient,  si  la  France 
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en  faisait  sonder  les  ministres  de  la  Porte  Ottomane,  pour  en  tirer 
quelque  assurance  que,  si  jamais  le  cas  arrivait,  eile  s'y  opposerait  de 
toutes  ses  forces.  Ce  que  vous  ticherez  d'insinuex  k  M.  de  Saint-Con- 
test,  quand  une  occasion  convenable  s'y  offrira. 

Au  surplus,  ce  ministre  a  bien  devin^  sur  ce  qui  regarde  les  afiakes 
de  la  r^publique  de  HoUande,  et  jusqu'ä  präsent  il  n'y  a  point  eu  de 
changement  dans  les  affaires  de  ce  pays-lä. 

Mes  demi^res  lettres  de  Londres  marquent  qu'on  y  avait  la  nou- 
velle  que  le  roi  de  Sardaigne  s'dtait  detennin€  i  entrer  comme  paftie 
contractante  dans  le  traitd  qui  se  n^gocie  entre  les  cours  de  Madrid  et 
de  Vienne.  J'ignore  encore  si  cette  nouvelle  est  fond^  ou  non;  en 
attendant,  je  vous  la  communique  teile  que  je  Tai  regue. 

J'ai  appris  avec  douleur  ce  que  vous  me  marquez  du  giand  de- 
rangement  des  finances  de  la  France ;  j'en  suis  plus  fiche  que  la  France 
perde  par  lä  la  considdration  et  l'influenoe  qui  lui  est  due  dans  les 
grandes  affaires,  de  fa9on  que  son  ^tat  est  pire  dans  un  temps  de  paLx 
qu'il  n'a  etd  dans  celui  de  guerre.  Je  laisse  k  votre  jugement  s'il  n'y 
a  pas  moyen,  et  s'il  convient  que  vous  tächiez  de  faire  insinuer,  par  la 
main  tierce  ou  quatri^me  et  avec  bien  du  mdnagement ,  qu'avec  toute 
la  puissance  et  les  forces  oü  la  France  se  trouvait,  sa  gloire  s'eva- 
nouirait,  k  moins  qu'on  ne  changeit  de  mesures  touchant  sa  finance. 

Je  ne  doute   nullement   que   le  comte  Loss  n'eüt  fait  ä  präsent  la 

m6me   ddclaration    au    sujet   du   trait^   de  subsides   fait   avec  les  Puis- 

sances  maritimes  que  le  ministre  de  Saxe,    le  sieur  de  Bülow,    nous  a 

faite  ici.'    Au  reste,  comme  je  souhaiterais  fort  de  savoir  si  le  Dauphin 

a  beaucoup  de  prddilection  pour  la  Saxe  et  pour  le  Roi  son  beau-pä'c, 

vous  vous  en  informerez  exactement,  afin  de  me  faire  votre  rapport  lä- 

dessus  immddiatement.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5234.    AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  H.li:SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,   7  d^embre  1751. 

Outre  les  r^flexions  que  vous  trouverez  dans  le  rescrit  qui  vous 
arrivera  k  cette  ordinaire  touchant  l'affaire  de  Safü,*  j'ajoute  que,  sü 
est  vrai,  comme  on  dit,  que  la  negociation  entre  le  Dänemark  et  la 
cour  de  Russie  est  rompue,  je  suis  bien  persuade  que  la  cour  de 
Copenhague  ne  poussera  pas  loin  son  möcontentement  contre  la  France, 
qnand  mime  il  serait  av^r^  que  c'etait  les  Fraii^ais  qui  avaient  donne 
sujet  ä  ce  d^sastre,  ainsi  que  M.  Lemaire  n'aura  point  besoin  d'em* 
ployer  beaucoup  de  bonnes  paroles  pour  faire  tomber  cette  afiaire.    Ce 
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que  vous   pouvez  bien  lui  insinuer  convenablement.     Quant  au  colonel 
Widemann,  je  n'ai  gu^re  envie  de  l'engager  en  mon  Service. 

Nach  dem  CoDcept»  F  e  d  e  T  i  C 


5235.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  9.  December  1751. 

.  .  .  „Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
wegen  der  Ddpfiche  des  Herrn  von  Häseler  zu  Kopenhagen  vom  30. 
voriges  zu  melden,  wie  derselbe  der  Sache  halber,  betreffend  die  vom 
dortigen  russischen  Gesandten  nicht  wieder  erhaltene  Visite,  dahin  in- 
struiret  werden  solle,  dass,  wenn  letzterer  ihm  die  Visite  nicht  wieder- 
gegeben, er  vor  sich  solches  als  eine  russische  Brutalit^  ansehen, 
sonsten  aber  die  Sache  ganz  und  gar  fallen  lassen  und  davon  nicht 
einmal  mit  jemandem  sprechen,  noch  sich  des  geringsten  äussern  solle. 
Ew.  Excellenz  würden  aber  zu  beobachten  haben,  dass,  wenn  Se.  Königl. 
Majestät  künftig  Ministres  nach  auswärtigen  Höfen  schicken  würden, 
denenselben  aufgegeben  würde,  denen  Russen  keine  Visite  zu  geben.*' 

AuBUg  ans  der  Autfertifang.  Eichel. 


5236.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  11  d6cembre  I7SI* 

Quelque  satisfaction  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  sau- 
raient  avoir  de  ce  qu'elles  ont  rdussi  ä  faire  accMer  le  roi  de  Sar- 
daigne  comme  parde  principale  contractante  au  trait6  qui  se  ndgooie  k 
Madrid,  je  suis  cependant  bien  assurd  qu'elles  seront  assez  loin  encore 
de  leur  compte  et  que  tout  ce  traitd  ne  saurait  pas  plaire  ni  convenir 
ä  ce  Prince,  vu  qu'il  est  tout  opposd  et  ä  ses  vues  et  ä  ses  int^rits  et 
qu'en  cons^uence  il  n'y  entrera  que  pour  gagner  du  temps. 

Je  viens  d' avoir  une  assez  importante  nouvelle,  que  je  ne  vous 
communique  cependant  que  pour  votre  direction  seule  et  sous  le  sceau 
du  secret;  c'est  que  la  cour  de  Dresde,  malgr^  les  engagements  qu'elle 
vient  de  contracter  avec  les  Maritimes,  est  piqude  au  vif  contre  la  cour 
oü  vous  6tes,  ayant  d^ouvert  les  trames  que  celle-ci  a  men^es  secr^te- 
ment  en  Pologne  pour  faire  parvenir  la  couronne  de  ce  royaume,  apr^s 
la  mort  du  Roi,  au  prince  Charles  de  Lorraine,  ou,  dans  le  cas  que  cet 
ev^nement  n'arrivät  pas  assez  k  temps,  sur  un  des  Arcbiducs;  que  la 
Russie  appuyait  ce  plan,  qui  faisait  un  des  principaux  points  du  traite 
d'alliance  fait  entre  les  deux  cours,  et  que  Taffaire  se  menait  avec  tant 
de  secret  que  m6me  le  ministre  autrichien  k  Dresde  n'en  fAt  poixit  ins- 
truit,  au  Ueu  que  tout  passait  par  les  mains  du  r^ident  autrichien  k 
Varsovie,    qui  tichait  ä  former  un  parti  en  Pologne  et,  que  le  Grand- 
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Tresorier  de  la  Couronne '  travaillait  sur  ce  plan.   Que  la  cour  de  Dresde 

etait  si  alarmee  de  cette  ddcouverte  que  le  roi  de  Pologne  iiait  d'abord 

du  coramencement  du  printemps  qui  vient  en  Pologne  et  qu'il  dtait  rt- 

Solu  d'y  raener  les  trois  Princes  ainds  avec  la  Princesse  £lectoiale,  afin 

de  se  faire  tant  d'amis  k  la  Di^te  prochaine  qu'il  sera  possible. 

Comme  j'ai  ea  dejä  plusieurs  d'autres  nouvelles,   avant  m^me  que 

celle-ci  me  soit  parvenue,    qui  m'ont  fait  douter  d'un  plan  form^  de  la 

part   de   la   cour   de  Vienne   conjointement  avec   ceUe  de  Russie  pour 

assurer  la  couronne   de  Pologne  en   cas  de  vacance  au  prince  Charles 

de  Lorraine,   vous   devez  ötre  bien  attentif  sur  ce  sujet,    afin  d'appro- 

fondir  au  possible  ce  my störe  et  ticher  de  tirer  des  dclaircissements  lä- 

dessus,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  marquer  immödiatement,  des 

que   vous   aurez   trouve   moyen   d'en  avoir  quelques  -  uns ,   sans  exposer 

votre  secret.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


5237.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Berlin,  11]  d^cembre  1751. 

J'ai  vu  avec  satisfaction ,  par  votre  demi^re  ddp^he  du  29  du 
mois  demier,  que  la  ndgociation  du  ministre  de  Würtemberg  prend  un 
bon  train,  et  je  serais  bien  [aise]  qu'elle  s'acheminät  bientöt  ä  une  fin 
souhaitable,  ä  quoi  vous  contribuerez  autant  que  les  circonstances  k 
permettront. 

Je  suis  tr^s  fichd  d'apprendre  que  la  mdsintelligence  qui  s*est  elevee 
entre  le  roi  de  France  [et  le  Parlement]*  est  venue  ä  teile  extremite 
que  vous  marquez ;  j'en  crains  les  suites  et  que  cela  n'aille  en  augmen- 
tant,"  de  fagon  que  la  France  en  diminue  dans  sa  puissance  et  que  le 
Roi  n'ait  tant  de  choses  intdrieures  et  domestiques  sur  les  bras,  qu'il 
ne  lui  reste  plus  le  temps  de  penser  aux  affaires  etrang^res. 

Voilä  encore  toute  l'esperance  que  les  ministres  de  France  avaient 
mise  sur  le  roi  de  Sardaigne  pour  se  dddommager  de  la  perte  de  celui 
de  l'Espagne,  evanouie  par  la  rdsolution  qu'il  vient  de  prendre  d*ac- 
ceder  comme  partie  contractante  au  traitd  qui  se  ndgocie  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Madrid,  comme  vous  le  verrez  plus  circonstancid  dans 
la  ddp6che  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  qui  vous  parviendra 
ä  la  suite  de  celle-ci. 

Au  surplus,  je  suis  averti  de  tr^s  bon  lieu  ^  que  la  cour  de  Vienne 
ne  se  bornera  point  lä,  mais  qu'apr^s  qu'elle  aura  entidrement  fini  avec 
les  cours  de  Madrid  et  de  Turin  et  mis  par  lä  ses  possessions  en  Italie 
en  süretd,  eile  a  formd  le  plan,  conjointement  avec  la  Russie,  de  ca- 
joler   au   possible    le   roi   de  Su^de   et  de  tächer  mdme  k  la  Di^te  pre- 

X  Graf  SiedleDicki.  —  a  Ergänzt  aus  dem  Bericht  des  Gesandten  vom  39.  No- 
vember. —  3  Vergl.  S.  560. 
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sente   de  la  SuMe  de   faire  proposer  sous   main   par  le  parti   russien 
une  alliance  avec  la  Russie,  l'Angleterre,  la  Saxe,  rAutriche  et  la  Hol- 
lande,   en  relevant  beaucoup  les  avantages   que  le  royaurae  de  SuMe 
saurait  retirer  d'une   alliance  si  puissante,   par  oü  eile  serait  peut-£tre 
un  jour  k  mime  de  ravoir  la  partie  de  la  Pomdranie  qu'elle  avait  ^te 
obligde    de    ceder   ä  la   Prusse   par  la  paix  de  Stockholm.     L'on  m'a 
averti  d*ailleurs  que  le  roi  d'Angleterre  dtait  ddtermin^  d'employer  tont 
en  argent  pour  faire  r^ussir  ce  projet  et  m6me  de  ne  rien  mdnager  en 
oüres  d' argent  au  roi  de  Su^de,  dont  on  savait   que  les  revenus  ordi- 
naires   n*^taient  pas   bien  forts,    pour  l'attacher  ä  l'Angleterre  et  ä.  ses 
allies.     Quoique  je  compte  trop  sur  la  droiture  et  sur  la  pdndtration  du 
roi  de  Su^de,  pour  que  je  dusse  craindre  qu'il  se  laissÄt  jamais  entrainer 
dans   un  Systeme   si   pemicieux,    cependant,    comme  la  Constitution  du 
royaume  de  Su^de  est  assez  particuli^re ,   je  crois  que  l'avis  qu'on  m'a 
donnd  lä-dessus  et   qui,   comme  je  vous  ai  [dit] ,    m'est  venu  de  tr^s 
bon  lieu,   n'est  pas   ä  negliger.     Vous  devez  en  faire  confidence  ä  M. 
de  Contest,    de   mSme,   si  vous  le  croyez  convenable,   au   marquis   de 
Puyzieulx,   en   ajoutant,    quoique   dans   des  termes  bien  moddrds  et  de 
manidre  ä  ne  les  point  choquer,   combien  il   nous   importait   de   veiUer 
exactement  sur  les  grands  desseins  de  la  cour  de  Vienne  et  du  roi  de 
l'Angleterre;    qu'il  n'^tait  pas  bien   düficile  de  pendtrer  les  vues  qu'ils 
ont  par  toutes  ces  d^marches,   en   attendant  qu'ils   tächent  ä  nous  en- 
dormir  par  leurs   assurances   pacifiques,   et  quoiqu'il   ne  parüt  gudre  k 
craindre   que   leurs  vues  sur  la  Su^de   sauraient  avoir   du  succ^s,   il  y 
avait  cependant  k  considdrer  que  l'Angleterre  et  la  Russie  avaient  un 
parti  considdrable,  que  l'argent  dtait  un  grand  appät  pour  la  nation,  et, 
comme  les  revenus  du  Roi  ^taient  assez  modiques,  je  ne  savais  mdme 
si  je  pouvais  tout-ä-fait  rdpondre  que  de  grandes  offres   en  argent  de 
la  part  de  l'Angleterre  ne  sauraient  pas  faire  de  l'impression  sur  son 
esprit,  surtout  si  Ton  connivait  que  le  marquis  d'Havrincourt  poussät  k 
beut  ce  Prince  par  ses  fagons  d'agir  envers  lui. 

Je  remets  k  votre  prudence  de  vous  exprimer  sur  tout  ce  que  des- 
sus  d'une  mani^re  qui  ne  choque  point  la  ddicatesse  des  ministres  de 
France,  mais  qui  cependant  leur  fasse  quelque  impression. 

Au  reste,  les  soupgons  que  j'ai  eus  sur  les  vues  que  la  cour  de 
Vienne  porte  sur  la  couronne  de  Pologne,  qu'elle  voudrait  assurer  au 
prince  Charles  de  Lorraine  apr^s  la  mort  du  Roi  r^gnant,  viennent  de 
m'6tre  confirm^s  par  mes  lettres  de  Dresde,  oü  mon  ministre  a  eu 
rhabilet^  de  tiref  d'un  des  confidents  du  comte  de  Brühl  que,  malgr^ 
les  engagements  que  le  roi  de  Pologne  venait  de  prendre  avec  les  Mari- 
times, il  ^tait  pique  au  vif  contre  la  cour  de  Vienne,  depuis  qu'il  avait 
decouvert  ses  men^es  en  Pologne  et  le  dessein  qu'elle  avait  d'assurer 
la  couronne,  aprds  la  mort  du  Roi  rdgnant,  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine, ou,  en  cas  que  cet  ^v^nement  n'arrivit  pas  si  t6t,  de  faire  en 
sorte   que  la   couronne  tombit  en  partage  k  un  des  Archiducs;   qu'en 
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attendant  la  susdite  cour  n'oubliait  rien  pour  se  faire  im  parti  en  Po- 
logne,  que  la  Russie  appuyait  cette  trame,  et  que  c'ötait  ce  plan  qui 
faisait  un  des  principaux  objets  de  Talliance  faite  entre  les  deux  cours 
imperiales;  qu'il  n'y  avait  du  secret  jusqu'ici  que  le  r^ident  autrichien 
Kinner  ä  Varsovie,  par  les  mains  duquel  tout  se  passait,  et  que  k 
Grand  -  Tresorier  de  la  Couronne  travaillait  sur  ce  plan;  que  la  cour 
de  Dresde  dtait  fort  alarmde  de  ces  nouvelles  et  qu*elle  avait  rdsc^u  en 
cons^uence  de  mener  le  Prince  et  la  Princesse  ^ectoraux,  comme 
aussi  les  princes  Xavier  et  Charles,  k  la  prochaine  Di^te  et  de  ne  lien 
oublier  pour  se  faire  des  amis  en  Pologne.  Aussi  avait -on  rdsolu  de 
pardr  d'abord  au  commencement  du  printemps. 

Voilä  ce  que  j'ai  appris  de  circonstances  sur  cette  affaire,  que  je 
tächerai  de  plus  d^velopper  encore ;  en  attendant,  vous  pouvez  bien  en 
faire  part  confidemment  ä  M.  de  Contest,  en  prenant  vos  pr^utions 
k  ce  que  le  canal  que  mon  ministre  a  eu,  ne  soit  pas  trahi,  et  vous 
me  marquerez  k  son  temps  ce  qu'il  vous  a  r^pondu  lä-dessus. 

Fedcric 

Nach  dem  Concept-  Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  des  Lord  BfarKhall  von  Scboctkad, 
Paris  27.  December. 


5238.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  11  d^cembre  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Vous  ne  devez  point 
h^siter  de  donner  une  copie  de  la  traduction  du  mandat  que  je  viens 
de  faire  publier  touchant  les  billets  de  la  Steuer.^  J'approuve  d'ailieun 
que  vous  ne  donniez  au  comte  Hennicke  la  d^gnation  des  billets  dorn 
les  originaux  lui  ont  dt^  präsentes  k  la  demi^re  foire,  que  vers  le  temps 
oü  vous  serez  obligd  de  parier  audit  comte  Hennicke  du  payement  de 
la  foire  de  Pdques. 

Au  surplus,  vous  pourrez  lui  dire  nettement  que  je  ne  donnerais 
pas  mon  agr^ment  k  l'abolition  de  la  pr^rogative  stipul^  en  faveur  de 
mes  Sujets;  que  c'dtait  un  engagement  d'un  trait^  soleimel  dont  tout 
l'avantage  avait  €X.€  du  cöt6  des  Saxons,  et  que  je  n'avais  demande 
d'autres  alors  que  le  seul  de  la  prerogative,  qui,  au  reste,  ne  contenait 
autre  chose  que  ce  qu'il  faudrait  selon  toutes  les  rdgles  du  bon  droit. 
savoir  que  chacun  payät  les  dettes  qu'il  avait  contractdes;  que,  si  lar* 
gent  des  sujets  prussiens  avait  €x€  mal  employd,  il  n'y  avait  du  tout  de 
ma  faute. 

C'est  par  plus  d'une  raison  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  que 
vous  avez  appris,   en   consequence   de  votre  rapport  du  7  de  ce  mob, 

1  „Königlich  Preussisches  Edict,  dass  von  denen  Königlichen  Vasallen  und 
Unterthanen  mit  denen  Chursächsischen  Steuerscheinen  bei  Verlust  der  friedensschloss* 
massigen  Protection  und  besonderer  Strafe  durchaus  keine  Versur  oder  gewinnsfichtigr^ 
Gewerbe  getrieben  werden  solle.    D.  d.  Berlin  13.  November  1751."    Veigl.  S.  507. 
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touchant  les  menöes  de  la  cour  de  Vienne  en  Pologne,  pour  enlever  la 

couronne  de  Pologne  ä  la  £uniUe  ^lectorale  de  Saxe,  apr^s  la  mort  du 

!Roi  rdgnant,   et  Tassurer  au  prince  Charles  de  Lorraioe  ou,    selon  les 

conjonctures ,   ä  Tun  des  Axchiducs,   est  bien  fonde.     C'est  aussi  pour- 

quoi  vous   me   rendrez  un   service   essentiel   en  vous  servant  de  toute 

votre  adresse   pour   tirer  autant  d'dclaircissements  sur  cette  afifaire  qu'il 

vous  le   sera   possible,   et  de   m'en  faire  imm^diatement  votre  rapport. 

Au  surplus,  n'y  aurait-il  pas  moyen  que  vous  sachiez  faire  adroitement 

par  d'autres  et  d'une  mani^re  oü  vous  ne  paraissiez  aucunement,  quelques 

malignes  insinuations  au  comte  de  Brühl  sur  ce  mauvais  procede  de  la 

cour  de  Vienne,  afin  de  l'animer  plus  encore  contre  celle-ci? 

Au  reste,  mandez-moi  si  Tafiaire  de  Zamojsk'  saurait  bien  tirer  ä 

de   plus   grandes   cons^quences  en  Pologne  et  occasionner  des  conf^de- 

rations  et  des  troubles.  ^    , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


5239.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,   12  d^embre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  ddp^che  du  3  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ai 

rien   k  vous    marquer    cette    fois   hormis   que  mes  demi^res   lettres  de 

Vienne  m'assurent  que  le   roi   de  Sardaigne  a  envoyd  ordre  k  son  mi- 

nistre   k  Madrid'   de  signer   son  accession  au  trait^  entre  les  cours  de 

Vienne  et  de  VEspaLgne  et  que  par  un  des  articles  la  cour  de  Vienne 

assurait  positivement  k  ce  Prince   la   garantie   de  la  reversion  de  Plai* 

sance,  article  qui  dans  le  tratt^  d'Aix  avait  €t6  6quivoque,  laissant  lieu, 

dans  le  cas  de  röversion,  ä  la  Reine-Imp^ratrice  d'y  faire  alors  de  prd- 

tentions  encore.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5240.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   14  d^embre  1751. 

Ce  que  vous  me  marquez  pai"  votre  derni^re  depöche  au  sujet  de 
r accession  du  roi  de  Sardaigne,  me  fait  pen^trer  parfaitement  les  rai- 
sons  pourquoi  ce  Prince  entre  dans  le  traitd  qui  se  ndgocie  ä  Madrid: 
c'est  qu'il  croit  de  pouvoir  obtenir  sans  coup  fi^rir  la  rdversion  de 
Plaisance.  C'est  la  question  s'il  obtiendra  son  but  par  lä,  vu  le  grand 
chapitre  des  incidents  qui  ruinent  souvent  les  mesures  les  mieux  prises 
par  rintervalle  du  temps. 

Je  ne  m'etonne  pas  de  la  surprise  que  la  cour  oü  vous  Ätes  fait 
remarquer   de  l'union  avec  laquelle  tout  se  passe  ä  la  Di^te  de  Su^de; 

X  Vergl.  S.  551.  —  a  Marquis  San  Marsan. 
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je  sais  par  un  bon  canal  quelle  s'est  attendue  de  tout  le  contiaire; 
mais  comme  cette  cour  sait  se  plier  ä  toutes  les  formes,  quand  fl  s'agit 
d'obtenir  son  but,  je  viens  d'apprendre  de  bonne  main  que,  voyant 
qu41  n*y  a  pas  moyen  de  rdussir  dans  ses  vues  par  la  ddsunion  des 
Su^dois,  eile  a  pris  la  r^olution  d'employer  tous  les  moyens,  conjointe- 
ment  avec  la  Russie,  de  cajoler  le  roi  de  Sudde  et  de  faire  sous  main 
ä  ce  que  le  parti  nisse  propose  k  la  Didte  une  alliance  k  conclure  entre 
la  SuMe  et  entre  la  Russie,  TAutriche,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la 
Saxe,  pour  d^tacher  la  SuMe  de  la  France  et  pour  me  tenir  en  dchec, 
en  faisant  entrevoir  aux  Suddois  les  grands  avantages  qu'ils  doivent  re- 
tirer  d'une  alliance  pareille,  qui  saurait  peut-fitre  leur  faire  ravoir  cette 
partie»  de  la  Pomdranie  qu'ils  avaient  cedee  par  la  paix  de  Stockholm 
L'on  ajoute  que  le  roi  d'Angleterre  entre  dans  ce  plan  et  qu'i!  doit 
^tre  ddtermind  d'employer  de  fortes  sommes  pour  attirer  le  roi  de  SuWe 
dans  ce  plan. 

C'est  au  moins  de  cette  fa9on-lä  que  le  ministre  anglais  k  Dresde, 
le  sieur  Williams,  s'est  expliqud  k  un  de  ses  plus  confidents. 

Vous  observerez  sur  ceci  que  ce  n'est  absolument  que  pour  votre 
direction  seule  que  je  vous  communique  ces  avis  qui  me  sont  parvenus, 
et  au  sujet  desquels  vous  ne  me  marquerez  rien  que  par  les  d^p^hes 
que  vous  m'adresserez  immddiatement. 

Je  vous  sais  bon  grd  des  ^claircissements  que  vous  m'avez  donnes 
sur  les  ftnances  de  la  Reine  -  Impöratrice ;  je  les  crois  les  plus  exacts 
qui  me  soient  parvenus  encore,  j'observe  seulement  que,  quoique  je 
convienne  que  l'Empereiu:  amasse  de  l'argent,  j'ai  cependant  de  la  peine 
k  croire  que  l'Impdratrice  puisse  avoir  des  surplus  dans  ses  revenus  pour 
en  mettre  dans  son  tr^sor,  vu  que  je  sais  moi-m^me  par  rexperience 
ce  que  cela  coAte  que  de  r^tablir  des  armdes  et  des  forteresses,  de  faire 
des  amas  en  artillerie  et  en  munitions,  de  payer  encore  d'andennes 
dettes,  Sans  faire  mention  des  non-valeurs  dans  la  recette  et  ce  qu'il 
faut  de  ddpenses  k  cette  Princesse  k  l'^gard  des  places  barri^res  dans 
le  Pays-Bas,   ce  qui   sont  des  articles  bien  importants. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

5241.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  14  d6cembre  1751. 

Votre  rapport  du  30  du  mois  demier  m'a  ete  rendu.  U  m'a  fait 
inüniment  de  plaisir  d'en  apprendre  la  grande  sup^riorit^  avec  laquelle 
l'affaire  des  ordres  de  la  Chevalerie  a  pass^  en  faveur  de  la  cour,  quand 
eile  a  ete  ddbattue,'    de  fa9on  que  vous  devez  en  faire  un  compliment 

I  Nach  dem  Beschluss  des  schwedischen  Senates  vom  24.  November  sollte  die 
Ernennung  der  Ritter  der  sämmtlichen  vier  Orden  Ües  Königreichs  in  Zukunft  dem 
Könige  zustehen. 
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bien  aifectueux  sur  ce   sujet  k  ma  soeur,   la  Reine.     Vous  tächerez  de 

lui  insinuer  encore  alors  convenablement  que  cette  assiette  favorable  des 

esprits    me   paraissait   un   moment  bien  propre  pour  rapatrier  les  diffd- 

rentes   factions   et  pour  se  concilier   au  moins  ceux  du  parti  contraire 

qui   de  bonne   foi  voudraient   rentrer   dans  la  bonne  voie.     Qu'au  sur- 

plus  j'estimais  que  la  cour  saurait  se  contenter  cette  fois-ci  de  cet  ac- 

croissement  de  son   autoritd  et  qu41   faudrait  laisser  ^couler  tranquiUe- 

raent  le  reste  de  la  Didte. 

Au  reste,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes  der- 

ni^res  lettres   de  Vienne,   la  cour   y  a  ^t^  bien  surprise  et  frapp^e  de 

ce  que  la  Di^te  de  SuMe  se  passait  avec  tant  d'union,   tandis  qu'elle 

s'^tait  attendue  de  tout  le  contraire.  ^     , 

^T  V  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5242.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  14  d^embre  1751. 

Vos  rapports   du   30   du  mois  demier  et  du  3  de  ce  mois  m'ont 

et€  rendus   k  la  fois.     II  est  aisement   ä  comprendre  combien  il  doit 

£tre   sensible  au  roi  d'Angleterre  de   se  voir  dans  le  risque  de  perdre 

encore  ce  qui  lui  reste  de  üls,   par  la  maladie  dangereuse  dont  le  duc 

de  Cumberland  est   attaqud;    mais   ce   que  je  souhaiterais  de  savoir  de 

vous,  [est]  si  des  ^v^nements  aussi  ficheux  ne  fönt  point  de  l'impression 

au   roi   d'Angleterre  k  ce  qu'il  devienne  plus  scrupuleux  et  plus  timide 

dans  le  maniement  des  grandes  affaires,  quand  la  rdflexion  lui  vient  que 

du  jour  qu'il  viendra  lui-m6me  ä  ddcdder,   son  successeur  sera  sous  la 

tuteile    d'une  rdgence   qui   ne  voudra   pas   courir  les  hasards  de  pour- 

suivre   le    Systeme   violent    qu'il  s'est   form^    par    rapport    aux   affaires 

publiques.     T'attendrai  votre  rapport  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5243.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  14  d^cembre  1751. 
J'ai  bien  re9U  les  döp^hes  que  vous  m'avez  faites  du  28  du  mois 
pass^  et  du  2  de  ce  mois.  J'ai  trouvd  tr^s  bien  couch^  le  memoire 
que  vous  avez  dress6  et  donnd  au  sieur  de  Trudaine  sur  l'indgalitd  des 
deux  tarifs  et  sur  les  avantages  que  la  France  saura  retirer  de  son 
commerce  avec  la  Prusse.  Cependant,  comme  je  vois  bien  qu'il  y  aura 
trop  de  difficultds  pour  convenir  sur  un  tarif  pour  les  marchandises  de 
la  France  dans  tous  les  ports  et  pays  de  ma  domination,  vu  la  trop 
grande  in6galit6  de  ce  qui  se  paie  actueUement  en  pdages  et  accises 
dans  mon  pays  de  ces  sortes  de  marchandises,  ä  proportion  des  droits 
marqu^s  dans  le  projet  du  tarif,  et  qu'il  y  a  d'ailleurs  inserd  des  mar- 
chandises absolument  contrebandes  en  ce  pays-ci,  comme  chapeaux  de 

Corresp.  Friedr.  IL   Vm.  36 
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toutes  sortes  et  le  sei  de  France,  je  crois  que  le  meilleur  sera  que,  si 
vous  ne  voyez  point  jour  de  pouvoir  convenir  d'un  tarif ,  vous  laissiez 
alors  tomber  tout-ä-fait  ce  tarif  et  que  vous  ne  vous  attachiez  que 
simplement  au  traitd,  aün  de  le  faire  parvenir  ä  sa  consistance,  avec  les 
modifications  que  vous  avez  proposöes  au  sieur  de  Trudaine  en  cons^ 
quence  de  la  copie  que  vous  m'avez  envoy^  ä  la  suite  de  votre  rap- 
port  sous  numero  49. 

Au  surplus,  vous  emploierez  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire 
de  fiirir  ä  prdsent  le  plus  t6t  que  vous  pourrez  cette  aifaire  et  d'en 
tirer  le  meilleur  parti  que  vous  pourrez;  en  attendant,  je  ferai  parier 
encore  au  comte  Tyrconnell  pour  qu'il  recommande  ä  sa  cour  quem 
mette  plus  de  facilite  dans  cette  negociatton. 

Pour  vous  aussi  aider  dans  les  frais  que  vous  £tes  oblige  de  sou- 
tenir  pendant  votre  s^jour  k  Paris,  j'ai  ordonn^  au  banquier  Splitgerber 
de  vous  faire  remettre  par  ses  correspondants  k  Paris  encore  la  somroe 
de  500  6cus,  qu'ils  vous  paieront  contre  votre  quittance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5244.     AU  DfiPARTEMENT   DES  AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

Podewils  und  Finckenstein  berich-  j  [Berlin,   17  d^embre  1751]. 

ten,  Berlin  16.  December:  „Le  comte  de 
Tyrconnell  äyant  re^u  un  courrier  qui  a 
pris  par  Bonn,  le  baron  d' Asseburg  a 
profit6  de  cette  oocasion  pour  nous  en- 
voyer  k  la  suite  de  la  lettre  ci-jointe  en 
original  un  nouveau  projet  d'un  trait^ 
d' Association  entre  Votre  Majest^  et  les 
conrs  de  Bonn  et  de  Manheim  dont  voici 
le  precis: 

Le  pr^ambule  et  le  ic  article  4ta- 
blissent  le  but  de  l'alUance,  savoir  le 
maintien  du  Systeme  germanique,  sans  of- 
fenser  personne  et  sans  manquer  k  ce 
qu'on  doit  au  chef  de  l'Empire. 

Le  second  article  ne  contient  que 
la  promesse  r^ciproque  d'un  concert  et 
communication  parfaite. 

Dans  le  troisi^me  il  est  arr^t^  qu'on 
soutiendra  de  toutes  ses  forces  la  n^ces- 
sit6  iü  i'unanimite  sur  la  qutstion  sil 
cotrvient  ä'ilire  un  rot  des  /Domains. 

Par  le  quatri^me  on  s' oblige,  au  cas 
que  l'^lecteur  de  Mayence  convoquät  une 
Di^te  älectorjüe  pour  cette  61ection,  de 
ne  pas  s'y  pr^ter  que  dans  le  priDcipe 
d'uManimite. 

Dans  le  cinqui^me  on  d6taille  les 
conditions  sous  lesquelles  on  veut  con- 
sentir   k  l'^lection  qui  est  sur  le  tapis  et 


B 


on. 


II  faut  y  ajouter  que,  si  Ton 
consent  k  Tunanimite,  nous  ccm- 
sentons  k  l'election. 


Bon. 
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qu*on  Utchera  de  faire  passer  dans  la 
Capitalation  Imperiale: 

lo  Que  la  question  pr^littiinaire  s'il 
convient  d'dlire  un  roi  des  Romains,  ne 
sera  d6cid^  que  par  les  sufTrages  una- 
mMBs  du  CoH^;«  ElectoMi; 

20  Qn'on  d^lare  onthentiquemeot 
que  le  consentement  d^s  ^lecteurs  ä  l'^- 
lection  präsente  ne  pr6judiciera  en  rien  ni 
k  lenr  droit  d'^lire  TEmpereur  en  cas  de 
vacance  du  tr6ne,  ni  a  celui  des  vicaires 
d^avoir  Tadministration  de  1' Empire ,  soit 
pendant  Tinterr^gne  soit  pendant  la  mi- 
oorit^  da  roi  des  Romains,  et  que  äesor- 
tnais  on  ne  prendra  dans  la  meme  maison 
ni  deux  Empereurs  de  suite»  ni  deux  rois 
romains  du  vivant  de  rEmpereur,  a 
mains  d'une  nicessite  indispensable; 


30  Que  l'Empereur  et  son  succes- 
seur  promettent  de  ne  prendre  part  ni 
directement  ni  indirectement  a  la  guerre 
qui  pourrait  s'allumer  dans  le  Nord,  et 
d*6viter  de  rien  faire  pour  engager  l'Em- 
pire  d'y  prendre  part,  et  que,  de  plus, 
l'Imp^ratrice-Reine  et  Votre  Majest^  pren- 
nent  l'engagement  solennel  enverä  l'Em- 
pire  par  des  reversales,  k  passer  en  mSme 
temps  que  la  Capitulation  Imperiale,  d'em- 
ployer  les  soins  les  plus  efficaces  pour 
d^toumer  la  guerre  entre  la  SuMe  et  la 
Rttssie,  mab  que,  si  malgr^  cela  la  guerre 
s*allumait  et  que  Leurs  Majestös  se  crus- 
sent  oblig^es  en  vertu  de  leurs  traitös  de 
donner  du  secours  a  l'une  ou  I'autre  des 
deux  couronnes,  l' Imperatrice  ~  Reine  nen 
prendra  point  d'oecasion  pour  attaquer 
ou  molester  les  Etats  de  Votre  Majesti 
tant  au  dedans  quau  dehors  de  V Em- 
pire, soit  comme  auxiliaire  de  la  Russie 
soit  sous  autre  pritexte  quelconque,  et 
que  Votre  Majesti  ne  prendra  pas  non 
plus  occasion  du  secours  de  l' Imperdtrice- 
Reine  a  la  Russie,  pour  attaquer  ou  mo' 
lester  les  Etats  de  cette  Princesse, 

40  Que  l'Empereur  accorde  aux 
]£lecteurs  les  modifications  dans  le  c6r^- 
monial  des  investitures  que  Votre  Majesti 
et  la  Saxe  ont  demand^es,  et  leur  con- 
firmera  les  avantages  accord^s  par  l'em- 
pereur  Charles  VII  soit  a  eux  ou  a  leurs 
maisons. 


Bon. 


Bon. 


C'est  un  artick  qui  ne  fera 
que  de  nouvelles  aigreurs  et  qui 
ne  sert  de  rien ;  car,  si  nolre  parti 
est  le  plus  fort,  nous  dlirons  qui 
nous  voudrons,  et,  s'il  est  le  plus 
faible,  il  faudra  bien  suivre  celui 
des  autres. 

Les  conjonctures  ont  change, 
il  n'est  plus  question  de  la  guerre 
du  Nord,  moyennant  quoi  cet  ar- 
ticle  devient  inutile,  et  d'ailleurs  il 
ne  sera  Jamals  accordd  par  la  coüf 
de  Vienne. 

Ces  röversales  seraient  admi- 
rables,  mais  1' Imperatrice  n'y  con- 
sentira  jamais.  Les  affaires  de  la 
Russie  et  de  la  Su^de  ne  l'occupent 
plus,  eile  n'a  d'autres  projets  ä  pr^- 
seitt  que  de  mettre  la  royaute  de 
Pologne  dans  sa  maison. 


Bon,  absolument  n^cessaire. 


36* 
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Par  le  stxi^me  article  les  contrac- 
tants  s'obligent  de  ne  faire  aucun  accom- 
modement  et  de  n'entrer  en  aucune  sorte 
d'engagement  k  cet  ögard  que  ä*un  com- 
mun  consentement.  . 

Le  septi^me  artide  poite.qu'au  cas 
qu'on  voulüt  en  haine  de  ce  trait6  ou 
pour  des  int^r^ts  ^trangers  entratner  1' Em- 
pire dans  une  guerre  g^n^rale,  les  con- 
tractants  emploieront  leurs  sufTrages  et 
ceux  de  leurs  amis  pour  la  conservation 
de  la  tranquillit^,  mais  que,  si  malgr^ 
leurs  efforis  la  guerre  se  d^lare,  ils  don- 
neront  leur  contingent  et  rien  de  plus. 

Dans  le  huiti^me  article  il  est  sti- 
pulö  que  les  contractants  joindront  leurs 
soins  pour  faire  entrer  dans  cette  alliance 
ou  du  moins  dans  ses  principes  encore 
d'autres  £lecteurs;  que,  si  k  l'occasion  de 
ces  mesures  quelqu'un  d'eux  venait  k  Slre 
attaqu6  ou  vex^  par  des  qoartiers  d'hiver, 
passages  de  troupes,  exactions  et  aatres 
voies  de  fait,  les  contractants  se  secour- 
ront  mutuellement  de  forces  süffisantes 
jusqu'au  r^tablissement  de  la  tranqoillit^ 
et  la  r^paration  du  dommage  et  donne- 
ront  la  m^me  protection  k  tous  les  ^lec- 
teurs  ou  Princes  qui  acc^deront  an  trait^ 
ou  s'uniront  de  sentiments  et  de  d^mar- 
ches  avec  eux. 

L' article  9  fixe  la  durde  de  1' alliance 
a  Celle  de  la  n^gociation  pour  l'^lection 
d'un  roi  des  Romains,  et 

L'article  10  met  le  terme  de  1*6- 
change  des  ratifications  k  deux  mois. 

Enfin  un  article  s^par€  et  secret  k 
la  suite  de  ce  projet  r^le  la  garantie  de 
la  France,  en  qualit^  de  garante  de  la 
paix  de  Westphalie,  pour  le  nouveau  trait^ 
de  la  fagon  suivante: 

„Que  les  contractants  s'engagent  en- 
vers  Sa  Majest^  Tr^s  Chr6tienne  d'obser- 
ver  le  trait^  dans  tous  ses  points,  et  qu'elle 
s'engage  r6ciproquement  envers  eux  k  d^ 
fendre  et  k  prot^ger  les  conditions  du 
m^me  trait6  et  leur  ex6cution,  et  k  prendre, 
de  plus,  efficacement  la  defense  des  par- 
ties  contractantes  ou  acc^dantes  contre 
ceux  qui  voudraient  les  inquiöter  pour  rai- 
son des  articles  du  trait^  en  question,  et 
qu'au  cas  que  dans  la  suite  les  contrac- 
tants jugeassent  k  propos  de  faire  des 
changements  dans  les  conditions  qu'ils 
attachent    k    l'^lection    pr^nte,    ils    en 


Bon. 


Hs  feront  ce  qu'ils  voudront; 
mais  pour  moi,  je  ne  donne  point 
de  dontingent. 


Bon. 


Bon. 


Bon. 


s^s 


Federic. 


donneront    par    prdalable    oonBdemment  : 
connaissance  ^  Sa    Majest6    Tr^    Chr6-  j  Bon. 

tienne   et   ne   rteadront   rien   qae   d'un 
parfait  accord  avec  die." 

Nach  der  eigenhändigen  An£nichniittg  tan  Rande  des  Berichts.    Die  mit  liegender  Schrift 
druckten  Stellen  des  Berichtes  sind  too  dem  Könige  im  Original  unterstrichen. 


5245.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  überreicht,  Berlin  18.  De- 
cember,  einen  von  Tyrconnell  mitgetheilten 
Avuxng  ans  Erlassen  des  Marquis  Satnt- 


Berlin,   19.  December  1751. 

Se.  König].  Majestät  haben 
auf  einliegende  Vorstellung  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Reso- 
lution ertheilt: 

Dass  was  dasjenige  anlange, 
was  wegen  der  Subsides  gemeldet 
worden,  Se.  Königl.  Majestät  sehr 
zufrieden  davon  wären,  und  weilen 
Sie  solches  wüssten,  Sie  dem  Her- 
zog von  Braimschweig  sogleich  den 
Termin  avandren,  und  weil  der 
Wechsel  doch  im  nächstkommenden 
Januarii  anlangen  würde,  solchen 
alsdenn  durch  den  Splitgerber  ein- 
ziehen lassen  wollten. 

Wegen  der  dänischen  Sachen 
hätten  Se.  Königl.  Majestät  einmal 
die  Regulirung  derselben  dem  fran- 
zösischen Hofe  überlassen ;  es  könnte 
aber  Mylord  Tjrrconnell  gesagt  wer- 
den, dass  die  Dänen  vermuthlich 
gute  Conditiones  annehmen  würden, 
nachdem  ihre  Negociation  mit  Russ- 
land zurückgegangen,  und  man  also 
nicht  brauche  ihnen  gar  zu  viel 
gute  Worte  zu  geben. 

Wegen  der  schwedischen  Sa- 
chen wäre  Tyrconnell  zu  sagen, 
dass  wir  unsererseits  alles  thäten,  um  die  Gemüther  zu  tranquillisiren, 
aber  es  auch  nöthig  sein  dörfte,  dass  Havrincourt  Ordres  bekäme,  keine 
weitere  Aigreur  zu  machen  (sondern  dass  es  vielmehr  von  beiden  Theilen, 
wie  bisher  wohl  geschehen  sein  dörfte,  zu  weit  zu  gehen),*  vielmehr 
überall  Wasser  in  das  Feuer  zu  giessen,   indem   Se.   Königl.  Majestät 


Contest.  „Votre  Majest€  y  verra  aussi 
que  le  premier  terme  de  subsides  de  Bai- 
reuth  I  est  pay6,  tont  comme  on  veut  faire 
la  galanterie  k  Bon  Altesse  S^r6nissime 
Monseigneur  le  dnc  de  Brunswick -Wolfen- 
bttttel  de  lui  payer  pendant  son  s^jour 
d*ici,«  dans  le  conrant  de  ce  mois  encore, 
le  terme  qui  n'^tait  6chu  qu'au  mois  de 
janvier  .  .  .  Quant  a  l'affaire  de  Knyp- 
hausen,  la  cour  de  France  n'a  pas  encore 
€t6  inform^,  au  d^part  du  courrier,  du 
temp^nunent  que  Votre  Majest€  a  fait 
proposer  en  demier  lieu."3 

In  Betreff  Schwedens  heisst  es  in 
dem  von  T3rrconnell  mitgetheUten  Aus- 
luge: „.  .  .  Nous  esp6rons  que  les  bons 
conseils  que  le  roi  de  Prusse  a  donn^  ii 
la  Reine,  sa  soeur,  ach^veront  de  r^unir 
entiirement  Leurs  Majest^s  Su^oises  avec 
le  S^nat  et  la  nation,  ce  que  le  Roi  [de 
France]  souhaite  tr^  sinc^rement  pour 
leur  propre  int^rdt,  Sa  Majest^  ^tant  tr^ 
^loign^  de  l'id^  que  lui  ont  pr6t6e  ses 
ennemis  de  vouloir  augmenter  le  pouToir 
du  Sdnat  de  Su^e  au  pr^judice  de  celui 
du  Roi,  et  Ton  a  toujours  ordonn^  a  M. 
le  marquis  d'Havrincourt  de  ne  travailler 
qu'^  Tunion  du  Roi  et  du  S^nat,  sans  se 
mdler  d'aucune  autre  affaire." 


1  Vergl.  S.  430.  —  a  Vergl.  S.  530.  —  3  Vergl.  S.  48S.  —  4  Sic. 
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zwar  versichert  wären,  dass  der  König  uiul  Königin  von  Schweden  nicht 
so  leicht  von  Parti  chängiien  würden,  dennoch  aber  auch  gewisse  Nach- 
richt hätten,  dass  der  König  von  Engelland  intentioniret  wäre,  die 
stärksten   Summen   anzuwenden,    um   nunmehro   auch   durch   Geld  die 

Schweden  in  sein  Interesse  zu  ziehen.  ,^.    ,    , 

Eichel. 

Nach  der  Atisfertiguog. 


5246.     AU  LORD  MARfiCPAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  19  d^cembre  1751. 

Je  n'ai  rien  cette  fois-ci  ä  ajouter  k  ce  que  je  vous  fais  mander 
p.^r  La  ddpfiche  ordinaire  du  ddparteme&t  des  affaires  dtrang^res  qui  vous 
parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  sinon  que,  si  la  France  pense  d'attiier 
encore  le  roi  de  Sardaigne  en  son  parti,  eile  n'a  plus  de  temps  k  perdre, 
vu  que  les  n^gociations  ä  Madrid  sont  fort  avancde^,  par  la  grande  n- 
vacitd  que  le  roi  d'Angleterre  y  met,  jusqu'ä  (aire  tout  de  sa  t&te,  saas 
prendre  mdme  les  avis  de  la  cour  de  Vienne  iä-de^sus,  dont  ceUe^ct 
ne  parait  point  trop  edifide,  ni  du  sacrifice  qu'elle  doit  faire  touchant 
la  reversion  du  Plaisantin.  Je  vous  permets  de  communiquer  tout  ce 
que  nous  avons  de  nouvelles  lä-dessuis  4u^  n^inistres  de  France  4'une 
fa^on  convenable,  en  cas  qu'ils  n'en  soienl  pas  instruits. 

Nach  dem  Coooept.  F  e  <1  €  T 1 C 

5247.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  19  A^ecmbre  1751. 

Le  sieur  Pezold  agit  en  conforn^it^  des  ordres  de  sa  cour,  quand 
il  prdne  l'innocence  du  traite  d^  subsides  que  ceD^-<;i  fL  contracte  ^vec 
TAngleterre,  et  quand  il  proteste  qu'il  n'y  a  point  d'atides  s^ciets  i 
ce  traitd.  Je  sais  cependant  positivement  qu'il  y  en  a  deux;  eo  eopse- 
quence  de  Tun,  le  roi  de  Pologne  s'est  engagd  de  donner  simplement 
et  Sans  reservations  sa  voix  dectorale,  qua^d  il  s'agira  de  Telection 
d'un  roi  des  Romains,  en  faveur  de  Tarchiduc  Joseph,  et  qu'il  ne  per- 
mettra  pas  qu'il  soit  question  de  l'unanimitd,  ni  que  les  Piinces  de 
l'Empire  soient  consult^s  sur  la  question  an;  et  l'autre,  que  le  roi 
d'Angleterre  disposera  librement  du  corps  de  troupes  auxiliaires  de  6,000 
hommes  stipuld  dans  le  traite,  quand  et  oü  hon  lui  semblera. 

Au  surplus,  je  suis  inform^  que  Taccession  de  la  Saxe  au  traite  de 
Pdtersbourg  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  en  1746  n'est  pas  encore 
parvenue  ä  sa  consistance,  et  que  la  cour  de  Dresde  a  voulu  stipuler 
trois  articles,  savoir  que  les  deux  cours  garantissent  la  succession  k  U 
couronne  de  Pologne  k  la  famille  electorale  d^  Saxe,  qu'il  y  aurait  un 
double  mariage  conclu  entre  les  deux  familles  de  Saxe  et  de  Vienne, 
et  qu'en  demier  lieu   il  serait  pris   pour  un   cas  d'alliance ,  quand  je 
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voudrais  employer  des  moyens  efücaces  pour  soutenir  les  prdtentions  de 
mes  Sujets  cr^anciers  de  la  Steuer  saxonne,  en  cas  qu'ils  ne  fussent 
point  satisfaits,  et  que  les  deux  cours  imperiales  et  surtout  celle  de  Vienne 
l'assisteraient  alors  de  toutes  ses  forces  contre  moi;  mais  que  ces  trois 
articles  avaient  €\,€  rejet^s  tout-ä-fait  des  deux  cours  imperiales.  Au 
reste,  je  veux  que  vous  deviez  mdnager  soigneusement  ces  avis,  qui  ne 
doivent  servir  que  pour  votre  direction  seule. » 

Quoique  je  m'attende  d'apprendre  bientöt  par  vous  la  conclusion 
du  traite  entre  les  cours  de  Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin,  je  pr^- 
sume  cependant  que  la  demi^re  y  mettra  tant  de  chevilles  que  la 
France  pourra  toujours  Ten  detacher,  quand  celle -lä  le  trouvera  de  sa 
convenance  de  s'accrocher  ä  eile. 

Comme   vous   n'ignorez   pas  l'envie   que  j'ai   de  me  defaire  de  la 

baronie  de  Tumhout  dans  le  Brabant,   mandez-moi  s'il  y  a  moyen  ou 

non  de  vendre  cette  terre  ä  un  prix  raisonnable  ä  la  Reine-Imperatrice, 

pour  l'ajouter  ä  ses  domaines.  ^     , 

.  Fedenc, 

Nach  dem  Concept.  

5248.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  19  d^mbre  1751. 

J'ai  bien  re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  11  et  du  14 
de  ce  mois.  L'avis  qu'on  vous  a  donne  des  prdcautions  que  la  cour 
de  Dresde  a  voulu  prendre  pour  se  mettre  ä  couvert  des  mesures  effi- 
caces  que  je  pourrais  prendre  au  cas  qu'on  refusät  de  faire  justice  ä 
mes  Sujets  creanciers  de  la  Steuer ^  n'est  pas  tout-ä-fait  destitue  de  fonde- 
ment,  avec  cette  diffdrence  seulement  que  ce  n'est  pas  ä  l'occasion  du 
traite  de  subsides  qu'elle  a  demande  d'6tre  garantie  contre  mes  mesu- 
res, mais  plut6t  ä  celle  de  son  accession  au  traite  de  Fetersbourg  fait 
entre  les  deux  cours  imperiales  Tan  1746,  oü  entre  autres  conditions  la 
Saxe  a  demande  qu'au  cas  que  je  voudrais  l'obliger  de  force  de  satis- 
faire  aux  susdits  creanciers,  les  deux  cours  et  surtout  celle  de  Vienne 
Tassisteraient  de  toutes  leurs  forces  contre  les  efforts  que  je  voudrais 
faire  ä  ce  sujet;  mais  je  sais  de  bon  lieu  que  les  deux  cours  susdites 
ont  refuse  tout  net  cette  proposition;  aussi  est-ce  peut-6tre  la  raison 
que  la  cour  de  Dresde  a  change  du  haut  ton  dont  le  ministre  Hennicke 
vous  parlait  il  y  a  quelque  temps  sur  l'affaire  de  la  Steuer. 

Au  surplus,  je  me  tiendrai  invariablement  ä  la  disposition  du  traite 

de  Dresde  sur  ce  sujet,  et  la  plainte  du  comte  Hennicke  de  ce  que  je 

ne  m'etais  pas   concerte   prealablement  avec  sa  cour  sur  Tedit  que  j'ai 

fait  publier  en  dernier  lieu,^  m'a  paru  un  peu  etrange  et  contre  tout  ce 

qu'on  a  observe  lä-dessus  jusqu'ä  present.  ^     , 

^  j    -1       x-  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

T  Vergl.  S.  539.  —  2  Vergl.  S.  558  Anxn. 
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5249.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  20  d6cembre  1751. 

L'aveuglement  du  marquis  de  Hautefort  et  la  fagon  dont  il  se  fait 
duper  par  la  cour  de  Vienne,  est  des  plus  extraordinaires ;  aussi  sa 
cour  n'est  nullement  contente  de  lui,  de  mani^re  qu'il  n'y  a  que  le 
marquis  de  Fuyzieulx  qui,  pour  I'avoir  placd,*  tiche  ä  le  soutenir  en- 
core,  au  lieu  que,  s'il  va  au  gr^  de  M.  de  Saint  -  Contest ,  Itii,  le  mar- 
quis de  Hautefort,  pourrait  bien  6tre  rappelt. 

Comme  j'apprends  que  l'Impdratrice- Reine  a  fait  travailler  dans  le 
'cours  de  cette  ann^-ci  avec  bien  de  la  chaleur  k  la  fortification  d'Ol- 
mütz,  et  que  je  crois  que  le  comte  de  Podewils  vous  aura  fait  con- 
naltre  ä  son  ddpart  de  Vienne  un  certain  officier  ingdnieur  qu'il  s'etait 
attach^  par  des  lib^ralit^s,  pour  lui  foumir  des  plans  des  forteresses  au- 
trichiennes,  vous  me  rendrez  un  Service  essentiel  en  tdchant  de  ddterrer 
cet  homme-lä,  afin  d'apprendre  de  lui  ce  qu'il  y  a  ^t^  fait  des  ouvrages 
k  Olmütz,  et  de  vous  procurer  par  son  moyen  un  plan  exact  de  ce  qu'on 
va  faire  d'Olmütz. 

Au  reste,  j'attends  que  vous  me  marquiez  si  feu  le  mar6chal  de 
Koenigsegg*  est  fort  regrette  ou  si  Ton  regarde  sa  mort  avec  indifference. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

5250.     AU  LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Berlin,  21  d^emhre  1751.] 

J'ai  bien  re^u  votre  ddp6che  du  lo  de  ce  mois.  H  m'a  6t6  bien 
sensible  et  mftme  douloureux  d'apprendre  Tindifiifrence  avec  laquelle  Ic 
minist^re  de  France  regarde  tout  ce  qui  se  trame  par  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres  contre  la  France,  pour  l'abaisser  et  pour  lui  faire 
perdre,  selon  le  projet  que  le  roi  d'Angleterre  s'est  fait  d^  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  toute  son  influence  dans  les  grandes  affaires  de 
TEurope,  en  lui  ötant  tous  ses  amis  et  ses  alli^s,  Tun  apr^s  Tautre. 

Songez  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  dessiller  les  yeux  au  susdit  minis- 
t^re  et  de  lui  donner  du  r^veil,  en  lui  faisant  faire  par  mani^re  de  dis- 
cours  des  rdflexions  sur  les  vues  pernicieuses  des  deux  cours  susdites, 
et  avec  combien  de  chaleur  et  d'empresseraent  elles  travaillent  k  lui 
enlever  ses  alliös.  H  n  y  a  qu'ä  leur  citer  l'exemple  de  ce  que  ses 
ennemis  on  fait  relativement  k  TEspagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  et  de 
leur  dire  que  le  plan  est  fait  que,  d^s  que  le  trait^  entre  les  cours  de 
Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin  sera  constatd,  on  y  invitera  d'acceder 
le  roi  des  Deux-Siciles,  l'Empereur  comrae  grand-duc  de  Toscane,  la 
cour  de  Parme  et  la  rdpublique  de  Venise.  Ajoutez  d'ailleurs  que  les 
deux  cours  imperiales,  k  ce  que  je  sais,  sont  occupees  k  Constantinople 

«  Vergl.  Bd.  VII,  129.  —  a  Gestorben  8.  December  1751. 
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pour  aplanir  tout  ce  qu'il  se  peut  avoir  de  difii^rends  entre  elles  et  la 
Porte  Ottomane,  afin  d'avoir  aussi  les  bras  libres  de  ce  c6t^-lä,  et  faites 
rdflöchir,  s'il  y  a  moyen,  les  ministres  de  France  sur  les  suites  dange- 
reuses  qu'il  y  a  ä  craindre  pour  les  intdr^ts  de  la  France,  si  tout  cela 
rdussit  au  grd  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres.  Qu'on  ne  vous  ob- 
jecte  pas  que,  par  une  neutralit^  dans  l'Italie,  la  France  sera  d'autant 
plus  ä  m6me  d'agir  autant  plus  efücacement  en  AUemagne;  la  Reine- 
Imp^ratrice  n'en  sera  du  tout  embarrassde>  vu  qu'elle  pourra  retirer 
presque  tout  ce  qu'elle  a  de  troupes  en  Italie,  et, .  appuyöe  d'ailleurs  par 
Vargent  de  l'Angleterre,  eile  fera  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Au  surplus,  je  vous  recommande  qu'en  faisant  toutes  ces  r^flexions 
aux  ministres  de  France,  vous  mdnagiez  vos  termes  en  sorte  que  leur 
vanitd  n'en  soit  point  choqu^  et  que,  s'il  y  a  moyen  d'entretenir  s^- 
pardment  de  tout  ceci  le  comte  de  Saint  -  S^verin ,  de  ne  point  perdre 
l'occasion  ä  le  faire  en  termes  convenables.  J'attendrai  k  son  temps  le 
rapport  que  vous  me  ferez  lä-dessus.  Federic 

Nach  dem  Concept.  Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  des  Lord  Marschall  von  Schottland, 
Paris  7.  Januar  1753. 

5251.     AU  BARON  D' ASSEBURG,    GRAND  -  MAtTRE  DE  LA 

COUR  DE  COLOGNE,  A  BONN. 

Berlin,  [23]  d^embre  1751. 

Monsieur  le  Baron  d' Asseburg.  C'est  avec  une  satisfaction  bien 
sensible  que  j'ai  regu  les  assurances  que  vous  m'avez  donndes  par  la 
lettre  du  6  de  ce  mois  de  la  persdvdrance  du  Sördnissime  filecteur  votre 
mattre  dans  le  Systeme  qu'il  suit  actuellement  par  rapport  aux  affaires 
de  l'Empire.  Quelque  naturelle  que  döt  6tre  cette  disposition  ä  un 
Prince  aussi  öclair^  et  aussi  rempli  de  sentiments  patriotiques  que  Son 
Altesse  £lectorale,  et  quelque  convenable  qu'elle  soit  k  ses  interöts  et  ä 
ceux  de  l'illustre  maison  dont  eile  est  issue,  je  connais  trop  les  artifices 
et  les  intrigues  qu'on  met  en  oeuvre  afin  de  les  lui  faire  perdre  de  vue 
et  de  Tengager  dans  im  Systeme  oppos^,  pour  6tre  tout-ä-fait  sans 
inqui^tude  sur  cet  article.  Je  ne  vous  ddguiserai  m6me  pas  que  je 
craindrais  tout  des  pi^ges  qu'on  ne  cesse  de  tendre  k  Son  Altesse 
filectorale,  si  sa  fermetö  n'^tait  soutenue  et  fortifi^e  dans  les  bons  prin- 
cipes  par  un  ministre  de  votre  habiletd  et  int^grite.  II  me  parait  superflu 
de  vous  encourager  k  continuer  vos  efforts  pour  affermir  votre  ouvrage 
et  pour  dcarter  tout  ce  qui  pourrait  y  donner  atteinte.  Je  suis  persuade 
que  le  z^le  que  vous  avez  pour  la  gloire  et  le  Service  de  votre  maitre 
suffit  pour  vous  y  animer,  ce  qui  ne  diminuera  pourtant  pas  la  recon- 
naissance  que  je  vous  en  ai,  ni  l'envie  de  vous  la  marquer  dans  toutes  les 
rencontres  oü  je  pourrai  contribuer  k  votre  satisfaction  et  k  vos  avantages. 

Nach  dem  Concept.    „An  Mylord  Tyrconnell  zugestellet  93.  Dec."  Federic. 
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5252.     AU   CONSEILLER  PRIVfe  DE   LfeGATION  DE  H.«SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  24  d^embre  1751. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  M.  Lemaire 
aura  bient6t  des  Instructions  precises  touchant  TafTaire  de  Knyphausen, 
et  il  y  a  tout  lieu  de  pr^sumer  que  cette  afTaire  sera  accommodöe,  ^11 
qu'il  est  ä  croire  que  d'un  cdte  le  Danemark  mettra  de  Teau  dans  son 
vin,  aprde  que  sa  ndgociatioa  en  Russie  est  rompue,  et  que  d'un  autre 
cöt^  je  suis  r^solu  de  contribuer  de  mon  mieux  pK>ur  faciliter  un  ac- 
commodement  sur  cette  affaire.  Federic 

25  d6cembre. 

J'ai  ^te  ikch6  d'apprendre  les  tristes  nouveiies'  que  vous  m'avez 
marqu^es  par  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir. 

Marquez-moi  ce  que  vous  croyez  des  suites  qui  rösulteiaient  s'il 
arrivait  que  la  Reine  succombit  de  son  mal,  et  §i  sa  mort  sauiait  in- 
fluer  sur  le  Systeme  du  Danemark,  en  sorte  que  par  lä  il  serait  enti^re- 
ment  detache  alors  de  l'Angleterre.  * 

Nach  dem  Concept  

5253.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  25  d^cembre  1751. 

J'ai  re^u  vos  rapports  du  7  et  du  10  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
aise  de  savoir  que  les  Pelham  sont  dans  une  disposition  aussi  pacifique 
que  vous  me  le  marquez.  Nonobstant  cela,  j'appr^hende  que,  quand 
une  fois  le  roi  d'Angleterre  sera  arrive  k  Hanovre,  il  m^nera  bien 
plus  loin  milord  Holdemesse  que  celui-ci  voudra  aller  d'abord,  et,  comme 
ce  Prince  n'est  jamais  venu  dans  ses  Etats,  sans  avoir  fait  bien  des 
chipotages,  il  n'y  voudra  pas  venir,  l'ann^e  qui  vient,  sans  y  faire  de 
nouveaux.  Ce  que  je  ne  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule 
et  afin  de  vous  faire  venir  la  pensee  d'approfondir  d'autant  mieux  les 
objets  qui  pourront  6tre  mis  sur  le  tapis  par  le  roi  d'Angleterre  pen- 
dant  le  sejour  qu'il  fera  ä  Hanovre. 

Nous  venons  d' avoir  de  fort  tristes  nouvelles  de  Copenhague  par 
rapport  ä  la  reine  de  Danemark,  qui  est  ä  la  veille  de  la  mort  par  une 
rupture  ou  descente  au  nombril  qui  lui  est  venue  dans  son  etat  de 
grossesse,  en  sorte  qu'on  a  6te  obligd  de  lui  faire  1' Operation,  dont  eile 
est  encore  si  mal  que  ses  mddecins  craignent  qu'elle  n'en  sache  plus 
revenir,  Marquez -moi  si  le  roi  d'Angleterre  a  €t€  sensible  et  attendri, 
quand  il  a  appris  cette  fdcheuse  nouvelle,  de  mSme  s'il  a  et6  touche  du 
dangereux  etat  oü  le  duc  de  Cumberland  a  6t6  en  demier  Heu.' 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  a  Königin  Luise  von  Dänemark  war  die 
Tochter  Georg's  II.  von  England.  —  3  Vergl.  S.  561. 
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5254.    AU  CONSEILJLER  PRIVß  DE  L^GATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  25  d^cembre  1751. 

La  description  que  vous  me  faites  par  votre  d^plche  du  21  de  ce 
mois  du  mauvais  dtat  oü  sont  les  affaires  du  Voigtland  et  du  cercle 
des  Montagnes,  me  foot  venir  la  reflexion  qu'il  faut  que  Tötat  des  dififd- 
rents  cercles  diff^re  bien  entre  eux-mömes,  par  de  diff(6rentes  raisons; 
que  par  exemple  les  affaires  du  Voigtland  sont  mßi,  4tu  Heu  que  Celles 
de  Dresde  sont  dans  une  oondition  supportable,  par  le  foumissement 
que  ce  cercle  fait  des  vivres  et  des  denrdes  qu'U  faut  pour  la  cour  et 
la  ville  de  Dresde;  que  le  cercle  ^e  Leipzig  «e  soviti^t  paj  le  com- 
merce de  Leipzig;  le  pays  de  Weissenfeis,  parceqv'il  est  mpins  charg^* 
d'impöts  que  les  autres  provinces,  et  la  Lusace,  parcequ'^le  est  gß\X' 
vem^e  sdon  ses  propres  constitutione,  qui  ne  pennett^nt  pas  qu'^^k 
soit  autant  foulte  que  les  autres  pays  äectoraux.  A|>prQfoadissez  si  ce 
que  je  pr^ume  en  ceci,  est  juste,  et  si  les  circoastßiM^s  particuli^es  des 
diffdrentes  psovinoes  diffdrent  beaucoup  ou  non  entr^  eUes,  et  tichez  d^ 
satisfaire  k  ma  curiositd  lit-dessus. 

Au  reste,  continuez  ä  faire  bien  observer  les  dämarchßs  ^  li^ute- 
nant  Neidert  i  Dresde ; '  je  ne  suis  point  hors  de  soup^n  k  spn  ^ard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1 C. 


5255.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  d^embre  1751. 

J'ai  biep  regu  vos  rapports  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Je  ne  veux 
point  vous  laisser  ignorer  qu'il  m'est  revenu  depuis  peu  un  avis  bien 
interessant  par  un  canal  secret,  mais  sur  lequel  je  puis  compter*  — 
au  sujet  duquel  je  vous  ordonne  d'abord  et  prealablement  de  me  garder 
un  secret  absolu  et  imp^netrable  —  d'une  nouvelle  trame  que  li^s  deux 
cours  imperiales  vont  ourdir  en  SuMe,  savoir  que  la  cour  de  Vienne, 
ayant  pris  en  consid^ration  qu'elle  pourrait  difficilement  obtenir  son  but 
de  brouiller  les  affaires  en  Su^de  et  dans  le  Nord,  pour  p^her  en  eau 
trouble,  a  form^,  de  concert  avec  la  Russie,  un  autre  plan,  en  conse- 
quence  duquel  les  deux  cours  imperiales  feront  cajoler  au  possible  le 
roi  de  Su^de  et  täch^ont  par  tous  les  efforts  imaginables  de  captiver 
son  amitie.  L'on  me  marque  que,  pour  rdussir  d'autant  mieux  dans 
Texöcution  de  ce  plan,  l'on  y  a  fait  entrer  le  roi  d'Angleterre,  qui  doit 
§tre  determine  d'employer  les  sommes  les  plus  fortes  en  argent,  pour 
porter  le  roi  de  Su^de,  vu  la  modicite  de  ses  revenus,  d'embrasser  le 
parti  des  deux  cours  imperiales  et  de  se  detacher  de  la  France  et  de 

X  Ein  aus  Wien  gebürtiger  preussischer  Officier,  der  sich  auf  Urlaub  in  Dresden 
befand  und  im  Verdacht  stand,  eine  Desertion  zu  planen.  —  3  Vergl.  S.  560. 
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moi.  Outre  cela,  le  dessein  a  €t6  pris  de  faire  proposer  sous  main, 
par  le  parti  russien  ä  la  Di^te,  iine  alliance  entre  la  SuMe  et  entre  la 
Russie,  FAutriche,  l'Angleterre,  la  r^publique  de  Hollande  et  la  Saxe, 
et  de  faire  bien  relever  par  le  parti  anglais  et  russien  les  grands  avan- 
tages  que  la  SuMe  saurait  retirer  d'une  alliance  si  puissante,  entre  les- 
quels  Ton  comptera  que  la  SuMe  saurait  ravoir  par  lä  cette  partie  de  la 
Pom^ranie  qu'elle  a  6x6  oblig^e  de  c^der  autrefois  ä  ma  maison. 

Quoique  je  ne  sache  vous  garantir  tout'ä*fait  la  r^aütd  de  cet  avis 
et  que  j'aie  tout  lieu  de  compter  sur  Tamitid,  pdn^tration  et  droiture  du 
roi  de  Su^de,  qui  connait  trop  ses  int^rfits  pour  se  laisser  imposer  de 
^propositions  aussi  superücielles ,  j'ai  cru  n6anmoins  n^essaire  de  vous 
informer  de  tout  ceci,  sachant  que  l'envie  que  les  deux  cours  impe- 
riales pörtent  k  la  France  et  k  moi,  est  capable  de  les  faire  entrer 
dans  des  plans  des  plus  chim^riques.  Mon  intention  est  donc  que, 
Sans  faire  semblant  d'6tre  instruit  de  tout  ce  que  dessus,  vous  devex 
observer  avec  toute  l'attention  imaginable  les  ddmarches  que  les  minis- 
tres  des  cours  susdites  feront  en  Su^de,  afin  de  bien  approfondir  leurs 
mendes.  Vous  devez  pröter  surtout  votre  attention  k  ddcouvrir  si  efFec- 
tivement  Ton  pr^pare  les  esprits  en  SuMe  pour  leur  faire  goüter  une 
teile  alliance,  et  si  Ton  en  mettra  quelque  chose  sur  le  tapis  aupres 
de  la  Di^te. 

Vous  me  marquerez  exactement  tout  ce  que  vous  en  approfondirez 

et   ne   ferez   autrement  vos   rapports  lä- dessus  qu'ä  moi  seul  et  imme- 

diatement.  ^    , 

Federic 

Nach  dem  Concept.  


5256.     AU  LORD  MARßCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  35  d^cembre  1751. 

J'accuse  votre  d^pdche  du  13  de  ce  mois  et  applaudis  parfaitement 
aux  raisons  que  vous  marquez  avoir  eues  de  diffdrer  k  faire  cette  in* 
sinuation  aux  ministres  de  France  touchant  le  sieur  Durand  que  je  vous 
avais  ordonnde;'  aussi  n'en  direz-vous  rien  et  laisserez  tomber  enti^e- 
ment  Taffaire. 

Prenez-vous  tr^  bien  de  celle  dont  je  vous  ai  chargö  par  rappoit 
au  dessein  secret  de  la  cour  de  Vienne  pour  placer  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  ou  en  d^faut  de  celui  un  des  Archiducs,  au  trdne  de 
Pologne ,  quand  il  viendra  k  vaquer. '  Mes  soupgons  s'en  augmentent 
de  jour  k  l'autre;  ainsi  tächez  de  votre  mieux  d'en  donner  du  reveil 
aux  ministres  de  France  et  persuadez-les,  de  la  mani^re  la  plus  con- 
venable,  k  ce  qu'ils  en  fassent  au  moins  quelque  ouverture  confidente 
k  la  Porte  Ottomane  et  qu'ils  la  fassent  sonder  si,  au  cas  que  la  cour 
de  Vienne  tenterait  de  r^aliser  et  d'ex^uter  le  susdit  dessein,  la  Porte 

X  Vergl.  S.  547.  —  a  Vergl.  S.  SI3-  557- 
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le  voudrait  permettre,   afin  de  savoir  prdcisdment  ce  que  Ton  en  aura 

ä  esp^rer  ou  non,  le  cas  venant  k  exister.    J'attends  votre  rdponse  sur 

ce  sujet  important.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5257.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  d^embre  1751. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m'est  bien  entr^.  II  est  assez  k 
plaindre  que  la  France  n'ait  eu  plus  d'attention  sur  ce  qui  se  n^gociait 
ä  Madrid  entre  l'Espagne  et  la  cour  de  Vienne,  pour  emp6cher  que 
le  roi  de  Sardaigne  n'y  prit  part.  Je  n'ai  rien  oublid  de  mon  c6t^ 
pour  en  avertir  le  minist^re  de  France;  mais  on  ne  saurait  faire  avec 
ces  gens-lä  tout  ce  qu'on  voudrait. 

Quant  aux  nouvelles  de  Su^de  que  le  ministre  de  Hollande  k  Pdters- 

bourgy   Swart,   doit  avoir  marquees  par  une  de  ses  demi^res  d^pdches, 

11  y  a  des  choses  qui   sont   assez  vraies,   savoir,   qu'il  y  a  eu  des  dis- 

sensions  k  la  Di^te ;  mais  il  est  absolument  faux  que  les  choses  y  soient 

venues    k    un    point    qu'on    aurait   eu   k  craindre   pour   une  r^volution 

en  SuMe.  x>    j      • 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5258.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BERLIN. 

Berlin,  28  d^cembre  175 1. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  vu  avec  toute  la  sensibilitd  possible, 
par  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  du  26  de  ce  mois, 
combien  le  Duc  r^gnant,  Monsieur  votre  fr^re,  souhaite  d'^tablir  entre 
moi  et  lui  la  communication  la  plus  ^troite  sur  les  affaires  de  l'Empire 
qui  sauraient  regarder  nos  int^r6ts  communs.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  l'assurer  de  ma  part  que  non  seulement  en  conformitd  de  nos 
engagements  rdciproques,  mais  plus  encore  par  les  motifs  d'estime, 
d'amitid  et  de  confiance  que  je  lui  porte,  je  me  pr6terai  tr^s  volontiers 
k  ce  qu'il  demande  k  cet  ^gard,  et  que  je  donnerai  en  cons^quence 
mes  ordres  k  mon  ministre,  le  comte  Podewils,  afin  que  conformdment 
k  mes  intentions  il  entre  en  explication  avec  Monsieur  le  Duc,  aussi 
souvent  qu'il  trouvera  bon  de  lui  en  faire  des  ouvertures  confidentes 
sur  tout  ce  qui  pourra  nous  intdresser  k  l'^gacrd  des  affaires  du  temps 
et  de  la  Di^te  de  l'Empire.  Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Mon- 
sieur mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^s  affectionnd  cousin 

Nach  dem  Concept*  F  6  d  e  r  i  C 
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52 59.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  28  d^cembre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  d^pftche  du  1 4  de  ce  mois  et  suis  chattne  d'y 
voir  que  la  Reine,  ma  soeur,  ait  pris  le  bon  parti  de  ceder  aux  dr- 
constances  et  de  se  radoucir  au  sujet  du  sieur  Havrincourt.  II  n'a 
point  tenu  ä  moi  de  faire  par  mes  insinuations  qu'il  ne  füt  rappele,  et 
j'ai  fait  faire  des  tentatives  lä-dessus  en  France,'  sans  cependant  blesser 
trop  la  ddlicatesse  du  minist^re  frangais  k  ce  sujet;  mais  par  tout  ce 
qui  m'en  est  revenu  jusqu'ä  present,  je  n'ai  point  lica  de  prÄumer 
qu'on  s'y  pr^era  d'abord,  ainsi  qu'il  faudra  bien  dissimuler  eiicote 
li'dessus. 

Kach  dem  Concept.  


Federic. 


5260.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LÄGATION  DE  ILtSßLER 

A  COPENHAGUE. 


iiäseler  meldet,  Kopenhagen  21. 
December,  das  am  19.  December  erfolgte 
Ableben  der  Königin  von  Dänemark. 
„La  mort  de  cette  Reine  ne  saurait  qu'a- 
voir  quelque  influence  dans  les  affaires, 
surtout  quand  il  s'agira  de  remarier  le 
Roi.  On  y  pensera  de  bonne  heure,  et 
j'ai  lleu  de  croire,  Sire,  que  le  Roi  son- 
gera  k  cette  occasion  de  s'unir  plus  ^troite- 
ment  a  Votre  Majestö.  Ses  dispositions 
m'ont  toujours  pani  des  plus  favorables, 
et  je  dois  drre  i  Votre  Majest^  quMl  m'a 
pafif  totijofifs  d*EUe  atec  une  grande 
adtmiation,  et  j'ai  remarqn^  en  pluaeurs 
redoontres  qu'il  d^sire  v^ritablement  de 
Her  une  amiti^  plus  ötroite  avec  Votre 
Majest^.  II  m'a  fait  l'honneur  de  me 
parier  toutes  Yen  fois  qu'il  y  a  eu  d' oc- 
casion :  il  s'est  cotnmuniquö  mtoe  quel- 
ques  fois  pendant  assez  longtemps,  sur- 
tout k  la  chasse,  et  la  plupart  des  fois 
de  la  mani^re  du  monde  la  plus  gracieuse 
et  avec  une  bont6  toute  particuli^re.  Mais 
j'ai  observ^  une  chose  singuli^re,  qui  est 
qu'en  pr^sence  de  son  conseil  il  me  parle 
beaucoup  moins  et  de  longtemps  pas  avec 
la  m^me  bont^.** 


tenir  tout  clos  et  boutonnd  et  laisser 
comme   eile  voudra.     S'il  arrive  que 


Bejrlin,  28  d^cembre  1751. 

Je  vous  sais  bien  de  gT€  des 
informations  interessantes  que  vous 
m'avez  donnees  par  votre  dep^he 
du  21  de  ce  mois  au  sujet  de  la 
mort  de  la  reine  de  Danemark, 
et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec 
ordre  de  n'en  faire  rien  apparaitre 
mftme  dans  les  ddpöches  que  vous 
ferez  ordinairement  au  d^partement 
des  affaires  ^trang^res  ici ,  que  je 
ne  crois  pas  qu'on  ira  remarier  si 
tot  le  foi  de  Danemark,  et  que 
d'ailleurs  ce  n'est  point  mon  atfaire 
de  fortner  de  grands  plans  i  ce  qu'H 
se  lie  lä-dessus  avec  ma  maison, 
quoique  je  sois  charmd  d'ailleuR 
des  sentiments  qu'en  conscquence 
de  votre  rapport  il  vous  a  bien 
voulu  t^moigner  ä  mon  ^ard;  au 
moitis  mon  intention  est  que  voos 
ne  vous  donnerez  nul  mouvemcat 
ä  ce  sujet,  que  vous  deve«  vous 
ä  la  Providence  d'en  disposer  tout 
la  cour  de  Danemark  y  pense,  il 
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faudra  qu'elle  m'en  fasse  des  avances;    quant  k  moi,  je  ne  Itii  en  ferai 

point,   ni   ne   me  jetterai   ä  leur  tfite.     Au   surplus,   quand   le   roi  de 

Dänemark  vous  a  parl^  avec  bont^  ä  ses  parties  de  chasse,  je  n'en  tire 

pas  de  consdquence;    ce  sont  des  occasions  oü  Ton  aime  ordinairement 

k  parier  librementf  sans  expliquer  ses  vrais  senüments. 

Pour  ce  qui  regarde  Taffaire  de  la  comtesse  de  Bentinck,  je  m'en 

suis   expliqu^   envers   la  France,   qui   apparemment  en  instruira  bientöt 

M.  Lemaire,  pour  en  parier  au  baron  de  Bemstorif.   J'estime  que  celui-ci 

sera  plus   traitable  que   par  le  passö,   vu   que  la  mort  de  la  Reine  le 

rend   plus  isol^  que  par  le  devant  et  qu'il  a  vti  dchouer.  sa  ndgoci^on 

avec  la  Russie;    en  tout  cas,   Ton  pourra  toujours  se  reldcher,   afin  de 

mener  cette  afFaire  au  but  ddsire.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5261.    AU  SECRfeTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,   2S  d^cembre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  Continuez  k  me 
marquer  avec  cette  exactitude  que  vous  avez  fait  jusqu'ä  prdsent  k  ma 
satisfaction,  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux,  et,  dans  le  cas  que  la  rdduc> 
tion  des  troupes  se  fasse  encore,  entrez  dans  le  detail  lä-dessus  pour 
me  mander  le  nombre  des  troupes  qu'on  va  reduire,  soit  qu'on  rdduise 
des  rdgiments  entiers  ou  seulement  quelques  hommes  de  chaque  regi- 
ment,  et  ce  qui  restera  d'armde  des  troupes  de  la  Rdpublique. 

Comme  j'apprends  par  mes  lettres  de  Vienne  qu'on  a  envoyd  de 
lä  des  instructions  au  prince  Charles  de  Lorraine  k  Bnixdles  pour 
nommer  des  commissaires  qui  r^gleront  Taffaire  de  la  barri^re  avec  la 
Republique,  vous  devez  tdcher  d'approfondir  ce  dont  on  conyendra  lä- 
dessus  et  k  quelles  conditions  on  r^glera  cette  affaire. 

Nach  dorn  Concept. 


Federic. 


5262.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


xClinggrfilTeii  berichtet,  Wien  18. 
December:  ,J'ai  marqu^  plusieurs  fols 
que  la  cour  d'ici  n'^tait  point  edifi^  que 
sans  son  avis  la  cour  d'Angleterre  et 
TEspag^ne  eussent  engag^  le  roi  de  Sar- 
daigne  de  prendre  part  au  traitd  d'alli- 
ance  comme  partie  principale  ...  II 
paralt  que  la  cour  d^Angleterre  a  pris  le 
parti  le  plus  sür,  pour  n'ötre  pas  pr6- 
venue  par  la  France.  L'accession  du  roi 
de  Sardaigne  n'aurait  peut-dtre  pas  ^t^ 
si  ais^  qu'on  s'en  est  flatt^  ici,  n'ayant 
d^s   le   commencement    6t6    gu^re    6difi^ 


Berlin,  28  d^cembre  1751. 

Il  me  parait  que  la  cour  de 
Londres  n'a  pas  mal  gouvem^ 
Celle  de  Turin,  en  lui  accordant 
tout  ce  qu'elle  a  d^sir^  au  sujet 
des  ndgociations  qui  se  sont  faites 
k  Madrid,  mal  gr^  que  la  cour 
de  Vienne  en  eöt,  et  je  suis  per- 
suadd  que,  si  l'Angleterre  n'eüt 
point  pris  ce  pli-lä,  l'affaire  ne 
serait   peut-fitre   point  r^ussie.     II 


576 


quWe  n^gociation  füt  entam^e  sans  sa 
connaissance.  Au  reste,  on  ne  doute  plus 
de  la  fermet^  de  ce  Prince,  et  des  gens 
qni  sont  instiuits  ici,  ne  s'imaginent  plus 
que  la  France  le  d^tachdt  de  1 'Angle- 
terre.  Cette  demi^re  loi  fera  sans  doute 
des  conyenances,  quand  ce  serait  mdme 
par  un  subside  secret.  D'ailleurs  le  roi 
de  Sardaigne  a  les  m^mes  raisons  que 
l'E^agne  pour  ne  point  se  livrer  entiitre- 
ment  entre  les  bras  de  la  Fnmce,  n'ayant 
pas  M  satisfait  de  l'alliance  dans  la  gnerre 
avant-derni^re,!  au  lieu  que  l'Angleterre, 
donnant  le  ton  k  la  cour  d'id,  lui  pro- 
curera  toujours  tout  avantage  possible." 

„Je  me  trouvai  hier  dans  un  en- 
droit  ou  une  personne  de  dlstinction, 
mais  qui  ne  se  m£le  pas  de  politique, 
dit,  sans  qu*il  fÜt  question  de  rien,  qu'elle 
venait  d^apprendre  qu'actuellement  en  Po- 
logne  U  y  avait  beaucoup  de  confusion, 
et  qu'on  y  €tait  fort  anim^." 


Poniatowski  au   sujet  de  laquelle 
qui  a  ^t^  compos^e  d'abord  d'une 

Nach  dem  Concepu 


est  tr^s  diföcile  de  faire  faire 
quelque  chose  de  bonne  grice  k 
la  cour  de  Vienne,  et,  comme  fl 
s'agit  k  pr^ent  de  la  fiure  con- 
venir  avec  la  rdpublique  de  Hol- 
lande sur  le  traitd  de  la  barri^re, 
j'estime  que  la  cour  susdite  11*7 
fera  rien  que  de  fort  mauvaise 
gräce. 

Au  reste,  ce  que  Thomme 
dont  vous  faites  mention  dans  le 
post- scriptum  de  votre  depöche,  a 
dit  sur  la  confusion  qui  rdgnait 
actuellement  en  Pologne,  n'a  point 
de  rapport  au  projet  formd  entre 
la  cour  de  Vienne  et  la  Russie 
touchant  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine,' puisque  ce  que  j'en  ai  ap- 
pris,  ne  regarde  qu'une  dispute 
entre  les  maisons  de  Tarlo  et  de 
on  a  pensd  venir  ä  des  dclats,   mais 

facon  amiable.  _     , 

Federic. 


5263.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  28  d6oembre  1751. 

J'ai  ce^u  votre  dep^he  du  14  de  ce  mois  et  suis  ^galement  que 
vous  du  sentiment  que  l'affaire  que  le  roi  de  Sardaigne  entre  comme 
partie  contractante  dans  le  trait^  qui  se  negode  k  Madrid  entre  les 
cours  de  l'E^pagne  et  de  Vienne,  ne  manquera  pas,  quoique  je  sois  per- 
suad^  que  le  g^n^ral  Wall  prddise  bien  juste  lä-dessus. 

Comme  je  viens  d'Ätre  inform^  en  secret  d*un  projet  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  P^tersbourg  ont  form^,  pour  faire  succ6der  k  la  cou- 
ronne  de  Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,  quand  eile  viendra  k 
vaquer,  je  presume  que  c'est  dans  cette  vue  que  la  cour  de  Vienne  a 
tdchd  de  faire  son  traitd  de  neutralitd  pour  ses  possessions  en  Italie 
avec  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  aün  d'avoir  les  bras  libres  de  ce 
c6t^-lä  k  poursuivre  son  dessein  sur  la  Pologne.  Ainsi  mon  intention 
est  que  vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire  pour 
approfondir  au  po^sible  si  la  cour  de  Londres  est  inform^  de  ce  des- 
sein-lä,  ou  si  peut-6tre  celle  de  Vienne  s'est  entendue  lä-dessus  en 
particulier   avec    celle    de   Russie,    sans  en  communiquer    avec    le   roi 
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d' Angleterre ,  ce  que  j'ai  cependant  de  la  peine  ä  croire;    tout  au  con- 

traire   je   presume  presque  que  c'est  peut-ötre  de  l'avis  du  dernier  que 

la  Reine  -  Impdratrice   s'est   prfit^e   ä   faire   de   nouvelles  cessions  au  roi 

de  Sardaigne,  en  lui  faisant   entrevoir  que  ce  serait  dans  le  dessein  sur 

la  Pologne   qu'elle  se   verrait   indemnisee   de  ces  cessions.     Quoique  je 

n'ignore  pas  les  difficultds  que  vous  aurez  k  approfondir  exactement  ce 

myst^re,  cependant  vous  devez  faire  ce  qui  est  possible  et  me  marquer 

au   moins    votre   raisonnement   combien  vous   croyez   que   les   gens  qui 

sont   au    timon   des    affaires   de  TAngleterre  et  dont  vous  connaissez  le 

Systeme,  dtant  sur  les  lieux,  pourraient  donner  dans  le  susdit  dessein. 

Au  surplus,   marquez-moi   encore   si  vous   croyez   que  le  Systeme 

pacifique  d'ä  present  du  minist^re  d'Angleterre   se  soutiendra  encore  et 

pour   combien   de   temps  vous   croyez   qu'il   va  ötre  continud,    suppose 

que   le   roi   d'Angleterre   reste   en  vie   encore  quelques  annees.     Faites- 

moi  votre  rapport  lä-dessus,   mais   observez   qu'il  faut  que  vous  ne  le 

fassiez   sur  tout  ce  que  dessus  qu'ä  moi  seul  imm^diatement ,    sans  en 

faire    des    doubles   au   d^partement  des   affaires   dtrang^res.     Au    reste, 

comme    la    reine   de   Danemark   est    morte   depuis   le    19   de   ce  mois, 

mandez-moi   si   cette  mort  a  ^t^  sensible  au  roi  d'Angleterre  et  s'il  en 

a  eu  du  chagrin,    de   mdme   de   la  maladie  dangereuse  dont  le  duc  de 

Cumberland  vient  de  sortir.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5264.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  28  d6cerobre  1751. 

Milord.  Quelque  satisfaction  que  j'aie  eue  de  voir  par  votre  de- 
p^che  les  sentiments  oü  sont  les  ministres  de  France  ä  mon  ^gard,  je 
suis  cependant  toujours  fache  d'apprendre  qu'il  y  ait  de  la  Jalousie  et 
de  la  dissension  entre  eux,  qui  ne  saura  que  de  porter  de  grands  pre- 
judices  ä  leur  maitre  et  ä  la  cause  commune.  £n  attendant,  vous 
payerez  de  compliments  ceux  qu'ils  vous  fönt  k  mon  dgard. 

Quant  k  milord  Tyrconnell,»  vous  observerez  que,  s'il  venait  k  6tre 
rappeld  ou  k  avoir  du  congd  pour  longtemps,  la  grande  affaire  sera 
alors  que  le  minist^re  de  France  choisisse  et  m'envoie  alors  quelque 
sujet  auquel  lui-möme  ait  de  la  confiance  et  auquel  j'en  puisse  prendre, 
moi,  egalement.  Sans  cela  les  affaires  et  nos  inter^ts  communs  en 
souffriront,  parceque,  s'il  leur  mande  des  choses  d'importance,  ils  ne 
lui  en  croiront  pas:  on  ne  recevra  que  fort  tard  les  rdsolutions,  de 
fa^on  qu'il  n'y  aura  nul  concert  et  que  tout  ira  en  desarroi  plus  encore 
ciue  jusqu'ä  present. 

L'ev^nement  de  ce  que  la  France  vient  de  manquer  la  Sardaigne, 
m'a  fait   venir  la  pensee   s'il  ne  conviendra  pas  que  vous  fassiez  k  M. 

I  Vergl.  S.  475. 
Corrctp.  Friedr.  II.    VIII.  37 
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de  Contest,  quoique  d'une  manidre  convenable  et  sans  heurter  ä  h 
vanitd  des  ministres  de  France,  un  detail  de  tous  les  avis  qua  jai 
donnes  ä  la  France,  sur  lesquels  les  ministres  n*ont  pas  pris  beaucoup 
d' attention  et  que  cependant  les  dv^nements  ont  justifies,  savoir  des 
affaires  du  Nord  et  des  projets  que  les  deux  cours  imperiales  avaient 
formes  pour  en  troubler  la  tranquillitd ;  de  l'affaire  de  l'dection  dun 
roi  des  Romains,  des  chipotages  des  cours  de  Vienne  et  de  Londre> 
avec  Celles  de  Madrid  et  de  Turin,  et  d'autres  encore  dont  les  minis- 
tres de  France  ont  hesite  de  m'ajouter  foi  et  dont  cependant  ils  ont 
vu,  apres,  les  succ^s.  A  present,  je  les  informe  du  projet  de  mettre  sur 
le  tröne  de  la  Pologne,  quand  il  viendra  ä  vaquer,  le  prince  Charlea 
de  Lorraine.  Peut-6tre  qu'ils  en  doutent  encore;  je  suis  cependant 
persuade  que  l'ev^nement  les  ddtrompera  encore  de  leurs  soupgons  mal 
fondds,  quoique  peut-ötre  trop  tard  alors.  Ainsi  tachez  d'en  abuser 
M.  de  Saint -Contest  et  faites-lui  comprendre  que  ce  n'est  du  tout  pour 
«ngager  la  France  dans  quelque  nouvelle  guerre  que  je  lui  donne  cet 
avis,  mais  que  c'est  uniquement  pour  prendre  ses  mesures  k  temps, 
suppose  que  le  cas  arrive,  et  que  le  minist^re  de  France  fasse  sonder 
au  moins  la  Porte  Ottomane  de  ce  qu'il  en  peut  esperer  ou  non,  si 
mon  avis  se  justifie.  II  me  semble  qii'il  n'y  a  rien  lä-dedans  qui  le 
puisse  commettre  avec  Madame  la  Dauphine;  tout  au  contraire,  c'est  a 
l'avantage  de  la  maison  electorale  de  la  Saxe  et  pour  prevenir  ceux 
•qui  lui  voudraient  faire  manquer  cette  succession. 

Quant  c\  l'abbö  de  Gua,'  je  vous  dirai  que  j'ai  cependant  entendu 
louer  sa  capacite  pour  nettoyer  les  ports  et  les  rivieres,  c'est  pourquoi 
je  voudrais   bien    que  vous   l'entendiez   sur   ma   proposition   et  ecoutiez 

sur  les  conditions  qu'il  voudrait  faire.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 
I  Vergl.  S.   534. 
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Broglie,  Graf,  Karl  Franz,  franz.  Bri- 
gadier:  319. 

Brühl,  Graf,  Friedrich  Wilhelm,  chur- 
sächs.  Geh.  Rath:  454.  467.  476. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursachs.  IVe- 
mierminister:  4.  18.  27.  55.  59.  67. 
72.  76.  77.  80.  82.  84.  171.  218.  240. 

253.  281.  304.  307.  329.  345-  352. 
369.  378.  386.  389.  397.  410.  413. 
414.  453.  454.  458—460.  467.  476- 
503-  535-  536.  55'-  552.  557.  559- 
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Brilhl,  Gräfin,  Franziska  Marianne  An- 
tonie: 329. 

BttloMr,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
slchs.  bevollmächtigter  Minister  in  Ber- 
lin: 21.  35.  84.  125.  130.  140.  169. 
282.    302.    303.    306.   404.    453.    536. 

553-   554. 
Burmania,  Barthol.,  holl.  Gesandter  in 
Wien:  511. 

c. 

•Cagnony ,  Karl  von,  preuss.  Geh.Rath, 

bevollmächtigter  Minister  in  Madrid :  89. 
Calkoen  ,  Cornelius,  holl.  Gesandter  am 

chursächs.  Hofe-     194.  210.  275.  288. 

310.  366.  459. 
C  a  n  a  I  e  s ,   Graf,  Ludwig,  sard .  Gesandter 

in  Wien:  405. 
Carpentier,  Abb^:  432.  490.  493.  505. 
Carteret:  siehe  Granville. 
Carvajal,   Don  Joseph,    Präsident   des 

span.    Staatsraths:     i.    2.    33.    46.    57. 

79.  88. 
Castera,  Duperron  de,  franz.  Resident 

in  Warschau :   60.  355.  395. 
C  e  1  s  i  n  g ,    Gustav ,    schwed .  Resident  in 

Constantinopel :   i.  30.  37.  39.  72.  168. 

359-  416. 
•Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  Rath 

der  preuss.    Regierung  2u   Neufchätel, 

ausserordentlicher  Gesandter   am   franz. 

Hofe:   17.  29.  37.   loi.   106.  126.  128. 

148.    198.    213.    216.    221.    229.    230. 

237.  293-  307-  308.  321.  369  —  371. 
380.  381.  393.  396.  397.  411.  424. 
468.  534. 

Le  Chambrier,  Baron,  Karl  Heinrich, 
preuss.  Legationsrath :  38 1. 

Chapuzeau,  rnss.  Capitän:    146. 

Chotek,  Graf,  Rudolf,  österr.  Commerz- 
präsident: 98.  251.  410. 

Christian,  Pfalzgraf  von  Zweibrücken : 

83. 

Christian  Friedrich  Karl  Alexan- 
der, Erbprinz  von  Brandenburg -Ans- 
bach: 473. 

Clemens  August,  Churftirst  von  Köln 
etc.,  Herzog  in  Baieni:  103.  iio.  118. 
119.  217.  222.  245.  249.  255  —  257. 
262.    269.    292.    300.    305.    316.    325. 

336.    344.    347-   348.    350—352-  362. 
418.    515.    516.    533.    539.    544.   557. 
569. 
•  C  o  c  c  e  j  i ,     Freiherr ,    Samuel ,    preuss. 
Grosskanzler:  541. 


Cochius,  bair.  Officier  a.  D. :  337.  338. 

•du  Commun,  preuss.  Hofrath ,  Ge- 
schäftsträger im  Haag:  tio.  197.  19S. 
215.  259. 

Contest:  siehe  Saint-Contest. 

Cornabe,  Franz  von,  holl.  General- 
major: 259.  292. 

Corswaaren-Loes,  Fürst,  Karl  Fer- 
dinand, preuss.  Oberkammerherr :   481. 

Cothenius,  Christran  Andreas,  preuss . 
Hofrath,  Leibarzt  des  Königs:  212. 
376.  392.  417. 

Cristiani,  Graf,  Beltrame,  Grosskanzler 
von  Mailand :  550. 

Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 

Czartoryski,  Familie:  4.  7.  52.  67. 
72.  76.  77.  86.  IIO.  132. 

D. 

Dänemark:   siehe  Friedrich  V. ;  Luise; 

Sophie  Magdalene. 
Dalin,    Clav,     schwed.    Historiograph : 

498. 
•Desalleurs,   Graf,  Roland  Puchot, 

franz.    Botschafter    in    Konstantinopel : 

12.   14.  37.  292. 

•  D  e  w  i  t  z ,  Karl  Joseph  von,  Vicepräsidcnt 

der  pommerschen  Regierung:  263.  276. 

361.    369.    381.    383-    4»0-   4"-    413- 

415.  451.  454-  SOI'  526.  531.  549. 
Dieden    zu     Fürstenstein,     hessen- 

cassel.  Generalmajor:  360. 
Di  est,    Heinrich  von,    preuss.  Resident 

im  niederrheinischen  Kreise:   103.   118. 
Dietrichstein,  Fürst,  Karl  Maximilian 

Philipp:  531. 
Dufallois,  österr.  Lieutenant:  390. 
Dupleix,  Joseph,  franz.  Admiral :  411. 
Durand  de  Distroff,   Franz  Michael, 

franz.  Diplomat:   547.   572. 
Durazzo,  Marchese,  Jacob,  genuesischer 

Gesandter  in  Wien:  216. 

E. 

•Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh. 
Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :  i.  14. 
19.  29.  38.  46.  50.  60.  61.  95.  103. 
III.    117.    118.    125.    126.    128.    130. 

136.    137-  147.    148.  153.  155-  »70. 

182.    198.  207.    212.  213.  2i6.  221. 

230.    239.  242.   259.  260.  264.  269. 

274.    282.  283.   289.  300.  301.  304. 

306—308.  365.   370,  373.  407.  408. 
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4i8.  434.  453.  482.  484.  490.  491. 
515.  519.  521.  530.  535.  555.   566. 

Ekeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Kanzlei- 
vicepräsident :   321.   509. 

Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  3. 
19—22.  25.  52.  88.  132.  143.  146. 
172.  196.  204.  209.  213.  228.  231. 
383.  387.  388.  391-  392.  394.  427. 
430-  431-  435-  475-  S02,  523. 

Elisabeth  Friederike  SophieWil- 
h  e  1  m  i  n  e ,  Herzogin  von  Württemberg : 
294. 

Eisacker,  bair. Gesandter  im  Haag :  259. 

England:  siehe  Auguste ;  Friedrich  Lud- 
wig; Georg  II.;  Georg;  Wilhelm  August. 

Ernst  Johann,  entthronter  Herzog  von 
Kurland  (Biron):  3. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Ge- 
sandter in  Madrid :  504. 

F. 

Faesch,  Johann  Rudolf,  preuss.  Geh. 
Finanzrath:  83.  474. 

Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten: 215. 

Farinelli,  Carlo  Broschi,  Sänger: 
46.  47. 

•Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
WolfenbUttel :  preuss.  Generallieutenant : 
102.    153.   165.   177.   183.  258.  329. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  General- 
major:  289.  320.  343.  434.  486. 

•Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister :  60.  61.  70.  71.  85.  113. 
133.   141.   165.  212.  253.  263.  264. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:    189. 

F 1  e  m  m  i  n  g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.  Gesandter  am  engl.  Hofe : 
121.  189.  378.  382.  389.  415.  423. 
428.  433.  444.  459.  476. 

Fleury,  Andreas  Hercules  von,  Cardinal: 

439. 

F  o  1  a  r  d ,  Ritter,  Hubert,  franz .  Gesandter 
am  Deutschen  Reichstage:  414. 

Francheville,  Joseph  de,  preuss.  Hof- 
rath:  371. 

Frankenberg,  Graf,  Otto,  österr.  Ge- 
sandter in  München:  98  —  Comitial- 
gesandter:  221.. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XV.;  Lud- 
wig; Ludwig  Joseph  Xaver;  Maria  Jo- 
sepha. 


•Franzi.,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen: 
5.  70.  91.  98.  117.  123.  124.  129. 
130.  140.  165.  168.  196.  201.  216. 
222.  223.  235.  279.  403.  407.  450. 
490.  560.  562.  563.  568. 

Franz  Georg,  ChurfUrst  von  Trier. 
Graf  von  Schönborn:  533.  534.  530. 

Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  preos>. 
Geh.  Kämmerer:   350. 

Friederike  Luise,  Markgrafin  von 
Ansbach:  531. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark: 
68 — 70.  105.  149.  150.  205.  220.  299. 
380.  450.  482.  545.  574.  575- 

Friedrich,  König  von  Schweden,  Land- 
graf von   Hessen:     9.    156.    312.  320. 

330—333-   335-    336.    344-    347-  35° 

353.    354.    360.    363.   391.    486.  490. 

498. 
'Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 

Baireuth:  269.  270.  277.  278.  294.  305. 

3".    345-   373-   390.   393-    402—404. 

417.  437-  473-  481.  530- 
Friedrich   III.,    Herzog   von    Sachsen- 

Gotha:   181.  207.  249.  263.   263. 
Friedrich  Christian,    Chnrprinz  von 

Sachsen:  473.   556.  558. 
Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  W^ale-: 

64.    325—327.    333.    336.    340.   344. 

345-  347-  352.  354. 
Friedrich   Wilhelm   I.,     König   vtn 

Preussen:   557. 
Friedrich    Wilhelm,     Markgraf   von 

Brandenburg-Schwedt ,  preuss.  General- 

lieutenant,     Chef    eines    Ktirassierregi- 

ments:   17.   189.  430. 
Funcke,  Johann  Friedrich  August  von. 

chursächs.    Legationssecretär    in    Ru>^- 

land:  155.   189.  386.  512.  535.  539. 

G. 

Gebier,    Tobias  Philipp   von,    holländ. 

Legationssecretär  in  Berlin :   158. 
Georg  II.,    König  von  Grossbritannien, 

ChurfUrst   von   Hannover:    11.   36.  42. 

43-   48-   59-  64.  73.  78.  85.  90.  IOC. 

104.    107.    110.    113.    114.    117.    119. 

121.    123.    124.    126.    127.    133.    137. 

159.    176.    181.    182.    186.    187.    195. 

198.    201.    205.    210.    214.    217.    220. 

221.    223.    226.    227.   231.    234.    239. 

249.    264.    273.    279.   285.   30X.   320. 

327.    332.   336.   348.   349.    352.   353- 
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357.  358.  369.  371-  374-  378-  396— 
398.  4o6.  417  —  419-  443-  45©-  453- 
459—461.  464.  464.  472.  477.  480. 
483.    499.    512.   515.   518.    520.    522. 

528.  529-  533.  534.  536.  538.  541. 
542.    550-   557-   560.   561.   568.    570. 

571.  577. 
Georg,   Prinz   von  Wales:    326.    348. 

349- 
Georg     Philipp    Wilhelm,     prcuss. 

Prinz:  430. 

Georg  Wilhelm,  Churftirst  von  Bran- 
denburg: 85. 

G  e  r s  d  o  r  f  f ,  von,  preuss.  Rittmeister :  1 7. 

Ghirey,  Aslan,  Chan  der  Tartaren:  24. 

37.  38.   132. 
Ghirey,  Krim,  Sultan  von  Budziak :  24. 

37.  38.  79-   132- 

Goes,  Graf,  Rudolf  August,  österr.  Ge- 
sandter in  Stockholm:  168.  231.  278. 
280.  316.  359.  385.  426. 

Golowkin,  Graf,  Gabriel,  russ.  Kam- 
merherr:  148. 

Goltz,  Freiherr ,  Balthasar  Ludwig, 
preuss.  Geh.   Legationsrath :  9. 

Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 
Capitän  und  FlUgeladjutant :  29. 

Gotter,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister :   127. 

Gotzkowsky,  Johann  Ernst,  Kauf- 
mann :   284. 

Graeve,  Edler  von,  Johann  Friedrich, 
preuss.    Agent    beim   Reichshofrath    in 

Wien:    5.  95- 
Granville,    Earl,    Johann   Carteret, 

engl.  Staatsrathspräsident :   401. 
Graun,  Karl  Heinrich,  Componist:  269. 

481. 
Greiffenheim,     Johann    August    von, 

schwed.    Gesandter   in  Russland :     166. 

190.    205.   206.    215.    328.    372.    394. 

416. 
Grimaldi,  Marquis,  Hieronymus,  Span. 

Gesandter  in  Stockholm:  243. 
Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Berlin:    19  —  21.  30. 

35-  37-  39.  61.  62.  84.  101.  131.  164. 

166.    168.    172.    173.    179.    198.    199. 

206.  209.  215.  228. 
•Grumbkow,    Philipp    Wilhelm    von, 

preuss.  Oberstlieutenant:  400. 
Gua   de  Malves,   Johann  Paul,   franz. 

Akademiker:  534.  578. 
de  Gu^briant,  Abb6,   franz.  Gesandter 

in  Bonn:   533.  557. 


Gustav,  schwed.  Kronprinz:  64.  104. 
108.   149.   150.  205. 

Gustav  II.  Adolf,  König  von  Schwe- 
den: 461.  498. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Ge- 
sandter am  russ.  Hofe:    44.  357.  436. 

523. 
de  Guymont,  franz.  Diplomat:   503. 

Gyllenborg,     Graf,     Henning    Adolf, 

schwed.  Titularkanzler:  311.  478.  524. 

H. 

Hacke,  Graf,  Hans  Christoph  Friedrich, 
preuss.  Generallieutenant:   146. 

•Häseler,  Johann  August  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath,  ausserordentlicher 
Gesandter   in  Kopenhagen:    482.   488. 

491.  529-  555- 
Hamilton,  Baron ,  Karl  Otto ,  schwed. 

Hofkanzler:  311. 

Hansen,  preuss.  Unterofficier-:   76. 

H  a  s  1  a  n  g ,  Freiherr,  Joseph  Xaver,  bair. 
Gesandter  am  engl.  Hofe:  47.  89. 
99  —  101.  351.   353. 

Hasse,  Johann  Adolf  Peter,  Kapell- 
meister:  309. 

Haute  fort,  Graf,  Emanuel  Dieudonn^, 
franz.  Botschafter  in  Wien:  116.  206. 
231.    239.    249.    275.    280.    285.    296. 

312.  315-  335-  340.  346.  348.  359. 
378.  382.  407.  414—416.  432.  441. 
442.    454.   463.    472.    490.    501.    526. 

531-  549-  568. 
Havrincourt.,     Marquis,     Ludwig    de 
Cardevaque,    franz.    Botschafter    in 
Stockholm:     8.    41.    211.    471.    485. 

486.  495-  496.  503-  509  — 5"-  519- 
522.    524  —  527.    544.    549.    557.  565- 

574. 
Hedwig   Auguste   Sophie,    Coadju- 

torin  von  Quedlinburg,    Prinzessin  von 

Holstein-Gotlorp :  5. 
Heinicke,     Karl   Heinrich   von,     chur- 

sächs.  Oberamtsrath :  454.  467. 
Heinrich,     Prinz    von    Preussen:     258. 

408.  452.  473. 
•Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Lega- 

tionssecretär  in  Wien:  95.  325  —  Ge- 
schäftsträger im  Haag:  473. 
Hennicke,     Graf,     Johann     Christian, 

chursächs.    Conferenzminister:    57.    58. 

85.    125.    126.    195.    210.    232.    259. 

260.    267.    268.    275.    281.    282.  302. 

304.    341.   352.    356.    365.    366.    389. 
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395-    404.    425-   437-   453-    454-    467- 
476.    503.    5o6.    507.    535,    551.    558. 

567. 
von  Henning,  preiiss.  Rittmeister  a.  D.: 

448. 

Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von ,  preuss . 
Legation srath :  260. 

Hessen- Cassel:  siehe  Friedrich;  Wil- 
helm ;  Wilhelmine. 

Hessen-Darmstadt:  siehe  Ludwig. 

H  ö  p  k  e  n  ,  Baron  ,  Johann  Andreas, 
sciiwed.  Reichsrath:  509. 

Höpken,  Freiherr,  Karl  Otto,  schwed. 
Gesandter  am  chursächs.  Hofe:  27. 

Hohenerobs,  Graf ,  Franz  Rudolf, 
österr.  Feldmarschall  :  319. 

Hohenlohe,  Grafenhaus:  37.  99. 

Holdernesse,  Graf,  Robert  d'Arcy, 
engl.  Gesandter  im  Haag:  259.  406. 
441-   520.  527.  528.  570. 

Holstein-Gottorp:  siehe  AdolfFried- 
rich;  Hedwig  Auguste  Sophie;  Karl 
Friedrich;  Peter. 

Hop,  Heinrich  van,  hoU.  Gesandter  in 
London:  450. 

Hör  lern  an,  Baron,  Karl,  schwed.  Ober- 
hofintendant:  311. 

von  Horst,   Emissär:   310.  339. 

I-  (JO 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marquis, 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Ca- 
stellane,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs. Hofe:   18.  67.   171.  240. 

Jakob  Stuart:   siehe  Saint-Georges. 

Jasinski,  Georg  Christoph  von,  preuss. 
Oberst  a.  D. :   133.   143. 

Johann  (Iwan),  entthronter  russ.  Kaiser: 
72.   104. 

Johann  Friedrich  Karl,  Churfürst 
von  Mainz,  Graf  von  Ost  ein:  91.  106. 
120.  136  — 138.  174.  182.  216.  220. 
222.  242.  256.  480.  562. 

Joseph,  Erzherzog  von  Oesterreich, 
Thronfolger:  41.  62.  73.  86.  92.  113. 
114.  116.  121.  123.  126  —  130.  133. 
160.  169.  171.  174.  177.  185.  234— 
236.  279.  286.  338.  340.  364.  374. 
415-  428.  464.  511.  522.  539.  542. 
566. 

Junod,  Johann  Jacob,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Frankreich:  468. 


K. 

Kalben,  von,  chursächs.  Major:  434. 
•Kalckreitt,  Ernst  Georg  TOn,  preuM. 

Oberst:  70. 
Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:     224.  220. 

230. 
KarlVn.,  Römischer  Kaiser :   153.  563. 
Karl  HL,  König  beider  Sicilien:  568 
Karl  Xn. ,  König  von  Schweden:   320. 
Karl,   Herzog   von  Braunschweig:    101. 

102.    105.    iio.    118.    121.    122.    14S. 

153.    154.   161  —  163.   166  — 168.  175. 

177  —  179.    183.    187.    188.   192.  195 

203.    207.    208.    246  —  248.    261.  262. 

269.    278.    281.    288.    293.    329.    $30. 

565-  573. 
Karl,  österr.  Erzherzog:  103. 

Karl,  chursächs.  Prinz:  556. 
Karl   Alexander,    Prinz   von  Lothrin- 
gen, österr.  Generalissimus:    513.  510. 

553-  555-  557.  559.  573.  "575-  576.  57S. 

Karl  Eduard  Stuart:  438. 

Karl   Emanuel   HL,    König   von  Sar- 
dinien:   181.   186.  259.  409.  439.495 
504.    522.    547.    549.  550-   553—556 
559.  566.  568.  573.   575.  576. 

•Karl  Eugen,  Herzog  von  Wüntem- 
berg:     181.    294.   415.  417.  469.  516. 

547- 

Karl  Friedrich,  Herzog  von  Holstein- 
Gottorp:   435. 

Karl  Philipp  Heinrich,  Bischof  vor. 
Würzburg,  Freiherr  von  Grciffen- 
clau:  245. 

Karl  Theodor,  Churftlrst  von  der  Pfalz 
48.  78.  85.  90.  93.  114.  127.  131.  137 
138.  141.  159— 161.  163.  174.  175-  '77 
184.  186.  192.  199.  201.  214.  219 
222.  224.  226.  228.  235.  237.  239 
244.  246.  249.  256.  272.  302.  305 
418.  446.  515.  516.  547—549-  55« 

Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 
von  Braunschweig :  528. 

Karl  Wilhelm  Friedrich,  Markgraf 
von  Brandenburg  -  Ansbach :  245.  437, 
481.   530. 

K  a  r  o  1  i  n  e ,  Prinzessin  von  Oranien :  528. 

Katharina,  GrossfÜrstin  von  Russland: 

32. 
Kaunitz  -  Rittberg,     Graf,    Wenzel, 

Österr.  Botschafter  in  Paris:    171.  184* 

196.  204.  226.  358.  361.  363.  [Bd.  VII. 

419   sub   Kaunitz   streiche   die  Zahlen 

254—285.] 
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Keene,    Benjamin,   engl.  Gesandter  am 

span.  Hofe:  301.  445. 
Keith,     Georg:      siehe    Marschall     von 

Schottland. 
•  K  e  i  t  h ,    Jakob ,  preuss.  Feldmarschall : 

398. 
K  e i  t h ,  Robert  M  u r r a y ,  engl.  Gesandter 

in  Wien:  432. 
Keller,    Christoph  Dietrich   von ,    würt- 

temb.  Geh.  Rath:   106.    188.  207.  223. 

269. 
Keyserlingk,    Graf,     Karl    Hermann, 

russ.    Gesandter   am    chursächs.    Hofe : 

27-    56.    57.   76.    77-    !"•    "5-    313- 

338.  386.  453.  459- 
Khevenhüller,    Graf,  Joseph,  österr. 

Oberstkämmerer:  234.  324. 
Kinn  er  von   Scharffenstein,    Franz 

Wilhelm,  österr.  Resident  in  Warschau : 

555.   558- 
Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 

preuss.   Geh.  Kriegsrath ,    ausserordent- 
licher  Gesandter   am   engl.  Hofe:    36. 

48.    54.    81.    92.    110.    113.   119.   137. 

142  —   desgl.    am  wiener  Hofe:    152. 

164.    204.    239.    254.    286.    308.    370. 

407.  412.  428.  489.  490.  501.  530. 
Klinggräffen,    Johann     Samuel   von, 

preuss.    Geh.    Kriegsrath    und    Accise- 

director:    125.   140. 
Knyphausen,  Freiherr,  Dodo Heinrich, 

preuss.  Legationsrath :  440. 
Koch,  Freiherr,  Ignaz,  Österr.  Cabinets- 

secretär:   216.  217.  229. 
Köln:  siehe  Clemens  August. 
Königsegg,     Graf,    Christian    Moritz, 

österr.  Gesandter  in  Bonn:   140. 
Königsegg,  Graf,  Joseph  Lothar,  Österr. 

Feldmarschall :  568. 
Koeth     von     W  anscheid,     Freiherr, 

Philipp  Karl,  churmainz. Hofmarschall: 

244.   2$6. 
Korff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
sandter in    Kopenhagen:    8.    15.   108. 

338.  339.  494.   555- 

L. 

de    Labourdonnais,    Bernhard    Franz 

Mah^,   franz.  Seemann:  411.  412. 
Lagerflycht,    Karl,  schwed.  Commis- 

sionssecretär  in  Russland:  166.  290. 
Langschmid,    Dietrich,    preuss.    Hof- 

rath ,     Geschäftsträger     in     Hannover : 

125. 


Larrey,  Heinrich  de,  hoUänd.  General- 
major: 484. 

Lazorovius,  preuss.  Hofrath:  369. 

Lefort,  Baron,  Peter,  chursächs.  Oberst: 
396.   398.  415.  421. 

Lemaire,  Abb6,  Rudolf,  franz.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  5.  8.  15.  41. 
42.  44.  45.  51.  65.  108.  120.  172. 
213.    219.    229.    252.    266.    274.    287. 

299.    308.    355-   370-   379.   449-   482. 
489.    492.   494.   495.    502.    506.   514. 

522.  523-  530.  546.  554.  570.  575- 
Leopold     Maximilian,      regierender 

Fürst  von  Anhalt  -  Dessau :  306.  369. 
Lestocq,    Graf,    Hermann  Karl,    russ. 

Geh.  Rath:   146. 
•Leveaux,     Karl,     preuss.    Legations- 

secretär,    Geschäftsträger  in  W'arschau: 

III. 
Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel, 

österr.  Feldmarschall:  451, 
Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  schwed. 

General:  496.  498.  502.   509. 
Ligne,  Fürst,  Claudius:   314. 
Lilien,    Franz    Michael    Florentin   von, 

Rath  des  Reichserbpostmeisters:  518. 
Löwendahl,  Graf,  W^aldemar,  Marschall 

von  Frankreich:   268.  311. 
Löwenhjelm,     Baron,     Karl     Gustav, 

schwed.  Hofgerichtspräsident :  311. 
de    Longueville,    dän.    Gesandtei'  in 

Marocco:   545. 
Loss,    Graf,  Christian,  chursächs.  Con- 

ferenzminister:  281. 
Loss,    Graf,    Johann   Adolf,    chursächs. 

Botschafter  in  Paris:  421.  443.  554. 
Lothringen:   siehe  Franz;  Karl  Alexan- 
der; Stanislaus. 
•Ludwig  XV.,   König  von  Frankreich: 

12.     13.    45.    46.    81.    106.    107.    127. 

128.    139.    156.    185.    186.    192.    196. 

200.    202.    228.    236.    246.    247.    261. 

262.    279.    283.    284.   286.    292.    298. 

302.    309.    313.    314.   327.   329.    339. 

345.    361.    364.    393.    397.    402.    403. 

417.    427.   428.    439.   440.    455.   456. 

4<58.    465.    475-    499.    556.    564.   565- 

577. 
Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich :   302 . 

554. 
Ludwig,    Erbprinz  von   Hessen -Darm- 

stadt:   390. 

Ludwig  Joseph  Xaver,    Herzog  von 

Bourgogne,   Sohn  des  Dauphins:    456. 

465.  467. 
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Luise,    Königin    von    Dänemark:    570. 

574.  575-  577. 
Luise  Amalie,  Prinzessin  von Preussen : 

417. 
Lynar,    Graf,    Rochus   Friedrich,    dän. 

Gesandter  in  Russland:  7.  26.  48.  51. 
66.  81.  86.  93.  108.  120.  139.  146. 
149.  151.  172.  184.  190.  199.  205. 
355-  359-  360.  367.  379.  410.  430. 
450.  476.  494.  502.  523.  545. 


M. 

de  Machault  d'Arnouvilie,  Johann 
Baptista,  franz.  Generalcontroleur  der 
Finanzen:  6.   51.    55.  298.  521.  526. 

Mahmud    I.,     türk.    Sultan:      17.     23 

331. 

Mainz:   siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

*Maltzahu,  Hans  Dietrich  von,  preuss. 

Geh.    Legationsrath ,     bevollmächtigter 

Minister  am  chursächs.  Hofe:     75.  96. 

109.    125.    126.    137.    147.    221.    259. 

260.    268.    269.    281.    302.    307.   308. 

346.    368.   369.   374.   414.   415.    467. 

506.   507. 
Malt  zahn,    Johann     Lothar    Friedrich 

von,  dän.  Gesandter  in  Russland:   502. 
Manzoli,  Sänger:  46. 
Mardefeld,     Freiherr ,     Axel ,     preuss . 

Btats-  und  Cabinetsminister :   165. 
Maria    Amalia,     Römische     Kaiserin, 

Witwe  Karl's  VII:  98.   103. 
Maria  Anna,  österr.  Erzherzogin:    43. 
Maria  Anna  Sophia,  Churfttrstin  von 

Baiem :  98. 
Maria  Antonie    Walpurgis,    Chur- 

prinzessin  von  Sachsen:  40.  240.  556. 

558. 
Maria  Barbara,  Königin  von  Spanien  : 

504. 

Maria  Christina,  Erzherzogin  von 
Oesterreich:  513. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, chursächs.  Prinzessin :  396.  459. 

578. 
Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:  40 
43-  55-  74.  83.  86.  87.  94.  96.  98 
109.  117.  122.  123.  127.  129.  130 
140.  145.  176.  185.  186.  196.  216 
217.  222  —  224.  229.  233  —  236.  254 
256.  263.  282.  296.  361.  364.  376 
384.  400.  407.  409.  410.  432.  445 
465.    477-   490-    504.    505-    5'2.   513 


517-  521-   533.  559-  560.  563.  567- 

569.  577. 
Maria     Zepherina,     Prinzessin     von 

Parma:  428.  464. 
Marokko:  siehe  Sidy  Muhamed. 
*  Marse  hall  von  Schottland,  Georg 

Keith,    preuss.   bevollmächtigter   Mi- 

nister  am  franz.  Hofe:  397.  398.  401. 

424.    425.   464.    465.   467.    468.   471. 

488  —  491.  497.  538.  548. 
Maximilian   Joseph,    Charfttrst    vun 

Baiem:    48.    87.  98 — 100.    139.  140- 

144.    158.    292.   300.    397.    425.   480. 

483.  499.  5".  5*2.  533-  534.  539 
Metternich,  Freiherr,  August  Wilhelm 
Wolf,  churköln.  Oberstkämmerer:   iio. 

351- 
de  La  Mettrie,   Julian  Offray,  Arzt: 

473. 
*Michell,    Abraham   Ludwig,    preus>. 

Legationssecretär  in  London:   170.  215. 

216.    220.    241.   242,    365.    370.    377. 

429.  474.  529-  537- 
M  i  n  u  c  c  i ,     Abb^ ,    churköln.    Diplomat . 

300. 

Mirepoix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 

de  L  6  V  i  s ,  franz .  Botschafter  in  London : 

249.    257.    279.    301.    336.    357.   38S. 

439. 
Mitra:   534- 
Mniszech,  Graf,  Georg  Vandalin,  poln. 

Kronhofmarschall:  4.  369. 
Mniszech,  Gräfin,  Marie  Amalie,  geb. 

Gräfin  Brühl:  4.  27.   59. 
M  o  1 1  k  e  ,    Graf ,    Adam    Gottlob ,     dän . 

Oberhofmarschall:     26.    81.     93.    107. 

274-  355-  435-  449-  494-  506.  523- 
La  Montagne,  österr.  Cabinetsconrier : 

426. 
Moritz,  Prinz  von  Anhalt-Dessau,  preu5<. 

Generallieutenant:  369.  437. 
Münchhausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 

hannöv.  Geheimrat  hspräsident  und  Gross- 

vügt:  47. 
Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 

der  deutschen  Kanzlei  Georgs  II. :   217. 

301.  305-  357-  358. 
*Münchow,    Graf,     Ludwig    Wilhelm, 

preuss.   Etatsminister,   dirigirender   Mi- 
nister  von   Schlesien:     94.    369.    410. 
411.  442. 
Muhamed,  tttrk.  Grossvezier:    i.  2.  6. 

23. 
Muhamed  •  Said  ,     türk.     Grossmufti: 

29.  31. 
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Murtesa,  türk.  Grossmufti:  31. 
Mustafa    Aga,    tartarischer    Gesandter 

in  Berlin:    24.    29.    35.   37—39-    S*. 

63.  64.  78.  84.  86.    132.  142. 

N. 

Neidert,  preuss.  Lieutenant:   571. 

Neplujew,  niss.  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel: I.  3.  6.  31. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  Fe Ih am, 
engl.  Staatssecretär  des  Auswärtigen  für 
die  nordischen  Angelegenheiten:  47. 
54.  90.  104.  HO.  119.  121.  157.  195. 
198.  226.  227.  273.  279.  301.  305. 
348.    357.    358-   364.   382.    396.    406. 

529-  539.  570. 
N  o  a  i  1 1  e  s ,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall von  Frankreich:  440. 

o. 

Oesterreich:  siehe  Joseph;  Karl;  Maria 
Christina;  Maria  Theresia. 

Oranien:  siehe  Anna;  Karoline;  Wil- 
helm IV. ;  Wilhelm  V. 

Osten,  Ludwig  von  der,  preuss.  Oberst 
a.  D. :  448. 

Ostermann,  Graf,  Andreas  (Heinrich 
Johann  Friedrich),  russ.  Staatsmann:  49. 

p. 

Palffy,  Graf,  Karl,  österr.  Regiments- 
chef: 390. 

Palmstjerna,  Nils  von,  schwed. 
Reichsrath:  509. 

Panin,  Nikita,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm:   132.    231.   232.  266.  290.  334. 

385-  394.  399-  447.  545- 
Panin,   Peter,  russ.  Oberst:  427. 

Pdris-Duverney,  Joseph,  franz . Finanz- 
beamter:  440. 

Paris  de  Montmartel,  Johann,  franz. 
Bankier:  440. 

Parma:  siehe  Maria  Zepherina;  Philipp. 

Pauly:  314. 

Pelham,  Heinrich,  engl,  erster  Lord  des 
Schatzes:  364.  396.  538.   570. 

Pelham,  Thomas:   siehe  Newcastle. 

Pesne,  Anton,  Maler:  330. 

Peter,  Grossfttrst-Thronfolger  von  Russ- 
land ,  Herzog  von  Holstein  -  Gottorp : 
32.  104.  146.  147.  149 — 151.  283. 
430.  431.  435.  450.  523. 


P  e  z  o  1  d ,    Johann    Sigmund   von ,    chur- 

sächs.    Resident   in   Wien:     265.   444. 

566. 
Philipp  V.,    König  von  Spanien:  439. 

464. 
Philipp,  Herzog  von  Parma,  Infant  von 

Spanien :  407.   428 
Philippine  Charlotte,  Herzogin  von 

Braunschweig ,      geb.     Prinzessin     von 

Preussen:    121.   122.  473.  530. 
•Podewils,     Graf,    Heinrich,    preuss. 

Etats-   und    Cabinetsminister :     14.    63. 

103.    141.    155.    165.    202.   216.    228. 

253.    263.    283.    284.    288.    289.   293. 

297.    300.    308.    375.    404.   408.   417. 

452.    462.    508.    526.    527.    530.    544. 

573- 
•Podewils,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 

Etatsminister ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Wien:  i.  29.  38.  50.  75. 
94.  95.  III.  113.  124.  152.  153.158. 
221.  226.  229.  233.  239.  241 — 243. 
258.  325-  568. 

von  Podewils,  Kammerherr  a.  D.:  189. 

Polen:  siehe  August  III. 

Pollman,  Adam  Heinrich  von,  bran- 
denburg.  Gesandter  in  Regensburj;: 
256.  368. 

Pompadour,  Marquisc ,  Jeanne :  202 . 
230.  292.  313.  314,  327.  440.  499. 

Poniatowski,  Familie:   576. 

Posse,     Graf,   Moritz,    schwed.  Oberst: 

394.  427. 
•Potocki,  Graf,  Anton,  Palatin von Belcz : 

67.  82.   142.   143. 
•Potocki,   Graf,  Joseph,    poln.    Kron- 

grossfeldherr :  60.  377.  318.  377. 
Potocki,   Familie:  4.  7.   57.  S6. 
Praidlohn,  Freiherr,  Franz,  bair.  Vice- 

kanzler:  27.    158. 
Pretlack,      Freiherr,      Franz     Joseph, 

österr.  Botschafter  in  Russland:  3.  52. 

196.    214.    244.   339.  362.   384  —  389. 

394.    426!    427.   430.    431.   436.   445. 

449-  450-  512.  513-  523-  539. 

Preussen:  siehe  Amalie;  August  Wil- 
helm ;  Georg ;  Heinrich ;  Luise  Amslie ; 
Sophie  Dorothee;    Ulrike. 

Proskau,  Graf,  Hans  Anton:  433. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por- 
tugal, österr.  Generalfeldwachtmeister, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
3-  34-  37-  39-  84.  97.  loi.  106.  117. 
119.  122  —  124.  129.  133.  134.  136. 
175.    201.   216.  217.  223.  233., 235  — 
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237-  239.  241.  242.  248.  251.  256. 
258.  264.  283.  285.  286.  291.  293. 
295.  316.  321.  326.  337—339.  352. 
385.  405.  441.  448.  458.  462.  463. 
522. 

Puchcnberg  zu  Ullersdorf,  Frei- 
herr, Marquard  Paris,  Östcrr.  Directo- 
rialgesandter  am  Reichstage:  221. 

de  Puyzieulx  et  deSillery,  Marquis, 
Ludwig  Philogen  Brulart,  franz. 
Staatssecretör  der  auswärtigen  Ange- 
legenheiten:  17.  24.  25.  28.  33.  37.  47. 
51.  81.  107.  112.  156.  171.  181.  184. 
192.  196.  197.  200.  201.  206.  210.  214. 
219.  225.  228.  230.  231.  237.  241. 
243.  250.  256.  257.  262.  279.  283. 
285.    286.    292.    293.    295.    299.   302. 

304-  313.  3H-  317-  320.  321.  326. 
328.  340.  342.  346.  349.  358.  361. 
363-    364-    368.    370.   381.   387.    390. 

393-  398.  415-  423-  440-  455-  462. 
466.    467.   475.   491.    493.    498.    502. 

513.  515.    521.   557.  568. 

Q.        . 

Quando,  Musiker:  481. 

R. 

Rasumowski,  Graf,  Alexei,  rüss.  Ober- 
jägermeister:   7.  93.   160.   172.  394. 

Rasumowski,  Graf,  Cyrülus,  Präsident 
der  rnss.  Akademie  der  Wissenschaften, 
Hetmann    der    Kosaken:    32.    80.    93. 

317.  318. 

Reventlow,  Detlev  von,  dän,  Ge- 
sandter in  Paris:  492.  493. 

Richecourt,  Graf,  Heinrich  Hyacinth, 
österr.  Gesandter  in  London:  293.  295. 
322.  352.  362.  436. 

Rochefoucauld,  Friedrich  Hierony- 
mus  de  la  Roye,  Erzbischof  Von 
Bout^es:   76. 

•  R  oh d ,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Geh. 
Legationsralh ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Stockholm:  41.  149.  241. 
485.    486.    491.    495.    496.    508.    509. 

514.  525. 

Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 

General,     Gouverneur    von    Finnland: 
341. 
Roscnberg-Orsino ,      Graf,     Franz, 
östefr.  Gesandter  am  dän.  Hofe:    221. 
252.  299.  362.  372.  430.  494.  523. 


Rosenkrantz,  Friedrich  Christian  von, 

dän.  Gesandter  am  preuss.  Hofe:   106. 
Rouill6,  Graff  Anton  Lad wig  de  Jouy. 

franz.  Marineminister:   II 5. 
Rüden  sc  hold,      Karl     von,      schwed. 

Staatssecretär :   199. 
Russland  :     siehe     Elisabeth;      Iwan: 

Katharina;  Peter. 
R  u  t  o  w  s  k  i ,     Graf ,     Friedrich     August , 

chursächs.  Feldmarschall :  428. 

s. 

Chur -Sachsen:  siehe  August  HL;  Fried- 
rich Christian;  Karl;  Maria  Antonie: 
Walpurgis;  Xaver. 

Sachsen,  Graf  von ,  Moritz  Arminiu«. 
Generalmarschall  von  Frankreich:    192. 

197-  322. 

Said-E feudi,  türk.   Staatsmann:  31. 

Saint-Contest ,  Marquis,  Jacob  Do- 
minicus  de  Barberie,  franz.  Gesand- 
ter   im   Haag:     339  —    Staatssecretär: 

455-    456.    468.    489.    513-   5«5-   517. 
521.   522.  532.  547  —  550.  552  —  554- 

557.  558.  565.  568.  577.  578. 

Saint-Georges,  Ritler  von,  Jakob 
Stuart:  408.  438.  475. 

Saint-Severin- Aragon,  Alfons Maria 
Ludwig,  franz.  Staatssecretär;  84.  181. 
219.  231.  272.  292.  313.  440.  498. 
513.  515.  516.  522.  523.  569. 

Sala,  österr.  Cabinetscourier :  436. 

Sandwich,  Graf,  Johann  Montagu, 
engl,  erster  Commissar  der  Admiralität : 
364.  396.  401. 

Sanguszko,  Fürst,  Paul,  Grossmarschall 
von  Lithanen:   iii. 

San-Marsan,  Marquis,  Philipp  Valen- 
tin Asinari,  sardin.  Minister  in  Ma- 
drid:  559. 

Scheel,  Bankier  in  Berlin:  373. 

Sehe  ff  er,  Baron,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:    440.  455.  502.   514.. 

532.  533. 
S  c  h  e  f  f  e  r  ,     Baron  ,      Ulrich ,      schwed . 

Oberst:  323. 
von  Sehe! ding,  Verwittwete:  493. 
von    Scheiding,     preuss.     Lieutenant: 

493- 
Schmettau,     Graf,     Samuel,     preuss. 

Generalfeldzeugmeister :   454. 

Schönaich,    Freiherr,    Georg    Philipp 

Gottlob,    österr.   Oberst:     10.    34.  40. 

60.  157. 
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Schorlemer,     Ludwig    Wilhelm    von, 

preuss.  Generalmajor,    Chef  eines  Dra- 

gonerregimenU :  493. 
Schrötter,    Freiherr,    Johann   August: 

270.  271. 
Schroff,  Freiherr,  Johann  Adam,  chur- 

pfälz.    Gesandter    in    München:     100. 

300.    529. 
S  c  h  u  1  i  n ,  7ol^i^i)  Sigismund  von ,  dän. 

Geh.  Rath:   51.   120. 
Schuwalow,    Graf,    Alexander,    russ. 

Generaladjutant:   146. 
Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ.  Senator : 

146.  394. 
Schuwalow,  Gräfin:  394. 
Schwartzenberg,  Graf,  Adam,  chur* 

brandenburg.  Minister:  85. 
Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich ;  Gustav;  Gustav  Adolf;  Karl  XII. ; 

Ulrike. 
Schwedt:     siehe     Friedrich     Wilhelm ; 

Sophie  Dorothee  Marie. 
Seckendorff,  Freiherr,  Christoph  Lud- 
wig ,     ansbach.    Geheimer    Rath :    65. 

224.  437.  481. 
von  Seydewitz,    chursächs.  Diplomat: 

404.  410. 
Seyferth,  Joseph  von ,    böhm.  Deputa- 

tionsrath:  74.  82.  83.  94.  118. 
Sidy  Muhamed,    Prinz  von  Marokko: 

545.  546. 
Siedienicki,   Graf,  Karl,  poln.  Kron- 

grossschatzmeister :  556.  558. 
S  i  m  o  1  i  n  ,      russ.     Legationssecrelär     in 

Stockholm:  290.  385. 
Sophie    Dorothee,     Königin  -  Mutter 

von  Preussen:  417.  473. 
Sophie  Dorothee  Marie,  Markgräfin 

von  Brandenburg-Schwedt :   430. 
Sophie    Karoline     Marie,      braun- 
schweig. Prinzessin :  530. 
Sophie  Magdale ne,  dän.  Prinzessin: 

64.   104.  108.  149.  150.  190. 
Spanien:     siehe    Maria    Barbara;    Phi- 
lipp V. 
Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 

9-   46.    133-  241.  285.  372.  474.  562. 

565. 
Stackeiberg,    Friedrich    Daniel    von, 

preuss.  Capitän :  9. 
Stadler,    Pater  Daniel,  Beichtvater  des 

Churfiirsten  von  Baiern  :    99. 
Stanislaus  Leszczynski,  Herzog  von 

Lothringen ,    Titularkönig    von    Polen : 

97.   112.  439. 


Starhemberg,  Graf,  Georg,  östeir. 
Gesandter    in   Portugal,    bez.  Spanien: 

504. 

Steinberg,  Ernst  von,  hancöv.  Staats- 
minister: 47. 

von  Stentzsch,  Page:   10.   143. 

Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 
Gesandter  am  chursächs.  Hofe:  27.  109. 

125.  338.  386.   453-  458.  522.  555. 
de  Superville,  Daniel,  Arzt:  530, 
van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russland: 

31.  65.   155-  361.  435-  445-  450.  523- 
573. 

T. 

Tarlo,  Familie:  576. 

Taxis:  siehe  Thurn. 

Ten  ein,    Cardinal,   Peter  Gu^rin,  franz. 

Staatssecretär :  407. 
Ten  na  c,  franz.  Arzt:  350. 
Tessin,    Graf,    Karl  Gustav,    schwed. 

Reichsrath   und  Kanzleipräsident:    34. 

41.    44.    45-    53-    64.    154.    173-   199. 
205.    211.    266.    287.    290.   328.    334. 

372.    399-    447.    449-   461.   471-   484. 

485.  509. 
Theodor,  Cardinal  von  Baiem,  Bischof 

von  Regensburg,  Freising  und  Lttttich : 

103. 
Thienen,     Wolf   Heinrich    von,     dän. 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin : 

359. 
Thurn   und  Taxis,   Fürst,   Alexander 

Ferdinand,  Reichsgeneralerbpostmeister : 

518. 

Tilly,  Marquis,  franz.  Gesandter  in 
Mannheim:  131. 

Titley,  Walther,  engl.  Gesandter  in 
Kopenhagen:  494. 

Tottieben,  Graf:  330. 

Totti  eben,  Gräfin:  330. 

La  Touche,  Ritter,  franz.  Oberstlieute- 
nant:  4. 

Trenck,  Freiherr,  Franz,  österr.  Oberst: 
200. 

Trenck,  Freiherr,  Friedrich,  Flüchtling: 
300. 

Treskow,  Joachim  Christian  von,  preuss. 
Generalmajor:  550. 

Trier:  siehe  Franz  Georg. 

Tron,  Ritter,  Andreas,  venet.  Botschaf- 
ter in  Wien:  480. 

Trudaine,  David  Karl,  franz.  Staats- 
rath:  315.  371.  381.  397.  399.  418. 
420.  421.  427.  457.  465.  561.  562. 
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Tschernyschew,    Graf,    Peter,    russ. 

Gesandter  am  engl.  Hofe:  54.  313. 
Tschoglokow,   Nicolai,  russ.  Kammer- 

herr:  394. 
Tschoglokow,  Gemahlin  des  Vorigen  : 

394. 
Turpin,  franz.  Graf:   16. 

•Tyrconncll,  Earl,  Richard  Franz  Tal - 
bot,  franz.  Mar^chal  de  Camp,  bevoll- 
mächtigter  Minister  am   preuss.  Hofe 
1.  2.  19—21.  28.  29.  37.  45.  47.  50 
60.    81.   83—85.    89.    103.    106.    IIO 
118.    122.    128.    131.    134.    135.   145 
147.    150.    155.    160.    163.    175.    179 
182—184.    191.    198.    207.  216.  221 
225.  228.    230.    236.  239.  241.  243  — 
245.    247.    259.    261.    262.    269.  283 
284.    288.    289.    293.    295.    308.   309 
320.    332.   342.    369.   372  —  374.  377 
380.    402.    407.   408.    414.    415.  418 
430.    457-    462.   473-   475-   481.  495 
496.    497.    5M-    5*5-   5^8.    526.  532 

535-  547.  548.  563.  565-  569.  577. 
Tyrconnell,  Lady:   12. 


u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Comificius,  österr. 
Hofkanzler:  34.  52.  74.  83,  94.  96. 
143.    180.    204.    283.    285.    343.    350. 

378.    383-    390.    394-   405.    415-  416. 
426.  431.   436.  446.  478—480.  492 — 

494.   523.  539. 
'Luise     Ulrike,      Kronprinzessin     von 

Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen: 

23.     105.     149.    150.    156.    189.    190. 

205.    231.    320.    323.    329  —  Königin 

von  Schweden:    331.    333.    337.  341. 

343-  363-  400.  434-  447-  461.  47i- 
473.  487.  494.  495-  497.  498.  503- 
509.  514.  519.  525.  526.  540.  544. 
561.  565.  574. 
Ungern- Stern berg  ,  Freiherr,  Mat- 
thias Alexander,  schwed.  Generallieute- 
nant: 311  —  Reichstagsmarschall:  478. 
486.  509.  524. 

V. 

•Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich ,  französischer  Generallieutenant, 
Gesandter  in  Hannover*.  82.  185.  i86. 
486. 

Viri,  Graf,  sardin.  Gesandter  im  Haag: 
259. 


von  Vittinghof,  preuss.  Offiziera.  D.: 

347. 
Vitzthum     von     Eckstädt,       Georg 

Friedrich,  chursachs.  Oberst,  Adjutant 

des  Churprinzen:  473. 

Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen:  152.  209.  229. 

Voltaire,  Franz  Arouet:  481. 

Vorstcr,  Johann  Werner  von,  österr. 
Gesandter  in  Hannover:  43.  417. 

•Voss,  £rn.st  Johann  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  chursachs.  Hofe:  52.  60.  94 — 96. 
HO.   142.  304. 

•Voss,  Friedrich  Christoph  Hieronymus, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  ansserordent- 
licher  Gesandter  in  Kopenhagen:  30. 
41.  42.  50.  82.  147.  190.  191.  198. 
218.  221.  477. 

W. 

Wachtendonck,  Freiherr,  Hermann 
Arnold,  churpfälz.  Oberstkämmerer:  119. 
158.   200.  244.  256.  300.  418.  446. 

Wales:  siehe  Auguste;  Friedrich  Lud- 
wig; Georg. 

Wall,  Richard,  span.  Gesandter  in  Lon- 
don: 220.  221.  302.  464.  475.  551. 
576. 

•Warendorf  f,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Legationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  russ.  Hofe:  19.  20.  29.  38.  50. 
61.  81.  82.  HO.  136.  146.  147.  149. 
155.  168.  182.  184.  206.  209.  211  — 
213.   237.  238.  242.  243.   266. 

Wartenberg,  Hartwig  Karl  von,  preuss. 
Oberst:  142. 

Wartens  leben,  Graf,  Karl  Friedrich, 
holl.  Gesandter  in  München:  259. 

W^e  in  garten,  Leopold  von,  österr. 
Legationssecretär  in  Berlin:  95.  405. 
448. 

Weingarten,  Maximilian  von,  österr. 
Legationssecretär  in  Berlin:  539. 

Wernicke,  Württemberg.  Gesandter  in 
Paris:   556. 

Wide  mann,     Ludwig,     dän.     Oberst: 

555. 
Widmann,     Freiherr,   Johann   Wenzel, 

österr.  Gesandter  in  München:  97. 

Wijkman,  finnländischer  Amtmann:  367. 

385. 
Wijkman,  Sohn  des  Vorigen:  385. 
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Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 
Cassel :  136.  245  —  regierender  Land- 
graf: 360. 

Wilhelm  IV.,  Karl  Heinrich  Friso,  Prinr 
von  Oranien  und  Nassau,  Erbstatt- 
halter der  Vereinigten  Niederlande:  89. 
104.  112.  114.  123.  176.  177.  259. 
292.  324.  376.  471.  479.  483-  500- 
501.  505.   517.  520.  527—529.  545. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien  und 
Nassau,  Erbstatthaltei^der  Vereinigten 
Niederlande:  520. 

Wilhelm  August,  Herzog  von  Cumber^ 
land:  348.  365.  419.   561.   570. 

•Wilhelmine,  Markgräfin  von  Branden- 
burg-Baireuth  :     277.    303.    305.   345. 

375-  376.  407.  414.  481. 

Wilhelm  ine,  Prinzessin  von  Hessen- 
Cassel:  473. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl,  be- 
vollmächtigter Minister  am  preuss.  Hofe ; 

16.  35.  36.  38  — 43-  47-  52.  53-  57- 
73-  74-  76.  84.  90.  102.  119.  138. 
157.  165.  179,  194.  198.  226.  227. 
244.  248.  249.  273.  279.  286.  288  — 
Gesandter  in  Dresden:  310.  313,  335. 

352.   377.   378.    387.    397.    414.   415. 
432.  453-  459-  469.  520.  560. 
von  Wimmersberg,  Emissär:  462. 


Wind,  Niels  Krabbe,  dän.  Gesandter  in 
Stockholm:  41. 

Wodzicki,  Michael,  poln.  Vicekanzler: 
317.  318.  346. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 93.   131. 

Woyda,  Konstantin,  Hospodar  der  Mol- 
dau: 395. 

Wrede,  Freiherr,  Ernst  Wilhelm,  chur- 
pfalz.  Gesandter  in  Hannover:  63.  73. 
82.  89 — 93.  104.   107.  119.  135. 

Würger,  preuss.  Lieutenant  a.  D. :   146. 

Württemberg:  siehe  Elisabeth  Sophie 
Friederike  Wilhelmine;  Karl  Eugen. 

Würzburg:  siehe  Karl  Philipp. 

Wulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
20.  21.  84.   166.   179.  328.  360.  372. 

394. 
Wydzsga,  poln.  Landbote:   56. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  40.  43.  513. 
539-  536. 

z. 

Zamojski,  Graf,  Thomas,  Starost  von 

Lublin:  551. 
Zweibrücken:   siehe  Christian. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Ammon:  Nr.  4786.  4S37.  4862.  4955. 

4956.  497S-  4988.  4994.  4998.  5«>9- 
5011.  5021.  5028.  5034.  5038.  5049. 

5070.  5094.  siii.  S214.  5243- 

Asseburg:   Nr.  4922.  5251. 
August  III.,  König  von  Polen:  Nr.  4608. 
August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen : 
Nr.  4779.  4876.  4890.  5«47. 

B. 

Bentinck:  Nr.  4790. 


4435-  4455< 


C. 

Cagnony:  Nr.  4378.  4392 

4476.  4501.  4514.  4534. 
Chambrier:  Nr.  4384. 

4404.  4407.  4418.  4420. 

4454.  4461.  4463.  4465. 

4489.  4494.  450«-  4507- 

4524.  4533.  4538.  4541. 

4568.  4572.  4580.  4586. 

4629.  4638.  4641.  4652. 

4678.  4683.  4690.  4695. 

4710.  4717.  4727.  4731. 

4753-  4757-  4767-  4777- 
4814.  4817.  4827.  4830. 

4846.  4860.  4861.  4868. 

4883.  4893.  4904.  4912. 

4927.   4933-   4938.  4942. 
Cocceji:   Nr.   5212. 
du  Commun:  Nr.  4684. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  4385.  4424.  4429.  4442. 


4387- 

4434. 
4472. 

4513. 
4548. 

4613. 
4665. 

4698. 

4736. 

4797. 
4836. 

4872. 

4915- 
4947. 


4393. 
4441. 

4482. 

4518. 

4558. 
4615. 

4671. 

4706. 

4740. 

4803. 

4842. 

4879. 
4920. 

4952. 


4448.  4477.  4526.  4557.  4577-  4587 

4591.  4594-  4495-  4604.  4646.  4649. 

4666.  4686.  4696.  4707«  4748.  4759* 

4764.  4776.  4843-  4849.  4855  4871. 

4907-  4936.  5091-  5213.  5244. 
Desalieurs:  Nr.  4399. 

Dewitz:  Nr.  5060.  5075. 


Eichel:  Nr.  5115. 

F. 

Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig: 
Nr.  4578.  4585.  4609.  4627.  4639. 
4645.  4661.  4668.  4676.  4685.  4701. 
4708.   4763.   4783.   4806.  4815.  4821. 

5083.    5258. 
Finckenstein:  Nr.  4412.  443^.  4658. 

4681.  4722.  4974.  5173.  5207. 
Franz  I.,  Römischer  Kaiser:    Nr.  4497. 
Friedrich,     Markgraf    von     Baireuth: 

Nr.  4964. 

G. 

Grumbkow:  Nr.  5000. 

H. 

Häseler:  Nr.  5132.  5152.  5166.  5172. 

5178.  5191.  5211.  5219.  5220.  5234. 

5252. 

Hellen:  Nr.  5118.  5121.  5129.  5142. 

5162.  5202.  5215.  5229.  5232.  5261. 

K. 

Kalckreitt:  Nr.  4498. 
Karl    Eugen,     Herzog   von   Württem- 
berg: Nr.  4702.  4724.  5120.  5189. 
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Keith:  Nr.  4997. 

Klinggrfiffen:  Nr.  4450.  4456.  4468 
4471.  4487.  4503.  4508.  4512.  4523 

4535-  4537.  4539.  4553.  4559-  45^7 

4570.  4584.  4588.  4633.  4718-  4732 

47.37.  4741.  4750-  4754.  4756.  4768 

4775-  4787-  4796.  4802.  4810.  4813 

4826.  4832.  4835.  4847.  4851.  4859 

4863.  4867.  4880.  4884.  4895.  4898 

4903-  49«o-  4917.  492« •  4926.  4932 

4939-  4943-  4950-  4959-  4965.  4968 

4972.  4978.  4979.  4981.  4985.  4990 

5001.  5007.  5015.  5025.  5029.  5040 

5059.  5073-  5074.  5078.  5088.  5093 

S102.  5108.  5116.  5123.  5131.  5135 

5146.  5151.  5160.  5163,  5170.  5176 

5x83.  5196.  5201.  5221.  5226.  5236 

5240.  5247.  5249.  5257.  5262. 

L. 

Lehwaldt:  Nr.  4795. 

Leveaux:  Nr.  4610.  4896.  4914.  4930. 

4991. 
Ludwig  XV.,    König   von  Frankreich: 

Nr.  4405.  4674.  4973. 


M. 

M altzahn:  Nr.  4635.  4636.  4648. 
4679.  4687.  4700.  4712.  4725. 

4743-  4752.  4771-  4791-  4799- 
48x2.  4816.  4822.  4834.  4845. 

4856.  4869.  4878.  4887.  4894. 

4906.  4916.  4924.  4931.  4946. 

4969.  4976.  4984.  4987.  4992. 

5018.  5023.  5024.  5037.  5046. 

5054.  5063.  5069.  5077.  5082. 

5100.  5101.  5114.  5128.  5143. 

5188.  5204.  5216.  5228.  5238. 

5254. 
Marschall  von  Schottland:  Nr. 

5014.  5065.  5071.  5072.  5095 

5110.  5117.  5119. 

5158.  5164.  5171. 

5203.  5209.  5217. 

5237.  5239-  5246. 

Michell:  Nr.  4605.  4622.  4631. 

4688.  4692.  4704.  4711.  4719. 

4733.  4778.  4798.  4818.  4831. 
4853.  4864.  4875.  4882.  4897. 

4918.  4919-  4925.  4934-  4944- 

4977.  4983-  4993-  5002.  5010. 

5035.  5041.  5050.  5053.  5061. 

5076.  5087.  5109.  5113.  5124. 
Corresp.  Friedr.  II.  VIII. 


5127.  5136. 

5177-  5«8o. 

5222.  5225. 

5250.  5256. 


4663. 

4734. 
4801. 

4854. 
4902. 

4967. 
5006. 

5052. 

5092. 

5167. 

5248. 

4996. 
5105. 

5"53. 
5190. 

5233- 
5264. 

4670. 

4723. 
4841. 

491 1. 

4948. 
5020. 
5066. 

5>3o. 


5140.  5155.  5159.  5169.  5182.  5187. 
5197.  5208.  5227.  5231.  5242.  5253. 
5263. 
Mttnchow:  Nr.  4722.  4772. 


p. 

Podewlls,  Graf,  Heinrich,  Etats-  und 
Cabinetsminister:  Nr.  4377.  4379.  4397 
441 1.  4412.  4414.  4419.  4426 — 4428 
4437.  4439-  4458.  4462.  4483.  4484 
4492.  4519.  4521.  4525.  4529.  4545 

4552.  4565.  4569-  4576.  4579-  4589 

4590-  4593-  4596.  4599—4603.  4618 

4624.  4625.  4634.  4650.  4658.  4662 

4667.  4672.  4677.  4681.  4691.  4709 

4715.  4716.  4721.  4723.  4728.  4739 

4745.  4747.  4749.  4751-  4755-  47^1 

4773-  4781.  4782.  4785.  4792.  4793 

4800.  481 I.  4840.  4850.  4891.  4937 

4945-  4953.  4954.  4961.  4966.  4989 
5004.  5012.  5019.  5027.  5033.  5044 
5080.  5098.  5107.  5126.  5138.  5139 
5148— 5150.  5155.  5161.  5173.  5179 
5181.  5184— 5186.  5198.  5199.  5205— 
5207.  5225.  5230.  5235.  5245. 
P  o  d  e  w  i  1  s ,  Graf,  Otto ,  Gesandter  in 
Wien:  Nr.  4380.  4388.  4395.  4417 

4433-  4436.  4445-  4451-  4466.  4473 
4481.  4486.  4496.  4504.  4505.  4522 

4530-  4540.  4546.  4563-  4571-  4575 
4583.  4598.  4612.  4616.  4623.  4632 

4642.  4654.  4656.  4664.  4689.  4694 

4703- 
Potocki,  Graf,  Anton:  Nr.  4516. 

Potocki,  Graf,  Joseph:  Nr.  4443.  4515. 


R. 


Rohd: 
4422. 

4511. 
4606. 

4682. 
4746. 
4824. 
4899. 

4949- 
5016. 

5081. 
5154. 
5»95- 
5259- 


Nr.  4383. 
4430.  4460. 

4532.  4544- 
4620.  4628. 

4693.  4705. 
4758.  4770. 
4833.  4858. 
4905.  4908. 

4957.  4970. 
5030.  5036. 
5084.  5103. 

5"57-  5>65. 
5210.  521S. 


4403- 
4469. 

4555. 

4647. 

47>4. 
4788. 

4874. 
4928. 

4980. 

5039. 
5122. 

5168. 
5224. 


4408. 

4478. 

4561. 

4655. 
4720. 

4809. 

4885. 

4935- 
4999. 

5047. 

5133- 

5175- 
5241. 


4416. 

449<>. 

4574. 
4680. 

4742. 
4819. 
4889. 
4941. 
5008. 

5055- 
5'44. 
5192. 

5255. 
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T. 


Ty  rcon 

4447. 
4607. 

4657. 
4729. 

4765. 
4805. 

4848. 

4892. 

4960. 

5003  ■ 

5043. 
5062. 

5097. 
5  »94- 


n  e  1 1 :  Nr. 

4549— 455«- 
4614.  4619. 

4659.  4660. 

4730-  4735- 
4766.  4774. 

4807.  4808. 
4866.  4870. 
4900.  4901. 
4962.  4963. 
5005.  502a. 

5045-  5048. 

5067.  5079. 

5099.  5106. 
5260. 

u. 


4398. 

4556. 

4626. 
4669. 

4744. 

47^. 
4828. 

4873. 

4913- 
4982. 

5026. 

5051. 

5086. 

5112. 


4400. 

4564. 
4640. 

4673- 
4760. 

4784. 

4839- 

4877. 

4^23- 
4986. 

5032- 

5057. 
5090. 

5141. 


4413- 

4592- 
4651. 

4697. 

4762. 

4804. 

4844. 
4886. 

4940. 

4995- 
5042. 

5058. 

5096. 

5174. 


Ulrike,  Königin  von  Schweden :  Nr. 
4888.  5134.  5H5-  5193- 

V. 

Valory:  Nr.  4675. 

Voss,  Ernst  Johann  von:  Nr.  4382. 


4389-  4396.  4409.  4425-  443«-  44-46. 

4449.  4457.  4467.  4475.  4480-  44S8. 

4495-  4499.  4506-  4509-  45».  452Ä 
4547.  45Ö2.  4566. 

Voss,  Friedrich  von:  Nr.  4386.  4391. 

4402.  4423.  4453-  4464.  4491.  45^- 

4560.  4582.  4653.  4699.  4713.  4726. 

4738.  4769-  4789.  4820.  4823.  4838. 

4852.  4865.  4909.  4929.  495<-  4958 

4971.  5017.  5064.  5085.  5104. 

W. 

Warendorff:  Nr.  4381.  4390.  4394 
4401.  4410.  4415.  4421.  4431.  4440 
4444.  4452.  4459.  4470.  4474.  4479 
4485.   4493-   4500.   4510.  4517.  45^7 

4531.  4536.  4543-  4554.  4573-  45«« 
4597.   461 1.  4617.  4621.  4630.  4637 

4643.   4644. 
Wilhelmine,  MarkgrSfin  von  Baireuth 

Nr.    4794.    4829,    4857.    4881.    5013 

5031.    5056.   5068.    5089.  5125.  5137 

5200. 
Winterfeldt:  Nr.  4406. 


SACHREGISTER. 


ANSBACH.  Politische  Haltung  des  ansbacher  Hofes  Seite  65.  224.  245.  —  Persön- 
liches über  den  Marlcgrafen  von  Ansbach  481.  530.  —  Urtheile  über  Christoph 
Ludwig  von  Seckendorff  65.  437.  481. 

Anregung  zur  Erneuerung  der  Familienpacte  des  brandenburgischen  Hauses  437. 

BAIERN.  Erneuerung  des  bairischen  Subsidien Vertrages  mit  den  Seemächten  (22.  Au- 
gust 1750)  II.  87.  97.  99.  100.  139.  144,  vergl.  29a.  —  Bairische  Mittheilung 
darüber  an  Preussen  158.  —  Bairische  Ausgleichsverhandlungen  mit  dem  wiener 
Hofe  98.  —  Unentschiedene  Haltung  Baierns  301.  397.  425.  —  Thätigkeit  der  hol- 
läodischen  Diplomatie  in  München  259.  292.  511.  512. 

BAIREUTH.  Friedrich  II.  befürwortet  bei  Frankreich  Subsidienverhandlungen  mit 
Baireuth  255.  —  Führung  der  Verhandlung  durch  Preussen  269.  270.  277.  278. 
294.  303-  305.  310.  345.  373-  375-  376.  390.  393-  402—404.  408.  414.  417.  429.  — 
Unterzeichnung  des  französisch-baireuthischen  Subsidienvertrages  (Berlin  12.  August 
1751)    und   preussische  Garantie   desselben,    Auszahlung  der  Subsidien   430.    437. 

481.  565. 

Anregung  zur  Erneuerung  der  Familienpacte  des  brandenburgischen  Hauses  437. 

BRAUNSCHWEIG.  Snbsidienverhältniss  zu  den  Seemächten  101.  122.  —  Verhand- 
lungen zwischen  Preussen  und  Braunschweig  wegen  eines  Subsidienvertrages,  An- 
theil  Frankreichs  an  dieser  Verhandlung  102.  105.  110.  121.  122.  139.  141.  142. 
148,  149.  153.  154.  161— 163.  166 — 168.  170.  175.  177 — 179.  183.  185.  187.  188. 
192.  193.  202.  203.  —  Abschluss  des  Vertrages  (24.  December  1750)  207.  208.  — 
Ratification,  Garantie  Frankreichs,  Auszahlung  der  Subsidien  246  —  248.  258.  261. 
262.  284.  293.  329.  448.  530.  565.  —  Besuch  des  braunschweigischen  Hofes  in 
Berlin,  Wunsch  des  Herzogs  zum  Zusammengehen  mit  Preussen  in  den  politischen 
Fragen  530.  565.  573. 

DÄNEMARK.  Allgemeine  politische  Haltung  Dänemarks  30.  45.  51.  65.  81.  172. 
251.  266.  287.  289.  343.  354.  367.  384.  449.  461.  491.  492.  497.  500. 

Gemeinsames  Interesse  Dänemarks  und  Schwedens  7.  —  Schwedisch-dänisches 
Hcirathsproject :  siehe  unter  Schweden.  —  Angebliche  Erklärung  Dänemarks 
gegen  Schweden  489  —  494.  513.  514.  540.  —  Misstrauen  Dänemarks  wegen  Her- 
stellung der  Souveränität  in  Schweden  8.  15.  522.  540.  544. 

Diplomatische  Bethätigung  Frankreichs  für  die  Anbahnung  einer  Defensiv- 
allianz zwischen  Preussen  und  Dänemark  266.  279.  299.  375.  380.  439. 

Besetzung  der  erledigten  Stelle  des  auswärtigen  Ministers  51.  107.  120.  355. — 
Ernennung  des  Freiherm  von  BemstorfT  477.  —  Haltung  Bemstorff*s  5.  219.  220. 
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252.  266.  439-  4^9  —  49' •  497-  S^^«  5^-  575-  —  Haltung  Berckentin's  439.  — 
Befürchtungen  des  Grafen  Moltke  über  kriegerische  Absichten  Preussens  506. 

Dänisch-russische  Verhandlungen  26.  48.  66.  81.  86.  93.  108.  120.  139.  146. 
147.  149.  151.  172.  184.  190,  199.  205.  282.  283.  355.  367.  379.  380.  410.  430. 
43'-  435-  449«  450-  494*  5^2.  523.  —  Scheitern  dieser  Verhandlungen  544 — 546. 
554-  5^5«  570.  575.  —  Russischer  Einfluss  in  Kopenhagen  8.  15.  491.  493. 

Tod  der  Königin  Luise  von  Dänemark  570.  —  Politische  Bedeutung  575  ; 
vergl.  570.  —  Eventualität  einer  Neuvermählung  des  Königs  574. 

Intervention  Preussens  in  dem  Conflict  des  Königs  von  Dänemark  qua  Graf 
von  Oldenburg  mit  der  Gräfin  Bentinck  wegen  der  Herrschaft  Knyphausen  67 — 70.  — 
Entsendung  einer  preussischen  Sauve-Garde  nach  Knyphausen  70.  71.  110.  —  Mit- 
theilung über  diese  Angelegenheit  nach  Versailles,  weiterer  Verlauf  derselben  and 
vermittelnde  Thätigkeit  der  französischen  Diplomatie  106.  190.  191.  193.  194.  197. 
198.  202.  211.  219.  220.  229.  266.  274.  278.  287.  298.  299.  323  332.  355.  372- 
375«  3S0.  381.  410.  439.  497.  506.  526.  —  Häseler  über  die  politische  Bedeutung 
der  Bentinck'schen  Angelegenheit  482.  —  Gutachten  des  Grafen  Podewils  488. 
489.  —  Einfluss  des  Todes  Wilhelm's  von  Oranien  auf  die  Bentinck' sehe  Angelegen- 
heit 530.  545.  —  Einfluss  des  Scheiterns  der  dänisch -russischen  Verhandlang  545. 
565.  570.  575. 

Dänische  Handelspolitik  in  Marokko,  Einfluss  derselben  auf  das  Verhältniss  zu 
England  316  —  zu  Frankreich  546.  554.  —  Conflict  mit  dem  Prinzen  von  Marokko 

545-  546.  554. 

Dänemark  und  die  Asiatische  Compagnie  in  Embden  540. 

ENGLAND -HANNOVER.  Englands  Poliük  im  Norden  279.  308.  332.  357—359- 
361.  363.  366.  419.  432.  449-  491.  493.  494-  523-  556.  557-  S^o.  566.  571.  572. 

Englische  Accession  zu  der  Petersburger  Allianz  von  1746  (30.  Octobcr/io.  No- 
vember 1750)  205,  215.  221.  231.  242.  257.  324;  vergl.  576.  —  Subsidienverhand- 
lung  mit  Russland:  siehe  unter  Russland. 

Beziehungen  Englands  zu  Sachsen,  Sardinien,  Spanien:  siehe  unter  diesen 
Staaten. 

Gegensätze  im  englischen  Ministerium  348.  349.  364 — 366.  396.  400.  — 
Rücktritt  des  Grafen  Sandwich  und  des  Herzogs  von  Bedford,  Eintritt  des  Grafen 
Granville  und  des  Lord  Holdernesse  401.  406.  427.  —  Haltung  Pelham's  538. 
570.  —  Friedenssystem  des  englischen  Ministeriums  577. 

Gesundheitszustand  Georg's  II.  78.  —  Eventualität  seines  Todes  534.  —  Ur- 
theile  über  seine  Politik  520.  561.  —  Tod  des  Prinzen  von  Wales  (31.  März  1751), 
politische  Bedeutung  dieses  Ereignisses  325—327.  333.  335.  336.  340.  344.  345. 
347'  349«  354*  373-  —  Haltung  des  Herzogs  von  Cumberland  348.  365.  — 
Krankheit  desselben  419.  561.  570.  577. 

Bemühungen  Georg's  II.  um  eine  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum  Röouschen 
Könige:  siehe  Römisches  Reich.  —  Stellung  Hannovers  zu  der  Frage  der 
churfürstlichen  Investituren  461. 

Ankunft  des  englischen  Gesandten  Williams  in  Berlin  16.  —  Sein  Verhalten 
daselbst  35.  138.  244.  248.  249.  397.  —  Beschwerde  Friedrich's  II.  über  Williams 
157.  —  Forderung  der  Abberufung  desselben  195.  198.  226.  227.  273.  279.  — 
Williams'  Abgang  aus  Berlin  273.  286.  288.  —  Abberufung  Klinggrüffen's  ans 
Hannover  36.  113.  114.  119.  121.  143.  —  Verstimmung  in  England  über  die 
Sendung  des  Lord  Marschall  von  Schottland  nach  Paris  464.  474.  475.  492.  493 ; 
vergl.  398.  438.  467. 

England   und  die  Gründung  der  Asiatischen  Compagnie  in  Embden  138.  264. 

298.  474.  529. 

Mittheilungen  an  England  über  die  Verhandlungen  mit  dem  wiener  Hofe  wegen 
der  schlesischen  Schulden  und  des  schlesischen  Handels  370.  382. 

Preussische  Indemnisationsforderung  für  die  Schädigung  der  prenssischen  Handels- 


597    — 

schifffahrt  durch  englische  Kaper  170.  210.  365.  536.  541.  542.  —  Einsetzung 
einer  Justizcommission  in  Berlin  537.  541.  —  Abzahlung  der  englischen  Vorschüsse 
auf  Schlesien  54.  -^  Die  englische  Garantie  für  Schlesien  542. 

Englischer  Leinenhandel  in  Schlesien  542. 

Excess  eines  preussischen  Werbers  in  Hannover  und  dessen  Remedur  63.  76. 

FRANKREICH.  Genugthuung  Friedrich's  H.  über  die  Politik  des  Marquis  Puyzieulx 
33.  295.  !299.  304.  325.  333.  340.  359,  —  Vertrauen  auf  die  Festigkeit  des  fran- 
zösischen Ministeriums  231.  239.  251.  —  Anerkennende  Urtheile  über  den  Grafen 
von  Saint-Severin  440.  498.  522.  —  Schwankungen  der  französischen  Politik  trotz 
Puyzieulx  und  Saint  -  Severin  181.  —  Friedensbedürfniss  Frankreichs  163.  —  Puy- 
zieulx' Absicht  sich  zurückzuziehen  292.  313.  —  Sein  Rücktritt  455.  456.  467.  — 
Leitung  der  auswärtigen  Angelegenheiten  durch  den  Marquis  Saint  -  Contest  455. 
521.  544.  —  Gerüchte  von  Hofintriguen  45.  —  Einfluss  der  Marquise  Pompadour 
202.  230.  292.  313.  314.  327.  499.  —  Ihre  Stellung  zu  Preussen  440.  —  Tencin 
und  Richelieu  407.  —  d'Argenson  407.  440.  —  Belle -Isle,  Noailles,  die  Brüder 
PÄris  440.  —  Haltung  Blondel's  in  Wien  34.  52.  92.  1x6.  216.  231.  239.  346. 
505.  —  Seine  Abschiedsaudienz  195.  196.  —  Sein  Nachfolger  Marquis  Hautefort 
116.  216.  231.  239.  275.  280.  296.  315.  340.  346.  415.  416.  432.  433.  441.  463. 
490.  501.  526.  531.  549.  568. 

Vertrauliche  Communicatlon  zwischen  Preussen  und  Frankreich  über  die  nor- 
dischen Angelegenheiten  2.  19.  21.  28 — 30.  50.  51.  81.  155.  176.  184.  198.  241. 
242.  250.  362.  374.  384 — 388.  426.  430—432.  436.  491.  496.  512.  —  Preussens 
Interesse  an  der  Aufrechterhaltung  des  Friedens  im  Norden  496.  —  Erklärung 
Puyzieulx'  an  Albemarle  und  Kaunitz  nach  dem  Thronwechsel  in  Schweden  363; 
vergl.  359.  361.  368.  370.  388.  —  La  Touche  als  französischer  Militfirbevoll- 
mächtigter  in  Schweden  4.  —  Vermittelnde  Stellung  des  Königs  von  Preussen  in 
den  Differenzen  zwischen  dem  schwedischen  Hofe  und  Frankreich:  siehe  Schwe- 
den. —  Französische  Bemühungen  in  Kopenhagen  für  Anbahnung  einer  preussisch- 
dänischen  Allianz  und  französische  Vermittelung  in  der  Bentinck' sehen  Streitsache: 
siehe  Dänemark.  —  Französische  Verhandlung  in  Konstantinopel  für  eine 
preussisch-türkische  Allianz:  siehe  Türkei. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Verhandlungen  der  Gegner  mit  Baiem 
97  —  loi.  139.  140  —  über  die  Ankunft  des  englischen  Gesandten  Williams  in 
Berlin  16  —  über  die  englisch  -  sächsischen  Subsidienverhandlungen  414.  415  — 
über  österreichische  Pläne  auf  die  Coadjutorschaft  in  Köln  —  über  die  Verhand- 
lungen Englands  und  Oesterreichs  mit  Sardinien  und  Spanien  221.  300.  301.  317. 
407.  408.  445.  454.  464.  466.  468.  472.  549.  550.  554.  556.  566,  568  —  über 
die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen  513.  516.  553. 
554"  557-  55^'  572.  573.  —  Warnungen  vor  dem  politischen  System  Englands 
und  Oesterreichs  gegen  Frankreich  107.   181.  219.  250.  295.  296.  462.  568. 

Rückblick  auf  die  preussischen  Rathschläge  und  Mittheilungen  an  Frankreich 
seit  1749  577.  578. 

Mittheilungen  an  Frankreich  Über  das  Project  einer  Römischen  Königswahl, 
Stellung  Frankreichs  zu  demselben:  siehe  Römisches  Reich  —  zu  den  hohen- 
loheschen  Religionsstreitigkeiten  im  fränkischen  Kreise  28.  37. 

Frankieichs  Vorschlag  zur  Anwerbung  deutscher  Truppencontingente  mit  fran- 
zösischem Gelde  loi.  xo2.  144.  145.  148.  —  Preussische  Snbsidienverhandlung : 
siehe  Baireuth,  Braunschweig,  Hessen-Cassel,  Sachsen-Gotha  — 
französische  Subsidienverhandlung  in  Bonn  und  Stuttgart:  siehe  unter  Köln, 
Württemberg.  —  Französischer  Vorschlag  zu  einer  Union  im  Reiche  245.  246  — 
Ausweichende  Antwort  des  Königs.  245.  255  —  Associationsverhandlungen  mit 
Churköln  und  Churpfalz:  siehe  Römisches  Reich. 

Mittheilungen  an   Frankreich  über  die   Verhandlungen  mit  dem  wiener  Hofe 
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wegen    der   schlesischen    Schulden   und  des  schlesischen  Handels  229.   230.    370. 
381.  383.  415.  416.  501.  526.  531.  549. 

Intervention  Frankreichs  für  Sachsen  in  den  preossisch'- sächsischen  Steuer- 
difTerenzen    und   Zurückweisung   dieser  Intervention   309.   34a.    373  —  375 ;   vergl. 

307.  397- 

Verhandlungen  mit  Frankreich  wegen  eines  Handelsvertrages  28.  83.  —  Sen- 
dung Ammon's  nach  Paris  87.  264.  —  Politische  Bedeutung,  die  derselben  beige» 
messen  wird  339.  —  Verhandlungen  Ammon's  mit  Trudaine  298.  315.  371.  381. 
379-  399-  405-  407-  418.  420.  421.  427.  438.  455.  457.  ^6$,  535.  542.  561. 
562.  —  Klagen  über  Ammon  455 — 457.  475.  —  Labourdonnais^  Project  zur 
Gründung  einer  preussischen  Flotte  411.  412. 

Reise  des  preussischen .  Gesandten  Le  Chambrier  nach  Wesel  behufs  Audienz 
bei  dem  Könige  324.  349.  360.  365.  370.  380.  —  Tod  Chambrier's  381.  393. 
411.  —  Ammon's  Bewerbung  um  die  Nachfolgerschaft  396,  465.  —  Ernennung 
des  Lord  Marschall  von  Schottland  zum  Gesandten  in  Frankreich  397.  398.  401. 
408.  423.  424.  435.  467.  474.  485.  493.  —  Instruction  filr  denselben  424. 
438  —  440. 

Gerücht  von  der  Anwesenheit  preussischer  Emissäre  in  Frankreich  412.  —  Gesuch 
um  Sendung  von  preussischen  Gardeofficieren  nach  Paris  452. 

Geschenke  Friedrich' s  II.  an  Ludwig  XV.:  Pferde  2  —  die  Pläne  von  Nei&se 
und  Schweidnitz  185  —  Wein  340.  —  Sicherung  der  Succession  in  Frankreich 
durch  Geburt  des  Herzogs  von  Bourgogne  456.  465.  467 ;  vei^l.  302. 

Der  französische  Gesandte  Lord  Tyrconnell  nnd  der  tartarische  Gesandte  in 
Berlin  37.  60.  84.  —  Tyrconnell' s  Mitwirkung  bei  Redaction  der  Note  für  Puebla 
vom  Januar  1751  238.  283.  293.  295.  320.  321.  —  Krankheit  Tyrconneirs,  Frage 
der  Neubesetzung  seines  Postens  466.  473.  475.  547.  572.  577.  —  Aufmerksam- 
keit Friedrich's  II.  für  Lady  Tyrconnell  21.  —  Friedrich  II.  und  Graf  Broglie 
319.  —  Tod  des  Marschalls  von  Sachsen  192.  —  Seine  Visions  militaires  197.  322. 

Rückblicke  auf  die  früheren  Kriege  Frankreichs  319.  439. 

Französische  Marine  115.  —  Lage  der  französischen  Finanzen  50.  73.  92, 
243.  273.  277.  283.  302.  —  Besteuerung  des  französischen  Klerus,  Op]X>sition  des- 
selben 51.  55.   76.  78.  81.  91.  292.  298.  343.  344. 

Differenzen  zwischen  dem  Könige  von  Frankreich  und  dem  pariser  Parlamente 
556.  —  Revolte  in  Paris,  Urtheil  Friedrich's  II.  über  das  Verhältniss  zwischen 
König  und  Volk  in  Frankreich  46. 

HESSEN -C ASSEL.  Subsidienverhandlungen  mit  Preussen  131.  135.  136.  147.  — 
Abbruch  derselben  153;  vergl.  202.  324.  462. 

Missvergnügen  des  casseler  Hofes  gegen  den  wiener  Hof  245. 

Antrag  des  Landgrafen  Wilhelm  auf  Erneuerung  der  Hausverträge  mit  Preus- 
sen 360, 

Werbung  um  die  Prinzessin  Wilhelmine  von  Hessen  -  Cassel  für  den  Prinzen 
Heinrich  von  Preussen  473;  vergl.  408. 

HOLLAND.  Gesunkene  Machtbedeutung  Hollands  158.  354.  —  Abhängigkeit  von 
England  528.  532.  542.  543. 

Haltung  des  Prinzen  von  Oranien  176.  177.  —  Tod  des  Prinzen  (22.  October 
1751)  500.  505.  517.  520.  527.  530.  545.  —  Constituirung  der  vonnandschaft- 
lichen  Regierang  520,  527  —  530.  532. 

Ablösung  des  preussischen  Geschäftsträgers  du  Commun  (vergl.  215)  durch 
von  der  Hellen  325.  468. 

Holland  und  die  Gründung  der  Asiatischen  Handelscompagnie  zn  Embden 
264.  265.  298.  474.  540.  543.  —  Holländische  Schuld forderungen  auf  Schlesien 
361.  362. 

Verhandlung  wegen  Verkaufes   der  preussischen  Domänen  in  Holland  54.  67. 
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9o.  104.  114.  123.  124.  239.  242.  251.  276.  a8i.  327.  335.  362.  376.  390.  409. 
451-  472.  486.  500.  $05-  528.  531. 

Holländische  Ansprüche  an  die  sächsische  Steuerkasse  275.  288.  476.  —  Hal- 
tung des  holländischen  Gesandten  Calkoen  in  Dresden  194.  210.  288,  310.  366,  — 
Holländisch -sächsische  Subsidienverhandlung  453.  459.  476.  532.  —  Subsidien- 
▼ertrag  mit  Baiem:   siehe  Baiern. 

Die  Frage  der  Accession  Hollands  zu  dem  petersburger  Vertrage  von  1746 
197.  324.  441.  451-  476.  483.  543;  vergl.  176.   181. 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterrcich  62.  575.  —  Eifersucht  der 
Holländer  auf  den  österreichischen  Handel   145. 

Truppenreduction  471.  483.  575. 

KÖLN,  Subsidienverhältniss  zu  den  Seemächten  99.  iio.  259.  294.  —  Reisen  des 
Churfürsten  nach  München  118.  119.  259.  539.  544.  547.  —  Haltung  des  Frei- 
herrn von  der  Asseburg  225.  425.  569.  —  Seine  Ernennung  zum  Minister  des  Aus- 
wärtigen 350.  351.  —  Empfang  durch  den  König  von  Preussen  in  Wesel  397.  — 
Missvergnügen  Kölns  gegen  den  Wiener  Hof  245. 

Stellung  des  ChurHirsten  zur  Frage  der  Römischen  Königswahl:  siehe  Römi- 
sches Reich. 

Friedrich  II.  empfiehlt  bei  Frankreich  Unterhandlungen  mit  Köln  249.  254. 
255-  257  262.  —  Subsidienvertrag  zwischen  Frankreich  und  Churköln  (München, 
27.  März  1751)  300.   301.  305.  316.  325.  336.  344.  347-  350-  352.  354.  362. 

Absichten  des  Cardinais  von  Baiem  auf  die  Nachfolge  im  Erzbisthum  Köln  103. 

MAINZ.  Stellung  des  Churfürsten  zur  Römischen  Königswahlfrage:  siehe  Römi- 
sches Reich. 

MOLDAU.     Nachrichtenvermittelung  des  Fürsten  Konstantin  Woyda  395. 

NEAPEL.     Oesterreichische  Verhandlungen  in  Neapel  454.  568. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausführung  des  dresdener  Friedens.  Die 
Reichsgarentie  fUr  Schlesien  114.  117.  119.  122.  163.  174.  200.  201.  234.  368. 
372.  —  Verhandlungen  wegen  Regelung  der  Handelsbeziehungen  und  wegen  der 
Forderungen  von  Privatleuten  an  die  ehemalige  breslauer  Oberamtskasse  (vergl. 
S.  233.  251.):  durch  Seyferth  in  Breslau  74.  83.  84.  117.  118;  vergl.  163.  174  — 
durch  Koch  in  Berlin  216.  217.  229.  253  —  durch  Dewitz  in  Wien  263.  264. 
276.  368  —  370.   381.  383.  410.  4n.  413  —  416.  433.  442.  443.  526.  531. 

Urtheil  über  die  Kriegsbereitschaft  der  Oesterreicher  17;  vergl.  258.  463.  — 
Friedensgarantie  in  der  Finanznoth  aller  europäischen  Mächte  („l'une  ^p^e  tient 
l'autre  dans  le  fourreau")  50.  67.   156.  243. 

Ablösung  des  Grafen  Otto  Podewils  auf  seinem  Gesandtschaftsposten  in  Wien 
52-  75.  95.  96.  108.  113.  143.  152.  164.  180.  —  Seine  Abschiedsaudienz  233.  — 
Seine  Ankunft  in  Potsdam  258.  —  Ablehnung  des  E.  J.  von  Vos6  durch  Maria 
Theresia  94.  96.  108.  —  Instruction  für  Klinggräffen  152.  153;  vergl.  158.  164. 
229.  243.  390.  405. 

EventualitSt  der  Uebemahme  des  Hofkanzleramtes  durch  den  Grafen  Kaunitz 
204.  —  Kaunitz*  Debüt  in  Paris  171. 

Politik  Oesterreichs  in  der  nordischen  Frage  18.  29.  34.  52.  182.  196.  221. 
231.  278  —  280.  316.  332.  343.  344.  350.  354.  359.  361.  363.  367.  383.  390. 
426.  441.  445.  449.  450.  478  —  480.  491.  493.  494.  497.  523.  545.  556.  557. 
559 — 561.  563.  571.  572.  —  Sendung  von  Rosenberg  nach  Kopenhagen  221. 
252.  299.  —  Gerücht  von  einem  neuen  Vertrage  zwischen  den  beiden  Kaiseihöfen 
unter  Betheiligung  Englands  176.  181.  —  Eine  Aeusserung  des  Grafen  Bemes  über 
Preussen  29.   —    Verstimmimg  in  Wien  über  das  Erscheinen  ^eines  tartarischen  Ge- 
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sandten  in  Berlin  52.  —  Sendung  des  Generals  von  Pretlack  nach  Rnssland,  Ein- 
fluss  desselben  3.  52.  196.  2x4.  384.  386.  —  Der  wiener  Hof  und  die  Abberufdng 
des  russischen  Gesandten  von  Gross  aus  Berlin  198.  206.  —  Systeme  favori  des 
wiener  Hofes  441. 

Polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen:   siehe  Polen. 

Italienische  Politik  des  wiener  Hofes :  siebe  Sardinien;  Spanien;Venedi^. 

Allgemeine  Reichspolitik  des  wiener  Hofes  103.  —  Seine  Stellung  zu  dem 
Project  einer  römischen  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich.  —  Bemühungen 
um  die  Coadjutorschaft  in  Köln  für  den  Erzherzog  Karl  103 ;  vergl.  223. 

Absicht  des  Königs  von  Preussen  zum  Verkauf  der  Baronie  Tumhout  an  den 
Wiener  Hof  567. 

Ausschreitungen  preussischer  Werber  in  Oesterreich  307.  —  Ausschreitungen 
österreichischer  Werber  in  Preussen  462.  463;  vergl.  448. 

Oesterreichische  Finanzen  2.  55.  289.  361.  362.  376.  560.  —  Oesterreichiscber 
Handel  6,  33.  52.  74.  75.  114.  121.  145.  —  Militärische  Verhältnisse  in  Oester- 
reich 92.  265.  271.  275.  280.  281.  283.  291.  296.  312.  315.  451.  477. 

Ungarischer  Reichstag  384.  400.  —  Unruhen  in  Kroatien  420. 

(CHUR)- PFALZ.  Pfalzische  Einflüsse  am  bairischen  Hofe  99.  loo.  —  Haltung^ 
des  pfalzischen  Gesandten  von  Beckers  in  Wien  11.  83.  131.  265. 

Pfltlzische  Politik  in  der  Königswahlfrage:  siehe  Römisches  Reich. 

POLEN.  Der  polnische  Reichstag  von  1750  3.  4.  7.  Ii.  27.  28.  32.  40.  42.  52. 
53.  55.  —  Ende  des  Reichstages  56.  —  Fortdauer  der  Erregung  nach  dem 
Reichstage  60.  63.  67.  76.  77.  —  Wahl  des  Tribunals  von  Petrikau  1750  71.  72. 
86.  in.  —  desgl.   1751    500.  —  Streit  wegen  des  Majorates  von  Zamojsk  551. 

Haltung  der  Potocki  gegen  Preussen  57.  67.  —  Graf  Anton  Potocki  in  Glatz 
bei  dem  Könige  von  Preussen,  der  eine  Einmischung  in  die  polnischen  Angelegen- 
heiten ablehnt  79.  80.  82;  vergl.  72.  —  Graf  Joseph  Potocki  vermittelt  die 
Beziehungen  zu  den  Tartaren  38.  60.  79.  142.  —  Tod  des  Grafen  Joseph  Po- 
tocki 377. 

Stellung  des  Königs  von  Preussen  zu  der  Frage  der  eventuellen  Succession  in 
Polen  97.  —  Stanislaus  Leszczynski  über  diese  Frage  97.  112.  —  Gerücht  von 
einem  französisch  -  schwedischen  Vertrage  auf  den  Fall  der  Erledigung  des  polni- 
schen Thrones  387.  512.  —  Gerücht  von  einem  preussischen  Anschlage  anf 
Danzig  531. 

Plan  der  beiden  KaiserhÖfe  zur  Erhebung  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen 
zum  Könige  von  Polen  513.  516.  553  —  559-  5^3-  572.  576. 

RÖMISCHES  REICH.  Privilegium  de  non  appellando  illimitaturo  für  die  branden- 
burgischen  Lande  5  —  für  Ostfriesland  5.  113. 

Reichsgarantie  für  Schlesien  (Reichsgutachten  vom  14.  Mai  1751)  36S;  dehe 
auch  unter  Oesterreich. 

Die  Frage  der  churfürstlichen  Investituren  11.  444.  461.  563.  —  Recoisns  ad 
Comitia  Imp>erii  und  Visitation  der  Reichsgerichte  43.  —  Intervention  des  Königs 
von  Preussen  für  die  Gräfin  Bentinck  gegen  eine  Entscheidung  des  Reichahofnithes 
67  —  71  (den  weiteren  Verlauf  der  Angelegenheit  siehe  unter  Dfinemark).  — 
Religionsbeschwerden  im  Fränkischen  Kreise  (Hohenlohe)  28.  37.  99.  100.  — 
Einführung  von  Thurn  und  Taxis  in  das  Fürstencolleginm  518.  —  Bewerbang  da 
Grafen  Hohenembs  um  ein  Reichsgeneralat  319. 

Englands  Bemühungen  fUr  das  Project  der  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum 
Römischen  Könige  41.  42.  48.  60.  62.  73.  91.  160.  170^  210.  214.  220.222. 
234.  249.  256.  272.  279.  283.  286.  292.  293.  295.  296.  301.  305.  308.  309.  312. 
313-  321.  322.  326.  327.  345.  347—349.  353.  366.  371.  373.  374.  382.  411.  417. 
418.  439.  443.  480.  483.  498.  499-  5'5»  516.  518.  522.  533.  538.  570. 
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Stellang  des  wiener  Hofes  zu  diesem  Projecte  48.  55.  66.  82.  152.  159. 
216.  221 — 226.  241.  257.  265.  272.  276.  279.  283.  292.  295.  296.  312.  321.  322. 

338.  371.  373-  374.  417-  439.  477.  515.  533- 

Werbung  des  kaiserlichen  Gesandten  Graf  Puebla  um  die  brandenburgische 
Churstimme  123.  —  Antwort  ftir  denselben  124.  128 — 130.  133.  136.  157.  160. 
175.  223.  —  Gerüchte  über  ein  Einverständniss  der  Höfe  von  Berlin  und  Wien  in 
der  Wahlfrage  158.  192.  —  Uninteressirtheit  des  Königs  von  Prcussen  in  den  Ver- 
handlungen mit  dem  Wiener  Hofe  163.  174,  177.  200.  210.  —  Zweite  Erklärung 
an  Puebla  233 — 239.  241.  242.  244.  248.  254.  256—258.  271.  283.  —  bleibt  un- 
beantwortet 290.  291.  297.  317.  339.  352. 

Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich  in  der  Wahlange- 
legenheit 28.  47.  81.  82.  126—128.  145.   174.  175.  185.    191.  192/209.  216.  219. 

221.  225.  236—238.  244.  248.  250.  256.  259.  272.  279.  302.  326.  327.  363.  — 
Umschwung  in  der  Stellung  Frankreichs  zu  der  Wahlfrage  84,  120.  123.  — 
Gegensatz  in  der  Haltung  des  versailler  Ministeriums  und  des  französischen  Ge- 
sandten in  Berlin  89.  92.  —  Haltung  Valoiy's  in  Hannover  82;  vergl.  187.  — 
Rückblick  auf  die  Anfange  der  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich 
122.  126. 

Erklärungen  Frankreichs  an  den  englischen  bez.  wiener  Hof  184.  257. 
321.  326.  327.  —  Gerücht  von  Aufstellung   einer  französischen  Observationsarmee 

335-  339. 

Neue  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich   seit  October 

1751  480.  483.  498.  499.  512.  515.  516.  532—534.  538.  539-  548-  549. 

Churpfalz  und  die  Königswahl  48 — 62.  67.  78.  82.  85.  89.  90—92.  loi. 
104.  107.  114.  119.  126.  140.  158.  199.  214.  —  Plan  des  pfälzischen  Gesandten 
in  Hannover  von  Wrede  zur  Hintertreibung  der  Wahl  91.  107.  113.  119.  —  Ver- 
handlungen wegen  eines  Concerts  zwischen  Preussen  und  Pfalz  in  Sachen  der 
Königswahl  119.  120.  131.  135.  137.  138.  161.  174.  175.  177.  228.  —  Unerlässlich- 
keit  der  Entschädigung  des  Churfürsten- Pfalzgrafen  durch  den  wiener  Hof  161. 
163.  174.  177.  184.  186.  199.  201.  219.  224.  228.  235.  237,  244,  302.  305.  371. 
515.  516.  518.  534.  539.  548.  549. 

Stellung  der  anderen  Churfürsten  zu  der  Wahl angelegenheit.  Baiern  11.  27. 
48.  50.  87.  loi.  140.  222.  397.  425.  480.  483.  499.  511.  516.  534,  539. —  Köln 
48.  103.  110.  1x2.  114.  118.  119.  140.  216.  217.  222.  224.  226.  257.  292.  347. 
348.  515.  516.  539.  —  Mainz  91.  174.  175.  182.  216.  220.  222.  242.  244.  256. 
480.    —   Chursachsen   41.   73.    104.    114.    121.    125.    140.    169.  171.   216.  217. 

222.  224.  226.  252.  265.  273.  292.  313.  316.  338.  340.  371.  415.  453.  469.  477. 
520.  522.  539.  543.  566.  —  Trier  222.  534.  539. 

Preussisches  Rundschreiben  an  die  Churftirsten  (7.  November  1750)  136 — 138. 
159.  —  Hannoverische  Antwort  auf  dasselbe  und  preussische  Replik  (ix.  December 
1750)  181.  182.  317.  —  Zweites  Schreiben  an  Mainz  182.  256. 

Das  FürstencoUegium  und  die  Königswahl  105.  106.   123.  223.  224. 

Plan  zu  einer  Association  zwischen  Churbrandenburg,  Churköln  und  Chur- 
pfalz 418.  446.  517.  518.  552.  562—565.  —  Französische  Provenienz  des  Vertrags- 
entwurfes 533.  552. 

Die  Frage  der  Königswahl  in  Verbindung  mit  der  nordischen' 
Frage.  Vorschlag  des  schwedischen  Ministers  Tessin  zur  gleichzeitigen  diplo- 
matischen Erledigung  beider  Fragen  173.  —  Gleicher  Vorschlag  Frankreichs  174; 
vergl.  184 — x86.  192.  201.  219.  256.  —  Entsprechender  Antrag  Friedrich's  H.  an 
den  wiener  Hof  235.  237.  —  Mittheilung  darüber  nach  Stockholm  241.  283.  — 
Verstimmung  dasell^t  290.  291.  297.  321.  —  Beurtheilung  des  preussischen  Schrittes 
in  Frankreich  285.  326.  —  Veränderte  Stellung  des  Königs  von  Preussen  zu  der 
collectiven  Behandlung  der  Nordischen  Frage  und  der  Wahlangelegenheit  (December 

175O  563. 

Russlands  Stellung  zu  der  Wahlfrage  228.  249.  265.  276.  352.  418.  419. 
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Allgemeine  Urtheile  ttber  die  Aussichten  des  Königswahlprojectes  $5.  62.  66. 
73.  78.  114.  116.  123.  292.  301.  304.  305.  349.  —  Die  drei  Möglichkeiten  fUr  die 
Politik  der  Gegner  der  Wahl  126 — 128;  vergl.  161.  515.  516.  533. 

RUSSLAND.    Begrenzte  Machtbedeutang  Russlands  80.  —  Urtfaeil  des  Kaiser  Franz 
über  die  Politik  Russlands  196. 

Stellung  des  Grossfttrsten-Thronfolgers  104  —  dessen  Widerstand  gegen  die 
Abtretung  Holsteins  an  Dänemark  147.  149.  151.  431.  435.  449.  450. —  GeOUlig- 
keit  Friedrich's  11.  fUr  den  Grossfürsten  146.  —  Stellung  der  Grossfürstin  Katharina 
32.  —  Erziehung  des  Prinzen  Iwan  72.  104.  —  Einfluss  des  Grafen  Rasumowski 
7.  93.  146.  i6o.  172.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  Woronzow  93.  131.  132.  — 
Haltung  des  russischen  Gesandten  Keyserlingk  in  Dresden  132.  386.  —  Reisen  der 
Kaiserin  143.  231. 

Stellung  des  Grosskanzlers  Bestushew  7.  155.  160.  172.  191.  328.  394,  — 
Eventualität  seiner  Entlassung  534.  —  Gegenseitiges  Verhältniss  der  Brüder  Bestu- 
shew 10.  200.  —  Häusliche  Verhältnisse  des  Grosskanzlers  87.  88.  155.  —  Krank- 
heit desselben  93.  115.  151.  —  Urtheil  des  englischen  Botschafters  Guy  Dicken* 
über  Bestushew  44. 

Haltung  des  russischen  Gesandten  Gross  in  Berlin  20.  —  Angebliche  Zurück- 
setzung desselben  bei  einer  Hoffestlichkeit  61.  62.  132.  206.  —  Abberufung  des- 
selben aus  diesem  Anlasse  164 — 166  (vergl.  132).  168.  172.  173.  179.  198 — 200. 
206.  215.  —  Ueber  die  wirklichen  Gründe  der  Abberufung  228.  —  Abberufung  des 
preussischen  Gesandten  WarendorfF  164 — 166.  168.  —  Abgang  WarendorfTs  aus 
Petersburg,  russische  Note  für  denselben  209.  212.  213.  237.  238.  242.  243.  24S. — 
KorfT  in  Kopenhagen  lässt  die  Visite  des  preussischen  Gesandten  unerwidert  555. 

Unterstützung  des  in  Russland  internirten  preussischen  Capitäns  von  Stackeiberg  9. 

Neue  russische  Truppensendungen  nach  den  Ostseeprovinzen  14.  18.  20 — 26. 
29.  31.  34.  36.  39.  41.  54.  59.  155.  270.  271,  —  Der  Friede  im  Norden  scheint 
vorläufig  gesichert  7.  9.  50.  —  Ueber  Bestushew' s  Pläne  für  den  schwedischen  Reichs- 
tag von  1751  9.  24.  28.  29.  32.  34.  36.  44.  48.  50.  56.  66.  77.  86.  88.  98.  145. 
150.  155 — 157.  182.  191.  199.  211.  231.  278.  330.  —  Bestushew's  Politik  gegen 
Schweden  verglichen  mit  seiner  Politik  gegen  Polen  51. 

Preussische  Erklärung  an  Russland  in  der  nordischen  Frage  19.  20.  22.  25. 
34.  —  Die  Abgabe  einer  weiteren  Erklärung  wird  von  preussischer  Seite  gegen 
Frankreich  abgelehnt  30.  —  Französische  Vermittelung  zwischen  Russland  und 
Schweden  10.  —  Eindruck  der  diplomatischen  Vermittelungsversuche  auf  Bestushew 
20.  23.  25.  —  Diplomatische  Schritte  der  hohen  Pforte:  siehe  Türkei.  —  Rück- 
sichten Russlands  auf  die  Haltung  der  Pforte  50.  93.  —  Verstimmung  Russlands 
über  das  Erscheinen  eines  tartarischen  Gesandten  in  Berlin  86.  132« 

Nordische  Frage  in  Verbindung  mit  der  Frage  einer  Römischen  Königswahl  und 
Russlands  Stellung  zu  der  letzteren  Frage:  siehe  Römisches  Reich. 

Friedrich  H.  erwartet  die  Beendigung  der  russisch -schwedischen  DifTcrenzen 
nach  dem  Thronwechsel  in  Schweden  337.  346.  349.  —  Aufnahme  der  Prodamation 
Adolf  Friedrich's  in  Petersburg  357 — 364,  383—388.  —  Zeitungsartikel  darüber 
383.  391.  392.  —  Russische  Note  vom  25.  Mai  1751  387.  388.  —  Antrag  auf 
Verminderung  der  Grenztruppen  426.  —  Verhaftung  eines  russischen  Emissärs  in 
Schwedisch-Finnland  367.  385.  — Veränderte  Taktik  Bestushew's  nach  dem  Thron- 
wechsel 343.  386.  394.  410.  449.  49$.  545.  556.  557.   560.  571.  572. 

Militärische  Maassnahmen  Russlands  in  feindlicher  Tendenz  gegen  Preussen  nach 
Beilegung  der  Differenzen  mit  Schweden  387.  388.  439. 

Russisch-englische  Subsidienverhandlungen  432.  436.  445;  vergl.  54.  90.  116. 
182.   183. 

Russische   Politik    in    Polen    51.    56.    76.    77.    iio.    iii.    115.    132.   513.  516. 

553-559-   576. 

Maassregel  der  petersburger  Sittenpolizei  65.  66.  90. 
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CHUR-SACHSEN.  Sächsische  Finanz verwaltuog  329.  413.  420.  425.  467.  475.  484. 
535-  57'-  —  Stellung  des  Grafen  Brühl  329.  —  Gereiztheit  desselben  gegen  Preussen 
369.  —  Differenzen  Brühl's  mit  dem  Grafen  Hennicke  453.  454.  467.  476.  535. 
551.  —  Gerücht  vom  Tode  König  August's  IIL  531. 

Ablösung  des  preussischen  Gesandten  E.  J.  von  Voss  durch  H.  D.  von  Malt- 
zahn  67.  75.  77.  96.  147.  —  Haltung  des  sächsischen  Gesandten  von  Bülow  in 
Berlin  21.  404.  —  Ceremonieü  am  chursächsischen  Hofe  27.   59    239.  240.  395. 

Stellung  Sachsens  zu  der  Frage  der  churfürstlichen  Belehnungen  444  —  zu  dem 
Projecte  einer  römischen  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich. 

Die  Frage  der  Erneuerung  des  französisch-sächsischen  Subsidienvertrages  171. 
218.  221.  240.  252.  345.  389.  413.  420.  458.  483.  529.  —  Sachsen  proponirt  in 
Frankreich  einen  Handelsvertrag  420.  421.  428.  —  Sächsischer  Eiofluss  in  Frank- 
reich 440;  vergl.  554.  578. 

Williams  Sendung  an  den  Hof  August's  IL  nach  Warschau  36.  40.  42.  43. 
47.  52.  53.  57.  59.  73.  34.  90.  —  Persönliche  Differenzen  Williams'  mit  Brühl 
397.  —  Hannoverische  Geldvorschüsse  an  Sachsen  43.  73.  84.  124.  133.  137.  159. 

169.  179.  189.  195.  203.  210.  218.  240.  252.  265.  297.  304.  318.  334.  356.  369. 
520.  —  Englische  Subsidienverhandiungen  mit  Sachsen  41.  43.  73.  218.  310.  313. 

3»8-  335-  338—340.  347.  350.  377—379-  382-  414.  4i5-  420.  4^3-  433-  435- 
443—445.  4SI.  453.  458.  460.  472.  476.   484.  494.  503.  520.  529.   ~  Abschluss 

des  Subsidienvertrages  (13.  September  1751)  459.  —   Geheim.*  Artikel  539;  vergl. 

469.  52a.  543.  552.  553.  566.  —  Englische  Ratification  (1.  November)  522.  535.  — 

Holländische   Ratification  (12.  November)   532.   535.    —   Mitth«ilnng  des  Tractats 

durch  Bttk>v  in  Berlin  536.  553.  554. 

Verhandlangen  wegen  Beitrittes  von  Sadisen  zu  der  Allianz  der  Kaiserhdfe  176. 
.181.  240.  338.  378.  386.  415.  468.  469.  472.  513.  514.  520.  522.  539.  ^  Er- 
gebenheit Keyserlingk's  für  den  dresdener  Hof  132.  386.  —  Ablösung  Antim's 
in  Petersbni^  durch  Funcke  189. 

Sächsische  Politik  in  Kurland  3  —  in  Polen  3.  4.  57.  —  Bemühungen  um  die 
Thronfolge  in  Polen  fUr  den  sächsischen  Churprinzen  63.  —  Project  der  Vermählung 
des  Prinzen  Xaver  mit  einer  österreichischen  Erzherzogin  40.  43.  513.  539.  566.  — 
Verstimmung  des  dresdener  Hofes  über  die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen 
Karl  von  Lothringen  555.  558.  559;  vergl.  578. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staatsange- 
höriger an  die  sächsische  Steuerkasse  57.  58.  85.  125.  126.  131.  140.   141.  169. 

170.  189.  195.  203.  210.  218.  232.  253.  259.  260.  267.  268.  275.281.282.288. 
302—304.  306.  307.  309.  323.  334.  341.  342.  346.  356-  357.  365.  366.  368.  369. 

373— 375-  377.  389.  395-  397-  404.  425.  434-  437-  438.  447-  448.  467.  47^.  484. 

503.  567.  —  Preussisches  Edict  (13.  November  1751)  wegen  Handels  mit  sächsi- 
schen Steuerscheinen  506 — 508.  558.  —  Sachsens  Bemühungen  um  den  Beistand 
der  Kaiserhöfe  in  den  SteuerdifSÜenzen  mit  Preussen  512.  513.  529.  539.  567. 

Sächsisches  Militär  227.  232.  239.  253.  268.  284.  297.  339.  443. 

SACHSEN-GOTHA.  Subsidienverhandlung  nut  Gotha  wird  bei  Frankreicfa  befür- 
wortet 181.  249.  255.  —  Einleitung  der  Verhandlung  durch  Preussen  188.  202. 
207.  —  Verschleppung  und  Abbruch  der  Verhandlung  262.  263.  269. 

SARDINIEN.     Wichtigkeit  der  sardinischen  Allianz   ftir  Frankreich    181.  186.  522. 

547.   549. 

Oesterreichisch-sardinischer  Grenzrecess  vom  4.  October  1751  550;   vergl.  405. 

504.  —  Sardiniens  Verhandlungen  wegen  eines  Garantievertrages  mit  Oesterreich 
und  Spanien  unter  englischer  Vermittelung  409.  504.  549.  550.  553—556.  559. 
566—568.  573.   575—578;  vergl.  259. 

Vorschlag  zur  Accession  Sardiniens  zu  der  österreichisch-russischen  Allianz  von 
1746  495- 
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SCHWEDEN.  Ralhschläge  Fricdrich's  II.  für  die  Verstärkung  des  Vertheidigungs- 
zastandes  von  Schwedisch -Finnland  15.  17.  4t.  44.  53.  58.  78.  108.  151.  155. 
169.  191.  236.  252.  280.  286.  287.  291.  312.  320.  321.  328.  —  Zusammen- 
fassung aller  Gründe  für  die  Sendung  von  Truppen  nach  Finnland  49. 

Thronwechsel  in  Schweden  (5.  April  1751)    330 — 333.  341.  343.    —    Procla- 

mation  des  neuen  Königs  333—337.  344-  347-  349-  353-  354*  357  —  364-  3^3- 
419.  —  Aufnahme  derselben  in  Petersburg:  siehe  Russland.  —  Kein  ausser- 
ordentlicher Reichstag  337.  —  Die  Frage  des  Truppentransportes  nach  Finnland 
nach  dem  Thronwechsel  341.  343.  344.  346.  360.  390.  —  Sendung  Grumb- 
kow's  nach  Stockholm  zur  Beglttckwünschung  des  neuen  Königspaares  400.  — 
Generalmajor  von  Fersen  in  Berlin  434.  —  Sendung  Lieven's  nach  Berlin  496. 
498.  502. 

Versuch  zur  Beilegung  der  nordischen  Frage  im  Zusammenhange  der  Ver- 
handlungen über  eine  Römische  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich.  — 
Politik  Bestushew's  gegen  Schweden:  siehe  Russland. 

Parteiungen  und  Umtriebe  in  Schweden  26.  169.  211.  236.  367.  385.  — 
Feuersbrünste  in  Stockholm  unter  verdSchtigen  Umständen  399.  400.  405.  40S. 
422.  —  Die  Parteien  nach  dem  Thronwechsel  362.  363.  —  Differenzen  zwischen 
Adolf  Friedrich  und  dem  Senat  289 — 291.  320.  323.  328.  329.  343.  347.  — 
Neutrale  Stellung  Friedrich's  II.  und  seines  Gesandten  von  Rohd  zwischen  den 
Parteien  429.  447.  485.  496.  497.  508.  509.  525.561.  —  Friedrichs  Warnungen  vor 
einer  Aenderung  der  schwedischen  Verfassung  im  absolutistischen  Sinne  420.  447. 
478.  494.  495—498.  525.  526.  561.  —  Prinzipielle  Stellung  Frankreichs  zu  der 
Frage  der  Verfassungsänderung  156.  —  Ausserordentliche  Geldbeihülfen  von  Seiten 
Frankreichs  345;  vergl.  525.  —  Haltung  des  französischen  Botschafters  Havrin- 
court  485.  486.  509.  522.  525.  557.  565.  574.  —  Lord  Tyrconnell  über  Havrin- 
court  519.  —  Vermittelnde  Stellung  Friedrich's  II.  zwischen  dem  schwedischen 
Hofe  und  Frankreich  150.  156.  320.  323.  328.  329.  333.  471.  485  —  487.  503. 
504.  508.  509.  525.  544,  564.  —  Anklagen  gegen  Rohd  496.  508 — 510.  526. 
527.  —  Rechtfertigung  Rohd's  548.  549.  —  Mittheilung  der  Correspondenz  des 
Königs  von  Preussen  mit  der  Königin  von  Schweden  und  mit  Rohd  an  Frank- 
reich 514.  515.  519.  544.  547.  —  Eventualität  eines  Systemwechsels  des  Königs 
von  Schweden  509.  547.  566. 

Candidaten  für  die  Marschallswärde  im  schwedischen  Reichstage  311  ;  vergl. 
419.  426.  —  Die  Stockholmer  Reichstagswahlen  419.  —  Freiherr  von  Ungem- 
Stemberg  Reichstagsmarschall ,  Niederlage  des  Candid'^^en  der  Hofpartei  478.  486. 
524.  —  Verlauf  des  Reichstages  485 — 487.  497.  ^98.  509.  510.  523 — 526. 
544  —  546.  548.  559.  560.  572.   573. 

Schwäche  des  Grafen  Tessin  45.  —  Eventualität  seines  Rücktrittes  199.  — 
Sein  Entlassungsgesuch  447.  461.  471.  484.  485. 

Schwedisch -dänisches  Heirathsproject  (Erbprinz  Gustav  und  Prinzessin  Sophie 
Magdalene)  64.   104.   105.   108.   149.  150.   189.   190.  205. 

Schwedische  Nachrichtenvermittelung  aus  Russland  nach  dem  Abbruch  der 
diplomatischen  Beziehungen  zwischen  den  Höfen  von  Berlin  und  Petersburg  166. 
205.  328.  372.  394.  —  Geringe  Fähigkeit  des  schwedischen  Gesandten  von 
Greiffenhelm  in  Russland  190.  205.  215.  —  Haltung  des  schwedischen  Gesandten 
Baron  ScheflTer  in  Paris  440.  455.  502.  532  —  534. 

SPANIEN.  Verhandlungen  des  preussischen  Gesandten  von  Cagnony  behufs  Ver- 
wirklichung alter  brandenburgischer  Schuldforderungen  an  Spanien  8.  33.  46.  57. 
79  —  wegen  eines  preussisch-spanischen  Handelsvertrages  i.  2.  57.  —  Abberufung 
Cagnony' s  72.  89. 

Politische  Stellung  Spaniens  127.  —  Vertrag  mit  England  (5.  October  i'So"^ 
151.  198,  —  Weitere  Annäherung  zwischen  England  und  Spanien  220.  221.  301. 
317.  445.  454.  466.  468. 
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Verhandlungen  zwischen  Spanien  und  Oesterreich  wegen  eines  Garantievertrages 
für   die   italienischen  Besitzungen  409.   444.   448.    461.   466.  468.  472.  499.  504. 

505.    517.   5»8-   546.    551-    553-    559.    566—568.    573.    S75-    576.    —   Heiraths- 
project  428. 

Beziehungen  zu  Russland  243. 

TARTAREI.  Ein  tartarischer  Gesandter  in  Berlin  24.  29.  35.  37—39.  52.  60.  63. 
64.   142. 

Tartareneinfall  in  die  Krim  317.  318.  325.  331.  334—337'  346;  vergl.  395. 

TRIER.     Stellung  zur  Königswahlfrage:  siehe  Römisches  Reich. 

TÜRKEI.  Ttirldsche  Erklärung  an  Russland  in  der  nordischen  Frage  i — 3.  17.  23. 
25.  28.  30.  39. 

Interesse  der  Pforte  an  der  Unabhängigkeit  Schwedens  17.  —  Muthmaassungen 
über  die  Haltung  der  Türken  in  einem  russisch -schwedischen  Kriege  49.  —  Be- 
deutung der  Haltung  der  Pforte  im  Fall  einer  Thronerledigung  in  Polen  97.  112. 
572.  573.  —  Bedeutung  eines  türkischen  Angriffes  auf  Ungarn  127. 

Ministerwechsel  in  Konstantinopel  31.  33.  —  Weitere  Haltung  der  Pforte  72. 
74.  324.  325.  354.  355.  416.  —  Politik  der  Kaiserhöfe  in  Konstantinopel  569. 

Allianzverhandlung  zwischen  Preussen  und  der  Pforte  unter  französischer  Ver- 
mittelung  12 — 14.  64.  148.  —  Bedenken  des  Königs  von  Preussen  gegen  die  Sen- 
dung eines  preussischen  Ministers  nach  Konstantinopel  14.  148.  —  Frankreichs 
Interesse,  die  Pforte  zu  gewinnen  181. 

VENEDIG.  Oesterreichische  Beziehungen  zu  Venedig  568.  —  Haltung  des  venetianischen 
Botschafters  in  Wien  480.  487. 

WÜRTTEMBERG.  Subsidienverhandlung  mit  Frankreich  181.  255.  416k  417.  469 — 
471.  511.  516.  521.  547.  556.  —  Rathschläge  Friedrich's  II.  an  den  Herzog  Karl 
Eugen  im  Interesse  dieser  Verhandlung  204.  217. 

Besuch  des  württembergischen  Hofes  in  Dresden  294. 

WÜRZBURG.     Politische  Haltung  des  Bischofs  224.  245. 
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